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Dr  la  rfvinott  fédir<tk.  Emii  d'etitente.  Traduit  de  l'allemand  par  Ed.  Secre- 
Un,  Betrfrtairc  an  n^parlement  politique  fédéral  ;  —  Slud:^it  ûbcr  die  licoriju- 
iiimIiom  di'r  tciivrizrrisrheii  Amur,  voo  eioem  cidg.  Slahsoffiiier  ;  —  £twtt- 
dest-evision  utid  \iiti(a!rorijatiiiialion,  von  vînein  eîdg  Siabsofljuier.  —  Aetts 
,  du  ComiO'  tntft'uatiiiiial  rfi!  «(VOMt'ji  iitijt  hlnxi-s. 

Table  des  matières,  litre  cl  couverture  du  volume  de  In  Htvw  milituir'  «iitHf  de 
1871. 


I 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


M 


Uasaiit,  \t  i"'  Jaivttt  W\. 


11I<  ^ét. 


SonMAïu.  —  Giitm  frmnco-allcmandc  de  1870.  -  Coup-d'œil  rétrospectif  et  rê- 

nexioos  sur  la  ^erre  de  11170.  -  Nouvelles  et  cbroaique. 
RcvtE  DBS  A%ias  SPECIALES    -  Stir  rorsaDisation  des  parcs  de  division.  —  Sar 

l'unnement  de  l'ariDée  suisse.  —  KouTelleB  el  cliroDique, 

h  La  BEVTJE  HILITAIBE  SUISSE  cûntinuera  à  paraître  eu  1871 
^  comme  en  1870.  Les  aboonés  qui  ne  refuseront  pas  Ton  des 
I  deux  premiers  Numéros  seront  censés  continuer  l'abonnement 
I      pour  l'aniiée. 

I      " 


* 


GDERRE   rRAHCO-ALLEMANDE. 

Nous  n'avons  pas  encore  à  <:e  jour  (fin  décembre)  d'iniporlanl  êjê- 
nement  miliiairc  à  mentionner  depuis  noire  dernier  numéro.  De 
nouveau  on  se  conccnirc  de  i>arl  et  d'nulre  et  l'on  se  prépare  à  une 
prochaine  aclioa  décisive. 

De  tous  les  c6iés.  sauf  du  nord-esl,  les  Prussiens  fonl  replier  sur 
Paris  le  gros  de  leurs  diîlachcmenis. 

Les  arm«^cs  franraiscs  de  la  Loire  ont  repris  de  ta  consistance  et 
même  l'offensive.  Celle  de  Bourhaki  s'esl  avancée  Je  Buur^'es  sur 
Viei7on  el  sur  Gion;  colle  du  gi^oéral  Chanzy  s'est  portée  aux  environs 
du  Mans,  où  elle  aurait  rallié  les  forces  du  camp  de  Conlie.  Tours  et 
Blois  ont  été  successivement  occupés  puis  évacués  pnr  les  Prussiens. 
De  grands  renforts  sont  arrivés  aux  années  françaises  en  personnel  et 
en  matériri,  qui  témiti^ncnt  de  l'indomptable  énergie  et  aes  inépuisa- 
-bles  ressources  de  la  Hépublique  dans  celte  crise  suprême. 

D'autre  part  le  général  Trocbu,  non  moins  admirable  de  lénacilé 
el  de  résolution,  a  fait  opérer  une  sortie,  le  31  décembre,  sur  le  front 
du  12*  corps  (Saxons)  vera  l'est,  et  de  la  cardp,  au  nord-est.  On  ne 
mentionne  pas  de  résultat  niar([uant.  Le  27  les  Prussiens  ont  com- 
mcncé  enfin  leur  homhardrmcnl,  sur  Mn[Tl-.\vron. 

Dans  la  zone  de  Test  un  vif  combat  a  éié  livré  aux  environs  de 
Nuits  et  dans  celle  ville  (oéinc  le  18  décembre.  Une  dizaine  de  millu 
Français,  soit  les  légions  de. marche  lyonnaises  n«  1  et  2,  les  32«  el 
57"  de  li^ne  et  ((uelqurs  compagnies  do  mobiles,  avec  8  pièces  d'ar- 
tillerie, s'y  sonl  Iroiivf^s  nux  prises  contre  des  forces  supérieures  do 
l'année  de  Wenler  avancées  de  Dijon,  el  ont  dû  évacuer  Nuils  après 
de  rudes  et  meurtriers  engagements.  (]el  échec  a  eu  un  <louloureux 
relenlissemenl  h  Lyon,  où  des  désordres  graves,  mais  promplemenl  ré- 

Îirimés,  ont  éclaté  dnns  la  journée  du  20  décembre.  Le  ministre  Gam- 
pella  s'y  est  transporté  ;  il  y  aurait,  en  même  temps,  ordonné  une  vigou- 
reuse opération  nITrnsive  dans  la  direction  de  lifîsnnçnn  et  de  Uflforl, 
qui  parait  être  actuellement  en  voie  d'exécution.  Tandis  'loc  la  malveil- 
lance annonçait  la  démission  de  Garibaldi,  If;  grfind  Malien  vient  de  re- 
prendre Dijon,  où  de  nombreux  renforts  doivcnl  lui  arriver  de  Chagny. 
Le  ^  décembre  une  nouvelle  bataille  a  été  livrée  au  nord-esl 
d'Amiens,  vers  Laleu,  par  les  troupes  Manteuncl  à  l'armée  du  Nord 
sous  le  général  Kaidlicrbc.  Celte  dcrniùre.  tout  en  disputant  énergî- 
quemenl  le  terrain,  a  dû  se  replier  sur  Arras. 


^    2    ^ 

De  nouveau  In  diplomniie  Tnii  pnricr  de  ses  ciploils.  Suivant  Je 
près  l'exemple  du  cabinel  de  Sl-Pétersbourg,  le  gouverneraenl  prus- 
sien anoûiice,  par  une  circulaire  en  Unie  du  3  décembre,  i|u'il  se 
libère  des  pre&criplinas  du  Irailé  de  Londres  du  11  mai  1867  sur  la 
nculnlilé  du  Luxembourg,  ct;  duché  hollandais  s'éuinl  livri^-  à  diverses 
manifeslalions  de  svmpaihies  Irançaises  considérées  comme  violalnccs 
de  1.1  neiiiralilé.  On  s'acmidc  pénéralemcnl  ii  Rnvisager  celle  démarche 
comme  le  premier  pas  d'une  annexion  à  In  Prusse  du  grand-duché  et 
peul-être  d'autres  parties  du  royaume  des  Pays-Ras,  dont  les  marins 
allemands  convoilenl  les  ports  et  les  colonies. 

Pendant  que  les  opérations  df^s  armées  principales  cliAmcnl  relali- 
vemcnl,  l'nrgnnisalion  des  forces  nationales  françaises  se  poursuit  avec 
aciivilc.  Voici  ce  qu'on  publie  A  cet  égard  : 

Un  ré«iMil  décrcl  porte  qu  il  sera  imraédiatptnont  créa  dw  camps  pour  l'inslrur- 
lioii  el  la  concenlraiion  di^s  gardes  iiAilonniii  mobilisés,  nppclés  sous  les  drnpcaux 
en  vertu  du  di^cr^l  du  i  novembrr  1870,  ainsi  que  des  gardes  naljonaux  mobiles 
âcluellflniflnt  dans  les  dépùts,  des  torpa  francs  en  rormalion,  i1m  coniinjïenls  dû 
l'armée  régulière  présenb  aux  depuis,  au  Tur  «I  à  mesure  des  ordre»  du  ministre 
de  la  yuL'rre. 

C<.>5  camps  seront  établie  dnns  les  environs  des  villes  el  recevront  lus  conlin- 
gent5  de  loul(>  catégorie  des  tiépuriemciiis  environnanls,  en  conformilé  de  ta  no~ 
mcnctalure  ci-oprés  : 

_  Saint-Omer  (caïup  d'HcIfaull.  —  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Scine-lnfé- 
rieure,  Oise,  Aisne,  Ardennes,  Marne,  Meuse,  Moselle. 

Cherbourg  (presqu'île  du  Coieniin).  —  Eure.  Calvados.  Manche,  Orne.  Eure- 
et-Loir,  Soi  ne-ci 'Oise,  Mayenne.  Sarlhi».  Ijjlr-el'Cber.  Seine. 

Contie.  —  Finislèro,  Cdies-du-Nord,  Il  le- et- Vilaine,  Morbihan,  l^re-lnK- 
rieure. 

Seteri.  —  Seine-cl-Mnrnc,  Aube,  Loirel,  Yonne,  Nièvre.  Oier.  Indre, 

Ln  liocheUe.  —  Maine-<?l-Lotre,  linire-ei-Loîre,  Vendée,  Deux-Sévres,  Vienne, 
Haute-Vienne,  Cbarenlu,  Cbareiitu  Inférieure. 

Bordeaux.  —  Gironde,  Dordogne.  Loi,  Lol-el-Garonne,  Landes,  Basses-Py- 
rénées. 

CUnaoHtFerrand.  —  Allier,  Creuse,  Puy-do-D&me,  Haule-Loirc,  Cantal, 
Corrèze. 

Toulousf.—  T8rn-el-G8ronne,Twn,  Gers,  Hauiee-Pyrénées,  Haule-Caronne, 
Ariége,  Aude,  Pyrénées-Orientale». 

Montpellier.  —  Loxérc,  A^eyron,  Hérooll.  Gard,  Ardôche. 

Pas-deS'Lancier$.  —  Haulc-Snvoîe,  Savoie,  Isère,  Drame,  Hautes-Alpes, 
Bessas-Alpes,  Vaucluze,  Bondi es-du-Rlnî ne.  Var,  Alpes-Mariiîmes  et  Corse. 

Lyon  fSathonai().  —  RhiNne,  Loire.  Ain,  Saàne-et-Luire.  Jura,  Doiibit,  Céte- 
d'Or,  nauic-Sa6ne.  Hauie-Marne,  Vosges,  Mcurihe,  Haui-Rtiin,  Bas-Rhin. 

Chacun  de  ces  camps  devra  ^ire  en  éiat  de  contenir  00,000  bommcs  au  moins. 

Les  camps  de  Saint-Ouier,  Clierbourg,  La  Hucinelle  el  du  Pas-des-l^ociers  qui, 
1  raison  de  leur  situation  géographique  auprès  de  la  mer,  offrent  des  facihlés  ex- 
ceptionnelles do  ravilaillemctil  et  de  communica lions,  seront  en  étal  de  recevoir 
chacun  290.000  hommes.  Ces  camps  porteront  to  nom  de  camps  gtralègiquea 
pour  les  distinguer  des  autres,  nommés  simpleineul  campt  ifinstruetion,  el  rece- 
vront de  solides  fMliticaltou»  [Kiuvaiii  élre  munie*  d'arlillerie 

L'emplacement  de  chaque  camp  ^e^a  déienniné  par  le  comité  mîlilsirc  du  dé- 
parlemeni,  avec  l'assis-iancc  d'un  dt'légué  du  préfet.  Cette  détenninalton  devra 
Atre  faite,  et  les  travaux  en  cours  d'exvculion.  dam  les  cinq  jours.  Les  travaux 
seront  dirigés  et  exécutés  sous  la  surveillance  d'un  membre  du  comité  militaire. 


F  Pour  l'eiéculioo  des  travaux  .  k  comild  mililalro  jouira  de  tous  les  droits  de 
réquisition  pnSvus  par  les  décrets  du  14  octobre  et  du  11  novembre  1870. 

Les  frais  seront  suppArtt^  par  Icâ  dL-part<?ments  intiireâsës  et  répartis  entre  eux 
VU  prorata  de  leur  pofiulaiioii  respective. 

La  dépaoM  ilUrenle  aux  d^pnrii'inenls  dont  le  h^rritoire  est  occupé  par  l'en- 
DMiii,  evr»  supiKirtéû  par  l'Etat.  Ct-lle  ii<ïcc$i>itéâ  pnr  rétablissement  des  camps 
»trslégi({ues  sera  supportée,  it»iUé  par  l'Etal,  moitié  par  Iesdé[tar(ttu)enl$d6  la 
cireoascriptioa. 

A  eh»que  ramp  sera  altubé  le  personnel  suivant .  dont  les  membres  seront  àé- 
stgttis  par  le  ministre  de  la  guerre  : 

Va  commandant  du  camp,  ayant  le  rang  de  g^néml  de  division  et  autorité  sur 
tout  le  personnel  et  les  troupes  réunies  au  camp  ;  —  un  cliefdu  Konie,  ayant  rang 
de  colonel  du  gétile;  —  un  adinioifttrajeur,  ayant  rang  d'tniendunt  et  chargé  de 
lou»  les  services  relatifs  aux  approvisionnements;  —  un  médecin  en  chef. 

Les  foiKtionnaires  ci-dessus  désignés  pourronl  être  pris  indifféremment  dans 
l'ordre  civ)l  ou  dans  l'ordre  militnire.  Tout&s  li^s  nominulinns  duns  le  personnel  du 
camp  ou  pour  le  comnirinHi'meni  des  ii-oiipes  seront  faites,  h  titre  provisoire,  par 
le  comraaiulanl  du  camp.  Celles  des  chefs  do  lé^on  ou  des  généraux  de  brigade 
serool  (ailes  par  te  minislr«  de  lu  guerre,  sur  Ia  proposition  du  commandant  du 
camp. 

Vwffe]  des  mobilisés  et  outres  contingents  devant  foire  partie  du  personnel  des 
cunps  aura  lieu  h  partir  du  1^  d^conitire  procUnln.  savoir  :  les  mobilisés  du  prc- 
nôer  ban,  entre  le  1*'  et  le  lU  dcccmbre,  i-t  les  mobilités  des  «uLrt!^  tian^,  entre 
,  Ib  90  et  le  50  décembre 

Les  hommes  seront  acheminés  au  camp  dans  l'état  d'équipement  et  d'srmemenl 
où  ils  ie  trouveront.   Col  (équipement  et  cet  arnit^menl  seront  coinplétéâ  d'ofllce 
par  tes  soins  du  niinislrt.'  du  la  guerre,  et  au.\  frai»  des  déparleiiients  respetlifs. 
partir  de  ce  moment,  l'entrelitin  ut  la  solde  des  lioU|)VS  restent  enctuMvement  àt 
charge  de  l'Etal. 

Les  troupes  prL-ï«ntes  au  camp  seront  conliimellemerit  instruites  et  e&ercées,  et 
mèneront  la  vie  des  armées  en  campciunc.  Elles  seront  passées  en  revue  deux  fois 
par  semaine.  Elles  seruiii  stjumi&cs  à  la  Ji^riplinR  e-i  aux  luis  militaires. 

Le  commandant  du  camp  aura  le  droit  de  réorganiser  les  Itataillons  de  gordes 
mobiles  ou  nwhilisérs  qui  auruicnt  ntoins  de  SOO  liommes  ou  plus  do  1200  bom- 
mos.  Il  composera  des  Tégim«'(it.>  du  5  balaillun»  et  des  bri^ade^  de  2  régiments, 
en  rc^pïclanl  autant  que  possible  l'aulonomie  de  chaque  déparlument. 

En  ce  qui  concerne  Vorguoisatton  des  li3llcri.i-&  d'artillerie  déporlementales, 
présentes  par  décret  du  5  no^i^tnbre  1S7U.  Ils  préfi-is  s'[HTii|iuriiiit  de  faire  exé- 
ester  les  piècee,  de  tes  faire  équiper,  luonler  et  atteler,  en  runturniitti  du  décret. 
Mab  le  commandant  du  camp  aura  le  soin  de  former  et  d'exfH'cer  le  personnel 
dos  artilleurs  et  des  conducteurs. 

AosstlAl  qu'une  batterie  sers  prête,  elle  ser»  expédiée,  avec  son  attelage  cl  tous 
se<  accessoires,  au  camp,  où  elle  servira  immédiatement  à  l'instruction  du  per 
sonnel. 

U  sera  formé,  par  les  soins  du  commmidant  du  camp,  des  régiments  de  cavale- 
rie ei  des  compagnies  du  génie,  dans  les  proportions  Uiïiiécâ  pour  Ias  armées  en 
campagne. 

Pour  jMjurvoir  aux  besoins  des  troupes,  le  coroniandjint  du  camp  ou  ses  délégués 
jouiront,  toutes  les  fois  que  Iw  circonstances  le  rendront  nécessaire,  du  droit  de 
réquisition  directe  sur  Its  pei"sonnes  et  les  choses;  ce  droit  s'cj-orccra  dans  les 
limites  du  la  circonscription  dci^crviû  |>ar  te  camp;  mais  il  no  pourra  s'étendre 
au^eU  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  ministre  de  la  guerre. 
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Les  ûoiDmuiiicalion&  de  Paris  avec  ta  province  ne  s'cflofiiiani  presque 
qu'en  Mlons,  qu'une  réwnle  invenllon  «le  M    IKipuïs  ^«  USme  réussit  i  dingftr, 
les  Prussiens  r^doublonl  d'etTorls  pour  menafr  In  mtirclie  de  Des  véhicules  se 
jonaru  si  insutcinmiidl  du  hlitciis,  ci  ils  nnt  ràus*i  h  en  capluror  pluïiours  chargt^s 
d'une  grsnJe  qu3iiiiii3  il(>  leiircs.  Qunrit  mi%  roiiimtitiifHluiiis  i\o  tn  province  avec 
Paris,  le  Renie  de  l'invenlion  n'a  pu  y  suflire  nu'eri  rélroiiîradani  iui'<|u'»u  Wmps 
Aes.  pi n^^ons- voyageurs.  Ces  inlt-ressanls  volailles  ont  déj.'i  inlroduil  cl«  nombreuses  ^ 
(JépA;ties  au  soin  de  la  capitale  j  mais  beaucoup  d'entre  eux  succombent  sous  le  ^H 
ploiid)  (les  cliasseiire  allecnsnils  et  sous  les  grifTes  des  rauconï .  dunl  l'élai-maîiir  ^^ 
prussien  fait  venir  des  rcnfurts  considérables  d'Allemagne. 


COUP-SŒIL  RETROSPECTIF  ET  REFLEXIONS  SUR  tk  GUERRE  SE  18T0. 

On  eniend  souvent  dire  el  répéter  qu'on  ne  peut  pus  écrire  This- 
loire  mililaîre  au  jour  le  juur  du  iniinédiatcment  après  les  événc- 
mcnls;  qu'il  Taul  laisser  le  temps  h  ceux-ci  de  se  mûrir,  h  la  lumii^re 
de  se  faire,   aux  passions  du  se  calmer.   Il  )  a  dans  ces  asseiMions, 

f lassées  presquK  A  l'élai  d'axiomes,  autant  de  faux  que  de  vrai.  Si 
'histoire  militaire  se  composait  de  secrets  on  aurait  raison  ;  mais  des 
soidnis  qu'on  lève,  qu'on  mobilise  et  qu'on  licencie,  des  armées  qui 
marchent  et  qui  se  battent,  des  empires  qui  surgissent  ou  qui  tom- 
b(!Dl,  sont  des  faits  assez,  patents  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  du  ré- 
vélations conficleniietles  pour  les  indiquer.  Bien  plus,  ceux  qui  vont 
chercher  ces  raisiuis-là,  philosophes  prétentieux  ou  savants  de  cou- 
lisses, font  ordinairement  fausse  route.  Il  y  a  au  contraire  une  por- 
tion importante  de  l'hJsloirjj  militaire,  la  plus  importante  mémc^  qu'il 
est  bon  d'enregistrer  le  plus  tôt  possible  el  qui  ne  fait  que  s'alicrer 
en  vieillissant;  c'est  celle  des  lails,  opéralinns  et  marches  diver- 
ses, combats,  sièges  et  hnlailles.  La  critique  sans  doute  doit  être 
plus  réservée.  Bien  qu'elle  puisse  s'exercer  encore  sur  les  choses,  elle 
ne  peut,  avant  de  connaître  tous  les  documents  et  les  vraies  intentions 
qui  ont  dû  présider  aux  opérations,  porter  également  sur  les  hommes^ 
si  intimement  li(^s  cepenoant  aux  choses  exécutées.  Mais  snus  celte 
réserve,  nous  estimons  que  le  récit  des  événements  militaires  et  la 
critique  de  ces  événements  eux-nitlmes,  indépendamment  des  huis 
encore  secrets  qui  pouvaient  s'v  rallacber,  n'ont  qu'à  gagner  à  être 
aussi  rapprochés  que  possible  ne  ces  événements  eux-mêmes;  à  une 
seule  condition,  c'est  que  le  narrateur  n'y  mette  aucune  passion 
autre  que  celle  de  l'art  mililaire  imparlialemcnt  étudié,  aucun  pré- 
jugé de  nationalité  ou  de  parti,  aucune  rancune  surtout,  ni  de  fai- 
uIt!^se  sentimentale,  toutes  choses  impossibles  à  rencontrer  chez  des 
écrivains  d'une  des  nations  belligérantes  cl  difTicilcs  même  à  obtenir 
de  la  part  des  neutres. 

Mais  un  officier  possédant  ces  facultés-là,  c'est-à-dire  étant  à  la  fois 
striclemenl  neutre  et  assez  au  coûtant  des  armées  heUigérantcs  cl 
des  choses  militaires  pour  savoir  distinguer  le  faux  dit  vrai  dans  des 
rapports  immédiats  d  opérations,  pourra  se  faire  des  grands  événe- 
ments une  plus  juste  idée  que  ne  le  ft^ronl  dt>s  rapjiuris  cunstruila 
oprés-coup,  souvent  remplis  d'adroits  rocnsonges  dans  des  buts  per- 
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sonnels  oa  politiques,  où  les  élals-mnjnrs  raconlcnl,  i^  léle-rroide, 
ce  i^u'iU  auniieni  voulu  ou  dâ  faire  plutôt  que  ce  qu'ils  onl  fait; 
où  ils  cnlôbrrni  la  vaillance  cl  le  génie  Hc  leurs  advciiyires  dans 
le  seul  bul  Je  rehuusscr  les  1601*5;  où  ils  diniinuenl  ou  aucincnlenL 
lous  les  eiïeciifs  suivant  les  besoins  momentani^s  de  h  politique  de 
leur  gouvernemenl. 

Lus  l'apporta  inimédinis  ne  sont  certes  pas  toujours  parfailement 
conformes  à  la  vt-rilé;  souvent  ils  renferincnl  beaucoup  d'erreurs, 
(l'haliilucllcs  exagriiilions  et  bon  nombre  de  mensonges  —  car  ces 
rapports,  surtout  ceux  publiés  pendant  la  guerre,  sont  eux-ioêmes  une 
petite  opération  d'i-lat-majur  sur  l'opinion  publique,  ennemie,  amie 
ou  neutre,  cl  la  stiittc|ïie  n'est  pas  n(^ce£sairemenl  la  morale^  mais 
il  y  a  arilinaireiupnt  aussi  un  rapport  adverse  qui  permet  une  confron- 
tation, un  examen  ccintradicioire,  d'uii  Ton  peut,  avec  <le  la  patience 
et  du  discerncmonl ,  sortir  la  virile  cl  coordonner  les  faits  aiithen- 
tiques.  Par  CCS  confrontations  des  rapports  immédiats  d'opérations,  on 
n'a  qu'une  succession  de  laldeaux  nf^cessairemenl  inciimplels  cl  or- 
dinairement incohérents  ;  mais  ce  sont  des  croquis  d'après  nature, 
plus  vrais  que  les  beaux  latileaiix  falirii|ués  plus  tard;  ce  ne  sonl  que 
fragments  d'emprcinics  un  peu  confuses,  mais  qui  onl  pour  elles  la 
lldélilc  de  l'essentiel  et  qui  pcrmcllent  do  parer  aux  lacunes.  De 
même  qu'un  UBturalislc  saura  reconstituer  une  plante  ou  un  animal 
anlêdiluvien  d'après  d'informes  empreintes  recouvertes  de  terre  ou 
de  boue,  de  mètne  un  oflirjer  d'éial-ninjor  un  peu  expert  saura,  sur 
quelques  rapports  d'opéraiions,  reconsliluer  les  mouvements  d'en- 
semble, tes  effectifs  en  présence,  les  points  de  départ  et  d'arrivée 
de»  opérations,  les  pertes  de  teiTain  et  d'effeclifs  <ies  adversaires,  ce 
qui  PSI  loul  rcsscnliel.  Pour  le  reste  it  n'a  qu'à  s'abstenir  jusqu'À  r.e 
que  les  hommes  de  la  politique  et  de  la  diplomaiie  aient  bien  voulu 
nantir  le  public  de  leur  activité  souterraine,  qui  bouvenl  aussi  csl 
d'autant  plus  sujette  à  camion  qu'elle  échappe  à  tout  contrôle. 

Nous  croyons  donc  qu'un  peut  durs  el  déjà  entreprendre  un  ré- 
sumé des  opérations  effectuées  en  1870  el  une  appréciation  critique 
de  ces  opérations.  C'est  ce  qui  a  déjà  été  fait  dans  un  asse?.  grand 
nombre  de  brochures  et  même  d^  livres  en  France  el  en  Allemagnc('). 

(')  L'AlIvinagnc  surloiil  nU-jIt  toumi  un  griind  nonifircflc  |JiillicutioiiË  dont  voici 
let  prinripales  bïm  le»  yrlx  ,iiix(|iirl»  on  (leul  ïp  le»  ]<rùf.u ivr  Si  In  liliraîrie  (i«org, 
à  (iCD^Te  el  Ri\lo. 
Blckek,  Fer  J  ,  Der  Frunzuienkrieg  iwi  Jahre  tSlO,  vtler  Dcvischlaitds  Feuerprûbe. 

Hîsinriscli-mmnniîsclie  Erxjeliliing  des  deutâthcu  NaliodRlkampr*.'!  gt-gen  Frank- 

rvicii,  le  rallier  A  -M>  cent 
DiEKn,  Dr  Fr.,  Der  deutsche  hheff  fffgtn  Fravkrtîrh  l'm  Jahr  ffi70,  la  litruison 

ft  70  c«Dt. 
FR*\r    A  ,  Der  detihrh/  Hnefi  von  t870 gfyen  liru  Eibfânit,  le  caliier  h  70  ceiit. 
Illtmlritir  Gesrhichie  de»  Krity^'s  im  Jnhtf  IftlO-  i]om]sme  en  (ï  .caJiwr»  ïn-^»,  le 

aliter  fc  3&  ceol 
GlfiL.  Alex  ,  lllutirirle  Gnchif/itr  det  drutsth-fiansmisclini  hviegf$  t>on  tS70. 

Iti  cahiers  iu-lti  :  le  cnliior  fi  70  cunl 
rinir.<iivci:n,  Théodop,   Drr  gnssr  Kntsdinilunijxkampf  zwischtn  Dnittchtiuid  unrf 

Fraubrrieh  t870    Mil  vietcn  Ald>iMiing''n    Complet  en  12-15  lÎTraisonB,  tlia- 

cune  à  50  c«ot 
Haiis,  W  ,  1870    Der  Kr'tea  Deutsehtuuds  gegfn  Frankreiek.  lïixMrirl  mit  lahl- 

reiclieii  AbbilduDgea.  ËolivraisODs  gr.-8.  h  70  ceDl. 
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C'est  ce  que  nous  commencerons  aussi  dans  noire  Revue,  en  nous 
basant  essenlicllcmcnl  sur  un  excellcnl  résumé  public  dans  le  Jour- 
wtl  de  l'armée  belyc  par  le  colonel  Vandowcklc  bien  connu  déjà  de 
nos  lecteurs.  Nous  accompagnerons  noire  exuail  Je  celle  puhlïcalian 
de  quelques  croquis  que  nous  devons  aussi  à  la  courioisc  obligeance 
de  CCI  omcicr. 

Bésutné  des  opérotiom  mUitaire$. 

A  l'ouverture  des  hostililés,  déclarées  le  19  juillel,  les  armées  bel- 

ligt^ranles  se  Irouvaienl  en  présence  comme  suil: 

Les  Français  avaient  8  corps  d'année  com|ilanl  2B-<livtsionf  d'inTan- 
lerie,  il  de  cavalerie,  suil  104  réglmenis  d'infanterie  A  .^bataillons,  plus 
20  bataillons  de  chasseurs,  en  loul  ^3  baUiillons,  50  régimenis  de 
cavalerie,  750  bouche!  fi  l'eu  de  oimpagne  ei  80  Ijatieries  de  raiirail- 


UlRTU  ,  Dr.  G. ,   Tagfbufk  dts  dtiitsch'fratiz(rsi$fhen  Kneges  tS'O,  En  10-15  ca- 
hiers, chncun  à  i  Tr.  35  cent. 
Kf.ssri-,  C  vttii,  l)er  KHe^  Vtntuhlnnds  fff^m  Frankreich  im  Jiihrt  tSlO,  «vcc 

cirlcs,  fjiaiis,  elc  ,  t"  éddion,  lu  livraison  a  <l(l  cent 
Der  franni'sisfh'deutschi-  Krirg des  JaUrts  i870  und  tetnf  SarkicirUunseti  Heich 

illusLi'irtc;  Zt.*itsciirin  onch  ziiverl^stigen  Outlleu  0»rges(c11[.  Fut.,  par  caIi.  80v. 
Otutsche  kiifgsznim.  llliislrirlc  BliPUer  Toni  hiiffgfl  IHÎlt  (Weiso),  la  IJTraiBon 

i  65  f.enl. 
ME>t:»i,  Ittiduir,  Gfichiehte  dei  deuls^hm  KrttQtt  1870  ttifter  dtn  Erbfemd.  1  fr. 

35  cvnt. 
ScHMiDT,  Ferd,.  Dfr  Fransoifnkrif^  IHtO,  lu  livraison  ii  40  ccnl. 
Vom  k'riegtsefiaiiphlz.  Illiisirirle  Kri('(r!=rfitimg  fUr  Volk  wnd  Hcer,  le  cali.  è65e. 
Cari  Vogis  pulHisclie  Untft  an  Fhednch  h'titti  TO  cent. 

iltSTOw.  Der  Knrg  wm  dit.  Uheinffrenze  IS70.  ï  livraisons  oTcr  carlins.  5  fr.  30  c 
BoBBST^Dl.  Der  dfutsr.k'fran:mtschf  Krifg  i870.  V<-  livraison  avec  coniitlel  orilro 

du  linlaille  des  arttii^t^s  frantaiscs  tt  allemandes.  I  (r. 

De  tous  ces  ouvrages  les  deux  derniers  sont  de  heaucouti  les  plus  marquants. 

Du  cAlé  lie  lo  France  oo  n'n  giiira  encore  que  des  brochures,  dont  les  plus  no- 
table); sont  lc3  siiivanlcs  : 
Dtt  cavits  qui  ont  amen^  la  fipilutatioH  de  Sfdan  (auribu^e  k  un  aide-de-camp 

de  l'empereur  Napoléon  III).  1  fr. 
L'himtne  de  Sedav,  par  le  comte  Alfred  de  la  r,ii(ironni*re.  1  fr.  50  c, 
I/hommf  de  Melz,  par  M.  .Mexaniire    broofc.  1  fr 

Carie  spéciaU  tt  topographique  de  ia  France,  55  feuilles  {)  :  500.000)  35  fr. 
—  Sépon'monl  les  fiMiilks  :  Houfn,  Parit,  Ortfans,  Dijon,  Betùnçon,  Limogts, 

(.von,  etc.  1  Ir.  50  c. 
Carte  de  France,  av*!c  carie  «p^mlft  de  Paris,  Mets,  Strasbourg,  Toul,  Auitctf, 

Sedan  (1  :700,0(Kii.  *  fr.  50  c. 
Carte  de  France,  par  Slùlpnagol  (1 : 1,850,000).  5  fr. 
Carte  de  Pans  et  ses  environ*,  par  Revmann  (i  :  200,000)  S  fr.  50  c, 
Paris  et  te*  environs,  h  3  lieues  (1  :9i,(t00).  80  cent. 
Marêckat  Bazaine.  Rappflrt  sommaire  sur  les  opérations  de  l'armée  du  Rhin,  du 

i3  aoiH  Bii  20  octobre  IH70.  Avec  carte,  I  fr. 
Idem    Rapport  sur  la  bataille  du  RexanTille  : 

1"  Ulocus  et  rapilulaliiin  de  Mcli  —  S"  P.ipiers  secret  du  second  empire  — 

3j  La  guerre  de  1870    I  fr   5U  c. 
What  is  your  name"*  N  or  M.  A  slrancrc  slorv  revcalcd.  3  fr. 
J>j!  désaiiret  de  l'armée  française.  1  fr.  50  c, 

l^s  !■  audit i(ij\%  de  la  priix  et  les  droits  de  l'Alleniapie   par  llîstoncus.  50Mnl. 
Iai  Rfpulrtitjtie  nnttre  d'AIsnre,  par  le  comte  Agénor  w  Casparin. 
Stratbourg    -U)  Jours  de  liombArdenicot. 
Vandeweuje.  Ouvrage  cilii  plu&  baul. 


leoses,  offrant  ensemble  un  cfTeclir  d'environ  330  mille  hommes; 
elTertir  bien  minime  pour  In  Krnnre,  mnnlanl  à  peine  niix  ^x  de  l'of- 
Tcclif  norm<il  de  guerre  cl  nu  cinquième  do  l'efTeclir  légal  S)  la  garde 
mobile  avait  élé  ui'{;ai)isée  (l'aprês  la  lui  Niel. 

Ces  forces  se  trouvnicnl  sorioiil  dans  la  vallée  de  la  Mcisclle  avec  le 
camp  reh^Dcbé  de  MeU  comme  base  de  leurs  opéralions;  leur  pre- 
mière ligne  s'f>lRnd»il  le  lung  de  la  fronlière  vers  la  Hbin,  la  Laiiler 
et  la  Sarre,  sur  uu  fronl  d'envirun  IGO  kilomètres,  en  équerre,  dont 
le  sommet  de  l'angle,  le  point  le  plus  vulnérable,  étail  en  avant  de 
Wissembourg  et  les  deux  branches  s'allongeaient  vers  Tliionville  d'un 
côté  et  vers  Strassbourg  de  t'aulrn.  Celle  seconde  branche  forniait  un 
coma)andement  h  pjirt  sous  Mac-Mabon,  !c  reste  étjii  aux  ordres  di- 
rects de  l'Kmperuur  avec  Lebwuf  pour  maj or -gé ocrai. 

1jC3  Allemands  avaient  sur  le  lUiin  neuf  corps  prussiens,  1  corps 
saxon,  2  curps  ba%'arois,  en  tout  \'î  corps  d'armée,  plus  1  divi- 
sion de  VVui-iomborg,  1  de  Itndc,  I  de  la  liesse  donnaul  un  total 
d'environ  ^0  luillt;  hommes,  avec  forte  proportion  d'arlilterie,  ré- 
partis en  trois  armj^es;  la  l"*,  Sleinmelz,  dans  les  Vosges;  la  2*, 
prince  Frédéric-Charles,  en  avant  de  Kaiserslauicrn  et  dans  la  vallée 
de  la  Moselle  ;  lu  3%  armée  du  Sud,  prinee  ruyal  de  Prusse,  autour 
de  HasUidt  cl  derrière  la  tailler.  Ainsi  tandis  ^uc  les  corps  français 
étaient  éparpillés  sur  une  surface  de  plus  de  30  lieues  de  côlé,  les 
armées. prussiennes  éiaicni  relaiivcnient  concenlrées  et  aptes  à  faire 
une  Irouce  en  masses  supérieures  dans  le  grand  et  mince  fronl 
rraofnis. 

Le  â  aoùl  eut  lieu  une  première  lennonlre  A  Sarrebrûcke  entra 
une  partie  de  la  division  Halaillc  du  2*  corps  IVanyais,  Fiossard ,  et 
les  avanl-posles  de  Steinmeiz,  escarmouche  qui  fournit  au  jeune 
prince  impérial  le  baplémc  du  feu  et  r|ue  de  pompeux  bulletioâ  fran- 
çais signalèrent  comme  une  «  brillante  victoire,  >  Ce  fut  au  moins 
l'unique  succès  des  armes  fraiiiitises  jusqu'à  la  reprise  d'Orléans  par 
les  troupes  républicaines  du  générai  dWuielles. 

Oéji^  deux  jours  après,  les  Allemands  prirent  leur  revanche  à  Wis- 
sembourg. Lise  trouvait  la  division  Douay  (Abcl)  du  corps  Mac-Mabon. 
Tenant  le  sommet  de  l'ungle  de  l'équerrc  décrite  pins  naul,  celle  di- 
vision clail  très  avcnUirée.  All;te|uéc  jiar  des  masses  supérieures  du 
firince  royal  de  Prusse  et  réduite  à  ses  seules  forces  elle  fui  cnve- 
oppée,  baiiuc  et  mise  en  déroute  avec  une  perle  de  mille  prisonniers 
et  d'un  nombreux  matériel  donl  un  canon.  Au  désespoir  de  celte  mé- 
saventure Douay  se  fit  iiravcinent  tuer  entouré  de  quelques  preux 
pendant  que  ses  débris  s'éparpillaient  en  arrière  el  y  semaient  la 
confusion. 

Mais  la  même  cause  (]ui  fournissait  aux  Prussiens  ce  brillant  dcbuL 
devait  leur  procurer  bien  d'autres  succès  el  surloul  un  marquant  ù 
Wôrlh  deux  jours  plus  lard. 

Ainsi  l'armôe  française,  dit  le  colonel  Vandewelde,  ne  se  trouvait 
ni  assez  conccnircc,  ni  convenablement  disposée  pour  des  opération» 
sérieuses.  Malgré  cela  l'empereur  et  son  état-i[).ijor,  pressés  do  prendre 
une  revanche  éclalanlc,  exercent  une  pression  sur  les  commandants 
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des  coi'ps  d'armée  placés  en  premrère  ligne,  alla  de  les  engager  à 
livrer  bataille. 

t  Le  ti  août,  le  corps  de  Mnc-Mahon,  fort  de  A  divisions  d'infan- 
terie et  de  2  divisioQS  de  cavalerie,  eL  tetirorcé  de  2  divisions  des  5^ 
et  7*  corps,  en  tout  environ  40  mille  hunimes,  isolé  sur  le  versant 
oriental  des  Vosges  et  concenlré  autour  de  Wœrlh,  est  obligé  de 
livrer  halaille  A  l'armée  du  prince  de  Prusse,  furie  des  5*  el  H^ 
corps  pru&sieas,  des  1"*  et  2(>  corps  bavarois  et  de  la  division  de  Wur- 
tcnibei^,  en  tout  environ  \Si)  mille  hommes. 

I  Mac-Mahon,  connaissant  probablemenl  la  supériorité  namérique 
de  son  adversaire,  n'osant  pas  prendre  l'offensive,  masse  ses  troupes 
autour  de  Wœrlh  ('),  dans  une  espèce  de  clairière  Iniversée  par  un 
ruisseau  el  entourée  de  bois  qui  l'empéchaicnl  de  voir  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui. 

c  Dans  cette  position,  défectueuse  pour  y  accepter  un  combat  dé- 
feDsif,  le  marécbal  place  ses  troupes  dans  un  ordre  de  combat  non 
moins  défectueux  :  sa  i"  division  occupe  un  front  1res  étendu  en 
avant  de  Frœschwiller;  sa  3*  division,  formée  sur  deux  lignes,  se 
place  à  droite  de  la  première,  à  cheval  sur  un  ruisseau,  el  sa  M  di- 
vision forme  une  ligne  brisée  h  droite  de  la  troisième.  Sa  'i"  division 
est  placée  en  réserve  derrière  le  centre  de  la  preniière  ligne.  La 
division  du  7"  corps  el  une  brigade  de  cavalerie  couvrent  la  droite 
de  celle  ligne;  ta  division  de  cuirassiers  et  une  brigade  de  cavalerie 
légère  se  trouvaient  tnassécs  en  réserve  derrière  la  2«  division.  La 
division  du  5°  corps,  arrivée  sur  le  lieu  de  l'action  pendant  le  com- 
bal  s'arrête  à  NiRderbrnnn  pour  couvrir  la  retraite. 

(  Celle  formation  en  ligne  brisée,  dont  la  partie  convexe  se  trouve 
séparée  du  gros  de  l'armée  par  un  ruisseau,  est  la  partie  faible  de 
l'ordre  de  bataille  el  le  point  le  plus  vulnérable  de  la  position. 

<  Le  4  au  malin, 'l'armée  du  prince  de  Ttiisse  enveloppe  de  trois 
côtés  celle  de  Blac-Malion  :  le  ïl"^  corps  Ijavarois  et  le  5*  corps  prus- 
sien, qui  avaient  passé  la  nuit  au  nord  de  la  position  du  raarechal, 
se  préscnlenL  en  face  de  sa  l^*'  divisiun;  les  Wurlembergeois  et  le 
9e  corps  bavarois  se  portent  contre  In  '>  division  française,  et  le  H« 
corps  prussien,  déjjt  en  marche  sur  ILiguenau,  se  rabal  par  sa  droite, 
vers  Morsborn,  pour  prendre  part  au  combat. 

€  A  6  heures  du  matin,  les  aviinl-postes  du  2'  corps  bavarois  et  du 
5*  corps  prussien  s'escarmourlièrenl  avec  les  coureurs  de  la  1"  divi- 
sion française;  à  8  heures  l'engagement  devient  plus  sérieux;  le  ina- 
/ccbal,  pour  dégager  sa  gauche,  porte  alors  sa  1™  division  en  avant 
et  refoule  les  avant-gardes  prussiennes.  Ce  succès  est  de  courte  durée  : 
pendant  que  le  2'  corps  bavarois  et  le  5"  corps  prussien  engagent 
une  canonnade  avec  la  ^rc  division  du  maréchal,  les  Wurlembergeois, 
le  ï""  corps  l>avarois  el  le  H'  corps  prussien  entrent  en  ligne,  el  lo 

(')  D'apn^K  le  rnpport  du  inarvclial,  sa  lÎKiie  du  bAlftilli^  eavcloppnîl  Wiorlli,  ot 
ses  r^erves  se  U'ouvaieut  ucutnutées  dorrii^rc  ceUe  petite  ville.  Les  l'russieDs. 
dan?  leurs  relations  sur  cette  affaire,  disent  ég-ilemenl  qu'ils  occu))aicnt  WaTth  au 
Hébiil  de  l'aclioa.  Je  crois  que  c»  sont  les  deroiers  qui  se  sont  trompés.  [Note  de 
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prince  faii  prendre  l'ofTensive  sur  lims  les  points  â  la  fois.  Les  Fran- 
çais, enveloppés  de  trois  cùlôs,  n'ayant  i|u'uii  feu  divergeai  à  opposer 
au  feu  coDvergenl  des  Prussiens,  suliisserit  des  perles  énormes.  En- 
tourés d'un  cercle  de  feu  qui  se  resserre  coniinuelleraenl,  ils  cher- 
chent vainement  ft  le  percer;  le  momert  de  prendre  l'oHensive  élnil 
passé  :  accablés  par  le  nombre,  chaque  fois  qu'ils  lentent  de  se  porter 
en  avant,  ils  sont  refoulés  en  dr;sordro.  Cepetidanl  Ins  Krannais  licn- 
nenl  ferme,  ils  se  défendent  avec  courage;  malheureusemeni,  celle 
opiniâtre  résislance,  sans  offrir  la  moindre  chance  de  succès,  leur 
fait  subir  de  nouvelles  perles.  Une  formidable  battene,  hissée 
sur  les  hauteurs  de  Gunslett,  lire  à  loulc  volée;  ses  projectiles  rico- 
cbenl  et  bondissent  dans  tous  les  sens  de  la  position  française,  qui 
n'est  plus  tenable. 

c  II  était  4  hcnrcs.  Le  maréchal  voyant  qu'une  résistance  plus  pro- 
longée ne  peut  qu*'  le  compromcllre  davanlaiîe,  se  i-epllc  à  travers  la 
grande  forci  de  rteichiiholTen  ;  sa  division  de  cuirassiers,  iiiatadrcite- 
meni  engagée  ilans  un  terrain  l'oun-é,  en  vue  de  couvrir  la  retraite, 
y  reste  presque  eo  entier.  Poursuivie  à  outrance,  la  retraite  dégénéra 
quasi  en  une  déroule.  La  division  do  b"  corps  restée  à  Nied^rbronn 
parvient  cependant  h  relarder  la  poursuite  des  Allemands;  mais  celte 
division,  délinnliV  à  son  inur  el  accablée  par  le  nonitirc,  subit  le 
sort  du  corps  de  Mac-Mahon. 

I  La  relraile  s'effectue  alors  li-ês  péniblement  dans  la  direction 
d'tlaguenau,  el  avec  une  telle  pri'cipilaiion,  que  le  maréchal  est 
olilipé  d'abandonner  ses  étjuipagns.  On  y  trouva  ses  cartes  el  un 
rapport  dans  lequel  il  rnndail  cotnple  de  la  journée  de  Wisscmbourg, 
comme  d'une  aflaire  de  peu  d'intportance  dans  laquelle  l'une  de  ses 
divisions  avait  dû  céder  au  nombre.  Les  Wurletnbergcuis  s'emparè- 
rent de  la  caisse  du  1^  corps  français,  contenant  360  mille  fi'ancs. 
Les  Badois  prennent  un  convoi  d'armes  el  une  centaine  de  chevaux. 
Une  grande  partie  dûs  Nagai^es,  0  miirailleuses,  30  cations,  environ 
8,000  prisonniers  cl  deux  aigles  Uimbenl  entre  les  mains  des  Alle- 
mands. 

<  On  doit  reconnaître  que  rélHl-maJor  impérial  avait  placé  Mac- 
Mahon  dans  une  bien  f:kneuse  siinalion;  de  quelque  manière  qu'il 
s'y  serait  pris,  il  ne  pouvait  guère  s'en  lircr  sans  subir  un  échec, 
mais  l'échec  eût  pu  être  moins  déiiasireux  que  celui  ([u'il  a  éprouvé. 
D'abord,  le  maréchal  iiti  pouvait  vas  ùjnorvr  qu'il  se  Irouvail  séparé 
du  gros  de  l'armée  rrani;aise  parle  massif  des  Vosges,  el  devait  savoir 
qu'il  se  vovail  en  piêsence  d'un  adversaire  disposant  d'une  supèrio- 
nié  numérique  considérable. 

«  Il  aurait  pu  choisir  aussi  une  position  moins  défeclueuse  que 
celle  où  son  aruiée  s'o^l  trouvée,  coupée  en  deux  par  un  ruisseau, 
entourée  de  bois  cl  dominée  par  des  hauleurs  d'uù  l'artîHeiie  a51e- 
mande.  en  lançanl  ses  projectiles  à  toute  volée,  éiaii  sûre  de  frapper 
dans  tes  masses  françaises  accumulées  autour  de  Wœrib. 

«  Il  n'y  a  point  de  pire  position  que  celle  d'attendre  de  pied  ferme 
son  advci-saire  dans  une  clairière  ou  dans  une  plaine  cnlouréc  de 
len'ains  boisés.  On  pourra  ubjecttir  que  te  général  Moreau,  dans  sa 
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retraite  en  1808,  ne  s'est  pas  si  mal  trouvé  de  s'être  arrêté  dnns  ta 
clairière  (riiohenlinden.  En  elTcl,  le  choix  de  celle  |)iisili(>n  lui  a  valu 
une  biillanic  victoire;  mais  le  général  <Je  la  République,  au  lieu  d'at- 
tendre qu'il  (ùl  attaqué  sur  place,  nu  lieu  de  se  laisser  envelopper 
dans  un  cercle  de  Teu,  a  pris  lui-même  l'initialivc  du  combat,  s  est 
précipité  avec  ses  masses  sur  les  télés  de:>  colonnes  aulricltiennes  et 
les  a  refoulées  dans  la  forêl  â  mesure  qu'elles  tentèrent  d'en  dêliou- 
cher.  Voil.^1  en  quoi  la  journée  de  Wterlh  dilTère  essculicllcmcnt  de 
celle  d'Hoticnlinden. 

«  Le  6  août  fut  un  jour  néfasle  pour  la  France  :  pendant  i|ue  Mac- 
Mahon  se  fait  battre  sur  le  versiml  oriflnlal  des  Vosges,  le  K^u^^ral 
Frossard,  avec  le  2*  corps,  est  mis  en  déroule  sur  le  veisanl  opposé, 
el  ce  double  désastre  a  pour  effet  de  démoraliser  l'armée,  d'amener 
la  discorde  parmi  les  chefs,  de  causer  la  chute  du  minisière  Ollivier. 
de  discréditer  le  gouvcrnemcnl  et  de  préparer  la  chute  du  second 
empire. 

i  Après  la  fallacieuse  victoire  du  â  août,  le  gouverneur  du  prince 
impérial,  avec  le  2*  corps  el  une  division  du  corps  de  Itazaine,  en 
tout  53  bataillons  el  A  régimeols  de  cavalerie,  était  resté  en  position 
sur  la  hergc  droite  de  la  vallée  de  la  Siirre,  en  face  de  Sarrehruck,  à 
cheval  sur  la  j'oule  de  Sainl-Avold,  sa  droite  appuyée  à  Spiclieren,  sa 
gauche  dans  la  direction  de  Stiring,  ses  réserves  en  arrière  de  son 
centre  vers  Forbach. 

I  La  1^*  armée  prussienne,  celle  de  Sleinmctz,  se  trouvait  en  face 
du  corps  de  Prossard.  Une  division  de  cavalerie  cl  îl  bataillons  des 
3*,  7*  el  8'  corps,  les  plus  rapprochés  de  Sarrehruck,  prirent  pari 
au  combat  du  (5. 

«  Les  rapports  prussiens  prétendent  que,  dans  ce  comba),  la  supé- 
riorité numérique  était  du  côté  des  Franyais.  iM-reur  :  les  baiflillons 
prussiens  ayant  à  peu  près  un  efleclif  du  double  de  celui  des  ba- 
taillons franvais,  la  force  numérique  des  37  bninilinns  prussiens  se 
balançait  approximativement  avec  celle  des  r)2  balailbns  français. 

«  Quoiqu'il  en  soit,  Sarrcltriick  n'éianl  pas  occupé  par  les  Fran- 
çais vei^  midi,  la  cavalerie  prussienne  traverse  celle  ville  ci  va  s'é- 
iabtir  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre.  Son  avant-garde  a  à  Fouiïrir  du 
feu  des  bailerîes  françaises  placées  sur  les  hauteurs  de  Spicheren.  ïjt 
14* division,  suivant  de  près  la  cavalerie,  arrive  à-propos  pour  re- 
pousser les  troupes  françaises  descendues  dans  la  vallée,  en  vue  sans 
doute  de  comhallre  isolément  In  cavalerie  prustiienne. 

•  Ce  premier  engagement,  dans  lequel  les  batteries  fi-ani;aises 
placées  sur  les  hauteurs  de  Spicheren  engagent  une  vive  canon- 
nade, attire  vers  le  lieu  de  l'aclion  les  troupes  cantonnées  derrière 
la  Sarre.  Pendant  que  rarlillerie  de  la  7'  division  prussienne  se  cha- 
maille avec  les  ballnries  rrani;jitscs,  l'artillRrie  des  .'("^  el  8*  corps  se 
porle  au  galop  vers  te  ten-aïn  du  combat  et  une  partie  de  rinfanierle, 
embarquée  à  Ncukircben,  arrive  par  chemin  de  fer  à  Sarrehruck. 

4  Le  général  Frossard,  qui  jusque-là  disposait  encore  d'une  supé- 
riorité numérique  écrasante,  uu  lieu  de  prendre  une  vigoureuse  olTen- 
sive,  de  culbuter  le  7*  corps  prussien  isolé  sur  la  rive  gauche  de  la 
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Sarre,  conllnue  le  coniLal  Iraînanl,  ranonnc  l'ennemi  k  ftfnilile  ifis- 
tance  e(  dnnnc  ninsi  le  Icinps  nu\  mas^«s  priissi(?nncs  H'aiTivcr  en 
ligDe. 

■  Il  est  vrai  nue  les  hauleurs  hois^^es  Je  Spiclieren  el  de  Sliriog, 
d'où  l'on  dominait  la  yA\ée  de  la  Sarre,  seniLlâienl  oiïrir  aux 
Kranfats  une  |insitioii  inexpugnable.  Prohablemenl  le  savant  ennver- 
nenr  du  prince  inip<!^ria1  ne  se  doute  pas  qu'une  position,  si  bonne 
qu'elle  puisse  être,  devient  mauvaise  dès  qu'on  la  détend  passivement, 
qu'on  y  attend  l'ennemi  sur  place,  qu'on  s'y  laisse  envelopper  sans 
prendre  l'inillolive  de  l'nllaque.  ^ 

•  C'est,  du  reste,  la  pierre  d'achoppement  de  presque  tous  les  gé- 
néraux de  ne  pas  savoir  discerner  quand  il  convient  de  fc  laÏFser  en- 
velopper cl  quand  il  faut  l'cviler.  En  se  lnissnnt  envelopper  strntégi- 
qucnicnt,  comme  le  fil  Napolêun  {i  Auslrrtilz,  il  cnnKervn  de  son  ci^1é 
I  avantage  de  la  mobilité,  cl,  par  suite  de  sa  po.sition  centrale,  l'ini- 
tiative de  l'attaque  lui  afiparlciiail,  ce  (|ui  lui  iieriiiil  d'agir  avec  de 
Tories  niasses  contre  le  [Vont  trop  étendu  des  alliés.  Si  l'on  se  laisse 
envelopper  taciiquement,  c'est-à-dire  si  Ton  attend  l'ennemi  sur  place, 
h  portée  des  nrniècs  de  jet,  comme  l'uni  fait  Benedek  h  Saduwa, 
Mac-Mahon  à  Woirlb,  Fross^rd  à  Spiclieren  cl  Napoléon  III  h  Sedan^ 
l'efict  du  feu  convergent  a  sur  rolui  du  d'eu  divergent  une  supériorilé 
très  accatlanie  el  produit  sur  la  troupe  enveloppée  une  action  mo- 
rale décuura^ennte  el  presipie  intijuurs  désastreuse. 

<  Reprenons  notre  récit.  Les  Prussiens,  voyant  que  Frossard  reste 
limidcmenl  sur  les  hauteurs  de  Spicheren,  se  décident  à  l'en  déloger. 
Sa  position  ne  pouvnnl  ^ire  que  très  difficilemenl  aliordée  de  fronl, 
rinci  Italaillons  la  débordent  par  sa  gauche,  pénéiretil  dans  le  bois 
de  Siiriog;  mais  quand  ils  lenioni  d'en  déboucher  pour  enlever  les 
hautcuTi,  ils  sont  ramenés  avec  perte  dans  la  vallée. 

fl  H  était  alors  trois  heures.  Les  troupes  des  S»  el  8«  corps  prus- 
Ftens  venaient  d'arriver  sur  le  lieu  de  l'action.  Le  général  Gotben, 
qui,  dans  l'absence  de  Steîrmelz,  avait  pris  le  commandement,  or- 
donne l'attaque  générale.  Tait  Tniie  des  dômunslralions  sur  luul  le 
front  des  Krançais  et  dirige  ses  principales  forces,  Faltaque  vraie, 
contre  leur  droite. 

•  Le  40  régiment  d'infanlerie  marclie  en  première  ligne,  soutenu 
à  droite  et  à  gauche  par  des  troupe,*  des  14»  et  des  5'  HîvisJons,  cl 
suivi  de  jirés  par  de  Inrlcs  réserves.  Celle  masse,  précédée  d'une 
ouée  de  tirailleur?,  traverse  le  terrain  fourré  en  refoulant  les  lirailleurs 
ennemis  qu'elle  rcnMnIrail  sur  son  passugc;  mais,  en  débouchant 
des  bois  pour  atteindre  les  hauteurs  de  Spîchcren,  elle  rencontre 
une  résistance  opiniâtre:  les  Franeais,  ayant  réuni  les  troupes  de 
toutes  armes  qui  se  trouvaieni  sur  ce  point,  font  un  suprême  efToil 
pour  reprendre  le  leirain  jierdu.  L'inlniilcriB  prussienne  tient  ferme, 
ses  lirailleurs  embusqués  dans  les  brouss<'iilles  conlicnnenL  les  lirail- 
leurs ennemis,  on  se  hal  avec  acharnement.  Pendant  quelques  ins- 
lanls,  l'aciion  csl  indécise;  les  deux  pariîs  restent  en  présence  sans 
que  l'un  ou  Paulre  n'avance  ni  ne  recule.  Pendant  le  plus  rmde 
I  action,  un  retour  oITensir  de  la  piirl  des  Kran^ais,  sorti  du  village 
d'Alliug  et  dirigé  contre  la  droite  des  Piussicns,  ubiige  ceux-ci  k  re- 
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culer  el  h  regagner  lo  terrain  boisé.  Cet  avanlapo  est  de  couile  dnréo  : 
rinfantcric  de  la  i5<'  division  prussienne  ei  l'ariilleiie  de  la  5«  divi- 
sion, venant  de  diilioucher  sur  In  pt.-tle;iu,  onlmnl  irnniédialentcnl  en 
ligne,  arréienl  d'abord  le  mouvcmenl  en  avant  de  l'ennemi  cl  l'abnr- 
denl  ensuite  dans  fa  pusiliun  par  une  charge  à  laiiuclle  prennent  pari 
toutes  les  troupes  <jui  se  trouvent  sur-  le  plateau,  l^s  Franrais  se  dé- 
fendent bravement,  mais  iU  ne  parviennent  pns  à  contenir  l'attaque 
qui  les  accable,  et  la  vigoureuse  oflensive  des  Prussiens  les  oblige  à 
abandonner  celte  prisitîon  qu'ils  avaient  jugée  inexpugnable.  Ce  mou- 
vement de  recul  cl/iride  du  sort  du  combat.  Frossard  est  obligé  d'a- 
bandunner  ce  champ  d?  carnaue  et  de  se  replier  eu  toute  bâte  dans 
la  direction  de  Forbacb  et  de  là  sur  Saint-Avold('). 

{A  suivre.) 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

La  qucsiioTi  du  Tcssin  h  Iruvezbé  \v&  dùl>als  Aits  deux  Clieiiihrc4  sans  faire  de 
grandi  progrès  sauf  (|iii^  les  iwwaes'i  'm\^tn\tPiûvoi  d'occufialion  iniliiaîrt.'  du  Sollo- 
Cenere  y  onl  renconirA  un  birimo  i-'t'nérnl.  En  revjuvcbe  l'umU'  Hii  Tanlon  n  été 
déi^larée  indispensable  ci  nu  ii.nnii  ■■.^■'^^.■i  i-i  faii  au  p9irioiiîme  Ao^  Te**iiiois  pour 
qu'il»  clifrcbenl  sur  celte  L<u^>  un  i  \|i<-ihi>.iil  coDcilisleur.  On  s  tout  lieu  d'espérer 
que  cet  appi^l  nmconlrem  de  l'échu. 

Avec  peitie  nous,  devons  nicnliontirr  quv  M.  le  gi^nJrsl  Herzog,  ensuite  d'ub- 
scrvBlion.<(  peu  é^Tiiiablcs,  dil-on,  ilf  membres  ie  j'Aâsrmbli^  ïéàénïe,  a  donné 
el  aurait  mainicnu  sa  di'mi.'sion  comitie  comniAtirlaiit  on  clief.  Nanlies  dL-  ce 
Ûlcheux  ilicidenl  par  te  Coiteeil  [i'JéruI,  lei»  deux  Cliainbres  réunie»  ont  diciàé 
d'en  appeler  an  pairioiisine  di>  riiuiminble  général  \>oiif  iju'il  veuille  bien  garder 
eneorv  W  liuuU-s  fondions  qu'il  a  st  nobtniiionl  remplies  jusqu'à  oe  jour  ;  en  lout 
cas  elles  ne  repourvoiraieni  pas,  pour  li?  innim'iu.  ii  lu  vacance.  Si  noire  faible 
voix  poiivAJi  ^irc  ici  de  qiipViue  poiils  v'viA  i\e  \n\H  cteur  qm^  nnu.s  Applaudirions 
ï  ces  dfà-.innfi  parfaiieiufiit  justifiées  de  l'Assemblée  fMêrale,  ipiraipi.'  nous 
seyons  fort  loin,  déclnrons-le  dors  ci  d^jJt,  dp  pouvoir  ptiringcr  toutes  les  vues 
émi&«s  par  M.  le  g<^iiérul  Ib^rzog  dans  son  récent  rapport. 

Rd  ce  qui  concerne  les  Suisses  i)ui  k  trouvaient  au  service  ilii  Pape  et  qui  août 
reirniis  en  Suisse  ann^s  la  prise  ()e  hamt  |iar  les  iroupos  italiennes,  it  Twinsell  fé- 
déral a  proposé  el  1  Assemblée  fOdi^rak-  n  ailopl^-  que  toutes  les  potirsitîtefi  au  p^oal, 
&  euiamcr  ou  àt}k  entemccs  conlrn  df^s  personnes  pnur  coniravt^nlion  à  la  loi  fétif!- 
rale  dn  30  juillel  1^59  coucvrnant  le  n>criitciiicut  et  rentrée  au  service  élran|;er. 
et  qni  n'auraient  p»^  nicoi'e  l'-li.'  piiniF-s,  soient  lévites,  ('•elt^  nropo^îtinn  e«l  nioliv^ 
par  l«  fait  qu'en  pratique.  l'Assenibli^e  f'i^tli^rale  a  depuis  tiliisieurs  iunitVs  grtlcl^ 
ceux  «jui  avaient  M  punis  pour  ^tre  euirés  au  serticv  militaire  ^Irangcr,  ilnor. 
mmine  enrâlés.  et  nul  lui  cinl  adrrss^  un  recours  eu  grlir*!  :  la  grftre  n'a  <^l^  refuséA 
qu'aui  recruteurs.  U'ailleurs  le  licenciement  des  troupes  étraosôres  nu  service  pun 
titlcnl  a  mis  lin  à  c^s  services  «l«  ntnrcenaircs ,  et  V  but  de  Ta  loi  di*  lttr>0  est  at- 
teint Il  existe  bien  encore  dans  ']uel(pie&  l^lats  des  troupes  natiunulvs  dans  les- 
qiiell»  on  admet  aussi  des  •'■Irutigi.Ts.  Mais  ladite  loi  ne  dércnd  pus  l'cutr^c  dans 
ces  troupes ,  feulement  le  rccruienient  n'es)  pas  permis ,  et  h  l'avenir  les  recrute- 
ineats  pour  ce  service  militaire  devront  Atre  punis,  he  Con»eil  fédéral  est  d'avis 
qu'un  tel  act«  de  générosité  ne  nuira  point  au  respect  de  la  loi  el  D'encouragern 
pas  i  l'avenir  h  prendre  du  survice  ;  la  punition  pourrait  être  regardée  coniuie  une 

(')  Les  Français,  dit  le  rapport  pnissu^n,  elierclièreni  à  couvrir  la  rclraïle  en 
défdoynDl  toute  leur  arlitlcriu  ïur  les  liiiuleui-s  du  cbunip  de  bataille.  Ce  feu  dura 
DO  ce'rtain  temps,  mais  sans  ellel  utile.  Vu  la  nature  du  terrain,  la  covalerie  ne  put 
avoir  aucune  influence  sur  l'issue  de  l'aeiion. 
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tpplkaiioB  rigoureuse  &  des  individus  isolés  qui  eD  serai^nl  frappes.  D'après  Im 
reiCTés  à  GênM.  les  mititaireg  poniifîuiui  rentres  eo  Suisse  se  r^parlisseot  comme 
suit:  Zurich  il  tuilduii,  Hcrne  Hit  lolilals,  Lucerne  ti7  soMab  et  i  oflicier,  tri  15 
uMals  et  I  oITicinr,  Srbwtlz  U  solilnts  el  I  officier,  l'n[b!nitaM  10  soldais.  Glaris 
3S  soldats,  Zu^'  8  soldats  et  i  uMlcirrs.  Kribourg  UI  «olilal*  vl  ô  nflici«r*,  SoI«ure 
^1  BoidatSPl  1  ofnrier,  IU1«  ^1)  solilals,  SrtinfTIioitSR  7  RflldntR,  Anppnzell  î  sa! dais, 
Stint-Gall  ^  soldats.  Gri&oiis  5  S'Oldnls  cl  'i  oftiriers.  Ar^ovic  3i  soldats.  Ttiurgo- 
TÏe  SI  soldais,  Tessio  ^  soldais,  Vaiid  U  soldats.  Valais  5i  soldats  et  i  offîciers, 
tNeucIiAld  7  soldats,  Gcoève  31  soldats.  Donc,  en  tout,  011  soldats  el  17  onicifin. 


La  Société  mitilatre  vauJmte  des  officie}'*  du  tfénie,  de  l'artitlerif  et  de  Vétat- 
iMjor-ifmêrul  a  tenu  m  ri^nioD  annuelle  le  3  coiir&iil  >  Lausanne,  dins  la  salle 
du  Husée  InduEtriitl. 

M.  le  cutuDcl  Eiloiiurd  Suniaiid  priisidait  lu  séance,  h  \m\\.ie\\«  40  oRIciers  en- 
viron étaient  présenUi , 

L'édition,  déjè  nnfirnnc,  des  règlements  de  la  SociiVté,  de  la  bibliothèque  cl  du 
catalogue  de  celle-ci  étanl  ^puiii'^e,  le  Comité  a  pr^^scnlé  II  l'assemblée  un  nou- 
veau projet  modîRanl  certaines  pref'criplions  tombées  en  cl^siiéliiJe,  et  partant  plus 
conforme  aux  besoins  actuels  de  lu  Sociéti^.  Après  dèlibêral'tcn,  le  projet  prùsenlé 
par  le  coiuilù  a  è\é  dûliniti^ émeut  adopté  par  I  assi^mbl^e  avec  linéiques  aineiiile-- 
ments.  —  Divers  travaux  et  communications  ont  é\ù  soumis  h  la  Société  oi  écoulés 
avec  un  vif  ini(!rèl.  Nous  cilcrons  cnim  aulres  : 

M.  Cufriod,  major  du  génie,  n  présenta  quelques  consi  dura  lions  générales  sur 
■  JéB  [>rincipn|i!5  lîj^nrs  dfi  défciisfi  de  la  Suisitie. 

'■'M.  Loftimanu,  mejor  du  génie,  a  développé  les  idées  en  cour*  sur  la  forliûca- 
lion  impfovis^. 

M.  Paquier,  major  d'artillerie,  a  formulé  une  série  d'observations  sur  le  service 
de  nos  p«n».  observations  oui  souvent  déjà  ont  préoccupé  les  omcit-rs  altachés  a 
ce  servie*,  et  doni  il  serait  désirable  qu'il  fût  trnu  compte  par  les  autorités  corn- 
péienies. 

M.  le  major  Veillanl,  directeur  de  l'arsenal  de  Morges,  a  fait  part  à  rassem- 
blée de  SC4  remarques  sur  le  service  des  cuisines  il«  campagne  et  &ur  le  maiériel 
qui  y  Cil  aiïeclé.  Il  demande  la  nomination  d'une  commission  chargée  de  préciser 
les  améliorations  qui  seraient  à  introduire  dans  cette  brandie  du  service. 

M-  le  capitaine  d'attilk-rie  OulHirliei  reimuvuUe  les  crltiiiues  déi^  rré(]ucmment 
présentées  sur  la  précijiilsiion  Rx^igérée  avec  laquelle  no?  batteries  sont  mobïli- 
fée*,  c«  qui  rend  impossible  une  insp«clion  sérieuse  du  maLéncl ,  dos  munitions 
M  dr>s  cbevaui  par  les  ofticicri  de  compagnie.  Une  commission  a  été  désignée 
pour  examiner  de  pré*  cri  objet. 

EnGn  une  nouvello  discussion  s'engage  sur  le  nouveau  luouajuelon  de  cavalorie 
en  fabrication,  qui  est  généralenienl  jugé  Uop  lourd. 

Nous  re^retloiiis  en  lerminanl  qu'une  indisposilion  ait  empêché  M.  ]e  caniloine 
Butticat,  chef  du  service;  lélégnq>hi(|un  de  campngne  lors  de  la  drruiére  mise  sur 
pied,  de  fournir  à  l'assemblée  quelques  détails  sur  la  marche  el  l'organmlion  de 
ce  service.  Nous  aimons  h  espérer  qu'une  occasion  sera  prochainement  oBorie  h 
M-  Rulticaz  d'entretenir  sei  collègues  de  eei  intéressant  sujet. 

Le  renouvellement  du  comité  a  appelé  aux  fonction*  do  présideril,  de  vice-pré- 
ndeiit  ut  de  secrétaire,  pour  le  terniB  d'unt  aniiéo,  M.U.  Burnand,  colonel  d'ar- 
tillerie. Liardel,  lieutenant- colonel  du  génie,  et  Boiceau,  lieutenant  à  l'élal-major 
géoèrsl. 

Le  Conseil  fcdéial  a  adrossf^  aux  gouvernements  cantonaux  la  cir- 
culaire stiivanie  au  sujet  Je  la  landwebr: 


I 
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Berne,  le  SO  novembre  1870. 
Viàilta  el  chcrs  Conréclérés, 
L'armement  et  l'inïlnicliûD  dp  l'Armée  fÂd^rale  avec  do  nouvelles  arnmcide  DOU- 
venus  rùflf^nani)!  onl  ^li',  ilans  ces  damilïros  ann^^eH,  l'nhjel  iJ'iin<:  solliciltitte  telle 
fie  la  pari  'le*  nuloril^»  niîlilxiret  das  C.inluii!t  qu«  l'on  n\  p\i  vouer  l'atienlion  né- 
cessaire à  la  landwchr  911e  dans  quelques  ('nnlons  ^piili^m^nl, 

Haioti^iiaiil  quv  l'élite  «I  la  réser*c  connaissent  les  tiuuvulles  armes  cl  les  nou- 
veaux rt^glements  et  coiiimr .  d'antre  port,  I»  li'mps  aiiiiels  évident  h  itn  si  haiil 
ilcgr^  que  luules  li'S  troupes  stient  unises  en  «^lal  de  porter  les  armeï,  ooiis  uuui 
voyons  dans  le  c.ts  de  vous  adresser  l'inoitotion  siiivani?: 
i"  De  fompléler  de  telle  sorte  te  corps  d'odlctcrs  de  in  landwclir,  qu'il  y  ait  au 
moins  3  oflîciers  dans  chacune  compngriic  de  landwehr.   Les  lacunes  qui  se 
produiraicDt  par  U  dans  l'aniR'c  fi-dt-raln  devront  Olre  comblées  par  fa  no- 
niinalioii  de  noiiveiux  oflîciers 
S«  Toui(>E  It.'s  Huitf-s  U('.liqu(?<i  d'iiifanli^rif:  dû  tanduRlir  qui  peuvent  /!tre  armées 
de  fusils  se  chnrgeaui  piir  lu  cuIcipso,  duvroni  asïistrr  pcndaut  le  courant  de 
l'anDéc  1!<71  \  un  rours  de  n-pr'lilion  qui  nur»  lieu  a»x  ronctilîons suivantes: 

a)  Cours  de  cadrL>s  de  -i  jours  di;  durèn,  non  rompris  lejunr  d'Littn^e  des  cadtas 

el  des  troune*  ; 

b)  Cours  de  lëpotilion  de  6ioars  dp.  clur^i?  peur  les  cndres  et  les  Iroiipesr^uois, 

les  jours  d'vtiirée  el  uo  liceuclcmenl  ^galemenl  noo  comuris. 
e)  Emploi  de  W  cartoiiclies  Jt  balle  par  homme  de  cadres  cl  ae  troupe. 
3'  Les  bataillons  de  landv^elir  qui  ont  d^jà  pris  part  h  im  cours  semblable  dans 

le  courant  de  l'itnnr-c  peuvent  'Mre  dispL'ni^s  des  cours  ci-dessiis. 

io  Amicr  en  premier  lirii  de  fusils  se  chargeant  par  la  culasse ,  ausiitiïl  qu'on 

pourra  en  dispoEer,  ceux  deï  l)HlailloD!t  de  landwcbr  atlschés  tux  brigades 

o'infanierit  reparties  dans  rarm^'C. 

(Ai  dispositions  ne  n^ceisitenl  aucune  jusliflcalion  nouvelle.  Unns  nombre  de 

Gantons  l'organisation  de  ta  landwthr  0  él6  quelque  peu  négliet^e  el  il  est  ahsolu- 

oienl  nécessaire  que  la  laiidueFir  soit  pourvue  d'un  nombre  sniD&aDt  d'oFIkicrs,  el 

?ue  itans  ce  but  ils  soient  autant  que  possible  cKniRis  parmi  n^ux  qui  ne.  sont  d^jA 
iiiuiliari)iéa  dans  l'armée  fv-ilL-rale  avec  lus  inuovaiiuHï  introduites  dans  l'urmemenl 
et  dans  la  lartîque  i^li^inentnire.  Le»  orrificrs  iitcapalili*»  drvront  i^lre  lict-iictès.  C'cs<t 
ainsi  seulement  quo  les  cours  de  n^priilion  organisf^s  auront  Iptir  nlililtK 

Quant  it  rin^lruclion  elle-uj^mc,  il  e«l  évident  qu'elle  duil  at'oir  lîcu  pour  la 
landwehr,  aussi  bien  que  pour  l'élite  el  la  r>?servp  ç|  cela  mi'jne  d'autant  plus  p»nr 
la  prcmièrt;  que  dans  h  plupart  dcsCaiiluns  il  y  a  di^jà  longtemps  qu'elle  n'es I  plus 
exercée.  Il  est  important  aussi  d'insister  sur  lè  cAté  moral  de  celte  alTaire,  car  la 
1aud>«elir  ne  doit  jîas  perdre  de  rue  que  dans  un  cas  sérieux  elle  Hcrall  appelée  en 
tatopagne  aussi  bien  que  l'armre  iïd^rfllc 

Nous  tlemiindons  expressément  que  l'on  n'exerce,  de  U  nmail^re  indiquée,  que  les 
bataillons  de  landivehr  auinuels  on  pourrait,  dans  uq  cas  ««^rieus,  rewellre  des 
fusils  se  cbargcanl  par  la  culasse,  car  on  ne  devrait  s'attendre  qu'à  une  impression 
d^aiorablc  n  quelques  bataillons  t>laienl  exercés  nvec  de»  fusils  ti  magasin,  se 
chargeant  par  In.  culosse  et  recevoir  imsuitc,  pour  se  melire  en  racnpiigiie,  di>.t  fusils 
se  cmirgL'iint  par  la  bouche.  Eu  cûuséquvncu,  on  duvra  suspendre  rinslruciiun  dos 
bataillons  pour  lesquels  on  ne  dispose  encore  d'aucun  fusil  se  chargeant  iiar  la  cu- 
lasse jusqu'à  ce  que  cela  puisse  avoir  lieu  par  la  remise  à  l'élite  des  fusils  à  répé- 
tition. 

L'exécution  de  ces  mesures  rencontrera  d'autant  moins  do  difTicull^  tinanciéres 
dans  tes  CantoDs  qu'on  nu  dunmudçra  pas  de  cours  de  répétition  pour  les  bataillons 
qui  onl  H(^  !>  la  frontière  el  qu'en  conîequcn<.e  un  grand  nombre  de  cours  ordinaires 
pour  l'armée  fédérale  n'auront  pas  lieu. 

Nous  comptons  dès  lors  sur  une  slricle  exécution  de  ces  dispositions  qui  sont 
égatentm  neeessaires  pour  I»  défense  du  pays,  et  nous  ajoutons  que  nous  nous  occu- 

Sarout  aussi  de  la  question  de  savoir  si  et  quelles  mesures  il  y  aurait  Iteu  de  pr«B* 
re  pour  relever  rartilleric  de  la  landwehr. 

Nouï  saisistoDS  cette  occasion  de  vous  recouimauder.  fidèles  et  cbers  CoofédéréB, 
avec  nous,  à  la  protection  divine.  Au  uom  du  Conseil  fMéral  suisse. 

Le  Présiâent  de  la  Confédération, 

DUUS. 

Le  Chanetïier  de  la  Confédération, 

Scincss. 
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CorrvtpondtBco  et  nctifioation. 
A  M.  le  colonel  F.  Lecomtf,  «lircctenr  de  la  Revue  mititairt  tuitst, 
L'urûde  sur  la  capîiulaliun  do  Mvii,  que  «dus  avez  tien  voulu  publier  Jans 
Trtw  Huiiiéro  23  du  3  dvccmltre  reiitfntie  nuelijues  erreurs  d'iuipressiou  qui 
dénaturent  le  sens  de  la  pliro&c  et  i|Lie  jo  vous  (iric  de  rectifier: 

Pages  547,  lignes  2  et  i.  \\\  Hcii  do  iMvrmicoupet  lisrz  iMveattcoupet. 

tf48,       H  i.  Au  i\&\m\  ties  armées  ilts  camps,  les  troupes  au- 

raient, lisez  des  earcéfs  avaient. 
p    ISSO.      »  18.  Au  lieu  de  39-  de  li|{ne  lisez  37*. 

550,        "  30.  Au  lieu  d«  Dorny  liwz  Borntj. 

592,       n  7.  Au  lieu  de  promettre  lisi'e  permettre. 

Cet  arltcte  «tait  é<!ril  dans  Ic^  prcitiiers  juuri^  di»  tiuvenibrc,  il  n'a  pu  paraître 
i^u'au  conimencemi'nl  de  dL^cembre.  Je  reconnais  que  pcndanl  le  temp^  (|ui  s'est 
ita\i\é,  la  dèli^gaiion  de  Tour»,  actiielleinerkt  à  Bordeaux,  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour 
organiser  la  résislatici!.  E^lle  y  est  parvenue  dans  <les  liniitc-<i  qui  étonnent  méniA 
no«  ennemis,  mais  les  moyens  qu'elle  a  employés  la  condaïuncnl  ù  réussir. 

Quand  SI,  Gamletla  el  la  di.^lî*gatio[i  du  Tours  no  jugeront  ps,  suns  les  enten- 
dre, les  prisonniers  de  guerre,  quand  avec  plus  de  caltne  ik  voudront  bien  recon- 
ttoilre  «  que  l'esprit  qui  nous  anime  e»!  bitin  le  niâmo  que  celui  qui  anime  l'armée 
«  de  la  Loiro  n,  cojnur-lâ  Uïs  [triMinniers  on  Alleinagiie  îicre[iiet(inl  tu  gouverne- 
ment de  fait,  le  ^uvernemeiu  des  honm^leâ  gens  de  tous  les  partis  que  se  sers 
doaoA  b  France. 
Le»  ^rcnir;  (el  non  les  farceurs  comme  vous  l'avez  imprimé)  perceurs  sont  les 
mmes  oui  sont  parvenus  à  reprendre  du  service  en  France  après  nos  calas- 
ouIh*«.  Il  y  en  a  lie  plusieuri;  eiiiéi{urii>s  à  St^diin  el  à  .Metz  : 
I'  Ceux  qui  so  sont  échappi^-s  avant  \s  bataille; 
2*  Oni  qui  se  sont  échoppt'i!  pendant  ou  aprèii  li*9  capitulations; 
3*  Ceux  qui  sont  rentri^  d-ins  leurs  Toycr.';  après  avoir  pri»  l'engagement  de  ne 
plos  aenir  contre  b  Prus«e  ; 

V  Ceux  qui,  apréâ  avoir  consenti  i  éUe  prisonniers  sur  parole,  se  sont 
Muppéa. 

Eo  général,  iU  se  sont  tous  plus  ou  moins  donnés  eomme  ayant  percé  les  lignes 
pwneooâs.  De  là  leur  nom  et  leur  avancement.  De  \k  aussi  les  cai^(i;nrif<s,  au 
ao^  deaqDellee  on  pousse,  sans  s'en  douter,  h  la  guerre  civile  que  nous  voûtons 
100»  éviter.  —  Agréer,  etc.  -f  -f 
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PriaoaniBrt  de  gnarre. 

Valleyres  prés  Ortie,  canton  de  Vaud  {Suisse),  ce  28  novembre  1870, 
Monsieur  le  directeur, 

h  voudrais  bien  me  taire,  mois  mon  cœur  brfile  en  moi. 

Un  gémissement  &'cxlialc  des  forieresses  d'AlleniDgne;  uu  long  cri  fuuâbre 
poussé  pdr  la  mirent  cl  In  douleur. 

Sœur»  lin  France  avez-vous  entendu  ? 

Cens  qui  sonffrent  ainsi,  ce  sont  les  prisonniers  de  Wcerlh,  de  Sedan  et  de 
Metz  -  rwtre  chatr  et  notre  sang. 

LAUeoiagne  adoucit  leurs  maux  de  tout  son  pouvoir.  Mais  oppreissée  de  lourds 
brdeeuxt  la  cbariié  de  rAlleniagiie  ne  fait  pa:t  tout. 

Nm  frères  sont  afTaiblis;  ils  !>o(]i  dénués  ;  le  froid  les  mord;  la  maladie  qui  les 
trouve  épuisés  par  les  privoilons  les  fauche  grand  train. 

Resterons- nnu.4  inertes?  Va-t-on  nous  voir  passives  1 

Non,  n'esi-ce  pas? 

S«Uf3  de  France,  il  faut  des  vêlements,  il  faut  deâ  cordiaux  ;  laissons  les  1er- 


-  Ifi  - 

mes  vaguK  :  il  ïaul  des  gilets  de  OstitfUe,  ilcs  obciiiises  de  donelle,  des  cej 
de  flanelle,  des  bas.  des  tricots,  îles  caleçons  da  laine,  des  raoïwhoirs  de  poche  ë 
d^s  couverliires  chaudes  ;  il  faul  du  vin  rouge,  du  csFé.  du  eliocolal.  du  l'ognae 
el  du  rhum  ;  it  (aiii  de  l'argi^nt  pour  acheter  sur  pbce  des  objets  doni  le  pori  dé 
passerait  la  valeur. 

ChercliM,  trouves,  emplttiiei,  donnez  loui  cela. 

Il  ne  s'a^iil  [«as  d'une  pile  cliicticinenl  accordée,  il  s'agit  d'ouvrir  sa  bour 
comme  on  ouvre  son  coeur,  largement. 

Une  agence  iniernaii&RQle  pour  1ns  secours  aux  prisonniers  frûnçais  vient  dg 
s'ouvrir  h  BàU  (SuitMt),  ii,  Ihhlenhergagse,  sous  In  lu-i^itlnicti  do  M.  Ia  doete 
Christ-Socin.  Elle  se  charge  de  recevoir  et  d'expédier  les  envois  (*). 

Que  chaque  ville  deFrdnce  ait  son  comité  correspondant,  chaque  village 
association.  Aujourd'liuî,  pas  demain,  car  noa  prisonniers  meurent  M  le  temps 
court. 

Que  les  ballots,  que  les  caisses,  que  les  pii^ces  d'argent  el  d'or  arrivent  h  BAle 
ar  tnilliers,  par  centaines  de  mille;  al  pourquoi  ne  motlrniA-je  pas  le  gros  mol? 
es  millions  ! 

Nos  prisonniers  s'attendent  It  nous.  Avec  la  force  que  Dieu  nous  donne,  sau* 
vons-les.  '  Comtesse  naGASPAniN. 

0)  RappeloDS  qu'on  peut  ausu  adresser  les  don^  nu  comité  vaudois  ponr  les  pri- 

IftoDOicrs  et  pouries  vicilmes  de  la  guerre,  .soil  à  Mi.  Deauverd,  rae  de  Bourgs  35, 

él  PerdOnnet,  &  Mon-ltcpos,  à  l^tuatute.  —  Héd. 

•Htwytii.  -   Le  Ï5  noverhhre  dernier  «si  àHM*-  k  Scliwjl».  dans  sa  TO-  aiinM 
Je  colonel  François  de  Wislx^r,  (ils  dw  Insitafninnnn  J.-F.  Xavier  de   Wcbtr,  long- 
temps df^pulé  à  l'aucietiae  Uiî^ic  htflvi'iKjiie.  Le  dt-funt  colon&l,  gendre  d'ÂloIs  de 
RetJing  cl  pelil-lils  du  gf'di-tnl  Tlii^orfore.  île  ItHing;,  le  vainTiiPlir  de    llavlen,  ^-lall 
eulrc  fort  ji'UDc  daiislot  ipardes  suisses  an-service  (le  Fraoce  ,  iî  fîi  la'csmpagtie 
d'Emagoc  de  \KÎ^,  puis  passa,  après  le  Jiceiicieiiient  de.  en  corps  (>ri  \H.H\,  atee  le 
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grade  de  niujur,  nu  s^rvire  itti  pape.  Il  cominnadail  po  18i8  le  It  n''gttiieii[  élrut- 

Ser  à  la  butaille  de  Vîcvncr,  si  lioiiurablu  |>uiir  k'S  arnivs  suisses.  Ilptiri'  d^s  lors 
ans  sa  patrie,  il  r  jouissait  ajuste  litre  ite  la  réputalioD  d'un  excellent  cilojea  et- 


d'ito  ofUcter  de  mérile. 


Taud.  —  Une  veuie  organisée  à  Ljusau;ie  en  fiiveurdcs  >ictij»ebdo  la  guerre^' 

fiar  les  soins  cliaritables  dn  dames  françaises  et  laubannois4.-s ,  tenue- aH  Casino 
es  14  el  IS  dtîcembri>.  a  produit  la  jolie  somme  de  S7  mille  rranci>.  Une  aulre 
vente  semblable  h  Ycvey  a  donné  H  mille  Tnincs.  —  L'nr  souscription  provoquée 
dans  le  canton  de  Vaud  par  M-  le  l)'  Rouge,  en  faveur  de  l'ambulance  Tri5tat 
de  l'armée  de  la  Loire,  a  déjà  atteint  le  cbilTre  de  8,800  fr.  D'autre  part  la  sou 
cripiion  vaudoi^e  en  faveur  des  blessés  français  se  monte  s  environ  6.mille  francs. 
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L'ufôcmblée  gt^oérale  des  aelioiinfiires  de  la  fievM  militaire  imiW 
ÈSt'^DVoqtiéc  pour  samedi  7  janvier,  à  3  heures  de  r^iprès-midi, 
à  rilAtel  dos  Alpes,  à  l^itsannc. 

Le  Comité  de  stirveillaoce  esl  convoqué  pour  le  môme  jour  el 
au  même  toc^l.  ô  î  heures. 

Ordre  du  jour  des  dnix  aitsentblée$  : 

i*  Bappurt  sur  l'exercice  de  1870  el  exiimen  des  comptes  ; 

î*  Reconsliiulion  du  Comilé  de  Direction  ; 

5"  tVoposiliODS  individuelles.  ;  » 

le  /yÀÛnf  tfu  Comité  de  SurcnUann  \ 
. A.  DOMUlICt.  major  ftd.  du  génie. 

LAtSAÎWE.  —  tHPRlHËRIE  PACUE,  CITÉ-DErtRtèRE,  5. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SapplémeDl  Mosoei  de  la  Um  IlLITURE  StJISSK,  i*  1  (i87l). 

^  n  L'OROARlSATIOll  DES  PARCS  DE  DinSIOlf  (•)• 

Dans  toute  armée  en  campagne,  il  y  a  deux  points  principaux  sur 
lesquels  Taltention  du  général  doit  se  porter,  ce  sont: 

a)  L'utilisation  des  troupes  pour  le  but  proposé; 

b)  L'approvisionnement  des  troupes  en  solde,  vivres,  habillement, 
armement  et  munitions. 

Le  premier  de  ces  points  fait  l'objet  des  travaux  stratégiques  et 
tactiques  des  états-majors;  le  second,  l'approvisionnement ,  occupe 
spécialement  les  commissariats  des  guerres,  les  directeurs  des  arse- 
Daux  et  les  commandants  des  parcs. 

En  Suisse,  le  service  des  approvisionnements  est  réparti  comme 
suit  : 

L'habillement  et  l'équipement  concernent  les  Gantons,  l'armement 
est  fourni  en  partie  par  la  Confédération  et  en  partie  par  les  Cantons. 

Les  munitions  sont  fournies  par  la  Confédération  aux  Cantons. 

Les  commissariats  des  guerres  sont  spécialement  chargés  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  solde,  aux  vivres,  à  l'habillement,  à  l'équipe- 
ment et  aux  effets  dits  de  campement  (tentes,  couvertures,  etc.).  Le 
directeur  des  parcs,  les  directeurs  des  ateliers,  laboratoires  et  maga- 
sins fédéraux,  et  les  commandants  des  parcs  de  division  sont  chargés 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'armement,  au  matériel  de  guerre  et  aux 
munitions. 

Pour  effectuer  le  service  de  l'approvisionnement  en  matériel  de 

Suerre  et  munitions,  la  loi  établit  des  parcs  fixes  appelés  parcs  de 
épôt,  et  des  parcs  mobiles,  appelés  parcs  de  division,  et  qui  sont 
attachés  chacun  à  une  division  d'armée. 
Ces  parcs  sont  formés  comme  suit  : 

Parcs  de  dépôt. 

Les  parcs  de  dépôt  sont  formés  par  les  arsenaux  cantonaux  et  fé- 
déraux et  doivent  contenir  : 
Un  demi-caissoD  d'infanterie  par  bataillon. 
Un  demi-caisson  de  carabiniers  par  deux  compagnies  de  carabiniers. 
Deux  caissons  par  batterie  de  16  cent. 
Deux  caissons  par  batterie  de  8 '/s  cent.,  anc.  mat. 
863  coups  >  1  » 

852     »  ï  >  nouv.  mat. 

1313     »  »  de  10  cent. 

96     »  >  16    > 

150     ■  par  pièce  de  12    > 

(*)  Mon  cher  major,  Lausaone,  U  décembre  1S70. 

Voas  Bvex  bien  voulu  me  demander,  pour  la  Revve,  le  petit  traTBÎl  que  j'ai  lu  à 
notre  dernière  Kte  de  Ste-Barbe.  Je  vous  en  remets  une  copia  en  tou>  prévenant 
qoe  ca  o'ett  qu'une  ébaacbe  et  qu'une  petite  partie  seulement  des  observations  à 
uûre  sur  les  parcs  de  division  s'y  trouve  mentionnée.  Le  temps  m'a  absolument 
bit  défaut  pour  préparer  quelque  chose  de  plus  complet,  et.  peut  être,  de  plus 
exact.  —  CtvjMj  mQO  cher  major,  à  toute  mon  affection.    F.  Paquier,  major  féd. 
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6  comp, 

3  bail. 

3    > 


Parcs  de  division. 
Is  se  compospnl  He  : 

<â  demi-ciiisson^  par  balterie,  suit  pour  18  7i  balt. 
i  caisson  par  2  comp.  earnb.         > 
1  caisson  pour  cavalerio,  > 

3  calissons  pour  balterie,  > 

1  olÏÏit  Je  rechange  par  ballerie.   > 
1  cbariol  de  parc, 
1  forge  de  caitipag;nc  de  parc, 
1  chariot  de  pionniers, 
1  chariot  d'artificiers, 

1  chariot  de  roues  Je  rechange,  bois  tie  charron- 
nage. 
Fourgons  d'ambulance, 

Total, 


6  à 


37 
3 
A 
9 
3 
1 
1 
i 
1 

1 
9 


caissons. 

alTùls. 
> 

■ 


64  à  67  voilures, 
outre  les  chars  de  réc)uisilion,  bagages  d'oOlciers,  fourrages,  etc. 

Le  personnel  se  compose  de  : 

1  comp.  de  parc  à  CO  hommes,  y  compris  â  odîciers  et  le  médecin. 

1  >  de  Iroin  de  parc  de  95  h  100  hommes,  y  compris  3  ofli- 
ciers  et  1  vétérinaire. 

Les  chevaux  sont  répartis  comme  siiit  : 

160  chevaux  de  trait. 

13      >        pour  trompettes  et  sous-ofGciers. 
4-      >        d'officiers. 

Le  tout  est  sous  les  ordres  d'un  ofTlcier  d'état-mnjor  d'artillerie,  et 
fait  partie  de  la  brigade  d'artillerie  de  la  division. 

Le  parc  de  la  division  de  réserve  d'artillerie  est  composé  d'une 
manière  analogue  et  se  divise  en  (rois  colonnes. 

Entin  le  parc  du  génie  occupe  'i  compagnies  de  train  de  parc  char- 
gées du  transport  des  équipages,  de  ponts,  etc. 

L'cfleciif  en  munitions  an  parc  de  division  est  le  suivant. 

a)  Ponr  rinfanleric  et  les  carabiniflrs  : 
40  cartouches  par  homme  armé  d'un  fusil  de  pclit  calibre. 
20        I  »  >  gros  calibre. 

b)  Pour  cavalerie  : 
20  cartouches  par  homme. 

c)  Artillerie  : 
288  coups  par  batterie  de  10    cent. 
432      »  >  8  '/,  »    maléricl  transformé. 
324      »                >             8  '/,  >  »       nouveau. 

Le  service  du  parc  de  division  comprend  t'approvisionnenicnl  des 
munitions,  la  réparation  des  voilures  et  armes,  et  enfin  le  remplace- 
ment des  parties  du  matériel  de  guerre  perdues  ou  trop  endomma- 
gées ponr  être  réparées  sur  place. 

Si  mainlenanl  nouâ  exiiminons  les  détails  de  cette  organisation, 
nous  pouvons  nous  apercevoir  d'un  certain  nombre  rt'imperfeclions 
qui  compliquent  te  service  et  le  rcndenl  irrégulier.  Nous  allons  les 
énumérer  rapidement. 


4 
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I.  Persomtcl. 

La  compofïnic  de  jinrc  ne  se  composani  que  de  50  sous-offîciers  et 
soldais,  8  oliicicrs  et  1  m^ilecin,  clic  est  in<iD(1isnnle  pour  le  service 
de  la  culonne  à  laquelle  elle  esl  allachée  ;  en  eflet,  elle  ne  peut  pas 
fournir  un  liortiriie  par  voilure  pour  enrayer  el  surveiller  les  ^quipe- 
roonls;  il  lui  esl  aussi  impossible  de  faire  à  elle  seule  la  garda  au 
canlonnemenl  de  l'énorme  parc  qui  lui  est  confié;  en  marche  elle dc 
peul  Cuurnir  aucun  corps  de  silrelé,  ni  comme  avanl-garde,  ni  comme 
arrière-ftnrde,  ni  comme  ll:mqueurs.  —  Il  est  vrai  qu'un  demi-ba- 
lailloii  d'infnnlerie  esl  attribué  â  la  brigade  d'arlillerie  pour  lui  servir 
desuulien.  iiuiis  les  trois  conmnpnies  qui  coniposenl  ce  ilnmi-lialnillon 
sont  indispensalte3  aux  trois  kiileries.  Il  esl  donc  absolument  néces- 
saire dc  donner  au  parc  de  division  une  ou  deux  compagnies  d'in- 
Tanlerie  à  litre  permanent. 

Les  deux  tambours  du  parc  devraient  ôlre  remplacés  par  deux 
Irompelics. 

Les  Irunipcltes  du  train  dc  parc  devraient  être  portés  au  nombre 
de  quatre,  afin  de  pouvoir  en  donner  un  â  chaque  quart  de  colonne 
et  en  joindre  aux  détncliemenls  séparés. 

Tous  les  officiers  de  la  compagnie  devraienl  *lre  montes  et  non  pas 
seulemeal  le  capitaine;  on  pourrait  aint^i  lef^  employer,  conjoinlement 
avec  les  officîtirs  ilc  Irain  de  parc,  à  conduire  des  délaclicmcnis  isolés  ; 
du  reste  leur  situation  en  marcbe  les  empêche  de  concourir  à  la  sur* 
veillance  générale  de  la  colonne. 

EnGn  un  adjudant  esl  indispensable  au  commandant  d'un  parc  d'une 
division  pour  tiu'il  jiuisse  sui-veiller  ce  service  d'une  mtiniére  sérieuse. 

En  Prusiîe,  les  colonnes  de  munitions  d'ioranieric  ont  27  voilures, 
comniandccs  cl  conduites  par  3  oOicicrs,  35  sous-ofBcinrs  de  tout 
grade,  60  eanonniers,  2  Irompeltes,  1  infirmier,  1  sellier,  98  soldats 
du  train  el  188  chevaux. 

Les  colonnes  de  munitions  nnur  arlitleric  se  composent  de  24  voi- 
tures, 2  officiers,  25  sous-oEliciers,  CO  eanonniers,  2  Ironipcttes,  i  \n- 
firroief,  I  sellier,  79  soldais  du  train  el  162  chevaux. 

Le  régiment  d'artillerie  de  15  batteries  a  un  parc  composé  de 
A  colonnes  de  munitions  d'infanterie  cl  dc  5  colonnes  de  munitions 
d'artillerie,  sous  le  commandement  d'un  officier  d'élal-major  secondé 
par  un  adjudant,  2  sous-ofliciers,  1  canonnier  d'escorte  pour  le  four- 
gon et  7  soldais  du  train.  Ce  parc  se  compose  de  20  oïDciers,  1598 
sous-oiliciers  et  soldais,  1575  chevaux  et  228  voilures. 

Ce  personnel,  infiniment  plus  nombreux  que  chez  nous,  peul  ren- 
dre oossi  dc'meilleurs  services.  ^ 

11.  Munitions. 

La  réserve  de  20  à  40  carloucbcs  par  fantassin  el  de  20  cartouches 
par  cavalier  est  lout  h  fnit  insitffîsnntp,  surtout  si  l'on  considère  que 
les  Cantons  ne  doivent  fournir  en  totalité  auc  1<50  coups  pour  le  fusil 
de  pclil  calibre,  100  coups  pour  le  fusil  de  gros  calibre  cl  40  pour  te 
pistidet.  —  Il  importe  donc  de  former  des  dépôts  fédéraux  de  muni- 
tions suflisaols  pour  remplacer  les  cartouches  aux  parcs  de  division 
au  fur  et  h  mesure  de  leur  emploi  en  ligne.  Il  serait  aussi  liés  avan- 
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tageux  de  repartir  ces  di'jtùls  sur  le  plus  gntnil  nomlire  de  points  pos- 
sible  du  lerriloire,  pour  évîier  des  perles  de  temps  dans  tes  Irans- 
porls  el  pour  no  pas  faire  drppndri;  rapjirovisionnemcnl  d'une 
division  de  renlèvcment  par  rcnnemi  d'un  ou  plusieurs  de  ces  depuis. 

m.  InstnictioH. 

Les  jiarcs  ont  élé  jusqu'à  présent  complètement  oubliés  d.ins  la 
conreclion  de  nos  nouveaux  réglemenu  fédéraux  ;  nombre  d'ordon- 
nances, lois,  décrets  cl  circulaires  leur  allriiiuenl  (elle  ou  telle  Tonc- 
lion ,  mais  ces  dilTi^rentes  dispositions  n'oni  jamais  éic  réunies  el 
elles  ne  font  du  reste  que  tracer  très  imparraileriient  le  service  et  la 
composition  des  parcs. 

Celle  lacune  se  fail  d'autant  plus  vivetnenl  sentir  que,  jusqu'à  pré- 
sent, les  parcs  des  rassemblements  de  Iniupes  n'ont  jamais  ùlé  levés 
d'une  manière  réculiére;  des  raisons  d'économie,  très  louables  sans 
doule,  ont  complètement  privé  celle  partie  si  imporlanie  de  l'aimée 
de  l'instruction  qu'ont  reçue  les  dilTérentes  armes.  Il  me  paraît  donc 
ur[;ent  que  ta  Conri^dÔralion  veuille  l>icn . 

H»  Elaborer  un  réglemeni,  soit  une  instruction  pour  le  service  des 

fiarcs;  on  pourrait  prendre  pimr  modèle  l'inslruclion  prussienne  à 
'usage  du  commandant  d'une  colonne  de  munitions;  celte  inslruciion 
forme  un  très  petit  volume  el  renferme  tous  les  rcnscipnemenis  dont 
un  ofllcier  peut  avoir  besoin  depuis  la  mise  sur  pied  jusqu'à  la  fin 
de  la  campagne. 

Connaissance  des  mnnilions,  du  matériel,  des  harnais,  équilation, 
conduile  de  voilures,  service  de  chaque  grade,  etc.,  tout  s'y  trouve. 
9°  Faire  participer  le  parc  de  la  division  à  chaque  rassemblement 
de  la  division  ;  en  utilisant  ses  services  on  pouira  économiser  les 
très  nombreux  chars  de  réquisitions  et  transports  extraordinaires  qui 
grèvent  toujours  d'une  manière  sensible  le  budget  des  rassemble- 
ments. 

Le  parc,  dont  la  bonne  adminiMraiion  est  indispensable  au  succès 
d'une  armée,  |  ourra  ainsi  se  l'unner  e»  temps  de  paix  cl  rendre  des 
serrices  réels  pour  la  défense  de  la  patrie. 


SUR  L'ARMEUENT  DE  L'ARMEE  SUISSE. 

Nous  continuons  à  réunir  sous  ce  titre  divers  documents  et  rensei- 
gnemonls  traiUinl  de  celle  importante  question  qui  préoccupe  de  plus 
en  plus  et  avec  raison  les  populations  de  toutes  les  parties  de  la 
Suisse. 

I. 

Ou  nous  prie  d'abord  de  publier  la  réplique  vaudoise  suivante 
au  discours  de  M.  le  conseiller  fédéral  Welli  résumé  dans  notre  der- 
nier numéro. 

M  Ropiin  a  pr^s<^n(^  nn  Onseil  de^i  fïlars  un  pastnlat  t£Dflant  h  inviter  le  Con»îl 
fi^Jf-nl  h  vi'ilior  â  co  que  1rs  approvisiuiineKiciits  en  cariotictifls  dra  arsenaiu  caa- 
tûttmx  1ai*fQi  mainieaos  h  1  elïiTiir,  11»  cartoiicfaes  pour  chaque  Tuail  de  p«tit 
calibre,  IIK)  pour  ehai|iie  fusil  de  gros  calibre. 
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Dans  II!  «.urs  iv  drbil  occasionna  par  ce  [joatulal.  le  cher  du  Dépnricment  mili- 
taire (M«ral  s  clierclx^  à  impiil*-r  Mix  itit  mi  ni  sir  3  lions  cantûnnle»  \e.t  lacunes  qui 
ûal  ét^  misM  nu  joiir  dans  leiir^  npprovi^ionncnit'nls  de  rarlourliBS,  an  d^biil  de  la 

fierre  actuelle  A  l'aptiiii  di-  son  dire,  il  a  iirHi-nli^six  leltras^crilctti  un  directeur 
arunal  par  le  Isboratoirr  de  Thoiinf-  pour  lÎpmnndHr  i  ce  diredeur  si  son  nppro- 
mionoement  était  uii  complet   Ces  six  lettres  ('■luienl  denietir^i-s  53ns  rf^|>ouse. 

Le  cUei  du  ll<-pnrtt>nu'iit  iriJlilnire  fi^ilt-rnl  n'a  pas  nnmm^  l'arsonal  en  question  cl 
l'incident  n'a  fiitl  nuciin  bniit  ù  itcme,  &  ce  qu'on  nous  astiure  Mais  roirtiiie  il  a  été 
su  par  lies  personnes  qui  ticDiient  de  près  au  Conseil  tèâtnl  que  le  directeur  incri- 
miné ^uil  celui  de  l'ar^'^nal  de  Morgrt,  deux  Teuitles  vaudoises  Sfisoat  empressées 
de  rd'tfcr  le  fait  el  d'en  (reprendre  sur  Le  dos  de  ce  fonclionnaire  udq  campagne 
CoatK  radminislration  cantAnale. 

Réduisons  cet  iacideiil  â  sa  jnsle  valeur  : 

El  d'almrd  il  fuiil  rxpliqui^r  que  le  Conseil  f^d^ral  a  toujours,  ina1gr/>  If^s  prolcsta- 
tioDs  de  fadminislmlion  mililnim  cauloiialu,  imposé  aux  arsenaux  di's  t^antnns 
l'ohltgilion  de  fournir,  ri»,  le^  carlonrhes  pour  les  «enricrs  luililiin-s  vl  inmr  les 
pftriîculien  En  vain  un  pnHiulai  de  l' Assembler  fi^dcpulR  a-l-il  invité  le  Conseil  f^d/^ral 
a  eiaoïiner  s'il  oe  conviendrait  pas  à  la  ConféOt^ratlon  de  faire  vendrn  les  cartouches 
pjir  les  débitants  de  pondre,  st-s  fonr.tionn aires  ce  qui  mettrait  la  munition,  bien 
plu»  au'aujourd'bui,  à  la  porlée  des  tireurs.  En  vain  ]«  soiivernemenCvaudois  a-t  il 
msislJ  en  faveur  du  poslulat  l.e  Hépartemenl  fédéral  ne  veut  pas  eo  entendre 
parler;  par  (les  raisons  qui  lui  pnraissenl  foudées^  il  fherslsle  dans  sa  rimniëre  de 
TOir. 

L'an  des  incoiiTénicnls  Ae  ea  système,  le  ruoindre  sans  donlft,  mais  que  l'événc- 
tnenl  a  mis  en  évidence,  c'i^sl  qut.>  les  arsenaux  ut-  sont,  i^our  ainsi  dire,  jamais  en 
r^l<*,  attendu  qu'nu  jouroi'i  I.MirchilTre  réjçliemeinatreeat atteint,  voici  des  demandes 
du  public  <iui  viennent  l'eolanier  Ma  vn  si  Join  qu'au  délmt  de  ta  guerre  il  s'est 
trouvé  qu'il  manquait  dans  les  arsenaux  de  Canloui  trois  miltiom  et  demi  de  car- 
louehes. 

Comote  on  le  voit,  l'arsenal  de  Morges  avait  bien  des  compBfpiaDS. 

tl  serait  snns  doule  absurde  de  dire  qu'il  soit  difficile  de  parer  h  l'inconvéïiicnl 

3ue  nous  signalons.  Une  comptabilité  atsex  simple  pernietlrail  aux  directeurs 
'arsenaut  de  délenniner,  diaque  semaine  par  exempte,  les  sorties  de  cartaue.li es, 
et,  chaque  semaine  aussi,  de  Tiire  r.oniplèler  leur  approvisiorinenicul. 

Olte  comnlabililc,  il  faudra  l'établir,  si  toutefois  le  Conseil  rédérnl  i^ersi!«le  dans 
M  manière  Je  toir  Car  la  quosLion  n'est  pasyid^'-e.  Le  Grand  Conseil  vaudots  vient. 
par  un  vote  unanime  et  sur  les  proposi lions  de  sa  comniission  ■  d'inviter  le  IlonHeil 
d'Etat  à  insister  de  nouveuii  aupni^s  de  radmioistrutitiil  fédérale  pour  que  l'arsenal 
n«  «oit  pas  cliaryt-  de  In  vente  dv.*  cartouilies  HU'lal]it|ues  «l  pour  que  ces  ventes 
s'opèrent  à  l'avenir  par  les  dibilanis  de  poudre.  > 

Il  faudra  «oir  ce  qui  adviendra  de  celle  invitation,  à  laquelle,  quant  i^  nous,  nous 
nous  associons  |Jeinemcnt.  non  pas  tant  pour  éviter  h  l'arsenal  une  nouvi;l]«i:flmp* 
taliililé  que  pour  uieilre  ces  cartouchi^s  rt-ellement  l'i  la  portée  du  public. 

>oos  ferons  observer,  en  Si'fond  lieu,  que  les  letln-s  en  f[iieslion  étaient  adresitées 
direelenicnl  par  l'aulorit'''  fédérale  au  rouclioniiairc  cnntûnal,  ce  qui  ne  devrait 
jamais  se  faire,  l.'aulorité  n'iltralc  ilnil  rnrrespondre  avec  le  Déii..rlemenl  cantonal 
ei  jamais  arec  les  fonrlionnairns  ptnrés  sous  les  ordres  de  ce  dernier.  C'est  un  mode 
d'empiéiement  que  nous  ne  pouvons  adoteltre.  Qu'est  il  arrivé  M.e  Uép.irleinent 
cantonal,  au  début  de  la  guerre,  c'est  Â-dirc  en  juillet,  constate  que  son  approvi- 
sionnement est  insuffisant.  Il  se  bâte  de  rédamer  au  UéparlemenI  fédéral  ce  qui  lui 
manque.  Alors  seulement  on  lui  apprend  qu'en  novembre  de  l'année  précédente  on 
a  offi^rl  des  cartouches  au  directeur  de  l'Eii'senal  t 

De  ce  foup-d'œil  rétros[cciif  et  de  ce  qui  a  clé  dit  au  Conseil  des  EIhI>,  ÎI  résulte 

aii'au  début  de  la  guerre  il  manquait  buï  Cnntfins  trois  millions  et  demi  decnrtoii- 
Ites.  Nous  avons  dit  pourquoi  et  uous  avons  bile  de  reconnallre  qu'il  y  a  i&  une 
pari  de  négligence  imputable  aux  directetiis  des  arsenaux  rantonaiix 

Mais  il  y  a  un  fait  beaucoup  plus  grave,  c'est  qu'il  a  fallu  fi  la  ConrédCTulion 
tTûtt  mois  (du  18  juillet  au  IK  octobre),  pour  compléter  cet  ap[trovisio[inenie.[)t. 

Ainsi  la  Confédération  ellu>ménic  u'avait  [las  un  appruvit>iouni-iiient.  Ksi- ce  trop 
loi  demander  d'avoir  conuammiïnl  en  magasin  autant  de  rarloiiches  que  les  l!an- 
bns?  est  ce  trop  exiger  d'elle  que  de  lui  demander  da  pouvoir  en  fabriquer  non 
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pas  65  mille  seulement  niais  plulôt  ï  h  300  mille  î  Nous  De  le  pensons  pas  el  eo 
lorinuionl  ce  ctiiOre  nous  sr>mme$  «ncore  liion  plus  rnoilrn-s  qnc  Ip  ltU0d,  qui, 
dans  un  reinnniii.ih1i-  arlirlL*,  ilvninnilfi  que  la  Coiiff-ili^raiion  se  inoili!  ou  mesure 
dt  Wm,  pour  le  Iciiips  de  guwrre,  tfpl  Cfnt  miltf  cartfiuches  mr  j^ur. 

n  y  »  âem  clioses  qiie  nous  rpproc non?  à  l'flilniinbtrnlion  Ril^rale  :  la  prï^rnU^pe, 
c'est  d'avoir  nt^g''?"^  *^*  """^  donner  d«  VelL-rli  Ce  fusil  a  ^l^  adoplê  vn  principe 
en  Ï868;  loulc  iiolr*  d'iile  Wdt^rale  l'ailcnd  mw  imp.iii(!DC'«  et  nous  nVn  a»ons 
encore  pas.  Oa  a  mis  trop  de  longueurs  h  eu  arrêter  l'ordonoance  et  lorsque  la 
guerre  a  éclair,  on  a  eu  le  tort  île  ne  pas  obletiir,  à  quelque  prii  ijoe  ce  lili  que  la 
fabrique  de  SchiifniDtisc  ne  iraraitlâl  plus  que  pour  (a  Suisse.  On  livre  aritiellemeot 
50  Vellerli  par  jour  h  la  CoDrédéralion,  tOOparjourdOs  lenouvel-on  fiellç  m»8ure, 
Mrteahien  insufllsaote,  aurait  au  moins  dû  iirc  prise  di'-s  les  prenûcrs  jours  delà 

rwrre.  La,  seconde  ciiose  que  oous  reprochoas  h.  laOonfi'déralion,  c*est  ue  persister 
charger  un«  seule  fabrique  de  fournir  de  carloiirhes,  en  temps  Ac.  cuerri^,  notre 
infanterie.  C'est  une  imprudence  de  sa  port,  mais  tri>s  conformi'  au  régime  d'alBorp- 
lion  insatiable,  d'empi'^IemeRls  de  toute  ospi''CC  cl  de  d^-linorcs  contre  ]<■»  popnhilîons 
el  les  autnriU^  ranlonnlea  [ptî  pr(''side,  depuis  cpielques  années,  k  la  tlircrlioD  des 
alTaires  militaires  suisses. 

Vihjln  les  reproches  que  nous  adressons  h  l'administration  ftdéritle  et  que  n'cITa- 
ccra  pas  une  négligence  commise  en  ISG?  par  quelque  directeur  d'arsenal,  n^li- 
gcnce  qtic  le  Déparlemenl  s'eîl  emprfîssé  de  n^paror  aussitdl  im'il  l'a  connue. 


Et  maintenant,  n«us  avons  besoin  île  d^claier,  uour  répondre  à  certaines  mal- 
vcillaales  msinnaltons,  qu'il  n'y  a  eu,  dans  toute  la  conduite  du  caïuen  tic  Vaud, 
aucune  hu^titité  contre  l'adniinistralion  militaire  f^-di!-ralo. 

Jaiiiaig  il  n'y  a  eu  entre  le  canton  de  Vaud  et  la  Confédération  un  accord  aussi 
réel  que  dans  ces  dernières  évcntiialii(-s  de  guerre  ;  jamais  nons  n'avons  fail  autant 
d'cITorls  et  de  dépenses  pour  remplir  et  an-uelii  nos  urcsialions.  Qu'on  lise  le  rap 
port  de  l'inspection  de  nos  .irsennux,  au'on  lts<-  \f^  leltri:x  (pie  nous  ont  adressées 
cl  le  H^pnrtemcnt  mililaire  fédiTal  ej  I  t'iul-major  du  gi^m^ral. 

Mai»  cet  accord  tnPme,  que  dt-s  in*t[Hialif>ns  perfidrs  ne  piirviendrùul  pas  &  rompre, 
ne  nous  empêchera  pas  non  plus  de  demander  h  la  Confédération,  tout  en  compre- 
nant les  diflicultés  de  sa  position  :  des  futils  tt  d^f,  cartaticttes.  Vu  peuple  qui  n'est 
pas  armé  n'est  pas  un  peuple  nVllemenl  libre  el  r^-publicain. 

11. 

Sur  le  même  sujel  te  Bunil  a  publié  les  itislruclives  ohsei'valions 
ci-iles50us  : 

Dans  la  si^ance  du  Conseil  des  Filais  du  7  courant,  M  ItoRuin.  i  l'occasion  de  la 
discussion  sur  le  budget ,  (Il  la  proposition  d'inviier  le  Conseil  ff^d^ral  à  examiner 
la  question  de  savoir  s'il  ne  sérail  pas  convenabFe  d'établir  de  nouvelkî^  fabriques 
de  cartouches  el  de  faire  ranparl  la -dessus  Oc  postulai  fui  rejette,  l'opinion  eoa- 
irairc  de  M   le  conseiller  fé(l<ii-al  Wdti  avant  pn^valu. 

Le  chef  du  département  militaire  pr^lemlil  qur  la  fnbrtcation  aeluclle  des  car- 
louclies  satisfait  Â  tous  las  besoins.  Les  arsenaux  des  Cuiitous  soûl  au  grand  com- 

Slel,  il  s'y  trouic  1i,8(X),000  cartouches  pour  le»  armes  de  petit  calibre  et  5,llï7,(IOO 
iles  pour  le  gra^  calibre ,  ce  qui  fait  qtie  chaque  soldai  muni  d'un  fusil  peut 
disposer  de  ^W  carloucbes  dv  l'un  el  de  100  de  l'autre  Outre  cela ,  les  fabriques 
actuelles  de  Thounc  et  de  Bern^  sont  en  i^tat  de  lirrer  70,000  cartouches  par  jour, 
ce  qui  pour  100  jours  porte  la  provision  à  1  millious  de  cortoucbcs  t  >'ous  sommes 
ainsi  en  étal,  dit  M.  Welti,  Don-sculcnienl  de  rumplaccr  au  fur  et  ù  mesure  le 
manque  qui  se  ferait  sentir,  mais  encore  de  fuirc  face  à  toutes  les  exigences  d'une 
guerre  possible.  Scion  nous ,  tiliiblir  de  uourelles  fabriques  serait  t-iuser  des  dé- 
penses superdues  h  la  Cmifi-dt'iriLlion    ■ 

ToDl  en  rtodant  pleinement  justice  aux  hautes  capacités  militaires  de  M  le  con- 
seiller f^d^ral  ^Ve1tl,  nous  avounns  fram^hemenl  que  dans  la  question  qui  se  pr<^- 
senla  nous  sommes  de  l'opinion  do  M  Itoguin,  soutenue  par  U  .-l^plî,  laquelle  esl 
restée  en  minorité. 

Nous  nions  d'abord  que  les  Itt  millions  de  earlouches  dont  on  pnHe  soient  un 
approvisionnement  Biifllsaut  1^,800.1)00  carlouclivs  de  pelil  calibre  et  5,627,000  de 
gros  calibre  sufllront  à  136,370  militaires  armés  d'un  fustt,  mais  d'après  les  conirAlcs 
le  cbifl're  de  notre  armée,  y  compris  la  landwehr,   a'esl  guère  au  dessous  de 
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JSO.OOO  hommes  II  y  mirait  donc  d'afirès  cela  150  k  1RO.OO0  liomnics  r|Hi  de- 
Tntietit  être  pourvus  dp.  niunilinas  de  giiftrre  Mots  on  chjoctnra  sans  douln  quR 
plusieurs  balailloDS  de  la  laiidwctir  kodI  (lururv  pourvus  de  fusils  à  l'incien  système 
el  <)ue  pdur  ceuv-lk  les  miinilions  sont  abondnnlrs.  A  ceift  nons  répondons  que 
dus  un  cas  de  guerre  on  ne  sérail  pas  dtÏDiié  de  bons  seus  au  point  de  fairo  corn- 
Ittiire  de  la  rrctu|>e  nmiic  d'ancieiia  fusils  contfii  des  soidnis  munis  d'nrmes  nou- 
Telles.  Ou  bicD  ces  balailtons  doivenl  (Mre  rayés  du  contrôle  de  l'armée,  afin  qu'il 
fl'y  lit  ]>as  d'erreur  sur  l'état  des  forces  réelles,  ou  bion  il  faut  les  pourvoir  d'ikriiies 
convenables 

Nous  ac  coDsidfrcrons  les  approvisionDcmeDls  cantonaux  en  ftvil  de  munitions 
cetnme  complets  qu'en  tAnt  qu«!  le  militaire  portant  fitsil  sera  muni  de  160  car- 
toncbes  au  petit  calibre  et  de  100  au  gros  calibre  |juur  annes  se  cbar^&nt  par  la 
colasse,  ce  qui  porterait  l'approvisionnement  de  SI  à  22  millions  de  cartouches, 
calcula  pour  100,000  linnimus 

Et,  disons-le,  une  telle  quaalil^  de  munitinus  ne  sérail  pas  m^me  sunisanle  En 
effet,  dira-l-OD  que  l'armeineiil  est  complet  J'orsqu'il  n'est  nppliriihle  qu'i  l'armi^e 
ei  que  toul  ce  qui  n'est  pas  inscrit  sur  les  rJVIes  de  la  milice  eu  est  dépourru?  Fau- 
dfa-l-il  que  àft-  jcum^s  gens  au-dessous  de  âO  ans  et  des  homiues  avant  dépassé 
l'Afe  de  iS  soient  coudamnés  h  rester  h  la  maison  faute  de  munitions?  Prècédem- 
riMol  il  n'en  u'était  tins  ainsi  A*ant  riovenlion  des  nouvf^lles  armes  «l  des  carlou- 
chns  tuélalliques,  I  ariiienieiit  jiati  plus  L'il'nnal  qu'il  ne  l'oil  aujourd'hui,  ente 
teos  qu'on  pouvait  faire  ussge  d'un  fusil  df  guem!,  d'une  carabine,  d'un  fusil  de 
citasse,  selon  l'occasion  Du  In  poudre  et  du  plomb  il  s'en  trouvait  toujours  et  if 
n'y  avait  pas  uu  seul  de  nos  habitants  ({uî  possédant  ua  luoulc  k  balle  ae  fflt  ea 
é'tai  de  farirïquer  un  certain  nombre  de  r.irtouchns. 

Aujourd'hui  les  citoyens  qui  ne  font  pas  partie  de  l'arniôe  et  qui  en  cas  de  guerre 
ne  pourraient  avoir  recours  aux  arsenaiiK  des  Cantons,  se  trouvent  ninsi  au  di^pourvu, 
et  quan'l  on  pense  que  leur  uuuibic  dtiiasEt^  certainement  les  lOO.OOOl 

Penserait-ou  peut-tire  ^u'i]  suffira  d'iirntcr  ce»  siiriiunit^rairrs ,  ces  non-iocor- 
porfs  avec  ces  vieux  fusils  de  guerre  que  l'on  retrouve  encore  en  assez  grand 
nombre  cbft  ceux  qui  font  partie  de  lu  lundnehr  buruoise?  Non,  lo  citoyen  appela 
k  hire  le  sacrilice  ne  M  vie  pour  la  di^fcnse  de  sa  pairie  doit  avoir  an  moins  la 
certitude  que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  fait  ce  sacriilce.  Pour  cela  il  lui  faut  de 
tr^N  bonnes  armes  et  des  inuoitions  assorties 

Lorsque  lu  Coofèd^ralion  possédera  [es  !J0.OO0  fusirs  Vetlerli  qu'on  lui  promet 
depuis  »  loogt>-mps,  si  on  y  joint  toutes  les  autres  armes  se  clisr^eant  par  9a  cu- 
hne  J  compris  culles  en  mains  des  parlirrulicrs.  nous  cruyun»^  i|ue  le  nombre  total 
des  annes  uoutell*^  pourni  bien  »l!er  à  !KNI,(KX)  Or  pour  un  partait  nomlin;  h\  pro- 
Ttsîos  des  munitions  est  ioîo  de  suffire  II  faut  pouvoir  compter  sur  iO  h  50  mil- 
lions de  oirioucLies  si  l'on  veut  quu  tout  cltuyun  suisisu  puisse  fairti  son  service  eu 
temps  de  guerre  {'► 

Et  encore  entendons-nous  bien:  par  les  munitions  doni  nons  venons  de  parler 
MHis  n'avons  eu  en  *ue  que  cellt»  '[iio  cliacjue  corps  de  Iroupi-s  transporte  avec  lui, 
qui  sont  distribuées  aux  soldats  de  man1^rc  k  parer  aux  jiremiers  engagements 
avec  renncmi  l'our  peu  mie  In  guerre  se  prolonge ,  la  provision  sera  bieolAt 
épniW-e  II  suflira  m^ine  de  quelques  jours  seulement  pour  cela,  surtout  si  l'oo 
tient  compte  du  manque  de  discipline  dans  1c  tir  de  nos  troupes,  de  la  trop  grande 
(acililé  qu'elles  IrourcDt  dans  le  fusil  à  r^pi^tilion. 

Si  celte  arme  a  son  boa  cMè  et  fuit  la  force  principale  du  rinfiinteric,  elle  u  aussi 
ce  ilésavaDtage  que  par  son  moyen  il  se  fait  une  consomnialion  énorme  de  muni- 
lions,  surtout  entrf  les  maini^  inexp>i-rimenlPe3  de  In  milice. 

Or,  nous  le  demaadons.  s'il  en  est  ainsi  el  que  d^s  les  premiers  combats  nos 
prorisioas  se  trouvent  k  leur  terme,  par  quoi  les  remplacerons-nous* 

Oq  nous  dil  que  les  fabriipies  île  '1  boune  et  de  Herne  peuvent  livrer  70,000  car- 
touches par  jour  et  par  consi^quent  7  millionii  dnns  l'esnace  de  100  jours  Si  au 
Itcii  de  70,000  on  nous  parlait  du  700  000  par  jour  nous  n  aurion» plus  d'objections 
k  faire,  mais  venir  nous  dire  qu'une  provision  de  7  millions  est  suni:»anle  pour  100 
janrs  lorsqu'elle  peut  i^trc  ^puis^e  en  10  jours  !  l^niniont  donc  la  remplacer* 


O  Nous  croyons  devoir,  h  cette  occasiin.  rappeler  et  confirmer  ta  note  de  notre 
toBÏar  nuiD^ro,  portant  que  ta  réserve  de  carloucbes  métalliques  devrait  Jtre  au 


wfau  de  10  millions  de  pièces.  —  RM 
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Il  Ronii  rpsir-  tinp  dt^rniére  ohserrQtion  ft  faire  sur  tsrjufrllc  nous  nppeJons  ftimi 
l'aUPRlion  tie  nos  eiwh  itiilîtaîrcs  Ni.'  itourmit-il  pas  arnvi<ri]u«  qui'lijue  cii^losion 
sulfito  tint  inlHiToni|)re  (tour  iid  cerlaiti  imn^H  la  fahriciilioii  acluulk  du  nos  oiuai- 
lions?  Il  y  a  irois  ans  k,  yeiup.  que  la  r.ibri(]iii:  ilrs  envdoppes  nif'lallliqiios  à  Berne 
deviol  la  proie  ili^ti  {lamines  C'^lail  l'œuvre  du  la  maKeiliaoct!,  dira-t>on  ;  mais 
ui  Dous  ^ranlîra  ((ue  dans  tin  m  de  guen'c  Vennenii  ne  trouvAl  pus  le  moyen 
e  nous  jouer  quelque  lour  semMabte  V 
lie  (oui  cela  nous  concluons  la  niVessit^  où  nous  noui  irouvons  d'aviser  k  de 
nouveaux  inojfnis  de  raliric-ation  de  cnrloucbes  ain»i  qu'à  des  emplacemv&ts  convc- 
oabks  pour  servir  de  lieux  de  dèpi>l. 

Si  nous  avions  l'honneur  do  faire  parlïc  de  rAsst*inhlci!  fi5d*ralc  nous  ramSoe- 
rioas  sur  le  lupts  la  proposition  de  M.  Koguiu  cl  la  utimpl^lvrionK  comme  suit: 

>  Le  Conneir  fpd^ral  est  invita  à  examiner  les  ijueslions  tuivanles  et  i  faire  rap- 
port dans  la  présente  session: 

■  t«  N'««l-il  pHS  d'une  nécessite  urconle  que  la  Confédération  fats*  établir  dans 
les  arsenaux  des  canton!)  une  quantité  de  munition!^  i^gale  à  celle  déjji  existante  et 
cela  afin  que  les  citoyens  non  incorporé»  dans  la  milice  piiisseol  eo  pourvoir  du 
m^uaire  ca  ras  de  besoin? 

*  2"  N'est  il  pas  d'une  urgente  nécessité,  afin  de  parer  aux  buoing  qui  pourraient 
siA  faire  sentir,  de  porter  m  fabrication' des  cartouches  métalliques  au  chiffre  de 
"ÎOO.OOO  par  jour? 

*  3"  N  est-il  pal  d'une  orgenle  u^cessîl^  de  se  procurer  d'autres  moy*^ns  de  fa- 
brication en  denors  de  ceux  existants,  ainsi  que  oc  nouvelles  places  de  dépAI  pour 
les  produits  de  cette  Tabricaliony  > 

rtotia  cspi^rons  bien  (\u'k  l'otxasion  de  la  discussiim  du  budget  ou  Gnaieil  na- 
lional  il  se  Irnurera  nn  membre  qui  voudra  se  charger  de  soutenir  notre  propo- 
sition, 

Les  obsûrvalioQS  ci-dessus  sont  avantageusement  complétées  par 
la  lettre  suivante  Je  M.  Aunani,  lieiitcnanl  de  cat'ahiniers  cl  président 
de  la  société  de  carabiniers  de  Lausanne  : 

Monfitriir  le  Rédocieiir, 

Depuis  rongiiio  de  la  guerro  acnjcllc,  l'opiiiton  publique  s'e&t  vivement  i^iniifi 
dans  notre  pays  h  l'idée  (|u'un  jour  la  Suisse  pourrait  se  irouvcr  prise  au  dé- 
pounu  par  manque  de  muiiîlioiis.  Cette  inquiétude  éprouvée  ius(|ii'ici  d'une  ma- 
nière plutôt  institicliveque  basée  sur  des  apprécialtonit  raisoiinées,  vieot  d'inspirer 
au  Ihnil  une  correspondance  d'iiti  haut  intêii^i  puur  ceux  qui  lieniieiil  .^  set  former 
une  opinion  sur  la  matiàro.  Mais  k  nos  yeux  la  question  est  trop  coinp1i']uéo  cl 
prûsf^nto  trop  d'iniportanco  pour  qu'il  ne  soJl  pas  du  d^vo^ir  de  chacun  de  chercher 
a  la  inotire  en  lumière. 

Et  d'abord  disons  sous  la  forme  d'un  aphorisme  que  tout  psye  qui  n'»  \a$  trop 
de  munitions  en  a  trop  peu.  Ici  la  pratique  confirme  notre  iiisuière  de  voir  en 
dehors  de  toute  considération  théorique.  Sur  quoi,  en  effet,  s" est-on  basé  en  fixant 
les  cliiffres  de  100  cartouches  par  Imiiiiiui»,  et  de  i30,0f»0  hninmes  miur  notre 
armée,  si  ce  n'est  sur  uiiC'  ihéorte  i|ue  les  faits  se  cbargi-rairiii  do  ili'truire  au 
premier  signal  d'une  mise  sur  pied  générale ,  qui  est  la  seule  que  nous  admet- 
tions du  moment  qu'il  s' «fuirait  de  la  défense  Je  notre  sol.  En  «Sh,  ce  ocraient 
«lors  au  moins  3JU,tKKI  liomme«  armés  de  fusils ,  qui  demanderaient  des  muni- 
lions.  Ce  chiffre  Je  SïO  mille,  d'ici  à  deux  ans,  sera  aussi  lo  nombre  de  no«  fu- 
sils se  chargeant  par  la  culasse. 

La  pratique  s'ér^ano  encore  de  la  théorie  toutes  les  fois  qu'on  recherchera  dans 
l'eiemple  d'une  «rmée  élrnitRèrc  les  bases  qui  doivent  détciminc-r  pour  nous  un 
wfixiVnum  suflisant  du  munitions  tel  qu'il  a  été  fiiièpar  exemple»  160  cartouches 
pat  homme. 

Est-il  besoin  d'énumérer  tous  les  fadeurs  qui  illflérencienl  l'organisaiion,  l'es- 
seiira  inéiite  Je  noairoupas,  de  cellos  chez  lesquelles  an  va  cherchiT  J^^^  points 
de  compai^isofi?  Qu'il  suffise  de  bo  rappeler  que  le  gaspille];^  bera  d'autant  plus 


iiiiiviiahtc  qtie  tins  amifii  soroni  pmir  ta  plu^Ktrt  h  n'p^lition,  ft  que  l'apiiiudc  na- 
lufâlle  »  nos  hommf»  \ts  poussera  h  ne  ianuiis  mnrcbander  svoc  leur  atmii,  dans 
bquelle  ils  onl  imo  légiliraAconriance. 

Four  uolriï  part,  el  avec  l'i-j^ptirlence  (]ul'  noiis  avons  (sile ,  disons  en  pas^nt 
f|ue  ce  gaspillage  qui  parait  t!fîr.iyer  .si  fnrl  les  adversaires  des  armos  h  mof'sï'in, 
nous  fait  ûprnuvtT  moins  dn  cminles.  Do  deux  etfit.  iiniis  tio  cmignuns  pas  d'af- 
firmer i\w  clui  qui  ron&iste  A  [muvoir  bn'ilpr  tiiiil  dn  csrlwrcl)^  qu'on  voudra 
est  intinimoni  moins  préjudiciable  au  niorni  de  la  iroupo  que  rinv«rsc ,  c'i-«l4- 
dire  rolUgaiion  d'<!conoinis«r  les  inuiiilious  au  plus  fort  du  combat  et  slon»  qu'elles 
s'épuuenl  avec  une  très  craiide  rapidiié,  comme  chacun  a  pu  s'en  convaincro  6ur 
la  ptac«  d'exercine  quand  on  fait  les  tmx  de  viie^se. 

Dans  telle  circoikstanco  exccpiiuiiiiello ,  il  est  aisâ  de  tirer  nvec  assez  de  préci- 
sion trente  coups  en  dnq  minules,  Pt  clan»  un  ^rsnJ  tiumbr»  (h.  es»  plus  fréquents 
encore,  nous  affirmons  qu'une  riscrve  de  160  coriouchrs  se  consommera  en 
moins  d'une  |miri)i^e-  Bfsie  donc  à  j^avnir  à  i]UieHe  dur^e  on  |X^ut  évaluer  ces  160 
carlouche«  coiniue  ^uirisanies,  el  ici  personne,  croyon^nous,  ne  l'ètendrait  Kins 
imprudence  à  plus  de  liuil  jours  Nuu»  savoits  t^ue  ta  [iioyenno  puurra  nu  pus  ex- 
céder ce  chilTre.  el  même  rester  au  dessous  dans  In  supjiosition  d'une  csmpogno 
i  la  fois  couru  et  heureuse  pnur  nos  arntos^  mais,  en  revancho  ,  croît-on  qu  on 
pratique  il  serait  aisâ  du  ntinplir  !<»  glti<<riie.i  videt.  avec  Iw  munitions  du»  hommes 
fotsaui  partie  de^  corps  qui  our^itjni  peu  uu  point  doiirré?  Ce  serait  méconnaitrc 
ilrengement  le  c«r«cl<Sre,  disons-le  frniichfiDL'Dl,  du  nos  ïoldsls.  que  de  croire 
qu'ils  trouveraient  tout  naturel  de  d^stiabiiler  Pierre  pour  babiller  Jrsii.  Clies 
nous,  beureusomcni,  Pierro  ot  Ji'au  ont  le  droit  d'Airc  cbacun  sunisammi>^nl 
pourvus. 

Les  chiffres  ofltciels  doni  on  nous  parle  ne  c(>rr(>spoiident  (las  du  loui ,  b  nos 
yeux,  a  ce  qu'exigc^rs  la  rL^alii^  et  lo  pratique.  L'approvisionnement  d'une  armf^e 
Kpûse  sur  d^x  prinnprs,  savoir  :   la  proiiudion  prrahhle  el  la  fahvifaliùn  im- 

La  produc^tion  pré»  able  consiste  à  avoir  en  p«rman«nce  un  ceriaÎTi  nombre  de 
carloucite»  fabriquées  à  l'avauiy  el  ri^[ianJues  pat  (fUiJiiLités  plus  uu  moins  forle» 
sur  tout  le  Irrnluire  suis»j.  k-i  pourraient  pn^ndre  pUce  des  con.<<idiïr.ilions  adtni- 
nislratives  louehani  ce  que  nous  appolleronî  l'rparpHlenietit  jiuUcteux  dos  rnr- 
lO(Klie«  par  disiricl  ou  nnr  rommunc ,  suivant  les  ronrlnsinns  Auxquelles  emt>fiC' 
fait  l'étude  du  projet.  Le  cadre  que  nous  nous  somme*  proposii  ne  comporte  pas 
l'examen  de  la  s|)écia]iié  d«  cet  objet. 

Le  obiflre  auquel  devra  correspondre  la  provision  des  cartoiiclies  fabriquée»  à 
Favance  est  lacilo  h  diHcrmincr  lorsi]u'on  connaît  la  durée  d'une  ciirtouclic,  c'csl- 
i-dire  le  temps  au  lioul  duijuel  Ici  duiiille  niéiallique  est  mi^«  hors  de  s<^r\ieppar 
les  différentes  actions  chimii]ues  qui  en  allèrent  la  qualité,  oi  lorsqu'on  connaît  en 
Ooire  la  consj)nimHiiûn  annuelle  en  temps  Je  paix. 

Or.  sauf  erreur,  la  Suisse  consomme  annuellcmonl  einq  millions  de  cartouches. 
O  ebiflre  peut  éiro  porté  à  sept  millions,  uarcu  qu'il  est  à  présiMuer  que  le  gofit 
du  tir  tendra  à  se  dévelnpfwr  de  plus  en  plus  einuîtu  de  la  récente  décision  qui 
Tient  da  rendre  au\  cnrabinieTs  le  fusil  h  doubla  dt^lenle,  docit  ils  aveieiil  été  tuu- 
menian^ineni  privt^  au  grond  détrimiMit  du  corps. 

Si  donc,  nous  admettons  que  la  dunV»  d'une  ctiriouche  soU  de  sept  m%,  ce  qui 
mie  à  vùniier  encore,  nous  en  déduisons  que  l'emmagasinemenl  pr'éatabic  ne 
laurail  dépasser  sept  luis  >ept  iiiillii)r!>,  soil  eu  nombre  rond  ciuquantf  nullîoLisdv 
earlouches.  En  réparlissanl  ces  cinquaute  millions  de  cartouches  sur  520,00^) 
hommes,  nous  reloniUms  précisément  sur  le  chiffre  de  100  carlouches  (lar  homme. 
qui-eit  relui  que  nous  avons  admis  comme  sutlUanl  pour  les  huit  prmniiers  jours 
«  la  campagne. 
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Il  faut  donc  recourir,  àÈ&  le  di^bul  do  1»  cainpagnr,  j  In  fabrication  iiMmr- 
tfiate  fil  hUfi  dfls  ciiiiiiiaiilR  millions  d'enimagasincni'Pnl.  fies  ronsidi^ralioni  que 
nous  ne  dévelopixTutis  pas  ici,  celte  Icllre  «^luiit  déjï  trop  langue,  nous  engkg<'nl 
jt  fixer  à  deux  cartouches  pr  jour  ci  par  lioiimiâ ,  soil  ii  0^0,000  carloucties  par 
jour ,  la  puissance  de  ce»  itihr\i\aes.  C'e^t  liuii  ou  dix  fois  plus  que  n'en  peuvent 
prwtuire  nos  fabriques  tout  à  fait  in>ufliijules  do  Ucnie  cl  de  Tliouuo.  Une  partie 
wulciiK-iit  de  nos  fubriques  trutuillorait  en  Icnijis  de  paix,  mais  le  reâlc  serait  [iièl 
h  foiiL'lionner;  notre  opinion  en  ce  point  w  trouve  donc  confirmée  pleinement  pur 
les  conclusions  du  correspondant  du  liund. 

Agréez,  etc.  Eugène  Aumant. 

prtiidmt  de  la  Société  àet  car»hiuitr$  de  LauwnM. 

ÏV. 

Voici  un  résumé  des  dtMibéralions  du  Conseil  naliona).  séance  du 
14  cléceiiiiire,  rt'oi'i  soni  sorties  àps  inviinlions  nu  Conseil  fédéra] 
fj'nu|;innnicr  le  matériel  d'arlillerie  cl  la  fabrioilioii  des  iriiiniiions 

d'inlanlerie  :  .  '  ' 

Passant  h  l'adminislrnlion  mililaîre,  au  paragraphe  concemaDt  lo  persoDoel 
d'inslnifiion  de  l'arlilleriv.  tti  coinniissioa  propose  ac  uuiinlonir  le  retrani^lienicnl 
de  8000  frjDcs  ïoi4  aux  liliits. 

M.  Dfhragfaz,  r.ippgr(eur,  eiplique  q"e  s'il  s'agissait  ici  du  budget  exlraordi- 
iiiire  de  t'iidiuinislration  militaire,  b  coniniisiion  so  serait  gurdi^  de  venir  proposer 
ou  sDUtenir  des  r^dutlioui,  ne  luulant  eu  aocuuu  fi'çuu  tiiuitliuader  les  dî'petiseft  k 
Taire  pour  maiotcnir  nnirc  inilf-in-injarcic  ;  mais  comme  il  est  ifiieslian  du  builfful 
ordinaire,  oA  LY-cuQ'JUiic  [rouvo  sa  (dace,  lu  rODiiiitssîua  propose  du  mainlciiir  les 
r^iiiiclioni  voti^iM  na  Conseil  dr?«  Va»U. 

Lo  Conseil  fédéral,  pour  dresser  son  hiidgel  a  porti^  Le  coAl  Oe  U  ration  defour- 
rnge  it  S  fr  GO,  vu  lu  cliertù  de  t'avoine,  du  fuîn  cl  do  la  pïille.  ï.a  Iriupi  ordiaaûe 
ce  priï  est  Axé  ?i  1  f r  ttO  Le  Ctbnsril  des  Elats  n'a  pas  admis  ce  point  ilp  vue  et  n 
rrlalili  la  somme  correspond,in(c  an  prix  do  t  fr.  SO.  La  commission  du  Conseil 
nntional.  pariogi-<iol  cette  nmnitVe  de  voir,  i>riiposc  ifadoplcr  ce  retranchement 
Si  le  Conseil  oaliounl  admet  ce  principe  ri  pnrlanl  la  rédiiclion  sur  ce  chef,  les 
n^iiuctious  de  :tG,7,'i7  fr.  snr  lu  lumine  Je  -itt.G»)']  fr.  iionr  ricistrucliûiidesriii:rucs 
de  l'artillerie,  celle  du  Si, 030  fr.  »tir  les  cours  do  repi^iiiion  de  cetlc  arnte,  ainsi 
que  3t  ,r><IO  fi-  pour  rinslrnclion  Am  rerriies  H  les  cours  de  n>p^tition  de  la  cava  - 
Icrle  doiveni  flre  maîntenuf^s,  ce  qui  Ml  adopté. 

A  l'occasion  du  persoimel  de  la  cavalerie  pour  lequel  le  llonseîl  fôd^^ral  propose 
une  augmenlnlion  de  IS.OOI)  fr.  environ  mit  la  dépense  riûle  en  INHO,  U  le  rap- 
porteur, sans  propoi^er  de  reiraDclienienl,  rihicnvec  regret  l'aii^mt'nUilioii  du  nombre 
lies  inilnicl'wr*  pcrmnnccils,  car  il  s'agit  ici  de  eréer  tin  itii'tnitleiir  de  'i"  fiasse 
avec  un  iraiiemeni  de  ^500  fr.  el  nn  sons-Instructeur  au  IrnitiMnent  du  1700  fr. 
Liiik».in1  d>^  ci>té  te  cliilTre  des  traitements  (pii  ne  son!  certes  pas  trop  élevés, 
M  ftclarageni  croyait  i>tre  d'arrord  avec  l'Iioiioral.lc  chef  du  n^parlemiînt  mililairc 
Btir  l'utilité  de  restreindre  les  inslriictciirs  permnnenis  nu  siricl  nécessaire,  désimnl 
qne  MM.  )<-«  ufllciefs  ri  les  sniis  oflkiers  à  l'instruclion  soient  rhnrci-s  il'iine  partie 
doIhIiIb  de  cette  instruction.  C'est  un  moyen  de  ilérelopper  l'uplttudc  des  cadres  de 
l'armée,  de  leur  apprendre  à  cortintaiidei'  v|  de  ci^riipli^lcr  ainiii  leur  instruction  Ans 
ricQ  faire  perdre  h  colle  des  soldais. 

Depifia  le  commencem«;ut  du  iîAcle  jusr|u'en  1819,  l'artilterie  des  cantons  de  Vaud 
el  de  Genève  n'avait  Jincun  insirnrieiir  perni;ineiil,  les  officiers  et  lestons  ofTiciers 
étaient  diai'g^s  du  soin  de  l'inçtritction  el  cependant  ces  deux  corps  maiotenaieiit 
une  place  linnornhk  (lim«  l'iiriinf  léd^rnle  Ihi  voit  par  ces  exempl>^s  qnt-  l'on  peut 
sans  iucuHvâuieui  pour  le  soldat  et  l'nvantagc  de«  cidres  adopter  cette  niatiiêru  de 
procMer. 

Lu  budget  porle  une  somme  de  7'i,406  fr.  pour  cours  des  cadres  el  csercices  do 
tir  des  carabiniers  de  la  landwehr  :  ta  conirtdssiuQ  approuve  l'emploi  de  cette  somme 
dun&  les  circoostanees  actitellcs  Autant  il  est  pi^n  utile  de  fatiguer  la  landwehr  par 
des  réonions  en  temps  de  paii,  autant  il  convient  de  l'eioreer  lorsqu'on  peut  prévoir 
ta  possibilité  de  son  emploi. 
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Le  CoQHil  Fédéral  demande  un  crMit  de  16,000  Tr.  pour  I»  consiruclion  d'un 
naipsfa  pour  le  nialériL'l  du  gi-uie  â  Tliounc;,  sans  t'xposer  aucun  |ilan  ni  i\p.\m.  La 
Commi«iioii  n'n|iprou*e  pa»  i^lli^  nianirre  de  prod^itcr  qui  sc  (irutiotn-;  ({urlquctois 
Anas  ruilminisiraliuu  lùdi-nilr.  Le?  cmiiiiructiuns  ne  dcvraiciiit-ire  di*cii]<^L>s,  coiniiic 
]«v  dL'iMiitHC»  d'une  pirlainv  im(iLirtuiicv,  qiieïiir  la  pr^seotaliood'un  meguge8{)<^ciaj 
Mcompagaè  d«  plans  el  auims  pièces  â  rappuï. 

Le  parunphe  sur  le  njulifrtel  de  ptcrre  conlîpnl  uni?  somme  de  f 5^,030  fr.  pour 
mslMel  aantllerie.  La  commission  fait  connaître  qu'elle  aiirail  volontiers  donne 
tel  maÎDs  k  une  allocation  plus  forie  en  tue  d'auguicnler  notre  ai-lillcric  Je  CAO)- 
pagme.  Nous  avons,  dil  W.  le  rapporlcur,  à  inetlre  en  li^ne  : 

30  baUertes  de -i  rayées,  loit 180piiïce«. 

-it      id.       de  8  se  cbargcani  par  In  culasse    .      6fl    id. 

U6  bouches  à  Tca. 
Notre  contingent  fédéral  est  de  : 

Elite,  cavalerie,  carnhioif^rs  cl  iursntcrie   .     ,     fiS.TiOO  hommes. 
Réierre,  idem.  89.500      id 

9j,000  liommes, 
soit  une  motenne  de  2  l/â  pii'-ccs  pour  mille  IiaiEimt>s,  ce  qui  eal  fort  r«:ï|ieclab]o, 
sans  doute ,  niais  insurDsiini  en  prrscnee  du  rAlc  pi-t^pond^rant  tjuc  l'arlillerie  joue 
dsas  le$  gnerres  acluHlIec. 

Il  fandrnil  que  nous  eussions  au  moins  3  t^'ÎA  1  bonchcsà  feu  pnr mille  hommes. 

Si  à  ce  uoiiiltre  de  Î^.OOO  liunmics  nuus  ajoutons  les  i&,000  de  notre  laodwGlir, 
la  proportion  (icsMud  ri'^riiii^mcnl  trop  has. 

nous  savoUK  bien  qui;  nous  avons  un  bon  nombre  de  batteries  de  réserve  il  mettre 
entre  les  mains  d«-s  artilleurs  da  la  landwet'r,  mois  malgré  celle  ivserve  nous  ne 
sommes  pas  sumsnnimcnl  pourvus. 

Fondé  sur  ces  con^iJ^raliuns,  nous  avons  eu  l'honDeur  d'^rire  Ji  l'iidniiDisiralion 
militaire  ft'dérale,  au  mois  d'ociohrc.  pour  appeler  son  nttenlion  sur  ce  fait  et  pour 
lui  proposer  de  pri^entur  aux  Cbaiiibres  uu  projet  du  di!-crcl  urduuaiuit  lu  ci-éatiun 
de  1ô  nouvelles  batteries  de  K  .'i  rt)nt-g<!riii>iil  par  la  ciiliiMit;,  «oil  'JO  rniuii»,  «niia 
compter  tes  l.")  de  n.Tbaii|,'4! ,  total  lO.'î,  pour  en  remettre  une  îi  chaque  division  en 
tus  de  celle»  i|uVlle«  i^nil  dAj».  Nous  deiuanitiuDs  eu  oulre  quu  nus  cauuns  de  i, 
~»i  soDl  d'eiceflenles  pii'cps,  il  esl  vrai,  fussent  reinplan^s  par  des  0  à  culnise,  au 
or  et  à  luetture  de  leur  ditl<'ricirallun  Nous  expriiiiious  le  vœu  que  si  les  41  pièces 
de  i  qoi  devaient  titre  établies  en  vertu  du  di-crcl  de  18130,  n  liaient  pas  encore 
foodues,  d'ajourner  leur  exéculiirn  pour  les  renqdncer  par  du  6,  Jn  superiurité  de 
ce  calibre  étant  tnainlonanl  suruhomUmincQt  dtrnontrée. 

N-  le  chef  du  Llé|mrliMuent  nous  foil  ciiiiuallre  t]uc  ces  queslioDS  avaient  i^lé  sou- 
mises à  la  coinuiisston  ilartillerii;  et  qu'elle  Jononil  uu  avis  favorable  À  lacn^alion 
de  6  ballerics  de  6.  el  en  ce  qui  winti^rnnil  le  reniplaceniPtil  de  nolni  l  par  du  B, 
die  proposait  de  faire  des  vssais  coiiipuriiiirs  avi;e  une  pièce  de  i  su  cliuriieaiic  par 
la  calasse  cl  une  pii^cc  di^  (i  mAme  conslniclinn.  Kou«  Honiiiii''s  lieiireuv  At-  pouvoir 
cMMtater  sur  ce  point  l'accord  du  la  coiuinission  d'arlilkriu.  T'oult-fois,  nuu^  rt'grr>t- 
Umis  ces  essais  qui  ne  feront  que  lU'inonlrcr  ce  qui  «si  ili'jà  connu,  en  [■i>nlaiil  un 
laiD|ks  précieux  Chacun  sait  que  la  siipiVioritt^  île  rnrtillerip  .-illoiunnile  sur  la  fran- 
çaise repose  en  grande  pitrlie  sur  son  excellent  conou  de  ti,  qui  esl  cepeudaulinfé- 
fienr  &  noire  8. 

M  WelU,  chef  du  D^parteineol  uiililaîre  fédi^ral  prend  la  paiole  pont  des  expit- 
calions,  ne  voulant  pas  laisser  suppoicr  (|ii'cn  fait  d'urlilk-nc  nous  ne  soyons  pas 
aussi  bien  arm^  que  quelf[ue  puis^nuce  que  ce  soil.  Il  t  a  pou  d'années,  le  rapport 
de  rarlillerie  à  l'infanlcrie  i^tail  di?  deux  pièces  par  mille  hommes  d'infanterie,  >>t 
nous  eu  avons  deux  et  demi  passL-,  sans  camplvr  nos  batteries  de  ri^servc,  le  tout 
en  pièce*  rajfes.  La  Prusse  n'a  qii'ii»  livrs  de  canon»  de  Ij  lîv  ,  le  re»le  n'^t  du  i  se 
eltargeaot  par  la  culasse.  Il  esl  ccpcndnnl  d'accord  avec  M.  DclunigenE  {\ue.  nous 
deiom  nous  empresser  d'augmenter  notru  nialêrio]  du  guerre  sur  ce  puiul,  nt  snr- 
loui  p*r  du  (rros  calibre 

Il  y  a  quelques  auuiïes  on  discutait  encore  In  sup^'riorili^  du  mnou  lisse  de  zros 
calibre  sur  le  canon  rayé,  ou  trouvait  ce  dt^rnier  inférieur  pour  le  tir  â  mitraille. 
Aujourd'hui  la  question  est  n^soluc  ol  l'on  veui  des  canons  rny>^'g  en  ^ando  quantitr. 
Les  vœux  sont  faciles  à  former,  mois  fa  t'>'aIisalion  est  diftlclle,  cnr  à  supposer  que 
nous  ayons  ce  nombre  de  ballerics,  il  nous  manquera  le  personnel  pour  le  desservir. 
Bu»  quelques  Cantons  on  a  de  la  difiîcult<^  pour  recruter  le  nombre  d'uriilleurs 


?, 


i 
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prescrit,  surleut  les  soldats  du  train.  Ccmmenl  pourca-l  on,  avcnt  que  la  loi  r^éralo 
soit  rrvue,  exigi^r  des  Cantons  ce  surcroît  de  pr«talioas,  eipuii  il  faut  dts  chevaux 
et  loiit  le  malmd  de  liurnaclicmuDl,  etc. 

La  coinmitiitîoii  il'^rlillprie  n.  rn  «(Tel  dnnn^  i>n  pi-f-nvis  farorslilp  pour  In  cr^nlion 
de  9  bnllcrifls  de  R  liv.,  en  ri^ponsc  ii  b  (]'Ctnnndp  Ae  M.  Ik-lnrageu,  cl  proiiosô  do 
faire  dus  essais  cumparalifs  avi;c  uuc  picc«  de  1  et  une  de  0  »<;  cluit'se.inl  l'une  el 
l'auire  par  la  cubsse;  ces  essais  aiironl  Eien  (ri>s  procliainemeiK  M  penae  nii'tls 
sei'onl  lAVorablcs  &  l'iotrodnctioo  du  canon  de  6  liv.  en  rumplaccnieiil  du'4  liv.  à 
mesure  de  sa  mise  hofs  d'usage, 

M.  Detarafffaz  croil,  dans  loiil  ce  nii'il  a  dit.  ne  point  iivoîr  d(^pppci('  l'armemeDl 
de  noire  artillerie  ,  il  recomiall  i|iie  la  pièce  de  4  est  un  «cillent  cation  ijjui  peut 
rendre  de  ir^s  bons  sf>n*ic(-s,  mnis  il  soulîcnr  In  sup^rioriui  du  ^rm  calibre  sur  le 
petit.  Le  tî  pnissieu  esl  bieu  supirietiniu  l  tiMnciiis  ;  inîtis  ce  qui  vaut  iiiieiun  encore, 
c'est  noire  H  de  caitipaiçoe  qui  nVsl  t'-galr  par  aucun  BuUc  cannn  acluelteinent  en 
ligne  11  L-sl  furi  Iicui-eux  que  lu  di'Ciisiiiuu  sur  l'avantage  des  canons  de  l'a  lisses 
pour  In  iiiilrnille  sur  le  il,  ait  Î'I'^  «nnlcntie  dtint  le  (t^inpN,  sans  quoi  nous  n'aurions 
pridialilement  pas  noire  H  rayi^  el  h  plus  forte  rai'Mn  noire  ti,  nos  pii^.ces  de  pusiliun 
devdiil  en  grande  partie  Clru  cvoverties  en  cuiiun».  de  i  liv.  —  L'incident  est  «idi. 

I,H  quiv-litiii  iliîs  L-dilLiuebr^  j  i*ii!.uik  t'-lii  uiîse  en  ili\cussioi). 

Ln  rnriirnissinn  du  linn«(<i]  nnlinnal  avait  cru  devoir,  à  son  tour,  aborder  la  ques- 
lion,  el,  Bans  présenter  uuu  proposiliou  pai'  ûcril.  elle  d^-clarail  qu'elli*  rermil  avec 
pinisir  le  Conseil  fédéral  r<.'cannallre  In  nrr<K^sili*'  d'avoir  plusieurs  établisse  m  enis 
distincts  pour  ta  (.ibricalion  dus  turtoucbes  di?  l'iullmlerie. 

De  son  c4lé  M.  fluchonneC  avait  dés  lundi  déuos^  en  son  nom  propre  une  motion 
ieleatiqiie  à  tcWa  que  M.  Itoguin  avait  faite  au  Conseil  des  Etat;,  et  connue  comme 
suit  : 

t  Le  Consnl  f<^d<^ral  est  invita  k  étudier  la  m^cesiité  ou  la  convenance  de  la  créa- 
t  lion  de  nouvelles  fabriques  de  caftoucbcs  et  ù  pr^-seoler  &  l'Assctublâe  f6di^i-sle. 
•  d.tns  la  session  artu^lli;,  un  rnppnrt,  et,  s'il  y  a  lieu,  des  praposi lions.  * 

Lorsque,  dans  la  discusi^inn  du  liudgeL,  on  est  mrivi^âUrubriquu:  <  Laboratoire 
cl  fabrique  de  (liniilli.'^  ù  c;u-tuiiLli«s,  ■  la  itîscug&ion  sV-st  iinlurelU-nient  engagi^i;  aur 
cette  rnulion  du  M    ftuchonuel,  que  son  autour  a  d<!veloppt^e  comme  suit: 

Cumpuriml  d'aliord  l'ancieu  système  d'aCmeinenl  qui  penuetlail  &  cbnqu»  jadi- 
vidii  de  prqinrcr  lui-nii^im!  ses  muniiions,  avfe  \e  nouveau  syslilnie  qui  esige  pour 
la  fabricalidii  des  rnrloicbes,  t'eniploi  de  micbines  el,  par  Lonsi'-qtient,  la  concen- 
tration de  rctiR  fabrication  dans  ei^iiiiins'tieuit  di'-lej-innu'-s,  M.  Hucbonnel  a  )>arl«^ 
du  sentiment  que  fait  naître  le  nouvel  iHat  de  ehosus.  Ne  pouvant  pfus  fabriquer 
lui-même  ses  munitions,  le  lioldut  citoyen  se  demande  ù  le  gouverotinent  en  aura 
toujours  eu  nombre  sufUsanl  pour  satisfaire  auï  besoins  de  la  défense  nationale. 
Il  importe  de  rassurer  l'upiuion  i  cet  <.%*rA  et  de  jui  donner  des  garanties.  Ur,  un 
examen  alteniif  de  la  situation  prouve  que  ces  garanties  n'existent  pas  d'une  manière 
gufllsaatu. 

En  vtrrtu  d'une  loi  f>'-di'rale  ,  il  doit  toujours  exÎHler  drtns  les  arsenaux  can< 
loiiaui  un  uppruvisionncmeni  de  muniliDas  équivalant  ,^  KUl  carKuidies  par  fusil 
de  petit  calibre  et  de  100  rnrlouclies  par  fusil  de  gros  calibre,  appartenant  ft  l'ar- 
méè;  c'est  sans  doute  une  bonne  chose,  maùi  on  peut  douter  qu'un  approvisionne- 
ment setuhiablu  soit  suflUanl  pour  une  guerre  surtout  avec  leî  fusils  k  répétition 
3ui,  s'ils  ont  des  avantages,  oui  ccrtainemenl  l'inconvénient  d'engager  le  ïoldat  à 
épenser  beaucoup  de  munitions.  l<ommcul  remplacer  cet  approvisionnement,  cd 
voie  de  s'épuiser  rapidement  une  foi*  \a  guerre  engagée? 

Toutes  les  cartouches  de  l'infanterie  se  couferlionncnl  dnns  une  seule  fabrique 
située  à  TItoune.  M.  Ituclioanet  reconnaît  que  i^eltc  ftibriquc  est  supérieurement 
montée  et  am^uagée,  mais  en  déployant  une  grandie  acliviié  elle  arrive  k  fabriquer 
75,(HX1  caitouclies  par  jour,  el  pour  ari-î<ter  à  lUU.OUO  il  lui  faut  travailler  la  nuit. 
Or,  ne  fabriquer  que  cent  mille  eattOHcheit  p«r  jour  lorsqu'il  s'en  dépenserait  beau  - 
coup  plus  sur  le  diunq)  th'  lini.iille,  c'est  s'espos«r  à  laisser  l'arniéè  dépourvue  de 
munitions  el,  par  conséquent^  s  voir  cette  amiée  devenir  complètement  inutile 
ot  se  démoraliser.  K  quoi  bon,  dirait-dle,  avoir  des  fusils  à  tir  mpide  si  la  Confé 
di'ration  ne  peut  nous  fournir  qu'nae  cartniui  be  p.ir  hunime  tous  It-s  deu\  jours  !  '  ! 
Ce  serait  rependanl  la  stricte  vrrité  sur  le  pii-d  actuel.  M.  lïuchonnct  croit  donc 
qu'il  est  indispensable  d'augmeoter  les  moyens  dont  U  Coufédératiou  dispose  pour 
la  fabrication  de  ses  cartoucbes. 


^ 


À 


-    29    - 


Cesl  \k  DU  premier  point  dont  on  np  sanrnit  nier  l'imporlance,  mais  ii  en  est  un 
aoire  qui  doit  aussi  allirer  rnlIcnlioD.  nu'niIvienHraiC-il  si,  dans  ud  moment  criti- 

3ue,  Tunique  fabrique  doni  ili5pos«  la  Conf^drralion  i^proiivAil  un  accident  qui  raa- 
mil  1a  fabricttlion  impossiltit;  ?  M.  Iliiclioniiet  reroiiunll  qu'à  la  fulirif^uc  de  TliouDC 
toutes  In  précaiilions  suul  prix»  puur  que  h>s  chmiCM  d  accident  «oienl  écnrli^ea, 
aaluil  qutr  pubsîblc,  niaii;  un  liu  peut  pm  iibiiolunu-nl  répuiiilri!  qti'i)  n'Rn  irrïvetm 
pM,  r.t  cltv  évrnliinlil^  iluit  donc  ^Ire  prixe  en  coii8Îdér:<(ioft. 

Noa-seuloinont  l:i  flouTiW ration  doit  augiiienicr  ses  moyens  do  rabricotion,  tnats 
elle  doit  te»  di^ht^ininiT  fin  iTi.inl^re  que  s  iU  vît>nnenl  1  ^tre  d^lriiil»  (inr  un  ruinl, 
on  soit  assnr^  Ae  les  conserver  .-iitl>>)trs  >oua  devons  donc  avoir  plir<ii«»rs  tnbri- 
aues  de  cartouches  ou  tout  au  moins  dtux  placides  k  une  cl^rtaiR?  di&tfinoe  l'une  de 
Inuin*,  cnr  il  o'ml  pas  bon  tic  rnnri'nirr'r  des  ^l«iblisscnifn(!t  lio.  celte  espèce  dans 
DD  seul  endroit,  ne  fât-ce  qu'iïn  raison  àfn  cunllils  qui  pourmiimt  sitigir  entre  la 
Coofèd^rsIioD  et  le  Canton  oii  ces  ■■tabliNscrnccilH  sont  situe»,  couri(«qui  pourraient 
avoir  pour  cons/'qHence  itc  priver  moniciiIfim^meDt  la  ConrM^ralion  âe  la  libre  dis- 
position  de  ses  faiiriques. 

M.  RuchonOL-l  rcconnail  que  l'appUcalion  des  id^es  ci-dcssii«  ne  serait  pas 
tass  reocoolrer  des  difUcull^s  Pour  pouvoir  donner  le&  c4irloiiche»  au  prit  où  elle 
lea  donne,  la  fabrique  fédérale  doit  en  conreclionoer  au  moins  S(>,(HH1  pur  jour.  Or, 
ce  diIlTrc  est  plus  que  saffisanl  pour  assucL'r  en  tt'rnps  ordinaire  k-  rem  pi  ace  ment 
des  cerlouclii-R  d<^peDi^«  par  le»  Caiitoni  el  qu'où  iwut  «Miiluei  nnnuirltiMDrnl  à 
S  minions.  Rn  temps  ordinaire  donc,  il  serait  inutile  dr;  son^r  A  fnirc  mnrcher 
dmu  rubriques  &  la  Tois,  et  dès  Ivrs  il  serait  ditticile  ilc  former  de  nouvcsus  ou- 
tricr». 

La  difnculli^nst  grande,  ec!rtaim>menl;  M.  Ruchonnel  nn  sait  pas  encurfi  comment 
elle  pourrait  ^Iro  rrsolue,  mais  il  pf^nsc  que  ce  serait  là  pircis'.<moiit  la  tdcbe  de 
l'administration  r^d<V,ilQ>  et  c'est  pourquoi  il  demande  crue  celle-ni  veuille  bien  le 
reoseiginer  et  renseigner  aussi  le  pays.  En  nrOserice  du  mit  à  atteindre,  qui  est  la 
s^ciirii6  il  donner  au  pays,  quelques  nifOculles  nu  doÎTent  pas  rebuter.  Au  fond  ces 
difSiultes  se  rt^folvent  en  une  question  d'argent,  et  si  l'on  aiteint  le  but  di^siré,  les 
dépenses  que  l'on  sera  nppelt'-  a  faire  pourront  i^tre  considi^r^escflmme  productives. 

H.  \Velli.  chef  du  dt^paitcuieni  militaire,  a  r^-pliqu^  à  M.iîuchoniiGt  quR  la  ques- 
tion soulevée  par  lui  n'était  pa»  neuve  pour  le  l^oniieil  (^di'ral,  puisque  celle  aulo- 
rilA  s'en  (tait  occupfic  d^s  le  moment  ui'i  l'on  nvail  udouti'  les  nouvelles  armes  A 
feu  avec  la  cnrloncbe  ui^laljique.  Il  crojratl  doue  pouvi^lr  duniier  i{uel<pies  explica- 
tions Sans  nier  rerUiiiis  incnnv^oienls  qui  rc'-sultenl  du  fait  que  la  cai-Kiurfie  initial- 
lique  ne  peut  iMre  fabriquai;  que  daiis  cerbines  condîlioiis  Kpécialeis,  î ti cou v/'ui culs 
compenses  par  des  avantages  inconteilnblo!),  M.  Welli  croît  que  l'auteur  de  ta  mo- 
tion en  a  exagéré  la  portée.  La  question  nVsl  pas  de  savoir  combien  on  peut  fabri' 
qoer  de  cartoiicbes   par  jour  en   teinp»  de  guerre ,   car  il  iie  faut  |i:is  altcudre  la 

Sncrre  pour  s'y  pri^parer;  or  la  carloucbe  ini^tallicikie,  qui  permet  de  faire  «n  temps 
e  paix  des  approvisionnenients  pour  la  sueire,  aoone,  à  ce  poinl  de  vue,  une^se- 
cunli^  que  n'olTrait  pas  TaDcien  systi^me  Je  mimilions. 

Hoste  k  savoir  si  nos  approvUioiiDenicnls  s«Dt  suflisants.  C'est  une  question  h 
itéheltre,  mais  dans  tous  les  cas  s'il  y  avait  pénurie,  il  n'y  serai!  jamais  remé- 
die par  les  mojcns  proposi's  par  l'auleur  diî  In  moiion  Celui-ci  veut  deux  ou  plu- 
iteun  fabriques  de  carlotiches,  mnis  il  avoue  liii<m£me  qu'une  fabrique  k  cMe  de 
oeile  qui  exisie  ne  pourrait  pas  fonction ner. 

(^,  qu'est  cv  iju  une  (abriqui.-  qni  nt  travaille  pasT  >'ayaDl  pas  des  ouvriers 
exercés,  elle  no  pourra  jamais  fournir  un  travail  utile,  et  l'on  ne  duvra  toujours 
compter  que  sur  la  fabrique  qui  possOile  îles  ouvriers. 

Mais,  dît-on,  celle  ri  peut  éprouver  un  accident  '.  M.  Hurlionnel  bii-m^me  a  re- 
connu que  toutes  les  dispositions  éluienl  prises  pour  rendre  les  accidents  aussi 
rares  qtie  possible;  aucune  e\plosioTi  n'est  à  craindre  et  l'incendie  ne  produirait 

3 ne  des  clfets  restreints;  mais  enlin,  admettons  que  les  bAtiinenls  soient  un  jour 
éiruili  totalement  ou  en  partie,  les  ouvrier»  resteraient  toujours,  et  pour  <[uo 
ceux-ci  puissent  ^Irc  utilisés  sans  inleriniltence,  il  suflil  de  posr«^-der  un  outillage 
de  rechnnge  qui  puisse  être  installé  ailleurs  Or.  ce!  outillage  de  reclinnge  exislC/- 
et  l'J'Iablissement  rfe  Kcenitz,  près  Bcnie,  qui  a  servi  eiclwsivemcni  jusqu'à  présent 
à  la  fabrication  des  douilles,  pourrait  être  fucilenieul  Iransforinè  eu  fnbrique  de 
cartouches.  Les  fabriques  réclamées  par  M.  llucbonDcl  eKislirnl  donc  depuis  long- 
temps dais  la  mesure  de  ce  qui  est  pussiblu. 
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An  iurplas  H,  Welti  estime  q«e  celle  maeslion  de  Tahricalion  n'es!  pas  précisé- 
ment cellt*  mii  dcrrnît  occuper  les  Chamiircs,  car  cHi?  appartient  ess<*nlîellemeDl 
BD  domaine  de  reï^ciitil.  Jusqu'à  présunl  rAsscmblt'e  fi^il/mle  »'est  conU'ntée  de 
fixer  l'approf  j«ioiincinoDt  en  munilians  nui  iJrvail  loiijoura  c\iMcr  dnns  Ici  maga- 
sins; le  Conseil  fûdt^rul  i-cstnni  chargé  d  aviser  aux  lucillL-urâ  moyeu»  de  Ivntr  cet 
approvisionncinenl  lotijiturs  nu  roitiplHl.  SI  l'iipproviitionMouienl  acluiil  e&t  jugé  in- 
sumsanl,  qu'on  ili'-cide  qu'il  i)ait  ^tre  niigni«nli^  ninis  r|ii'uD  laisse  laujoiirs  le  Con- 
seil ttdcra!  libre  de  ïUiUier  sur  le»  iciovctiti  d'cxihuliou.  M.  Wclli  est  paru»an  d'une 
lugmcoLilion  de  l'nppromionnpinenl  ne  munitions,  puisiiu'il  eM  convaincu  (pie  par 
ce  moyeu,  il  sera  Iteaucouip  mieuï  snii^fail  aux  nAcessiltîs  de  la  di^fense  Dutiuualc 
que  par  la  mulliplicalioii  de»  ral>riqiieB  de  cHrtuuirljcs.  Pour  ce  moiif,  il  propo&e  à 
lu  Clmnibre  l'atloiilion  de  la  proposilion  suîvnnie  : 

t  1^  Conneil  frd^ral  est  in  vit  i^  à  pourTotrleplusIAI  possible  et  «nos  ait^mentalion 
du  prix  lu'luel,  k  ce  ([u'il  soi(  t^lahli  une  n^^icrvc  (le  munitions  d'inranlene  égale  à 
celle  que  prévoit  l'arlirle  2  de  l'arrilé  ItiJfral  du  SU  décembre  1866  (c'ed-à-dire 
une  r<^erve  ^plc  k  In  tolnlîu'  de  l'approviïiannenient  ardount^  par  la  loi.) 

<  En  outre,  le  Conseil  fédéral  esl  ciiargé  de  prendre  les  mesuies  nécessaires  pour 
que  les  appravisionnements  i!e  munitions  que  doîvent  av&ir  les  Cantons  soient  tou- 
jours mainlfîniis  au  complet.  > 

M.  Wetli  (orniul.iit  relie  proposition  en  (ippo^iliou  il  celle  de  M.  Iluchoanel  et 
dans  le  b»i  d't^cimT  celle  dernière,  ritaii  MM.  Vniilier  el  iJelarageiiz  ayant  fait  ob- 
server que  le»  deux  ]irO|,i"»i lions  ne  s'excliruient  pas  n'ciproipiMneiil  et  se  complé- 
laîenl  intime  l'une  imr  rnnlre,  elleii  furent  mi^es  en  vntalion  R^pairmenl  at  ndoplia 
toutes  lieux,  celJe  uv  M.  Ituclionuel  par  43  voix  contre  40,  celle  de  M.  Welti  â  l'u- 
nanimité. 

V. 

Dans  la  séance  dti  Cotiseit  nnlional  du  14  décembre  M.  Eylet  a 
donné  lecture  d'une  nouvelle  moiion  sur  l'arineinent  ainsi  conçue: 

w  Les  Ji-piU^s  sniissijîiii's  ont  l'honneur  dfl  faire  les  propositions  suivantes: 

«  1*  Le  Conseil  fôiléral  est  inviiL-  a  examiner  s'il  ne  («rail  pas  opportun  de  Taire 
«  faViriiiuer  dans  un  brt'f  diUÎ  100,000  fusils  au  calibre  ftMêral. 

«  2^  Le  Conseil  ftSiêral  est  învilô  à  examîiwr  s'il  ne  sérail  pas  oppoiUin  de  faire 
«  construire  dans  un  bref  dâbj  15  batteries  d'ariiilerie  de  8  livres  h  la  nouvelle 
•<  ontonnaiirt!  rM^TsIc. 

«  .1"  1.0  Con^cit  fMrrai  r?l  invilti  ii  présenier  un  rapport  et,  s'il  y  n  lieu,  des 
«  propositions  sur  ces  deux  objet,  dans  la,procliaino  session  de  l'Asseinllée  fédé- 
"  rato. 

«  Berne,  le  14  décembre  1870. 

«  J.  Eylol.  —  L.-H.  DsJAi'ogeaz.  —  Sailor.  —  Schera.  — 
«  H.  Revnmnd.  —  J.-J.  Karleri.  —  C.  Karrer.  —  Cli.  lîaud. 
M  ~-  Philippin.  —  Grêlon.  •> 

Dans  la  séance  du  17  l'ordre  du  jour  appelait  le  di^vcloppcmenl  ie  cette  inolîon. 

U.  Eytcl  en  explique  le  but  en  rappelant  d'abord  que  notre  élite  et  notre  ré- 
scrrese  composent  de  100,0(MJ  tommes  ei  noire  Sandwehr  de  45.000.  A»  jour 
dit  danger,  W  volunlaires  pcrteraiciit  uiséciieni  ce  cliinro  à  tiOO.UOO  hommes 
aptes  au  service  militaire  ot  voulant  tous  avoir  de  bonnes  armes. 

Dans  le  cas  d'une  levée  «n  masse  un  pourrait  rni^mu  mettre  sur  pied  300,000 
liontiiies,  pour  lesquels  il  nu  Ëora  pas  aussi  facile  (^uc  l'on  croit  de  trouver  d'es  ar- 
mes à  l'étranger.  La  Suisse  serait  réduiii?  à  ses  propres  ressoiircDS,  parce  t|UB  les 
autres  Riais  prendraient  probablemenl  pour  le  maintien  de  leur  neutralité  les 
marnes  inesiires  quo  prend  aciuellenieni  la  Suisse. 

Pour  ëlre  suffisamment  approvisionné  il  Faut  qu'un  pays  ail  su  motus  5  fois  plus 
de  fusils  que  d'hommes  en  Olat  de  porter  les  armes.  Or,  la  Suisse  n'a  c^ue  1^6.700 
fusils;  elle  en  aura  â3IÎ, 000  quand  les  Veltcrli  commandés  auront  été  livrés;. 
Cela  ne  fait  guère  qu'une  aune  par  lioiiimo,  tandis  que  nous  devrions  en  avoir  au 
moins  deux  pour  remplacer  celles  qui  se  giiteni  ou  se  perdent  pt^mlani  une  guerre. 


I 


Si  l'oa  lient  compte  de  ces  faits  ol  r]uo  l'on  coniéittére  surtout  qu'il  nous  aura 
fallu  Irnis  ans  pour  nou!^  pmcurpr  li>8  armes  iii^ciissAiros  pr  la  voie  ordinnire,  la 
tlrniarule  reiircnuf'ifl  tiaus  la  motion  pnur  l'nchnL  d'une  gramio  ijunntilé  île  fusils 
spinbrc  porfallf  meni  jusiiliép,  d'aurant  Mus  qu'il  nVsi  pss  prouve  c|u'i]  cxïslc  daus 
le  pays  un  nombre  considérahle  di;  vieillti  armes,  puisque  dans  un  Cunion  oiîi  l'on 
eroyâîi  avoir  50.000  anciens  fusils  il  ne  s'en  esi  trouvé  que  12.000  d'après  on 
peeensPnieni  récenl. 

Quant  à  l'acquisition  de  15  balEories.  la  proponlion  eo  d  tl^ja  é\i  Tsile  le  30 
octobre  par  un  roloiiel  d'atliUerif-    Le  département  niililaire  a  n^poudu  que  celle 

nuisilHHi  sérail  inutile  parce  que  le?  chevnux  el  les  hommes  femieiit  tiéraul. 
..es  auteurs  do  la  uinrioii  n'^^n  demandent  pas  moins  cette  acquisition ,  par  la 
reifon  qu'avec  des  cfTorts  fînaTiriprs  on  pourra  se  procurer  les  chevaux  nt^essaires 
et  qu'on  trouvera  le*  hommes  parmi  Ici  ariilleun*  qui  ont  quille  le  sersice. 

La  Suisse  ne  [wsïûdt:  que  3  '/s  canons  sur  1000  hommes  de  troupe  ;  elle  n'a 
que  388  bouches  à  feu,  tandis  que  dans  une  proporlion  coQVfiialjlc  elle  devrait  en 
avoir  S48.  Il  en  manque  donc  160. 

En  ce  qui  concerne  le  calibre,  \t$  piôees  de  8  \\v.  paraissent  supérieures  h  celles 
de  \  et  de  6  liv.  et  elles  Mtn  (ufli^ammeni  li^gères  pour  pouvoir  Aire  employées 
comme  ariitlere  de  campagne. 

L»  seule  difficnllé  se  trouve  dans  In  question  financière  ,  mois  quand  il  s'ogil 
d'iniérfis  si  graves,  on  ne  doit  pes  se  laisser  arrêter  par  une  dépense  de  10  à  II 
millions. 

Les  auteurs  de  la  motion  veulent  tlVitlcurs  Inisi^er  (in  Conseil  ft^dérfil  le  temps 
d'éludier  nutremeni  les  deux  poinis  soulevés;  il  siTuil  h  diVsirer  iit'anuioins  que 
riuloritê  exiVulive  pré^M^nlât  d^jà  sni]  rapport  dons  la  srssiou  actuelle. 

A  eea  explications,  ûcoutt^es  avec  une  attention  soutenue.  M.  le  conseiller  re- 
dirai Welti  a  ri'condu  un  fournbsant  de^  rcusniRncmenls  Irr-s  eirronManeicji  sur 
l'êioi  de  noire  aniiemeiu.  Il  a  montré  que  la  positioEi  n  es^t  point  du  tout  inquié- 
lanlu;  que  dés  le  inoi»  de  jani-icr  les  n^Biiubctures  d'armes  livreront  plus  do 
SOOO  (usils  pur  mots,  que  loule  l'élite  el  la  rOiierve  ï'OnI  Drro<^es  do  fuii^l:'  h  cliar- 
genwiil  |)ar  la  culasse,  ainsi  (ju'une  partie  de  la  Inndwehr,  enllri,  que  le  Conseil 
(i.méral  ne  néglige  rien  sous  ce  rapport  cl  que  le  plus  pressant  est  d  arriver  à  uno 
HAUvcUe  orgsnisailon  militaire  qui  iHis:^'  li^  clianqi  ouvrrl  i\  toutes  les  am^lioralium. 

M.  Welii  a  terminé  eti  proposont  que  le  Conseil  fédiïral  fAi  invité  h  rapporter 
dans  la  prochaino  session  sur  iruis  points,  savoir; 

I*  Lti  nouvel  ariiiemenl  de  b  landuchr;  '2"  La  création  d'une  réserve  fédérale 
d'Rrm^s;  3"  L'augmentalioii  du  matériel  d'artillerie. 

M.  ^berz  a  proposé  que  In  CuiiSiiil  lédi^riil  lïil  leiiu  de  imWnter  dnns  ta  setaion 
aciuelli!  son  rapporl  Hir  les  puinls  soulevés  par  le  motion  Kviel. 

H.  de  Bûren  a  demandé  que  le  Conseil  fôdOral  fût  invité  h  examinor  s'il  ne 
DOQvicndrail  pas  de  soumettre  à  ras!:i!mlilée  la  nouvelle  orgauisaiion  iDtlitaire 
aTftnt  la  révision  de  le  constiiuiion  fédérale- 

Enfin,  M.  Vonoiali  désirait  qu'on  volâl  de  suite  le  crédit  nécessaire  pour  le 
nouvel  anneHienl  de  la  landwelir ,  mais  il  a  retiré  celle  prcposiLion ,  sur  l'olaer- 
«alîoo  qui  lui  a  été  Hiile  piir  M.  Ileer  qu'on  rvc  pouvait  pai^  sur  un  simple  amen- 
dement entraîner  la  ConfC-dération  dans  iiiip  dépense  dtt  8  à  iO  millions  de  francs. 

A  la  rotation,  la  propo>;ilion  de  M.  Wnltt  a  été  adoptée. 

Qu'on  noDS  permette  d*)'  joindre  un  vœti  qui  a  sa  place  ici  :  c'est 
qu'on  élodie  à  celle  occasion  l'inlroduclion  des  mitriiiltetiset ,  engins 
se  naiurnllsanl  dans  loulcà  les  armées  et  qui,  si  imparfaits  qu'ils 
soient  comme  pièces  de  b.ilnillc,  sonl  devenus  le  complément  indis- 
pensable de  l'artillerie  de  campagne  exclusivement  rayée,  vu  l'imper- 
feclion  de  son  lir  de  mêlée. 


-    32    - 


Vï. 

On  lil  dans  un  journal  de  Lyon ,  le  Satut  pubtic  du  1â  décembre, 
l'annonce  suivante  : 

•'  Carabino  à  ve-ndre  ;  —  carabine  de  lir  i  ilotihie  déifnie ,  se  chargeant  p«r  la 
culasse,  syslème  Wellcrlin. 

«  On  échangerait  contre  un  bon  Lefaucbeux .  —  WpOl  de  cartouches  pour  ora- 
birifis  WeiieHm,  n  ÎO  (r.  le  cent. —  Smlmsser  chra  M.  PriOntM,  me  Tu  pin.  34.  » 

Nous  ne  sautions  qu'engager  M.  Pichan  à  élabtir  une  succursale 
en  Suisse;  par  peu  qu'il  pûl  baisser  un  peu  ses  prix  il  serait  stlr  d'y 
Caire  d'excellentes  uOaires. 

P.  S.  Toutefois  M.  Pichon  devra  se  liAiiT  ponr  Jevoncer  In  concurrence.  D'una 
pan  une  (tihiiquc  pnrliculiéfe  d'armes  el  de  t^arioiichf*.^  est  en  train  de  se  monter 
dans  la  Suisse  rrança'iie  par  les  soin»  àe  MM.  les  cotoriets  fédéraux  Burnand  el 
Troitcliin,  ili>ux  tiumtr  (ii|:nes  iJ*asiurer  le  plein  »uccÔ6  d'une  aussi  ulilt*  entreprise  ; 
il'uiilre  part  <]ueli]iies  sociales  de  lîr  sont  en  pourparlers  fiour  l'organisation  d'uu 
vasln  péiitionneiiicnt  aux  fins  ilc  faire  rétablir  sur  le  pied  normal  la  vente  des  car- 
toMclies  nVenimoni  intcr-liio.  Espions  que  ce  dernier  moyen  ne  «er»  pas  né- 
cessaire. 
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NODVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  IX^parienicnt  railitaire  Tédéral  a  adressé  aux  orficiers  montés  de  IVtat-major 
fédéral  la  circulaire  suivante  : 

Berne,  le  i7  àfrembre  1870. 
Le  Département  miliUiîrc  a  l'honneur  de  vous  informer  qtie  le  Conseil  fiW^ral 
S  dAcidé  que  la  ttonillealion  du  U  ralinn  de  foiirm^e  qui  avait  été  Arc/tnlL^e  le  t6 
judlet  Jernier  ii  loul  oflicier  monté  de  IVlat-mnjor  Tédéral  pour  un  cheval  dn  setle 
propre  au  service  et  e&tîaié  soos  sou  nom,  ne  wail  plu»  pny^e  <)uc  jusqu'au  3t 
décembre  couretit.  Lt  Chef  du  Déparlement  milîlaire  fédérai. 

Wklti. 


M.  le  oobnel  r6déral  Grand,  commandant  ile  la  S*  brigade  d'occnpnlion,  com- 
muniqne  au  Défuriemenl  militaire  lu'il  reçoit  fréquemment,  sans  avis  ni  indication 
de  provenance,  des  envois  de  chemises,  molletons,  ceintures  de  iï^ncHc  et  bas  da 
laine.  Il  remercie  en  son  nom  el  au  nom  tii?5  troupes  sous  ses  ordres  les  gi^néreux 
donDtt.'in^  en  leur  faisAnl  savoir  que  si  l'état  sanitaire  du  corps  d'ob<>ervatiun  îi  ta 
frontière  est  p^-nâralcmoni  satisfaisant,  malgré  les  nuits  de  garde  aux  avant  poslei 
et  les  patrouilles  eoiUinuelles  dans  la  neÏKe  ei  dans  une  saison  si  rigoureuse,  c'est 
en  grande  partie  aux  vjiemonis  chauds  distribués  aux  troupes  qu'on  le  doit. 
Afin  qu'un  contrôle  efficace  puisse  s^tablir.  il  serait  désirable  qu'on  avisât  M.  le 
colonel  tirand  des  nouveaux  envois  en  lui  donnant  en  mAmo  temps  une  noio 
déutllée  do  chacun  d'eux.  —  La  bngaiie  Horgeaud  relèvera  la  8"  le  5  janvier. 

La  Revue  militaire  luissf.  paraît  deux  fois  par  mois  i  Lnusuine.  Elle  publie  en 
siip|>lén)L>nl .  une  fois  par  mois  ,  une  Rerue  dfs  artiut  sjiêriuh».  —  Prix  :  Cour  la 
Saine.  7  fi-.  50  c  pur  au.  l'uiir  la  France  ,  l'Allemagne  cl  l'Italie.  lU  fr.  par  an. 
Pour  les  antres  Klals,  t>^  fr.  pur  an.  —  Pour  lout  ce  qui  ronceme  l'AdmiDislralioD 
el  la  Rédaction,  s'adressor  an  Coniîlc  de  DiiTction  de  I.-1  Rrrin*  mililairf  suitttj  à 
Lausanne,  compost^  de  M.M.  F.  Lecomtk,  cotoD«l  fédéral:  E;  niaiONNCT,  major 
fédéral  d'anillerie;  et  provisoirement  V  BunMEii,  major  fédéral  du  génie.  —  Pour 
les  «bonneineiits  à  l'élranger  s'adresser  à  H.  Tanera  éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  Paris,, 

UU8ANNE.  —  IMPniMEBIB  PACIIE,  CITÉ-DEBRIÈRB.  8. 
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REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


H"  2. 


UBnnK,  It  14  Janvier  IS7I. 


XV|o  Aioée. 


Sommaire  -  Coup^'œil  rétrospectif  et  réflexions  sur  la  guerre  de  i870.  {Suite.)  — 
Guerre  rrenco-allemande  et  rapports  ofUciels  français.  —  Nouvelles  et  chroniqae. 
~  Croquis  des  engagements  de  Wœrlh  et  du  18  aoflt. 

Supplément  KITIUORMNAIRE  -  Rapport  du  général  Herzog,  Rvec  annotations.  — 
QnesiioD  de  Savoie. 

La  BETUE  MIIiITÂIBE  SUISSE  oontinnera  à  panttre  en  1871 
00K»e  en  1670.  Les  abonnés  qui  ne  refaseront  paa  Vim  d« 
dmix  jffeniers  Nomén»  seront  censés  eontinner  l'abonnement. 
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(')  D'flprèi  le /ouma/  de  Farinée  belge,  articles  du  colonel  Vandewelde  Ajoutons 
a  DidieatiM»  hiUiograpbiqnet  sur  la  gnerre  franco-altemande  1870-1871  données 
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«  Poursuivi  à  outrance,  Frossard  n'opère  Va  relraile  qu'arec  peine  el 
dans  un  opouvunlalile  déstirdre:  la  roulu  (|u*il  avnil  suivie  offrait  un 
désasIi'Ëiiit  .specTncle  ;  ou  pouvait  le  suivru  à  ta  piste  :  p.-irtuul  où  il 
avait  pnssé,  «n  trouva  le  lerrain  juncliè  d'aimes,  d'équipenirnls,  de 
voihires  ul  de  (oiirîïiins  ali:indonnés.  La  13*  divislun  prussienne,  qui 
le  talonoMil  de  près,  s'empaia  do  Foibach,  oii  elle  irouva  des  appro- 
visionnements considérattles.  Frossard,  qui  se  repliai!  sur  Sainl-Avold, 
fut  obligé  d'abandcnriRr  crtle  directiim  l'i  de  se  rabattre  sur  Met?.. 

t  On  s'élail  battu  uendanl  toute  ta  journée;  l'acliarnenient  île  la 
défi:nsc  ayant  ^galù  1  rnerKÏe  ilf'[)Io>ée  dans  l'attaiiue,  dus  dcu\  côtés 
un  avait  éprouvé  des  pertes  énoi  mes.  Une  seule  division  prussienne, 
la  5«,  eut  3d9  tués  el  1800  blessés,  et  les  Français,  outre  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés,  avaient  laissé  plus  do  2,000  prison- 
niers entre  les  ninîns  des  Allemands.  ■ 

Le  colonel  Vandewelde  esquisse  ensuite   le   désarroi  militaire   et 
politique  provo<pié  en  Krance  par  les  icvcis  du  6,  puis  il  reprend  le 
récit  des  opération^:  militaires  avec  les  affaires  autour  de  Mclz. 
Combat  de  Pange  (14  août). 

(  Après  la  double  défaite,  dit-il,  de  Mac->'alion  ù  Wuirth  el  de 
Frossard  à  Spicliftren,  le  premier,  talonné  pai  In  prince  do  Prusse, 
s'était  retiré  sur  Nancy,  d'où  il  était  passé  à  gnuclie  de  la  Moselle, 
et  le  second  g'était  retiré  sur  Me)?.,  pour  y  rejoindre  l'armée  de  Bazatne. 
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dans  nfUr*"  dernier  numéro  It»  puliiicAtiont  tï-tJeswus,  qu'op  Irourc  aassi  &  la 
librairie  Gcorg,  ù  (Jeoéve  cl  Udle  : 


*  K  patlii"  de  ce  nmnienl,  Ips  fr.rcrs  Fi-fint-niscs  (Mamnl  Hîviséps  en 
(JpiiK  nrm^cs  him  liisiinries.  I/nnf,  resti^n  smis  MpIz,  whi«  1rs  ordres 
de  5112.110?.  ciail  foiniiV  fie  la  parde,  di's  2«,  3«.  ^  Pt  6"  corps,  el 
d'onfi  parlie  dn  ia  oavaleric  di;  r(*si;ivr,  en  luul  environ  150  mille 
hommes;  l'aulre,  en  marche  sur  CliAlons,  sons  la  conduilp  de  Mac- 
Mahon ,  Ibrinfifi  avec  les  l""',  5'.  7"  el  12'  oorps  et  iina  Liar(ie  de  la 
cavalerie  de  ri^serve.  cffrani  un  elTeclif  de  plus  de  l-iO  niille  lioinrnes. 

■  Le  IViinl  siralôtjiqur  dr  ba/.ainc  s'élendail  le  long  de  la  Moselle, 
de  Thionvillc  h  Poni-à-Slnusson,  avec  Metz  pour  ccnire  de  ses  opé- 
ra lion  $. 

f  La  forleresse  de  ThionvIDi?  el  l'impuiianle  place  de  Meiz.  nver. 
son  camp  retranché,  —  dji  \c  rnpporl  prussien,  —  donnaient  à  celle 
ligne  une  foro^  exiraordinairc.  Il  eût  èlé  dilTicilc  de  l'aKaquer  direc- 
lemenl.  Aussi  nos  armées  furent  dirigées  au  sud  do  Melz,  pour  fran- 
chir la  MoËelln  en  amont  de  ta  place  el  rejninrire  l'ennemi  dans  celle 
région.  » 

«  Comme  Bazaine  seœl)laii  un  instant  vouloir  prendre  l'olTensive 
sur  la  rive  droite  de  l.'i  Moselle,  le  mouvement  lournani  des  Allemands 
autour  du  vasie  camp  relranclii^  de  Melz,  renfermanl  une  aiinée  mo- 
l)ile  de  plus  de  15(1  niilli^  liii[Times,  devait  se  faire  avec  ime  grande 
circonspection  et  sous  l:t  pruleclion  d'une  année  prèle  à  accepter  la 
Lataille,  si  Uauiine  la  UMUail. 

<  La  première  ami^c  prussienne,  celle  de  Steinmelz,  chariïêe  de 
la  délicate  mission  de  contenir  llazaîne.  alla  prendre  position  h  l'ouest 
lie  Pang?,  à  cheval  sur  les  rouies  conduisant  de  Metz  iV  Sarielouis  el 
i  Sarrehrurk. 

*  Le  14,  les  avant-postes  de  Sleinmelr,  poussé?;  sur  l'ennemi  et 
découviunt  cpie  celui-ci  opère  sa  rclraile,  atlaquenl  aussilôl  ses  ar- 


-  BvUili»  intfittalX'Oiii  àfs  sfirirtH  ife  utoun  attT  mitilairfs  titfssrs,  piihlir-  |>nr 

le  Miiiiili*  iniurnalioiifil.  1'<^  aiint^e  I  n  ■,  IHfiy/TG,  fr.  6:  2»  «nnée,  Jh70/71,  en 
cours  de  publication,  fr.  C 

-  DfM  relationi  tit  lu  Fiitnei'  ortr  l .MUtnagne  miux  Napotron  III,  par  \f-  niarr[ui9 

de  Gricoui'l,  sènuleiir  do  l'empire.  Gt'D^ve  1H70    l  broeli.  1  fr 

-  Krif^sfiilder  i/«  J(iflr«  tHKI,  von  Jiilius  von  IVickHe  (correi)iAndnnl  tlf.  U  Grt- 

zrlie  de  Cotofjnf)    1  vol.  iii-8.  Hanovre  IS70.  Tt  fr 

-  Cartf  tir  ta  Fiawcf,  par  il»iiillk>'.  tilIiogi'ii|iliii''v  I  :  ),7U0,Jll)0,  avec  1rs  iilans  de 

Paris,  de  I.voti,  les  environs  d«Mpl/,S('(liin,Sirnsbnurg,  Wfprlli,  elc^  ,  I  :  ïlXl,(X)0. 
2fr  50.  (50 '/.de  remise) 

-  Cartf  dt  la  Praïuf,  pnr  Sliilpnaj^el.  Tr^s  hello  carie  gravée  au  1  :  t,850,tX)0 

av«G  plnns  de  Paris  et  de  Ljon  1  :  iOO.CMX)  Kn  i  feuillef,  itr.  W.  Les  4  feuilles 
réuDies  5  fr.  (20  »/"  de  rt-mlst.) 

-  Cai1f  topagraphiquf  de  la  Franef,  jinr  Wœrl    iti)  fruiSleti,  v  compris  Ifi  lUrfi, 

I  :  SOO.OUli,  4n  fr.  3(1  «',.  dn  n>ini>e.  I.m  n-mll^s  à  |)arl  k  'i  fr,  "75.  S(l  «^  de 
remise  smis  l.>    T." est  la  nif^îllctirc  cnrle  Uipocninltiuntt  do  la  Krnnrr  mtiArR, 

Ïui  soîl  disjiouililu  en  cl-  tiiuiiicul.  Ttiri;  dv^  liintlli;»  :  l'urir^,  Elomm.  Orli^iiii<s, 
JoiOgp«,  Dijon,  Ri-s.iin,flii,  l.yon,  fie,  fi<-, 

-  Cartf  lapo^raphiijvf  de  IKurnpf  rcntrnie,  par  llryiuanii.  tl  ;  SlIlXfHX)  )  J-es 

feuilles  concernnnl  la  France  à  I  Fr,  75  (SO '/*  de  renii^H.»  rtéiiniei»  par 
î  ri  par  (junlpc  snr  une  stnile  feuille  h  i  tr  50  et  ii  A  fr  &>  (  10  ^/  de  remise  ) 
Le«  lainetis«s  carie»  pnisiiennc*  dont  s<^  servent  !>;$  oflicier»  allemands.  Fort 
belle  d'cxtculion  et  trc«  exacte  Mnlhetirciiieinenl  l-IIc  s'urriMe  à  I'aucsI.'i  niiii- 
kermie  Mcltiii,  au  (iid,  îi  Sens,  (Itiâtilluo,  1>r.iy  el  MoDlbéliard 

-  Aiimti  de  Mrtz,  par  le  gtWii^ral  ItRligny.  t  hroch.  Miinsti^r  tâ7(l    1  fr. 


_  ar.  — 


rîéve-garHcs  cl  les  refoulonl  sur  leur  corps  de  hnlnille.  Les  Français, 
pour  cvilcr  que  le  désordre  ne  s'introduise  dans  leurs  r.inpa,  sont 
obligés  de  suspendre  leur  mouvemenl  r^iroRnde,  de  faire  face  aux 
Prussiens,  dn  déployer  leurs  masses  et  d'HCcepler  le  combat. 

f  Pendant  que  Sleinniclz  comballait  les  Français,  la  2*  armée^ 
celle  (lu  prince  Frédéric-Charles  avait  ^h^hp.  \cs  environs  de  Ponl-â- 
Mousson,  snuT  rjuclques  détachemenis  qui  avaient  aidé  la  l»*  armée  à 
refouler  les  Français  dans  le  camp  retranché  de  Mel?.. 

c  Ce  succès,  sans  grande  portée  en  lui-mfimc,  devait  amener,  par 
la  suite,  de  grands  résultais,  favoraliles  pi>ur  les  Prussiens,  désas- 
treux pour  les  Français. 

*  Dan^  la  maitnéc  du  15,  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles  clail 
arrivée  k  Ponl-à-Mousson ,  à  22  kilomètres  de  Metz,  où  elle  se  pro- 
posait de  passer  la  Moselle.  Les  Français  ayant  eu  venl  de  ce  mouve- 
menl dangereux  pour  eux.  au  dernier  moment  font  une  Icnlalive 
f'our  empêcher  ce  passage,  en  y  dirigeant  de  Mclz,  par  chemin  tU\ 
cr,  un  corps  de  troupes.  L'infanterie  prussienne  arrivant  à  Ponl-ft- 
Mous$on  en  même  temps  que  le  corps  français,  celui-ci  est  ohlipé  de 
se  relirer  à  la  hilte,  et  les  tiUes  de  colonnes  du  ]irince  Frédéric- 
Charles  effeckicnl  le  passage  de  la  Moselle  et  continuent  leur  mouve- 
menl tournant,  afm  îin  prévenir  les  Français  sui'  leur  ligne  de  com- 
munication enlrc  Mciz  cl  Verdun. 

a  L'Kmpcrcur,  plus  préoccupe  de  sa  [>crsonn«  que  du  salut  de  la 
France,  vovani  sa  ligne  do  retraite  compromise,  lait  partir  sa  maison, 
et,  le  16  au  matin,  la  suit  avec  fun  fils,  pour  aller  rejoindre  l'armée 
de  Mac-Mahon,  qui,  après  sa  défaite  ;'i  Wœrlh,  nous  venons  de  I&; 
voir,  s'élail  roliréc  par  Nancy  sur  ChÂlons,  |K>ursuivie  par  la  3"  armée 
allemande,  commandée  par  le  prince  de  Prusse. 

«  Dès  que  l'armée  de  Mac-Mahon  a  élé  refoulée  au-delà  des  Vosges, 
la  division  hadoisc  a  comniciicé  l'investissement  de  Strasbourg,  cl,  le 
19  aoi'it,  rarlilleric  placée  sur  la  nvc  allemande  du  Rhin,  près  de 
Kehl,  a  commencé  le  botnhardenient.  La  place  y  a  répondu  par  un 
feu  as£e/.  vif  qui  a  causé  d'importants  dommages  k  Kehl. 

Combat  <le  Iffars-iù'Totir  {16  aoùl). 

f  Après  le  combat  du  \J'i,  Da/^ine,  au  lieu  de  presser  son  dépari 
pour  allor  rejoindre  Mac-Mahon  au-delà  des  forêts  de  l'Argonnc,  vers 
Ste-Ment.dioiilil  ou  (Ih.1lons,  reste  la  nuit  du  14  et  toute  ta  jnurnée  el 
la  nuit  du  15  dans  sa  position  autour  de  Metz,  cl  quand  le  IB  an  matin 
il  veut  se  purler  par  Mars-la-Tuur  sur  Verdun,  il  trouve  cell6  ligne  de 
retraite  occupée  par  l'ennemi. 

4  D'après  les  lanpnrts  prussiens,  Xapoléon  Ml  ne  serait  pas  parti 
de  Longucville-lcs-Meiz  le  ir>,  connue  on  le  prétend,  mais  seulcmcnl 
le  IG  au  matin,  cl  au  lieu  de  précéder  l'armée  sur  la  route  de  Mars- 
la-Tour,  il  aurait  suivi  celle  plus  nu  nord  passant  par  Jarny.  Quoi 
qu'il  en  soit,  quand  dans  la  journée  du  10  le  corps  de  Fro^said,  for- 
mant léte  de  colonne  de  l'année  de  Iki/aine  en  retraite  sur  la  roule 
de  Verdun,  arrive  à  liaulcur  de  Mars-la-Tuur,  il  est  arrêté  par  la  divi- 
sion Siulpnagcl  du  3«  corps  prussien,  qui  se  jcilc  bravement  sur 
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Frant-iÏ!  et  inlerrorapt  leur  marche.  L'a  cuinbat  des  plus  vifs  s'engage 
alors  sur  la  roule  de  Vertlun,  cnlre  Mais-la-Tour  el  Vionvilîc.  Du  côlô 
Ci  FraoçaÏA,  les  corps  de  Decaen,  de  Ladmirault,.  *ie  Canrobert  et  la 
l'de  se  (lurtenl  en  avant,  entrent  ea  ligne  pour  soutenir  Froâsard. 
u  côlé  des  Pi'ussiens,  le  reste  ilu  3"  coips,  le  10*  corps,  une  partie 
du  9«  el  une  Ixigjtde  du  8"  corps,  sous  les  ordres  du  prince  Frédi^rîc- 
Charlus,  arrivent  successivement  au  secours  des  troupes  déjA  enga- 
gées, cl,  nprès  une  lulle  ncliarnéf>  qui  iJiiie  douxe  lieures,  les  Finn- 
(£315  soQl  obligés  d'ahandonnt^r  le  terrain  du  combat  el  de  rentrer 
dam  le  t^anip  relnmclit-,  île  Metiï. 

«  Celte  rencontre,  que  le  comte  de  Palikao,  tninistre  <lc  l;t  guerre, 
annoncée  avec  éclat  au  Corps  lécîslatir,  cuinme  un  succès  nhlenu 
r  l'année  de  Bazaine  sur  I  armée  du  prince  FM':Jéric-Charles,  est 
tin  des  plus  grands  revers  que  les  armées  rrançaise."  aient  suhis  dé- 
nis des  siècles-,  el.  en  oflel ,  si  le  16  Razaine  était  parvenu  A  se 
ver  tin  passasse  en  passnnl  sur  le  ventre  de  la  division  Slul|inacel, 
aurah  évité  la  désastreuse  balaiElc  du  surtenitcmain,  rejoint  Mac- 
Mabun  an  caïup  de  Ciiâluus,  et  ce  dernier  n'aurait  pas  perdu  son 
armée  en  cberchant  à  le  dégager  de  Metz. 

•  En  ngi.st.ant  ainsi,  les  deux  maréchaux  auraient  pu  se  réunir  et 
lenler,  avec  quelques  chances  de  succès,  le  sorl  des  armes  sur  le 
massir  ({ui  sépare  l'Aisne  de  la  Marne,  dans  les  enviriuia  de  Sle-Me- 
nehuuld,  h  la  sortie  des  défilés  des  furets  de  l'Argonno,  ou  se  replier 
sur  Paris,  où  leur  pré.'^ence  eût  singulièrement  change  la  face  des 
choses  quant  au  hlociis  de  celle  forteresse. 

I«  Si  ce$  deux  armées  étaient  arrivées  sous  Paris,  l'investissement 
de  son  immense  pértniélre  n'eût  pas  été  possible  el  M.  de  Risiaarck 
ferait  prohabteruent  beanceup  plus  coulant  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui 
bar  les  clauses  préliminaires  d'un  Itailé  dn  pnix. 
'  <  Les  lenteur!?,  rincriic,  le  flél'niil  dp.  ralml  ci  le  manrfuc  complet 
4a  feu  sacré  de  la  guerre  chez  le  ntiiréchal  Ilizaine,  sont  ea  use  que  la 
France,  au  lieu  de  pouvoir  condore  une  paix  honoraliic  sous  les  murs 
de  sa  capitale,  verra  loinher  Paiis,  faute  de  lavilHillemiml  ;  et,  selon 
toutes  les  proUhilitcs,  faute  d'un  général,  cette  vaillante  nation  sera 
obligée  de  passer  sous  les  fourclies  des  Prussiens  et  d'acueptcr  les 
conditions  imposées  par  le  vainqueur. 

Bataille  cte  GraveloUe  <18  août). 

I  Après  le  combat  de  Mars-la-Tour,  Itazaine  ayant  été  refoulé  dans 
Mcli,  les  Prussiens  devaient  s'atlerMire  !i  voir  le  maréchal  lenler  de 
nouveaux  efforts  pour  se  frayer  un  passage  à  travers  leurs  lignes,  alin 
lia  gagner  lu  Meuse  dans  In  direction  de  Verdun. 

«  Le  massif  qui  sépare  la  Moselle  de  la  Meuse,  forlcmeni  accidenté 
ft  très  boisé,  est  traversé  par  trois  roules  (wrlanl  de  Metz  vers  la 
Meu»e  et  se  dirigeant  plus  ou  moins  dirrcl'i'mnnt  sur  Vfrdnn.  La 
route  le  plus  au  sud,  passant  p;ir  Mars-la-Tour,  était  tond)ée  au  pou- 
Toir  des  Prussiens  depuis  le  cuinbai  du  1(>,  mais  la  roule  le  plus  au 
nord,  passant  par  le  village  do  Sainte-Marie  el  par  la  forêt  de  Jau- 
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>{Mil,  OÙ  se  trouvent  les  caniéies  de  ce  nom,  el  la  rcnile  du 
passani  par  Jarn\,  élaicol  reslèes  ouvcrlcs  aux  Français. 

«  Le  Inmlrinain  ilu  cunilial  ilc  Mars-la-Tour,  fkiznine,  en  [iréciph 
tant  son  dcpari,  aurait  pu  gagner  la  Meuse  ei  en.-iuiie  rejuiodre  Ma 
Halioii  au  camp  iJu  Chdiuns. 

<  Haraiiie,  au  lieu  de  prendre  ce  parti  si  sage,  —  qui  lui  a  & 
conseillé,  dirent  les  relations  ofTicielles  mu&siennes,    «  par  le  vieux 

Ëénéral  Changarnier,  >  —  reste  encore  36  heures  dans  le  camp  <; 
Itilz  el  laisse  ainsi  aux  Allemands  le  temps  de  le  prévenir  if^ur  I 
deux  routes  du  Nord,  conduisant  de  son  camp  &  Verdun. 

4  Uu  côté  des  Prussiens,  —  d'après  iiiurs  rappurU,  —  Ja  journé 
du  17  fut  employée  à  réunir,  pour  iiuo  action  décisive,  les  coi-ps  né- 
cessaires, des<|uels  une  pnrlïe  avait  pas^ô  la  Moselle  et  se  trouvait  forl 
en  avant,  tandis  qu'une  autre  partie  n'avait  franchi  la  Moselle  que  la 
nuit  même,  sur  des  ponU  jetés  au-dessus  de  Metz.  En  même  temps, 
disent  ces  rapports,  les  niouvemcnis  de  l'ennemi  étaient  surveillés 
de  près  par  notre  cavalerie,  et  le  18  une  action  générale  était  deve- 
nuo  imminente.  De  noire  part,  ellR  dfvail  avoir  pour  olijcl.  ou  d'em- 
pêcher les  Français  de  se  frayer  un  passage  vers  Paris  par  la  roule 
du  Nnrd,  ou  de  leur  livrer  bataille  sous  Metz,  leur  dus  vers  l'Allema- 
gne. En  présence  des  résultais  obtenus  par  les  opérations  anlérieures, 
leur  situation  ne  leur  laissait  pas  d'autre  allernalivc.  > 

■  Afin  d'elle  prêts  à  tout  cvènentent,  le  18  au   matin,   les  Alle- 
mande réunisbaienl  Iruïs  corps,  les  7".  S*»  el  y,  de  l'armcc  de  Sloin- 
metz,  el»-cinq  corps,  les  2«,  S',  10*,  12«,  et  ceUii  de  la  garde,  de  l'a 
niée  du  prince  Krédéric-Clinrle!-,  à  l'ouest  de  Melx.  Une  division  d 
cavalerie  et  le  l*"^  corps  étaient  restés  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle 
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pour  obsfMver  Blelz  du  coté  de  l'est.  (Quant  au  -i*  corjis,  qui  titisail 
également  partie  de  la  2"  armée,  les  rapports  n'en  font  pas  men- 
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lion.) 

(t  Ces  huit  corps,  dont  l'efTectir  s'élevait  A  plus  dcâOO  mille  hotn 
mes,  eiïectuérent  uo  mouvement  de  conversion  en  pivotant  sur  le  7* 
corps,  l'aile  gauche  en  avant,  en  vue  d'envelopper  les  150  mille  Fran^^ 
çais,  dont  le  frnnt  foiuiait,  à  hauteur  de  GraveloLle,  une  lii^nc  brisétl^^ 
en  forme  d'éqmerre,  étendant  sa  hranche  de  di'oite,  ver.'i  Sainl-Prival 
el  sa  brandie  de  gauche  vers  le  Poinl-du-Jour.  (Voir  le  croquis.)      ^J 

I  Un  mouvement  enveloppant  sur  une  aussi  vaste  échelle,  offre  âv^Ê 
grandes  di(ïiculIé^  d'exécution,  et  en  présence  d'un  ennemi  concenti-é^ 
el  aciir,  présente  tes  plus  graves  dangers;  car  peudaiil  toute  la  durée 
d'un  mouvement  tournant,  l'armée  qui  l'exécute  est  en  étal  de  crise, 
el  si  l'adversnirc  prend  l'initintive  de  l'attaque,  il  In  surprend  en  Qa- 
grant  délit  de  manoeuvre,  ce  qui  la  plarc  dans  une  situation  des  plus 
précaires. 

f  Devant  Metz,  leâ  Prussiens  ont  opéré  leur  mouvement  envelu) 
panl  avec  beaucoup  d'ordre  et  une  grande  précision,  sans  que  U 
Français  semblent  s'en  être  aperçus. 

•  Quoi  qu'il  en  suit,  lu  18  au  matin,  lu  13«  corps,  la  gardti  el 
ÎK  corps,  devant  f(trmer  l'aile  marrhanii?  rlii   mntivpuient   tonrnanti 
partent  récijtroquenienl  df  Jl  irs-la-Liur,  de  Vjonville  el  de   llezon- 
ville  el  s«  dirigent,  par  Jaroy,  Uoncourt  cl  Îjainl-Marcci,  vers  la  roule 
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KmA.  Cef  Irois  corps,  l'ormant  In  première  Hgne,  soni  écliiirûs  pnr 
^Rlvaleiie  et  suivis  cd  secoml^  llpno  j»ai"  les  3«  el  lO*-"  curps.  Le  8» 
corps  efTcctuR  égnlenicnl  un  mouvomenl  Hn  conversion,  p.n  vue  He 
pharrer  la  rouit:  du  ccnlie;  le  1*>  continue  A  faire  face  l'i  Gravelolle,  et 
Bb  S^  parti  seulement  à  trois  heures  du  matin  du  l'ont-A-.Mousson, 
n'arrive  sur  le  lieu  dp  l'nclion  que  lard  d;ins  la  nialinfc. 

«  Vers  dix  lieurcâ  du  malin,  lus  Prussiens,  voyant  que  Baziiiot!  n'a- 
vait pas  l'intention  de  prrndio  l'ofTcnsive,  de  forcer  leurs  lignes,  d*o- 
rer  sa  retraite  sur  Vcrtiun,  auc  son  armée  avait  pris  une  position 
treusivc  sur  les  liuulcurs  boisées  de  Sainl-Prival,  (t'Amiinvillers,  de 
ïrnéville  et  de  Gravclolte,  font  faire  :i  tous  leurs  eurps  en  tnarcho 
"S  1p  Nord  un  quart  de  conversion  à  droite,  en  vue  d'ailnqucr  les 
lignes  françaisfîs.  Les  Saxons  prennent  la  dirnction  de  Honcourl  et 
^Qt  pout*  mission  ilc  dcliorder  In  droite  ennemie  et  de  diriger  une 
'coureuse  allatjue  contre  cette  aile.  La  garde  et  le  9«  coi^s  se  por- 
II  sur  Amanvdlers  et  Vern^ville,  avec  ordre  tie  cannnncr  l'ennemi 
el  de  n'engager  leur  infanterie  que  lursquo  rallaipic  des  Saxons  se 
sera  bien  pi'ononoée  contre  la  droite  de  l'ennemi. 

«  Le  point  d'allaijue,  la  clef  de  la  position  française,  se  troav.inl  à 
Ssiot-Prival,  on  face  dr  la  gauche  des  Allemands,  c'est  sur  cette  aile 
qa'on  al  convenu  de  donner  k  si^tnal  de  rallaque  génf^rale. 

c  V  rs  une  heure,  la  pardc  Rt  le  9*  prirps,  étant  arriv(''S  ft  {grande 
portée  du  canon  des  lîpnes  franr;iist'^.  (iitvrcnt  nn  IVii  .!";irtillertn  des 
plus  vifs  i|ui  0*1  aussiti\l  n;p^1*^  '«nr  tout  \r  front  dcst  Allemands.  Les 
rrançnis  répondent  hcf  feu  nvuc  loitlfs  leurs  hatleries.  et  ce  tombal 
traînant,  qui  dure  pendant  pins  de  deux  heures,  itonnc  au  S'  e\  au 
If**  corps  prussiens  le  temps  d'entier  en  lipne  <îI  permet  aux  Saxons 
H'efleclut*r  leur  mouvement  Iniirnanl,  de  di^horder  rentri^me  droîle 
des  Français. 

»  Il  était  trois  heures  :  If?  Snsnns  di'diourlipnl  do  Hniicniu-l  .cnr 
Saint-Prival;  leurs  ohu$  mettent  le  fnn  danit  ce  village;  c'e.cl  le  signal 
de  rnllai|ue  générale.  Les  bataillons  prussiens,  [irécédés  de  nombreux 
tiniilleurs.  ae  portent  en  avant;  une  grande  partie  de  leurs  liatieiies 
s«nt  obligées  de  ces-ier  le  feu.  L'infanleriR  de  lu  garde  et  du  !l'-  corps 
ptoêlrenl  dim:^  les  bois;  b's  Krancnls  les  déffjnileni  avec  acharnemenl  ; 
pendant  des  heures,  la  lutte  se  prolonge  avec  des  chances  diverses  : 
Saint-Prival,  \manvillers,  Vcinéville  et  Graveloite  sont  disputés  pen- 
dant longtemps.  Ce  n'est  cpie  vers  sis  heures  du  soir  fpie  les  Saxons 
parviennent  à  enlevei'  Saint-I'rivat,  rexlrème  droite  du  front  des 
r*ran<;ais,  ta  clef  de  leur  position. 

«  Attaqués  de  froni  par  des  forces  presque  doubles  de  celles  qu'ils 

$unl  ù  même  d'opposer,  et  débord<}$  sur  leur  droite,  les  Français 

iuot  forcés  de  tjuider  successivement  les  vilhiges  et  les  postes  qui 

couvrent  leur  front  de  défense,  et  obliges  de  se  réfugier  en  toute  lu^lo 

dans  le  camp  retranché  de  Met/..   <'n  abandonnant  leur  campement, 

onc  partie  de  leur  loatéiiel  et  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

■  Vm  rêvera,  que  le  comte  de  Palikao  lit  connaître  au  Corps  législatif 

'  tie  un  nouveau  succès,  était  le  précurseur  d'un  désastre  irrépa- 

>  .  Kl,  eu  ellel.  puisque  dans  cette  journée,  alors  qu'il  eût  été  en- 

letwe  bien  facile  à  Bazainc  de  rejoindre  Mac-Mahun,  il  n'avait  pas  seu- 
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leinenl  lente  de  traverser  les  lignes  enneiiiies,  de  passer  sur  le  vealr 
des  Prussiens  par  une  vigoureuse  oiTeiisivc,  qu'au  conlr^irc  il  s'était 
boroé  Â  prendre  uae  po&ilion  purement  déren&ive  à  Tuuesl  de  Mclz,  on 
pouvait  aisément  en  augurer  que  par  ta  suite  il  ne  icnleraii  plus  ua 
coup  aaul  hardi,  et  que,  par  conséquenl,  son  armée  et  le  grand  ar 
senal  qu'il  occupait  seraient  perdus  pour  la  France. 

<  Quand  on  se  trouve  dans  un  camp  rclranchc  dont  le  cercle  d'in 
vestisse[uent  a  plus  de  00  kilmiièlres,  qu'on  a  pour  soi  l'inilialivc  de 
Tallaque  et  l'avantage  de  la  mubililé,  ei  qu'on  dispose  d'une  armée 
mobile  de  plus  de  150  mille  braves,  on  doit  non^seulemunl  savoir  ne 
pas  se  laisser  enfermer,  on  ne  se  contente  môme  pas  de  se  faire  jour 
à  travers  les  lignes  ennemies,  mais  un  doit  faire  pa^er  clier  à  son 
advcrsaii-e  la  lénicniire  entreprise  de  vouloir  Idoquer  une  position 
de  quinze  linues  de  Jour,  dont  une  nniioc  iiKiLiilc  de  iÔO  mille  hom- 
mes OCCUPE  LE  CEMRE. 
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<  Au  lieu  de  protitcr  de  sa  position  avantageuse  pour  accabler  suc- 
cessivement les  fractions  sf^paiêes  de  l'armée  d'inveî^iissement ,  dont 
la  réparliliuii  uMigêc  rendait  la  situation  d^s  plus  précair(!&,  Ha7;iine 
a  cru  faire  merveille  en  tirant  le  canon  (pour  tenir  l'ennemi  en  éveil  !  !), 
en  faisant  des  sorties,  des  coups  de  main  qui  ne  pouvaient  amener 
d'autres  résultats  que  de  sacritter  inutilement  des  hommes  et  d'en- 
combrer ses  liLiuilaux  de  blessé?,  enuoiulirement  qui  lui  amsait  déj& 
de  si  cruels  embarras. 

<  A  propos  de  coups  de  muîn  sans  but  utile»  que  les  ubefs  niédi 
cres  n'entreprennent  ou  n'iiuloriseot  que  trop  IVéquemnient  au  dctrï 
ment  du  la  troupe  et  de  t'Ktal,  nous  rapporterons  une  anecdote  q 
a  un  côté  très  humanitaire  et  qui  ne  sera  pas  déplacée  ici  :  «  Dans 
le  cours  d'une  campagne,  un  liaut. -général  demande  au  maréchal  de 
Saxe  400  grenadiers  pour  faire  un  beau  coup  de  main  ;  le  maréchal, 
jugeant  l'entreprise  sans  but  utilt;  pour  ses  projets,  en  fait  l'objection 
au  général,  ('elui-ci  persiste,  dit  que  le  succès  de  son  entreprise 
n'est  point  douteux,  que  ce  seiait  un  glorieux  fait  d'ai'iitcs  pour  l'ar- 
mée, etc.,  etc.  Le  maréchal,  poussé  h  bout,  demande  froidement  at^yi 
général  :  Combien  cbtimez-vous  que  votre  glorieux  coup  de  niai^H 
coûterait  do  grenadiers?  Une  vingtaine,  répond  l'importun.  Si  c'élail 
autant  de  lieutenants-généraux,  réplique  le  maréchal,  je  vous  lai 
rais  faire.  ■ 

t  La  journée  ihi  18  a  été,  en  moris  et  blessés,  pour  le  moins  aussi 
funeste  aux  Allemands  qu'aux  français.  La  presse  quotidienne  s'est 
bcîMicoup  occupée  d'un  corps  uonsidéiahle  de  troupes  allemandes  qui 
aurait  été  culbuté  dans  les  carrières  de  .laumoni.  Ni  dans  les  rap- 
ports, ni  dans  les  relations  officielles,  nous  n'avons  trouvé  trace  d'un 
eugagi!mont  qui  aurait  eu  lieu  autour  de  ces  carrières.  Cependant  1^^ 
récit  qu'on  va  lire,  extrait  d'un  rafinort  officiel  sur  l'atlaiiue  décisivfl^^ 
de  la  gauche  prussienne  contre  la  droite  franr;iisc  dans  la  forêt  de^^ 
Jaumont,  dénote  que  les  Allemands  ne  cherchent  pas  A  dissimuler^ 
les  cfTroyabIcs  pertes  qu'ils  ont  éprouvées  sur  leur  aile  gauche,  dam^f 
cette  forêt.  ^^ 

f  (j'esl  là,  dit  le  rapport  prussien,  qu<!  le  colonel  de  Kcodfïr,  fnippé 
i  mort,  arrosa  la  teiTe  étrangère  de  son  sang;  c'esi  lÂ  autsi  que 


lombérenl  les  majoi-ti  de  Sclunerling^  cl  de  Notz,  el  le  prince  Salm, 
revenu  *lc  Mexico.  Deux  cofiim.inJ.iols  île  brittadfi,  qu;ilre  comman- 
daDls  de  régiitioni  et  nn  (^land  nDniliii!  d'oltîcicrs  siipôriniirs  furenl 
bleÂsês;  la  propijrliun  »'[;iil  h  mi^cne  en  capîluincs  •'^l  uOiciers  siil>.il- 
lernes.  >  (Suil  la  iraduciion  du  i'iip|inrl  piiissieti  (elle  i|ue  nuus  l'a- 
vons déjà  publiée  dans  noire  numéro  du  19  ocioljre  de  l'an  dernier, 

p.  -«7).  (•; 

D  Va  opuscule  qui  vîeal  de  (lar^llrc  sur  la  cant^ingne  tte  IX7U.  ^cril  F>3r  un  oHI- 
cier  de  l'éutinajor  du  gi-aud  quiirlier  ««VoltrI.  el  {|u*nn  croil  inspiré  par  Nuiio 
léoB  III,  eu  f  ue  de  jusiitiiT  .sa  ruoduitc.  jette   un    tiutiruuu  Juur  sur   le   ^lua    <iet 
op^nlion^  an&lé  par  Sa  Majfslr  iivjiil  l'oiirot-Uiri'  lics  lioilUil^». 

C«t  écrit  di\oi]e  surloul  ivcr.  ([iiolliî  îiiijualilîalile  l^j^ùrulé  Najiolêuii  (Il  a  jetù  U 
FraOM  dans  cctlr.  gucnx'  nialfiuurvuKc,  et,  an  tit'ii  de  jii<ilJrii.T  »a  ron(liiil«,  atH 
complélcmcnt  Â  nu  sf>>4  f^loui-^Ii^nes  et  ses  incoiisr'<]upncP'a.  \.f.*  iri^uiiiHnts  que  l'au- 
teur fait  viloir  pourjustiller  la  coadoile  de  l'euipcreur  Taccdlileut  ii  lous  les  pointe 
de  voe: 

•  Napoléon  Hl  sait  qu«  Ii»  furces  numériques  de  Sun  ennemi  sont  doubles  des 

•  sieaucs.  >  E(  il  se  lance.  t(*le  bniWe,  dans  une  guerre  qu'il  poutait  éiiter. 

■  Il  coiupli;  conipiuiiier  trlle  iurtrrioritt':  uuni^riqiio  par  une  vijjoiireuiiu  olTen- 

•  sine,  e.n  i^:issan\  pronipteiiit'iit  le  Itliiii,  afin  île  ttur^iraiulre  son  eoïK-mi  >  —  Et, 
pour  n'Tissir  dans  ci'iic  iPinÀnire  Bnlrp)>nse,  du  liant  Hr  la  irihunc  il  en  prévient 
son  adïi'rsaire  un  mois  d'aianm. 

■  Il  cpmplHit  Hu&si  sur  un  prmnivr  succès  pour  se  faire  lic*  alliés   Ae  l'Autriche 

•  et  de  l'Italie.  >  —  Ce  qui  prouve,  can.iue  nous  I'^'Vuhs  dit,  quu  ^Il|■<ll£tlu  III  a 
méconnu  le  principe  le  plus  élémentaire  de  la  stienc«  de  la  guerre  ;  il  fU  enirf  fa 
pHêm  sans  bi^n  foitna'tif  tfs  iitni»  ft  ses  entmnis. 

■  l.e  plan  de  IViiipercur,  qu'il  ne  coiiUe  à  Pam,  dit  Tailleur,  qn'aiti  nifi réiliaux 

■  <kt  Nac<Mahon  ri  l-i^lni^iif,  utosisuil  à  rriinir  \'J\  nnlli>  lioinm«s  JiMcU,  tOOicitlIe 

■  à  Slrastinnr);  rt  n<l  mille  l\  r.li^-tlonK.  Di^b  t\na  c^s  troupes  aiiraieul  élé  conceii' 

•  Irèc»,   IVinprrïur  .■mr.iii  n^ni  ryniirc  de    Meli  à  celle  du  Slcashourg,  t;l,  à  la 

■  léle  (le  ?.V>  mille  hommes,  il  jmssriit  le  Itliîn,  il  rm-çait  les  Riais  du  Suil  à  uhser- 

•  mr  la  uenlralilê  et  se  portail  ensuite  à  la  rem:or(re  des  pRiK^ri'ii*  •  ~  O  plan 
d'up^ralinn.  qui  ronsisiail  à  passer  te  Itliin  DtrerisifaK'iit  nifc  â^d  niilli?  Iioiiinics, 
en  présence  de  .'Sf*  mille  eiiDoinis,  et  i\\\'on  n'a  jamais  t«nti']  d'exévuter,  avait  au 
ruoins  Je  cacllel  de  la  lêmriilé. 

L'auicur  reronnuit  r(U'^   ■  le  rloulde  {•i:\ipc  du  13  noùl  a  mis  rarinée  Tninçaise  et 

•  r«n)pire  dans  une  {'usilitfu  crtlii{u«;  que,  par  l'iiiilialive  li[irdÊc  des  troupes  alle- 
f  iiundcs,  l'eiiipr^nMir  )t'i:»t  laissé  prendre  en  llngra»!  délit  de  rorniAlion.  »  -  Ce 
qui  prouve  peu  eu  faVeur  du  chef  de  l'éial-mujur  ili.-  rarniéc  friiti^aisL-. 

•  L'empereur  siivuit  que  l'armi'e  jim^jifiine  était  lonjnuri  pn'-te  à  enirrrenoini- 

■  y^VB  di)  jdiir  iiii   iL'ndejnnin,   (^1,  nJDUle  son  déri'ns'-^ir,  il  ^avuit  iiussi  que  ta 

■  sienne  iiian<|uail  de  (ont  et  se  lruuv»il  encore  presiine  sur  le  pio)  de  pAÎx  an 
(  inoineni  de  la  déclanlion  Je  giii'rre.  •  Voii:î  comnienl  \  anifiur  rJuircha  \  justifier 
cette  conduite  iDL-ont>idért'c  de  son  Mialln*  :  •  L'empereur,  coollanC  dans  des  iinuées 

■  qui  avûicDt  reniporlé  de  si  ^lurieiiix  succès  en  Liriméc  et  en  Jndie,  n'était  pas 
«  loin  de    penser   f]u'a\'cc  leur  in-i''si:;iil)le  élan,  elles  pourraient  suppléer  ii  bien 

■  des  insu  fil  [>aDCL-s  et  a^iurcr  la  ^icloîre.  Ses  illusions  ne  furent  pns  de  longue 
fl  dnr^.  I 

Gnlln,  pour  compléter  la  jusIùRciilioa  de  Napoléon  III,  son  défensenr  reconnaît 
I  que.  Tnciion  de  l'armée  française  fut  piuvilys^e  par  l'ignorance  alisulue  où  ses 

■  chefs  rcslaieiit  loujnnrs  de  l'eiiipliicenieMl  et  de  la  forrai  des  armées  onneaiies. 

•  Les  l'russieiiï.  Djoule-t-il,  cnchaieiLl  si  bien  leurs  monvemenls  derrière  le  formi 

■  dahie  riilea'i  de  c.av;ileric  ((n'il^t  déployèrent  dovani  e»\  dans  toutes  le»  dirccti(>n<<, 
1  que,  malgré  les  plus  persévérantes  rerhen:hes,  on   ne  sut  jiimais  réelleuienl  où 

•  elail  le  gros  Je  leurs  traupes  cl,  par  conséquent,  où  devait  se  produire  l'elTert 

■  t«  plus  cuuïidrniblti.  ■  —  C'tiHl  à  dire  que  l'auteur  recouiiall  implicitcfuienl  aue 
les  eue  s  que  Niipoléoii  lir  avail  ini»  a  I,-)  léle  de  son  année  n'nvnient  aucune  inée 
du  diagaiitHr  de  la  guerre;  igue  l'empereur  el  su»  état  major  se  Irouvaiual  duus 
Pimpussibilité  de  conthiire  une  année  à  laricloire. 
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De  cet  oiiusciile,  ^it  pour  jiiMiAcr  ta  coudnile  de  t'eittpcreur,  on  p«ul  d^uire 
que  Napulmi  lit  ■  tléclnri'  tn  gtiBiri'  avec  la  presque  cerlitwrlp  <ratioutir  h  un  dé- 
sastre, il»;  cati&er  la  ruine  Je  la  Traricj*  pI  tl«  pi;rdrc  son  einpiiv,  ce  ijmi  esl  évi- 
.  dcnintuiil  I»  rail  d'un  liorDino  qui  i  e  foaèàv  pas  toule  sa  raison   [Hâte  du  eohnfi 
yandricrliiti. 


GUERRE  FRANCO-ALLEMANDE, 

Depuis  quinze  jours  deux  faits  ca[)iuux  lioniient  en  suspens  lou5 
les  esprits  el  dumioenl  \&s  aulics  ùvén^Mncnls  ou  évcnlualités  île  la 
guerre. 

H'imc  part  c'est  une  im|>ortJintc  ofTe^!^ivc  rninv:,iise,  entreprise  rlans 
l'Est  tiés  In  Hn  de  iloremhre  en  vue  soit  île  dôbloqucr  Ijingrcs  el 
HelHirt,  soil  ({'opérer  enfin  d'une  uKuiit-re  t-orieuso  sur  les  derrières 
de  l'ennemi.  A  cel  oIIpI  Lîs  forces  itu  ^nnéral  liressnles,  dont  le  gins 
i>l;iil  préc&diutiineiit  h  (^liagny,  se  heniionl  jointes  à  celles  de  (îari- 
Iwildi,  el  aurnienl  èlé  renlurct'cs  de  Bntirbiiki  el  d'une  portion  de  Sun 
armée  arrivant  de  la  Loire.  Ces  Iroiii  armées,  réunies  sous  les  ordres 
supérieurs  tlo  Ilourhaki,  avec  le  jeune  ei  linlùle  généial  Borel  pour 
chef  d'état-m.ijor,  représcnleraient  une  masse  d'environ  120  nuille 
hiimiTies  destinée  k  dcmner  nn  procliiiin  eoup  décisif.  Devant  cette 
concentration,  le" général  VVerder  a  lail  un  mouvenienl  de  retraite 
pour  se  concentrer  lui-nn^me  dans  r^lsncc  el  aux  environs  de  Belfort, 
vil  de  nombieux  renforts  l'ont  rejoint  de  rAlleiiiagoe.  On  peut  donc 
s'alliuidre  A  une  grande  bataille  ou  au  moins  k  une  série  de  ciinuils 
engagements  dans  le  voisinage  de  celte  place  cl  <le  toute  la  iVonliérc 
nord-est  de  lu  Suisse.  I>ans  de  telles  prévisions  il  est  singulier  que 
le  Conseil  fédéral  suisse,  naguère  si  ptudigue  de  dénrionst rations  cl 
(lo  mennees  mililnires  sur  tous  les  points  cardinaux,  s'olislinc,  maigi'é 
de  nombreuses  réclamations  des  intéressés,  â  ne  faire  occuper  celte 
froiiltére  que  par  une  siu)ple  îirigadr  réduite.  On  devrait  ne  pas 
oublier  l'ordre  du  jour  prussien  du  SO  août  (voir  Hevue  mititiùre 
suisse  du  aO  septembre  1870,  page  403),  avant  Sedan,  prescrivant 
aux  troupes  alleuiîmdes  de  poui-suivrc  les  Knin^ais  jusque  dans  l'inté- 
lieuf  de  la  Itelgique,  s'ils  s'v  reliraient.  Pimr  imposeï-  réetlcment  le 
respect  de  sa  nculialilé  la  Suisse  doit  avoir  sur  la  rtontiére  assez  de 
Iriiupcs  pour  )  faire  poser  les  ai  mes  iminédialenx'nt  aux  corps  bulli- 
gcrnnls  qui  y  seraient  acculée  et  empêcher,  qu'après  co]n,  ils  ne 
soient  encore  nialtiaités  par  l'ennemi.  Une  brigade  fédérale  réduite 
suflirait-elle  h  ce  rôle?...  C'est  ce  dont  il  est  permis  de  douter, 

L'autre  fait  marquant  est  le  liombardemenl  des  forts  de  Paris  coin- 
niencô  le  y?  contre  les  redoutes  de  l'est  et  poursuivi  depuis  lors  sur 
ce  même  front  et  sur  celui  du  etid.  Il  a  donné  pour  pientier  résultat 
l'évacuation  parles  Fran^-ais  des  ouvrages  avancés  et  du  plateau  d'Avron, 
nuls  des  défais  asse?;  graves,  parait-il.  dans  les  forts  de  Noisy,  de 
Rnsny.  de  \anvrcs  et  de  Montrouge,  Un  pr-ofii  plus  sérieux  encore 
pour  les  Prussiens  c'est  d'avoir  jelé  la  perturbation  dans  les  pi-ojets 
et  dans  l'accord  exemplaire  jusqu'ici  des  défenseurs  de  la  capitale. 
Les  plans  cl  les  capacités  sli-ategiques  du  général  Trochu  ont  été 
vivement  discutés,  non-seulement  par  lu  presse  ultra-démocratique, 
mais  par  des  journaux  ordinairement  dévoués  et  raisonnables  tels  qne 
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le  Siècle  et  le  Temps,  el,  une  fois  celle  fliscussion  ouvorle.-il  n'a  pas 
nté  (liflicile  <le  con.slatcr  que  le  gouvertieiii-  iSiah  luin  de  ri-pondre, 
comme  gonoral  en  chef  et  comme  lioiume  d'opi'raliuns,  h  te  i]uesoii 
honurattlu  caniclêre  cnranirt  siiirêrc  iwliiolc  cl  vaillant  suidai  el  son 
sciivilé  puissante  d'organisaleur  avaienL  lais^  espérer.  Oo  lui  a 
reproclii^  non  sans  quelque  niison  de  nn  faire  qu  une  défende  k  la 
BaEiine,  c'est-ft-dire  une  dt^fcnse  trop  passive;  mais  on  croît  qu'il 
pourra  encore  pruuvet'  hauleiiteiit  le  cunlraire  el  se  rûlialiiliter  par 
une  revanclie  A  auiant  plus  éclaianic  qu'elle  aura  été  plus  loogueoieDl 
élaborée. 

Dans  le  nord,  des  conitials  se  sont  livrés  pendant  deu^i  jours,  les  2 
et  3  janvier,  vei-s  Uapauiue,  cnire  (es  artiines  île  Kaidhcrbe  el  de 
ManleulTcl,  qui  s'allriliiicnl  toutes  deux  la  victoire.  Ot'i'i'l"'!  en  soît, 
le  succès  dt'lliiiiif  seiiiLle  tître  plulnl  du  côlé  des  Piussiims,  qui  ont 
gardé  la  li^^ne  intérieure  vers  Paris  et  vers  leurs  autres  forces,  en  se 
repliant  vers  Méùères,  r-éce[iiinenL  (oinliée  entre  leurs  mains,  lundis 
que  Faidherbe  s'esl  éloigné  plus  encore  de  Paris  el  s'est  replié  sur 
Lille. 

Dans  l'oucâl  les  masses  du  prince  Frédéric-Charles  et  du  duc  de 
Mecklenibourg  se  sont  réuniei>,  sauf  quelques  clétaclieiueuls  envoyés 
en  renfort  A  VVerder  à  la  suiln  de  Bourhaki,  ni  elles  verront  de  prés 
le  général  Ctianzy  concentré  aux  environs  du  Mans.  Déjii  des  conibals 
d'avaul-irardes  viennent  d'avoir  lieu  prés  de  VetuU'mie ,  puis  A  uno 
dizaine  de  kiluniêlies  du  Mans,  dont  l'issue,  d'après  les  rappurts 
des  Prussiens,  leur  serait  exclusivement  tavuialle. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que,  malgré  la  rigueur  de  l'hiver,  des 
opéraltuns  décisives  vont  se  poursuivre  pendant  ces  jours-ci  sur  Iriii:^ 
points  au  tiioins  de  ce  vaste  ihétitrc  de  guerre  et  amener  des  résultats 
marquants. 

En  attendant,  nous  continuons  à  recueillir  quelques  rapports  olTiclelâ 
sur  les  derniers  ou  avanl-deruiers  événements  : 

Rnpportt  et  rtsuoiés  olficiAla  fratiçaii. 
Sorties  de  Purix  du  29  mivcmbre-ô  décembre. 

Les  ileniiére»  sorties  opérées  par  rartnëe  de  Paris  pondant  les  journées  Oes  20 
el  30  invembrw.  I"*.  t  H^  (Irrncim.ti're,  ont  amena  des  oiign|ffliit(!iU>^  sur  la  plu- 
part des  points  dt^  lijçnes  d'ituicslisspnirnl  de  rpnni-mi. 

Dès  le  28  uA\e(nbfc  au  ^uir.  les  ùpiiralions  •^tsirnt  coinmtinc^s. 

A  IVsl,  le  plalt^nii  d'Avroii  élnît  i>cr.n|ii-  h  huit  heures  par  \ci  marin:;  de  t'aïui' 
ni  SstïWt,  WHlenus  par  la  dinMoii  diliigues,  cl  une  arlillrrie  noinbp'use  de 
pièces  h  lungut)  {xjrlûp  ûiaii  iii<iiallé»  n\t  ce  ptau-au.  iiieiia<;ant  au  luin  It^s  posi- 
tions de  l'ennenii  ut  les  routes  suivies  par  ses  cotivois ,  à  (j»gny .  »  Clit'lk's  et  h 
Goumiiy. 

A  l'ouest ,  dsnii  Is  prewu'ile'ilp  (JprineviUiers,  di-s  innaLU  de  lerrassrment 
étaient  conimenci^  sou«  In  (Iirfction  du  gitDt^ral  de  Limier*;  de  nymelU-s  t)tilleriifg 
«lareal  armées.  d«s  galionriiides  el  fies  truiivl:iée»-;iliris  éluic»!  InstulliTa  dims  l'île 
llannt«,  dam  l'iln  de  Bezons,  el  sur  le  clioiiiiii  de  fer  de  Ruuect.  I^e  leridemaiii. 
le  i^liériil  de  Bonidiirl  (;oiii|ilt!'lQil  les  (i|ii';rdlii)ii>di!  l'itiifM  en  dirigeant  une.  rt>rnn- 
nsisunce  sur  Buzemal  ti  les  liauieiin>  île  In  Mi9lrnaiî4}ii,  eu  resifttkt  sur  M  droilf 
rtli*  devant  Bczons  aiu  iroiipcs  du  ;^t'in>ral  de  Liniers. 

L»  29,  au  point  du  jour ,  lo-wroupeâ  de  la  3'  armée ,  nii\  ordres  du  général 
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Vinoy.  opéraient  une  sortie  tur  Th'toîs,  l'Hay  cl  Choisy-le-Roi .  ei  \v  Ffu  des  Torts 
élaii  ftirigé  sur  les  iJiM^ri;  poiiiii>  sigiml^s  cainme  servant  au  raiiseinblemmi  des 
troupes  de  l'enneiiii. 

D»  moiivpuifnis  oxt'ciiiés  dt^puiâ  Jeux  jours  Bvaiunt  g»rni  lie  forclos  iinporitiile» 
ta  ptoine  d'Atibertillifi^,  el  réuni  le-i  trul»  corps  de  la  f  armée,  aux  ordres  du 
géiiérul  Ducrul.  sut  Wi  bords  de  \a  M;tr[)e. 

Le  50  iiuvenibrp  au  puliil  du  jour,  des  ponts  pr^pjré.<  lions  des  %ues  Je  reiinoini 
se  irofivaii'iil  jetés  sur  la  Marne,  sous  Nogenl  et  Joinville,  el  les  dnw  première 
rorr»  dn  h  5*  nrm(-i>.  roliduilspur  \es  généraux  Rlanrhard  ci  Heiiiiult,  ^xi^uinienl 
rapidpiiieiil  avec  toute  leur  arlilleii^.  le  |]a$^^c  du  In  riti^rc.  Ce  inouveuieiit 
avait  ^lé  atiuris  pur  un  Feu  soutenu  d'arlillerie,  parlunl  des  baticrî^»  de  poiiilion 
établies  mit  h  rive  droite  de  la  Marne  h  Nogetii,  au  Ferreux ,  à  Juinville  e(  dans 
la  presi|u'ile  de  Saini-Mjiir. 

A  nmif  betirc-i,  cf^  deux  cor|H  d'arrniV  aliaipiaieiil  le  village  ite  Cliampifjny,  le 
bois  du  Plani  ri  jts  prcniitTs  ^''Cliflons  do  pbieau  de  Villiers  A  onw  beiir<>s, 
toutes  c«s  posillons  plini-nt  pii^eâ,  t^t  Ifi  travaui  ilo  rclraiirbeinent  tétaient  iléji 
commencés  pur  les  iruuiKs  de- seconde  liKOe,  lursii^ge  l'einienii  li(  un  vigoureux 
oRurI  en  uvmit,  soutenu  [lar  de  nouvelles  batteries  d'artillerie.  A  ce  tiioiiiunl,  nos 
pertes  furent  sensibles  :  devant  ('tiampîgny ,  li>s  pièces  prussiennes  établies  à 
ChcneviAres  ei  ^i  l>u<uilly,  refniiliiieni  les  coloiim-s  du  I**  corps,  tandis  i|ug  de 
twmhreusi-*  troupes  d'infanterie  descendiinl  il^-n  r«lrani'.lienn'ius  dn  Villiers,  cliar- 
gCMienl  tes  Iroujies  du  gt-nt^at  Rrnault.  Ce  fureni  ali>r»  le*,  éiierpiiues  efToris  de 
Parlillerie,  conduite  par  nos  généraux  Frébaull  cl  Boissounel,  '\m  permirent  d'ar- 
rêter la  marche  oflcnsive  que  prenait  l'cnnen)!. 

Grâce  aux  cbnngenients  apportés  dans  l'urmeiiient  de  nos  batteries,  l'artillerie 

firuïsieniie  fiu  pu  partie  dénionlée,   et  nos  buninies.  rainem'is  .'i  la  baîunuetle  par 
0  général  Ducrot,  pureiil  prendre  dénniii^ernenl  possession  des  crêtes. 

Pendmit  cvk  opératicnn,  le  3*  cnrps,  hihs  les  onires  du  gétiépal  d'Kx(>s .  s'i^lait 
avaun'i  dans  |.i  valli''e  do  la  Marne  jn^nii'îi  NeiûMv  sur-Morne  ei  Villw-Kvrard.  Dos 
ponts  étiiient  jelé$  nu  Pelll-Dry,  el  Rry-sur-Marne  Aiaic  allai|ué  et  oa-iipé  par  la 
division  ll(;lli»m,'!rc.  Sun  imiuveinenl,  retardé  par  lw  passagi*  dt  la  ri^i*'re.  se  pro- 
longea au-delj  du  village  jti»<|u'aiiii  pentes  du  pliileau  de  Villiers,  et  W  eÂ'orts 
de  ses  coloniitfï  viiirt;nt  concourir  k  la  prlsu  de  possessioii  des  créiez,  opérée  par 
le  S*  corps  en  avant  de  Villiers.  Le  soir,  nos  feux  de  bivouacs  s'élRnilaieuI  sur 
Ions  les  roteaux  de  la  rive  gaiidie  de  h  Marne,  inndis-quf  hrillaienl  sur  les  pen- 
te» do  Nogent  et  d«  Fonlenay  les  hux  de  nos  troiipi-s  de  réserve, 

Ce  tiif^me  jour,  30  novembre,  la  division  Susbielle  ,  suuieniie  par  une  impor- 
tante ré^ervt.*  des  balailloils  de  niarriie  de  la  garde  nulionaJM,  s'élail  fiorlée  en 
avaiil  deCrnIeil.  et  avait  enlevé  à  j'enneoii  les  positions  de  Uesly  et  île  Monl- 
mesly,  ([u'elle  devait  occuper  jusriu'an  soir. 

(^ite  diversion  sur  la  droilo  des  opfVatitins  dr  l:i  "i*  arnié<<  était  soulenuu  |iDr 
de  nouvelles  sorties  opérées  sur  la  nv<sgaiiclie  île  la  Seine,  vers  Clioisy-le-Roi  el 
Thinis,  par  des  troupes  du  général  Vinoy. 

i\u  nurd,  l'aiiiiral  La  Ronci^fo,  soutenu  par  rarlillerjo  de  ses  forts,  avait  occupé, 
dans  ta  pLiiiin  d*Aiibervilliers.  Urancy  el  la  r>'nne  du  Groslay  ;  d«  fortes  coloiinea 
ennemie»  avaient  été  ainsi  allirées  sur  les  bonis  du  ruisseau  la  .Murée,  en  arrière 
du  |Mnl  Iblun  Vers  deux  heures,  l'iuniral  traversa  Saint-Denis,  el,  se  («riant  de 
$8  personne  h  la  iMe  de  nouvelles  troupes,  dirigenil  rallar|ue  d'Ëpinoy  ,  que  nos 
soldaL«,  soutenus  par  des  batteries  dt*  la  presi[ii'ile  de  (Viuie villiers,  ont  pu  occu- 
per avec  suer*"'. 

Le  I"  déi'embn*.  il  n'y  eut  (luc  fpielqofs  roinhau  de  tirailleurs  su  début  lir,  la 
journée  devant  le»  |H.iNilu>ii»  dt>  b  deii%i>^me  aniiéi'.  el  l«  feu  du  plateau  d'Avrgn 
continua  li  in(|uiéter  les  niouveinonts  de  l'ennemi  è  Cbolles  el  b  Cioiirnay,  dans  le 
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motivcmpnl  Ac  conroitlnilion  ci'<ii!iiil>^r;ibl>^  qu'il  0[>i'T9il,  U  nuil  siirlotti,  pour 
ftmpfier  <)e  nniivcllp^  fnrcp^  en  arrk^re  <1ts  posilioiin  île  Ccnuilly  cl  du  Villiers. 

L*  3  dér^mhrc  ntsm  1p  jour,  1rs  iinincillfs  forros  .  ainsi  rassnmlilt'i'S,  s'i'-Ian- 
Jrfol  sur  1«  pnsUicins  de  l'armiV  du  ^iW-rnl  Ihitrol,  Sur  (ûiile  la  ligne,  l'alla- 
lUAse  prodiiisii  rapidcmeiii  ci  h  l'improviste  sur  \n  nvani-postes  des  IrAJc  corptt 
i'armw.  de  Chdmpijïny  jusqu'il  liry-siir-M.iriie. 

LVfTurl  tiv  l'omii'nii  t'cliou»  :  Miileniips  p»r  un  ensemble  d'jirlillpn«  confid«ra- 
h\c,  nos  Imitprs.  inAlgré  les  \iorWs  \]u'o\U'^  nvAÎriil  h  minr ,  opposi^reril  \a  plus 
solide  risislnnre,  Ld  lu»*"  fui  longue  ri  iPrribte.  Nos  ballerifs  arriM/fn'nl  les  wi 

mes  pru-îsipnncs  sm  le  pluleau .  el  dès  onze  lieures  Ipï  efforts  do  l'ennami 

>l*i«nl  rnti^remt'nl  vaincus.  A  rpinirp  Imirrs ,   le  W\i  fe^^nll,  et  noiu  replions 

BUÏtfËf  du  tviTKin  de  la  Utile    Li^  ô  diT.t>mbr<>,   »)ns  que  t'*-nn«-ini  ptil   inquiéter 

notre  reiratic,  aidés  por  k- lirnuîllanl,  lOU.lHK)  iKUTirno»  ilt-   la  Z'  iinnéi!  avaii*nl 

d*  nouvpsu  pesR*  ta  Marne,  liii^ïnnl  rartnét;  prusnennc  relever  fVf  morts. 

Nos  perles  dans  resdivcrAPs  journée»  ont  fit'  iIl'  : 
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Totaux:  i.008 
Un  nippon  déiaillé,  adressé  au  ministêr»  do  la  guerre,  sL-ra  iiltôrieurement 

L«  perlw  de  l'ennemi  ont  ^l<^  des  plus  i'on!>i<]t>rabl<'5  :  elles  .*oiil   en  rapjwrl, 

du  reste,  av«c  les  cffurb  '|uMI  3  rail?  {lour  ncu«  enlci'tr  ne»  poi^iliuiiu.   ECcrnsé   nor 

iun<?  artillerie  formidflbU!  sur  tous  lea  |joinl»  où  il  se  prêsenlaîl,   nos  projeiililes 

raUeignaiciil  iiiH|ue  dam  se?  plus  (;\1r*nies  riîEcrv*^,  cl  d'outre  p.irl,  îles  olUdcrs 

'prisonnierfi  ont  déctnré  <]w  [ilusifurs  n'iiiiiicnlï  nvaii>Til  M  di'-iniilh  pnr  noire  fou 

d'inranterie  en  avBitt  de  Cliricii[)igny. 

NoTï.  —  Dans  \vs  dtriiiers  combalï  '|ui  wil  êti,-  lit  rés,  un  iiouiliri?  asset  consi- 
défiWc  de  fusils  prussiens  sont  resliV  sur  les  champs  de  bataille  el  sont  tombés 
«Dire  les  ntains  de  pi'rsoiini's  dnnt  lo^  unes  Irs  ronitonont  comme  iropliâeR  et  les 
BDires  en  font  l'objel  d'une  \éi'ilnble  s{iéculalio(i. 

Ces  armes  pouvmn  t^irc  utilenumi  employéns  pour  In  di^rense  luiiionnle,  le  gou- 
verneur de  Paris  rappelip  f|Ufi.  coiiformî-ment  .lux  r*'*nlpmenis,  tous  les  fu.«il8  re- 
cueillis «ur  les  cbantps  de  bdbillc,  ()uel  i|uu  soit  leur  niodûlL',  doivent  4lre,  sous 
l«s  (wiaes  prévues  par  l:i  bi,  n>mis  nu  service  di;  rsTlilIcrie,  i|ui  cs\  cliargii  de  les 
(lire  réparer  el  de  1rs  délivrer  ensuite  aii\  Irnupcs. 

Os  fuiilB  devront  l'in-  df'pnifés,  soii  ;i  In  [ihiiw  de  Vineetines,  soit  it  l'aielier  de 
réparation  d'arrnes  iSlabli  à  ia  manufacture  des  labar-s,  ijuai  d'Orsav.  67. 
Paris,  le  7  décembre  1870. 

Le  gouverneur  dn  Paris,  par  ordre  : 
Itt   fftnèrai  rkef  /Tftat-major  général, 
SCHMIT?- 

hfSHmè  rffli  /ferniêrea  oprnifwnx  mtUtairf». 

On  lil  dît  dans  l>>  Journal  nf/ieiel,  de  Parie,  du  28  diînembre; 
L'oipos^  des  ^v^nemcnl  militaires  ijiii  otil  eu  lieu  depuis  k-  mois  do  novembrw 
■'1  pu  £lre  livré  h  la  puhlîriti''.  rn  rninon  de  In  gravit»'^  des  circonsunces  ou  milieu 


-    46    — 


dKquelles  iU  s'accoatplissat^Dl.  Il  ^(ait  d'inlér^l  public  qu'il  leur  «ujpt  ancuDp  dis- 
cussion ne  s'ouïril  |)r''(nal(U'éi>i^ni,  alors  i^iie  r^noirttii.  on  le  saii,  roçoil  Im  jour- 
naui  de  l'arit,  qui  lui  portent  les  noiivellrs  q(iolidif>nnes  du  s'tfige  et  les  comuien- 
lain*»  Auxquelles  elles  daiinent  lieu. 

C.p\  expuEt'^  avcr  la  rai&on  pl  le  luit  des  opi^raliom  qui  nui  i-lr  faites,  sera  pro- 
rhaiuemenl  rommnniqut-  au  public;  innii  Ip  gcmvenu'nienl  a  \v  devoir  df  lui  four- 
nir, àès  h  pri'sfHt.  des  iiironnnlinns  eiMiri'alcs  sur  I»  sitnniinn  di*  rnrmi'e 

C'est  ]b  ÏO  dirciTiliri- an  soir,  prnJanI  lu  nuil  ^iiivanlc  el  le  il  un  malin ,  quB 
rartui-«  ttl  la  gardi;  nntionnlif  moltilisiV  !i'^l;ihhR«au>iit  sur  k-s  tiAsiiinim  mii  s'ilt«n< 
dcfit  de*  iKjrds  de  la  VsrB.  en  avnui  du  plnlenn  d'Avron ,  jusqu'il  f^atnl  Denis. 
I^lte  conr*nli'ali'ir  ,  lupn  qut;  parlielkmt-nt  opénV  par  le  ctieiniu  de  fer  de  cein- 
ture, mail  t''l<^  raiieanle  pour  les  troupes.  Le  temps  sYtait  mis  au  froid,  lin  vent 
gliirini  souflla  pcnd.-iEil  toute  U  journée  du  21  .  qui  fut  consacri^e  k  l'occupatioD  de 
Nfuilly-sur  Mame,  de  Ville  Evrard,  de  Maison-tilanchc,  de  Dondy,  de  la  firme  de 
Oroshn  nt  du  Uiiiucr 

L'occti|>ftli(in  du  lioin'ici?!  hleii  qiiVfTeelure  en  partie  dnus  la  n)alin^,  fut  con- 
trariZ-e  pnr  des  ai-riiif^nls  de  KH'^ri''!  imprévus  et  ne  pul  avoir  lieu  Vn  vif  «neiigc- 
ment  d'arlillerie  dura  jusqu'à  la  cliule  i)ii  jour  A  la  nuit,  les  l^les  de  coluiuie 
aardiint  \cs  po»iticins.  les  ii-r>tj{ii'it  turent  re|uiiVs  en  arrîèri!  dans  les  tranchées  qui 
formaient  let  points  d'appni  du  champ  de  bataille  |^rf'pa^<^.  l..es  unes  el  les  xulres, 
il  peu  d'exceptions  pri!-s.  t-laieiit  san«  abri,  el  ri-tle  première  ntiil  de  bivHc  ,  par 
une  f;elé<>  intense,  les  i^)irouva  tir.»  sen^ildeiueul,  il  y  eut  des  cas  de  congi^latiuo. 

I.e.  li-ntiRuiain ,  lu  Iroupes  fureut  ap}diqiiiéf.-s  à  des  iravaiu  de  Jour  ut  de  nuit, 
ni^eessiiires  i,  la  ronlinustïon  des  opérations  II  tilt  ^i^  h  s^ubiiiter  que  b  journi^a 
ilu  audoUiilL-main  fi1l  conjain^L'  nu  ,r(i-yof  :  iuiii«  l'eiineuii  aiail  fait  sur  ses  propres 
poiiliuiis  des  ronrentraliuii.^  i  ^uisidfVables  qui  sfiiihliuent  iiidti|uer  des  intentions 
oITensives  et  pouv^icinl  iioils  nllrir  l'occnhion  d'un  enga^eriient  gf^ni'ral. 

Cel  espoir  ne  ne  rt^al^ii  pus;  le»  troupes  i|iii  fivutiiu  niTtrché  pour  reprendre 
Icnrs  postes  de  t'ombnl  mirent  i^ncore  une  j<)iinh''«!  f;'iii|{aiili' .  pendaiil  laquitllt:  l'in- 
tensité du  froid  ne  fit  que  s'il  c^' roi  Ire.  A  daler  de  x'c  tiiiunent ,  leur  sauK^  dut  être 
considérée  coninic  st'rleusement  alteinir.  I,es  ras  de  congélation  ,  tontre  lesquels 
l'iclivité  des  Iravaui;  C[ilrepri«  ne  put  rien,  se  niiillipli<?Teai  diins  une  proporlioD 
menstante  ;  ces  travaux  eux-mêmes  lurent  rnleulis  par  suite  de  In  dureté  du  sol, 
ei,  dès  le  ti,  ils  devenaient  impossibles. 

Assurémi-nt,  reum-mi,  dans  »e»  positions,  r*l  ni>siijHli  aux  tix^mes  sévices  Mais 
ses  soMliLs  sont  des  bommes  du  Nord  :  les  iiAln-n ,  nri{[inaire9  de  contrées  dont  le 
climat  est  tempéra  ou  dmiid  ,  en  é|iri>uvcnt  des  elfels  plus  c:iriictérisés ,  et  leur 
saflt/-,  dans  une  campagne  de  plein  liirer  ,  rérlanie  des  tnéna(;ements  particuliers, 
haos  cetUf  '^itujition,  el  qut;1qiie  douloureuse  que  pdt  i^lre  la  suspension  temporaire 
df-s  opérations,  le  devoir  de  les  continuer  ^lait  primé  p:ir  le  devoir  de  donner  aux 
troupes  un  repos  et  des  soins  devenus  indispensables 

l'rdloiiger  la  résistance  jusqu'aux  dernières  limites  du  possible  pour  donner  à  la 
France  le  temps  et  tps  niovens  de  Sf  soulever  tout  cntiéiv  eenlre  1  envahisseur ,  et 
d'organiser  la  défense  naliouale.  n  été  le  but  de  tout  les  butrilicus  que  les  ciioveni 
de  l"aHs  nul  fiiil^  ;  eon^tiluer  une  armée  dans  l'nris,  combnllre  énergique  ment  sur 
le  ptVriniélre  d'investissement  forlilir:  par  l'ennemi  pour  chercher  &  jierier  ses 
li^cs,  ol  l'obliger,  dans  lous  les  cas,  à  immobiliser  autour  de  nous  des  forces  COD- 
lld^nibleTi .  a  élé  le  but  de  tous  les  eHorls  que  In  f;nrde  nationale  et  rannée  ont 
Tùli.  L'esprit  public  s'associera  h  la  continualion  de  ce  double  effort ,  el  Puis 
remplira  noidemeol  envers  U  Kranre  «on  devoir  de  rapilale. 


*  I 


Hnpport  rff  t'amirat  La  Hondère  sur  t'atta^ut  du  Uouiwi,  au  gotivgmtur 
de  fiari$,  au  fort  it'AuberrilUfrf. 

ConformémcDl  h  vos  ordre»,  nous  avons  attaqué  le  Bonreel  ee  matin,  l.e  bataille 
de  marias  ol  ir.  138^,  sous  l'énergique  diredion  du  capilame  de  frégalc  Lamoi*" 
Tenet,  «ni  enlevé  la  pnille  Jiord  du  village,  en  m^iiie  temps  qu'une  ititmiiie  me 
vigoureusement  pur  le  ^'énéral  Lavigiier  dans  In  partie  «id  se  vRynil  arn^lee.  malgré 
ses  elTorts,  par  de  fortes  barriuadus  el  di-s  murs  crénelés  qui  reni|»'^ch aient  d< 
dépasser  les  pi-emiéres  mjii-wn*  dont  on  s'élail  empnié 

Peudunt  pri^s  de  trois  hmires ,  les  troupes  se  sont  maînlcnues  dans  le  Boni  ilt 
Bovrgiil,  iu^n'au-delk  de  l'^^lise,  luttant  pour  conquérir  les  masons  une  &  nw 
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■us  les  feax  tirés  ilrs  caves  et  de;  fiynt^lres  ri  sous  utie  grNfi  i)e  projccliles  Elles 
ont  dû  se  retirer,  leur  retrailc  »>st  l'aile  avec  calme  Siiiiiiltanéinpnl  uni;  diviTsioD 
iiupartanle  élttii  fiïuclu'^et  par  tes  Kh.  tt",  i;i«  et  I  i' batnillûns  (ti-<i  uontiiH  mobiles 
(te  la  Setue  et  une  jfaniv  du  G:i'  huiailloii  df  la  garde  oaiionaie  maliilis^e  de  Sainl- 
Pfiiii*,  som  le  commandemi'iit  «u|h>fienr  ilti  coloiicL  (>anrei)>ont. 

Enfin,  au  ra^roe  momEiii,  le  tîS"  haUiilluo  iIl-  la  gnnii:  naiionulf;  Mo)i)lis«'e  de 
Saint'Ucuis  *t  |ii*^*rii<uil  d^vuiii  E|>iou)  ifindîn  mw  t^s  rient  )>ull>-iirs  floilaiiles 
ft"*  I  el  i  rannnnnipnl  le  villaf;i>.  ainsi  (|ii'(V^nmnni  iM  le  cyniie  d'Knghien  qui 
ripostaient  Tiguureuscnieui  >os  pertes  soni  ECrriviises,  Riirloiil  (innui  le  l3io  el  le 
ISt}*;  et  Mpu  (|ii«  noire  but  u'ait  pas  rh'-  nlloiiit,  Jl-  ne  Eaiirai«  as«i^  louer  la  vail- 
lante f^^rgii*  dont  nuR  truupes  ont  fait  (ireiive  Cent  t>risi)tiiiien«  prussien»  ont  été 
ramenés  du  iluiirget.  -    l'arii,  t\  rlécembi'e. 

37  décembre,  soir. 
L'enorati  a  établi  trois  ballviies  de  gros  calibre  au-dessus  de  la  mute  de  l'Er- 
au  (teincy.  trois  halleries  k  Cngny,  trois  batterie»  k  Noiiy-le-firand  ;  trois 
1  au  |>oiit  de  Goumay. 

tu  a  été  engage  dès  le  malin  ,  nvec  la  pitit  grande  violence;  il  était  dirigé 
îor  les  forts  de  Noisv,  de  Rosiiy,  de  Nogeni,  et  sur  les  positions  d'Âvron 
^Toul  le   nionrli>  sVtt  Icnii  feriiie  à  «ou  fiu«le ,   suiiT  ()ui-l(|ue»   liomnies   Qui   ont 
itir  les  tranchées  dt\s  le  di^hiii,  ri  qui  y  ont  él^  rninen^tt,  pour  y  passer  I»  nm\, 
r  ordre  du  (ji^nèral  Viuoy 

Ce  LnmKal  d'artillerie  a  diii'i^  jiisi|u'ù  cin({  heure»,  entretenu  plus  nu  moin»  acli- 
reaient.  .Vos  pertes  s'élèvent  fi  environ  huit  lues  et  cinquante  lilessOb,  dont  quatre 
ofScinrs  de  marine. 

Au  fort  de  Noisy,  il  n*v  a  eu  aucun  lionmne  atlpint:  deux  hommes  au  fork  de 
tUnny  el  trois  à  cehii  de  NogenI  ont  ét^  hJessi^s, 

¥.0  résuma,  ccMp  première  jonrm'-e  de  bombnrdement  partiel  entre  nos  avances 
el  nos  fvrts.  avec  ics  moyens  donl  la  pditsancv  est  considérable,  o'a  pas  répondu 
à  ralteiiU*  de  l'enneini. 
^iotre  feu  très  vif  n  dil  lui  faire  éprouver  de»  perles  sùrieuses  snr  les  points  tes 
■lu  k  porIé«  du  phileau. 

1  â"  décembre,  matin. 

iL'eaoetni  a  déiua5<|iié  c«  tnnlin  des  batteries  de  siège  contre  les  forts  de  l'Est, 
t  Noisy,  à  Nogenl,  t^l  conin-  ta  partie  nord  rlu  plnteau  d'Avron.  f.cs  batteries  se 
compusaicit  de  pièces  de  longue  i>orlét>. 
lUn  c*  mooirnl,  aiixt   heures,    le  feu  est  tri^!>-«ir  contre  le:s  points  indiqués,  et, 
lime  telle  canonnade  poiirrail  ùlre  le   prélude  d'un  bcinibardenient  gi>nérfil  de 
s  forts,   luule»  les  dispoitihuu»  »(>nl  pl^^es  duus  le  but  d(.'  rupoiisser  le»  iiLlac|ues 
el  de  proléger  le*  dr-f-'m^ewr? 

i>Il«  nuit  nn  n  entendu  du  Mont-Vatr'-rien  iJnus  fortes  détniiatinns  qui  peuvent 
donner  à  penser  que  l'euneini  a  fait  sauter  le  pwnl  du  chemin  de  fer  du  Houeti.  Le 
bit  sera  vérifié  dans  la  journée. 
Dés  le  malin,  l'euicini  a  fait  sauter  lu  gare  :ttix  banifs  de  Choisy. 
Cet  ensemble  de  faits  tendrait  &  lu-ouver  i|uo  L'ennemi ,  fatigué' d'nne  l'éaistADce 
de  plus  de  cent  juurs  ,  se  dispose  a  employer  contre  nous  les  moyens  d'attaque  h 
(rude  ditlaflce,  qu'il  a  depuis  lûngtonips  rassenihl^s. 

Par  ordre  :     l.e  (jénèrai  chef  d'ètnl-tnitjor  {lèn^ral,    St-hmit*. 

hoclamation  de  jlf  JitfM  Farce  au  pettpU  de  Paris. 
t'attaque  de  t'aris  ne  fera  qu'an^m coter  le  courage  de  la  population  de  l'nris. 
Elle  a  prouvé  par  sa  constance  qu'elle  est  résolue  ù  une  résistance  infleuble.  Elle 
s'tssecicra  aui  nobles  elTorls  de  ses  défenseurs ,  et  redoublera  de  calme  et  de  dis- 
àpline.  l'rètc  à  lous  les  sHrriflccs  pour  £au\cr  la  pntrii'.  elle  ne  petit  être  surprise 
ou  ébnnli^  par  une  épreuve    -  l'uiis,  30  décen>Inx>  1R70 


conlestcruiont  ])ag  noire  victoire  de;  Rapanme. 


La  général  Faidherbe  an  coiniiiissJiirG  général  du  Nord  : 
<  J  espérais  que  les  l'russiens  ni'  conlestcruiont  ])ag  no 

«  J«  vois  par  leurs  bulletins  qui-  non»  venons  d'être  anéantis  nour  ki  secunde 
bis  par  l'armée  du  général  MantctilTr^l.  r.oninisndée  jior  \p  priucc  Albert. 

«  ZM  niainlenani  intégralement  k*  récit  île  la  batntlle  ilii  3  jauvier.Je  me  bomertii 
ifinalcr  les  principales  inexnctittideg  miu^riellos  des  di^piVbcs  prussiennes 
f  Ell(^s  diseni  que  l'armée  du  Nord  a  battu  en  retrnite  pendnni  Iji  nuit  même. 


/»K  - 


f  L'xrniA?  a  cotidi>>  ilnn!.  les  villnjes  ik  GiTilIrrs,  Iti^frilliyrs,  Favrruîl,  Sapi^ics, 
Itebagoîes  el  Adiiul  tjiiVllc  nvail  con<itir»  sur  It-s  PniKsîriis. 

(  KIlc  nV)l  alk'i*  prenrjrr  les  rnnionnemvnis  oii  nous  sommes  minore  qiia  le  tnatja 
sans  que  l'enncfui  ml  dotiuL'  siptie  Je  vte. 

«  Kn  f.\il  de  r^ur&ujlc  de  cuvalcnc  «oici  lo  $ev\  jnddrnt  :  Le  i  janvier,  k  S 
lieunts  du  iimLin,  ileiix  csiradrons  de  CLiiras»icrs  lilancs  ont  cliargr  l'amére-garde 
()(•$  cliii»)><'iir>  k  \tietl  Ims  chaswfnn  nnt  funné  lui  norcle,  ont  foil  l't^u  k  50  pas  ei 
ont  anéanti  pr<>5<|u'iin  ■•sf:adriiii  dutil  les  liotniiK^s  l-I  Ios  ctirvaux  eoiil  rc^l^s  sur  le 
sul,  latiilis  <|iR-  l'iititru  escadron  it'eikfiitnil  ji  loutc  Ltriili*.  L«s  cliauenrn  n'ont  <hi  que 
.*!  Iiomniff»  liIe«»r-«.  L'armée  esl  pleine'  de  confiance  el  ne  doute  pins  de  sa  supé- 
rîocilé  sur  les  l'russiiîiis.  •  

P.  S.  Ui  tHfiiihtirdfmoni  de  Paris,  rciloubtuni  i)'iiiiriisii(  le  8  janvier  cl  jours 
huiionls.  causo  île  grands  M'^hls  dans  In  panin  du  la  nlle  sur  In  rive  gauche  de 
In  Sftinp  PI  diT-imr  lu  (lopiilniion  inofffnsive  sans  enlainer  Rravi'rot'nl  jusqu'ici  les 
forts  el  l'encctnie,  t]»i  ripoMcni  \ivempni.  île  divrrs  poiiiis  de  l'EiiroM  sYlév^nl 
tl<îjà  Je»  proli^lalioiis  conln;  celle  répijlilîûn  des  procêiJés  du  bii^ge  de  Stiasbnurf{, 
d'anisnt  plus  qiio  I«  bornbardeinenl  de  Paris  n'a  [las  élÉ  précédé  des  ïurnmalJons 
(riiMigo.  —  Le  il  PI  |p  a  Ae  vifs  combats  m\.  eu  lien  dans  l'oucM.  qui  ont 
amené  la  prisn  du  Main  par  Ips  PnifisiPiis.  —  Onn^;  fP^t  les  F^i'-tuVniiv  Werdcr  et 
Za«rirow  passent  sous  Ip  coi»m<iridemcni  supérieur  du  généranianiniiflel,  rt^mplacé 
i,  rarmfe  du  Nord  psr  Gw-ben.    

NOUVELLES  ET  CHRONtQUE. 

Vu  un  nippnrl  i]p  Kon  Di-pnrtf  nicni  iiiililuin^ ,  le  Conseil  ft^déral  a  ili^ndé.  en 
dale  du  2G  di^cinbre  1870,  de  remplncer,  nour  IVccupaiiuu  nhéripiire  de  la 
frantiért .  la  liuiti^me  )iri;;Adc  par  la  sepii^me  liri^de,  et  d'opfielcr  ji  ccl  eflel  au 
service  : 

L'éiat-major  <\o  b  VII*  briftade,  au  S  janvier  1871,  à  Bicntifl; 

Le  botailion  d"  10  «I  *;,  de  la  compsitnie  de  dni^niu  n"  7,  île  Vaud.  au  &  jan- 
vier, h  mie  ; 

Lc.«  bninillons  n"*  20,  île  (îcnèvc,  et  n*  S9.  de  Frîbaurg,  el  '/^  Or  la  compagntfl 
de  dragon*  n"  7,  de  V,iud,  an  4  janvirr,  h  Bifmrit'. 

hf  Ùéparlpmeni  a  Mo  en  outre  aulnritê  a  mcllro  sur  pied,  le  cas  éclléanl,  loul 
ml  pnrti*  dp  IVlal-majrir  de  divi^ion. 

r.  S  L'plal-niajor  de  la  lU*  Jivifion  a  .-nissi  t-Ié  mis  sur  pied  cl  M.  le  colonel 
Aub4>ri  n  sijsiiiùi  proiTdê  :*  I  in^poriitin  et  it  la  direpiiuii  de^  iixtupos  â  la  rrunii^re. 
A  sa  demande  le  lialnillon  n**  10  a  élt^  rupiielé  de  BAle  dtms  le  Jura  bernois  et  uo 
rlemi-liatailton  de  Soleuro,  n*  79,  Ini  n  i'Aè  rnvdjr  comme  rcnfon. 

La  carte-correspondance  luivanle  (uremicr  tp^ctinen  de  te.  genre  de  rorresp 
daaw)  a  Hi  adresaée  aui  officiers  de  1  i^laUmajor  fédôml  : 

B^me,  Ir  Si  dfefmbt-e  itno. 

Le  Déparlenient  h  l'hoimeiir  dr  mus  tnrornier  par  la  pr/'s^nle  f|iio,  sans  avoir 
4^ard  à  la  mise  do  iiMiuel.  le  Conseil  (^ili^rui  a  dt-cidé  de  s«  prononcer  mir  ]ea  de- 
nianiles  en  démission  ne  IVlnl-mnjnr  f/di^nil  tpii  pourraient  lui  tUp  Tnilen  pendant 
le  moiti  de  jnnTier  187  '. .  mais  toutefois  suus  la  ri^serve  de  subordonner  sa  uécision 
aux  cirtonstanres  du  moni«it  Ofparumtitt  miiUanf  frdèral.  Wïlt!.  ~ 


É 


Deui  officiers  supérieurs  de  l'^t-major  ri^dèral  dn  gi^nie,  MM.  Schuoiftcber. 
lonel,  el  Bnrnier,  major,  vienneiit  de  partir  potir  le  ilii.';Ure  de  la  guerre  comme 
déKgii^s  du  Cnnsrit  fédéral  ei  cliargé-c  d  Mtidier  sp<'-rialcmeDt  Icfi  opérations  de  l — 
■nne,  Qotanifiienl  les  ouvrages  de  lortifkalion  ntilitnr  de  Paris, 


H 


Hmi*  «il  s/-ance  du  7  jnuiîer  rcoulé  ,  l'atxfimblép  gèii('T.)l«  de»  aelionnnireii  de  la 
litrue  militaire  uiiur.  présidée  par  M  le  major  fédéral  Huminicé,  a  enir' autres 
confÉriDé  le  comité  de  rédarlion  .-icluel  pour  une  nouvelle  période  tUlutairo  de  trois 
ans,  f  compris  M  le  major  fédéral  Rumier  comme  rempla(aiil  de  M.  le  capiiaioe 
Duraur,  démissionnaire.       ^ 

Ut$IA^^E.  —  lUPRiyFRIC  PACUB,  CITé-DEHItlÊRE,  5. 


Supplélueiil  au  n'  2  de  la  REVUE  SULIIAIRE  SUISSE  (1871). 


RAPPORT  DE  M.  LE  GENERAL  BCRZOG 
inr  Is  ntiae  de  Lroupei  nr  pi«d«n  \aM«t  tt  ao&t  IBÎO  (<)■ 

complicalions  politiques  survenues  enlrc  la  France  cl  l'AIlcma- 
gne  et  ffui  ont  ^l^  suivies  de  h  déol.iralion  de  guerre  faite  par  ta 

Sreroiére  à  la  Prusse,  te  19  Juillet  i870,  ont  aussi  ohligi^  la  Suisse 
ordonner  l'occupalion  des  t'ronlières  du  pays,  car,  h  l'ouverture  de 
celte  lulle  de  géauls  entre  les  deux  Elais,  personne  ne  pouvait  en 
prévoir  l'issue  et,  selon  toule  probabilité,  une  altitude  purement  ei- 
pecialive  de  la  part  de  la  Suisse  aurait  facileiitenl  pu  conduire  k  une 
violation  de  son  territoire  et  par  conséquent  aussi  j^  d'autres 
difficultés. 

Se  rendant  justement  compte  de  cet  état  de  choses,  le  Conseil  fcdè- 
rat  suiâ^  n'Iiêsila  pas  un  instant  i^  prendre  des  mesures,  et  déjà  le  15 
juillet  il  invitait  les  Canions  à  compléter  leurs  cadres  et  leur  malériel 
de  gQerre  et  à.  tenir  leurs  chevaux  en  diâponibililé.  Ces  ordres  étaient 
à  peine  expédiés  que  l'on  mcllaii  sur  pied,  par  télé^sraplie.  l'élite  de 
5  divisions  de  l'armée,  savoir  les  divisions  l,  II,  VI,  Vil  et  IX,  qui  tu- 
rent envoyées  :iu\  fronliércs  nnnicl  nord-ouest  de  la  Suisse.  La  ville 
de  Bàle  et  le  pont  du  Rliin  parurent  principalement  menacés^  c'est 
pourquoi  toutes  les  troupes  rlisponibles  du  dit  Heu  furent  placées  im- 
médiatement sous  le  commandement  de  M.  le  colonel  Mérian,  jusqu'à 
l'arrivée  de  M.  le  colonel  divisionnaire  de  la  W  division  (*). 

Ensuite  de  la  dislocation  ordonnée  parle  Département  militaire  fé- 
déral, les  troupes  mises  sur  pied  furent  réparties  comme  suit  : 

La  première  division,  avec  IWIe-Cnmpagne  comme  quartier-général, 
occupe  les  Cantons  de  Ikite-Ville  et  de  Bâle-Campagne; 

La  seconde  division  prend  sim  quartier  général  k  (tienne  et  se  con- 
centre entre  Nidau,  Solcurc  cl  Delémonl; 

La  septième  division  dont  le  quarlicr-pénéral  était  Fraucnfeld,  se 
développe  entre  Frauenfeld  et  Bru^g,  le  Ion};  du  Itliin; 

La  sixième  division,  avec  qunrtirr-péin'Tal  à  HprnR,  rassPinble  ses 
Imupes  sur  la  ligne  Gross-Alfortein,  Faubrunncn  et  Berllioud  pour 
servir  de  soutien  h  la  seconde  ilïvision,  pondant  que 

La  neuvième  division,  comme  réserve  de  l'aile  droite,  avait  dans  le 

(•)  !ïoa9  pnhlions  ce  rapport  iaI  (pi'il  est  iJonn*  |inr  In  Ffuiiif  (Mhale.  malgré 
sa  iDsuvais«  IraduclioD.  Od  nous  pantoimera  aussi  de  l'accompego^ir  du  qi>«I(|iies 
abcervaiioni  compIrinefllAires  on  m^mc  conlradiictoires  on  co  qui  fonccme  un  ou 
deux  poinls,  sp/'cinlemeot  la  ipicslion  (j>e  In  ceolrnliitalian  i)e  l'in^truclion  de  l'iufsn* 
lerie,  »iir  h({ue]]e  M.  le  pi-m'ial  Her/og  iighs  semlile  avoir  fjmis  des  ass«>rlioD5  un 
ppti  linsnrdt'i'j.  Disons  (\^\k  rpie  ces  ôIi!it.'rvHtiD[i<)  ii'i'iiL'roni  (l'uillcurii  rien  aiti  nom- 
liriïiu  ruérît-^s,  en  J'aiiIrL'S  ptiini»-,  dr  cfl  iiJtcre«À.inl«Iocuiiiciit,  uouvvaii  li')iioî|ciii>^« 
de  11  lojale  el  sitirr-fv  franchuc  Hi?  llionorjiMe  aiUfiir  ainsi  nue  dn  sa  vive  sollîci- 
lude  pour  loiU  r.c  *\a\  IoiicIig  :ili  hii<]i  du  l'nniitV  cl  Ae  la  ftaCriR.  L'accord  sur  ces 
Imspï  csvnliflk'»  rciid  il'anlnnt  pliiK  (t'^ilirrii;  1»  iliïCDMtoii  des  divergences  dft  viies 
sur  lej  iiipilleiirs  moyens  d'alleindre  au  liiit  tirsîri?  —  R»-t/, 

f«)  Il  serait  u%ti  cimeu»  de  savoir  et-  iinî  avnil  pu  faire  croire  à  ce  danger  pour 
Ir  pinil  de  Bile,  ainrs  (]u«  le  gros  des  belligi^nints  se  ma'ssnit  ii  iidg  ccutnioe  de, 
lieues  de  U.  ~  Réti. 
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principe  son  (luarlier-génêral  â  Lucerne.  Deux  de  ses  brigades  étaient 
rassemblées  dans  le  Reusslhal.  landis  que  la  25«  brigade  (Tessin)  s'é- 
lait  d'abord  échelonnée  dans  la  vallée  de  la  Levantine. 

Les  aulortlés  militaires  des  Cmlons,  aussi  bien  que  les  officiers  des 
étals-maiors  cl  toulcs  les  troupes,  s'élnienL  si  bien  pénétrés  de  Tim- 
portance  Ho  inomcnl,  qu'il  fut  donné  suite  A  l'appel  sous  les  armes 
avec  la  plu!>  éluiinanle  rapidité  et  que  déjà  pendant  la  nuil  du  16 
juillet  les  troupes  du  Canton  d'Argovic  cnti-aicnl  à  BAle,  tandis  que 
les  1B  et  19,  la  plupart  des  uoitës  tactiques  arrivaient  sur  les  places 
de  rassemblement  qui  leur  avaient  été  prescrites,  ce  qui  prouve  com- 
bien le  peuple  suisse  élait  unanime  pour  approuver  celte  mesure. 

Les  troupes  êtnicnt  ainsi  déjà  i^ur  med  partout  lorsque  la  haute  As- 
semblée fédérale  procéda  à  la  nomination  du  général  et  du  chef  de 
l'étal-major  général,  ce  ([ui  eut  lieu  le  10  juillet  pour  le  premier  et 
le  20  juillet  pour  le  chei'  de  l'élat-major  général. 

Le  21  juillet,  ils  prêtèrent  tous  deux  h  l'autorité  le  serment  pres- 
crit, et  le  22  juillet  je  pris  le  cûmmandemenl  des  troupes  mises  sur 
pied,  en  leur  annoni;.ant  par  l'ordre -du  jour  ci -après  du  quartier-gé- 
néral d'Ollen  la  prise  de  posscssiou  du  commandement  en  cbef  qui 
m'avait  élé  confié. 

Pendant  ces  événements,  le  Déparlemenl  militaire  fédéral  avait  déjà 
indique  par  une  instruction,  du  17  juillet,  h  )IM.  les  divisionnaires, 
comment,  après  leur  conccnlration,  leurs  divisions  devaient  être  ré- 
parties pour   ta  garde  des  frontières  et  quelles  mesures  ils  devaient 

prendre  en  cas  de  danger  imniinenl. 

Ensuite  de  cette  instruction,  la  première  division  devait  occuper 
fiâle  et  la  contrée  allfnante  et  siluéc  derrière  la  Birse  jusqu'à 
l'Ergolz. 

La  11'  division  devait  se  porter  en  avant,  de  Bienne,  lieu  do  ras- 
semblement, h  Deléraont,  Laulon  et  Porrentruy,  avec  Uelémonl 
conmie  quartier-général. 

En  revanche,  la  Vlk  division  devait  prendre  position  clans  le  Frick- 
tlial,  le  lon^'  du  Rhin,  de  Itru^  à  Kheinrelilen,  avec  son  quartier-gé- 
néral â  Frick. 

La  VI*  division  devait  transporter  son  quartier-cénéral  à 
Muncbenbuchsée  ei  prendre  ses  cantonnements  le  long  del'Aar  et  de 
l'Kmme. 

La  I\«  division  devait  Taire  rejoindre  la  25<  brigade  qui  élait  au 
Tessin  et  se  cantonner  sur  le  territoire  situé  entre  la  Liinmal,  le  Rhin 
et  la  T{)3s,  avec  Dulach  cuuune  quartier 'général.  Elle  devait  en  outre 
faire  avancer  h  Schaiïliouse  1  liRlaillon,  1  i>alterie,  1  compagnie  de 
dragons  et  1  compagnie  de  sapeurs. 

Celte  instruction  prescrivait  aussi  d'organiser  an  plus  vite  la  sub- 
sistance en  nature  pour  remplacer  l'entretien  chez  rhaLItanl. 

Dans  ce  but,  le  Commissariat  des  guéries  central  avait  conclu  des 
conventions  avec  difTércnls  fournisseurs  el  avait  désigué  les  magasins 
d'où  les  subsistances  devaient  être  tirées.  Le  Pépartcmcnl  militaire 
avait  également  donné  l'ordre  au  médecin  en  chef  d'établir  un  hiïpi- 
(al  pour  chaque  division. 
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L'elTecUr  des  troupes  mises  sur  pied  élaiL  de  37,4^^3  hommes,  y 
compris  les  officiers,  plus  .%5'i1  chevaux  de  selle  «i  de  trait.  Cet 
efTeclif  se  répartit  par  divisioo  comme  suit  : 

OOetari   e\         Cbmus  U 

iTMIpH.  Mltit    H    i* 

mil. 

Grand  étal  major  et  compagnie  de  guides.      .  104  105 

I"  division  EglolT 8,296  692 

n«        »       V.  Salis,  Jacob 8.319  636 

W        .       Stadler 7,377  7G7 

VII«        »       Isler 7.368  670 

ÏX«       »       Schadlei   ......  5,959  671 

SlAn      3,541 
avec  66  pièces  d'artillerie  de  campagne,  savoir 

4  batteries  de  campagne  de  lIKm  avec  ^  pièces  de  10*^'" 
7        >        I  >         »    8""    »     42      •       »    8'"'» 

11  batteries  avec  ....  66  pièces. 
Les  cantonnements  de  la  Vl'^  divisif>n  paraissant  trop  éloignés  pour 
pouvoir  soutenir  à  icmpi.  les  divisions  N"  1  el  II  occupant  U  première 
ligne,  la  division  retul  le  22  )uil!el  l'urdre  de  se  porler  rn  avnnl  et 
de  se  cantonner  à  Soleure,  Mumliswyl  et  Langenihal  et  de  prendre 
son  quartier-général  k  Italslhal. 

Dans  rinicrvalle,  les  événements  prirent  en  France  un  caractère 
menacent;  d'imporlanles  concenlralinns  de  Iroupos  avaient  lieu  à 
Belforl,  de  ^randi-s  réquisitions  de  voilures  étaient  faites  en  Alsace 
et  les  habitants  des  environs  de  St-l,ouîs  avaient  reçu  l'ordre  de  ren- 
trer leurs  récoltes,  attendu  (|ue  des  camps  considérables  devaient  être 
établis  dans  les  environs  de  Bàle  (*). 

Comme  on  annonçait  en  môme  temps  i]ue  l'armée  allemande  de- 
vait pour  h  plus  grande  partie  se  concentrer  près  de  Mannheim  et 
dans  le  l'alalmat,  les  ponts  sur  le  Itliin  et  snr  la  Kinsig  prés  de  Kehl 
forent  dètruils  .du  cùlé  allemand,  el  comme  tout  le  réseau  de  routes 
badois,  depuis  (lonslance  jusf|u'à  Knsladl,  l'Iait  ili^garni  dt;  troupes, 
00  pouvait  s'attendre  à  ce  t]ue  les  Français  feraient  irruption  dans  la 
Forint  Noire;  c'est  pourcjuoi  on  ne  dut  rien  négliger  pour  assurer  l'in- 
^iol.il)ili(é  du  territoire  snîsse  ('). 

En  conséquence  tl  fui  en  premier  lieu  ordonné  de  compléter  le 
personnel  du  grand  étal-major  ainsi  fjue  l'organisalion  des  parcs  de 
divisiuD,  d'orttaniser  dp.  petits  hôpitaux  dans  les  environs  du  quartier- 
général  de  chaque  division,  de  créer  des  infirmeries  pour  les  chevaux 
malades  ei  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  se  procurer  ulté- 
rieurement les  subsistance?  et  enlin  de  compléter  l'équipement  en 
partie   insuffisant  de  quelques  corps  par  la  remise  de  la  munition 

<*>  Ch)  a  su  depuis  Ion  <]u«  cVtaieiil  lirde  simples  rt/^monstretions  pour  masquer 
^roflicDsivs  sur  le  TNilatjnal.  ~  Bfii. 

(*)  5rii2ulière  appr^inlion  !  I.«n  FniH-ntii ,  dont  l'olTcnsive  niirail  àù  avoir  pour 

tmier  nul  df^  baUre  les  pirmiÂrcs  irniijii's  ulluiiiatiilos  liâlLVcm<:Qi  rassemblées, 

ieni  pénrlrw  dans  U  For/'l-Noirc  où  it'  miratV'nl  l'I^  *ilrs  de.  nVn  pas  trouver! 

:  ils  allaient  comnlJnuer  celte  fiicile  irrnplîua  eo  meançiint  l'iaviolaljîlilé  du  lerri- 

toira  suuse  !  !  —  Uéé. 
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rt'înrsnteric  manqunnic,  après  quoi  il  fui  procédé  aune  nouvelle  JE? 
loralinn  dos  Irûupes  afin  d'assurer  encore  mieux  rinlcffrllé  terrilo- 
rialc  lie  Rlle  et  de  la  Cronlière  nord-ouesl  de  la  Suisse. 

Cela  fait,  on  ordonna  de  rcsserrei-  encore  davantage  les  cantonne- 
menls  de  la  division  autour  de  Rdle,  de  Ii-ansportcr  le  quartier-géné- 
ral de  la  Vl|c  division  h  Rlieinfelden  et  de  faire  avancer  les  troup^d 
de  cette  division  jusqu'il  In  rive  droite  de  l'Ergolz.  9| 

Là  II*  el  la  VIo  division  conservèrent  leurs  précédentes  positions  ; 
en  rcvanclie  la  1X<^  division  reçut  l'ordre  de  détacher  une  brigade 
pour  occuper  Schaffouse  ci  les  environs;  les  deux  autres  brigades  qui 
devaient  être  rejointes  par  celle  du  Tcssin  se  portèrent  dans  la  vallée 
de  Baden  et  îtrugg,  où,  dans  ce  dernier  endroit,  se  trouvait  le  quar-  , 
lier-général  de  la  division.  I| 

L'importance  des  divers  passages  du  Rbin  nécessita  une  inspection 
immédiate  el  minutieuse,  par  des  ofticîei-s  do  rêlal-major  du  génie, 
de  lous  les  pouls  qui  Iravei'ïienl  le  Rliin  de  BAh  à  Steio,  h  sa  sortie 
du  lac  d'Uolersee,  ainsi  que  l'clalioralion  d'un  projet  d'instructions 
sur  le  mode  à  suivre  pour  détruire  chaque  poni,  cl  se  procurer  dans  i 
ce  bulle  matériel  nécessaire.  Des  délachemenls  de  sapeurs  furent  en 
outre  clablis  sur  les  points  les  plus  imporlnuts. 

De  nouvelles  reconnaissances  forent  ordonnées  par  le  chef  de  l'é- 
tat-major et  exécutées  par  des  olficiers  du  grand  ctal-maior.  Ils  s'oc- 
cupèrent principalement  de  reconnaître  les  passages  sur  la  clininc  du 
Hniienstcin,  du  Jura,  et  sur  le  plateau  de  Ocmppn,  ainsi  que  les  po- 
sitions en  avant  et  en  arriére  de  la  Birse  pros  de  IWIe. 

La  position  importante  du  Rruderliolz  près  Bâle  •!  été  étudiée 
par  des  officiers  ue  l'état-major  du  génie  el  de  l'artillerie  qui  pré- 
parèrent des  projets  pour  le  cas  où  ce  point  aurait  besoin  d'être 
Ibrtilié. 

Quant  au  service  des  télégraphes  el  des  transports  par  chemins  de 
fer  il  fut  oi'ganisé  une  section  pnrticnlïére  d'olliciers  de  l'élat-major 
général  ;  le  chef  de  celte  section  ne  rassembla  pas  seulemenl  un 
précieux  matériel  stalisiique  sur  les  services  que  jiourraient  rendre  le 
télégraphe  et  tous  les  chemins  de  1er  suisses,  mais  il  fit  les  prépara- 
tifs nécessaires  pour  opérer  de  plus  grands  inouvemcnis  de  troupes, 
el  il  prit  l'iniiialive  d  ouvrir  des  négociations  pour  l'établissement 
d'une  seconde  voie  ferrée  entre  Ollcn  cl  Aaruu,  pour  agi-andir  la  gare 
de  Praitelcn,  etc. 

De  ces  renseîgnemenls  il  résulte  que  les  chemins  de  fer  suisses 
possèdent:  248  locomolives. 

911  voilures  à  voyageurs  avec  41,000  places. 
1769  wagons  à  marchandises,  suffîsanls  pour  le  transp 

de  11.000  chevaux. 
1925  voitures  de  tout  genre. 

Il  ne  fut  pas  moins  déployé  d'ac  ivité  dans  le  domaine  des  tel 
phes  de  concert  avec  la   Direction  fédérale  des  télégraphes.  5  nou- 
veaux bureaux  télégraphiques  furent  établis  el  le  survice  de  nuil  or- 
ganisé dans  34  de  ces  bureanx. 

Les  troupes  qui  se  trouraleDl  sur  pied  ne  sont  pas  restées  ilasn 
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['inaction  pendant  rc  (cinps.  Ainsi  tinc  partie  Hu<;  troupes  des  I'^, 
II',  VH  et  IX*'  divisions  a  été  l'uiteaitinl  mise  à  conlriliulioii  par  le  sei'- 
bvice  de  garde  et  les  palrouilles  le  loog  de  la  IronliiVc  ;  les  troupes 
^qai  o'élaient  pas  occupées  au  service  de  garde  ont  été  assidûment 
eiercées  et  ont  été  tenues  de  répéter  louies  les  lirancliesdu  service, 
y  cuinpris  des  marclies  avec  service  de  sûreté  ;  elles  l'ureni  de  méma 
eiercées  au  tir  h  la  cihlcavec  le  j'usil. 

I  Les  batteries  oui  également  pris  part  aux  exercices  de  tir  partout 
roii  l'on  pouvait  trouver  des  places  de  tir  cùiivenables.  Il  est  touli^l'nis 
-regrettable  qu'outre  le  survice  et  les  nombreuses  dislucalions,  il  n'oit 
pas  été  possible  de  s'exercer  d'une  mauiéic  suflisanle  dans  les  ditl'é- 
reotes  bi-aochcs  du  service  pour  pouvoir  ordonner,  avant  le  liccncie- 
meal  des  Iroupe^,  quelnues  manœuvres  de  Ijrigades  ot  de  divisions 
avec  armes  reunies,  selon  le  nouveau  projet  d  instruction  pour  les 
manœuvres  de  cor|js  de  troupes  combinées,  i|ui  avait  été  imprimé 
ei  di$li'ihué  pendant  l'occupaiio'n  dc^  rrontiêrc5.  Il  fui  écaloment 
urduimé  d'exercer  riui'aïUene  k  rélabiissemenl  de  fossés  de  tirail- 
leurs, parapets,  etc.,  mais  cet  ordre  n'a  pas  été  exécuté  dans  tous 
leâ  Ctiips. 

Les  événements  survenus  plus  lard  en  France  et  en  Allemagne 
n'exigèrent  aucun  clictugcmcnt  dans  ta  nîparlilion  de  nos  troupes, 
c'est  pour()UQi  il  ne  tut  procédé  par  i[uel<jues  divisions  cllcs-mcmes 
qu'à  quelques  dislocations  sans  importance  et  là  seulement  où  des 
circonstances  locales  Texi^^eaient. 

Dans  l'intervalle  on  jugea  que  le  inomeiil  était  venu  de  soulager 
dans  leur  service  de  garde  pénible  à  la  rronlière  celles  de  nos  divi- 
sions qui  en  étaient  chargées  depuis  (]Helques  semaines  et  de  les 
rempInciT  par  d'autres  troupes  qui  .-luraienl  ainsi  l'occasion  d'appren- 
dre à  connaître  ce  Icrr.iln  et  de  s'cx«;rccr  au  service  île  garde  prati- 
que. A  cet  elïel  la  Vlh  et  la  VI'  division  returenl  l'ordi-o  d'elïuctuer 
leur  marche  en  avant  la  premli^rc  le  I  j  et  la  seconde  le  17  août  dans 
la  formation  d'une  marche  en  temps  de  guerre  avec  btvounc,  cl  la  Vll« 
division  de  remplacer  la  I",  et  l;i  Vl"  la  llv  A  leur  tour  la  i^"  et  la  II" 
division  devaient  se  retirer,  établir  leurs  bivouacs  cl  opérer  cjîale- 
meni  leur  mouvement  de  retraite  dans  la  formation  d'une  marche  & 
proximité  de  l'ennemi. 

J'ai  profité  en  même  temps  de  ces  concentrations  pour  inspecter 
les  troupes  réunies  par  division,  attendu  que  nmu  précédent  voyage 
"d'iospcclion  avait  élé  interrumpu  par  le  mauvais  temps  et  (pic  je  n  a- 
vais  pu  inspecter  que  la  plus  grande  partie  de  lu  IX*-'  division  sur  le 
Birsfeld  et  la  V«  brigade  (Brudcrer)  de  la  Vil"  division  à  Siselendans 
le  Kricktbal. 

I^  l<^  division  a  été  remplacée  le  17  août  et  la  II"  les  19  et  20 
même  mois,  après  quoi  cette  dernière  a  opéré  sa  retraite  sur  Bienne 
el  Soleurc  oii  elle  (levait  être  licenciée. 

'  Loi^ue  l'armée  française,  en  partie  ensuite  des  combats  {le  Weis- 
senburg,  le  à  août,  de  Wôrth,  le  G  aoùl,  el  de  Spicberen.  le  G  acill, 
où  elle  fut  baiiuc  et  après  ]cs<)uels  elle  se  trouvait  en  pleine  retraite 
sur  Châbns,  el  lorsque,  d'autre  pari,  elle  eut  élé  repoussée  el  blo- 


^^^^^^^^     _    54    -  ^^^^^^ 

fjuée  â  Môlx  Après  les  combats  des  U  et  16  août,  il  n'y  avait  plus  d? 
raison  de  pnilunger  l'occupation  dc3  frontières,  c'est  pourf)iioi  il  fut 
décidé,  le  17  août,  de  licencier  )a  I^e  et  la  !!«  division,  et,  le  \fi 
août,  les  divisions  VI,  VU  cl  IX,  à  l'exception  de  deux  bngadcs,  la 
16"  et  la  19«  avec  deux  batteries,  deux  compagnies  de  dragons  et  une 
compagnie  de  guides  qui  devaient  ^core  occuper  la  vallée  de  Por- 
renlriiy  el  celle  de  BAIe,  troupes  qui  furent  placées  sous  le  comman- 
demen'l  de  H.  le  colonel  fédéra)  Isier,  mais  qui  ensuite  furent  égale- 
ment licenciées  le  24  août. 

En  revanche,  le  Conseil  fédéral  décida  d'appeler  les  compagnies 
de  carabiniers  no*  6  et  3^  du  Valais  el  75  cl  76  Je  Vaud  pour  occuper 
Ëâle. 

GrAce  aux  excellentes  dispositions  prises  par  l'état-major  général  el 
h  la  piêvenancc  des  différentes  administrations  de  chemins  de  Ter,  le 
transport  des  troupes  dans  leurs  foyers  put  Mve  effectué  avec  une 
grande  rapidité  et  dans  le  meilleur  ordre. 

Le  SO  août,  c'ci^t-A-dire  pendanl  l'exécution  de  ces  transports  el 
les  marches  des  derniers  corps  de  troupes  dans  leurs  foyers,  le  grand 
élat-tnajor  fui  aussi  licencié.  Il  ne  resta  plus  en  activité  qu'une  partie 
de  rétat-major  du  commissariat  pour  boucler  les  comples  el  s'occuper 
de  la  tiquidalion  des  approvisionnements. 

Avant  de  clore  celle  courte  relation  sur  l'occupation  des  fronljères, 
à  l'occasion  de  laquelle  nos  milices  fédérales  n'ont  pas  été  soumises 
à  de  trop  rudes  épreuves  el  où  le  pays  a  heureusement  encore  été 
préservé  des  horreurs  de  la  guerre,  j'ai  encore  â  meulionner  une 
série  d'observations  qui  ont  pu  être  faites  â  cette  occasion  el  qui, 
prises  en  considération  après  un  examen  approfondi,  seront  peut-être 
de  f;uelque  utilité  pour  nos  institutions  militaires. 

Si  la  vérité  doit  être  exprimée  sans  détour,  ce  qui,  du  reste,  doit 
ôtre  la  première  condition  pour  reconnaitre  noire  insuflisancc  el  le 
premier  pas  fait  dans  la  voie  du  perfectionnement,  il  faut  constater 
avant  tout  que  la  niise  sur  pied  de  l'année  courante  a  dévoilé  un  état 
de  choses  dont  l'existence  n'était  connue  que  du  plus  petit  nombre 
des  oSicicrs  suisses. 

II  a  été  mis  au  jour  des  inconvénîcols  auxquels  depuis  nombre  d'an^ 
nées  l'on  croyait  qu'il  avait  été  remédié.  En  un  mol,  il  faut  avouer 
que  non-seulement  la  majeure  partie  du  public  se  faisait  des  illusions 
sur  beaucaup  de  choses,  mais  encore  i|u'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes devaicnl  être  en  mesure  d*y  remédier.  Si,  heureusement,  la 
plus  grande  partie  des  Cantons  se  sont  acquitté  de  leurs  devoirs,  il  y 
en  a  cependant  encore  plusieurs  (|ui,  par  une  négligence  incompré- 
hensible sont  restés  en  arriére  et  qui.  après  20  ans  écoulés,  ne  se 
sont  pas  encore  conformés  suflisarninent  à  ta  loi  du  8  mai  1850  sur 
l'organisation  mititaire.  (')  Une  erreur  semblable  aurait  pu  avoir  des 

(')  Il  Baraît  ^lé  hoQ  (11!  Hi^aler  ici  ces  llnnlons  nominalivemenl  [>aur  ae  ma 
laisser  planiT  uu  blàine  général  sur  les  lunuccnts  missi  bien  qtie  Hur  \vs  cniipaliles 
el  pour  i|ii'oi)  [misse  aussi  vnanitner  m  \ti  in»|ifclii>[is  rtrik-r^les  àv  ces  CbdIoiis  ne 
doiveal  pas  eDcourir  leur  large  pari  des  reproclies  adressés  &  ces  derniers  seule-- 
meol.  —  Réd.  m 
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suites  rcRTClUiblcs;  c'esl  un  crime  dont  h^  anioritos  respectives  se 
&onl  rendu  coupables  envers  les  cnranls  de  leur  pays  e!  envers  In  na- 
tion tout  cnliérc. 

Il  faut  espérer  que  les  auEorilés  fédérales  feront  sans  ménagenicnl 
connaitre  le  résultai  des  dernières  inspections  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  Cantons,  alïn  que  le  mal  soit  connu  dans  toute  sa  portée  el  que 
l'ivrnie  soit  séparée  du  bon  grain. 

Rien  n'est  p1u5  dangereux  pour  la  patrie  que  de  se  bercer  d'illu- 
sions, de  se  croire  préparé  et  de  se  vanter  rie  posséder  une  armée 
relativement  importante  et  Lieu  équipée,  alors  qu'au  moment  du  dan- 
ger el  de  l'épreuve  on  constate  ijue  tout  manque  ou  eiil  défectueux. 
On  ne  doit  pas  seulement  exiger  de  chaque  citoyen  astreint  au  ser- 
vice des  sacrifices  souvent  1res  considérables,  mais  l'Etal  a  aussi  en 
premier  lieu  le  devoir  de  ne  pas  laisser  son  armée  manquer  de  ce 
qu'il  lui  faut  pour  être  prête  Â  combattre.  Alors  même  qu'en  appa- 
rence on  a  satisfait  sous  le  rapport  matériel  aux  exigences  de  nos  lois 
militaire^),  il  iiiani|uc  toujours  encore  beaucoup  de  rboscs  jiuur  pou- 
voir dire  qu'une  armée  est  réellement  prèle  A  comtiattrc,  car  après 
une  guerre  de  peu  de  semaines  on  découvrirait  de  si  grandes  lacunes 
qu'à  peine  pourrait-on  les  combler,  sans  oublier  qu'elles  ne  manque- 
raient pas  n'exercer  leur  fAcbeux  cfrel. 

Quand  on  pense  combien  le  développement  guerrier  d'une  armée 
de  milices  laisse  constamment  à  dé&irer  au  point  de  vue  lactique,  du 
service  et  de  la  discipline,  el  cela  comme  conséquence  d'un  temps  de 
service  beaucoup  trop  court,  el  comliien  de  nouveaux  sacrifices  de 
temps  coûteraient  au  soldat  milicien,  on  doit  absulumenl  chercher  à 
ce  que  nous  soyons  au  moins  poui  vus  i\  un  haut  degré  sous  le  lap- 
poii  matériel,  car  sous  tous  les  autres  rapports,  nous  serons  constam- 
ment en  arrière  des  armées  permanentes;  notre  peuple  fait  du  reste 
avec  joie  les  sacriHces  qu'on  lui  demande  lorsqu'on  lui  a  démontré 
qu'ils  sont  indispensables  pour  le  maintien  de  l'intégrité  du  pays. 

Il  vaudrait  beaucnup  mieux  ne  posséder  qu'une  armée  plus  faible 
quant  au  nombre  d'tiommes,  mais  plus  qualiBée  et  plus  capable  que 
ce  n'est  le  cas  dans  ce  moment  où  l'on  est  toul  étonné  de  trouver 
une  masse  de  choses  sur  le  papier,  tandis  qu'elles  n'existent  pas  en 
réalité.  (') 

Dans  nombre  de  Cantons,  la  landwehr  est  dans  un  état  fort  peu 
rassurant;  la  troupe  existe,  mais  le  cadre  d'ufîiciers  eL  de  suus'offi- 
ciers  est  toutefois  très  incomplet,  les  armes  encore  exlraordinairement 
défcclueuées  el  l'habillcinent  n'existe  souvent  qu'en  partie;  ces  ba- 
taillnas  figurent  dans  la  répartilïou  de  l'armée  comme  partie  inté- 
grante des  brigades  et  doivent  y  servir  comme  telle;  mais  à  l'heure 
qu'il  est  un  ^-and  nombre  de  ces  bataillons  ne  sont  absolument  pas 
aptes  nu  service  et  ne  pourront  pas  le  devenir  de  si  Inl  si  l'on  ne  fait 

(')  .Nous  [trendroRS  la  liberté  d'applaudir  hautecnent  k  cc&  Irès-juslus  réllcxioos, 
mais  aussi  de  noter  express^meol  fine  l'armt'e  sur  pied  8.  souffert  en  trois  points 
priocipaus  :  l'ioslniction  supéricuri;  cl,  au  di'bigl,  les  sulisislnnces  un  nature  et  les 
cartouehM  miUalliiiuts  d'ÎDiiLnterie,  trois  lacunes  'lui  sont  le  fait  cKctusif  dos  aulo- 
r\\H  rédérales.  -  Héd.  , 
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pas  plus  lie  sncrilices  du  temps  c(  d'argent  quu  culu  n'a  eu  lieu  ces 
dernières  années. 

Du  grand  inconvénient  rt^sutte  aussi  de  t'exaiiiCQ  défoclueux  des 
infirniiléâ  corporelles  de  lu  troupe.  Noire  armée  coinplc  des  milliers 
d'hommes  qui  ne  sont  absolumenl  pas  en  état  d'endurer  les  fatigues 
du  service  et  qui  avec  raison  devraient  par  conséquent  être  exclus 
du  service  militaire,  car  de  pareils  soldais  encombrent  en  peu  de 
jours  les  hôpitaux,  cl  cela  même  avant  qu'un  coup  de  fusil  ail  été 
lire;  ils  occasionnent  ainsi  des  Trais  cuiiiplètement  inutiles  d'anne- 
mcni,  d'équipemeni  et  d'instruction  sans  parler  de»  inconvénients  et 
Trais  de  tout  genre  qui  en  rcsulteul  dans  le  service  actif. 

Organisation. 

Leb  troupes  qui  ont  été  mises  sur  pied,  savoir  : 
M     baULillDOs  d'iiilanleric, 

4Vi     > 

8  I        de  carabiniers, 

11  batteries  de  campagne  h  6  pièces^ 
10  compagnies  de  dragoos, 

6  >  de  guides, 

4  >  de  sapeurs, 

5  parcs  de  division,  chacun  d'une  compagnie  de  canunnters 
de  parc  et  d'une  compagnie  de  train  de  parc,  étaient  ctimposées 
d'Iioinnies  appartenant  à  l'élite,  h  In  seule  exception  de  la  conipngnie 
de  sapeurs  de  réserve  n''  7  de  Zurich  et  du  train  de  parc  donl  l'ef- 
Teclif  doit,  en  vertu  de  notre  organisation,  être  complété  par  des 
hommes  de  la  résen'e.  Au  lieu  de  la  compagnie  de  parc  de  réserve 
n"  74,  qui  appartient  k  la  VI»  division,  on  avait  appelé  lu  compugnie 
d'élite  n**  ;:I5  de  Zurich,  qui  fait  partie  de  la  VIIU  division. 

Suivant  les  armes,  l'elïecljf  de  l'armée  était  au  l^i  août  le  suivait  : 

_  278  grand  éial-majur  et  élals-niajurs  de  divisions  et  de 

brigades, 
29,538  infanterie, 
3,427  carabiniers, 

762  cavalerie, 
2,82G  artillerie, 
492  génie, 
100  ambulances. 

37,423  oflicietï  et  soldats  avec  3,&41  chevaui. 
Kn  complétant  les  divisions  par  la  réserve  et  la  landwehr,  le  chiffre 
de  l'infanterie  et  des  carabiniers  aurait  été  doublé;  en  revanche,  la 
cavalerie  et  le  génie  des  divisions  n'auraient  pa<t  été  renforcés,  et  le 
nombre  des  pièces  n'aurait  été  auginenlé  (]ue  de  moitié  (non  compris 
les  batteries  do  ta  réserve  d'ar(illcrie). 

Il  est  fdchcux  que  la  Suisse  soit  surtout  pauvre  de  cavalerie,  car 
celle  arme  ayant  pris  une  grand-;  importance  dans  les  dcrnïùes 
gueiTes,  nous  devons  d'autant  plus  regretter  que  notre  organisaiioo 
ne  nous  permette  pas  de  mettre  sur  pied  uoe  cavalerie  beaucoup 
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'plus  nombreuse.  Il  peut  touleruls  y  &Itg  remédié  dans  une  certaine 
'  mesure  en  suppriinaol  la  plus  uraode  partie  de  la  reserve  de  cava- 
lerie de  la  répartition  de  l'année  et  en  incorporant  les  conipni<nics 
clans  les  divisions  de  l'armtîe  (jour  renforcer  la  cavalerie  ilcs  divisions, 
mesure  dont  il  a  déjà  été  tenu  compte  par  arrêté  rédétal  du  8  sep- 
tembre dernier. 

Une  disposition  senihluble,  mais  d'un  caractère  moins  inriuiélani, 
consiste  dans  le  nombre  des  pièces  disponibles  des  batteries  allelceâ 
de  campa^ie.  Ce  cliifTre  était  conforme  h  la  proportiuo  lixéc  dans  lu 
principe  de  2  pièces  par  millt;  liommes  d'infanterie  aussi  longtemps 

auc  la  lamlwebr  n'était  p;is  considérée  comme  une  partie  intcRranlc 
eâ  divisions,  mais  h  l'occasion  de  In  transformation  des  balierics  do 
gros  calibre  de  -i  pièces  en  lialteries  rayées  de  8  livres  S  6  pièces  se 
chargeant  par  la  culasse  et  du  remplaccraeni  des  batteries  de  fusées 
par  des  pièces  rayées  de  4  livres,  ce  cliiOVe  a  été  auiimenlé  dans  la 

(iroportion  d'environ  'à  h  S  pièces  par  1000  hommes  (non  compris  la 
andnehr).  Les  expériences  des  dernières  guerres  ont  cependant  dé- 
monlré  que  3  pièces  par  1000  hommes  d'infanterie  doivent  être  con- 
sidérées comme  un  minimum  <|ui  esl  encore  plus  élevé  dans  la  plu- 
pari  lies  armées.  Si  la  landvvclir  doit  aussi  être  répartie  dans  les  ilivi- 
sioDS,  il  est  absolument  nécessaire  d'augmenter  nus  batteries. 

On  rencontre  cependant  ici  les  mêmes  dilliculiès  que  pour  Taug- 
raentaliun  de  la  cavalerie,  savoir  le  manque  de  chevaux,  ainsi  que, 
mais  loutcfois  à  un  deuré  moindre,  le  recrulemenJ  des  olliciers  et  des 
soldats  du  train,  qui  d'année  en  année  présente  de  plus  grandes  dif- 
'  cultes. 

On  peut  toutefois  espérer  que.  grdce  au  patriotisme  de  quelques 
iCantons,  ils  réussiront  à  fournir  un  contingent  d'arlilleric  plus  fort 
que  jusqu'ici. 

Dans  eeiic  supposition  et  en  considération  de  ce  qu'il  est  plus  im- 
portant que  précédemment  de  soutenir  les  opérations  de  l'infanterie 
par  un  usage  plus  ^i  propos  de  l'artillerie,  je  prends  la  liberté  de  for- 
muler la  proposition  suivante  : 

Le  nombre  des  batteries  dans  chaque  division  devrait  déjà  maiale- 
aaot  être  porté  â  à  batteries,  et  ceta  en  2  brigades  de  2  batteries 
chatiue,  plac^-cs  sous  le  commandement  d'un  major,  tandis  auc  le 
commandant  de  rarlillerie  de  division  serait  revêtu  du  grade  (le  co- 
lonel ou  lieutenant-colniiel.  La  réserve  d'artillerie  sera  sans  doute 
par-là  quelque  peu  affaiblie  jusqu'à  la  création  de  nouvelles  batteries, 
mais  cet  inconvénient  est  moins  imporlunl  que  celui  d'avoir  une  ar- 
tillerie de  division  trop  faible. 

L'organisation  du  train  de  parc  et  des  parcs  de  division  là  oii  il 
eiislail  des  compagnies  mixtes  et  oti  celle  organisation  préseulail  ici 
el  là  de  notables  difTicullés.  Pour  autant  que  cela  pourrait  avoir  lieu 
on  devrait  pourvoir  à  ce  que  les  compagnies  de  train  de  parc  soient 
fournies  au  complet  par  les  mêmes  Canlons,  et  que  déjà  en  temps  de 
paix  tout  le  matériel  de  parc  soit  réuni  dans  un  arsenal  situé  à  proxi- 
mité du  quartiei'-général  de  chaque  division,  si  l'on  ne  veut  pas  sa- 
crifier de  nouveau  les  avantages  du  système  territorial  pour  autant 
qu'il  concerne  l'organisation  des  parcs. 
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Lo  nombre  des  comp»g:nie<;  Au  génie  est  également  daiis  une  pi 
portion  ifisuffisanle  avec  l'cffcclir  des  troupes,  car  il  devieni  île  plus 
eu  (;lus  ri*é(]uenl  d'avoir  recours  à  Tetiiplui  de  ces  compagnies.  Il  n'y 
a  niicunc  diiliculié  d'augmenter  le  nombre  des  compagnies  de  sapeurs. 
L'importance  croissante  de  In  forlilkation  et  de  l'emploi  des  abris  et 
obstacles  de  localités  et  iln  l:i  destruction  ol  du  rélabli&scment  de 
coiiimnnicaiions  de  tout  genre  devrait  aussi  faire  un  pas  de  plus  dans 
rinHinterio. 

Les  rfsnliats  obtenus  dans  les  écoles  de  pionniers  sont  perdus  si 
l'on  ne  trouve  pas  dans  nos  bataillons  des  conducteurs  de  travaux 
dans  celte  brandie  du  service.  On  devrait  désigner  un  officier  par  ba- 
taillon comme  uRIcier  de  pionnier  prciprement  dit  et  metlre  £ous  son 
commandtîmcnl  24  hommes  munis  des  outils  nécessaires,  outre  les 
0  pioiiriiers  de  compagnie. 

Dans  la  mise  sur  pied  de  celte  année  d'une  partie  de  notre  armée, 
on  avait  réuni  les  compagnies  do  carabiniers  en  petits  bataillons  de  3 
ou  de  4  compagnies  placés  sous  le  commandement  du  plus  ancien  ca- 

Pilatne.  et  deux  de  ers  bataillons  sous  celui  d'un  ofïîcier  qualifié  de 
élnl-ninjor  fédéral,  mais  ires  troupes  niant|u:iicnl  encore  beaucoup 
d'une  ct^mexion  inliiiie  et  d'uim  organisaliun  convenable. 

La  Déparlcinent  militairo  fédéral  s'est  dés  lors  dunné  beaucoup  de 
peine  pour  intruduiie  une  véritable  organisation  dans  ces  bataillons 
de  carabiniers,  ce  f^ui,  malgré  (juelt]ue3  difficultés,  réussira  sans  doute 
et  sera  ainsi  un  grand  progrès  de  réalisé. 

L'arme  si  populaire  îles  carabiniers,  qui,  dans  les  derniers  temps, 
a  été  l'objet  de  nombreuses  attaques,  conservera  sa  réputation  lors- 
qu'elle aura  été  réunie  en  halaillnns,  et  ces  derniers  deviendront  une 
véritable  arme  d'élite,  comme  la  plupart  des  bataillons  improvisés 
l'ont  (léj.^  nvanlasîousemenl  ilémnntré. 

Passiml  anx  difTérenles  armes,  je  m'occuperai  en  premier  Heu  de 
\'injmt€rie  comme  le  noyau  de  rarniée. 

Si  la  mise  sur  pied  de  troupes  de  187U  a  surtout  obtenu  un  bon 
résultai,  c'est  celui  d'avoir  pruuvé  tpie  la  conlralisalion  de  l'inslruc- 
lion  de  l'infanterie  est  absolument  indispensable.  (') 

La  dilTérencc  entre  certaine  bataillons  sous  le  rapport  de  la  tenue» 
de  la  discipline  rj  du  ilévoloppemcnl  lactique  cl  de  l'état  de  l'arme- 
ment et  de  l'équipement  a  été  par  trop  évidente.  (*) 

On  ne  peut  méconnaiire  que,  dans  quelques  Cantons,  il  ait  été  fait 
de  grands  progrés  pendant  ces  dernières  années,   et  que  ta  plupart 

t')  Notis  (i>!ti)»iid«ronit  Fn  |i«rii>i»)ii{K[i  Af.  conlcslvr  renfiiiclueusctiml  tnaic  caU^go- 
rii|u.eniL>ni  r-w-.  alli'gstion  I.n  nii<ie  sur  pirïH  a  ronnlré  an  cooiraire  que  sans  le 
coniotirit  e(rj]>rtT!.*i  ilt- s  Cuniou*  ellu  •'ûl  été  itn|>ossitilc ,  car  le»  deux  jinncipales 
mais  ini]Î!ip4>n!inbl>>s  prcslutinnA  mnlArielles  de  In  Confédération,  los  vivrez  en  iul< 
ttire  cl  les  rartouclie^  moDopoliM-es,  aa  cliiffre  r^glementnire,  a'oal  pu  arriver  q' 
dit  jour»  aprt-»  tout  \k  reste.  —  Hed. 

(*)  Mais  la  cenlnilisalion  projfil^c  ne  parnrn  pas  à  ces  dilT/treuces,  car  nous  ni! 
(lensons  pas  i)ii'ud  comprenne  d:ins  Vinitructi'in  ite  l' infanterie  \'i'\i\\  i\f,  t'araie 
ment,  de  l'^uipemenl,  de  In  itrnue.  La  dlïcipliine  n'y  peni  entrer  que  très  partiel' 
lement  si  l'on  ne  veut  pns  anniliilcr  tescndresdes  corps;  i]uaot  »ti  •  dL'Vfloppemont 
Uicttc|t]e  •  il  fait  i^vidrminfni  partie  de  l'instruction  supérieure  Ai^\  aux  mains  de 
U  Confédi-niligii ,  tiixiï  dunt  i-lle  ne  sfiil  psitt  iiiieiii  «'acquitter  que  des  antre*  de- 
voirs qui  lui  ÎDboaihciit.  Kaison  de  plua  puur  af  pas  Bccrollre  ses  cofdpéteoees  au 
dëthneni  de  Cantons  qui  roinplisseot  conveuablimieni  les  leurs.  —  Ma. 
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lies  bitâillons  sâ  Lrouvaii^nL  itans  tinc  position  qui  r;iit  lionnciir  à  leurs 
oflîciers,  aux  auloriiés  miliinires  canion<tIes,  aux  insirucicurs  cl  h  la 
troupe  ellc-nièiiie;  en  revanche,  Il  y  uvjijl  aussi  des  bataillons  on  nii^- 
sence  desquels  le  ctt-m-  de  cliaiiue  [lalriolc  était  vr'riialiU'mrnl  aUristc, 
des  balaillons  où  la  discipline,  celle  hase  IV>nilaiiienlale  de  loul  succès 
militaire,  était  des  plus  pires,  où  il  n'existait  aucune  bonne  volonté, 
pas  Imce  de  sérieux  dans  l'exécution  du  service,  oh  les  armes,  l'ha- 
billcinenl  el  la  munition  ont  été  nét^ligés  et  où  l'aptitude  tactique  des 
troupes  se  trouvait  encore  au  plus  bas  degrf';.  Marcher  conlrr.  l'ennemi 
avec  de  telles  troupes  est  une  erilrspriso  d'un  genre  tout  à  fail  h  part. 
En  conséquence  on  a  généralement  senti  te  besoin  de  centraliser  l'ins- 
Iruclion  de  l'infanlerie,  el  il  faut  espérer  qu'elle  ne  renronlrera  plus 
aucun  obstacle  importapi.  (')  Les  Cantons  qui  jusqu'ici  ont  Tait  leur 

l'i  Des  cooctusiotis  aussi  lrftncUQi)l(?s  auruitiit  pu  ^tre  pivcèil^t^s  d'une  argiim«ii> 
lalioo  Qioîns  nuageiiitc  l'uutquoi  L>n  parti  eu  lier  nu  pas  iioiiimitr  1:03  lraii|H>s  suisses 
li  délvftl.ilileti ,  nfin  ijii'oii  [luiiiHe  Hnvoir  h  iiuî  r<:vieti(  [a  hhtruv  vt  k  qui  l'ilu^c?  ... 
I*uis ,   i^pétuns-le,    lu   nïnlruliEiiliun   fin  l'inslntclion   seiilemenl  iia    remi^ilieml 

fioiol  ou  riKU)<|iic  <tn  \wmw  xoUinU-,  ilo  discipliuc,  de  Brritfux  diins  1«  service ,  dans 
'habil!i!nienl  ri  ilnns  la  nuiniliun^  ..  four  iinrcr  A  crJn  il  randrjiil.  si  l'on  croit  Ji 
la  vertu  du  lit  (Kinaiée  itRivci'ïi-lli;  lii-  lii  i:uiitr.ili!iaiiaD,  i^culrnliser  tout  le  niililaire. 
En  ittlendunt  ce  procf'd''  litVoJ>nii!  00  pourruil  «*sayer  conlrL»  I15»  rpralcitrants  celui 
de  la  loi  tle  (850,  (jui  serait  tort  sulflstini  s'il  iMail  a|>plîf[iié  srnci''rL'inr'iit  ol  avec 
de  boQiKs  inspections  fédérales  il,  le  général  Hemog  doigoe  riieDlioutierquelesinau- 
vnis4's  Iroupos  qu'il  ne  noniiHA  yan  sont  iiri«  niinonliS  ddins  l'arniéc,  rnndis  i\Mt:  «  la 
jduparl  il(.-s  bataillons*  faisaient  liouiicur  à  \*:un  Cunluus  Le  àv^lèuFe  rùdèrulirac- 
liinl  a>sl  ilonc  pas  si  mauvais  piiist^ii'il  rournti  iino  Torlp  Tn.ijorité  tif  halailluns 
linanrablcs.  Or  Ir's  lois  duivuni  avoir  en  vuv  \ps  l)>jïsuins  il»  la  iiiiissf  <!l  noD  diis  ex- 
ceptions. Il  Kcrail  ini'|ue  auNinl  '{u'aliiiurdi-  de  punir  uuo  iiiujorilv  de  liuns  »oldals- 
ciloyttn^,  ea  leur  conlisquanl  Ifrirs  droits  l'iinlon.i'n,  pour  les  nii'-fnils  d'uno  infttne 
miaorilé  au 'on  pourrait  aisvincut,  si  on  k-  roulait,  uii-tlre  à  la  r^i^oii  par  Ivs  mu^cus 
li^uk  ordiuaircs 

tn  peu  plus  loin  M.  le  g^uéral  lleriog,  avec  ud«  franchise  cl  une  lojauLé  qui 
l'honoreol.  e*t  ohlig.'-  de  ronftsstr  que  dans  soo  artillerie  loul  n'csl  pas  rose  ■.  qu'il 
s'y  Irouvi;,  par  exoin^dit,  Jt'i.  balic-rius  fort  infi^rieurcs  k  d'aulros.  Le  fait  n'est  que 
irâp  vrai  el  l'on  peut  iiu^iiie  dir<;  qii'iJ  j  a  ëd  ï^uiase  quelques  fort  mauvaises  Imtle- 
ries.  tl  cpemlaut  la  centralisation  ni!  ninnqiir  pas  à  cette  arme  d'élite  ui  les  liikiils 
et  nonilinMtx  diguilain^.    ■ 

ti^  ni^riif-  et  tiirn  pli»  encore  danii  l'infanterie,  moins  cboisie  fi  beaucoup  plus 
nombreuse,  la  rtinirniisalioti  de  rinstrucliou  nr  rprai^diiïrail  pns  nui  diâparales  ui 
ffurlout  aux  ni:i[iiiUF!s  possililrs  de  bonuc  vnlunlé  Au  contraire  on  délniir<)it  ce  cjii'il 
Y  a  de  bou  nciuL-ilernenl,  le  zèle,  sans  nniD^liorer  seirsiblemciit  ce  qu'il  y  a  de  niaii- 
laif.  un  peu  i]<-  négligence  parfois.  En  bumitiant  maiuls  tJantoDS  qui  n'ont  jamais 
Enilli  &  leur  niaadal,  qt'î  sont  justomeiil  fiers  et  jaloux  de  leurs  libcrlf-s  dont  ils 
n'osent  que  pour  le  plus  ^nuid  bien  de  la  patrie  commune  et  de  l'arnri'^e  fi^dt!'rale, 
celle  d^ploranle  rrfonnie  irait  droit  h  l'enconlr«  du  but  recbereiië' .  irlle  ne  ferait 
qu'ajouter  aux  Irisles  plains  signuU^e^  une  pluie  nuiivuUe,  plus  sombre  et  plus  ^{'aé- 
raie  encore,  l'indilft-reuce  duos  \-i  i^ervilndv,  au  lieu  de  la  nulile  érnuJalioii  répnbli- 
caia«  que  nous  voyons  se  produire  iitiionnrhiii  entre  les  différents  Tanlons  par  In 
fait  que  chacun  d'eux  a  une  part  de  respoui^abililé  dans  la  formation  et  l'iiiïtriiclion 
des  troupes.  Ur  une  lois  nos  milices  arriviV^s  à  ne  plus  faire  de  iervicc  que  par 
obéissance  à  un  pouvoir  luîulniu  ut  incontn^lé,  nous  douions  fort  igae  notre  haute 
tadniiuistration ,  cette  l'rovidertce  (pii,  malgré  tous  les  pleins  pouvoirs  q;u'on  lui 
Aian«  i  cJilé  de  ceux  qu'elle  prend,  ne  laisse  mQnr|uer  les  troupes  en  cEiHipn(|;iie  que 
de  lroif>  ciiuses,  de  cartoucbeï,  de  itévelop peinent  lactique  el  oe  vivres,  nous  ilou- 
lot»  fort,  disoDt-uoug,  que  relie  admini)ilra(ifln,  devenue  le  seul  palladium  de  la 
SUiiwfl,  suffise  Ji  nous  tirer  d'eiuliarras  lors  de  cuiuplicatiuns  sérieuses.  Ku  tout 
rw  l'ii  n'y  a*atl  eu  qu'elle  pour  prorr-ilcr  û  In  mise  Mir  pied  de  jiiilkl  dernier,  c'est  ' 
UcD  alors  que  M.  te  f;én<Tiil  nuiail  pu  s'écrier  •  marcher  &  l'ennemi  dnns  de  telles 
coadttioBS  constitue  une  entreprise  tout-ù-rait  Zi  part.  •  —  Réd. 


devoir  et  qui  onl  ainsi  obtenu  de  tinnux  résullnts  dans  l'instruclioit  de 
leur  iaranlerie  na  verront  aucune  liuiiiilialion  dans  la  cenlralisalion, 
et  les  instructeurs  capables  qu'ils  occupent  relrouveiont  un  nouveau 
cercle  d'activité  :  (')  maïs,  dans  quelques  autres  Cantons,  c'est  un  tout 
autre  esprit  qu'il  faut  introduire  dans  leurs  milices,  car  le  service  mi- 
litaire ne  peut  plus  )  «!-tre  considéré  que  comme  une  peine  inutile  ou 
comme  un  pur  enfatilillaKC.  (*) 

Afin  de  parer  dans  une  certaine  mesure  aux  grandes  lacunes  de 
quelques  ktlailkins  et  dcnii-bataillons  dans  la  lactique  élémentaire, 
un  certain  nombre  d'instructeurs  de  tous  les  Cantons  lurcnl  appelés 
et  répartis  d'une  manière  convenable  ïh  où  ils  étaient  le  plus  néces- 
saires. Les  soins  voués  à  l'entretien  des  iirincs  el  de  la  munition  onl 
laissé  beaucoup  à  désirer  dans  la  plupart  des  balaillous. 

Les  officiers  de  l'élai-inajor  el  les  oflîciers  subaliernes  uni  encore 
beaucoup  k  faire  pour  remédier  aux  inconvénients  qui  se  sont  Taîl 
jour,  et  l'instruction  du  lir  doit  encore  être  considérablement  amé- 
liorée, si  les  nouvelles  armes  si  coûteuses  doivent  produire  un  résultat 
qui  corresponde  h  leur  valeur  comme  arme  ile  lir. 

On  devrait  stimuler  encore  plus  l'Inlérêt  pour  la  technique  des  ar- 
mes et  organiser  surioul  des  cours  spéciaux  pour  les  oflîciers  cl  sous- 
ofliciers  darmemeni,  car  ils  sont  très  peu  familiarisés  avec  leurs 
tondions  spéciales. 

En  général,  il  v  avait  surtout  un  rrottcmcnt  incroyable  dans  loul 
le  mécanisme  de  l'armée;  combien  pire  aurail-il  été,  si,  au  lieu  de 
cinq  divisions  incomplètes,  on  avait  di^  uiellrc  en  ligne  d'un  jour  h 
l'aulre  l'armée  entière. 

On  pourrait  certainement  faire  dispnraîlrc  une  grande  partie  de  ces 
rrottenionis  par  une  organisation  préparée  avec  plus  de  soins  et  en 
comblant  nombre  de  lacunes  dans  l'instruction. 

Parmi  ces  dernières,  il  faut  mentionner  : 

1o  Les  rappoi'ls  souvent  négligés  et  défeclueuK  dont  on  blâme  à 
lorl  la  complication,  car  il  n'est  plus  possible  de  les  simplifier  davan- 
tage. 

'à"  Une  instruction  plus  approfooilie  des  fourriers,  ainsi  que  des 
secrétaires  d'élat-major,  dans  le  nombre  desquels  il  s'en  trouve,  il 
est  vrai,  de  très  capables,  mnis  dont  la  plus  grande  partie  nt*.  sont 
que  des  écrivains  el  non  des  soldats,  et  qui  ne  connaissent  i)uc  1res 


{*)  Cest  bien  rapetisser  la  question  qu«  d*)  faire  entrer  I^ti  cODvrnuncef  de«  iu- 
truelean.  Nous  devons  néanmoins  si^tler  ce  eenrc  parlicnfier  ^'arfriiment.  car  il 
caractérise  la  manière  douL  trop  souvent,  d.iDs  Tes  parases  adniinistrutirs  fédéraux, 
on  cn*i5>ge  les  matières  les  pluj  graves .  en  les  rompliquaol  toujours  de  cliétifs 
cdeuls  personnels.  -  RM. 

(*)  Encore  une  foi»,  s'il  y  a  des  Cantons  en  Suiïse  animés  d*un  auui  mauvais  ea- 
pril.  qu'on  ouïes  dési^nier  nominaliventeni  et  puliliquemeni.  Qu'on  propose  des 
mesures  sfiécialea  cotilr'etiii,  soit  ordinaires,  soit  exlraurclinuires.  ijti'on  aille  même 
jusqu'à  les  eliasser  i^omitiii^iiS(!mont  de  la  ConfiWraliou,  ou  h  les  réduire  k  l'éiat 
de  baillagc  peudant  uo  certain  temps  par  un  plébiscite  diluient  motivé.  Mail  qu'on 
ne  noua  parle  pas  Ao  K-duirc  tous  tes  Suisses  à  l'étal  de  luiels  pour  quelques  Con- 
fédérés indiirui^s  de  leurs  droits  de  foldau-citoyens.  —  Héa. 


ÉÊ 
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imparrailcmenl  noire  orgnnisalinn.  le  service  et  le  système  îles  rap- 
ports. 

fi'>  Instruction  spi^cialc  dos  va^nicmesircs  de  bAlaîllons,  naxquels  il 
sérail  nécessaire  ùc  faire  subir  un  cuurs  sur  le  pansa^re  el  l'enlrelien 
des  chevaux,  sur  leliarnacliement,  le  paquetage,  etc.,  sur  la  conduite  et 
la  connaissance  des  chevaux,  sur  les  maladies  des  chevaux  et  le  fer- 
rage, afin  de  pouvoir  surveiller  les  soldais  du  Irain  el  le?  clicvaux 
de»  kilaitlons. 

La  fnrniation  de  dcmi-halnillnns  d'infnnteric  devrait  t'tire  évitt^e  au- 
lanl  que  possible  dans  une  future  organisation.  Ils  causent  beaucoup 
de  frais  inutiles  en  proportion  de  leurs  services,  et,  après  quelques 
chauds  combats,  un  Jemi-balaillon  est  réduit  à  un  délachen>ent  de 
troupe  qui  ne  peut  plus  être  désigné  comme  one  unité  lactique  de 
rinranlerie  ('). 

On  peut  en  dire  autant  de  refTcclif  normal  des  compagnies.  Des 

compagnies  d'infanterie  moindres  dé  120  à  130  hommes  ne  sonl  pas 

pratiques,  exigenl  proporlionnollcnicnt  trop  rrofficiers  el  de  sous-ofli- 

:iei-s  et  se  réduisent  trop  lot  h  des  groupes  qui  n'ont  plus  ancune 

[ressemblance  avec  une  coiu|ia|;nic.    lin  bataillon  avec   l'élat-major^ 

[peut  parraitemeni  avoir  un  efTeclif  d'environ  800  hommes,  sans  pour 

cela  devenir  Inip  diflîcile  à  conduire. 

Nous  avons  pu  ronsiaier  l'inconvénient  que  quelques  bataillons  sont 
entres  au  service  nvec  un  certain  nombre  de  surnuméraires  jusqu'à 
un  ciïectif  de  ÎHH)  linmmcs,  landis  que  des  bnlaillnns  du  Tessin  ?onl 
entrés  avec  un  effcclif  de  400  à  500  hommes  seulement. 

En  renforçant  les  compagnies:  et  en  formant  des  dépôts  spéciaux  de 
surnuméraires,  il  serait  reméilié  à  cet  inconvénient  que  quelques  ba- 
taillons entrent  en  campagne  avec  ur(  ellectif  Tieaucoup  trop  élevé. 
Quant  à  l'effectif  réduit  des  ha  taillons  tessinois,  il  est  motivé  par  des 
circonstances  locales. 

Carabiniers. 

A  peu  d'exceptions  près,  les  cai'abiniers  ont  prouvé  qu'ils  étaient 
une  troupe  d'élite  sous  tous  les  rapports,  et  on  peut  être  assuré  que 
cette  troupe  se  distinguera  de  plus  en  plus  el  se  rendra  digne  de 
rsmnemcnl  et  de  l'uniforme  qu  elle  portr.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour 
reconnaître  l'excellence  des  fusils  Peabody.  Le  seul  inconvénient  de 
quelque  importance  qui  ait  été  constaté,  c'est  que  In  plupart  des  caisses 
La'arrouriers  des  carabiniers  n'avaient  pas  été  pourvues  des  pièces  de 
rechange  pour  le  fusil  Peabody.  (A  suivre.) 


QUSSÎIOR  DE  SAVOIE. 

Sans  vouloir  rentier  dans  la  discussion  de  cette  question  nous  de- 
vons enregistrer  que,  dans  la  séance  du  19  décembre,  le  Conseil 
national  s'en  esi  occupé  à  l'occasion  du  rapport  du  Conseil  Fédéral 

(*)  Ranpelûns,  pour  la  clarté  Iii<ilâi'i4|uc  5(?ul<^mrnl,  qaf  nos  Irotitifs,  IVti'  dernier, 
n'oot  hrfiU  (Je  carlouciics  que  coutre  leurs  cibles  Lj:s  preuves  Ijrecs  •  des  chauds 
comlniU  »  pour  Mippriiii^r  les  il«nu-liataillo»ii  «onl  iiiirf.nieiil  spMilaliïci. —  WW. 


stir  le  mainlicD  de  ta  neutralité-  Cette  disctis^ion  ,  qui  a  duré  six 
homes,  a  porti^  sur  une  foule  de  choses,  sur  la  reconnaissance  de 
la  république  rranraise  pnr  In  Suisse,  sur  les  projets  d'occupation  de 
la  Savoie,  sur  les  uhstacles  apportés  au  passage  des  Alsaciens,  sur 
l'armée,  etc.,  etc. 
Mais  la  question  principale  était  la  Savoie.  Il  est  demeuré  évident 

3ue  la  majorilé  du  Conseil  rédt''ral  ne  voulait  ni  d'annexions,  ni 
'Mprandisscmenls,  ni  d'occupations.  MM.  de  Conzenbacli,  de  Miéville, 
Kscher,  Joss,  ScRes^cr  et  d'autres  nnl  parh''  dans  ce  sens;  tandis  que 
M.  Dubs  laissait  entrevoir  qu'il  se  reseiverait  d'occuper  la  Savoie 
même  rjuand  la  Suisse  ne  serait  pjis  menacL'e,  comme,  par  exemple, 
pour  maintenir  le  droit  ou  pour  rendre  service  aux  populations. 

M.  Jos3,  appuyé  par  M.  Ituchonnct,  a  proposé  de  décider  «ju'en 
cette  question  le  Conseil  l'édi^ral  ne  pourrait  prendre  aucune  résolution 
sans  les  Chambres.  M.  Dubs  a  combaltn  cette  proposition  comme  un 
vole  de  méfiance.  Quoique  la  chambre  n'aime  pas  h  chagriner  le 
Conseil  fédéral,  et  que  les  propositions  Joos  n'aîen'  en  (général  que 
peu  de  chance,  celte  derni^jrc  a  n'uni  Til  voix  contre  r>8.  C'est  comme 
si  la  proposiliciu  eût  été  adoptée,  car  il  est  hors  de  doute  qu'avec 
une  Si  faible  majorité  le  Conseil  fédéral  n'usera  pas  tancei*  le  peuple 
suisse  dans  les  avcnturef  de  la  v  campagne  de  Savoie.  > 

Ce  qui  a  un  peu  surpris  c'est  l'assurance  avec  laquelle  un  nouveau 
conE>ciller  d't^tat  genevois  a  demandé  qu'on  ptntégc:lt  les  populations 
iavoislcnnes  e  dont  Cenève  est  en  quelque  sorte  la  capitale  ■  contre 
les  réquisiitons  et  déprédations  prusîiienoes.  C'est-à-diie  qu'il  faudrait 
que  la  Suisse  entière  s'exposiU  elle-même  h  ces  réquisitions,  et  pire 
encore,  pour  assurer  la  prospérité  des  marchés  genevois.  Car  de  deux 
choses  l'une  :  ou  la  Prusse  admet  la  neutralité  de  la  zone,  et  elle  la 
respectera  de  son  plein  gré  comme  elle  a  respecté  celle  de  la  Suisse; 
nu  elle  ne  l'adimH  pas,  et  l'on  peut  douli-r  que  nos  tardives  démons- 
trations militaires,  même  renforcées  des  fameux  18  millions  de  cartou- 
ehes  sous  clef  h  Tliounc,  la  fassent  notablement  changer  d'avis.  L'ho- 
norable M.  Cartcret  lui-même  aurait  plus  de  chance  de  partager  te 
sort  prévu  do  ses  protégés  que  de  les  v  soustraire. 

On  a  constaté  aussi  avec  regret  qu'il  y  avait  loin  des  opinions  de 
M.  Dubs  exprimées  dans  sa  remarqualilc  brochure  de  I8o0  à  celles 
auxquelles  il  est  arrivé  aujourd'hui  par  l'exercice  du  pouvoir  cl  des 
pleins-pouvoirs.  Souhaitons  que  la  dqdomaltc  européenne  lui  montre 
aotanl  d'obligeance  que  les  législateurs  fédéraux,  cl  rju'ellc  s'accom- 
Liiiode  de  nos  prétentions  à  ne  prendre  dans  les  prescriptions  vermoulues 
McslraUës  européens  concernant  la  Savoie  que  ce  qui  peut  être  à  noire 
convenance.  En  attendant  il  serait  fort  déi^irahle  que  le  remarquable 
et  substantiel  discours  de  M.  de  Gon/enbach  fût  publié  tn-extenso. 

Le  déhal  a  aussi  fait  connaitre  un  fort  inlcrc&sanl  el  instinctif  do- 
cument, r'esi-à-dire  la  lettre  suivante  du  Conseil  d'F.tal  vnudois  au 
Conseil  fédéral,  qui  faisait  partie  des  pièces  dénosées  sur  le  bureau 
dei  Chaml)res  féclérales  A  la  suite  de  la  motion  Kaiser-Ruchonnct  : 

L  Le  Conmt  ifElat  du  canton  de  Vaud  nu  Con$ei!  fédéral  sutste.  , 

t  Tii.,  J 

Le  6  octobre  écoulé,  nou>^  avMis  cliugé  une  délégation  de  notre  Conwil  Je 


vws  communiquer  noire  manière  de  voir,  qui  esl  collf  de  la  prcsuiic  umnlmilé 
des  riioyens  th  notre  Caninn.  sur  r<^vf>nlualilâ  d'une  occupntioti  de  la  Savoie. 

U.  Ir  vice-pri^idpnt  du  Conseil  iï-'Iérnl,  qui  a  lïonm  uudicncu  h  nolr«  di'li^g:»- 
lion,  a  bien  voulu  lui  communiquer  les  inieniions  du  Con&cîl  fédéral  au  supi  d« 
celle  grave  quesûcm. 

Par  cfl  ttoDonible  magislrai,  nous  avon^  appris  qu«t,  dans  ropiniou  du  Conseil 
fédéral  d*un«  pari,  la  Suisse  nu  dw^li  p3<i  user  de  ses  droils  à  1  occupation  du  la 
Savoie  avafil  qu'imi*  convention  ffit  iniervpiiue  entre  elle  èl  In  France  au  sujet  de 
Mite  occupation,  cl,  d'autre  part,  il  ne  convenait  pas  pour  obtenir  c^el  drnmgRmcnl 
d«  profiler  des  circonsisnces  difllcile^  ûst\s  l<«squp|lfis  la  Frunc»  m>  trouve  en  ce 
momcni. 

C'eil  avec  une  vive  satiîfiiclion  que  nous  swm  appris  que  telle  élail  la  manière 
de  voir  du  Conseil  fédôrol.  C'osl  su^t  la  nôtre  et  nou$  sonimi^s  convaincus  que 
c'est  celle  qui  e&l  r^matandée  par  la  di^nii»^  et  par  In  si^curiit'  Aa  lu  Suisse. 

Mais  lu  persbisoce  que  certains  journaux,  qui,  à  ton  ou  h.  droit,  pa^^eni  pour 
être  exacicmenl  informésiles  intentions  du  Conseil  fédéral,  mciieni  h  affirmer  que 
celte  liauie  autorité  serait  d^^ridéo  h  demander  i  la  d<^lé]{£Tion,  ^iiégeant  h  Tours, 
du  gouvernement  provÏMiire  de  la  défense  nationale  de  France,  un  règlement  im- 
médiat de  retto  queïlion,  el,  en  C9s  d«  rufu»,  é  pas.«eT  oulre,  a  révellt^  les  inquié- 
tudes de  noiro  populalion. 

Nous  somme»  portés  à  croire  que  ces  fouilles  publiques,  qui  cbercliont  â  entraî- 
ner b  Suisse  dans  une  politique  dangoreusc.  n'oxprtmeiU  pas  rapinioii  du  G^nseil 
ISdéral.  Nous  ueut-nns  aiis-si  que  ïi  r^etie  autorité,  revt^nant  du  setilimenl  qu'elEo 
mus  exprimait  te  6  octobre,  jug^-sil  aujourd'hui  qu'il  est  conforme  à  la  dignité  et 
k  l'intérOi  de  In  Suisse  que  nous  occupions  la  partie  ncuirnlisée  de  1»  Savoie ,  en 
tous  e»s ,  elle  ne  prendrnil  nas  dfl  son  clu^f  une  réRoliiiion  aussi  grave,  mais  elle 
appellerait  les  représenianis  du  piy<.  à  en  décider. 

Nâanmoîns,  et  en  présence  du  vi[  tientrnienl  i|ui  se  ninnifesto  ii  m  sujet  dans 
notre  population,  il  est  de  noire  devoir  de  venir  renouveler  lu  démarche  que  nous 
avons  faite  auprès  de  tous. 

Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  l'accueillir  fnvnrablcmeni,  comme  l'ex- 
pnasMHi  franche  et  loyale  de  l'opinion  d'une  jiarlie  du  peuple  suisse. 

L*  question  de  savoir  si  les  -jUpuIntions  des  traités  de  )S14  et  do  18I&,  rela- 
tives à  la  tieutralilé  d'urie  partie  d*»  la  Savoit,  impo-ient  à  la  Suisse  un  devoir  ou 
créent  simpleiueul  un  droit  en  sa  faveur  est  discutée. 

Le  Conseil  fédéral  l'a  tranchée  dans  ce  sens  que  la  Suisse  n'avait  nullemeni 
Tobligaiinn  d'occuper  la  Savoie  et  que  nous  n'avions  îi  prendre  conseil  que  de 
notre  intérêt  pour  nous  y  déterminer. 

Devint  cftie  déclarsiion,  à  laquelle  il  va  sans  dira  que  la  Suisse  entière  se  rat- 
l»cti«,  nous  avon$  à  examini-r  ,t>'Ant  tout  si  notre  intérêt  demande  celte  occu- 
pation. 

Cet  inlérél  pourrait  exister  si,  iiivti^cûc  d'une  invasion  du  c<'^lé  de  la  Savoie,  la 
Suisse  trouvait  utile  de  |<reiidre  dan.«  celte  contrée  des  pos^itîons  stratégiques,  si 
elle  voyait  s'élever  dsns  ce  pays  des  forteresses  ou  s'y  accumuler  des  troupes  et 
des  moyens  d'invasion.  Rien  do  semblable  n'evisie,  l.a  neutralité  do  la  Suisse  a 
été  reconnue  solonnellcnieni  par  les  puissances  bcUîgéranles,  s»  début  même  ds 
la  guerre  actuelle.  iNI  la  France  ni  I  Allemagne  ne  ittenitceni  notre  pays,  el  si  ]• 
Savoie  devait  devenir  ii  son  tour  le  tItéMrc  de  la  j^uerre  actuelle,  quelques  troupes 
i  notre  frontière  sufllraient,  coitimc  elles  ont  .suFlË  dans  le  Jura,  jjiiur  nous  proté- 
ger contre  d'invotonuiire:s  viobtionti  de  territoire  uu  pour  désnrmer  des  fuyards, 
sans  que  nous  ayons  à  chercher  des  positions  stratégiques  sur  le  sot  de  la  répu- 
blique françiiso. 

Noire  intérêt  ne  demande  donc  en  aucune  façon  cette  occupation. 


-    w   — 

lin|waer  h  nos  milices  ot  i^  nos  finances  une  clisrge  iiu!i!)i  lourde,  que  ne  coni- 
peoseraii  tiucm  avaningc  quelconque  pour  la  Suisse,  scraîl  ri^connsiiro  que  nous 
Qvmft  l'oblinaiion  dVcupcr  In  Sai&ie  ,  nou-^utomfini  dan!^  l'iniér^i  (\e  h  Siiisu, 
mais  m^inc  dans  l'intûr^l  do  la  Savoie  olle-mén)e,  ou  p^ai^l'irt:  dans  celui  de  l'un 
des  hfllVtjîératiU.  Ce  nVsl  pns  là  lypti*  doule  c«  <|ue  voudmii  le  Conseil  fédéral. 

Ce  qui  fnipiic  nolrtï  pnpulalion,  pluî  encore  peut-^lre  quo  lus  sacriHcfs  nussi 
iiunilfii  qiio  Idiiidi  qn'iniiiospnil  cpUc  occupalion,  c'ttsl  ce  senliment  que  la  di- 
gnité de  notre  pys  smiiTrirjil  ^  profiler  lU'»  iniiltirurs  rl'im  pnys  voinn  |ioiir  lut 
imposer  le  rrjjlemeiil  d'un-.'  i|iiefiliûii  qu'il  ne  convient  de  trniter  que  loPS^iu*  les 
deux  conlraetonls  sonl  dans  b  pleine  lilierlé  de  leurs  dôterniinBliuns. 

Noiis  t^nmmes  peu  soucieux  de  reclierdier  si  quelques  habilonls  de  11  Savoie 
Dspireul  à  s'atTnincliir  ôam  les  jours  ito  malheur  dr;  leurs  devnirs  vis-^-vis  de  ce 
pays  auquel  ils  so  sont  laissé  annexer  lursipie  l'onipii'H  pEiniissiùl  Hrc  puissanl. 

Ce  qui  nous  parait  plus  important .  c'est  de  savoir  s'il  eonvienl  de  saisir, 
pour  régler  une  quosiirm  dt^menréfl  dnnit  le  vngue  durant  cinquanio-^^inq  annûe-'t, 
le  moment  où  le  pajs  voisin  est  n-Ri  par  un  Rouvernemeni  provisoire,  lêgilimé 
sans  doule  par  riiii[ir;rieux  devoir  de  la  déroiHe  du  p-iys.  mais  deslino  à  6[n  rem- 
placé par  un  pouvoir  régulier;  le  moment  où  la  nation  voisine  voil  ^a  capitale 
!>Ioqu<^  fit  nue  partie  de  son  pays  occujw  par  des  années  étrauf^ères. 

Nous  nous  perriutlons  do  ptîuser,  non-seulwneiu  qu'un  r^'ulement  fait  dans  ce* 
circonstancca  ne  durerait  pas  plus  que  le  gouvcnioment  qui  l'aurait  si^n^,  mais 
encore  qu'il  ne  fierait  nullement  favorable  a  une  solution  lieurmiae  et  définitive 
de  la  question. 

Nous  pentuns  surlout  qu'il  ne  répondrait  pas  au  sentiment  de  loyaulâ  du  peupla 
suisse. 

Nous  savons  toutes  les  icniations  auxquelles  les  circonsianceâ  actuelles  exposent 
les  esprits  fu'exciic  le  dt^ir  d'agrandir  ta  Suisse  ou  de  la  doicr  de  frontières 
sirsiéifiques.  Mais  nous  savons  au^si  le  dan|i4>r  (ju'il  y  a  céder»  ces  leniniions. 
L'agrandissement  du  territoire  d'un  coté  appelle  la  diminution  d?  l'autre  ei  lea 
rectjficstions  de  fronliêres  provoquent  les  recliliealions  de  frontières. 

Si  une  parcelle  senlemenl  de  notre  territoire  était  convoitée,  lo  peuple  suisse 
n'Ii&sitcrail  pas  à  faire  les  derniers  sacrifices  pour  la  défendre  et  maintenir  J'ab- 
soluo  itiié|;rUi^  de  son  sol.  Pour  cela  mAme  il  faut  que  son  droit  snit  clair  et  que 
le  pays  ne  puisse  pas  m^me  t'ire  soupçonné  d'avoir  aspiré  à  des  agrnndîssenwnla 
ou  il  des  recliticaltons. 

Telle  est.  en  résumé,  l'opinion  de  la  preM|ue  unanim  té  des  citoyens  de  ce  can> 
ton.  Notre  amour  pour  la  patrie  ci  notre  vif  désir  de  voir  le  Conseil  fédi^nil  in- 
formé, dans  ces  graves  cjirconstances,  des  Sf^^Tiiitnents  du  pays  nous  ont  engagés 
à  vous  en  faire  pari. 

Dans  l'espoir  que  Afs  communications  semblables  vous  auront  été  ndresstSes  par 
nos  Etats  confédérés  et  qu'elles  pourront  être  utiles  à  vos  délibérations,  nous  toui 
prions  d'agréer,  etc.  —  Lausanne,  le  9  novcnibro  1870. 
(Signé)     /^  Prmdcni  du  Contai  dEtat,  I^  Chancelier, 

L,-l[.  DRi.AnAaEAz.  Caiicy. 
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CODP-DCEIL  R&TROSPBCTIF  BT  REFLCXIONS  SOR  LA  GUERRE  DE  i870. 

[SuiU) 

Noire  résumé  des  précédenis  numéros  s'arn^le  à  la  (in  tlf  la  cliaiulc 
et  ioiportante  action  du  18  août  sous  les  murs  de  Melz,  dite  balaille 
de  GraveloKe.  L'année  de  R:izaine  était,  au  pih  de  grands  sacrilices,- 
il  est  vrai,  coupée  délînilttemenl  des  autres  force?  françaises  el  re- 
jeli^p  dans  Mclz  où  elle  allait  i^tre  hlomiée.  Ce  lilocus  consùliie  en 
quelque  sorte  une  airairc  à  part  dans  les  événements  subséquents. 
A  cet  égard  nous  nous  en  referons,  pour  le  mumenl,  au  ■  Kapport 
sommaii'e  du  maréchal  Baïuiine  >  que  nous  publions  textuellement  ci- 
dessous  ([tage  9â)  el  que  nous  compté Lerons  prochainement  par  quel- 
ques indications  officielles  allemanuoa  qui  n'ont  pas  encore  clé  four- 
nies. Avec  les  nombreuses  conlruverscs  dont  le  blucus  et  la  reddition 
dé  Metï  ont  été  déj.'i  et  seront  encore  sans  doute  l'objet  ('),  ces  gi- 
gantesques épisodes  de  la  guerre  de  1870  pourrnal  ôlrc  suflisamnicnl 
connus,  relativement  au  moins,  pour  qu'on  puisse  Itaser  sur  eux  quel- 
ques appréciations  critiques. 

L'autre  série  des  événements  militaires  a  mené,  depuis  le  li*  aoiil, 
h  la  journée  de  Sedan  r^t  à  la  Répuldjque  française  du  4  septembre, 
bienttïl  suivies  du  siège  de  Puris  el  d'un  tout  autre  genre  de  guerrr*. 

Nous  avons  déjà  raconté  les  opérations  pnncipnles  de  la  calnslrcjphe 
de  Sedan  d'aprt's  les  docuritents  prussiens  (').  Krvi^nons-y  d'anics  les 
Miirces  françaises.  Ces  sources  sont  peu  nombreuses  el  peu  détaillées 
jusqu'à  ce  jour.  La  plus  importante  est  la  brochure  d'un  aide-de- 
camp  de  Napoléon  Ml  :  •  Campagne  de  1S70,  Des  causes  mii  ont 
amené  la  cipitulntion  de  Sedan  »,  éditée  d'aburd  à  Itruxellos  ('). 
Nous  lui  emprunterons  les  extraits  suivants: 

Cependant  celle  suiln  non  inlcrronipiie  d'événements  insllieiirviix  (du  Itl  nu 
18  aobi)  avait  produit  à  Paris  une  vive  imprcs.sion ,  oi  les  miiiîi'ire»  Inquîris  du 
cet  éui  de  choses  Avaient  >cru  pouvoir  jitsipi  «  un  ccrlain  pnint  s'alTmnflhir  de  l'a»- 
tion  noTistituitnnnelle  (pie  l'Kmpfretvr  ihivaii  exprr.«>t.  puis«]ii*il  n*»vail  donm*  h  la 
Réfc^nte  que  des  pouvoirs  rcDlreints.  Ainsi  ils  eonvo4|i]èronl  les  RtinmLri\4  sans 
o^^nie  en  rf  (i-rcf  à  rKniftfrflur.  l-i,  dtS  que  celles-M  fureni  .fl?iw'mlilii''cs,  pi»  fut. 
oOfume  toujours  dans  les  iiiallieiirs  publics,  ^Dppo1^ilioD  qui  vil  |><''>i<dir  m>ii  in- 
tbmaoB  et  qui  pnralysn  le  {i;iiriiJii.'iiiH4  <tc  ta  ninjoniû  et  la  niarclio  du  gouverne- 
OKnt- 

{')  Voir  entr'aatrpft  Rtrue  tnitHaire  tui$u  de  IR'U,  d»*  ÏI  et  S3. 
n  tdcfn.  D«»  1«  et  19. 

C)  I  broc)),  gr.  în-tt"  4«  S9  |ta|{es  el  deux  plans.  Prix:  75  centimes,  librairie 
GcoTf ,  k  r>en(rc. 


Depuis  celle  époque  les  ministres  semblèrent  craimlre  de  prononcer  le  nom  de 
rKtnpprenr,  ei  celui-ci,  qui  avail  quiiié  l'jfmée  ei  ne  sV'iait  ilnssaisi  ilti  cominan- 
ijemenl  que  pour  reprendre  en  main  los  rênes  do  IKUt,  su  viL  bietitôl  dans  l'im- 
po&sibiliU  de  remplir  le  rîile  qui  lui  .i|)|inr(enaiil 

Parvenu  au  camp  de  Clivions,  l'I^niperi^ur  y  inmva  le  duc  do  Magenta  el  le 
gint-ral  Trooliu;  ce  dernier  svaii  M;  nuniniii  par  le  tniiiiittlrc  de  la  guerre  com- 
nwndniit  ilos  iroupes  réunipiî  au  rariip,  Ce*  deux  oITicirr^  généraux  furent  appelés 
par  î'Em|M'reur  en  un  conseil  auquel  assislLToni  le  prince  Napoléon,  le  général 
Schmilz,  chef  d'état-major  du  glanerai  Trocliu,  et  le  général  Derlhaul ,  comman- 
dant la  gnide  nalioiiale  mobile.  Il  Tut  décidé  que  l'I^mpeieur  nommereil  le  général 
Trocliu  au  romtiiandi'nient  de  l'armée  de  Paris,  <|ui-  l<-s  iniupes  réuiLies  i  Clrâluns 
se  dirigeraient  xerii  la  capitule  H>uïi  les  ordres  dti  inaréclial  de  Blac-Mahon,  que  la 
gnrdc  nationale  mobile  se  rendrait  au  cemp  de  Sl-Maur ,  à  Viticennes,  ei  que 
l'Empereur  irait  îi  Paris  comme  son  devoir  l'y  appelait. 

Lorsque  coite  décision  fut  connue  du  gouveriteinent ,  elle  suscita  une  «ive  op- 
positioi).  Bien  des  objeeliui»  furent  jtriisenléeï:  »  Parb,  dÎMiit-ou,  est  i*n  parlait 
elol  de  défense  ,  bs  ganii^un  est  nondtreuse  ;  l'armée  de  Clifilons  doit  •'•Un  itm- 
ployée  n  rlétiloqtier  Metz;  la  gardcï  natioiirile  mnlifle  serait  un  «langer  pour  In  tran- 
quillilô  de  la  capitale;  le  caracu^re  du  général  Trochii  n'inspire  aucune  confiaiice; 
enfin,  le  retour  de  l'Empereur  à  Paris  serait  très  mal  inlrrfréié  par  l'opinion  pu- 
blique. » 

Néanmoins  on  se  décida  à  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur  loul  en  insistant 
sur  l'opportunité  de  ticcourir  le  ninrérlml  Ibznine,  Miii~'i  le  due  de  Magenln  Ht  con- 
naître au  minisire  de  la  gui-rre  qu'il  croyait  que  la  marrbc  vers  Hei7.  serait  de  la 
pins  baute  imprudence  et  signala  louâ  les  [H^rils  qne  prc^enlait  une  semblable  opé- 
ration. 

Ku  eiïel,  i  celle  époque,  tes  armées  prussiennes  occupaient  les  deux  c<iiés  d'un 
triangle  dont  nous  devions  parcourir  I«  troisième  cité  Le  prince  Frédéric- Charles 
bloquait  SI  et  E  avec  210,000  bommes.  Le  prinre  royal  ile  Saxe  occupait,  avec 
100,000  huniraes,  le  |inys  qui  s'étend  de  la  froiiiiére  belge  à  Verdun  cl  rt-liaii  sa 
gauche  i  l'armée  du  prince  royal  de  Prusse  i[ui,  à  la  I6le  de  1KO,000  tiommes, 
avait  élabti  son  quart  ter- général  à  Bar-le-Duc, 

Il  déclara  donc  qu1t  ne  voulait  çoi  e\poser  des  troupes  erKore  intparfaiiement 
organisées  à  t<iire  dev;iiit  un  ennemi  irês  su|)érieur  en  nombrt  une  marcbe  do 
Ilano  cxtréiripuienl  périlletiMT,  el  nimoni;»  qu'il  allait  s'acbritiiiiFtr  vers  Reims, 
d'où  il  pourrait  se  ourler  w\l  ïur  JSiiis^itis  sait  sur  Paris,  n  Cï^sl  !>eulemeiil  sous 
les  murs  de  la  capitale,  disaii-il.  que  mon  armtW'  reposée  et  rccniksiiuiée  (lonrra 
oflrir  à  l'ennemi  une  nystance  sérieuse  o  En  conséquence  l'armée  fut  dirigée 
sur  Reims  le  21,  et  prit  position  en  arnêic  de  celle  ville.  Mai^  le  langage  de  ta 
raison  n'était  pas  compris  à  Paris:  on  voulait  it  tout  prix  donner  h  l'opinion  pu- 
blique la  vaine  espcratice  que  le  maréctial  Basaine  pourrait  élra  secouru,  et  le  duc 
de  Magenta  recul  du  conseil  des  ministres,  auquel  s'élaiei^t  adjoints  le  conseil 
privé  et  les  présidenis  des  dpux  chambres,  l'injonciion  la  plus  pressante  de  mar- 
cher dans  le  direction  de  Melz 

Ijo  maréctial  de  Mac-Mabon  ,  homine  de  devoir  avntil  loul ,  obéit  et  n'-soliit  de 
courir  la  chance  qui  lui  était  présentée;  loul  ce  qui  rcsseniblait  a  un  *acritico 
pour  le  bien  public  albiil  à  sou  âme  ûlevéo  el  il  était  (latlé  de  l'idév  qu'en  attirant 
h  lui  toutes  tes  forre-s  ennemies  il  délivrait  momentanément  la  capitale  ri  lui  don- 
nait le  temps  de  terminer  ses  moyens  do  défense.  Quant  k  l'Rmpereur  il  ne  lit  au- 
cune opptmtion.  Il  ne  pouvait  entrer  dans  ses  vues  de  résister  aux  ronspits  du  gou* 
vpmemenl  de  la  t\égente,  laquelle  montrait  autant  d'irtetligence  que  d'énergie  au 
milieu  de»  plu«  ^«ndes  diffieultéK,  quoiqu'il  vil  que  son  action  s'eOaçail  coniplé- 
tectieul  puisqu'il  n'agiïsdil  plus  ni  comme  chef  du  gouvenicmenl ,  ni  comme  chef 
de  l'arottc  :  il  se  décida  à  suivre  de  sa  personne  les  mouvements  de  l'amiée,  hun- 
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lant  bien  cependant  que,  s'il  y  avait  des  succès,  laiit  le  mérite  en  serait  attribué 
comme  de  juste  au  général  en  chef  et  que,  «n  cas  de  revers,  on  ferait  retomber  la 
responsabililé  sur  le  chef  de  l'Etat. 

Il  n'est  pas  inutile  d'examiner  de  quels  éléments  était  composée  l'armée  de 
CbAlons.  Le  ]*'' corps,  formé  en  majeure  partie  des  régiments  d'Afrique,  avait  fait 
preuve  i  Freischweillpr  d'une  héroïque  valeur  que  l'écrasante  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi  avait  seule  pu  vaincre.  Vivement  impressionnées  par  la  défaite 
et  1^  effets  foudroyants  de  l'artillerie  prussienne,  ces  troupes  rapportaient  du 
champ  de  bataille  des  dispositions  fôcheuses  que  leur  retraite  jusqu'à  Châlons,  des 
maTches  incessantes  et  longues ,  des  privations  matérielles  avaient  encore  aggra- 
vées. Le  maréchal  de  Mac-Mahon  ne  se  le  dissimulait  pas  ei  comprenait  qu'avant 
de  les  ramener  au  feu,  il  eût  été  sage  de  leur  donner  le  repos  et  le  temps  capables 
de  les  rafiermir.  C'étaient  nos  plus  vieilles  troupes  ;  entourées  de  )a  renommée  qui 
s'attache  è  bon  droit  aux  soldais  d'Afrique,  elles  l'avaient  amplement  justifiée.  Le 
spectacle  de  leur  découragement  donné  su  reste  de  l'armée  était  donc  doublement 
à  craindre. 

Déjà  le  5"*  corps  en  avait  parlitiu  lié  rement  ressenti  l'eUet.  Epuisé,  lui  aussi, 
par  des  marches  précipitées  qui  l'avaient  porté  de  Bilsçhe  à  travers  les  Vosges  par 
Neuf-Cbileau  et  la  Haute-Marne  jusqu'au  camp  de  Chilloiis,  ayant  perdu  $ans 
eomballre  une  partie  de  son  matériel  et  presque  tous  ses  bagages,  le  3""  corps 
offrait  un  aspect  de  lassitude  et  de  désorganisation  de  nature  à  inspirer  de  vives 
inquiétudes. 

Le  7*  corps,  dont  l'organisation  tardive  était  à  peine  terminée ,  n'avait  sans 
iloute  pas  traversé  les  in^mes  épreuves  que  les  deux  précédents  ;  mais,  par  suite 
de  la  longue  marche  en  arrière  qui  l'avait  ramené  de  Belfort,  à  travers  Paris,  au 
camp  de  Châlons,  il  ne  présentait  pas  la  solidité  qu'on  aurait  désirée. 

Quant  au  12°"  corps,  de  création  toute  récente,  il  comprenait  des  éléments  de 
valeur  bien  diverse.  La  1"  division  se  composait  de  régiments  neufs  sur  lesquels 
on  avait  raison  de  compter;  la  %"',  de  quatre  régimenis  de  marche  formés  de 
quatrièmes  bataillons  avec  des  cadres  incomplets  et  des  soldats  qui  n'avaient  ja- 
mais tiré  un  coup  de  fusil.  La  3""  division  enfin,  de  quatre  régiments  d'infantHrie 
de  marine  qui  se  sont  bravement  comportés  à  Sedan,  ii.ais  qui,  peu  habitués  aux 
toitgues  marches,  allaient  semer  les  roules  de  traînards. 

"relies  étaient  les  troupes  auxquelles  on  allait  impo.^er  le  plan  de  campagne  le 
plus  difficile  et  le  plus  téméraire. 

L'armée  revint  donc  sur  ses  pas  et  partit  de  Reims  le  23  ;  mais,  h  peine  avait- 
elle  Elit  une  marche  en  s'établissant  sur  la  Suippe,  à  Bcthinville,  que  la  difficulté 
des  approvisionnements  obligea  le  maréchal  de  Mac-Mahon  à  se  rapproclier  de  la 
ligne  du  chemin  de  fer.  Il  fit  un  mouvement  sur  ^a  giiuclie  et  arriva  à  Rclhcl ,  le 
24,  afin  de  donner  à  ses  troupes  plusieurs  jours  de  vivres.  Cetie  distribution  oc- 
cupa toute  la  journée  du  25.  De  Relhel,  le  quartier-général  fut  porlé  à  Tourleron. 

Depuis  le. commencement  de  la  guerre  te  prince  impérial,  malgré  son  jeune 
âge  ,  avait  toujours  suivi  son  père  et  pariagé  ,  à  Iraveis  loutrs  les  ptîrijiéties ,  les 
b ligues  de  la  campagne;  mais,  en  présence  des  dongers  exceptionnels  qui  nous 
menaçaient,  lu  maréchal  insista  auprès  de  l'Empereur  pour  que  le  piince  impérial 
fi&t  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre.  Il  partit  donc  h  son  grand  regret  pour  Mrzières 
et  se  rendit  ensuite  en  Belgique  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  capitulation  de 
Sedan. 

Le  27,  l'armée  arriva  «u  Chêne- populeux.  A  cet  endroit,  l'armée  du  prince  de 
Saxe  avait  fait  sa  jonction  avec  celle  du  prince  royal  de  Prusse  et  leurs  avant- 
gardes  étaient  déjà  aux  prises  avec  les  corps  des  généraux  de  Failly  et  Douay. 
Le  maréchal,  voyant  l'ennemi  le  gagner  de  vitesse,  résolut,  pour  sauver  la  seule 
armée  que  la  France  eût  encore  dispO[iible,  de  reprendre  la  direction  de  l'ouest. 
Il  donna  sussitAt  des  ordres  dans  ce  sens;  mais,  pendant  la  nuit,  il  reçut  par  le 
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Lélégrnplin  l'injonclion  rormcllo  de  conliniisr  sa  mnrcliR  \en  Hiilz.  Gorics  \'¥.m[ 
reur  pou\3Îl  s'opposer  h  cet  ordre,  mais  tt  ^lail  Ht'Cidi;  û  m  puint  roiilre>csrrer 
décision  de  la  Régoncc.  ci  i)  i^lail  rèàf^nt  à  subir  les  cansû-iucncfs  de  la  htalilé 
aiii  s'ntU(;luil  ii  loulr'$  te$r<>snlulionsdiigouvi>rnentcnl.  Qonni  au  duo  ilo.  MjiKerita, 
il  se  souniil  d«  nouieau  à  la  décision  venue  de  pjirii<,  el  reprit  U  difectii>ri  Je  Melx 

Cc!»  unlres  cl  conlru-ordrcs  iiiueiiLTCiit  Jf^  rakMilis»cuit.'iitsd3ii!)  Ii%  aiuiivciuerits 
Le  quartier -^'irnéral  alt^îgnîl  Slonne,  le  Ï8;  par  nijiHu-ur.  li-sdilTi-rcnU  corps  d'ar 
niiîe  ilnienrs  les  mis  des  aulros  ne  purunl  se  çroiipiT  autour  de  ecxie  pi>silion,  el 
fftux  lit' F.iilly  ft  de  DoiLiy  fiirrni  aHmiikS'  i<ol('îin(^iil 

L'inienlion  du  mnrifhsl  iM.iil  d'arrivé    »  Slen^ay ''I  de  1»  À  Montmédy;   niais 
déjà  l'eiififiiii  ét»iL  ^ii  force  dans  la  pri-mif're  de  ces  deux  villes  :    runilée  prus- 
sienne avaii  Tail  des  msrclies  forcées,  Landis  (|uc,  eiicotnbri'S  de  bagages,  doUi 
Dvion&  mis  avi-c:  dos  troupes  taligUL'es  six  jours  h  parcmirir  «ingl-cinq  licura. 
fallui  alors  l'iaMir  lu  (luariier-f^Piiéral  à  Huiir<uuri,  aliii  d«  [uEeer  la  Meu« 
Mouzim. 

Taudis  *)i]e.  (lûn!.  la  mnlin^e  du  ."iO  aoflt,  une  parlie  de  Tarim*  opt^rail  c«  n»o- 
veineiil,  d^'jà  oxt-cwlif  ki  veille  nu  soif  par  le  ^t-tié(»l  l-elnuii,  les  corps  de  Failly 
el  dv  Douay,  r(!Slé^  aur  |»  iim;  jisuctic  de  la  Meunc,  en  v^uait'iil  aux  prises,  vers 
Bcauninnl,  avec  l'avatil-gnrdi;  df  \a  gfajideiiriiit-t!  pruHÛemiL'.  Le  l'oTjis  île  Failly. 
vivetni'iil  [KHissi'i  par  le.';  iroiipeit  t|(ii  l'alla(|unienl.  (il  bniim'  noiueiiance  pt-ndani 
plusieurs  heures,  mais  il  finit  par  <^tn'  nijulê  l'ti  di'.-i>i)rdre  vtrs  Monzun.  1^  brigade 
envoyé.'  pour  le  soutenir  Tul  enlrainéo  dnn»  lu  n^traite.  De  son  cCtM'.  le  général 
Douov,  arrivant  h  Roniilly,  dul  lraver»er  la  passage  étroit  de  la  Miiiim:,  qui  pré- 
gentai^t  les  plus  grandes  diflicuUés;  le  désordre  se  mil  aussi  ilans  ses  troupes.  Enfin 
h  rnrps  dn  général  lliicrol  otieignit  Carignan  après  une  marcbc  longue  cl  péiiitth'. 

Pour  la  (roibi^me  fois,  le  miirédiivl  di'  Mnr-Mnliun  fut  roiitrjinl  île  renoncer  nu 
projet  d'alJL'r  nu  secours  du  niaréilial  Biizoine.  et.  dans  h  niiil  du  50.  les  événe- 
ments de  b  journée  lui  ayant  déctinnlré  rimpri.4sil)ililé  d'allirindre  Mnolmédy,  i 
donna  l'ordre  de  se  retirer  .sur  Sedan. 

Cette  ville,  classée  comme  place  forie,  est  dominée  de  tous  les  côtés  el  inea 
bin  de  résister  s  la  puis-since  de  la  nouvelle  artillerie.  Elle  élnii  d'ailleurs  iucum 
plclemenl  armée  et  mal  approvisionnée,  ne  possédait  aiiruu  ouvrage  cilérienr 
ne  pouvait  oITrir  aiicum  appui  à  une  nriutV  en  ri'iraiie.  A  vrai  dire,  elle  it'avaii 
d'importance  que  parce  <]u  elle  sv.  reli.iit  à  Méxiéres  et  à  Pnris  par  la  tif^ne  du 
cljemîn  de  fer  ()ui,  [tassant  par  Hirson,  était  le  seul  moyen  do  laviiuiltemeol. 

Les  troupes,  affaîldies  par  des  marches  continues,  ulTwlée.^  par  des  écher.'i  su 
ceFsifs,   rétrogrndèieiht  sans  beaucoup  d'ordre  vers  Sedan  .  elles  y  sriivèrenl  ha 
rassées  dans  la  nuîi  du  50  au  51  el  dans  In  inaiinéo  du  51. 

(A  mivrt.) 
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A  PROPOS  DE  SPICHEREN. 

Nous  noyons  (in»'  l'on  put  lUjh  entreprendre  uH 
résumé  iIps  opéralioiiF  cir<?cUii't*s  ru  iSTtJ  ci  nurt  appr^ 
ciation  crilii)iie  de  CfS  opiVulions  C'pM  re  ijiie  nons 
commencerons.  ..  eu  nous  hiisnnt  sur  un  viccUeiit 
léiiunit'  puMii'  dans  le  h-umnl  df  i'unnèe  belge  par 
le  ealoiit'l  Vandewelde  [fitrur  initi(aire  suîue,  i 
}anvier  )H71,  pages  Ô  kI  (»). 

On  «otend  souvciil  dire  ipi'uii  ne  pnil  |<as  écrire 
riiisloin;  îiiiniédiulenieDt  apiA»  les  ex^nernenU.  ... 
il  y  a  au  contraire  uuc  porlion  îniporiAuto  de  l'his- 
toire aiililaii'e  (jn'il  est  buu  d'eiiff^islii-r  lu  plus  tAt 
posnihle...  .  ct$t  celU  dr*  («Ht.  0'*S«  ^.  iii^nie  nu- 
méro) 

C*esl  pour  rester  dans  la  vérité  tles  Oiils  rjtic  je  me  vois 
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comme  lémoio  oculaire,  de  venir  relever  ici,  avec  votre  permission, 
plusieurs  erreurs  de  votre  récil  de  Védutuffonr'T  de  Spicheren, 
comme  l'appollB  le  colonel  Vandevvelde.  Cet  officier  n'a  sans  doule 
puisé  ses  ren*eignemenls  qu'A  des  snmtes  prussiennes  el  n'aura  pas 
co  dfî  l'cnseif^nf^nienls  li-nni-ais^,  s'clnnl  trop  liAti^  de  faire  pariiîlic,  un 
de»  premiers,  un  npm'U  de  In  pnciie  de  1870.  Les  rcnseignemeiils, 
docunienlB  el  rapporls  fianois  cr)iiii;idR:inirrs,  on  ne  peut  les  linuver, 
je  le  reconnais,  dans  c  le  Rnpport  sommaire  des  opéraliuns  de  l'armée 
"u  Itliin,  par  le  mari^chal  Ifctzainc.  »  Les  rapports  parliculiers  des  yô- 
léraux  n'ont  pas  encore  paru;  les  rtarrations  des  lémoîns  oculaîrca 
mpi^lenls  font  défaut  jiis(prà  prét^enl;  nous  trouvons  ];i  une  jiislifi- 
lion  des  erreurs  de  fiiils  du  colonel  Vandewcidc,  erreurs  qui  lui 
tent  ta  possibilité  d'une  iniparliaiité  el  d'une  stricte  nciilriilîtc  coomio 
ivain  et  qui  lui  font  dire,  avant  loul  dcbul  :  «t  Pour  l'Empire  cbo- 

Ïue  renccnlre  est  un  désastre.  * 
e  trouve  aussi  que  les  deux  désastres  de  Sedan  cl  de  Melz  sonl 
fïisanis  pour  se  dÎMicnser  d'en  voir  partout.  Je  ne  clierclie  en  rien 
ali,'iquor  ou  à  modifier  des  impressions  personnelles,  je  tiens  h  rester 
niipiwnienl  dans  Tordre  des  fjiils. 
Hais  avani  d'entamer  Spicheren  je  crois  pouvoir  affirmer,  me  trou- 
vant tous  les  jours  en  contact  avec  des  officiers  présents  à  la  bataille 
de  Wiprlli,  quR  lo  maréchal  de  Mac-Malion  n'y  avait  que  deux  divi- 
sions de  son  corps,  et  la  division  Oonseil-Dumi^nil  du  7"  corps,  arrivée 
n  cliemin  de  fer  i*!  7  lieuri?s  du  malin  si-ulcnicni,  de  (lolmai',  non 
mpléte,  sans  artillerie;  puis  que  la  division  Guvol  de  Lesparl.  du 
corps,  ne  s'est  avancée  que  jii«i(|u'i\  Niederbronn  vers  4  heures 
du  soir,  d'où  elle  est  pailie  par  lnR\vill('r  et  la  Pelile-Pierre  pour 
PhaUlinui^.  Kllc  n'a  pas  lire  un  seul  cinqi  ilc  Fusil,  elle  ne  s'esl  pas 
ii>tuvéc  Â  la  l>aiHiIle;  il  est  vrai  ({u'eile  nviiit  reçu  Tordre  h  Bîtclic  de 
\  rendre.  Ola  sulbl-il  pour  que  \r  colonel  Vnnde^^nUlc  trouve  le 
roil  de  la  faire  figurer  (page  H,  ligne  4)  dans  les  cfTcoiifs  du  n)arc- 
clial  de  Mac-Mahon  ? 

Je  passe  A  Spicheren,  où  les  erreurs  de  fait  do  récil  en  question 
suDi  encore  plus  graves.  Spirlieren  est  un  sujet  dont  j'use  un  peu 
parler.  Mes  reuseinncmenls,  je  les  puise  aux  sources  aitilicntiqiies  de 
toul  ;iclcur  en  même  temps  que  spectateur  f|ui  croit  *  qui?  le  récil 

<  des  événements  militaires  n  a  «lu'A  gagner  A  être  aussi  rapproché 
«  que  possible  de  ces  événements  eus-nièuics,  A  la  saule  condition 
t  que  le  narrateur  n'y  nicLl^  aucune  passion  autre  cpie  celle  de  Tari 
•  initilaire  imparlialeiuent  étudié si  dillicilc  même  A  obtenir  de 

<  la  part  des  neutres  (numcro  du  1*'  juin  1871,  page  4).  » 

Le  récit  du  Journal  de  l'i^rmée  belge  mel  sous  les  ordres  du  (té- 
néral  Frossard  (pa[je  10)  52  halaillons  el  4  réniiiienls  de  cavalerie; 
toul  le  2<s  corps,  plus  «/(l-  divishn  du  corps  tk  Hazaiuc,  ."f  corps. 
AticuQc  division  du  S^  corps  ne  iinrul  sur  le  cliaiiip  de  bataille,  uî  A 
Sfiicheren  ni  à  Stirtng  pendiint  1  ^Kiion  et  aucune  ne  re^ut  Tordre  de 
porlt'r  secours  au  2"  corps.  Seul  le  général  de  division  Metuiaii,  du 
hfi  corps,  eut  l'idée  de  se  porter  de  lui-même  au  canon;  it  parlil  de 
son  campement  entre  Renui  et  ItosLruck  vers  G  lieures  du  soir  pour 
arriver  avec  une  brigade  à  Forbach  vers  10  heures  du  soir.  11  n'eut 
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pas  l'occasion  d'y  tirer  un  coup  de  fusil ,   mais  sa  présence  cmpdcltf 

aue  l'allaque  de  l'exlréme  droite  prussienne  sur  Korbach  par  la, roule 
e  Saareluuis  pùl  aboutir  à  une  poursuite  sur  Sl-Avold  (').        '        ^^ 

Ce  fut  l.\  lûul  le  concours  lourni  par  le  3<=  corps  au  "i^.  En  ra^H 
vanche,  les  Français,  plus  sévères  pcut-illie  pour  leurs  chefs,  mais  ' 
ceilainemcol  moins  passionnes  que  les  êlrangers,  accusent  ou-^J 
vertement  un  de  ces  divisionnaires  d'avoir  refusé»  dans  des  terme^H 
très  énergiques  el  même  grossiers,  son  concours  au  général  Frossardî^l 
ijui  le  lui  faisait  deinandcr  diteclenient  vers  3  tieuros  du  soir,  en 
ajoutant  qu'il  ne  voulait  pas  lui  faire  {iagtter  son  làton  de  maréchal. 

Le  général  Frossard  n'avait,  le  G  août,  que  trois  divisions  :  i 

La  i",  général  Vergé:  3*  bataiUon  de  chasseurs  k  pied,  3^  el 
55*  de  ligne,  \^  brigade,  gÔDcral  Valazé;  7(î«  el  11*  de  ligne,  3<brjj 
gade,  général  Jolivel. 

La  2*  division,  général  lialailli!  :  iS*  baiaiilon  de  chasseurs,  fi*  et 
55«  de  ligne,  1"  brigade,  général  Mangin;  66"  el  67'  de  ligne,  â'^j 
brigade,  généi'al  Fauvart  Ùastuul.  ^H 

La  3«  uivision,   général  Laveaucoupel  :  1™  brigade,  iO*  batailtot^^ 
de  chasseurs,  2*  el  63'  de  ligne,  général  Mijxher  ;  2«  brigade,  24'  el 
40^  de  liçne,  général  Dœns. 

Une  brigade  de  cavalerie,  7'  el  12^  dragons. 

Chaque  régiment  de  ligne  à  S  bataillons  de  6"  eonipapties ,  les  com^ 
pagnies  ayant  de  9Uà  lUO  coniballanls  au  maximum,  car  les  réservei 
n'élaicni  pas  toutes  rappelcc;;  cl  les  oITcclirs  des  régiments  étaient  de 
1800  hommes  environ,  desquels  il  faut  déduire  les  ouvriers  et  la  mu- 
siquc. 

J'ignore  encore  aujourd'hui  complélemenl  quel  était  l'efTeclir  tut 
du  général  Sieinmctz;  mais  le  calcul  du  nùtre  est  facile. 

Par  division  d'infanterie  : 
■i  baintilun  de  chasseurs  à  700  liommes 5, 100"' 

12  bataillons  d'infanterie  i  550  h 19.800 

8  escadrons  de  cavalerie  A  120  boirimes  cl  120  chevaux 

au  plus,  environ 1,000 

Kn  forçant  encore,  j'arrive  h  23,000  combattants. 

Fiïé  à  cet  égard,  je  n'ai  aucune  observation  à  faire  sur  le  coniple- 
rendu  du  colonel  Vandewclde^  sur  les  mouvements  prussiens  tels 
qu'il  les  racnnic,  sur  l'analyse  cl  les  conséquences  qu'il  en  lire  au 
profit  de  la  science;  mais  j'ai  à  placer  les  trcis  divisions  du  2"  corps. 

Au  débul  de  l'action,  sur  les  hauteurs  de  Spicheren,  était  la  .i*  di- 
vision.  10^  batnillon  de  chasseurs  au  centre,  en  face  du  terrain  A* 
nianwuvre  de  Sarrebrûck,  ayant  i!i  sa  droite  le  iO"  el  le  '^  de  ligne, 
sa  gauche  le  "24'.  Le  03*  en  arrière  sur  la  crête,  en  réserve. 

Li  2*  divisicm,  placée  en  arrière  de  Forbach,  sur  les  liauicurs,  préle_ 
à  appuyer  la  &  division,  sci-vait  de  résenc  pour  tout  le  2«  corps. 

La  1"  division  avait  sa  ^^  brigade.  7(i«  el  77*»,  dan-t  le  fond 

i*)  I.e  géotral  Mutinan  Imuvanl  t:i  i-etraite  de  Kurliadi  tuniniKoct^  se  jiorta  ilt- 
r<>clotiiciil,  |H>ii(l.iiil  lu  iiuil.  sur  I'M|k-)niiK«,  oi'i  il  arriva  à  9  hruivs  du  mnlin  Kl  oA 
il  .-ip)ielfl  lie  ]i('n\n  sa  ^  brigade.  l.e  8  août  celle  division  quitta  le  2*  i:ar|>B  el  m 
remit  à  Faul«fuemonl.  "^ 
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avant  de  Slirïnp,  pntre  ce  villnpc  cl  la  roule  âa  Forbncli  i^  Snrrebnick; 
le  3â"  dans  Siirinjj;,  sur  le  cheniiii  tic  Ter  et  à  grtuche  île  ce  village; 
le  3*  Iwlaillon  de  cliasscurs  wir  la  route  dans  les  bois  de  droile  ;  le  55^ 
sur  tes  hauteurs  en  avant  de  Fo!  hnch:  mais  l'ace  à  la  Sarre,  cou|taal 
lia  roule  de  Sarrelouiâ.  Toute  la  cavalerie  et  rarlillcrie  tic  r<^serve. 


ainsi  que  celle  de  la  l^^  divjsion,  élaienl  placées  dans  tes  [irairïes  ciuï, 

Siïi- 
cberen  et  à  la  roule  de  Saneguemines. 


s'clendanl  entre  Stirîng  cl  Forhacli ,  se  terminent  aux  jiuîs  de  S\n- 


Raconlcr  le  comhal  ne  serait  pas  une  rcclificalion  ;  mais  it  Taul  se 
rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé.  Ainsi  le  colonel  Vandewelde 
cuoslale  (page  H)  (|ue  quand  les  Prussie^ns  ttinlôrenl  de  dt-bouclier 
du  bois  de  Slirinç  pour  enlever  tes  haulouis,  ils  furent  ramenés  avec 
perte  dans  la  vallée.  M  y  avait,  d'après  son  dire,  cinfi  iialaitlons  prus- 
siens; de  nuire  côté,  cescînu  bataillons  avoienl  en  face  d'eux  le  55*, 
qui  entrait  en  lif^ne  vers  3  lieiires,  après  avoir  iHé  faire  une  grande 
reconnaissance  jusqu'au  village  de  (îrand-ftossel,  sur  la  route  de  Sar- 
relnuis.  Le  fiftc  avait  laissé  son  2*  hatiiillim,  pour  couvrir  son  Hntic. 
dans  les  hois  à  gauche  itc  Sliring,  -i  compagnies  (*n  liraillrnrs,  3  en 
réserve.  Les  1<»  et  S"  bataillons  «n  suivaui  la  route,  dépassèrent  Sti- 
riop.  où  ils  rencontrèrent  le  70*  et  le  77"'  embusqués.  Le  1"  bataillon 
du  55*  fut  laissé  en  réserve  des  deux  autres  en  avant  de  Sllring,  et  te 
3«  bataillon,  conduit  par  le  commandant  Milloi,  pénétra  vigoureusement 
dans  le  bois  du  fond  de  la  vallée,  appuyé  h  la  tiancbée  du  cbfrnin  de 
fer.  Deux  bataillons  du  (i7*  de  ligne,  conduits  par  le  colonel  Ttiibau- 
dtn.  appuyèrent  ce  mouvement  sans  pénétrer  dans  le  liois.  Le  55^ 
maintint  cette  position  jusqu'à  6  heures  du  soir;  h  cette  heure,  il  exé- 
cutait une  première  retraite  sur  Stiriiig.  Le  colonel  en  avait  reru  l'or- 
dre à  5  heures,  mais,  combaltanl  et  avançant,  il  en  fît  la  confidence 
ati  commandant  Milloi;  tous  deux  résolurent  de  se  maintenir  encore, 
el  te  plus  lont^lemps  possible,  pour  évllei'  trop  de  précipitation  dan? 
la  retraite,  chose  toujours  dangereuse  pour  le  bon  ordre  avec  de 
jeunes  troupes. 

A  6  heures,  le  l*''"  bataillon  de  ce  régiment  prenait  position  à  hau- 
teur du  village  h  droile  et  prés  de  la  route;  le  Û^  bataillon  était  retiré 
du  feu  compagnie  par  compagnie»  et  veniiit  se  placer  dans  Sliring, 
près  de  l'église,  formant  réseive  h  son  tour,  ayant  épuisé  presque 
toutes  ses  cartouches,  qu'il  put  ainsi  renouveler  an  pnrr.  Une  partie 
du  77'  était  dans  les  maisons  île  Stiring,  h  droite  du  cimmin  de  fer; 
une  partie  du  33"  dans  les  maisons  sur  le  côté  gauche  du  village,  le 
reste  dans  les  bois,  à  gauche. 

A  7  ' ,  heures,  h  ta  tomber  de  ta  nuit,  une  dernière  attaque  prus- 
sienne, débouclianl  des  bois  du  fond  du  Sliring,  qui  avaient  été  aban- 
donnés à  6  heures,  se  poituit  sur  la  droite  du  village.  Le  eoniman- 
roandanl  Damei,  du  1"'  bataillon  du  ;).">"  de  ligne,  profitant  de  l'ubs- 
cnrité,  la  laisse  approcher  à  50  ou  00  pns  sans  tirer  un  coup  He  fusil. 
Les  iS'Ussicns ,  déployés ,  s'arrêtent  étonnés,  poussent  leurs  Irois 
hourrihs  pour  préparer  te  Sfurm  et  restent  .sur  place.  Le  comman- 
dant Uamct,  ([ui  avait  prévenu  son  bataillon,  met  sa  casquette  au  bout 
de  son  sabre  en  criant:  a  VVi.'tT  rKmfirrcvr!  a  Cela  se  faisait  alors. 
Ce  cri  est  suivi  d'une  décharge  générale  du  1*''  bataillon  du  55'  et  de 
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i'nll.i*]uc  h  In  baïoanetle;  le  Stui-m  prussien  est  repoussa.  Il  clail  nIorS'l 
huit  heures. 

Fendant  ce  temps  le  culonel  tic  ce  ré^iiiienl  rt^linitl  son  ^  Ijalatllon,  j 
qui  n*av;iii  encore  hé  que  peu  entîafté,  pour  le  parler  de  sa  posiliun 
en  nrrière  à  gaucho  â  celle  île  ilroilc,  cnlre  la  Verrerie  et  le  \iied 
(les  linuteurs  boisées  de  Spiclicren.  Ceci  Wu,  il  nimennil  ses  iteux  autres 
iMiljiillons,  compaipiies  por  compagnies,  pour  les  placer  en  colonne  en 
arrière  du  S",  qui  avait  deux  compa^înies  déployées  en  lirailleiirs  cou- 
vrant toute  la  largeur  de  la  prairie,  les  quatre  autres  formant  deux  co- 
lonnes de  divisions  (échelonnées,  ta  nuit  élnil  obscure  ;  il  Mail  près  de 
U  heures. 

•  Le  jîénéial  Valazé,  commandanl  la  1«  brigade,  dit  alors  nu  colonel 
de  Waldner,  du  55«de  lipne:  //  est  S  '/,  hewes,  je  vais  retirer  le  S'' 
bitUtitlnn,  le  11'  et  le  SS^  &ur  Forlmch  ;  voux  rcxlrrtu  en  position  jut- 
quà  iO  '/i  heures  y  puit  vous  yagucret  m  ordre  (U  combat  Ut  route 
de  Sttrreiitwmine.t  en  couvrant  le  flanc  de  la  retraite.  —  Ainsi  Tut  dit  et 
fut  fait-  Cinq  cents  léni'iins  peiiveni  le  certiticr. 

A  H  heures  du  soir  le  55',  toujours  dans  le  mOme  el  dernier  ordre, 
ses  trois  bataillons  ralliés  et  sans  avoir  tiré  un  seul  cnufi  de  fusil  depuis 
9  heures,  avait  rejoint  à  mi-côte  la  roule  de  Sarrc^uemincs,  sur  laquelle 
délilatent  loU5  les  impedimenta,  ta  cavalerie,  les  troupes  qui  avaient 
icpassi'  par  Ptirbach,  etc.,  etc.  I<o  55*  s'cnpngeait  le  dernier  sur  la 
roule,  .'i  -2  heures  du  malin,  le  7,  continuant  h  fornicr  l'arrière-parde 
de  tout  le  corps.  Ayant  toujours  combattu  sac  au  dos,  il  n'avait  puinl 
perdu  d'encts  personnels  el  les  hommes  restaient  dans  les  meilleures  i 
dispositions. 

An  petit  jour  la  1"^  division  niTivaîl  à  Cros-Itliedersiror;  la  roDle^ 
y  éiaii  encombrée  par  la  cavalerie,  par  la  S^dlvisinn,  ()ui  s'oiatent  ra-< 
battues  pendant  la  nuit  sur  ce  village  en  suivant  les  hauteurs,  p;ir  l'ar-' 
tillcrie  ainsi  que  |iar  les  barrages  el  l'administration.  Le  général  Vergé 
faisait  alors  (juitterla  route  ii  toute  son  infanterie  pour  ta  porter  par 
les  lifiuleurs  de  droite  sur  SarjcRueminos  cl  dcscmcombrer  la  chaus- 
sée. Arrivé  iV  San  e^itiennnes,  le  i"  corps  y  trouve  In  hri^aile  LapasseL,  J 
du  h"  corps,   laissée  à  In  garde  de  celte  ville,  el  l'cRmiéne  à  Pulle-i 
lange,  où,  à  3  heures  du  soir,  était  élahli  tout  le  ^i  corps,  ainsi  qusi 
la  brigade  Lipassel.  Le  8,  loules  ces  troupes  campalenl  h  (îi'os-Ten- 
quin,  le  9  à  Hétnillv,   le  10  ù  Ars-Laquenexv,  Mercv  el  Tellre  sous 
Mfiz.  i 

Celte  retraite  resscmhle-t-elte  à  celle  que  le  colunel  Vnndewelda' 
dirige  sur  Sl-Àvotdf  t  La  route  oirrait  un  désastreux  spectacle,  on 
4  pouvait  en  suivre  la  piste,  el...  la  1â«  division  prussienne,  qui  laj 
t  talonnait  de  prés,  s'empara  île  Korhach.  t  —  A  quelle  heure?  — I 
Les  Piussiens  n'cnirèrent  ù  Stiring  que  le  7,  à  4  heures  du  malin,! 
surpris  de  n'y  voir  personne;  h  Korhach  une  demi-heure  après.         I 
Mais  il  faut  être  juste  ;  la  13"  dlvisiuo  prussienne  attaqua,  à  6  heure» 
du  soir,  Forhach  par  les  hauteurs  que  le  55"  avait  occupéeâ  le  matin, 
el  oti  il  avait  construit  des  iranchécs-abiis.  Ces  pt^silioiis  turent  dé- 
lendues  par  la  compagnie  du  génie  de  la  1*^^  division  el  par  r|uetques 
dragons  à  pied,  environ  250  homme?.  Les  positions  prises,  la  13'  di-^ 
vision  lanç.a  des  obus  sur  la  gare  du  chemin  de  for  et  sur  la  ville,  qui] 
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coDlenait  les  bagages  des  corps,  mnis  n'y  pénétra  pas.  Il  était  7  heures. 
Quelques  conducteurs,  affoles  de  terreur,  s'enfuirent  par  !a  route  de 
Sl-Avold,  c'est  vrai,  la  flireclion  de  Sarreguctnines  n  ayant  été  indi- 
quée d'avance  à  personne.  La  roule  de  St-Avold  étant  coupée  près  de 
beaiog  par  tes  troupes  arrivant  par  la  route  de  Sarrelouis,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  ramasser  des  bagages  qui  fii-ent  croire  h  la  retraite 
sur  5l-Avold.  Quelques  régiments,  suivant  les  malheureuses  habitudes' 
Françaises,  avaient  déposé  leurs  sacs  pour  mieux  combattre;  il  ne  l'ut 
pas  difficile  de  les  ramasser  quand  ces  régiments  battirent  en  retraite, 
mais  il  n'y  eut  ni  fuite  ni  désasire. 

Il  faut  être  juste  encore;  les  hommes  se  débandèrent  un  peu  entre 
Sarreguemines  et  Pudclange  après  la  grande  halle  faite  vers  9  heures 
du  malin  en  sortant  de  Sarregucmines,  à  la  bifurcation  de  ta  roule 
de  Sarralbe  et  Sarrebourg.  Personne  ne  les  vit;  pas  un  ulilan  n'était 
là  pour  le  constater.  Ils  cherchaient  le  â^  c<irps  sur  Si-Avold.  Les 
hommes  s'éiaiejit  battus  toute  la  journée  du  6;  ils  avaient  marché 
toute  la  nuit  du  6  au  7  pour  n'arriver  A  Puttelange  que,  les  premiers, 
vers  midi,  les  derniers,  à  5  heures  du  soir. 

Pour  continuer  à  être  juste  ajoutons  que,  pendant  que,  le  8,  le  2<^  corps 
était  A  Gros-Tenquin  et  le  3*  à  Faulquemont,  le1^''coi-ps,  Mac-Mahon, 
et  le  5^  corps,  de  Failly,  qui  cherciiaienl  à  rejoindre  le  gi'os  de  l'ar- 
mée, couchaient  à  Sarrebourg,  h  une  petite  journée  de  marche  du  2' 
corps.  La  jonction  était  faite,  mais  personne  ne  le  sut,  ni  d'un  côté 
ni  de  l'autre.  On  avait  signalé  quatre  ulitans  k  Dieuze;  voilà  l'excuse. 

Depuis,  Mac-Mahon  et  de  Failly  cherchèrent  vainement  à  rejoindre 
les  corps  de  Bazaine,  sans  y  parvenir,  en  passant  par  Ckaumont. 

Comment  se*fail-il  que  te  colonel  Vandewelde  ne  fasse  pas  men- 
tion dans  sa  brochure  de  cette  singulière  situation  relative  ?  Il  y  là 
matière  à  un  travail  complet,  pour  un  homme  de  l'art. 

On  peut  voir  si  je  suis  impartial  en  signalant  cette  faute  grave.  A 
cet  égard  un  fait  très-curieux  m'a  été  raconté  par  le  général  N.  du 
5'  corps,  de  Failly:  Le  8,  campant  avec  tout  le  5«  corps  à  Sarie- 
bourg,  il  reçut  l'ordre  de  parlir  dans  la  nuit  avec  sa  brigade  et  de  se 
rendre  à  Lunéville.  Le  temps  était  Irès-mauvais.  Trois  compagnies 
du  86"  de  ligne  sur  la  grande  roule  s'égarèi'cnt  et  ne  purent  étri> 
prévenues  que  tout  te  5'  corps  se  rendait  à  Chaumonl  pour  gagner  le 
camp  de  Cliâlons,  afin  d'éviler  l'invasion.  Ces  trois  compagnies,  ré- 
duites à  se  tirer  d'affaire  elles-mêmes,  voyagèrent  seules  par  la  Joule 
directe  de  Châlons,  et  elles  arrivèrent  au  camp  sans  être  inquiétées 
cinq  jours  avant  le  5«  corps!  ! 

Le  général  Frossard  avait  eu  l'habileté  de  dérober  sa  rclraîlc  sur 
Sarregucmines,  si  bien  que  nos  ennemis  croient  encore  qu'elle  se  fit 
sur  St-Avold. 

Depuis  le  6,  à  8  heures  du  soir,  par  Sarregucmines,  le  7  à  Putle- 
lange,  le  8  à  Gros-Tenquin,  le  9  à  Mémilly,  le  10  à  Ars-Laquenexy, 
jusqu'au  12  à  Pellre,  le  2«  corps  ne  vil  pas  un  uhian. 

Le  général  Laveaucoupet  avoue,  pour  sa  division,  1800  hommes 
tues,  blessés  ou  dupants.  La  division  Bataille,  ta  S^^,  très  peu  engagée, 
perdit  très  peu  de  monde.  La  !■*«  division  eut  au  plus  1200  hommes 
tués,  bUsués  on  disparus,  car  le  55"  avait  1  officier  tué,  M.  Camand, 


3  blessés,  MM.  de  Marsilly,  de  Boudevillt:  el  Bausaon,  ^3  sous-offi- 
ciers el  soldais.  Clablir  la  piuporiion  n'est  |jtus  difficile. 

Je  IÎ1C  suis  défendu  de  (ouïe  espèce  d'nppr^cinlion  pour  resler  dans 
l'ordre  des  fails;  j'espère  que  le  colonni  V.indewelilR  voudra  bien  me 
rendre  cette  juftilce.  Jfî  ne  veux  pns  non  plus  qu'il  puif^c  croire  que 
je  cberclio  à  ïaUe  l'.ipulu^'ie  du  uériùrid  Frussnrd  r|iia[]tl  in^me,  pt>ur 
avoir  reconnu  que  la  direction  de  Sani'iîiieiiiinos,  donnée  h  sa  re- 
traite, élail  babile  ;  car  j'.'idmcls  avec  lui:  i  Qu'il  n'y  a  pas  de  pire 
c  position  que  celle  d'aiiendre  de  pied  forme  son  adversaire  dans  une 
c  clairière,  ou  dans  unn  plaine  entmiri-e  de  lerrnins  boisés.  >  Ce  qui 
est  le  cas  du  2"  corps  â  Rézonville. 

Malgré  cette  faute  impardonnable  du  général  Frossard,  Rézonville 
est  loin  d'être  on  désastre;  le  générai  Sieinmcl-z  peiiL  le  reconnaître. 
Après  Réïonville  l'armée  ne  s'est  nullement  renfermée  dans  le  camp 
retranché  de  Melz,  qu'ellft  n'alleignil  que  le  llf  après  Gravelotte. 

t  ( 

Nous  compléterons  l'exposé  ci-dessus  par  deux  pièces  à  l'appui 
qui  conlicnnenl  également  d'inlère^^sanls  détails  : 

Après  le  combat  du  Sarrthruck,  Ir  "i  aoùi,  le  2"  corps  d'amiéo  occupa  le»  liau- 
leurN  <)tii  cammamlent  c«tle  ville,  en-dei;»  de  la  Surre,  !>3  droite,  composée  du 
10*  bataillon  <lt!  clus-sciirâ  fît  du  ^Ù'  ik  li|tnt\  /ïlanil  an  vdLige  de  Sl-Amuuld  el  se 
reliant  à  [a  htigado  LajVLSïf^t.  du  5'  curii^.  (^ellf-ci  ^o  roliruiit  Iv  4  uu  îî  auiit, 
nous  pouvions  èlre  Iuuiiil's  par  le  ruvin  de  (jrossbidcrslmlT,  de  sorte  que  lu  5  août, 
nous  dt'lii»*s,  h  la  nuil  lainbanlo,  battre  on  retraite  pour  occuper  les  fortes  post- 
lions dfi  Spictieren. 

1^  temps  était  mauvais,  les  rlieiiiiiis  dinictl«ti;  ou  cajnps  comme  on  put  9u  mi- 
lieu de  la  nuit,  avec  une  pluio  coniiuuidle. 

La  matiiiL^c  du  6  cnuimetiça  par  quol()ui?s  roups  d<t  feu  qui  indiqnaii'nt  quo  l«s 
éclairi^urs  pru^sioiis  étaictiil  h  la  |iisu>  dt«  noiro  nlrailc. 

Le  K.  à  t)  lipures.  Ips  (trand'-gardes  furt'iu  nuiforcves  sur  tout  le  couronitemenl 
des  hauteurs  par  où  rronouii  pouvait  aborii>rr.  Le  10*  bataillon  de  cliasseurs,  k 
droite  cL  à  puclie  du  soinmi'l  dt'  la  [oule  pavci?.  avait  un  bataillon  du  24*  i^  la 
gauche  el  un  batsiUoii  du  Mi*  à  »a  droite.  i)n  \oyait  l'emienii,  dans  lu  lointain, 
s'avancer  par  mii:^»Oî^  MofoiiiU':>  et  bîvn  ruwloiiiiét^-t- 

Les  di^isioI]s  Balnilie  el  Vcrgf^  el  la  cavalerie  élaifnl  dans  la  vallée  de  Slirilig, 
pr<^t<s  h  le  rrwîviiir. 

Vers  tnidi  les  coups  de  feu  s«  pr»-ci pilaient  ei  b-s  réKin»::nij  r«cevaieiii  l'ordre 
de  se  poiler  aux  cr^lci  boi^écj  el  de  Tiiirc  l'uve  [larloui  à  Vi^uneLui.  ihvn  l'ordre 
oij  étaieiiL  di^jfi  leurs  avant- postes,  selon  lu  cru'  uig  ci-dfî.suus  : 

La  fusillade  s'cnn^agea  sussilfit  avec  fureur,  cl,  a  divers  inltrvalles.  la  cri^te  fut 
prise  el  n^prise  plutiieurs  fois.  Le  ronibut  dura  ainhi  jusi|u'à  ^  ou  il!  Iieurt's  contre 
nos  régimenls  ijui  n'flaienl  pas  soiilL'im*.  IVriiiPini  raisonl  onivi-r  coiHinuelIfinenl 
des  troupes  fraîches.  Le  liTr.iin  dm  tMro  r^dt'  pnr  nos  iroupes,  qui  se  rangèronl 
i  Is  2*  position,  cl  soutinrent  en  le  rendaul  le  feu  de  l'i-nneiui  jusqu'i'i  ta  nuil. 

Vh  ufficier  du  40*  <U  ligne,  3'  diiision. 


La  division  Bstaille  avait  ab»iidonn«"i  ws  posii  uns  île  Sorrebmck  le  5  au  soir 
pour  aller  camper  i-n  arriôre  de  PorbanJi  aur  la  droite  de  la  route  de  Sarrcgue- 
mines.  A  pt^ine,  te  6  au  inAlin,  nvail-on  dn-ssé  les  u nt^s  qu'on  entetidil  le  canon 
du  eôlé  de  Spirheren  ■  malgré  w\i  tes  soldais  achevùrcnl  de  manger  leur  soupe, 
el  tfftéi  011  lava  le  camp  pour  se  porter  sur  Stiring.  Lo  ^&,  qui  se  trouvait  k  no- 
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Ire  gsuclie.  était  déjà  parti  sur  le  plateau  de  Spicheren,  laissant  ses  luiiies  et  un 
cuÎMnier  par  escouade. 

Le  8*  de  ligne,  apiès  avoir  descendu  à  travers  bois  le  mamelon  sur  lequel  il  se 
trouvait,  se  forma  par  poletons  en  ligne,  changea  cnt^uite  de  direction  par  le  flanc 
droit,  et  se  déploya  parallèlement  è  la  roule  de  Forbach  à  Sliring. 

Après  élre  resté  ijiielque  temps  dans  cette  position,  le  régiment  fit  par  le  flanc- 
droit  et  se  dirigea  sur  Sliring;  jn  les  2*  et  Z'  bataillons  se  séparèrent  du  1"  pour 
renforcer  les  troupes  se  battant  sur  le  plateau  de  Spicheren  ;  quant  au  1"  bataillon, 
il  se  forma  en  colonne  par  section,  6  gauche  du  village,  et  attendit  environ  un 
quarl-d'heure  dans  cette  position.  Il  y  avait,  à  environ  500  mètres  en  avani  de 
nous,  le  67*  de  ligne  rangé  en  bataille,  ayant  à  sa  droite  le  3*  bataillon  de  chas- 
seurs; la  ligne  de  bataille  de  cette  petite  troupe  était  oblique  par  rapport  6  la 
route;  tout  à  coup  ces  troupes  firent  une  conversion,  et  s'enfoncèrent  au  pas  de 
gymnastique  dans  te  bois  ;  il  était  temps,  car  le  67*,  qu'ils  relevèrent,  manquait 
déjà  de  munitions. 

il  était  en  ce  moment  visible  pour  tout  le  monde  nue  le  général  Bataille  voulait 
à  son  tour  prendre  reonemi  de  flanc,  et  empocher  ain«  son  mouvement  tournant 
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sur  Forbacli.  En  effci,  luî-iiitMiie  fil  ik-pluvcr  noire  baUillon  tao«  aux  boi^,  el 
lan^3  la  1**  coinpignio  en  tiraîllvun  cunlrc  b  lisière  de  va  boit;;  inailieiireu sè- 
ment nous  na  pritiii;^  tlép&sser  In  ligne  du  chemin  du  fer. 

N(Ki&  Élioiis  fiivimn  dopiii^  2  lieiires  <lnns  ct^ito  fiii'^ition,  toujourb  à  liratll«r, 
lon^cfiic  Ifs  Alli'nioni)}^  cunimoncArtMii  r»n»i)iie  de  rroni  du  village;  c'écaît  à  peu 
pr^s  6  licLtti-sdu  soir.  Voici  quelle  étail  leur  foiinnlion: 

Une  forte  colonne  sur  chaque  aile,  et  une  ligne  de  lirailleurs  enirc  li»  deux 
aies: 


le  n'ai  pu  c«peiidani  appi^cier  la  profondeur  de  ces  deux  colonnes. 

Gt>»  troupos  »'avanr^reiii  au  pa»  ite  ^yinn3siir|uc  dans  un  ordre  parfait,  ti'ayani 
peur  les  arrêter  cjue  le  feu  de  i|uelciui?s  lirailltfur?;  mai'  une  fuis  lu'flli»)  fiiri'iil 
arrivées  à  environ  GOO  niélres  du  vi|)3gr,  on  les  re^'ul  par  un  feu  lii»  vif  de  fronl 
01  de  liane.  1^  feu  de  liane  \enuil  de  IscoHino  boisi^*,  4]ui  est  longi^c  par  In  roule 
de  Ssrrelinick.  Co  feu  dura  prndani  fi  Itonneti  niinnies,  aprAs  iiuoi  les  Prusisiens 
ne  reparurent  plus  que  vers  U  'i'^  lienres  du  mr.  11$  vinrenl  alors  en  lon;*e3ni  le 
bois  et  le  cliomin  do  fer.  On  résista  environ  jusque  vers  10  ou  il  fieures,  el 
on  Uaitit  en  retraite  à  travers  champs,  pour  aller  retrouver  la  roule  de  Sarreguo- 
mines. 

Un  officier  du  8*  de  iîyn«,  2*  division. 


GUERRE  rRANCO-ALLEnAIÏDE. 

Le  boniltaidenienl  Je  Paris  se  pouisuit  lotijours  sans  autres  résul- 
tats i)ue  lie  i^rnnds  ()i':|:.'1ls  aux  h^ibilutiuiis  et  surtout  aux  riiuniiirieiils 
(le  la  rive  fiauclic,  et,  en  mojetiatvune  iliziiinc  de  pei-sonnes  nlteinlcs 
pnr  jniir.  l.es  mal-ulcs  du  Viil-dc-didcfi,  les  ofpliulins  lie  St-Nlcul.ns, 
irautfes  enfiinls  cl  des  femmes  siHit  jusqu'ici  tes  priDcipnles  victimes. 
Knin  d'c^lic  iiliatlue  pnr  rolte  cruelle  pimse  ilu  i'ié;^e,  la  popuhtlioii 
parisienne,  civile  et  niIlLlniro,  n'en  parnil  (|iie  piuit  clcridéc  à  pousser 
la  résistance  jusqu'à  ses  riernières  liiiiileâ.  Klle  fait  bonne  ^■dn]e  dans 
les  forts  menacés,  upére  de  fréquentes  petites  soriîes  et  se  po^pare» 
dil-on,  h.  une  autre  sortie  sur  une  vnsle  éclicllc.  t^n  .lUcoiiant,  les 
Prussiens  sont  en  irain  de  tracer  des  clieniiucmenis  cl  de  construire 
des  lialleries  [dus  ra[tprochécs  de  la  pl:icc,  qui  leur  pcrnieltrutiL, 
dans  peu  de  Icnips,  d'envoyer  leurs  pnijccliles  sur  presque  toute  la 
snperticie  de  la  eapilale. 

Los  journaux  allemands  donnent  les  rcnscif^emenls  suivants  sur  les 
liattcries  de  siège  installées  ilans  le  demi-cciTle  allant  do  la  rîve  droite 
de  la  Marne  A  celle  de  la  Seine. 

D'abord  quatre  batleries  ont  été  construites  cl  armées  de  la  nuit 
du  21  dcconibre  au  24;  elles  comptaient  G  pièces  longues  de  24,  10 
courtes  du  inèiiie  c^ilibre,  cl  0  pièces  de  1:^.  Depuis  le  25  décembre, 
on  a  travaillé  i'i  rélaldissemeut  des  batteries  suivantes  :  5,  6,  7  et  8, 
placées  sur  la  hauteur  du  Pressoir,  el  années  àa  18  pièces  de  12 
ainsi  que  de  0  pièces  lunu'ues  de  24.  —  En  même  temps  uni  été  dis- 
posées les  batleries  0  et  10  à  cbeval  sur  ta  Marne,  el  sur  lu  rive  gau- 
che de  celte  rivière,  el  sur  la  hauteur  de  llric-sur-Mainc  tes  batleries 
11,  13  el  13;  tooles  sont  armées  de  Q  pièces,  soil  de  12  soil  de  24. 
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Le  nombre  tolal  des  bouches  à  Teu  qui  ont  procédé  le  27  au  matin  au 
bombardemeni  da  mont  d'Avron  élait  donc  de  76. 

D'aulre  pari  quatre  balteiies  nouvelles  nnt  été  construites  pour  ren- 
forcer le  feu  des  précédentes,  savoir  les  n"  14  et  15  prés  de  Raincy, 
et  16  el  17  dans  la  plaine  entre  Clichy  el  Livry,  ajoutant  ainsi  'zi 
pièces  aux  76  que  nous  venons  d'indiquer. 

Après  le  bombardement  et  la  prise  du  plateau  d'Avron,  les  Prus- 
siens ont  encore  achevé  la  construction  de  cinq  autres  batteries  sur 
la  ligne  de  Livry  jusqu'à  Garches,  savoir  le  n"  18  sur  la  route  d'Aul- 
nay  à  Gonesse,  le  no  19  dans  le  voisinage  de  Blancménil,  le  n°  20 
entre  Pnnt-lblon  et  Bunneuil,  toutes  trois  sur  les  collines  peu  accen- 
tuées que  baignent  au  Nord  le  ruisseau  de  la  Morée.  Les  n°^  21  et  2â 
se  trouvent  près  de  Garches  et  ont  pour  ot^ectif  St-Denis. 

Dans  l'Est  il  se  conHrme  que  l'armée  du  généi'nl  Chanzy  a  subi  de 
notables  pertes  au  Mans.  Enserrée  par  le  duc  de  Mecklembourg  de 
côlé  du  nord  el  par  le  prince  Frédéric-Charles  du  côté  du  sud,  elle 
a  dû,  après  une  belle  résisiancp,  il  est  vrai,  Taire  une  retraite  désas- 
treuse, le  gros  sur  Laval,  l'extrême  gauche  sur  Alençon.  Les  bulletins 
prussiens  parlent  d'une  vingtaine  de  mille  prisonniers,  ce  qu'on 
croit  une  exagéraiiun  destinée  A  agir  sur  le  moral  des  défenseurs  de 
Paris  et  à  précipiter  les  événements  avant  la  seconde  réunion  de  la 
conférence  de  Londres. 

Dans  l'Est  l'importante  opération  oiïensive  du  général  Bourbaki, 
fâcheusement  ralentie  par  de  grandes  dillicultés  de  transports,  suhil 
on  temps  d'arrêt.  Après  plusieurs  sucrés  d'«vant-garde ,  enlr'au- 
tres  à  Villersexel,  les  9  el  10  janvier,  à  Ste-Marie  et  Arcey  trois  Jours 

fdus  tard,  l'ex-commandanl  de  la  garde  impéi'iale  nri-iva  «levant  des 
ignés  et  des  retranchements  bien  garnis  d'ai-lillerie  tout  autour  de 
Honibèiiard  qu'il  attaqua  vainement  du  14  au  17. 

Des  hauteurs  de  Bure  et  de  Fahy  nos  troupes  suisses  de  la  brigade 
Borgeaud  et  l'état-major  du  colonel  Aubert  ont  pu  suivre  les  engage- 
ments autour  de  Croix,  d'Ahevilliers  el  d'IIerimoncourt. 

Le  général  Bourbaki  fait  de  son  mécompte  le  rapport  suivant,  en 
date  du  17,  remarquable  par  son  ton  de  franchise: 

J'ait  fait  exécuter  une  nitaqiie  générale  depuis  Mont-Béliard  jusqu'au  Mont- 
Vaudois  en  cherchant  it  Taire  franchir  à  nos  troupos  ta  Lisaine  à  Belhonconrt, 
Bussurel  et  Héricourl  et  h  m'emparer  de  Sl-Valverl.  J'ai  essayé  de  Taire  opéror 
par  mon  aile  gauche  un  mouvemenl  tournant  destiné  à  Tacililer  cette  opération. 
Les  troupes  qui  en  étaient  chargées  ont  été  cIles-mAmes  menacées  d'être  attaquées 
sur  leur  flanc;  elles  n'ont  pu  que  se  maintenir  dans  leurs  positions. 

Nous  avons  eu  devant  nous  un  ennemi  nombreux  avec  une  Tormidable  artillerie  ; 
des  renforts  lui  ont  été  envoyés  de  tous  les  côtés  ;  il  a  pu,  grâce  à  ces  conditions 
favorables  comme  h  la  valeur  des  positions  qu'il  occupait,  aux  obstacles  existant  h 
notre  arrivée  ou  créés  par  lui  depuis  lors,  résister  à  tous  nos  efforts;  mais  il  a  subi 
des  pertes  sérieuses. 

Notre  attaque  du  15,  renouvelée  les  16  et  17,  si  elle  n'a  point  produit  tous  les 
pfféts  désirables  malgré  la  vigueur  déployée  par  nous,  a  inspiré  du  rcspecl  à  l'en- 
nemi, qui  a  jugé  prudent  de  se  tenir  sur  une  défensive  constante. 

Le  temps  est  aussi  mauvais  que  possible  ;  la  marche  en  avant  est  très  difficile  ; 
Je  me  décide  &  revenir  demain  dans  les  positions  que  j'occupais  avant  la  bataille. 
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On  esl  étonn*^  de  ne  voir  figurer  dans  ces  opénitions  aucun  corps 
gariljriliiien,  qui  puurlanl  y  eût  été  fort  A  sa  place.  Les  grandes  espé- 
rances anacti('!cs  nu  mouvement  de  Buuibuki,  qui  rappelaient  dt<jA 
Scipion  allaol  combattre  en  Arrique  les  Carlhaginois  d'Annibal  en 
Ilalie,  sont  ajournées,  mais  non  encore  détruites  si  du  renfort  et  des 
approvisionnements  lui  sont  envoyés  à  temps;  quoi  qu'il  en  soi),  sa 
reii'ailc  sur  Hesançnn  parait  se  faire  en  bon  éUit,  avec  toute  possibi- 
lité de  reprendre  son  projet  par  une  aulre  ligne  d'opérations,  par 
Vesoul  Rnlr'îiHlres.  D'ailleurs  jusiprù  présent  son  écbec  relatif  a  eu 
Irois  proUts  nulubleâ  :  il  a  amené  l'évaculion  de  ta  Bourgogne,  il  a 
fait  subir  d'assez  fortes  perles  à  Werder,  de  3  à  4  mille  bonimes, 
dit-on,  et  siittoui  il  a  dégagé  Paris  non-seulement  de  renforts  consi- 
dérablps  en  route  de  rAlîemagnc  vei's  l'armée  assiégeante ,  mais  de 
loui  un  corps,  le  2",  Ftanseky,  détaché  en  loule  luUe  par  Moltke 
h  l'arméo  de  l'KsI.  Reste  h  savoir  si  Trnchu  pouira  profiler  enfin 
des  chances  relativenieni  favorable;:  qui  lui  sont  offertes  par  celle 
diniinulion  momentanée  de  ses  adversiiires  directs. 

Dans  le  Nord  le  général  Faidhcrbe,  reprenant  roiïcnsive,  est  entré 
à  Albert  ;  mais  il  a  subi  un  nouvel  érbec  devant  St-Qucntin  le  20  jan- 
vier, qui  lui  aurait  coûte  10.000  prisonniers. 

P.  S.  —  Les  troupes  de  Garibaldi  ont  élé  vivement  engagées  contre 
les  renforts  accourus  de  Paris  et  de  Melz  A  Werder.  Dijon  a  été  bril- 
lamment maintenue  par  Garibaldi,  mai:;  Dùte  lénccupée  par  les  Prus- 
siens.  Itourliaki  se  inainlicnl  aux  enviions  de  Illainonl. 


On  nous  écrit  de  la  Bourgogne  le  1C  janvier: 

f  Je  sais  quR  votre  Hcmti:  esl  lue  dans  les  bureaux  de  noire  délé- 
gation gouvernementale  h  Bordeaux.  Pernicitcz-moi  de  leur  recom- 
mander par  vulre  inlermêdiiiire  les  deui  opérations  ci-dessous  : 

I  1"  Renforcer  lîourbaki  sans  tarder,  matériellement  par  des 
troupes  et  leurs  accessoires,  moralement  en  établissaol  le  siège  de  la 
délégation  à  ChîSInns  on  Mikon,  ou  au  moins  à  Lyon.  A  Bordeaux  il 
esl  trop  loin  de  nous. 

<  9"  Mettre  au  concours  un  mémoire  de  5  à  6  pages  sur  la  ques- 
tion de  savoir  comment  une  armée  forle  de  x  peut  battre  une  armée  do 

S  X  ne  se  manifestant  jamais  que  &ous  la  forme  3  X    3'  c'est-à-dire 
qui  se  divise  en   trois  colonnes  enveloppantes  à  grande  (Tistance^ 
comme  le  font  presque  toujours  les  Prussiens  et  toujours  avec  succès 
SJins  même  que  leur  total  alleigne  aux  3  x.  a 
Recommandé  A  qui  de  droit,  quoique  ce  soit  un  peu  lard. 

On  lu  (laiiit  VOfiinioH  aalionulr  do  i^ 

L'uiinc  Cail  a  livr(  le  îô  iI>i^CL>nilirË  an  gouvernement  ilc  I*  di^fonie  imlJonale  une 
tocDmotive  blitiili^u,  ainsi  ipir  di'tix  wagons  f^gnlctncnl  hliiid^s.  Celte  importante 
maison  iloil  rernettir  aiiioitrd'lDiî  un  Iroisi^DG  eDgio 

Les  Wagons  soni  pcrci-i  de  qnatoric  sabords,  afin  de  pouvoir  diriger  lc«  quatre 
oiilrallteii»ct  i^u'iti  duiteol  cutilDUtr. 

Les  oimcrltirr-s  »e  ferninnl  avec  dm  ()liM|iies  ite  fonte  et  la  tâiture  a  seirt  cenii- 
iDèlres  et  demi  d'é|iiiisseur  De  plus,  la  eulrassR  a  une  double  enreloppe  Je  fer  de 
(5  &  te  cenlim^tret  dYpaisseur. 

I^s  batailles  du  Sluiis  oui  nmi^n^  une  découverte  assez  curieuse  L'a  vaillant  pe- 
loton de  rrancs-tiri.'urs,  qu'on  voyiiil  toujours  au  milieu  du  U'n  sans  Irup  savoir  son 
orrgîuc,  a  élé  i-ecoDuu,  «juaiid  il's'vsl  ii^i  de  le  mettre  il  t'ordni  de  l'arinét-  pour  su 
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jrsvoure,  se  composer  da  prince  de  Jainvill^,  âe  son  ^endiv  \e  duc  de  Chartrei  el 
llle  t|ueliii]ps  nniis  ii>Hou^s.  Jiig^s  caniproiin'ttaDls  |>oiir  lu  linTarcliiK  les  hardis  vo- 
lotiUiitr»  ont  éié  Oî»90iis  el  leui'ï  cheTï^  comluilN  ut  euibtirtjiK's  ii  Sl-Malu. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Notis  lierons  tinÉ)  n'iparnimn  nii  C.un'^'ii  rrilt''r:il ,  (|iih  nous  nnuçi  emproasons  ie 
lui  (loriiier.  hiMireux  si  nous  [inutinns  In  généraliser.  Au  mninent  ou  nous  nous 
iionn'ions  Awf  noire  dernier  numéro  d(t  9-iin  obstination  Ji  ni''  pas  augmcnior  noire 
irde  de  la  frontière  des  environs  de  Belfuri ,  il  mellail  de  iiiquel  s))6nsl  dans  ce 
but  des  bataillons  jurassions  et  nenchAleloi^  ;  bii'iitAl  uprès  il  y  ajnnin  lii  1ô*  bri- 
ftmle.  colonel  l'fyltep.  dt;  la  5*  division,  roloticl  Hcycr.  ei  deux  jours  pins  lard  les 
deux  autres  brif^des,  IV  el  irs*,  île  celle  division,  avec  ta  CAinpiignio  du  génie 
n'  1,  le»  baiieries  n"  9  et  25,  cl  la  coniMt,'nie  de  dragons  n'  2S 

Lpsnouïeikspostfrieoresayani  pniu  plus  ra<stiranle>.  lL'*di;rniêre<troupi-jli'Viie9 
re&lent  dans  leur^  Cuuluii»  rcsjn-clirs  a  diï|)u!illion  lélt>^ru{itiii|oe  des  ètalâ-inajor& 
d/'jâ  à  leur»  postes  de  la  Trunlière. 

Le  général  Hcr/og.  i|ui  a  bien  voulu  retirer  sa  di^nilssion  dovnni  les  vives  ias- 
>nces  du  rAssemblée  fi^idi'-niliî,  a  pris  lo  cftmnianJtnit'ni,  le  17,  des  deux  clitrsions 

la  frontière.  Le  grand  êtni-major  a  été  recoiisiiiuL^  par  l'appel  nu  service  du 
f4!fa«f  d'état-major  gt^nérsl,  do  radjudani-gt^néral,  de«  cht^r!;  de  sections  ^i  des  prin- 
cipaux adjudanlâ^ 

P.  S.  —  A  la  demniitli;  du  commandanl  en  nlief  la  mise  sur  pied  do  la  V  di- 
«ision,  colonel  fédéral  BonlPins.  a  élii  ordoni.tV  el  loiile.'ï  le?  troupes  sur  pied  sont 
entrées  en  ligne,  en  v  ajoutnnl  ileux  batteries  ilc  rnontiigne. 

Ia  5*  division  (Moyer)  est  h  BûEe  avec,  le  gmiul  qitAriier-gi.\nér»l .  devant  se 
traosporlor  h  DoieiDoni ,  la  3'  (Aubpil)  à  Porrenirny  el  environs  ;  la  \'  (Bonltnis) 
i  la  Clwus-de-Konds  el  environs.  Jt  semii  i|uestron  de  lever  encore  une  des  bri- 
(sde*  déiacbtVs  ou  la  8*  division  (Ed.  de  ^ili.")  pour  former  In  réserve  do  ce  cordon. 

Dans  de  telles  liventiisliltVi:  il  nous  semble  qu'il  surail  liquiiablt!  Auinnt  tjue 
prvdent  de  rétablir  rindenuiili^  de  rations  de  finirm^c  aux  officiers  fédéraux  monli^s, 
({n'on  a  eu  grand  tort  de  supprimer  en  iléreiiibre  dernier. 

H.  de  Bismark  vient  d'informer  gracieuse  ment  notre  Cmueil  fédéral  quo  la 
'Confédération  du  Nord  c-onReulail  à  prolonger  jus<:]i]'»  une  prochaine  cunréri^ticu 
le  délai  pour  la  convention  des  subside.''  en  fn^rur  du  tunnel  du  Sl-Uoibard. 

Du  reste  on  erninl  que  par  suile  de  l'épuisoiiienl  des  fmanees  alleniondes  n  de 
la  fraîche  amitié  entre  In  Prusse  d'une  jtflpl  el  fa  tfcivitVre  ri  rAiitriclie  d'autre  pnrl, 
la  question  de^  subsides  allemnnd:)  pour  le  lunnel  ferr^.  du  Sl-Colbanl  no  soit 
i^rteusenMnt  compromise  ,  5  moins  que  la  Suii^se  ne  consente  â  la  rattacher  plus 
fermement  au  grand  faisceau  des  inlér^li  germaniques.  Caveant  comules  ! 

Une  négociation  so  poursuit  actuellement  entre  le  0)n!>eil  d'Kiut  vaudois  cl  lu 
'Confédération  pour  h  eonslniction  d'une  roule  slralégiciue  pnr  ta  Croix-d'ArpilIc. 
Dans  ce  cas,  la  Conrèdératirxi  p.tierait  une  pnrt  iit$  frais,  soit  une  somme  de 
191.000  francs,  reurt-senlant  lesdeu.\  tiers  du  coût  total.  L'autre  tiers,  ^5,U00 
fraocs,  resierait  h  lu  clinrgc  du  canton  du  Vaud  et  des  communes  inlé^es.'^.^es. 
Celle  route  n'ayant  eopudmil  d'ulilitiï  straléj^îque  iju'aulant  que  le  pnssnf-e  dti 
Pillon  est  aussi  ouvert,  b-s  ni'';(oci allons  mî  eonûnuenl  pour  que  les  deux  consiruc- 
limu  Soient  enirepris««  ^iuiull'juénienl.  ^ 

Le  Dt'pirlenient  militaire  ft^déral  a  adressé  la  circulaire  suivante  aux  gagnants 
du  ilun  de  fr.  100  su  tir  iï^b-rnl  de  7.m\^. 

Le  Dèp-^rienient  QVail  cru  devoir  attendre  jusi]u'après  la  fixation  di^fmilive  de 
l'armemi^nt  des  carabiniers,  avant  de  demander  aux  gngnanli  du  don  de  fr.  100 
BU  tif  tédirjil  de  Zoug,  s'ils  dèi-iraienk  recevoir  une  arme  à  répétition  eu  lieu  et 
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pline  (l'une  partie  du  ilon  an<]iH-l  ils  sv^ieiii  tirait  Cfiie  tpteeiifln  d'amiraiMit  étant 

mninlcnam  résolue,  ii  mesure  que  tes  rprriies  de  cnruWnîr»  Ho  l'annî^fi  procliaîne 
devront  ^Ire  arni^s  de  cnriihinfîs,  nous  prions  luiis  l«s  j^n^nants  inléres^»  à  nous 
faire  savoir  s'ils  dcsîrenl  recevoir  un  fusii  â  r(^(jélilioii  d'infa»I«rie  t>ii  unu  ciirabîtio 
à  ri-[»^liUoii. 

Ceux  di-â  it»gnaiiU  <|m  dt^iretil  recevoir  un  IntW  o  r<<^itlion  d'rnfnnlene,  peu- 
vent SL-  le  (iror.uriT  contre  IV-nvoi  df  fr.  8î  (lupn'^s  de  l'iidministralion  du  matériel 
de  f;uern'  [l'ilôr^l,  ;i  Dt'rnc,  ppiulnni  le  m<iis  de  jiui^ier  proehniii. 

En  revsnclie.  rein  di's  f(»jcnanK4|iii  désirent  «ne  raraliine  peuvent  s'»dre**er  à 
la  inénie  adininîMraliun  mais  ne  (nviirrutil  [13»  l'ubknir  avant  le  mois  de  ]uia  et  à 
un  pri^  qui  ne  doit  p«s  déftasscr  I»  soinim*  de  fr.  97. 

Agn^ex.  UonsiiMir,  l'assuranc»  de  notre  parfoite  considftralinn. 

Ij  Chef  du  Dèjmrtntmt  miiUaîre  ffdth'at, 
Wb4,T!. 

Znrich.  —  Argovle.  —  l'e^t  direriimi»  niltilsires  de  Zurich  et  d'Argotte  ont 
conclu  i-FiIre  i'llt.'8  1111  ?naii^<'ineiit  pour  b  tenue  t>ii  eumrnuti  d'un  cours  de  l3ctii)ue 
pour  iu^  (liJiciers  d'inranterit;.  Olui  de  1871  »ur:i  lieu  îi  Zurieti,  sous  la  direction 
du  rlicT  du  l'inltiulerre  /.(iriciiJse.  el  celui  de  1872  îi  Aarau.  soU)^  le  eommandenient 
de  l'in^truclcur  en  edef  des  nnlices  argovieiines.  Mrâsicurs  les  irisinicteur<;  auront 
des  smis-iiistmetPiirs  comme  au^ilisi^es.  1-e  e&iirs  fommecicera  .111  prinlcmps  pour 
I  \  jour*  de  durée.  Chaque  Catiifvn  (burnira  20  ofTiciwrti.  —  Il  scrail  fort  à  désirer 
i|ue  ce  bon  exemple  Tut  »uiti  |»ar  d'autres  Cnnlous. 


Ilnllr.  —  I.('ii  ^'vvnejni'tits  (le  la  guerre  TriiTK-n-^lli'man'Ie  ne  sniiniienl  Iniuer 
|)»<iï>(.T  iiinperf'ii  lt>  grnnH  i^v^m'iuent  pnviliiiiir?  ijiij  vitini  de  s'accomplir  p»r  legt'!iiie 
enlrf|)r(>n.-iiil  et  purs^'vératit  de  l'Italie,  i^pcondt*  rlii  précieux  concniirs  linan<.'ii.'rdel& 
France.  I,L-  Mont  4^'-ni>i  e'st  ])erct'';  àao'i  qutïtfpies  jours  les  loe.Dniolivj>s  eirculeronl 
librctiiuni  sous  ce  massif  des  Alpes  centrales  cré:iul  tiiie  riouvtelle  voie  de  ^raud  et 
commode  transit  eulne  l'Europe  renlralc  et  la  HËninsule.  Oelte  autre  merveille 
du  mnnile  moderne,  qu'i-gale  a  peine  Ee  caonl  de  Suez,  l'tl^ve,  au  prix  de  vingt  ans 
«II-  gii^^nlesques  effort»,  un  monument  inipi^risiable  n  la  mrmûirtt  des  hommes 
d'Kuil  el  des  in|;ênii'iirs  pi<*uioiit[iis  qui  m  oui  pris  l'inilialive,  au  prciciier  ran^ 
ilirsijuels  l'ilitislre  gHirmI  Upu.dmra  roiufiitt  â  ilmibir  tilrn  De  fort  Jnlmrsiiants 
EirliclL's  sur  eelle  maguiliquc  uuireprUe  uni  i^iê  publiés  réceniueut  pur  lo  Jmniat- 
de  Genève. 

1.A  Reruf  militairf  snme  parnll  deiK  h\f  par  mois  A  Luusnniïf.  Elle  piiliHe  ea 
SHp|démefll  .  unir  fois  par  mois .  une  liante  îles  ntmes  sp/rj»f«.  -  l'rix  :  Tour  la 
Suisse  .  1  Ir.  M  r.  par  an  l'our  h  France  ,  l'Allemogne  el  l'Italie.  lU  fr.  par  an. 
Pour  les  nuirpc  Etals,  t»  fr.  pur  an.  ~  l'our  tout  ce  qui  roncrme  rAdniioislmtioD 
et  II)  Itt-dnction ,  s'adre&ser  nu  Cuinîté  de  Dirtctioa  de  la  Hcvve  militaîie  suisse,  à 
Laii.ianne,  coitipoi^i  d*^  M.M.  F.  l,F.ii-n«TE,  «colonel  ffdfral-  F..  fluaioNNET,  mnjor 
fûdt-ral  d'iirlillerie:  V  IUrnier,  major  Kdénd  du  gi-niL-  (abstni).  -  l'our  [es  nbeu- 
ueiui'Dt»  i  r**tniiiH>-r  g'atlrenscr  â  M.  Tauera  éditeur,  rue  de  Savoie ,  'i ,  Paris ,  ou 
à  In  librairie  Oeurg,  à  GeDéve. 


IL  VIENT  DE  PARAITRE 

rtu  <)IIUTI11M>.  rdilror,  à  Lnsuini',  cl  ibu  1rs  [iriiiri}>ifli  libritrr«  ilv  U  Suûm: 

ÉTUDES  D'HISTOIHE  MILITAIRE 

TenipH  niuderne.s  jusqu'il  Ih  flii  du  rt-mne  de  LouU  \1V 

par  Ferdinand  I.f.comte,  colonel  rAdémI  suisse. 
2""-  édition,  tugmt'iit^*?  d'im 

I  vol.  in-8«.  rrin;  5  francs. 
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REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

Siip[^l^tiuM  lUPD^nel  k  1.1  HSVIJE  RILlîAlitE  SUISSE,  n'  3  (1871). 


RAPPORT  DB  M.  LE  GËHÉRAL  HGRZOG 

BOT  U  UM«  de  troupe*  sur  pied  en  juillet  et  août  1870. 

(Fin.) 

Cavatûric. 
dragons  aussi  hieii  que  les  guides  &e  sont  acquilté  de  leur  ser- 
vice parfois  assez  pcnïltlo  d'une  manière  très  .s.ilisini.'ïnnte ,  el  il  est 
remarquable  de  constater  les  progrés  t^Jouissaols  qui  uni  été  faits 
dans  la  cavalerie,  cl  qui  seront  encore  plus  importants  dans  quelques 
années,  lorsque  la  prolongation  du  temps  de  senicû  qui  u^t  en  vi- 
gueur depuis  quel(|uc  Icnqis  aura  port^  ses  Fruits.  La  cavalerie  des 
l*""*.  II"  el  VU''  divisions  a  eu  principalenienl  l'occasion  de  s*cx«i:rcer 
ilan!^  le  service  de  sûrclè  et  de  paLrnuilles,  emploi  principal  de  notre 
cavalerie  à  l'avenir,  ytinnt  â  la  race  des  chevaux,  les  compagnies  de 
ilra^ons  de  la  Suis>je  orienUilc  et  des  Cantons  du  nord  avaient  des 
cliovaux  beaucoup  mieux  ct)û)si;»4t  plus  propres  pour  le  service  de 
la  cavalerie  (|ue  les  compagnieë  ib  Rerne  el  de  Kiibourg  dout  la  plu- 
part des  chevaux  élaicni  trop  lourds,  mais  qui  paraissaient  mieux 
sufiportcr  les  rati((ues  que  les  dmvabxdc  race  allemande  des  compa- 
gnies ci-ilossus  mf^nlionnôos. 

C'est  à  conlre-cfïïur  que  la  cavalerie  esl  entrée  en  campagne  avec 
des  pisiiiliMs  â  canon  lis?n.  La  carabine  qui  depuis  quelques  années  a 
ùié  iiitruduile  à  lilic  d'essai  dans  plusieurs  écoles  el  cours  parait 
jouir  d'une  grande  popularité,  et  si  l'on  réussit  à  établir  une  arme 
qai  réunisse  les  condition!»  d'efficncité,  de  portée  el  de  poids  désira* 
lilcs,  la  cavalerie  la  recevra  avrc  plaisir.  Un  revolver  si^ra  de  nu^.me 
bien  accueilli  par  tes  sous-olUîciers  el  IrompeLlcs,  nussiuil  qu'un  mo- 
dèle ronvenable  aura  été  ad.ipié. 

La  selkrie  et  U  paquetage  ne  donnent  lieu  k  aucune  observation 
imporlanle;  néanmoins  quelques  autorités  qiialiJiées  en  cetie  nialière 
s'occupent  avec  zèle  d'inlroduirc  aussi  d;ms  celle  pariîe  des  amélio- 
rations dont  le  besoin  se  [ail  encore  ^lenlir. 

Gétiic. 

Le  génie  n'élaîl  représenté  que  par  4  coimiagnies  de  sapeurs,  au- 
_  cun  train  de  pontons  n'ayant  été  mobilisé.  Truts  de  ces  compagnies 
a^ypancnaient  à  l'élile,  une  à  la  ré;3erve. 

Ces  compagnies  de  sapeiti-s  ont  t'ait  honneur  \  la  bonne  réputation 
de  cette  arme  et  se  sont  dislingiiées  par  leur  habileté. 

Oulre  1rs  exercices  tJiéoriques  el  pratiques  prescrits  par  le  com- 
mandant du  génie,  exercices  pousses  avec  zèle  alîn  de  rendre  h' 
troupe  apte  au  service  de  campagne,  la  comiiagnie  n»  3  a  construit 
des  ponts  pour  le  passago  de  colonnes  sur  la  Birsig  el  a  préparé  la 
déniolitiun  cl  la  dcptrriclion  du  puni  du  Rliin  A  tlÂIc;  la  compagnie 
vfi  A  a  cnnslniit  plu-fleurs  réseaux  de  routes  A  Bl.iiien  el  le  long  de  la 
frontière  frant^aise;  la  compagnie  n**  A  n  étahli  une  ligne  lélégraphi- 


que  tle  851)0"  de  long;  la  com^ingnie  n^  7  n  con&Iruit  plusieurs  bal-' 
leriefi  de  campagne  à  proximiié  à  eriiptacemenis  propies  à  la  défense 
lies  ponls  cl  a  inôparô  la  ilrslniclirm  des  ponts  tlu  Ithîn,  prés 
Laufenbotirç:,  SiTOKÎngen  cl  Dheinreldcn.  Cos  compagnies  ont  en  outre 
élé  souvent  employées  pour  l'étHldissenienl  des  camps  des  ilivisions 
respectives. 

L'équipement,  i'habtlleroenl  el  l'arnicmenl  des  troupes  du  géoie 

étnienl  en  bon  état.  Les  compagnies  (Maîf'ni  pourvues  chacune  de 
cbarJDls  de  sapeurs  nouvelle  ordoniiancLs  iiiiii^  allelt'^s  de  deux  che- 
vaux scul(!mcnl,  ce  qui  csl  iiisidlisant;  ces  cli.-iri(»ls  mnnqiinicnl  nitssi 
des  appareils  électriques  à  explosion  pour  élre  équipés  d'une  manière 
complète . 

L'acquisition  d'un  plus  prand  nombre  d'oniils  de  sapeurs  a  été  ro- 
conuue  indispensable,  cjir  or  a  eu  l'occasion  île  se  convaincre  com- 
bien peu  l'on  peut  compter  sur  les  outils  fournis  par  voie  de  réquisî- 
lion.  Il  ne  s'.igil  pas  seulement  d'établir  dcf^  dépôts  de  bons  oiilils  de 
sapeurs  dans  un  endroit  quciconqnr,  mnis  la  tactique  actuelle  exige 
qnc  chaque  division  d'armée  soil  accompagnée  d'un  jielil  paie  mobile 
d'outils  île  sapeurs.  Ces  lacunes  peuvent  être  comblées  racilrrnenl  et 
sans  de  grands  sacriliccs.  L'circctifde.s  compngnies  de  sapeurs  devrait 
élrc  nbsolumeni  augmenté  eL  porté  à  1^0  hommes  pour  Télite  et  h 
100  honimes  pour  la  réserve." 

ArtiUme. 

L'artillerie  était  représentée  par  3  batteries  rayées  de  10  cenlî- 
mètrcs  se  chargeant  par  la  culasse  el  8  batteries  rayées  de  8  centi- 
mètres se  chargeant  par  la  bouche,  et  avait  6  parcs  de  division  mo- 
biles au  complet.  La  batterie  de  8  centimètres  n^  21  exceptée,  toutes 
ces  batteries  n'ont  rien  laissé  i!i  désirer  quant  au  choix  cl  h  l'aptitude 
de  la  troupe.  Quant  à  l'attelage,  les  baltcries  n»  8  de  Sl-Gall,  n«  SO 
de  Thurgovie  el  n'^  7  de  lîAlc  élHient  1res  bien  atlelées;  les  chevaux 
des  autres  batteries  appartenaient  à  une  race  moins  robuste  et  il  se 
trouvait  surtout  beaucoup  de  chevaux  petits  el  luibles  dans  les  batte- 
ries n"»  11  el  21. 

Les  chevaux  de  selle  de  celte  dernière  batterie  ont  principalemenl 
beaucoup  laissé  à  désirer. 

Les  batteries  appelées  au  service  ont  prolilc  do  cette  occasion  pour 
s'exercer  suivant  un  programme  élaboré  par  le  coiiimandanl  de  l'ar- 
tillerie, et  à  devenir  le  plus  possible  aptes  au  service  de  campagne.  11  est 
fâcheux  que  toutes  les  batteries  n'aient  pas  pu  se  livrer  aux  exercices 
de  tir.  A  l'exception  de  la  batterie  n"  ^i  du  Tessin,  l'armement  et 
l'équipement  étaienl  en  bon  état;  cependant,  on  a  pu  constater  que 
les  nouvelles  tuniques  s'usent  U'ès  vile  si  les  hommes  ne  possèdent 
pas  en  même  temps  des  sarreaux  d'écurie  ou  des  petites  vestes. 

Le  matériel  des  bnllerics  était  généralement  eu  très  bon  état;  en 
revanclve ,  la  munition  a  soufTerl  ici  cl  là  ensuite  d'un  paquetage 
défectueux,  mais  il  a  été  remédié  h  cet  inconvénient  en  y  vouant 
l'attention  nécessaire.  Les  fusées  défectueuses  onl  été  remplacées 
pendant  le  service. 

En  ce  qui  concerne  le  harnachement,  le  sellage  el  le  bridage,  ils 
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Taïsseni  encnrc  conslammenl  à  di^sirer ,  et  nvcc  plus  fie  soins  on  au- 
rait jiu  livilni   bien  tlos  tilcssuius  tlti  uhnvjux. 

Les  quelques  incoDvénienis  qui  se  sont  produits  dans  les  parcs  de 
iliTÎsions  ont  déjà  clé  menlionnéf'.  Quaul  à  Tullehige  de  ces  parcs, 
quelques  Cantons  avaient  fourni  do  Ir^s  mauvais  chevaux  el  des  har- 
naclienii'nls  tout  aussi  mal  enlreienus,  en  sorte  qu'ils  onl  occasionné 
maintes  Messurcs  el  dêprécintinns  de  chevaux. 

Les  compagnies  de  parc  oiU  un  eOpcliC  lieaucoup  Irop  fnihie;  elles 
devraient  au  moins  ùlrc  porlûos  nu  chiiïrc  de  100  hommes  pour  être 
de  quelque  utilité. 

Los  comprit; nies  de  Irain  de  parc  devraient  aussi  posséder  un 
eiïectir  plus  élevé  en  liommes  el  en  chevaux,  attendu  que  l'altplage 
des  aiiilJulances  exige  plus  de  clic\au\  qu'il  n'en  avait  t>lé  pnWu  dans 
le  temps.  Les  batteries  de  campaf>ne  aussi  bien  quo  les  parcs 
de  divisions  exigent  chacun  une  réserve  de  8  chevaux  ;  c'est  une 
nécessilê  qui  ne  peut  tîtrc  méconnue  et  qui  se  passe  de  tout  aulie 
commentaire. 

La  composition  dns  parcs  de  divisions  pourrait  par  la  suile  exiger 
UD  suia'uil  de  luulèriet,  allcnilu  que  la  plus  grande  précision  du  feu 
actuel  de  DOS  pièces  peul  exposer  nos  bouches  à  feu  à  élre  plus  faci- 
leuienL  endommagées  mranléi'ieurcmenl,  alors  qu'on  se  servait  des 
canons  lisses,  el  qu'il  raudiaîl  iiop  de  temps  |M>ur'  faire  venir  des 
pièces  de  rccliange  des  dr''pots  fédéraux. 

La  remise  d'au  moins  une  niènc  de  réserve  complète  et  des  deux 
calibres  par  parc  de  division  uevrail  ^trc  une  règle  admise,  justifiée 
par  les  circonstances. 

Quelques  voix  se  sont  ici  el  \h  piononcées  pour  une  transr(»nTiation 
des  pièces  de  i  livi-ps  se  chargeant  par  la  bouche  en  pièces  se  clinr- 
geanl  par  la  culasse.  Celle  opinion  esl  la  conséquence  de  la  supério- 
rité de  rarlillerie  allemande,  conslatée  dans  la  guerre  actuelle  entre 
la  Fitince  et  l'Allemagne.  La  supériorité  des  pièces  se  cbargeanl  par 
la  culasse  sur  les  pièces  se  cliargi^anl  par  la  liouche,  quant  A  la  pré- 
cision du  tir,  ne  peut  èlie  contestée  par  pinsonne.  Mais  il  sérail  su- 
perficiel d'nllrihucr  le  succès  de  l'îulilhîrie  allemande  au  sysiériie  iln 
ses  pièces.  Trois  facteurs  principaux  expliqueni  l'infériorilé  de  l'artil- 
lerie française.  Bn  pieinier  lieu  la  cunslruclion  plus  que  primitive  rtes 
fusées  de  rarlillerie  iVançaisc  comparées  à  celles  de  l'ariillcrie  alle- 
mande qui  ont  hcaurnup  d'analogie  avec  los  fusées  iIp.  nos  piénrs  de 
4  livres;  puis  et  principalement  la  supériorité  de  l'artillerie  allemande 
quant  au  noiiihrc  des  pièces,  et  troii^téniement  La  inaniéie  peu  prati- 
que et  insufTisante  des  exercices  de  tir  de  l'arlillcric  française  dans 
les  polygones. 

Il  a  déjA  été  fait  des  démarches  pour  pouvoir  sous  peu  faire  un 
examen  compaiatif  d'une  pièce  de  4  livres  en  bron/x  se  chargeant 
par  la  culasse  avec  une  de  nos  pièces  de  A  livres  aciuelles. 

Elat-ntdjor  gàiéral. 

L'amélioration  sensible  qui  s'esl  produite  dans  noire  éial-major 
général  a  été  très  appréciée  pendant  la  inis^  sur  pied  de  Irouprs  de 
celle  année;  noire  ôtal-mnjor  compte  niainlenanl  un  grand  nombre 


d'ofïicicrs  qui  par  leurs  connaissances  et  lours  capncités  ne  laisser 
rien  A  désirer. 

Il  esl  vrai  (ju'il  s'y  Innive  rncnre  quel"|urs  ('{('niRnls  qui  nr»  nié- 
riicnl  pas  l'allribul  d'un  ofiicicr  de  l'élai-major  général  cl  qui  ne 
salisronl  pas  nième  aux  plus  mudcsics  exigences.  Persuone  n'a  du 
reslc  luaotjué  de  bonne  volonU^,  pi  il  esl  ceriain  que  dans  un  cas 
sérieux  les  [Aus  faillies  se  seraient  doublemenl  elforcès  de  faire  leur 
devoir. 

Chacun  connaît  la  haute  irnpnrlancc  de  chaque  place  dans  l'ctal- 
inajor  Rénéra!.  Ensuite  des  cKjuhienres  laites  et  fondé  sur  d'autres 
raisons  connues,  il  sera  posi^iblc  il'ciliinincr  et  d'utiliser  d'une  autre 
manière  les  élémenls  qui  inalj^n-  tout  le  zèle  el  Imite  la  bonne  vo- 
lonté possible,  ne  sont  pas  en  mesure  de  remplir  leurs  fonctions  e( 
qui  seraient  ainsi  une  cause  de  dommage  pimr  le  pavs  si  ou  voulait 
persister  plus  longtemps  à  leur  confier  une  charge  qu^ils  sont  et  rcs- 
ter'onl  hors  d'état  de  remplir. 

L'éiat-major  général,  dans  sa  forme  actuelle,  a  sufli  parfaitement 
aux  besoins;  il  a  été  conslalô  que  le  meilleur  emploi  de  chaque  oifi- 
cier  c'est  de  ruliliser  dans  le  poste  qui  lui  convient  et  qu'en  s'en 
tenant  strictement  h  ce  sysicmc  il  n'est  pas  nécessaire  de  séparer 
l'état-major  en  état-major  général  de  conimandemenl  et  d'adjudants, 
ce  qui  occasionnera  il  aussi  maints  inconvénients. 

Mais  il  est  évident  qu'à  l'avenir  on  devra  élre  plus  exigeant  pour 
les  admissions  dans  t'élat-major  géoéi'al  et  donner  beaucoup  plus 
souvent  aux  oITiciers  l'occasion  de  se  développer  en  théorie  cl  en 
pratique  que  cela  n'a  eu  lien  jusqu'à  présent.  Tous  les  sacrKiccs  qui 
seront  faits  dnnii  ce  but  produiront  t>M  ou  lard  leurs  bons  fruits. 
il  en  est  de  même  des  ofliciers  de  rétot-major  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie. 

Li  cavalerie  de  chaque  division  ay.'inl  été  renforcée  et  porléo  h  trois 
compagnies,  il  y  a  lieu  de  les  placer  suus  le  commandement  d'un 
officier  d'étal-major  (major  ou  capitaine)  ayant  <iervi  auparavant  dans 
la  cavalerie. 

Commissariat  des  (fueircs. 

La  lâche  du  commissariat  des  gueiTCS,  dans  la  mise  sur  pied  inat- 
tendue d'un  effectif  de  troupes  fjui  se  présente  rarement  dans  nos 
habitudes,  n'était  pas  des  moins  ardue,  car  aucun  prépanlif  n'avait 
pu  être  fait. 

Comme  la  disette  des  récoltes  dans  une  grande  partie  de  la  Suisse 
et  dans  les  contrées  fran^^aises  qui  nous  avoisinent  avait  déjà  fait 
hausser  le  prix  des  vivres  cl  des  fourrages,  et  qu'en  outre  des  achats 
considérables  do  foin  avaient  eu  lieu  par  «les  fournisseurs  français 
plusieurs  mois  avant  que  la  guerre  ail  élé  déclarée,  on  ne  pul  con- 
clure des  contrats  pour  les  besoins  de  notre  armée  qu'à  des  prix 
rclalivcmenl  très  élevés,  et  qui  ont  considérablement  augmenté  les 
frais  de  l'occupation.  Une  mise  au  concours  des  fournitures  dans  les 
feuilles  publiques  aurait  sans  doute  fait  obtenir  des  conditions  plus 
favorables  et  n'aurait  pas  davantage  retardé  l'inlroduclinn  de  la  sub- 
sislancc  en  nature,  car  quoique  b  plupart  des  conventions  aient  déjà 
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été  conclues  le  19- 'iO  juitlel,  la  subsistance  on  nature  n'a  pu  coni'- 
rocQcer  i\nn  le  2G-â7  juiIIl'I. 

La  mhe  sui  [ûcd  de  wMc  aiiiiûe  ;i  |)i'uuvé  i|ue,  si  hd  teiii|tsde  paix 
on  ne  ilisuuse  pour  ainsi  dire  d'aucun  approvisiunnenifinl  de  Cour- 
rages  el  (le  vivres,  c'osl  une  mesure  qui  n'osi  rien  moins  que  pru> 
dente. 

11  serait  bon  qu'A  l'avenir  les  commissaires  des  guerres  de  division 
pdurvdicnl  à  rinlrculuclioti  iriinièdiali;  de  h  suhiïislancc  en  nature.  Si 
cette  mesure  avait  par  exempte  eu  lieu  puUr  la  II'  division  h  Porren- 
truy,  on  auiaJL  pu  écunuruiser  beaucoup  d'argent,  mais  il  ne  Faut 
louierois  pas  perdre  de  vue  qu'au  moment  de  1»  niobilisalion,  les 
troupes  sont  pour  ainsi  dire  arrivées  avant  le  comiiiissiii-ial  Bur  les 
places  de  rassemblement  el  qnc  l'on  ignorait  surtout  quelles  disloca- 
lioaB  des  troupes  on  ordonnci'ail  plus  lard. 

Pendant  la  mise  sur  pied  des  troupes  on  avait  organisé  les  maga- 
sins suivants  : 

]'*  division  Ollen.  Lie^Ial. 

Il"      »        Bicnnne. 
Vl»      »        Ilcrzogcnbuchsco. 
Vlh      >         Rnifîg. 
IX*      >         Zuiicli. 

Les  besoins  d'une  division  pendant  un  mois  avaient  hà  calculas  â 
raison  de  S, 400  hommes  el  800  chevaux;  pour  les  magasins  ioler- 
niédiaires  on  avait  prévu  une  consommation  pour  le  m^nie  ni>mbre 
d'hommes  el  de  chevaux,  mais  pour  huit  jouis  seulement. 

Afin  de  ne  pas  se  trouver  dans  un  grand  emliarras  par  suite  de  la 
défense  d'exportation  qui  avait  été  dccrét<ic  partout,  -m  fit  tous  ses 
efforis  pour  se  procurer  la  subsistance  nt^cessairc  h  l'enlrelifin  de 
50,000  hommes  et  de  0,000  chevaux  pcnHanl  cent  jours  et  il  fui  or- 
ganisé de  nouveaux  maga:siiis  h  Lucente ,  Uerne  et  Thoune  pour  y 
déposer  les  approvisionnements  de  réserve. 

L'absence  d  une  révision  ilu  règlement  sur  l'adriiinislralion  de  la 
guerre,  révision  que  l'on  attend  depuis  longtemps,  et  les  nombreui 
changements  qui  dans  l'intervalle  ont  clé  apportés  à  l'ancien  règle- 
ment i)ui  est,  du  reste,  très  (Jêrccluciix  pour  le  service  de  campagne, 
se  sunt  l'ait  sentir  à  un  haut  degré,  cl  il  a  en  outre  été  souvent  iions- 
laie  un  manque  de  connaissance  des  prcsn-iplions  r^[.'lr!nientaircs 
aussi  bien  de  la  part  des  udiciers  ijuc  du  celle  des  aulorilcs  com- 
munales. 

Il  sérail  1res  nôcos^ail■o  de  remédier  prompleniftnl  à  cel  élal  de 
choses  el,  en  pariiculioi-,  d'cdaliorer  des  insiiuciiuns  pratiques  sur  le 
remplacement  de  h  subsistance  régleinenlaire  hatiilueile  par  uu  aoira 
genre  de  nourriture.  En  cam]iagnc,  la  bonification  en  argent  du  sup- 
plément de  sel  et  légume  u':i  pas  sa  raison  d'être;  c'est  au  cominis- 
sariat  !\  pouiToii-  h  la  fourniture  de  ces  accessoires  en  natui'c,  antre- 
nieol  la  discipline  en  Suuiïre  irimiéjialemenl  parce  que  le  soldai 
cbercbc  à  se  lii'cr  d'embarras  par  des  nroyens  del'endus. 

Dans  la  lactique  actuelle  do  ta  guerre,  la  frugale  nouiTÎlure  du 
soldai  n'est  plus  tulérable;  rauguientalion  de  la  ration  de  viande  à 
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une  livre  cl  la  (lislrihulion  tic  enté,  de  sucre,  de  vin  on  d'enu-de-vic 
pendanl  le  liivimao  devraient  f;trc  i-rplcmenlfiiicciicnl  ]irpsrrils  el  ne 
pas  l'tirc  laissées  h  la  cnnvcnance  du  divisionnnîrc. 

ParlauL  de  ces  principes,  cm  deviail  nussi  faire  des  achats  |)ro|jor- 
lioanés  de  semblables  denrées  alimcninifL-s  et  les  rt^parlir  duos  une 
certaine  me&uro  à  l'occasion  de  ^'rands  innuveniunts  de  (roiipes. 

Nos  insliliilioDS  cancernanl  les  liaiispuil^  et  les  vivf-es  sunl  dans  le 
plus  fdclieux  clal.  Le  règlcnienl  d':iilmlnisli'atirm  n'a  en  vul-  ipie  le 
service  d'école  ou  une  occupalion  réduiic  de  nos  ftdniières,  clr., 
mais  ne  prévoit,  en  aucune  façon,  les  exigences  du  service  dans  un 
cas  sérieux,  pour  lequel  \c.  rèpleinfnt  n'a  simnlrmenl  prescrit  (jiie  le 
recours  aux  voilures  de  rèquisilion.  Mais,  on  devra-I-on  se  les  pruru- 
rer  en  nonilue  suffiwint  si  île  K'"a'^''*'S  iiiîisst'S  d»;  troupes  se  trouvent 
concentrées  dans  un  espace  reslreinl  el  qu'elles  diji\eut  être  entrete- 
nues au  n^oyen  des  vivres  lires  des  magasins  ? 

C'est  pourquoi  on  <i  fait  un  premier  essai  dans  la  mise  sur  pied  qui 
nous  occupe  pour  moilifier  cette  orRanisBlion  ei  c^-la  an  rmiyen  d'une 
instruction  provisoire  sur  une  espèce  de  subsistance  exiraordinairc 
appelée  la  ration  de  rfeerve  (cisernen  lîesland)  ni  c|u«  cliaque  Imiiiine 
don  porter  avec  lui  ('/i  'i^'i'^  ^^  viande,  de  lard  ou  de  fromnjïe,  des- 
séche, 1  livre  de  pain  é^^alemcnl  desséché,  4  luths  de  sel,  A  iolhs  de 
café  rôti  et  4  Iolhs  de  sucre  —  ce  dernier  suffisant  pour  4  jours  — 
el  2  loths  de  cognac  ou  de  rliuiu). 

Des  disp(isitions  furent  cnsuile  rendues  sur  l'organisation  des  co- 
lonnes de  vivres  qui  sur  .'tti  cliais  devaient  transpr>rlci'  k  la  suite  des 
corps  la  subsistance  rie  trois  Jours.  De  la  viande  Lraîche,  en  Idtos  de 
bétail  vivant,  pour  deux  jours,  do  la  viande,  du  lard  ou  du  fromage 
desséché  pour  le  troisième  jour.  De  l'avoine  pour  tous  les  chevaux 
de  la  division  pcnilant  trois  jours,  suit  environ  li40  quintaux.  Le 
chargement  de  la  colonne  est  réparti  de  telle  sorte  sur  les  chars  que 
le  nécessaire  de  chaque  jour  esl  lenu  à  part. 

Il  a  été  icndu,  pour  la  colonne  de  hagaifcs  d'une  division  d'armée, 
des  prescriptions  à  teneur  desquelles  le  hagafçe  devait  être  rèduil  le 

fil  us  possible  el  limité  pour  une  division  d'armée  sans  la  réserre  el  la 
andwehr  à  25  chais. 

La  poste  de  campagne  était  aussi  du  ressort  du  comiiiissarial;  elle 
avait  élé  organisée  par  le  chef  de  ta  section  générale  de  l'clal-major. 
M.  !e  colonel  Feis.s,  et  pnr  M.  fiùrller,  délégni^  do  l'adminlstralion 
fédérale  des  postes.  Il  avait  été  èlaMi  5  divisions  el  7  brigades  de 
poste  de  campagne,  et  l'on  pourra  se  rendre  compte  de  riiiiportancc 
de  leur  travail  par  le  fait  que  le  18  aoùl  el  dans  le  seul  bureau  de 
poste  de  campagne  de  ltru;^g  il  est  arrivé  1538  IcUrescL^S?  paquets 
a  l'adresse  de  militaires  cl  zTS  lettres  avec  143  paquets  remis  par 
des  militaires  à  ce  même  bureau. 

On  dçvi'ailse  procurer  à  l'avenir  un  fourgon  de  poslc  spécial  pour 
le  service  des  troupes  aiin  de  pouvoir  instituer  un  bureau  de  poste 
de  campagne  ambulant. 

Service  snnitdire. 

Il  s'est  présenté  en  totalité  dans  les  corps  : 

9,610  cas  de  maladie  avec  17,825  jours  de  traitement. 
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H|H|hunimes  uni  èifi  mUnh  dans  les  ambulances  et  t  ont  donné 
Imvlr^,â87  juuis  de  tnitemenl. 

[  55â  hommes  avec  4,44!)  journées  d'hûpital  ont  été  envoyés  en  irai- 
temenl  dans  les  liôpitaux  mililaites  el  civils;  de  ce  nombre  il  n'en 
restait  plus  que  4  a  riiùpilnl  A  In  fin  du  mnis  d'aoùl. 

Pendant  le  senice  14  honvmcs  son!  morts  de  maladies  el  d'acci- 
ilenls;  après  le  service,  il  an  est  morl  M  h  la  mniëon,  la  plupart  à 
la  suite  du  typhus,  enseaiblc  '25  cns  Je  mort  »  0,07  "/a. 

Parmi  les  malades,  il  y  a  3^,9  "/«  île  pieds  blessés,  ce  (|ui  prouve 
combien  la  chaussure  d'un  grand  nombre  de  militaires  clail  en  mau- 
vais élat. 

Les  ambulances  altacliées  à  chacune  des  15  brigades  étaient  orga- 
nisées et  équipées  snr  un  pied  parfailement  conrormc  ûrordortaance. 
En  seconde  ligne  ont  servi  comme  hôpitaux  d'admission  ;  Lieslal  pour 
la  I"  division,  Delémonl  pour  la  Ih  i'\  Vie,  Krick  pour  In  Vil*  et  Rrugg 
{Ko-nij^sfcidcn)  piiur  la  IX". 

En  troisième  liyne,  les  hôpilaux  prini:i|)aux  se  trouvaient  à  Sl-Ur- 
ban,  Bicnne,  Berne,  Aarau  cl  Zurich. 

Grâce  à  Paclivilé  infatigable  de  M.  le  cnlonel  médecin  en  ch^f,  le 
matériel  pour  le  service  de  sanlé,  aussi  liicn  le  maiériel  des  corps 
que  celui  des  ambulances  et  bùpilaux,  se  lri.)uv:iil  sur  un  pied  très 
respectable  el  devait  encore  élre  complété.  Pans  celle  mise  de  trou- 
pes sur  pied,  oo  a  cependant  constaté  un  manque  d'inlirrnicrs  en 
général  et  spécialement  l'Ediscnce  d'un  persnnncl  sanitaire  su]ior<lonné 
auquel  on  puisse  avoir  conliance;  il  devra  élre  remédié  au  plus  vite 
\  cet  inconvénient  pur  des  mesures  spéciales  et  des  cours  d  instruc- 
tion. Si  l'on  doil  aussi  employer  la  landwebt  comme  liuupe  mobile, 
il  faudra  en  même  temps  un  plus  grand  ntmdire  de  médecins  d'iim- 
bulance,  ainsi  qu'une  augmentation  notable  de  matériel. 

Service  vétérinaire. 

Le  service  vétérinnire  a  élé  fait  âous  la  direction  de  M.  In  vétéri- 
naire en  chef  el  de  5  vétérinaires  d'élal-niajor  de  divisions,  par  les 
médecins  dcc  batteries,  du  train  de  parc  cl  des  compagnies  de  dra- 

§005,  attendu  que  ch.icunc  de  ces  unilés  Incliques  él;iil  accoiiipagnéc 
e  son  vétérinaire  muni  de  son  matcj"ie]  sanitairr. 

Trois  infirmeries  ilc  cbiïvaiix  avaient  été  établies  poni'  y  recevoir 
les  chevaux  malades  qui  ne  pourraîcnl  pas  être  soignes  dans  les  corps, 
I  savoir:  à  Nidau,  Morgenlhnt  cl  Zurich ,  ainsi  qu'une  quatrième  qui 
dut  encore  être  établie  h  \Wr\o  après  In  rentrée  des  iroupos  dnns 
leurs  foyers,  I);ins  les  trois  [iremiéres  furent  ;)dmi^  l-îô  clievaux  en 
lolalilé,  dont  quelques-uns  ne  soni  pas  encorp  rétablis. 

Nous  avons  perdu  en  luut  S8  chevaux  ou  presque  le  1  %  ''^^  l'i^'~ 
fcctif;  5  de  ces  chevaux  périrent  dans  un  incendie  à  Ikdacli.  Il  en 
est  péri  3  de  la  morve. 

De  nombreux  obus  cl  inconvénients  se  snnl  de  nouveau  prorluïls  à 
l'r^ccasion  de  l'estimation  et  de  la  déjirécialion  des  chevaux  en- 
voyés au  service  et  n'iml  pas  peu  contribué,  outre  une  fréquente 
négligence  dans  le  sellage  et  le  limnachemenl,  ainsi  que  dans  l'entre- 
tien  des  chevaux,  équipcmenls  défectueux,  elc,  à  la  forte  Jiininu- 
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(ion  des  chevaux  et  aux  dépréciations  considérables  qui  onl  iù  avoir 
lieu. 

Aucune  maladie  conlat^ieusi!  tic  c}iicli|iie  importance  que  ce  suit  ne 
s'est  dcclaréc.  niais  bon  nombre  de  catarrhes  dont  la  plupart  auraient 
pu  être  évités,  si  les  chevaux  avaient  été  mieux  soignés  dans  les 
écuries. 

Il  y  a  dans  l'étal-majoi-  vétérinaire  quel(|ijes  olTiciers  qui  n'onl  pas 
Tait  leur  devoir  d'une  manière  convenable,  et  qui  devront  être  élimi- 
nés. De  plus,  le  temps  d'inslructitin  des  vélérinatres  devrait  en  géné- 
ral éU'c  au  moins  doublé. 

Service  judicittire. 
L'élal-major  judiciaire  était  représente  exactement  suivant  ta  rénar- 
litlon  de  l'armée  dans  le  nombre  des  troupes  mises  sur  piod.  cesi- 
à-dirn  qii'oulie  le  grand-jugi;  de  clinque  division  il  v  avait  tncure  Irnis 
auditeurs  de  brigade,  personnel  qui  avec  des  divisions  aussi  réduites 
était  on  quelque  sorte  du  luxe,  ce  qui  néanmoins  n'empêcha  pas  que 
plusieurs  cas  ne  furent  liquidés  qu'après  le  licenciement  des  troupes. 
Il  y  eut  en  tolalilé  13  jugements  contre  15  prévenus  condamnés 
pour  les  délits  suivants  : 

2  désertions. 

4  vols. 

1  tenlative  de  viol. 

6  insubordinations. 

1  désobéissance. 

1  blessure  corporelle. 

15 

L'insiilutîon  du  jury  militaire  n'a  pas  été  reconnue  pour  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux.  Suivant  les  tlispnsilions  du  jury,  le  niùtni!  cas  éluit 
puni  rigoureusement  d'un  cMà  tandis  qnc  d'un  autre  il  était  traité 
avec  une  indulgence  à  peine  cuneevable.  De  plus  le  procédé  dans  suu 
ensemble  est  par  trop  cérémoniel  et  n'est  absolument  pas  pratic^ible 
en  campagne  avec  les  mouvcinents  d'e  troupes. 

Suivant  l'opinion  de  la  plupart  de  Messieurs  les  officiers,  une  ré- 
vision du  code  pénat  militaire  parait  être  envisagée  comme  un  véri- 
lable  besoin. 

Instruction. 

J'ai  encore  â  mentionner  une  observation  que  j'ai  faite  pendant  la 
mise  de  troupes  sur  pied  de  celte  année. 

Elle  concerne  l'insuffisance  évidente  du  développement  de  toutes 
nos  troupes,  lant<5t  au  plus  haut  degré,  tantôt  dans  une  mesure  plus 
modérée.  Abstraction  faite  de  certains  bataillons  et  unités  laeliques 
des  armes  spéciales  dont  le  dêvelLippemeni  tacii<|ue  des  plus  défec- 
tueux a  déjà  été  mentionne,  il  rétine  cunstanuncnt  au  commence- 
mont  du  service  la  même  incertitude  dans  les  mouvements  du  corps 
de  troupes  entier  que  celle  qui  se  pruduil  dans  ta  conduite  des  trou- 
pes chez  un  grana  nombre  de  ceux  qui  en  sont  chargés.  Cet  état  de 
choses  est  peu  rassurant  et  a  sa  source  évidente  dans  lu  manque  de^ 
service  pratique. 

On  entend  ici  cl  là  dire  que  noire  temps  d'instruction  légal  est 
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5uflîs.int  pour  Tnire  un  soldai,  mais  un  ne  sun^n  pas  comliicn  d'un 
autre  otlc,  il  a  été  fait  de  pi'o(:i'ês  el  cDinblcn  plus  des  lar.s  riiilclli- 
gencc  individuelle  C8l  mise  h  conlribulion  puur  jiouvoirsalisraivenux 
exigences  de  noire  époque. 

I.'enlrelicn  cl  la  connnissnncc  ilti  l'usil  rayé,  les  règles  A  observer 
dans  \p  r-ombai  isolé,  dans  le  service  de  sùrelé,  etc.,  exigent  di'jà 
plus  de  Ieii)p5  pour  être  coiivcnahleiDcnt  saisis  cl  fippliqucs,  sans 
parler  de  celui  qn'exiçiieni  ks  nomltreux  cas  du  service  de  c^impape, 
des  coinlinls  de  localilés,  etc.  Quoiiiue  nos  rég^leuieats  de  lacli(]ue 
êlémenuire  sr>iem  aujourd'hui  CGnsidèrablemenl  simplifiés,  l'ensei- 
gnement le  plus  restreint  do  retin  hiaiiclio  du  service  absorbe  déjA 
une  grande  pariie  du  loinpsd'iiisiiuction  ncluel,  en  sorte  qu'il  n'extsle 
plus  un  moment  pour  beaucoup  de  cboses  nécessaires. 

Au  lieu  de  réduire  le  temps  d'exercice  du  soldat  de  milices  comme 
recmc  el  dans  les  coui's  de  rêpéhliitn,  il  Hiut  au  coiilrairc  s'eiïorcer 
d'aui^menler  celui  (pi'on  \  ciuisaiTc  acluelleiiienl. 

L'homme  qui  apparlienl  à  l'élite  el  à  la  réserve  no  doit  pas  seule- 
ment pendant  le  temps  de  son  service  assislei'  annuclleinenl  en  pre- 
mier lieu  à  un  cours  de  répétiliun  de  14  juurs  puis  à  un  cours  de  8 
{'ours,  mais  la  landwehr  elle-même  <toit  au  moins  prendre  part  tous 
es  t  ans  k  un  service  de  8  jours  de  durée,  afin  de  rester  dans  une 
certaine  mesure  apte  au  service  de  cmmpagnc.  Il  en  dnii  élre  de 
même  pour  les  armes  spéciak'S,  si  ce  n'est  dans  une  proporlion  plus 
forte  au  moins  dans  celle  nue  nous  venons  de  luenlionner.  Ou  devrait 
encore  y  ajouier  [jcndanl  rluver  des  cours  théoriques  nour  tes  oflî- 
ciers  avec  li'avaux  écrits,  afin  de  slimnler  constamment  leurs  facultés 
inieliecluelles  et  de  coiisaver  leur  aoiiviié. 

Tous  les  diMix  ans,  charpin,  division  devrait  élre  appelée,  de  cnn- 
eerl  avec  d'autres  aimes,  .'i  un  exercice  de  huit  jours,  en  y  adjui- 
pnnnt  tout  rélnl-majur,  el  le  coinmaudcmcnt  et  rins|»ectiun  des  lirî- 
gadei  et  des  divisions  dnvraii'Dl  toujours  être  confiés  à  ceux  des  offi- 
ciers chaigés  de  la  cmiduite  île  ces  corps  de  liuupes  en  cani]ta;;ne. 

Si  l'on  ne  peut  pas  faire  ces  sacrifices  il  deviendia  de  plus  en  plus 
impossible,  malj^ré  tout  le  paliioli&mc  voulu,  de  concourir  avec  tes 
armées  permaneules. 

Avant  de  clore  mon  rapport,  je  ne  puis  m'empécher  do  rccunnatire 
encore  une  i'ois  rexcelleni  esprit  dont  toulcs  li?s  troupes  (k  de  rares 
exceptions')  ont  élé  aniinéu^  depuis  le  cuminencenienl  jusqu'à  la  lin 
du  service  ainsi  que  les  nlliiMers  dti  rêlal-rnajor  l'édéral  en  particuliei-. 

Si  la  mise  de  troupes  sur  pied  de  cH  été  a  pu  être  de  ({uel(|ue 
utilité  pour  notre  armée  fédérale,  il  faut  l'atlriliuer  au  précieux  con- 
cours (Je  M.  le  chef  d'élal-majur  général,  de  M.  l'adjudant  iiéiiéial, 
de  MM.  les  divisionnair<?s  cl  tie  leurs  chefs  d'éLat-maJoi'.  ainsi  ipi'aux 
chefs  de  toutes  Icg  subdivisions  du  Ljcand  élal-inajor  el  aux  chefs  de 
chacune  des  armes;  je  leur  remnivulle  encore  ici  mes  remcicieiiicnls 
pour  leurs  excellenls  services  et  l'appui  qu'ils  m'ont  prêté. 

Puisse  ce  même  esprit  se  mainienJi'  dans  des  disposilioiis  encore 
meilleures,  puisse  l'empressement  de  toul  le  pai|S  a  faire  les  sacri- 
fices nécessaire,  s'aiïirmcr  de  nouveau,  si,  pendant  le  courant  de  la 
goeire  qui  depuis  des  mois  poursuit  son  œuvre  dans  l'un  de  nos  pays 
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voisins  pi  »  In  suile  des  notivclles  cornplicalîons  qui  mennccnl  rl'é- 
claltîr  «Il  Itricnl,  Ifis  solilals  suisses  devnlfinl  <]c.  nnijviî.'ni  iMi'c  a|ijielôs, 
soos  les  aiiiiiîs  pour  sauvegarder  l'inlôgrilé  de  la  nalion.  {') 
Aaniu,  le  a  novembre  1870. 

llflDS  Uer'iocj,  général. 


LART   DE   BIEM  VISER.  (') 

Dans  la  séance  ilc  rAcailéiiiie  des  sciences  tUi  ly  dccembro,  Icnue 
à  Paris  sous  U  présidence  rie  M.  LîuuviHc,  L'émincnl  astronome  Fnye 
a  cuiii[nunti|nè  une  ii(ilt>  inléressanin  sur  la  nécessité  qu'il  ^  aurai!  k 
fainî  l'iuluoliiiu  tle  nulri;  iril ,  c'csl-;i-ilirfi  i^  nous  anprcntlre  à  tirer 
un  [Mtïillciii-  parti  des  anue^  à  grande  purtée^  en  mieux  pinntant  eL| 
en  mieux  viïîaiii. 

En  développant  sa  lliêso,  M.  Fayo  esL  entré  dans  une  série  d'inté- 
ressantes cunsidéraiions,  dont  il  n'est  pcut-ëli*e  pas  inutile  de  repro- 
duire au  moins  la  substance. 

L'arlilleric  et  la  méciiniqiie  céliîs^li;,  a-t-il  dil,  abordent  des  pro- 
blèmes connexes.  Les  iiiotivcincnis  des  projectiles  et  ceux  des  astres 
sont  régis  par  les  mt^ines  forces  lM  ohéissrnr  niix  ini?mRS  lois.  L'ana- 
logie se  poursiiil  plus  loin;  le  grand  kdent  il'un  astmnume  est  do 
bien  viser  les  astres  pour  un  dél(!ruiiner  la  posiiitm  ;  le  grand  mérite 
d'un  arlilh.'iM*  esl  de  bien  viser  rcnneiiii  pmir  li'  frapper.  Les  procé- 
dés mis  en  œuvie  dans  les  deux  c»s  sont  les  mêmes;  mêmes  inélho- 
dcs  et  mêmes  instruments,  à  la  perfcciion  prés. 

L'artilleur,    pom*  \hpr,    se  S4^rt  de  deux  crans  de  mire:   comme'' 
l'aslroTinmc  niilrclois,  il  a  fine  un  plnn  de  mire  quand  il  a  mis  en 
li^ne  droite  les  deux  crans  el  le  hul  :  cVtail  le  procédé  usité  par  les 

{')  .NoiiR  ne  fiii'iiilrons  pas  congr  ilc  cet  tm^iortint  ilociiineiil  txn&noiiii joindre  ds 
tout  cii-iir  h  SIM  rnnrliHinns  «t  fiat  v(V\\\  »\  rnjnuiitsants  âe  ce  rirmier  chapitre,  (pii 
notis  font  rL>);ret(«r  «l'aulaot  pluï  il'^lre  aus&i  (•loîgné  Je  sps  vues,  trop  Simili»  h 
onlre  nvi»,  »iir  Ivi  riieilli-iint  luoyeris  île  [K-rfecliaiinvr  l'itistniclioii  rléiiR'nluirR  it« 
l'iiiriiiili'n(ï.  Sur  ec  dci-nipi'  point,  el  tout  en  l'-inni  pr^'ls  ii  nous  incliner  «levant  les 
hoiint's  misons,  ù  nous  eiiccr©  incoiii]'i«s.  qu'on  ^roeltr-iil  en  f.iveiir  de  h  rentrnti- 
sntinii.  nntr*'  conscîeni!^  se  ri^fiisi;  ^nergiqn^nipni  â  »-(l(?r  à  iln  stiiks  itiipri-ssions 
porsniit'elte»  ou  à.  iIl's  iiiolifs  Je  iiTii^lc  convviinnuv  ou  ilc  s\mélne,  de  si  liant  i[u'ils 
piii«si--nl  venir.  "Saas  (temAiiilerons  coHSlflmniHnl  aux  pnrliinns  (ie  r^ltff  (>riivc  et 
tli'pluriilik-  H^foi'ine  qu'ils  vcuilli'iil  bii'ii,  iiranl  di*  lu  [luursuivro  il'uni;  maninu  si 
Irtinciiiinle,  r<.'\uiiiin<^r  avi'c  uoiis  mus  toiiIcH  ses  Tares,  ■-!  <|iiv  d'iiliord  iU  (irounonl 
nii  moins  la  peine  d'e-^sayer  de  r^fnler  !i*s  oliji'riionï  sérieuses  prHi'wèrs  par  les 
corps  uiiRniuivs  •l'uflii-icrs  de  <j(?néTe  cl  di;  V»ui)  c>t  yar  la  direcliuu  militaire  da 
Krihourg  àitm  cinq  mémoires  connu»  (voir  lUrvr  mtltlmtf  nùstf  n  >  ITi.  Ifi  17, 
t«.  t',1,  iO,  21.  "ii,  i.:i.  de  l«t»tl|,  et  dnns  une  kMlr-o  d'\in  officirr  suprrirur  piili)ii>c 
p»r  la  Ihrve  tuilttaiif  »aii»f  du  9  juillet  IKTO.  Jija«)tie  là  nous  strons  en  il  roi  l  de 
»oii[ii>onDt-r  iiti'un  clirrclie  à  enlever  une  sulniiuii  do  la  (picsiion  i  coups  de  linutsi 
inntiencf-R,  de  uilcids  indérexiiês  el  de  ninjonli-  iiiiiiiêritfntt  ulIriTiandi*,  |diiliVt  ijuVl 
vne  du  la  chose  clic  ni^me  el  pour  le  Ititm  de  Innii/e  et  <lc  I»  niilion         liéd. 

1*]  .NaiiK  peasoos  fiire  «gr^able  à  uns  lecteurs  eu  leur  cDinniuiiti^uanl  l'article  ci- 
dessus  qui ,   A  plus  d'un  point  d^i  vue  ,  peut  nvnir  son  itn|>arlnnre  :   d'abord  le  fuit 
|)]iy*io logique  tiioiicé  par  M.  Faje,  mi  iiarTuilenieiii  juste  i-t  a  une  application  (um-J 
lifjue  d'eiipérîencA  joitrnaliOTtt  ;  ensiiîle  il  est  hien  iiitéreKMiul  de  voir  iin<- grand»] 
ititelliscBce  jusqu'ici  occupée  i  des  Iravnux  d'une  hnfite  portée,  descendre,  dauj 
■'ÎDlérel  d«  la  dneiiw  DBtiuimle  el  aigutllonDL-«  par  l'amour  de  la  padie,  à  des  con-f 
si  «Ir  M  lion  s  qni  )»euvenl  passer,  au.T  yeiii  de  beaucoup  de  gens,  \iOxtT  de  pures  mi 
outies.        Héd. 


.isirnnomc::  :ivanl  Louis  XIV.  I,':iliil.-ii]rï,  avnn  acs  deux  fendircs,  Icnnît 
lieu  (les  n-atis  i\c  m'irt)  Hclurl.t.  Il  j^'agissniL  (oiijrtiirs;.  pour  fixer  uno 
(Misilioo  (l'tMuile,  de  plaw-r  en  ligiift  ilioilu  trois  pdiiilf!,  (tpiînilion  cx- 
lrêfiiein*'nl  dillicile,  si  diflicilr  iiiêiiie  i|ue  inutcs  les  olisf^rvaliiins  ns- 
lronomM|ues,  depuis  Tycho-Braliè  jusi)u'à  Pic;ird,  ûtiiiciil  tuu(e.<  plus 
ou  moins  eDiachées  d'erreurs. 

Picarii,  une  des  plus  pure?  gloires  astronomique»  du  XVI"  siècle, 
mvmbrc  de  l'ArAdéiiiie  des  sciences,  sul)sliiua  à  l'iilidiidc  In  luncile 
<iui  supprime  des  points  de  repère  el  porniol  à  l'ohservaleur  do  dé- 
terminer utie  position  en  fiiis:inl  siin|i!ement  nnnrlder  l'nslre  avec  le 
poiol  (le  ci'ois«u)GiU  de  deux  HU,  i;pêi-alii>'n  t'»cîle  el  ctimpurtiinl  tinu 
grande  précision.  La  sulistititliim  de  la  liini;lle  A  t'alidudc  rendit  de 
^  à  SOO  Tuis  plus  grnnde  l'cxactiliidc  des  olisetvatiuns,  et  du  in^-me 
cuup  réduisit  au  né;inl  Idiil  le  stock  des  observations  antérieures. 

AÎais  que  de  temps  il  f;dhiL  aux  astronomes  pour  adopter  l'heureuse 
itinovation  de  Picanl  !•  Pendant  plus  de  clniiiifinle  nns,  l'alidade  pri- 
mitive, malgré  ses  impérfeciiims,  fut  conservée  dans  les  observaiioris. 

Il  nst  clair  que  la  sulislitulinn  de  la  lunette  nnx  crans  de  mire  en 
usage  diins  rartillcrie,  on  d'un  svsl^mc  optique  analogue,  amènerait 
dans  le  tir  une  précision  inconnue  jn^ipi'lci  et  iju'exige  de  plus  en 
plus  la  grande  poriée  dos  cnnons  niodeincs. 

Amener  le  tiut  au  point  de  croiseincnl  ries  fils  (l'une  lunette  ou 
d'un  8|iistéme  lenliculaire  sera  toujours  rapide,  commode,  précis  et 
à  la  portée  de  loul  l**  monde;  il  faut,  au  contraire,  pour  ninitrc  le 
but  et  les  deux  crans  de  mire  en  ligne,  une  très-grande  éducation  de 
l'cpil  ou  une  pr(':disposili(]ri  as.sez  rare. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Paye  ne  va.s  pas  jusfprà  proposer  aux  artil- 
leurs la  rèrorme  ijui  a  si  liion  réussi  aux  astronomot^.  Les  innovalious 
ne  s'imposent  pas  comme  cela  du  jour  au  lendemain.  N'n-l-il  pas 
fallu  un  demi-siècle  puiir  faire  entrer  dérntitiveuient  la  lunette  en  ns- 
Ironotnie?  El  en  ce  uionif-nt  nous  sommes  press*'s. 

Ce  que  le  savant  académicien  veut  est  beaucoup  pins  simple;  il 
conserve  le  système  aclnel  des  trois  puinls  île  mire,  maïs  il  insiste 
pour  qu'on  babitue  l'cril  à  en  tirer  loul  le  jiarlï  possible. 

A  son  avis,  le  soidîit  IVaneais,  le  soldat  de  ces  dernières  années,  se 
sert  mal  de  son  arme  a  t;ramle  p"rlé<',  il  ne  vise  qu'imparfaitement. 

Pendant  l'exercice,  te  commandeiuenl :  Feu!  succède  immédiate- 
ment au  conimnndpinent  :  Eti  joue! 

Aussi  insisie-il  beaucoup,  on  se  Timdant  sur  Iiîs  vrais  |'rincipRR  phy- 
'Eiologi()ues  de  cet  enlraineinent  militaire  que  l'un  désigne  du  nom 
d'école  du  soldat,  pour  qu'on  intercale  cx\\rc  jnue  et  feu,  le  coui man- 
dement visez  ou  poitite:. 

Il  est  bien  entendu  que  ll'inslrncteur  aurait  h  assigner  ctiaque  fois 
un  but  procbe  ou  éloigné,  peu  importe,  tel  qu'une  ligne  horiKonlale, 
larèle  de  baude  im  de  maison,  limite  suE>érieure  d'un  buisson,  tronc 
d'arbre,  etc. 

L'ieil  recevrait  ainsi  une  véritable  éduealton,  absolument  nécessaire 

[lonr  qu'il  apprenne  avec  précision  à  placertcn  ligne  les  crans  cl  le 
Mil.  L'anaivse  des  mouvements  élémcnLiires  h  nlîecluer  monire  bien 
que  le  soldai  doit  s'habiluûr  :  1"  à  amener  l'arme  dans  la  direction 
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du  bul  appréci<^  instinclïvcmcDt  jmr  simple  vïsiun;  2°  pincer  l'axe  d 
l*n;il  dans  la  Jiicclion  îles  crans  de  ntirc,  (Je  faron  h  avoir  ncUenion' 
lascnsalton  Je  In  liroile  i]u'ils  Jûlermiacnl;  3»  amener  peu  h  peu  ccl 
ligue  el  par  suite  Taxe  de  l'œil  Jans  ta  dirccliuQ  (Ju  but. 

L'cx*îi-cicfi  a  en  cllel  pour  liul  de  décomposer  un  acle  en  ses  nio 
veniculs  élémentaires,  ne  les  l'aire  exécuter  successivcmcnl,  en  insis* 
Uinl  sur  cliacun  il'cun.  en  prupurLion  de  Inur  impuiUmce.  On  liabiluc 
ainsi  les  muscles  tjui  y  concourent  cl  môme  lo  système  nerveux  qui 
les  commande  à  les  r^alîsGr  avec  précision. 

Il  importe,  pour  atteindre  le  but.  que  te  plus  petit  mouvcmenl 
clénienlajrc  ne  soiL  pas  nublic;  or,  il  est  évident  que  le  commande- 
ment Eu  joue!  ne  mcl  pas  en  jeu  les  mouvements  essentiels  du 
poinlê,  mais  seulement  l'uu  d'eux.  Le  commandement  du  Visez!  esl 
esscnlici  pour  habituer  les  nmtïcics  moteurs  de  l'œil  cl  ceux  du  bras 
à  obéir  el  iï  foncUunuer  avec  rectitude,  aulremenl  les  recrues  pien- 
ncnt  l'habilude  pure  et  simple  de  l'aire  feu  sans  viser,  et  perdent  par 
suite  tout  l'avantage  ^ue  leur  donne  Texccllence  de  leurs  armes. 

Jusqu'ici  on  a  pcul-élre  bénéficié  seulement  itc  la  rapidité  du  tir 
des  nouveaux  fusils,  sans  s'arrêter  assez  à  leur  précision. 

En  luul  cas,  la  proposition  de  M.  Fuye  est  si  peu  exigeante,  il  esl 
si  facile  d'intercaler  entre  les  doux  commandements  ordinaires  celui 
de  Visez!  que  l'on  peut  bien,  dès  aujuurd'liui,  livrer  celle  idée  à 
qui  de  droit  el  la  sonmetlte  h  une  expérimentation  immédiate. 


RAPPORT   SOMHAIRB 

tnr  les  opération*  da  l'innée  du  Rliiu,  du  13  août  ati  29  octobre  1870.  par  lo  cora- 

dfeut  an  cbel  maréclial  BAZAINE. 

Ce  lé&umé  a  pour  bul  du  dounor  un  sprru,  ausM  osact  que  pu»ïible,  sur  des 
faite  inli^ressQiil  ruriiiéc  du  Rhin  |i<;iiiilnnl  cciin  iw^riodn. 

Les  ninporl*  spéeinux  ôlnblis  après  dioiiiic  cimibal.  riintit  1rs  corps,  les  oHiciers 
et  les  «)lctal>i  qui  s'y  snnl  tll:<ltn(;Li''>s  sont  iti'-[Hiii^s  an\  archives  dti  l'iHul'tDaîur  do 
l'arm^p.  »oi)s  lo  couvtTi  ilu  iiiinislrc  liip  la  guerre,  et  lui  parviendront  dès  i]uo  Ut 
reUitiont  .«crcuif  rrlaOlift  avrc  (a  rapitafe. 

Nommé,  par  décret  du  12  aoôi,  commaiidaul  en  chef  do  Tarfoôe  du  Rliiri,  j'en 
prih  le  1.*^  te  euii)tiiaiid(-in<>iil,  ayaiiK  |Hnir  dief  d't^l.U-iiiajur  gùii^ral  le  général  de 
division  Jnrns,  désigrif^  pour  ces  fonrlioiis  pjtr  le  iiifine  décrcl  qui  siipprir 
Mlles  du  major  Ri^nérol  ei  dfs  deux  aides-majors  pénôrnux. 

Mrs  imirutliori-'i  clitîont  lU-  (.-ttn'  pusïtr  rarnu'c  ilr  la  rive  droite  de  b  Moscll 
011  file  èlail  rvunie  depuis  le  1 1.  sur  la  rive  (tauclie  [wur  ki  dirij^cr  sur  Verd 
Ce  iiiouveim'iil  était  l'ii  pluiou  vuiv  d'uxécutititi  lu  I  ï,  s'u|iéruiil  par  le»  deu\  ailes, 
fiuand,  vurs  dBun  lictircs  de  l'après-iuid) ,  trs  Iroiiiies  alk'uiaiitli'a  cuiiiiiiisiievtcnt 
I  allar^uL-  sur  In  dtvij.iaii  Melniiiii  dn  .V  corps.  H  fullut  l'appiiyor  pour  muiiilenir 
IVimemi.  qui  devenait  enlrepminiif.  If  K'  corps,  qui  avnil  presque  i^ffcclué  son 
passage  de  rivière,  revint  en  parlii^  prendre  position  en  nvant  du  fort  Saint-Julirn 
el  cuiieiinnit  h  m  premier  combat,  qui  dura  ju»(p)'à  la  nuit  et  prit  \t  non)  fj^H 
buljiltû  de  Uorny  ^| 

Nous  n'cfimes  pas  la  ^alisfnriion  de  déjouer  les  projetK  do  l'i^nriemi,  dont  le  bul 
était  de  reiankr  noire  conevniration  ^ur  le  plaïuau  de  Gr»H>touc  et  d«  donner  1^ 
temps  à  ses  troupes  d'y  arriver  avant  nous.  Leur  passage  élait  signalé  à  Noc      ~ 


al  de    , 
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■I  à  Goreo.  et  l'sfméfl  ilu  prim-e  Frédéric-Charles,  ilonl  les  t'Oiirrurs  avaient  ôlé 
Pkis  ibns  les  piiviroiis  dn  Itriey,  nvDn<;riil  iTti  m/'mc  n'il^. 

Lfi   moiivcmcnl  ilc  ikis  tmii|ips  sur  lo  rivf  pam-hii  de  In  .Moselle  (rcmlinna  le 

15  nui'il,  fl  li^  2*  t*l  (K  ror|tf  fiiroiil  tTliclonnôs  dorrÛTc  1»  rtiviàim  (le  caTnlerie 

ilii  gt'nt-nil  lie  Forron,  qui.  d*^puis  In  vpillc,  /■clairail  la  rouie  di'  M.irii-h-TAur, 

t»nilis  i)ue  la  divisian  au  gt^nt-rAl  du  ft-irnil  iVlaïnil  In  rotile  do  Condans.  La  garde 

■lDp»^ri3l«  fui  KtâMte  en  avanl  île  Gravebue- 

■  La  concentration  des  3*  cl  G*  cfiriis  ^iir  lo  ]ilain,iu  nVMait  pas  c^ompIMB  le  16  au 
■imitiienceniPtu  de  la  h»iaille.  les  nusi^gns  ^nir  le-s  pouls,  qui  rtaii^nt  pn  norabra 
■ksnflisjnl,  ayanl  t^té  plus  longs  qo  on  no  l'avail  supposé 

B  Lft  Ifi  aodt,  vors  neuf  liPun^s  dtt  mniin,  l'ennemi  nltaciiia  d'abord  1^  division 
«»  Forlon  t\w  dm  sp  replier  sur  le  9*  cnrpa  ;  l'aclion  devint  hientAt  apr«V  g^n^rale 
et  dum  ius(|u'ii  la  noil  clriso.  C>o  coiubal,  qui  fîl  «prouver  des  pertp?  sensibles  à 
rearwmi  el  lo  linl  un  moinenl  en  ècbec,  prit  pour  nous  lo  nom  de  iKitaitle  <)o 
^^Beaonvllle.  L'extrait  siiivanl.  que  j'adra-isai  i  S.  M ,  Tt^inporpur  et  na  miriislre  d« 
^^B|  f^uerre,  lis  17  ioitt,  nii|Kj:te  la  Hiiiiniinn  dit  l'ainx'p  mt<-s  e.!:  (toinhnt  : 
^^■~  n  On  dit  sujourd'liui  que  le  roi  de  Pr  s;c  sérail  îi  Pango  ou  au  chAleau  il'Au- 
^^■lj;'iy<  ')"'"  ^^^  ^"<^''  ')*■')''  anm'io  do  IOfl,0(>0  homme-';,  ol  qu'en  onire  des  irou- 
^^^»  nombreiwes  ont  él*'  *iics  s«r  la  route  de  Verdun  cl  à  Mon t-sous-lcs- Côtes. 
î  "Ce  qui  pourrait  donner  une  certaine    vraisenildanco   i  celte  nouvelk',  de 

l'arrriife  du  roi  de  Pnissc,  rV'sl  qirBn  ci-  moiiu'iil.  où  j'ai  riuHitieiir  d'i-LTire  h 
\tArû  Majeslfi,  les  Prussiens  dirit;eru  une  ollfti^iie  a-rieust'  sur  le  forl  Queulcu.  Ils 
suraient  établi  des  batlerii»  à  Magny,  à  Mort^y-lc-ilaut  ri  bu  bois  dr  Poiùlly  ;  dans 
ce  iDOnieol  le  tir  csl  na?me  assr^r  vif, 

•<  Qiisnl  »  nous,  les  corps  sml  ffu  rii-hex  rn  vivrn  ;  je  vais  licher  iTeii  faire 
Tenir  |Kir  la  roule  des  AnJennes  qui  c^t  encore  libre.  M.  le  giMiéra)  Soleille.  que 
j'ai  envoyé  dans  la  place,  me  rend  compte  qu'tille  est  peu  approvUionnéc  en  mu- 
nitions et  qu'elle  ne  tu-iii  mm^  donner  que  800,000  earinuelies,  co  qui,  pour  nos 
soldats,  est  l'adaire  d  une  journée  II  n'y  a  é-Ralemenl  qu'un  petit  nombre  de  eoiips 
nmir  pî^cM  de  quatre,  et  enfin  il  njoutc  que  l'iîtabtissemenl  polytechnique  n"a  pas 
In  nopfju  néctusùirei  pour  confeiilionner  \e%  earlourhfis. 

"  M.  le  fiénérsl  Soleille  a  dîl  demonder  à  Paris  eo  qui  est  indisperi^sblo  pour 

kreinoDier  l'outillage;  mais  cela  arrivera-l-il  à  leiii[is?  Les  rôj:inu'»is  du  corps 
l'armée  Frosssrd  n'ont  plus  d'uslenMles  de  campement  et  ne  peuvent  faire  rulre 
!eur«  aliments.  Nous  allons  faire  tous  nos  cfloris  pour  reeonsliluer  nos  npprovi- 
lionnements  do  toute  sorte  afin  de  reprendre  noire  mnrehe  dans  deux  joitrs  si  cela 
tel  possible.  Je  prendrai  la  route  de  Briey.  Noua  ne  perdrons  pas  de  tempe,  à 
inoins  que  de  nouveaux  «•ombals  ne  déjouent  me»  combinaisons.  « 

Je  joignis  i^  celte  dépêche  une  note  du  général  Soleille  indiquant  le  pu  de 
reiMiirces  qu'olTriroil  la  place  de  Met/,  pour  le  ravitaillement  en  mnnilions  Aa  l'ar- 
liilerie  el  de  riiiCanlrrle.  Définis,  itn  miuva  dan^  les  in.iKî'sins  du  chemin  dtt  fer 
4  milliom  do  cnrloiirhes,  ei  M.  le  général  Soleil  e  donna  une  telle  impulsion  & 
l'arsenal  de  Met/.,  que  Ion  put  y  fabriquer  des  ftis^o^  pi'rcuinnieA,  de  la  poudre 
et  lies  carloucties  avec  un  papier  spéci.it  ;  un  marché  fut  passé  jwur  fondre  des 
proiecliles. 

Le  17  ao6l,  l'armée  vint  s'établir  sur  les  positions  de  Rozérieulles  b  Sainl^Pri- 
val-la- Moniapie  ptMir  les  raisons  suivantes  : 
(•  Manque  d'eau  à  riravelotie  et  aux  environs  ; 

S°  Obligation,  avant  de  continuer  la  mnrebo  en  avant,  d'aligner  les  vivres  el 
mpldcer  les  munitions  coiisoniiDées,  principalement  en  projectiles  de  qualrc  ; 
Kvncuer  les  blcssi's  sur  MkIz. 
De*  supposition»  ont  été  Isiles  s.ur  la  jjossibilité  de  continuer  la  marche  sur  Ver- 
dun dans  la  nuit  du  16  ou  17  ;  tUn  vtment  erranifs.  Ceux  qui  tes  (!-mcttaient  no 
iiiaissaieni  pas  la  siiuaùun.  L'ennemi  recevait  à  cboquo  instant  des  renforts  con- 


siiit^rables  el  avaii  envoyé  rîes  fowM  pftur  occuper  )a  position  He  Frc«nés  en  tvjinl 
de  Verdun;  t'armée  fr.inçaise,  m  m^rclu'  "It-nûis  plusieurs  jour»,  venait  Je  livrer 
deux  balailleï  »iiigluri(es.  cïïv  uvaji  cn>i:orc!  des  (nicûons  en  arrièn;,  y  riHiipris  le 
grand  parc  de  ri-serve  de  l'omiiV,  qui  èwii  arr^u^  it  Toul.  aiieitilnnl  une  occasion 
favomldfi  pouf  rcjrtindre,  ce  ipt'it  n'rt  pu  (aire.  I.'arrin'd  finiivAil  i^proiiver  un 
&I1CC  Ir^s  sérieux,  qui  ourait  eu  une  iiif1ucii>c;e  fâclicu!>c  sur  les  op<>r8liotis  ulté- 
ricurc!!. 

Les  ciorp$  reçurent  l'ordre  de  te  forùlVr  d»nfi  leur.«  nouvelLps  positions  et  d'y 
tenir  te  plus  lungii-cnps  po»bibl<!.  Jiaa  inleiitii)n  filait  de  reprendre  l'ofTensivc.  lu 
l'ulilalllunieiii  itiinini^. 

Le  IH  aiii'it.  loule  rnrmi'rc  ntlctnande,  >oiJs  le  ronimandeitienl  do  S.  M.  le  roi 
de  Pmsvse,  allaipin  ctcis  lignes  avec  une  nomhrpnsc  artillerie  et  t\fi  masses  consi- 
dérables d'Jnfanierifi.  Le  snceùs  resta  Idute  h  journée  inrli^ois;  mais  le  soir,  un 
suprême  çlTorl  exèculi^  par  IViiiwinî  surSaint-I'rml-la-Montagne,  rendit  eello  po- 
sition intenable  jinur  noire  aile  droite,  (luî,  inalf^ré  la  bruvoiire  et  le  ilévufiment 
du  iniirùchal  Canroberl  el  iIéj  *i'S  lrou[ies,  dut  rt'varuer  el  le  lit  en  Ir^s  l)on  ordre. 

La  division  dit  i^renadicrs  de  ka  ^nrde,  envoyée  cuniiiic  résorvo,  n'aviiii  pu  Aire 
eiiRJp'-e  ([ne  turrlîvenieiit. 

Le  0*  corps  de  l'ernu'-e  du  Bliîa  n'était  pas  complôtement  constitué  en  artillerie, 
génie,  cavalcriu,  ni  mànie  on  intanlerie;  une  de  s^»  divisons  n'«v»it  ntftnie  qu'un 
Sftul  réRimeiil. 

Pendant  cette  ncliun ,  qui  fut  des  plus  nieiirlrii^rus  pour  l'ennemi .  je  dus  me 
lenlr.  avec  les  rL-servcs  d'artillftric  rt\  la  garde,  sur  te  rilolenu  du  l'Iappevillr  [wur 
n'j){iusscr   les  trnUilives  faites  par  rt-titiemi  soil  par  \«iix  cl  Sainle-nafline,  snit 

S  ai  Wnippy,  sur  les  derrières  de  iiti»  pc^ilionâ,  ^in  but  l'-lanl  de  nnus  couper  du 
tetx    Celle  balaille  prit  te  nom  de  défense  ihs  liftuK»  d'Aniuruillers. 

Dans  la  nialmée  du  19,  l'arnii^ii  vint  s'/'IaMir  enUc  les  forl»  Jélaebés  de  Metz, 
cl  dh  cir  jour  l'Ile  re:»ia  snr  In  défenaivu.  Klle  nuit  besoin  de  repos  cl  surloul  de 
rcconslituor  &(«  cadres  t-n  onieiers  de  tnU'^  f-rudi-s. 

L'ennemi  tic  perdit  pas  un  instanl  pour  complfïier  noire  inve!<ii-<$eniem,  en  dé- 
truisant U-i.  jftmii  de  l'Orne  ipeiiie  rivii'-re  ijiiî  se  jeitc  dans  In  Moselte),  el  en 
rendant  impToïKable  la  voie  ferrée  dv  Tliionville. 

Le  26,  le»  V,  U*  eorpset  la  gatde  |ja>ïaicnt  sur  la  rivu  ilivite;  i'av«is  Ivprujul 
de  foreur  le  passage  le  long  de  cette  rive  ;  mais  une  vûritaljlu  teni|H'^te  iiou!.  surprît 
ei  rtitidil  inexêcuLable,  dans  de  bonnes  crindilions,  tout  mouvemeiil  oilensif  datis 
des  terrains  aui,sî  diUrempés. 

Les  eoniniaodaiii»  di5  corps  d'armée  et  les  elicfs  rtes  armas  spémies  furent 
rt^unls  A  la  fercue  de  tiriniont  et  ils  émircnl  Idvjs  que  l'nrriK-e  d<nail  rfstrr  $ovs 
JUelz,  parce  que  sa  prt^sence  mainlenoit  2(K),t.W**'  ennemis,  <|uVlle  donnait  le 
lemps  à  lu  Frimce  irorf^Aiiiser  la  rt^iïionce,  ann  Hrmce>  en  furinaticin  de  «e  riiii8- 
liluer,  et,  qu'en  C8S  de  rolrailc  de  l'ennemi,  elle  le  linro-lerail,  yi  elle  ne  pouvait 
infliger  une  di^faite  décisive.  Quant  ji  la  ville  de  Metr..  elle  avait  besoin  de  la  pri^- 
scncû  dft  l'année  |»oor  terminer  W  forls,  leur  arroemcnl,  li'«  défenses  t-xiérii-ures 
du  corps  de  lu  pluee,  et  il  fui  reconnu  que  celle-ci  ne  jmrnaU  ttiiir  plut  de 
quinze  jour*,  sans  lu  jirotertinn  <lt  l'arnue.  Mallieureusemenl  le^  auliirilés  civiles 
et  niililaircs  de  itcuc  place  n'avaient  pai^  pris  ilc  disfiosi lions,  qvMnd  il  en  Ouii 
lemns  encore,  pour  (aire  rcnlrer  dans  S( h  1  enceinte  toutes  les  rcswMirrei  on  vivres 
et  Hinrr»f;e5  de»  cantons  voisins  et  augim-nler  ninsi  le«  4pprovi«ionneinents,  en 
prévision  d'un  lotin  blocus.  (Quelque  lemps  svanl.  l'inlenJanl  en  chef  do  l'armée 
étail  parti  pour  activer  J'eiècuiion  des  marchés;  après  lui  j'envoyai  M.  rintemlnnl 
de  Préval;  personne  ne  put  revenir.)  Ces  aiiUiritiVs  rin  tirent  pas  non  plus  sortir  do 
b  rille  les  Imuclieâ  inutiles,  les  éCranfjers  i|ui  pouvaienl  Mrp.  nuisibles  par  l«urs 
relations  noiionales.  Les  snges  dispositions  prescrite*,  par  les  n'glenK'fiis  miliiuires 
furent  négligées  pour  ne  pas  ini|iiiélL-r  la  population. 
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Nous  étions  Uom:  réiliiils.  di^s  le  ik^bui,  sus  faillies  approviçiionncmcnts  des  ma* 
gasina  do  Helz  n  Hes  villnjçM  sur  Icsfjufli  nous  éleiidifins  rtriirA  sclioji. 

Il  fui  en  outre  rotivt-uii,  dans  l,i  n'nniion  «lu  'îfi.  <|i]e,  pour  »oiili-nir  te  inor.il 
troupes,  on  ftrail  des  co(i|is  de  aatïn  piiiir  lijicfk-r  r<!niH'uii  ci  au^nicnler  nos 
ressources. 

Des  compagnies  de  |Kirti^Dns  furent  organisées  dans  les  divisions -et  n>ndircni  ii« 
bons  berrin». 

Le  30  loCii.  \p.  rci^us  par  h  rciour  d'un  A[piis$otrp,  que  j'avais  fiiToyé  fc  5.  U. 
>fem[>creur  3u  csmp  «Il>  (Ihûluiis,  l'avis  suivant  : 

••  Hefu  voire  dépHcliv  du  i9  ilernier  à  Hlieîins:  me  [joric  dans  ta  direction  dn 
Moiitroédy  ;  serai  u  près- demain  sur  l'Aisue,  où  j'ngirai  st-lun  les  lïiTCun^laiicea 
pour  vous  venir  «n  aide   » 

Je  réunis  l'arint'i;,  le  31.  en  «vont  des  forlA  de  Queulcu  ri  iln  Sninl-Julieii,  f>l 

ri»dtf|u&i  conimi!  obii^ciif  h  cideviT  i\e  vive  forco  le  pbU'^u  ijn  Snîiic^-nnrbi^,  ayant 

le  proj'^t,  en  CHSi  du  ri-U!4ilË.  du  ({»[Cii>t  Tliinnvitlu  par  Bi-llL-lniiiville  ut  Itvdonge 

Mvc  le»  3*.  i*  el  G*  corp^,  en  (visant  Hier  U  garda  «i  le  i'  corps  pur  la  route  do 

"  rloy. 

La  rive  droite  oiïroil  rîivnnla(;(>  do  nc!  pan  lrnvfrsj>r  VOrnc.  puis,  en  pri^iiniit 
SaÎQie-Barlie  pour  ol)ji^:lif .  IVnnfmi  ûtiiit  ijiCL'rlnin  h  \ii  me  dirigerais  vers  l'Est 
pour  couper  ks  cOMiiiiiink-fliioiis,  mi  vers  les  forieressM  du  Nord. 

L'opt^raiion  roussit  en  pprtio  le  51  :  mais,  prmiani  la  nuit,  le?  troupes  i\m  ixcu> 
psieol  Scrvigny  furent  oljliftées  de  t-c  replti?r  par  suile  d'un  retour  olteiisir  de  l'en- 
oemt  en  nombre  tn^s  supérieur. 

Le  combat  commença  U'  i'^,  par  du  hrouillfird  ii^s  intense  qui  nous  fut  *\Ha- 
voreble  :  nous  ne  (tiniips  rt- preiidrii  I»  poMliiin  conijuisc  le  31 ,  el  le  maréelial  Le- 
bsuf  dut  quillfr  le  v'tlliige  do  Noisseviile  sur  li^i\w.\  n'appiiynil  la  droite  du  3* 
corps,  parce  qu'il  élBil  forlomtiil  battu  ]i,ir  un  feu  \inlenl  d'artillerie,  el  voynit  g« 
4niili!  conipruuiiïe  par  L'arrivée  de  fortes  C'nluiines  uiuietiiics. 

Nos  perles  étaient  sensibles;  il  él;iit  ù  craindre  que  Tifonemi  nous  inquiélRl 
?ndant  noire  retour  sur  ta  ri^e  (ffluclie.  r^r  ses  projectiles  fimillaienl  dûj^  les  ter- 
rains en  nrri^re-ffuus. 

Les  4'.  6*  corp?  m  la  iit^r^t^  repti^^si  ri'm  sur  ta  rive  g^ucbe  pour  rcpruiidre  de* 
positions  plus  étendues  et  pins  favorables  ù  rinslallulinn  des  troupes  que  Ir^s  an- 
CMune»,  «  l'on  s'occupa  aeiivenieiii  d'y  faire  cxéciilcr  les  travaux  d-;  défense  né- 
_«eiMiras.  travaux  soinniairemetil  indiqués  par  le  général  lloinnién's  de  Nordeek 

i]UÎ  devaient  nous  iMnblir  rii>1i«le[nent  dnus  un  vi-rilable  rainp  rclruiictn-.  Je 
lérins  l'empereur  4:1  le  mtnislre  de  la  j^uerro  de  tiolre  insuccès  par  la  ilépéclie 
iitvMile  (celle  dépôche,  envoyée  le  i"  septembre,  fut  expédiée  en  dupliciiin  le  S, 
ib  expMIée  de  nouveno  le  7)  : 

«  Après  une  lenutive  de  vive  force,  laquelle  nous  a  amenés  à  un  combat  qui 
duTV  deux  jours,  dstis  les  envimns  du  Sainte-Barbe,  nous  sotinnes  du  nouveau 
dans  le  cnmp  relranclié  do  W'Xi.  avec  peu  de  ressources  en  intmitinns  il'nrtillerit 
di  campagne,  ni  viande,  ni  bi-sctùts  :  enfni  un  état  sanitaire  qui  n'est  pas  pnrfâil, 
Ik  place  éianl  eneombrée  ii«  Idess^'-s.  M;dj;ré  Ivs  nombreux  combtiifi.  le  morol  do 
r«nnéo  re^te  bon.  Je  continue  h  faire  des  eHons  pour  sortir  de  la  situstioti  dans 
laquelle  nous  sommes  ;  mnis  l'ennemi  est  irrs  nombreux  autour  de  nous,  lo  gé- 
néral Decaen  est  morl.  Blessés  el  mnlûdes.  environ  18,000.  » 

J'ai  toujours  ignoré  si  cillo  dé[téehe  éluil  parvenue,  car,  depuis  celte  époque, 
jf  n'ai  pha  rt{u  aucune  Mtnmunicatioji  itu  ^^ouvrrnemenl. 

Nous  connûmes  îndireclemenl  lu  bniuiltc  de  Sednn  ei  la  eopiiulfiiinn  qui  s'en- 
suivit, (ar  les  hourras  poussés  dims  les  avant-pnsles  allemand;)  et  par  un  médecin 
de  l'Inlerniilionate  qui  avait  éié  soii>ner  les  blessés  nllemundi). 

Les  nouvelles  des  événement!)  du  4  septembre  nous  parvinrent  par  un  prisoit- 
nier  qui  avait  pu  s'éehapper  d'Ars. 
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J'en  ilorinii  connnissonce  à  l'ariu^.  ùèi  que  Is  confinnalton  m'en  «ul  Âté  ilon 
nèo  por  lo  i|uirlier-giin^ral  nllpraund,  pnr  l'onlre  du  jour  ci-après: 
0  A  l'artiii^t;  ilii  Hliiii  ) 
"  D"apr*>s  tieux  jmurnaiis  français  Ju  7  H  ilti  10  sppipmbre.  npj|>nrl»V^  au  prand 

Ïiiarlicr-j;ôniVi)l  pnr  un  prisonnier  fran(;nis  qui  a  pu  fraiii-liir  les  ligni-s  ennemies, 
.  M.  l'empcrL'ur  N'aprilron  aiiraîl  i^lA  itiltrup  t-n  Aileitiat;iic  après  la  batailla  tle 
Sp'lati,  !■(  l'imptratrire.  ain>i  i]ue  le  [iriin'e  irii|>érifil,  syani  iinilrf  Pam  \p  4  »p- 
u-mbre.  lin  pouvoir  eiémiif,  sous  If  liiiu  île  Rouvernement  de  iJi^fentm  naiionafe, 
s'est  ctHiMiliKi  il  ViiriK.  \ms  nionihros  nui  le  coin|H)s(>[ii  Mtiil  (•«iiiv«ni  U*»  nmiis.) 

«  GéuéruLix,  odicii-rs  m  sottlais  de  rormi^c  du  Hliin,  nos  oblif^Biions  miliiiires 
envers  la  pilrie  en  dangiT  resicnl  W  niAmc«    Coniinuons  donn  ii  la  servir  avec  " 
di;va(lnicnl  i>i  la  m^nic  c^iipr^^ic  en  di^reniJoni  son  icrriroirc  ronir«  l'i^lranger,  1* 
drc  M>ci.il  contre  in  (nauvai»<!S  |i3i<^Mons. 

«  Je  suis  convaincu  i^»e  votre  moral .  ainsi  i|Ui*  vous  eil  av«x  dAjA  donné  lattf 
de  preuves.  rpsWyn  »  l:i  li3>iUnir  de  toutes  les  riri-flus^nee»,  el  i)uc  vou:^  ^ijoulerez 
rie  nouveaux  titres  n  la  rtir^inniiissMice  et  à  l'aHiuiralion  de  la  France. 

«  Ran-SaiDl-Marlin,  Hj  s^piumbre  1870.  » 

J'ai  lenlé  à  lJlw^;I^l.■^  ri-prises  (15  Pi  t^  ïopl«iubre)  de  me  mellre  ctT  reblions 
avec  \e  guu«'crncnit<nl  du  I»  dûtunso  nblionalc.  Je  lui  oi  adtCïsé  en  troiii  cxpédilioua 
la  déptVIie  ((ui  ^uil: 

«  Il  tâl  urgent  pour  rarmiV-  de  Mvoir  ce  <]u\\  st»  padse  h  Paris  et  on  Fra» 
Nous  u'iivnns  aucune  conimunicallon  avfc  l'intérii^ur,  cl  l«8  tiruil»  le:t  pliM  t^tra 
ges  s&nl  rr-|Win(liis  par  les  pn^oiiniers  ijuc  Tious  s  rendu»  l'eiiDemi,  nui  en  prop; 
égnlomenl  de  natua-  oljinimnlo.  Il  est  ini]K>ri.inr|tour  nous  de  recevoir  des  in 
Iructîon»  et  îles  nouvelles. 

u  Nous  Mnimes  entDun^  (lar  dfs  rmrrns  pxinHilt'fjdik»  ipie  nous  avons  vaine- 
metil  e»ayé  de  pm-«r  le  31  sorii  oi  le  l"'-.s(>pictnbru.  » 

Mes  missives  re^l(T«-nl  toujours  saii.»  rt^twEis^',  et  nuenn  de  mes  émissaires,  qui 
nVlaiont  nuirez  i)nc  des  soldats  de   bonne  tolonli-,  iio  revînt.  Nous  n'avioa^  ilé 
nouvelles  que  [kir  les  journaux  allemands  iiotivéâ  sur  le»  prisonniers  i^tte  Ton 
sait,  ou  par  les  parlement  air  (»  <)uand  ils  voulaient  en  donner. 

Uu  l»il  <■  siguuler,  i-'e^t  i[uc  très  peu  d'Iinnimus  du  pays  tut  sonl  trtTerIs  pntl' 
nous  servir  pendunt  h  i;8mpagn«  ou  le  blocus,  ci  qu'un  petit  uomlire  a  n^iondu  A 
l'appel  lie  la  mubîllsalion. 

Pendnni  le  moi^  de  sfptembre  el  Im  premiers  jours  d'octobre,  les  opérait» 
militaires  prinripales  birent  celles  d«  I.auv3llier,  Vany,  Cbieulles,  Mercy  H  P«l- 
Ires,  Lessy.  l-adondiain|>s,  lïellevue  el  Sainl-némy. 

Indôpenitaninicnl  de  ces  op^ratioris.  les  cumpagiiieR  de  prlisans  ne  eessâreDtde 
barecler  l'ennemi,  de  tui  bire  des  {iriijonitiers,  i-i  jti  renouvelai  les  nnlma  défi 
donniV  \h  tenir  (QnïUmnnenl  l'ennemi  sur  ie  ((ui-vinH  [mr  drsatlqquesiiicei^ï.-iule^ 
sur  ses  avanl-pusies,  alin  de  le  forcer  h  inaiiilenir  un  );rt»  elTectif  devant  Metz, 
e«pér>nl  retarder  l'inveâtissemenl  de  b  capitale  et  gagner  du  temps  pour  l'orgatii- 
salioii  de  la  défense  nationale, 

Depuiii  le  14  août,  l'armée  avait  livré  trois  grandes  battiillcs,  tenté  deux  gran- 
des sorties.,  effectué  de  fréquentes  attaques  sur  les  po&ilions  de  l'ennemi. 

Pciultiut  celle  période,  las  pertes  éprouvées  par  l'armée  du  Rliiti.  l'U  tués,  bl 
ses  el  disparus,  furcm  de  vingt-cinq  officiers  Rénérnux.  deux  mille  quatre- vinj;l- 
dix-neuf  otlkiers  de  tous  grades,  el  tiuaroute  mille  tfoîs  cent  Irenle-nouf  syn 
oflicien  el  soldats. 

Les  malades  éta'ienl  nombreux .  cl  Ton  pouvait  craindre  une  épidémie.  KoCn^J 
situation  dcveouni  de  plus  en  plus  critique  par  r<''puisemcui  des  approvisionnais 
meiits ,  In  ralîon  de  pain  ,  iiui  depui.t  longtemps  était  À  S()0  gtainmes ,  puis  h  3i^^^ 
grammes,  fui  réduite  5  250  grammes  miu  blutage  (limite  exln^me  d'opri'^ii  l'opi- 
nion du  médfcin  en  ebef  de  l'année).  {A  SHipr«.\ 

LAUSAMSG.  —  IHPniMBHlE  PACHB,  CITÉ-DERRlÊitB.  3. 
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TuUAU  des  ^olc3  militaires  fédérales  ea  187t. 


UORGAmSATION   DE  L'ARMtE  SUÉDOISE. 

Les  réorganisations  d'armées  sont  à  l'ordre  du  jour  un  peu  partout  ; 
mais  celle  qui  s'opère  en  Suède,  el  dont  nous  avons  déjà  entretenu 
quelquefois  nos  lecteurs  ('),  offre  aux  raililaires  suisses  un  intérêt  tout 
particulier  par  diverses  analogies. 

Les  deux  pays  sont  en  efTel  de  caractère  plus  ou  moins  fédéralif, 
libéraux  d'institutions,  nnimés  d'un  vcriInMc  et  solide  esprit  militaire, 
mais  limités,  en  regard  d'états  voisins  dont  quelques-uns  fort  puis- 
sants, par  l'exiguïté  relative  des  ressources  financières.  Tous  deux, 
dans  ces  conditions  complexes,  sont  obligés  de  compter  avec  de  nom- 
breuses difficultés  pratiques,  de  s'ingénier  de  leur  mieux  pour  faire 
face  aux  diverses  exigences  légitimes  et  de  ne  pas  se  borner,  comme 
tant  d'autres  Etats,  à  copier  bonnement  ce  qui  se  fait  ailleurs. 

Tous  deux,  par  exemple,  ont  su  garder  de  ce  moyen-âge  trop  décrié 
an  important  et  utile  héritage,  en  l'entourant,  il  est  vrai,  de  tous  les 
progrès  modernes. 

La  Suisse  a  maintenu  ses  levées  en  masse  de  bourgeois  et  de  pavsans, 
trandiormées  en  corps  réguliers  do  soldats-citoyens  ;  et  c'était  bien  ce 
qui  convenait  le  mieux  h  une  cunfédéraliun  de' républiques  démocra- 
tiques de  trois  nationalités,  formant  une  oasis  neutre  au  milieu  des 
grands  belligérants  européens;  aujourd'hui  ctte  a  le  plaisir  de  voir  ce 
système  milicien,  malgré  les  réelles  imperfections  qui  lui  sont  inhé- 
rêotes  et  qui  viennent  encore  d'élre  signalées  éloquemnient  par  le 
mpport  de  M.  le  commandant  en  chef,  elle  a  le  plaisir,  disons-nous, 
de  voir  ce  système  remis  à  la  mode  dans  tous  les  pays  du  monde, 
sinon  comme' institution  fondamentale  et  unique,  au  iTioins  comme 
important  auxiliaire. 

La  Suéde,  de  son  cAté,  a  pu  faire  mieux  encore.  Elle  a  conservé  et 
ingénieusement  développé  un  reste  des  milices  féodales,  appelé  indetta, 

aui  lui  fournil  économiquement  non-seulement  des  solnats -citoyens 
évoués,  mais  de  bons  soldats  permanents  d'une  nature  spéciale,  des 
soldats-laboureurs,  vivant,  dans  l'intervalle  des  services  actifs,  sur  des 
lcrT«6  dool  ils  ont  la  iouissaace,  el  qui  leur  servent  à  la  fois  de  can- 
toonemenls  cl  de  solde. 

Enûn  un  point  de  détail  par  lequel  le  projet  de  réorganisation  mili- 
taire suédoise  nous  attire,  c'est  qu'il  e!:l  dû  essentiellement  aux  soins 
d'un  officier  connu  et  aimé  en  Suisse,  M.  le  général  Abelin,  qui,  avant 
d'ètro  ministre  de  la  guerre,  a  visité  notre  pays  en  IBOÔ  et  1867^  l'a 

1  ■!  Voir  eatr'nutres  Revue  militaire  suiue  a"'  18  et  20  d«  1S67. 
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&iMÛ\é  avec  sympailiie,  el,  depuU  lors,  a  Tail  encore  éiuHier  nos  ins- 
liliilions  iniliLiiros  par  tins  nfTiciers  de  diverses  armes.  Ccni  nssc/  dire 
qu'il  s'esl  inspire  Je  quelques-unes  de  nos  insiituilons,  pariiciiliére- 
mcnl  de  cellf-s  concernant  le  lir,  les  prestations  communales  el  les 
inipi^is  militaires  des  Cantons.  Tout  en  nous  suivant  en  quetf[ue$ 
parties,  il  a  su  nous  éviter  sagement  en  d'aulres,  et  même  il  nous 
fournil,  «ans  l'avoir  voolu  assurcmeni,  d'eKcclIenles  leçons  de  liliéra- 
lismc,  que  nous  citerons  plus  loin  en  les  recommandant  À  l'atlÊnlion 
spéciale  de  nos  autorités  centrales  si  avides  de  centralisation. 


Acluellemenl  le  noyau  de  l'armée  suédoise  est  fourni  par  l'indclta, 
par  cette  armée  particulière  qui  rappelle  un  peu  les  anciennes  troupes 
autricliiunnes  des  Confins  militaires  ou  les  Cosaques  irréguliers,  cl 
qui  donne  une  force  d'environ  37  mille  homme?,  la  plupart  J'inlan- 
lerie,  le  reste  affecté  à  la  marine  et  ft  la  cavalerie.  D'autres  troupes 
pcrnïanenies,  dues  à  l'enrùlemenl  volontaire  (warfwade),  forment  la 
garde  rovale  el  les  armes  spéciales,  au  nomlire  de  5  â  t»  mille  hommes. 
Enfin  une  landwehr  fort  incomplétenicnl  organisée  jusqu'ici,  et  quel- 
ques corps  de  volontaires  fourniraient  encore  une  cinquâniaine  de 
mille  combattants. 

C'est  de  ces  divers  éléments,  tous  bien  disposés,  mais  incohérents 
et  insuffisants,  que  le  gouvernement  suédois  a  entrepris  de  former 
une  armée  plus  nombreuse,  solide,  homogène.  Dans  ce  louable  but, 
el  en  se  résignant  aux  sacrifices  indispensables  et  compatibles  avec 
les  nécessités  de  l'économie  nationale,  il  a  sonniis  à  la  Diète  de  1869 
l'imporlanL  projet  dont  nuus  voulons  parler,  projet  dont  quelques 
mesures  ont  déj;*!  été  mises  A  exécution  o.i  dont  d'autres  seront  discu- 
lées dans  la  session  qui  va  s'ouvrir  prochainement. 

Ce  projet,  disons-le  tout  d'ahord,  nous  semble  aussi  rationnel  dans 
ses  bases  principales  que  consciencieusement  éiudin  el  bien  coordonné 
dans  la  plupail  de  :>es  détails;  mais  sur  quelifues-uns  de  ceux-ci  nous 
prendrons  la  liberté  de  faire  en  temps  et  lieu  nos  modestes  réserves 
ainsi  que  sur  deux  points  plus  fondamentaux. 

Par  exemple  on  aurait  pu  donner  au  landslurm,  puisqu'on  l'insti- 
tuait par  dix  classes  annuelles,  une  organisation  plus  sérieuse  pour 
les  temps  de  guerre  exceptionnels ,  sans  charger  beaucoup  plus  le 
budget  en  temps  de  paix,  ol  nous  nous  proposons  de  revenir  avec  quel- 
que développement  sur  ce  point  quand  nous  arriverons  h  son  chapitre. 

En  second  lieu  le  projet  s'étaic  d'une  hypothèse  ou  d'un  calcul 
préalable  qui  ne  nous  semble  pas  parfaitement  silr  ni  surtout  indis- 

(lensable.  Il  présume  le  nombre  des  adversaires,  calcul  que  nous  ne 
iiisons  pas  en  Suisse  el  cju'à  la  vérité  nous  ne  pouvons  pas  faire.  Nous 
ne  comptons  pas  l'ennemi  ;  h  rfuoi  cela  servirait-il?  Notre  principe  est 
que  quel  qu'il  sciil  tous  les  Suisses  doivent  combattre  jusqu'à  extinc- 
tion. Si  I  ennemi  ne  nous  est  pas  très  supérieur  on  effectifs  nous 
triompherons;  sinon  nous  succomberons  avec  honneur  el  en  faisant 
payer  cher  notre  chute.  En  fait  la  petite  Suisse  doit  savoir  qu'elle 
aura  toujours  à  combattre  un  contre  trois  on  contre  quatre;  elle  le 
sait;  mais  elle  espère  aussi  racheter  celte  infériorité  par  la  vaillance 
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lânnenl  l'amour  ilr  l.i  litiort('>  f^l  le  natriolismo,  secoodi&^s  tie  eon- 
venablcspr^p-iraiifs  et  opéraiions  militaires. 

La  Snéile,  derrièrti  sa  mer  Itiilliqiin  ni  ses  {grands  hcs,  dans  snn 
(erriloire  vaste,  acciilenlé,  peu  habité,  n'oiïrnnt  pas  du  grandes  res- 
sources ni  de  nombreux  el  faciles  objectifs  k  une  armée  d'invasion, 
peut  raisonow*  difîéremmcnt  et  essayer  de  déterminer  d'enir^n  le 
chiffre  possible  de  ses  adversaires.  Il  y  a  peul-êiro  1<\,  même  dans  les 
circonsirinccs  parliculiéres  à  la  Sm'de.  A  l'Angicterrc  ou  h  d'nuires  pays 
de  situation  géographique  analogue,  une  dose  inévitable  ite  pure 
mélaphjstque.  On  piîîle  volontiers  à  ses  adversaires,  dans  ces  sortes 
de  calculs,  ce  qu'on  voudrait  leur  voir  faire  en  réalité  dans  les  éven- 
Inalilés  supposées.  TouIcTnis  si  l'on  ne  pose  une  telle  hase  qu'appro- 
limalivement  el  comme  fonnulc  pt^m^rale,  elle  peut  recollement  nider 
A  préciser  l'organi^iliiin  de  la  rrïiiâtancc,  el  avoii- ainsi,  indépendam- 
ment de  sa  valeur  absolue  d'ailleur»,  une  haute  utilité. 

Quoifju'il  en  soit  sous  ce  rapport  le  projet  suédois  est  furl  explicite. 
Il  établit  les  efTeclifs  de  la  future  année  sur  l'idée  que  la  Suéde, 
dans  la  plupart  des  éventualités,  aurait  à  faire  à  une  armée  ennemie 
d'un  gros  d'environ  cent  mille  lir>mnics,  plus  ou  moins  secondé  de 
détachements.  Certes  M.  le  yiènéral  Abelin  est  bien  mieux  à  mémo 
qae  nous  de  connaître  ses  voisins  et  son  terrain  suédois  d'opéraiinns 
dérensives;  malgré  cela  nous  avouons  avoir  quelques  doutes,  siirlout 
après  les  expériences  de  \^10,  sur  la  rîgiililé  de  ce  chiffre  comme 
maximum. 

Le  cas,  par  exemple,  d'une  coalition  agressive  rie  la  Prusse  el  de  la 
Huasie,  ou  de  la  IVus^îc  cl  de  l'Anylctcrrc,  ou  seulemenl  de  la  Prusso- 
Allemagne,  pourrait  peul-étie  donner  une  ou  plusieurs  armées  d'in- 
vasion ilépassani  de  beaucoup  les  cent  mille  hommes.  Il  est  vrai  qu'en 
ce  cas  la  Suéde,  de  son  cote,  ne  serait  pas  seule  à  la  lilche  ;  que  la 
marine  aurait  à  jouer  préalatdcment  un  {;rand  n'ik;  qu'en  un  mol  le 
problème  s'agrandit  en  même  temps  qu'il  se  coinpliquc,  et  devient 
un  cas  extrême  ou  excepliunnel  dont  une  organisation  normale  ne 
peut  faire  une  de  ses  règles.  L'hypolhcso  posée,  si  l'on  admet  qu'on 
en  pose,  peut  donc  paraître  raisunnable  pour  les  cas  ordinaires. 

Sur  celle  première  donnée  le  projet  développe  ses  moyens  avec 
autant  de  clarté  que  de  logique.  Pour  résister  h  rnfTcnsivc  ennemie 
d'un  gros  de  cent  mille  hommes,  il  estime  qu'il  fauflratt  une  armée 
active  de  lâfl  mille  hommes  en  cumpLinl  les  détachements;  et  comme 
la  Norvège  donne  un  coniinj^ent  régulier  de  20  mille  hommes,  res- 
teraient cent  mille  huuimes  -^  Touinir  par  In  Suëilc  ptomemenl  dite. 
C'est  lA  lo  but  principal  du  projet,  qui  appelle  ce  chillrc  maximum 
de  l'aimée  de  campagne  le  granit  pied  de  guerre,  maximum  qui 
pourrait  cependant  être  encore  accru  par  <los  renforts  de  bndslurm 
e(  de  volontaires  dont  nous  parlerons  loul-à-l' heure,  el  que  l'orga- 
nisation projetée  ne  fait  pas  ronlror  dans  l'aïuiéc  de  campagne. 

Mais  uo  edeclir  de  100  mille  hommes  en  permanence  ou  dans 
chaque  éventualité  de  guerre  constituerait  une  dépense  écrnsanlc  pour 
b  Suéde,  et  dépasserait  souvent  aussi  tes  besoins.  Kn  conséquence  il 
lui  est  substitué  pour  le  temps  de  paix  ou  pour  les  guerres  sans  exi- 
gences extraoïdinaires  un  petit  pted  de  ffuatre  d'environ  G8  raille 
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hommes  et  un  pied  de  paiœ  d'enriron  40  mille  hommes.  De  celte 
façoH  l'ensemble  de  l'oriJiaDÎsalion  est  calculé  en  vue  de  trois  effectifs 
normaux,  de  troi»  licgrcs  de  mi^^e  sur  pied  tels  qu'on  puisse  niscment 
passer  de  l'un  k  Taulre,  le  pied  de  paix  formant  les  cadres  des  deux 
pieds  de  guerre. 

En  outre  le  projet  organise  des  troupes  de  remplofiement  ou  de 
dépôt  pour  les  pieds  de  gucrri:  montant  à  environ  50  mille  hommes, 
et  une  réscne  de  guerre  pour  les  défenses  locnles  d'environ  AO  mille 
hommes,  qui  pnurinil  être  secondée  d'un  laîuhlurm  montant  jusqu'à 
100  h  120  mille  hommes. 

L'etTeclif  total  des  forces  miUUtires  sur  le  plus  grand  pied  de  guerre 
serait  donc  d'environ  300  mille  hommes,  se  répartiasanl  comme  suit  : 

Armée  active 100  mille  hommes. 

Troupes  de  remplacement  .      50     >  > 

>  deréservedeguerre      40     »  » 

>  de  landsturm    .     .  120     t  i 

Total,    310  mille  hommes. 

Pour  arriver  à  ce  chiiïre  sans  trop  diminuer  la  qualité  des  troupes 
ni  augmenter  les  charges  militaires  de  l'Etal  et  des  citoyens,  le  sys- 
tème de  la  milice  (hewviring)  est  conservé  et  fortement  développé;  on 
en  retranche  le  reniplaceiiienl  et  rexonéralion,  qui  existent  actuelle- 
ment, CL  on  la  fusionne  avec  la  force  permanente  qui  devient  en 
niaieure  partie  son  cadre. 

A  cet  elîel  l'excellent  principe  moderne  que  tout  citoyen  doit  être 
soldai  est  aussi  proclamé  en  Suéde  par  le  projet.  L'obligation  du  ser* 
vice  csL  çénérale  pour  (oui  Suédois  valide  de  20  à  jW  ans.  Ce  service 
comprend  deux  classes  :  dix  ans  dans  la  Umdwehr  et  dix  ans  dans  le 
tnnasturm. 

Les  dix  classes  annuelles  de  landn-ehr  se  divisent  en  A  catégories: 

1"  Les  trois  premières  classes  fournissent  les  troupes  de  rempla- 
cement ou  recrues.  Ce  n'est  (lu'après  avoir  reçu  l'ioslruction  répartie 
sur  ces  trois  années,  et  allant  de  l'école  du  soldat  jusqu'au  service  de 
campagne  par  unités  lactiques,  que  ces  hommes  entrent  dans  les  corps  ; 

âo  Les  classes  nf*»  4  et  5  forment  la  première  réserve  de  l'armée 
active,  soit  le  premier  han  d'hommes  appelés  dans  les  cadres  perma- 
nents pour  former  le  petit  pied  de  guerre  ; 

>  Les  classes  0  et  7  forment  le  deuxième  ban  de  l'armée  active 
pour  constituer  le  çrand  pied  de  guerre  ; 

4»  Enfin  les  Irois  dernières  classes  forment  la  réserve  de  guerre, 
desliaée,  avec  le  landsturm,  aux  défenses  locales. 

Après  ces  dix  années,  les  miliciens  passent  dans  le  landsturm,  oit 
ils  n'ont  plus  de  service  de  pait  el  ne  sont  appelés  en  temps  de  guerre 
que  par  les  autorités  provinciales,  qui  les  organisent  elles-mêmes  en 
corps  cl  unités  lactitjues. 

Telle  est  )a  répartition  générale  des  forces.  On  voit  qu'elle  satisfait 
à  tous  les  besoins  et  aux  principales  hypothèses  et  qu'elle  a  en  outre 
l'avantage  de  pemicttre  également,  suivant  les  cas,  ou  de  renforcer 
considérabloincnl  le  gros  de  l'armée  active  au  moyen  des  autres  caté- 
gories de  troupes,  pour  précipiter  un  coup  décisif,  ou  de  souieDir  des 
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opérations  plus  longues  en  ^rdanl  à  disposition  les  ressources  diverses 
de  remptacemenl  cl  d'auxiliaires. 

Ce  qu'il  y  a  eocore  de  pari  i  eu  librement  bien  entendu  dans  oe  sys- 
lème  iorl  soigneusemenl  combiné,  c'esl  que,  sans  craindre  d'entre- 
prendre d'importantes  innovations,  il  respccle  scrupuleusement  l'ins- 
lilution  spéciale  de  l'indella  et  sait  en  tirer  un  grand  parti  au  double 
point  de  vue  de  réconomin  du  trésor  et  de  la  qualituS  de  l'armée.  Ce 
soldat-laboureur,  qui  apporte  sous  les  drapeaux  une  multiplicité  de 
petits  talents  d'usage  journalier,  une  dextérité  manuelle,  un  esprit 
d'invention,  un  savoir-faire  de  campement  et  d'autres  qualités  prati- 
ques si  apprêcialiles  dans  les  péripéties  île  la  guerre,  qui  réunit  la 
lidélilé  et  1.1  discipline  du  guerrier  de  profession  aux  goîils,  aux  apti- 
tudes du  citoyen  actif  et  diligent  dans  les  travaux  de  h  paix,  ce  soldat-là, 
si  êmincnt  à  tant  d'égards,  ciail  à  conserver  dans  toutes  les  hypothèses 
et  à  mêler  mieux  encore  au  reste  de  la  nalion. 

C'est  ce  que  le  projet  entreprend  avec  raison,  en  faisant  de  l'indclta, 
complétée  des  corps  enrùlés,  le  cadre  permanent  do  la  masse  des 
combatianis  ;  ici  nous  citerons  textuellement  les  considérations  sur 
lesquelles  il  se  base,  considérations  enrichies  d'intéressants  rensei- 
gDcmentj  sur  l'institution  même  de  l'indelta.  Examinant  d'ahord  le 
poiol  de  vue  économique,  te  projet  s'exprime  comme  suit  : 

Les  frais  de  l'iadclla  porlent  sur  trois  chefs  :  Vexrrcice,  Véquionnent  et  Ventre' 
tien  du  soldat.  Il  est  inuiilc  do  parler  dos  deux  promiers,  parraiiemeni  insâpara- 
bles  d'une  troupe  Je  cadre.  <|uolle  t)u'eTi  ^oii  ta  nature.  Hesteni  donc  les  frais 
d'enirelien,  qui,  sous  des  formes  muliiples,  frappem  les  classes  de  ciioyens  appe- 
\^  h  les  subir.  Il  al  singulit-romcnt  diffîdte  ilc  ilonner  un  i^liilTm  précis  de  ces 
frais,  vu  qu'ils  varient  ponsidéralilenifnt  He  province  à  province  ;  mais,  d'opràa 
les  calculs  du  coniilé  cr^  le  8  octobre  18(j7  pour  examiner  ces  questions,  le 
uionlanl  total  de  l'untretimi  du  soldat  indella  s'ëIi^vo,  déduction  faite  des  alloca- 
tions fournies  par  l'Etat  pour  Itss  régiments  do  cavalcrlG,  l'armâmont.  etc.,  à  ta 
somme  de  3,25», lOU  Hixdales  cl  78  oro  [4,:S2ï,lK5  fr.  18  cent.),  bquelle.  di- 
visée par  le  nombre  des  hommes  (26,881),  donne,  pour  l'entretien  annuel  de 
chaque  homme,  le  chiflrc  dp  121  R.,  9  6te  (168  fr.  32  ceni.).  L'élude  des  élÔ- 
BWats  Hir  lesquels  se  (onde  ce  calcul,  montre  loulefois  que  la  principats  partie  de 
OM  frais  e&i  en  général  rfl|irésmitéo  par  Tévalualign  en  argent  dos  revenus  de  la 
Itrre  (torp){*)  concédée  im  ïM>ldai.  Cependant,  si  l'on  veut  avoir  une  donnée 
vraie  des  sacriliw^  réela  înipsés  au  teneur  dit  soldat  par  la  prestation  do  la  terre 
oonoédée,  il  faut  se  rapni^ler  ipte  Mite  terre  a  éiiî  successivement  défrictiéo  par  le 
soldat  lui-même,  qu'elle  lui  avait  été  généralement  assignée  sur  l^s  extrêmes 
limittt  et  le  plus  «ouveiit  ^ar  Les  terrains  incultes  ou  du  moins  t«g  plus  âpres  du 
Amman  ou  de  la  manse(*)  appelée  il  fournir  le  soldat,  et  qui  coni>(itu aient  â  l'or- 
dinairo  de  véritables  non-valeurs.  Ce  fait  est  do  nature  h  réduire  dnculièromenl 
les  frais  représt^ntés  par  tes  revenus  do  la  torro  du  soldat.  Ou  pourrait  même  se 
demander  si  cette  cenc  r«9sion  de  terre  h  un  travaillenr  industrieux  oi  oetif,  accou- 
toCDé  k  l'ordre  et  à  une  vie  réglée,  attaché  en  permanence  i  la  terre  qu'il  fertilise 


(*)  Stgoifie,  dans  son  sens  général,  terre  de  paysan  tenancier. 

(■)  Le  A^imuiii  ou  mante,  àa  mol  hem,  dcmcurL'  (cr  allem  heitrij  angl.  htme,  etc.), 
eooilttue  la  plus  ancienne  division  cadastrale  du  pays,  et  di'-sigoait  duDï  le  (rniitipe 
une  éienduo  de  Icn-e  snnisanlc  pour  t'enlrciirn  d  me.  famille  l.n  gr.iiidcur  du  heni- 
mao  varie  de  (iroviDCC  à  jiravince  et  laùme,  dnnK  bi  même  provtnc^e,  suivaul  Ce  cli- 
mat, la  BAture  el  la  <]ualité  du  sol,  etc 
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de  ses  Liuvwx,  n'ttX  ps  plutiH  un  avaoïtifte  pour  le  loncur,  toul  ea  étatit  un  vï 
riUblo  gain  âoonomiquo  pour  \a  nailon  N'oublions  (las  non  plus  f\\ie  la  tnsie  enr- 
Tacc  de  u^rre  ciiliivAû  îi  Liqurille  s'ék^vcni  excepiionnoll^mctii  i|ucl[)ue5  torps  ào 
soldats,  [ic  doit  tiullon)tini  âiri-  considrin^o  oommr  un  sacrifice  imposé  su  hcm- 
man  ;  les  propriéuircs  en  faccordani  ne  pouvaicni  guère  ignorer  l'éienduc  île  Jours 
obligations  h  c«i  égard.  C'est  Lien  iiluhti  une  prouve  de  t'mdu&irieu»e  aciiviié  du 
mWoi  d'un  cfiié,  cl,  de  l'aulre,  de  U  bietiv  cil  lance  ou  de  l'iniértt  bien  compria  du 
propriétaire  du  sol. 

En  présence  du  chiflre  clhIo&sus,  il  osl  parfailomeoL  ('tvrdont,  ce  me  semble, 
que  l'onlrviirn  d'une  troupe  de  celUv  fori-d  en  gamîsmi  pHnnanenle  soraiî  infini- 
menl  plus  grand,  lanl  en  frais  do  toutâ-;  sortes  qu'en  perles  de  forces  de  travail. 

On  a  essayé  de  lixer  ces  deux  cliifTrcs  on  se  fondtini  sur  les  prix  movTiis  qui 
onl  servi  do  bnses  aux  calculs  de  ce  projet,  et  l'on  c»t  arrivi3  aux  résutlats  (|ue, 
sans  compter  la  ccroslruciion  des  casernes  nécessaires,  les  Trais  de  romonic  et  d'en- 
Irelien  des  cbovous,  t'augmenta  lion  de  la  pic  des  ofliciers,  etc..  les  méini's  boni- 
mes  cofiCeroieul  la  summe  de  it,a.')i,914  H.  el  Z\  "te  (iî.Hlil.îî'îOfr.  U3  cent,), 
et  que  la  perle  anouclle  des  foires  d>i>  travail  s'^lt-vprail  h  8,81)7,011  journées. 

Aux  raisons  tUjh  fournioB  plus  haut  |iour  le  niainlipu  de  la  iruupe  radrc  de  l'In- 
delta,  <»n  peut  donc  indubiiablement  ajouter  cello  de  k'C>eonamie. 

Préeit  historique  Ëuccincl  de  cette  inatitv^tion. 

J'espère  avoir  sulîtsamment  démontré  que  le  système  de  Tlndelia  mérite  d'êlre 
ron^ervû  au  triplo  point  de  vue  miliUùre,  national  et  éfonomîque  Je  vais  main- 
tenant examiner  si  l'on  peut  dirn  que  la  charge  en  repose  injuBlement  sur  la  terre. 
ol  si,  S  rc  point  do  vue,  cette  înstilution  peut  ri  doïl  rriser. 

Il  (^si  d'autant  plus  n6Ctô33i''0  d'élucider  cetic  question,  qu'une  opinion  erronée 
s'est  fait  vatuir  assez  souvent  à  sou  OganI  dans  ces  dorniot-s  tiMnjiâ.  Oji  a  eru  quo 
l'exleiision  projetée  du  service  militaire  obligatoire  améncrail  pour  la  cla&sc  de 
cjioyens  appelée  i  fournir  et  à  cntrolenir  les  soldats  de  l'indella,  la  liliérnlion  d'une 

fartie  d(i  ses  cfaargOG  é(|uiiali>nlfi  mix  nouveaux  devoirs  qui  lui  incoinberaiiMit  dr^s- 
ors  h  l'égal  dp  inut^^s  les  autres  r.la&'^es  de  la  soeiélé. 

Un  aperçu  historique  de  In  f^ueslion  montrera  que  Inon  loin  de  s'exclure,  les 
deux  sysiémei  du  service  militaire  personnel  et  de  la  servitude  militaire  aitachéo 
à  la  terre,  ont  marclié  plus  ou  moins  parallOlement  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés de  noire  histoire,  «1  que  le  devoir  personnel  de  tous  leb  habitants  du  (wys 
de  courir  aux  armes  pour  la  défense  de  la  patrie  «  qn  man  ur  hise  »,  comme 
dtsatoni  iio^  |)&res,  tiVst  une  charge  ni  élrangi^re  à  nos  imeurs,  ni  nouvelle  chez 
nous. 

Avant  de  le  démontrer,  j'oxnmincr&i  premièrement  la  cause  cl  t'origine  de 
l'institution  de  l'indella. 

L'idfe  d'attacher  à  h  prùpyiêtr,  c'esl-i-dlre  !i  la  terre,  le  devoir  dn  la  création 
el  de  l'entretien  de  l'armée  pciinAnrnlc,  idée  systématisée  et  iniee  en  pratique 
Sdiiï  Charl>i^s  XI  en  vi'riu  d'une  coiivenliun  volotitatre  pQ»ée  entre  lu  roi  el  le  peu- 

Cle,  n'était  nullement  une  inuu^alion,  mais  lu  résultat  naturel  de  ce  qui  avail  Aé\i 
Higlemps  été  la  routunie  du  pays.  L'institution  des  districts  ciMiers  ou  do  ports 
{Hamne  ou  Skepytslagmiràltmngen).  par  laquelle  une  certaine  éjendiio  de  cAte 
devait  fournir  des  navires  et  des  hommes  pour  do-s  e\p<';ditions  hors  du  pays,  élail 
aiiacbée  Ji  la  terre  dés  les  temps  les  plus  reculés.  Il  faut  dire  cependant  qiiVlle  ne 
eoneernaii  que  la  guerre  niariiime  ou  tes  expéditions  des  tikiufjt.  Pour  le  service 
syr  terre,  le  roi  levait  le  nontbre  d'hommes  qni  lui  paraissait  surfisant,  et  dnns  les 
cas  d'in»a6ioo  du  pays,  le  devoir  personnel  de  protéger  ses  foyers  s'étendait  à 
tous  les  hommes  valides. 
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Otto  orgatiisalion  miiiiairG  9im|tle  iruiis  précise,  di-iporall  louiofoU  peu  à  pou 
dans  Us  i^^br«  du  nioTcn  igit.  La  nAÎssancc  dfs  U)rrt^  innclies  loiquûs  et  ece^é- 
sUjiiques  oïDcne  lu  dissoluiion  <)«  l'associaiion  per  pris  ou  du  homnelay  ;  la 
puissance  croi»uiile  6c  la  noblesse,  ses  lulles  iiLluslines,  des  rois  i-lranj^r'-'rs  etsvec 
eux  des  violences  de  toul  gonro,  la  prâsencL- du  inniires  el  d'arinéet^  ûiruagèreg 
sur  la  tçTte  de  Suf^rie.  pruvoi|ueiil  parloul  le  désordre  cl  le  chaos.  Cefieiidanl, 
soiis  Engellceclii  (Iin:i-li30)  cl  les  Sture  (t47l-iri20}.  lo  vieille  nriuéc  rlta 
paysans  (f,oHi!ffinrfn)  jircjid  k's  armes  pniir  l'indê ponds iic<?  de  la  pairie.  L'œuvre 
de  la  délivrance  dcfmiiivo,  accomplie  par  Cusiavo  \Vasa,  ramené  enrni  l'ordre  dans 
le  pays,  ei  l'orgaDisalioii  miliiairc  rcvfl  une  forme  plus  régulière  el  plus  stable. 

L'DrgaoisaUon  de  l'anurà  fut,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  l'un  des  princi- 
pauK  objets  des  soins  du  premier  des  Wasa.  Une  armt^c  de  troupes  pei-manenies 
luicrWe;  des  Icvùcs  (ouriiireni  linfe literie  nôcessuire.  Aussi  longtemps  iju'ellcs 
restèrent  établies  sur  le  principe  de  la  capiioiion  ,'hufvudtal,  mantalj,  le  service 
mllilairo  et  l'équipement  furent  dt;3  charges  toutes  pcisoniielle^i  Mais  .«oiis  le$ 
roJi  subïéqtiwiL*,  à  h  demande  nif'mc  des  popubiions,  les  leiêes  conimeiicérenl 
â  avoir  lieu  d'après  une  certaine  étendue  collective  île  terrfts  ou  de  (eux  (^art/ial). 
Ce  aysiècne  étant  succe^j^ement  devenu  la  ri-gW,  rétablissemenl  el  l'entretien  de 
l'iofontcrie  devint  par  le  fuit  une  chnrije  personnelle  et  réelle  mixte.  Dnns  le  prin- 
cipe, £ur  un  certain  nombre  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes  (suéd,  rote, 
escouade,  troupe,  la  rol«  des  anciennes  armées),  on  choisissait  nn  fintctal  ;  main- 
lenaot,  on  réunissait,  suivnnt  les  circonsianeej;,  une  qunntlié  plus  ou  moins  grande 
de  terres  ou  de  propriétés  en  une  roU  devant  fournir  un  boninic,  lu'etle  était  en 
outre  tenue  d'habiller  et  d'armer. 

Pendant  la  période  de  l'histoire  de  noire  orgaaisalioii  militaire  qui  précéda  im- 
médiatement 1  introdui^iion  défmilivp  el  complète  du  eystéme  de  l'indeltr),  survin- 
rent successivement  des  cireiui^tancos  qui  Ip  rapprochèrent  toujours  davantage  de 
la  disposition  principale  de  b  création  de  Cliaries  IX,  la  tenue  permanente  des 
soldai.^  au  licii  des  li-vées  îrrégiiliéres  et  pour  des  cas  spéciaux.  Ainsi,  en  1621, 
la  province  de  lluKVarlie  reçut  In  promesse  royaled'i^ire  liUVtV  des  levées,  moyen- 
nant l'i^re  faite  par  elle  de  tenir  toujours  lîOO  hommes  de  soldats  permanents, 
(Kilru  les  cadres,  au  service  de  la  Couronne.  Ce  contrat  Fui  plusieurs  fo\s  renou- 
vela, jusqu'au  moment  oti,  en  connexilé  avec  l'organisa  lion  de  l'indctta  dans  les 
autres  provinces,  le  roi  Charles  XI  ika,  par  un  «Décret»  du  21  oclobre  I(i8î, 
la  force  du  régiment  de  DalérarVift  h  1200  hommes.  Celle  stipulation  fut  sanc- 
tionnée une  seconde  fuis,  lorsque  à  la  date  du  16  mai  1827,  la  Dalécsrlio  passa 
comme  les  autres  un  contrai  «lililairc  (eùnlral  tte  sotrtafs,  knektekontratt)  avec 
ta  Couronne.  En  IQÏ5,  le  Jemlbnd  s'était  en};agé  ii  entretenir  300  hommes  do 
troupes  permanentes  aux  mêmes  conditions  (jue  b  Dalécarlie  En  !0V9.  les  popu- 
lations de  la  Veatrobotlmie  t'ucni  la  in^me  demande  et  acc«ptiVenl  kf,  mêmes cun- 
dtitons.  A  cette  occasion,  il  s'éleva  déjà  dmns  le  Sénat  de  Suéde  des  voix  pour 
étendre  le  système  k  tout  le  pays.  Vint  ensuite  le  Helsingland,  qui,  après  plusieurs 
refu*  successifs  de  la  part  de  la  Couronne,  fut,  en  1H79,  admis  au  même  avan- 
Ufie.  demandé  par  cette  province  Jéjà  an  1030.  F.n  1632,  l'Anf^ermanland  for- 
mula une  demande  identique,  ol  dans  les  Uiéie»  qui  suivirent,  on  voit  sans  ceïse 
retenir  la  mSme  demande  Je  la  piirl  des  |>opulutiuris  dus  campaj^nes. 

Charles  XI  n'a  donc  f-jit  autre  cho>e  que  de  développer  et  d'organiser  coniplèitv 
ment  nn  fait  qui  était  d.'j;i  en  pkin  rffVc/oppf-mt-nf  ;  et  dés  lo  premier  monicnl, 
<y*iie  modiricatton  a  été  la  suite  des  voiux  émanés  directemcm  des  populations. 
Si  donc  l'on  deminde  qoellt  était  la  base  de  ta  icnuo  pcrmanenie  des  soldais,  la 
réponse  se  trouve  dans  les  propres  termes  des  contrats  volontaires  passés  k  cel 
i^ard  entre  l'Etal  et  tes  populations  ;  ••  roulrelien  d'un  nombre  déterminé  de  soldats, 
bui  sur  un  ou  nluàeurs  aomainos  suivant  leur  étendue,  pour  le  maintien  pi'rpé' 
uiel  ai  convenaule  des  troupes  du  royaume.  »  Cette  organisation]  qui  reçut  par 
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l'JlaUissemenl  des  rota  permanentes  un  caractère  plus  prononcé  «le  serviiudo 
réelle  ailaehée  à  la  terret  «voii  donc  <>  sa  racine  dans  les  mœurs  et  dans  les  popu- 
lations »  ;  c'étaii  un  édifioo  fonda  sur  une  base  eiiiii^ruinenl  naiionaic  ei  ilont  les 
maiiriatit  6taieni  tirés  d'un  anci>en  état  de  choses. 

VéA'ificp.  construit  de  la  sor1«  Tul  violemment  ébranlé,  pendant  les  guerres  de 
Charles  XII,  par  le^  d^^aâlres  qu'elles  provofiuèrent  et  par  les  désordres  poHiifiucs 
qui  suivirent  la  inurl  ii  eu  roi.  Le  fuit  que  cette  organisation  ne  s'écroul»  pas. 
mais  que  l'un  des  premiers  soins  des  Diètes  suédoise»  fut  de  la  coDsolidt^r  om^ore 
davantage,  montre  que  le  système  de  l'indelta  n'était  pas  le  rfeuluil  de  lois  ditléos 
uniquement  par  le  bon  plaisir  d'un  monan]iie  absolu,  mnis  tino  iaititution  patrio- 
tique reposant  sur  d'antiques  usages,  vivant  de  la  vie  du  peuple,  jouis.'inni  de  son 
amour  el  de  «a  confiance.  L'on  ne  peut  donc  dire  qu'une  insiiiutiun  de  ce  genre, 
suite  el  produit  du  développement  mâme  de  h  société,  librement  acceptée  par 
les  propiiélaircâ  i\v.  la  terre  et  éiabfiQ  i>  leurs  instances  par  l'autorité  suprême  du 
|id)'s,  sait  une  servitude  pesant  injusiemeini  sur  la  terre. 

SimuUanéité  du  service  militaire  ptrsonnei. 

liais  l'on  n'oubliera  pos  qu'à  cûié  de  ootic  institution  d'une  armée  pormanenï 
l'aulique  devoir  du  service  militaire  personnel  l'ontinuu,  sonctioimé  por  la  loi  cl 
par  une  application  pratique  fréquente.  La  Loi  des  camfiugnts,  de  l'an  iMi,  con- 
tient à  cei  égard  des  dispositions  rciriaellcs,  et  le  f&ii  que  cotte  loi  lut  la  loi  du 
pays  jusqu'à  l'année  1734,  époque  è  laquelle  tui  promulgué  le  Cnde  dit  de  1734, 
c'est-à-dire  qu'elle  resta  en  vigueur  un  demi-siécle  après  l'introduction  de  l'in- 
dolta.  mi>nirfl  d'une  manière  des  plus  bi^niOcaiiveii  iiun  ce  dernier  système  n'avait 
nullement  supprimé  le  service  militaire  personnel.  v!^&  l'expulsion  du  dernier  roi 
de  l'Union,  au  moment  où  l'ordre  commcnccàsc  rétablir  dans  le  pays,  on  retrouve, 
îi  côté  de  réiablissemcTH  il'une  année  permanente,  dos  trares  de  formes  précises 
pour  la  prestation  de  ce  devoir.  Ainsi,  en  1744,  la  diète  aaaeoiblée  »  Westcras. 
tout  en  décréiaul  pour  l'armée  permanente  une  levt-e  de  1  bomme  sur  5  ttn  Sma- 
land  ot  de  1  sur  C  dans  les  autres  provinces  fronlières,  stipule  formellement  qu'au 
besoin  tous  les  hommes  valides  ilevrant  i',oncourir  b  la  oéfense  do  leurs  loyers. 
Une  "  instruction  royale.,  de  1B63  règle  en  détail  Iwiuipement  et  l'entretien 
dest  milicesii'Upland,  Sudertnanie.  Veslmanlaod  et  Néricie.  En  1B77,  le  rw  Jean, 
tou  en  préci^nt  lu  forme  et  la  composition  des  levées  ordinaires,  se  réserve  ex- 
pressément, à  teneur  do  |$  4  de  la  section  dite  royale  (Konungaltatken)  de  la  Loi 
des  campagnes,  le  droit  d'une  lavet  générale  daiiâ  le»  périls  nxtrémes.  A  la  Dtèle 
de  1621,  les  t'ial.^  du  royaume  décrètent,  outre  la  levée  ordinaire  de  Tannée,  la 
création  d'une  espi^e  de  lamlsiurm  «  tou-!  les  habitants  du  pays,  osi-il  dit  dans 
le  reoès  de  la  Di^to  (RiksdagithttlHi},  tant  ceux  des  villes  que  du  pht  paya,  se 
fcrom  passer  en  revue  et  inscrire  duiis  des  rotes,  et  se  procureront,  s-uitani  leur 
fortune,  des  armes  blanches  tépées)  ut  des  mQUSi]ueions,  •<  etc.  L«  roi.  de  son  cété, 
devait  nommer  dans  les  provinci;^  et  les  districts  des  colonels  el  des  cbels  supé- 
rieurs. Ce  document  peut  éire  considéré  comme  un  essai  d'organisation  dénmlive 
du  service  militaire  obligatoire.  Après  avoir  été  renouvelées  ft  plusieurs  reprises, 
ces  stipulations  suiii  jugées  d'une  imporiance  assez  grande  pour  être  inscrites  dsos 
la  loi  fundamentalc  (^tringsform)  du  29  juillet  1634.  Tandis  que  le  $  31  de 
celle  toi  détermine  la  forme  el  l'elleclif  do  l'armée  permanente,  etc.,  et  le  $  32 
spécialise  la  forme  du  service  obligatoire,  et  prescrit  que  le  clief  du  régiment  de 
l'iodella  caolooué  dans  la  province  sera  le  chef  du  landsiurm  de  la  môme  pro- 
vince. 

Tous  ces  faits  établissent  viclurieusemeni  qu'il  eilstaii  à  ces  diverses  époques 
une  certaine  organisaUon  du  landsiurm,  imparfaite,  sens  doute,  comme  l'était 
9Utôi  il  quelques  égards  celle  de  l'armée  permanente.  £t  l'bisioire  de  no«  guerres 
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ptùavt  qu'il  a  souvent  élé  appelé  à  fonctionner.  Ain&i,  en  t6l2,  dans  la  guerre 
contre  le  Danemark,  et  plus  tard,  sous  la  reina  CliristJne;  sous  Clmrles  X,  on 
Pinlaude  ei  sur  le&  franliéres  àf.  la  Norvège;  sous  Charles  XI,  dans  les  années 
1676-1679,  eic..  On  voii  ilnnc,  («iidoni  r^p(K]uc  qui  pn^.6*la  la  crAaiion  de  l'indelia, 
le  service  militaire  obligatoire  accompogner  partout  les  levées  onlinalres,  qu'elles  m 
fijsenl  d'après  la  population  ou  d'après  la  tcrro.  Les  levées  ordinaires  fournissent 
un  certain  pour-Wil  de  h  popubiion,  formant  l'armée  permaoetiie  de  soldats 
armés  et  équipés  aux  frais  des  popuialiofis  ;  le  service  tnililaire  obligatoire  ne  donne 
pas  d'armée  permanente,  mais  il  met,  l'Iieure  ilu  datiger  venue,  des  amies  aux 
luaiiis  ilu  peuple  entier,  indéponilamment  des  prestations  déjà  fournies  par  lui  pour 
le  maintien  de  l'armée  permunenle.  Il  est  important  do  no  pas  oublier  cas  point  de 
vue,  et  les  DiAies  qui  se  succWreni  de  1622  S  !680,  ont  toujours  clairement 
posé  celte  double  charge.  M^^me  sprùs  l'éiablisiemeni  définilif  de  l'armée  ind«Ila, 
00  ne  voit  iamais  les  grands  pouvoirs  du  royaume  confondre  ces  deux  services, 
mais  au  contraire  les  dlsLlnguer  nettement  c^mmc  indi^pcndaniâ  l'un  de  l'autre. 

Les  teneurs  de  fantassins  et  do  cnvalisrs  sont  donc  compli^loment  dans  lo  faux 
en  préiendani  que  les  contrats  en  vertu  iksqneU  ils  doivent  fournir  |>our  leur  terre 
les  nommes  de  l'indelia.  les  oITrancblssent  du  service  militaire  personnel  obliga- 
toire. Ce  sont  deux  choses  parfaitement  différentes.  Les  contrats  que  leurs  prédé- 
cetMUrs  ont  iignfe'.  les  libèrent  puremeitt  et  simplement  des  levées  personnelles 
ordinaires,  en  usage  avant  l'inlroduclion  de  l'indelia,  et  rompbceat  ces  levées  por 
l'obligation  de  foiiniir  »  l'armée  |)er(iianente,  [tour  une  certauie  l'iienduo  do  terre, 
un  homme  entretenu,  payé,  anné  ut  équipé  par  eux  ;  mais  ils  ne  s'occupent  en 
aucune  manière  du  service  miliiairc  personnel  obligatoire  pour  les  ocMsions  suprêmes 
où  chacun  dftit  i-oiicoiirîr  à  la  défense  de  ses  foyers.  C'est  ce  que  ifi'iinontre  vieto* 
rieusenienl  la  lecture  de  tous  les  actes  et  contrais  publics  relatifs  à  t'indelta. 

On  voit  en  outre,  déi  l'introduction  de  ce  système,  le  service  militaire  obliga- 
toire rester  coinme  auparavant  l'objet  do  prvscri plions  sj^écialcs  dans  des  ordon- 
naoees  et  des  dûcreU  successifs,  el  niéine  élre  appliqué  quand  le  besoin  s'en 
niABUib}.  C'est  ce  que  prouvent  les  ordonnances  et  résolutions  royales  des  années 
I6ït2.  IftSd,  171'».  etc.,  et  les  dispogitions  insérées  dans  l&s  lois  organiques  de 
I7UI,  1740  01  1723. 

Quand  après  les  années  désasireuses  qui  36  terminèrent  par  la  perte  de  la  Fin- 
lande, la  Suéde,  forcée  de  regagner  de  manière  ou  d'autre  les  forces  militaires 
doQt  elle  se  voyait  privée,  établit  en  1812  l'inslilulion  do  la  cailice  telle  qu'elle 
existe  encore  aujourd'hui,  elle  ne  lit  qu'élargir  tes  bases  d'une  institution  acceptée 
el  reconnue  depuis  longtemps  par  ses  populations. 

Le  projet  de  développement  ultérieur  que  j'aurai  l'honneur  de  présenter,  se 
fonde  donc  sur  les  inéines  prémisses  tiistoriques  du  service  militaire  obli|jalo>ro 
pour  tous  les  citoyens  de  l'iCiat.  On  vient  d»  voir  qu'au  point  do  vue  historique, 
la  charge  imposée  à  la  terre  de  fournir  des  hommes  pour  le  service  permanent, 
n'a  jamais  impliqué  la  libération  du  service  militaire  personnel  obligatoire  pour 
chacun. 

Si  l'on  passe  ft  la  question  de  la  justice  ou  de  l'injustice  de  la.  charge  imposée  a 
la  terre,  on  peut  dire  que  dans  les  transactions  de  ventes  et  d'achats ,  la  propriété 
ect  aebelêe  avec  une,  diminution  do  voleur  capitale  mm^spotidanl  à  la  servitude 
qui  lui  est  imposée,  et  que  par  conA»\qoent  l'acheteur  ne  fait  en  réalité  aurune 
perte  ;  c'eit  la  terre  qui  porte  une  scrvimde  dont  l'acheteur  s'alfranchil  en  vendant 
la  terre,  tandis  que  c'est  en  qualité  de  citoyen  qu'il  est  soumis  au  service  militaire 
obligatoire,  charge  qu'il  ne  peu!;  ni  acheter  ni  vendre. 

(A  fimifvj' 
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GUERRE  FRANCO-ALLCHANDE. 

Lausanne,  26  janvioi-.  Les  nouvelles  de  Paris  porleni  qu'une  giitnde 
sorlic  a  cnfrn  été  (cntcc  le  19  sous  les  ordres  ilirecls  du  gOniïtat 
Trochu.  qui,  h  cel  eûct,  avait  remis  iaiérioiairciuent  sa  charge  de 
gouverneur  de  Paris  au  général  Le  Flû.  Cette  opération  n'a  pas  eu 
plus  de  succès  que  celle  de  Ohampigny,  et  elle  a  amené  la  démission 
du  cumuiaodanl  en  chef,  rcniphicé  par  lu  général  Vinuy. 

Voici  le  rapport  ofliciel  français  sur  cctie  affaire  : 

I<e5  rapports  des  coinmandanls  de  colonnes  sur  ta  journée  d'hier  ne  sont  pas 
encor«  tous  parreous  au  gouverneur;  il  croit  cepeaduitt  pouvoir  donoer  d^s  à  pri- 
sent un  npercu  gén^rnl  Hcs  o^i^ralJons  qui  se  suât  accuoiplics  ic  19  janvier. 

Virmf-e  Hah  parLiEt*c  en  Irois  colonnes  prtti  ci  pales,  composées  de  Iroupcs  de 
lign«.  Ht  gardp   inol)ilc  et  de  garde  tmlionalft  mobilisa;  iofarpor^es  dann  les  bri- 

Sfldes.  Celle  de  gaucbL-,  sous  les  urdR'sdii  gi-ut-rul  Viuoy,  devait  colever  la  redoute 
c  Montrelout,  la  maison»  de  Etêarn,  l'ouo  ili  Horgo,  Amieugfttiil  el  /.iQniieniiann  ; 
celle  du  cetilrc,  gcni^ral  de  Itellemare,  avait  pour  objectif  la  piirlîe  Est  du  plateau 
de  In  Bengfrîe. 

Cl'IIo  de  droite,  commandée  par  le  gAn^rnl  Diicrol,  devait  npi^rer  sur  la  partie 
Ouekl  du  pure  de  Buzent-al,  eo  in4mo  temps  <|u'el)e  devait  attaquer  LoD{j;l»oyaui, 
pour  %f,  porlar  «ur  le  baras  Lupin.  Toutes  les  voies  de  comiiiimi4)i)ulion  ayanl  nedis 
dans  la  presqu'île  de  Genevillieni,  y  compris  les  chemins  de  fer,  oui  été  eniployâes 

Fiour  la  conceolrjilion  de  ces  forces  coiuidi^mbles,  el,  comme  l'atlaiiue  devait  avoir 
ieu  dès  le  malin,  la  droite  qui  avait  un  cfaemiu  ei^tri^iiieinciit  long  {\i  hilomtMrcs) 
à  parcourir  au  milieu  de  la  ituil,  sur  onfl  voie  ferrée  qui  se  liouva  obstruée  cl  sur 
une  route  qu'occupait  une  colonne  d'ariillcric  égarée,  ne  put  parvenir  k  son  point 
de  réunion  qu'après  l'attaque  commencée  1  aaucbe  el  au  centre. 

Dés  onze  heures  du  malin,  la  redoute  de  Montrelani  et  les  maisons  indiquées 
préc^deuuneiii  avaient  £ié  conquises  sur  t'euiiemi  qui  laissa  entre  nos  itiaius  soi- 
xante pri.sanniert. 

Le  général  de  ttoll^mnre  était  parvenu  sur  la  crPle  de  la  Derperic,  après  s'fitre 
emparé  de  la  maison  dite  du  curé,  mais  irn  atteo'ljint  que  sa  droite  (itl  iippuv(?e.  îl 
dut  eniploj'er  une  partie  de  sa  réserve  pour  se  mnintpuir  sur  1rs  positions  donl  il 
k'éliit  empare.  Pendant  ce  leaipii,  la  colonne  du  i;<'-ni'ra1  Uucrut  entrait  on  ligne, 
.'vu  droite,  établie  h  lliicil,  fui  eanonnée  de  l'autre  ciMé  de  la  Seine  par  des  ball«rios 
formidables  contreballue!^  par  rartillcrie  qu'elle  arail  k  su  disposiliou  et  par  le 
Mont-Valéricn. 

L'action  s'engagea  vîvemenl  sur  la  pente  de  Longboynu,  où  elle  renrontra  une 
i-ésislance  acharnée ,  en  arriére  de  mnrs  et  de  maisons  crénelées  qui  bordent  la 
larc,  riusicurs  fois  de  suite,  le  général  Ducrol  ramena  h  l'uliaque  les  troupes  do 
igné  el  de  la  garde  ualiouaie,  sans  pouvoir  gi||trier  du  tciraio  de  ce  cAté. 

Vers  quatre  heures,  un  miour  offensif  àe  l'onneini  entre  le  cenirc  et  la  gauche 
de  nos  positious,  eit-cuté  avec  une  violence  e\irt^me,  Cil  reculer  nos  troupes,  qui, 
MpeodAnt,  se  reportèrent  en  avant  vers  la  lin  île  la  jouruiV.  I.a  crête  fut  encore 
une  fois  reconquise,  mais  la  nuit  arrivait,  et  l'impossibililé  d'amener  de  l'arlîlluric 
pour  constituer  un  élal>li>acuieill  solide  sur  des  terrains  déformé»,  arrêta  nos  elToi-ts- 

Dans  cette  situation.  îl  devcniiil  dangereut  daili^ndrc,  sur  cespnsilions  si  rltérO' 
tneni  acquises,  une  attaque  de  l'ciioemi  uni,  amenant  des  forces  dv  toutes  parts, 
ne  denil  pas  manqner  de  se  produire  déi  le  lendemain  matin  Les  troupes  étaient 
hsrrvteées  par  douie  heures  de  combat  et  par  tes  marcbes  des  nuits  précédentes 
eoplojr^  A  dérober  les  mouvements  de  conceniratioa  :  on  se  relira  alors  en  arriére, 
dans  les  Imoclièes,  entre  les  maisons  Crochnrd  cl  le  Monl-Va]>''rien. 

Nos  pertes  sont  siérieuses  ;  mais  d'après  le  récit  des  prisonniers  poissions,  l'en- 
nemi en  a  subi  de  considérables.  M  ne  pouvait  en  ^tre  autrement  après  une  lulle 
acliamée  qui ,  commencée  un  point  du  jour,  n'était  pas  encore  terminée  h  la  nuit 
close. 

C'est  la  preoiiére  lois  que  l'on  a  pu  voir,  réunis  sur  un  même  champ  de  bataille, 
eo  rase  campagne,  des  groupes  de  citoyens  unis  a  des  troupes  de  ligne,  marchaot 
contre  un  ennemi  retranché  dans  des  positions  aussi  difficiles;  la^ardc  nationale 
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Paris  partl^  otoc  l'armée  rhonn«iir  de  les  avoir  abordées  avec  eoura^,  tu  pr 
à*  suriflces  rlonl  le  pays  leur  sera  )>rorDiidi'meiit  rcconnai^saDl 

Si  la  balailk  du  19  janvier  n'a  {las  (iûnné  les  r^uliats  que  Paris  '•n  pournil 
allcndrf!,  elle  ai  l'un  de  ceui  qui  Uïnioigiicnt  lu  \>\m  hauiemimi  de  U  virilité  des 
défenseurs  rie  U  capitale. 

Cet  échec  aurait  précipité  les  événemcnis  cl  amené  rouvcrlure  de 
né^ucialious  nun  sculemcnl  en  vue  de  la  capitulalJun  île  Paris  avec 
liberlé  el  lionneurs  de  la  guerre  pour  la  garnison,  mars  en  vue  de  la 
paix. 

Voici  ihi  rpsii!  los  conditions  principales  ipii  auraicnl  élé  posées 
p.ir  M,  de  BJMnark  à  M.  Jules  Favre,  cl  que  celui-ci  n'a  pas  cru  ju«- 
qu'ici  pouvoir  accepter  : 

|o  Les  lr[)U|ie«  françaises  évncueroni  les  Torts  de  Paris  qui  seront  remis  aux 
Iroiipes  allctiiaitdnii  cliorg^s  de  les  orniper; 

}*  Les  tritup(!5  françâturi^  du  ligne  el  les  ^arcfeis  innbiles  m  «insti tueront  prison 
Qters  de  giitrm.-  et  wroal  comJiiil»  «^n  Mk-tiiNt{iie; 

3'  La  giirde  nalionolc  de  Paris  ne  sera  pas  dt'-sarmi'e.  La  ^rdc  de  la  ville  lui 
sera  confiée  ; 

i'  L' Allemagne  recevra  l'Alwir^ct  lu  l^rrninieqiii  lui  seront  ct^res  par  la  Franc*  ; 

ifi  Les  troupes  allemandes  occuperont  la  Champetiae  jusijti  au  paienienl  des  frais 
de  guerre  (|ue  la  France  s'engnijc  à  rcmljourscr  à  rAllcaia{[fie  ; 

60  La  France  décidera  libreaier.t  aur  la  foi'me  de  ^uvcrncment  i)u*il  lui  convient 
d'adopter. 

Enli'e  deux  salves  de  Iwmliardetncnl,  iju'il  dirige  autant  que  pos- 
fiilile  lui-niétuc,  dil  le  Times,  le  rui  Guillautiie  s'est  fai(  proclamer 
empereur  d'AUetuagiie.  Lu  cérémonie  a  eu  lieu  le  18  janvier  à  Ver- 
sailles. 

Dans  l'Est  les  choses  en  sont  encore  à  peu  prés  sur  le  niénie  pied 
qu'au  18  janvier,  Buurbaki  a  niaèsé  des  forces  imposantes,  70,000 
hommes,  dil-00,  cnlrc  Clerval  el  Picrrcfnnlaine  ;  il  a  recuic  pour 
diviser  les  forces  ennemies  cl  il  se  porieraii  de  nouveau  sur  Ileltbrt 
le  long  de  la  rroriliërc  suisse.  Sa  route  le  conduit  de  Punt-de-Huide 
par  Abbévillers  sur  Croix  et  DcUc. 

En  mâiTie  temps  Gnrilialdi  triomphe  à  Dijon;  il  a  brillamment 
repousse  un  corps  d'une  vinglainc  de  mille  hommes,  en  lut  inllipeanl 
de  furies  perte»  et  en  lui  capturant  un  drapeau;  il  a  adressa  à  ses 
troupes  victorieuses  l'ordre  du  jour  suivant: 

Dijon.  S3  jauvier  (871. 
Aux  Inavfi  de  l'armât  dtt  Yotgn. 

Eli  hîen  '  vous  les  avez  revus  Im  ulonsHes  lerrililes  soldats  de  Guillaume,  ieunes 
Gis  de  la  lilKrrl/-  ! 

[lans  ileui  jours  de  fomliats  arliarnRS,  vous  nreit  t^crit  une  page  ploricufte  pniir 
les  annales  de  lalU'publii]ue,  et  liistipprinii'sde  lu  (jrandernmille  liumtiinc  salueront 
en  vous,  encore  une  foi^,  l£i  noLles  clinnipionit  (tu  droit  f\  Ak  tu  justice. 

Vous  iiti  vnincu  letî  irouiies  les  pli;s  açiienies  dti  monde,  et  cependant  vou& 
n'avpx  pas  t-vactciuent  rempli  ics  rt-glis  (jui  ilonncnl  I  avantage  dans  la  liataîlle. 

Les  nottvelles  arme-s  de  pi'^cision  exigent  une  laccii)ue  plus  ri);«tjrcu!tc  doitH  ks 
lignes  de  tirailleurs  .  vous  vous  masst-ji  trop,  vous  ne  profilei  pus  asse»  des  nccidenis 
de  terrain,  et  vous  oc  «onscnex  pas  le  sangrroid  indtspen^ble  en  pri'scnce  do 
l'eaaeAii.  de  manière  que  tdi«s  faites  tuujour»  peu  du  prisutjuicrs,  vous  avez  l>«au 
coup  plus  de  ble&t;r«  et  l'ennemi  plus  nsiuclrMu  i]iie  vous,  maintient,  malgré  votre 
bravoure,  une  siiprriorilû  qu'il  ne  dcviaii  pas  avoir. 

\jL  r«nduile  àes  officiers  eorers  le.t  soldais  taissr  ttenuenup  â  di'-sirer  ;  k  ([uel^ues 
cjicepUDD)!  prés,  les  ufitciers  iiu  s'oci:upeut  pas  91.m1L  di*  Tiustruction  des  milicii!!» , 
lie  leur  propreté,  de  la  bonne  tenu«  de  leurs  armes,  et  eoflu  de  îeurt  procèdes  *d> 
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vfrs  les  liiliitanto  qui  sont  bons  pour  nous  et  que  nons  devons  considérer  comme 
des  ri^rcs. 

Eolin,  sD)-n  diliB«Dts  cl  aRe<!luf:ii]x  onire  vous, comme  vous ^l«s  braves;  acquérez 
l'inioiir  des  popunilions  dont  vous  ^les  les  dârenseurs  el  k>E  soutiens,  ri  birntAl 
nous  wcâuei'ons,  jusqu'à  IVivt'-anlir,  1k  (iAiic  vermoulu  cl  stnglant  du  despotisme  ; 
et  nous  fonderons  sur  le  sol  liùspiUilier  de  noire  bulle  France  le  pacle  sacré  de  la 
fraternité  des  nalioos. 

En  revanche  les  Prussiens  oui  su  effectuer  dans  ces  parages  une 
avantageuse  et  hardie  opéralion,  un  vrai  raid  américain,  le  premier 
de  la  catTifiagne.  Une  colonne  mobile  de  4  à  5  mille  hommes  seule- 
ment, niais  suivie  à  quelques  journées  de  forces  plus  considérables, 
s'est  avancée  de  (îiay  sur  Di'iIr,  puis  sur  riniporlaiit  carrefour  Fritô 
de  Mouchard,  coupant  ainsi  les  communicalions  directes  de  Dourbaki 
avec  Garibaldi  et  même  avec  Lyon  par  le  chemin  de  Ter  des  Domlies, 
ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que  Garibaldi,  à  Dijon,  aurait  repoussé 
une  portion  importante  de  cette  entreprise  capitale  ou  une  démons- 
tration. 

Sans  doule  les  forces  frant;aises  actuellement  à  Lyon,  à  Dijon  cl  â 
Besançon,  s'empresseront  de  parer  à  ce  désagréable  conlre-tcmps;  il 
ne  leur  sera  pas  diflicile  d'y  réussir.  En  y  mettant  quelque  promptitude 
elles  peuvent  même  espérer  de  châtier  cl  de  capturer  les  avant- 
gnrdcs  prussiennes  ou  de  les  rejeter  sur  la  Suisse.  Si  au  contraire 
celles-ci  pouvaient  être  jointes  par  leurs  soutiens,  la  Qchcuse  siitiniîon 
de  Hourbaki  s'empir<^rait  notahlctncnt.  Il  serait  forcé  d'aller  de  l'avanL 
coûte  que  coflte,  ou  de  s'acculer  à  Besancon,  ([ui  deviuudrait  sans 
doule  un  autre  Metz  sinon  un  Sedan. 

La  gniviiù  de  ces  événements  militaires  ne  aurait  fairo  passer  sous 
silence  l'incident  diptomaliquo  produit  par  le  bombardement  de  Paris. 
Les  représentants  des  gouvernements  étrangers,  réunis  cliez  le  ministre 
suisse,  doyen  du  corps,  ont  adressé  au  gouvernement  prussien  la 
réclamation  suivante  : 

A  mn  exctilenre  M.  U  coinif  de  Bismtirk-Schcnihautent  chanteîier  Je  la 
Confédération  (t«  rAlUmagne  du  ^ord,  etc..  fîc,  à  Versnittet. 
Monsieur  te  comte. 

Depuis  plusieurs  joura,  des  obus  ca  j[r»nd  nombre,  parlant  des  localités  occupée* 
nar  les  troupes  asfiif'Eeante!:.  ont  pên^lri^  jiisuur  dans  1  intérieur  de  ta  ville  do  Paiis. 
Des  feuintf'S,  des  enfants,  des  maladeE  ont  i-to  friippt's  Parmi  lett  vîctîiites,  plusieurs 
appartiennent  aiii  Etats  neutres.  La  vie  el  la  nropri^lr  des  personnes  de  toute 
nalionalllé  établies  à  faris,  se  trouvent  continuellement  mises  va  péril. 

Ces  faits  ftODl  survenus  sus  que  les  soussigm^,  dont  la  plupart  n'ont  en  ce  mo- 
ment d'autre  mission  è  Parie  que  de  veiller  à  la  »i^cnritë  et  aui  intérêts  àe  leurs 
natiORntii,  aient  ^té,  par  une  dénonciation  préalable,  mis  en  mesure  de  provenir 
ceui-ci  contre  les  dangers  dont  ils  sont  menacés,  el  au.\riuets  des  motifs  de  forco 
majeure,  notamment  dmi  difficulté  imposi^es  à  leur  départ  par  les  bellig^anls.  les 
ont  empficbi!  de  se  soustraire. 

Kn  présence  d'^»é»emenls  d'un  caracl^re  aussi  grave,  les  membre»  du  corps 
diplonhati(}ne  pn^senis  k  T'nrîs,  auxquels  se  sont  joinu,  en  l'nbsenre  de  leurs  am- 
bassades et  légations  respectives,  les  ineiubres  &ou.ssignës  du  rurps  consulairt),  ont 
jugé  nécessaire,  dans  'e  sentiment  de  leur  responsabilité  envers  leur*,  gouverne  m  enls, 
al  pénctn!-ï  des  devoirs  qui  leur  incombent  envers  leurs  ualionaux,  de  se  consulter 
sur  les  résolutions  ik  prendre. 

Ces  délibérations  ont  nmené  les  soussignés  i  la  ri^olulioa  unanime  de  demander 
qtl9,  cODform<^ntent  aux  principes  et  aux  usages  reconnus  du  droit  des  gens,  des 
m«9nr«s  soient  mises  pour  permeltre  à  leurs  nationaux  de  se  mettre  à  l'abri,  eux 
et  leurs  f  ropriiles. 


Ea  exphmuti  avK  contiiinee  l'eiipoir  que  Votre  «teellence  voudra  bieo  iaterveoir 
npès  a«)  Diitorîli's  Tnililaire»  daas  l->  sen.i  de  leur  demnnde  les  &oussignr'8  sais- 
silMOl  G«lte  gccasion  pour  vous  prier  il'acc«pler,  M.  le  comte,  les  assurances  de 
têiir  tris  baule  consi'Ji^riiiion. 

Par»,  le  13  iantî'*r  ISTI. 
Signr  :  Kern,  tnioîslr^  Hl'  la  CûarMi^ration  suisse-,  baron  AdchwanI,  ministre  de 
Suède  ef  Norvégv  :  comte  lic  Moilke-IIUreld  ,  minUlre  de  Danemark  :  baroa 
Beren».  minislre  de  IHt;>>|ite;  baron  de  Zuylco  de  >yev>:lt,  ministre  des  l'ayi- 
B«s;  \Vashbunie,  miiiiisire  des  Etals-Lnis  ;  ttnlîviaa  y  Romis,  niinÎRlre  delà 
Bolivie  ;  duc  d'Ac(|uaviv;i,  cliargéd'alTniresdeSaial  Mario  et  Muiiaco;  llviiriiiue 
l.tiîj:  Ballon,  chBf^^  d'alïaires  de  S,  M.  l'empereur  du  Brésil  ;  Jullio  Thirrion, 
cbai^*^  il'ad'uïn.'ii  [isr  intérim  de  la  RiJpubliqiie  Doiniuiçaicic;  iliisnr.  aiucli^ 
nililsire  «t  charg»^  de»  allaires  de  Turquie  ;  Topei  de  Ab».el>ermeDci,  chai^i^ 
d'alTaires  de  Honduras  et  du  Salvador  :  C.  Boiiirns,  cliargi':  d'affaires  du  P^rou; 
baron  G  de  Rcl)i«cbild ,  consul  g^m^ral  irAiilrii-tie'lliODgrif!;  baron  Tli.  de 
Fœlhersam.  consul  g<>Dénil  de  ituftiiîe  ;  Josi'-  M.  Calroy ,  consul  d'Espagne; 
L  Cerulli.  consul  i^éDoral  d'Italie  .  Joaquio  t'rovenca  Yièra,  consul  géaeru  du 
Portugal  ;  George  il  Vuces,  vicc-cousul  général  de  Grèce. 

A  celle  note  M.  de  Bianiark  a  réponilu,  de  Versailles  en  date  du  17 
iâQvier.  par  une  fin  de  non  recevoir  molivée  sur  les  exigences  de 
la  silualion  militaire,  siliiation  que  les  dépêches  oflîcielles  prussien- 
nes représentent  cependani  constamment  sous  les  couleurs  les  plus 
favoraMcs. 

On  attend  arec  une  certaine  anxiété  la  décision  des  gouvernements 
intércsàés.  Quoiqu'il  en  soil  les  populations  suisses  seront  reconnais- 
santes k  M.  Kern  de  l'honorable  initiative  qu'il  a  prise  en  celle  cir- 
constance. ■•  I 

Dans  l'ouest  les  forces  principales  du  prince  Frédéric-Charles  pa- 
raissent ahandonnor  Clianiy  pour  le  moment  et  se  replier  vers  Paris, 
retraite  que  les  bulletins  français  sont  en  irain  de  considérer  comme 
un  avantage  !  ' 

Dans  le  nord  les  débris  de  l'armée  de  Faidherbe  se  refui-ment  k 
Ullc,  où  M.  Gambetta  s'est  rendu  et  a  remonté  le  moral  des  po- 
pulations eï  des  combattants  par  d'éloquents  et  énergiques  discours 
prêchant  la  guerre  h  outrance. 

39  janvier.  Une  émeute  a  éclaté  &  Paris  le  9^  janvier,  provoquée 
par  les  amis  de  Flourens,  qui  ont  arraché  de  prison  le  célèbre  agita- 
teur. Des  coups  de  lusil  ont  été  échangés  sur  la  place  de  VHMci  de 
ville.  &  la  suite  desquels  une  trentaine  de  personnes  étaient  hors  de 
combat.  Force  est  restée  au  guuverncment,  qui  a  suspendu  les  clubs 
et  supprimé  les  journaux  le  Réveil  et  le  Combat. 

31  janvier.  Un  armistice  a  été  conclu  le  28  au  soir  k  Versailles 
entre  sfïl.  de  Bismark  et  Jutes  Favre.  Voici  dans  quels  termes  oflîciels 
cette  événemcnl  est  publié  de  part  et  d'autre: 

B/t/iii.  29.  —  L'empereur  annonce  de  Ver&nillos  5  l'impt'rnlrice  :  «  Hier  soir 
un  ûrmislico  àc  trois  semaines  a  éié  sign6  ;  la  lif(ne  et  les  mobiles  prisonniers  sont 
ioicreés  dans  Paris.  La  garde  nDllonalc  sédentaire  maintiendra  l'ordre.  Nous  occu- 
perons les  forts.  Paris  reste  cerné  et  peut  sfi  raviiailler  lorsque  los  armes  auront 
^le  livrées.  Une  assemblée  coiiitiiiuanie  .se  rassemblera  dans  les  quinze  jours  i 
Burdeaux.  Les  armé«&  eu  campagne  conserveront  leurs  positions  respectives  avec 
des  zones  oeolres. 

M  C'est  la  n^conipensc  h^nio  du  pâirioti.«me,  du  courage  héroïque  et  des  grands 
•sacrifices  de  l'Allemagne.  Jo  remercie  Dieu  pour  celt«  gr&c«  nouvelle.  Puisse  la 
ptix  bi«otdl  suivre.  ■> 
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Bordeaux,  le  21).  —  Dt^jKVho  irnmmise  k  lou^  les  préfeis  et  géoéraiii. 

VersaUles.  U\  48.  1 1  h  ÎK  du  snir.  —  Jii  Im  Pnvrc,  minisirB  de  l'cxiérieiir,  îi 
ta  tl^li^f^iii'in  Je  Dontt^anx  : 

w  Nous  »vons  conclu  un  traité  «vue  lecoiniede  Bismark,  Armisiice  Je*2i  jours. 
Il  Psl  conviniu  t\av  ilaiis  cjuiiuL'  juurs  l'as-spiiitiliV  nnlioiiaU'  est  :)|i|ii.'1i!"u  ù  Bonicaut. 
Couiiiiumi|uu£  ce:i  iMjiivelIvs  à  la  Fraiici;.  Kaltlii'Z  l'anniKticf.'  Amtelfz  ks^ltwleurs 
pour  le  H  iûvriur.  Un  mmiibro  du  gauvi>rn<!menl  finrt  pour  EhirJi'auK.  » 

D'nprès  divnrs  hruiU  Paris  |i.iicrait  une  cnnlrihtJlion  dn  guerre  de 
200  millions  de  Trancs. 

On  dil  auissi  i|Uf!  Belfnrt  e<  If^s  Porcf;^  opf^tanl  dans  In  rèi^ian  de  celle 
place  ne  seraieni  pas  comprises  d;ins  l'armisiicc.  [/année  de  Courbaki, 
UonL  la  principale  ligne  de  retraite,  le  chemin  de  fer  de  Ilcsançon- 
Lyon  par  LoDs-le<S.aimier  et  les  Donibes,  est  complt^lcincnl  coupée 
pnr  les  Prussiens  h  Salins,  ArlinJs,  Poligny  el  environs,  opère  une 
diflîcilc  rclraiie  sur  Lyon,  vivemcni  poursiiivic  par  Werdcr,  on  même 
(omps  que  traquée  pur  le^  turccs  prussiennes  de  |jtu.s  en  plus  nom- 
breuses s'avançani  de  Dole.  Le  ^éni^rai  l^urbaki,  blessé,  a  remis  le 
commandement  en  chef  au  général  Clincliamp,  qui  essaie  de  diriger 
le  gros  lie  ses  troupes  par  la  route  de  Pontarlier,  Mnulhe,  Koncine, 
(levant  l'amener  dans  le  Pays-de-Gex  par  les  Rousses  ou  par  St-Claude. 

On  espéi-e  enlr'aiitres  qu'il  ne  sera  pas  déjA  prévenu  par  l'enn^îriii 
aux  cari-efours  de  Fonciiie  et  de  Sl'Laureni,  cas  dans  leriucl  il  devrait 
se  Taire  jour  de  vive  force  ou  se  rejeter  en  Suisse  par  la  Vallée-du- 
Lac-de-Juux  ou  par  Sl-Cergues. 

1er  février.  Le  gros  de  l'armée  française  de  l'Est,  environ  80  mille 
hommes,  croit-on,  entre  en  Suisse  par  Pontarlier  h  la  suite  d'un 
traité  de  désarineiiienl  et  d'inltirnenienl  si^rné  \  la  frontière  des  Ver- 
rières. Ces  prisoniiierâ  de  guerre  siéront  répartie  cl  casernes  dans  tous 
les  Cantons,  Vaud  ta  garde  huit  mille. 

3  février.  Le  nombre  des  prisonniers  fmnçai.'î  entrés  en  Suisse  par 
les  divers  passages  du  Jura  monte,  dii-on,  ii  70  mille  hommes,  avec  en- 
viion  200  canons  el  Mi  ô  mille  chcvaus.  (/est  là  un  grave  événement 
el  dont  quelques-uns  de  nos  journaux,  tirés  de  leurs  douces  habitudes. 
commencenl  à  gémir  prolondémciit.  Nous  ne  saurions  point  considérer 
la  chose  d'un  œil  aussi  larmoyant;  nous  v  voyons  au  contraire  un 
événement  i'avorahie  ol  devant  contribuer  h  forlïlicr  la  position  neutre 
lie  la  Suisse,  soit  d'une  nkantérc  générale  en  ce  qu'il  prouve  que  nous 
savons  faire  respecter  réellement  noire  territoire,  soil  d'une  manière 
spéciale  en  ce  qu'il  nous  fournit,  contre  les  menaces  de  la  France, 
tant  redoutées  dans  certains  parages  fédéraux,  un  bon  nombre  d'ofa- 
gcs,  et  contre  l'Allemagne  nn  renfort  en  matériel  et  en  personnel  qui 
pourrait  être  fort  précieux  en  cas  ite  danger. 

Du  reste  le  Conseil  fédéral  demande  h  Herlin  et  A  Parislerapatiie- 
inent  de  ces  individus. 

Le  pniice  dû  Juiiivtlle  a  adressé  nii  Timex  b  ieUre  mÏTante  qui  rectîfi'S  quel- 
ques lignes  en  partie  etroiiées  do  noire  dernier  nutnèro  : 

tfonsieiir,  —  [^  publicité  du  ntiif  j  est  trop  grande  pour  qu'il  me  soit  possible 
de  Uifiser  accrMiier  stins  recliltration  \c  n^cjl  ciat  tous  oonnex  anjourd'liiii  de  ntoo 
nrrestalion  au  Nuis,  el  dci  clrcoustuacos  qui  lout  auienie. 

Voici  1m  faiu  : 


1 
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J'éUt»  en  Fraa«e  dépôts  le  mois  d'ociohre.  J'étais  Aller  pour  oITrir  de  ttouteau 
mes  services  au  gouvcrncoirnl  r^fmbricaiti,  ri  lui  inditgiier  ce  que  avec  Roo  avea 
Je  croyais  pouvoir  faire  ultlvinciol  pour  tj  JèfruEie  de  mon  pajs. 
Il  me  fnl  répondu  ^ne  jn  ne  pouvais  c|iie  cri'er  des  embarras. 
_    Je  D*ai  plus  songe  dés  lors  qu'A  faire  anonymement  mon  devoir  de  Praocttis  el 
de  soldai. 

Il  est  vrai  que  je  suis  allé  demander  nu  ^n^ral  d'Aurollc  de  me  donner,  sons 
un  nom  (l'empntRt,  une  plac«  dans  les  rauga  de  l'armée  de  la  loire.  Il  csl  vrai 
aossi  qu'il  n'a  pas  ci-u  pouvoii'  mu  l'accorder,  et  que  ce  nVsl  qu'en  spectateur  que 
~^ii  a»i>t£  au  désastre  d'Orléaos. 

Hais  lorsque  plus  lard  j'ai  fait  ta  même  demande  an  g^^n^ral  rhamy,  l'Ile  «  ^t^ 
ccueillie  Seulement,  en  m'iicccittaat  au  uonibrc  de  ses  soldats,  le  loyal  géufral 
3  rni  df^roir  infûniirr  M.  (înmlietta  de  ma  pri>senre  &  l'ariii^i»,  et  lui  demandf^r  de 
cflBfinner  sa  di-cision. 

(:'e^l  en  n'ponse  é  cslte  demande  que  j'ai  i^lt^  arn^t^  Je  13  ianripr  par  un  coni- 
liisaire  de  police,  conduit  à  ta  préfecture  <lu  Mans,  où  on  ma  retenu  cinq  jours, 
~  eoGn  enibarr|Ut.^  ii  Saînl-Mulo  pour  l'Anglrtcrra. 

Je  n'ai  pas  hexoin  H'ajnuli^rmie,  quel?  que  soient  les  sentiments  que  j'ai  éprouvés 
étant  amché  d'une  année  iranç^iite  la  veille  d'une  bataille,  je  n'ai  tenu  aiicnn 
propos  qne  l'on  me  pn^e  sur  M    Gnmbelta,  que  je  n'ai  jamais  vu. 
Agriex,  etc 
Twickenham,  le  ti  janvier.  Fr.  d'OrUans,  princt  dt  JoinviUe. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQnE. 

On  nous  écrit  île  ta  Suisse  oririitalo  : 

Je  liens  nVrlamer  voire  attention  sur  un  objft  qui  iniéresse  nos  aiïaires  mili- 
"airea:  je  veu.x  p;irk'r  du  curieux  jugcnietil  porlw  par  le  liaul  Conseil  fédéral  sur 
ta  prétendue  incaiocitt*  des  oflicit^r*  de  l'état-Hiojor  (édérpl.  On  lit  dsiis  le  ii"  SU 
de  lu  Feuille  ftdèvale  tuisse,  tl^dilion  fran(;aisL>,  3u\  pages  10S7  el  10^38,  à  pro- 
pos de  la  (lemBiidc  faite  aux  Chambres  de  cn'tdiis  âupplémeniaircs,  les  ligna»  sui- 
vanittï 

M  L'fnstmction  tic  l'éiat-innjor  général,  ii  la  rapanit^  duquel  se  rattachent  lont 
«  d'ïnliT^ls,  est  eliez  nous  beaucoup  moins  smjîiK'f  qui;  c<'lle  des  autres  armes,  h 
<•  tel  point  que,  sans  parler  de  hien  des  rhois  malheureux  .  le;  ofli'CierB  ite  l'élM- 
«  luajor  géint^ral  »ont  de  iMSucuup  inférieurs  atik  ofliciers  de  troupes.  » 

Cete  me  semble  un  [leu  fort. 

Si  quelques  offieiers  d'état-major  sont  incapolilPe,  on  lïoit  s'en  déharasser  fran- 
chement, sans  iiilliger  un  blAniu  jjém^rsl  à  tout  un  corps  qui  contient  aus.<t  des 
lionraea  dévoués  e\  capables. 

Phu  que  (oui  autre,  rtMai-m;i;or  fi^dilral  doit  jouir  de  l'eMiine  et  de  la  conOance 
de  la  tioupo. 

Apres  ce  que  le  Conseil  fédéral  en  dit  si  publiquement  et  si  lég^^remeni ,  com- 
met les  pauvres  soldats  pourront-ils  se  eonlicr  en  leurs  cliers"?  Selon  ma  manière 
d«  voir  ce  n'est  pas  un  trailemcnt  semblable  qui  peut  engager  l'officier  fi  rester 
dans  l'Atal-major  el  à  remplir  convenablement  sa  tilcho,  comme  ausâ  à  s'ocenper 
du  développement  el  du  progrès  de  ce  corps.  A.  B. 


L'organisation  des  compagnies  de  caraliinieis  en  bataillons  se  poursuit  active- 
ment; elle  donne  vingt-un  baladions  qui  seront  vraiment  l'élito  de  l'arméo 
lédénie.  

Ayant  élâ  avisé  do  b  rciraîio  d"  l'annOii  franrni^n  de  l'Est  sur  Lyon  en  lon- 
craDl  Id  frontiJ^ro  suisse  et  ilo  l'arrivée  !>  PiMiUirlier  du  iujr|i!>  furt  débandés,  le 
Conseil  d'Etat  du  Canton  de  Vauil  a  cru  devoir  prendro  des  nic:surus  pour  Is  ganio 
des  p.T3s«gcs-fronlièrcs  de  VaDorbcs,  Stc-Croix  et  St-Gergues.  I^ea  conlingenis 
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de  ces  localité»,  élite  el  réserve,  infanleric  el  carabinier,  ont  élé  mis  sur  pii 
le  28  janvier. 

D'aiiir«  part  les  trais  bataillons  d'âlite  n^'  IS.  46  et  70  ont  été  rappel&s  ■' 
service  par  rauiorité  fédérale  pour  former  unft  brigade  aux  ordres  du  colonel  Grand 
«vec  (luariier-générala  Ballaigiic.  Un  ordre  semhiablu  a  fait  cnciire  5ur  pied 
même  temps  k  Geni^tve  le  t>3iai)lon  n"  84  ci  la  bAtteric  n"  iH. 

La  lîf  brigade,  IV'  divi<.ion,  a  été  diiigée  sur  le  Val -de-Travers,  el  tout  ïe 
corps  fédéral  d'occupation  a  fait  un  mouvement  proporlionnel  à  gaucbe.  Le  grand 
quariier-p;énéral  s'est  irans|iririi^  ii  Neuchûtel,.  celui  de  la  IV*  divisiott  à  Fleuner; 
celui  de  la  V'  à  la  Qiaux -de-Fonds. 


na 


Le  subite  lerée  de  la  brigade  combinée  Grand  a  causé  d'abord  quelques  vi 
pliîatH,  en  ce  qu'elle  tombe  sur  des  troupes  el  des  élats-majon  sortant  à  peine  d'un 
long  el  pénible  service,  tandis  qu'il  reste  cinq  brigades  fédérales,  plus  un  certain 
nombre  de  troupes  d'élite  el  d'officiers  fédéraux  dits  dispoiitble-s,  qui  n'ont  pas 
cncon.^  fait  leur  tour.  Unis  lennni  eompic  de.s  circoii^tanf.c-s  urgentes,  le  monde 
marcbc  et  marchera  avec  entrain,  espérant  cependant  que  le  relevé  pur  ceux  qu' 
n'ont  pas  encore  été  sur  pied  se  fera  anssiu^t  que  possible. 


À 


Le  Département  militaire  fédérât  a  adresst-  aux  gouvernemenu  des  Cantons  la 
circulaire  suivante  :  —  Tit. 

IjC  Oépariemcnt  militaire  a  l'Iionneiir  de  vous  transmettre  ci-joint  un  certain 
nombre  d'exernplaire-s  lie  la  bi  fédérale  du  23  décembre  1870  conceniant  l'orp- 
nisaiion  de»  bataillons  de  carabiniers  ainsi  que  l'arrélé  fédéral  du  12  janvier  1871 
concernant  la  mise  h  exécution  de  cette  loi. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  les 
nouveaux  bataillons  soient  pourvus  au  plustdt  du  matériel  soil  de  ré<]uipomeni 
de  corps  prescrit. 

Quant  au  contenu  des  pliarmacics  do  cainpogne  et  des  havre-sacs  d'ambulance 
oui  doit  être  fourni  pr  In  Confédération,  le  Conseil  fédértil  a  décidé  de  s'acquitter 
(le  l'oblifi^lion  qui  lui  est  impo^'^c  par  la  loi  au  moyen  d'une  Indemnité  aversate 
de  fr.  360,  qui  sera  bonifiée  en  argent  aux  Cantons  intéressés  pour  le  eonlemi 
des  pharm,icies  de  campagne  el  des  hnvre-sacs  d'ambulance  dés  qu'ils  en  auroni 
fait  l'acquihiiion. 

Nou.s  vous  transmettrons  plus  lard  las  conununicaiions  nécessaires  au  sujet  des 
caisses  de  pièces  de  rechauj^e. 

En  ce  qui  concerne  la  nominaiion  des  officiers  des  états-major  de  carabiniers 
nous  nous  meurons  en  relations  avec  vous  conformément  è  l'art.  4  de  la  loi  du 
23  décembre  1870  et  vous  informerons  chaque  fois  dos  nominations  aunquelles 
le  Cooîeil  fédéral  aura  procédé. 

Les  commandants  de  bataillons  vous  communiqueront  également  lœ  nomina- 
qui  auroni  ou  lieu  dons  le  per&onnol  du  peiii  éiiii-inajor. 

Les  tableaux  annexés  »  la  présente  contiennent  te  tour  de  n'ile  que  nous  avons 
établi  pour  les  armuriers  qui  devront  Sire  fournis  par  les  Cantons  respectifs. 

Quani  auiL  autres  prcscrintions  relatives  à  l'organisaiion  dos  balaillous  de  cara- 
biniers, nous  vous  prions  de  pourvoir  à  la  siricle  exêcufiun  de  l'arrdlé  fédéral  du 
12  janvier  1871.  —  Agréez,  lit<.  etc. 

Le  Chef  du  Dêpariement  militaire  fédéral. 
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Nous  prévenons  dos  abonnés  que  L'admîDistration  de  la  RETDE 
MILITAIRE  SUISSE  commeucera  prochainement  â  tirer  en  remboar- 
Bement  sur  eux  l'abonnement  de  l'année  courante. 


LAUSAIiME.  —  UU>IUM£Ili£  l'ACllEf  axÉ-BEAIUÈRE.  3. 


Sappli'ment  au  r  \  de  la  RCYHE  MILITAIRE  SUISSE  (1871). 


COUP-OCEIL  RÉTROSPECTIF  ET  RËFLEXIONS  SUR  LA  GUERRE  DE  1870. 

[Suilt.) 

LV'inppTiMir,  i|iii,  II'  30  nu  snir,  w  iroiivnii  au-c  lo  cor[iî  jJir  )îi'ni;nil  Diicroi  h 
Carignsn  où  devait  t^trc  le  i^oarticr-géni'riil ,  ro^ut  dan»  l.i  soir^'e  mtnit>  ta  nou- 
rftlle  (lu  nKiuvem«nl  do  relr.iile  H  le  comf>il  de  In  nnrt  du  man^olial  de  Mac-Ma- 
lun  de  prendre  la  chriiihi  de  fer  pur  se  rendre  è  Sedan.  Hten  n'éiail  plus  TacLle 
i  r<<m|ii.>rviir  que  de  pmiMfir  jiisi^u'li  Miixières,  «I  de  inetire  ainsi  ss  fwrsonne  à 
Fabri.  On  lui  eu  Til  la  [irnpoi^iiion,  il  In  ri*[K)u.iss.  no  voiilnnl  pas  se  <^))«rer  de 
l'orme,  cl  nioni  dt-icrmim;  i)  piirlni^cr  soi)  son  i|iiol  r|a'i]  fûl.  I^c  31  au  matin,  la 
proclainalion  «ui^snte  fut  ili:;tribtii3«  aux  troupes: 
Sttldau, 

Les  débuts  dit  la  guerre  n'ayant  pas  è\i-  heureux,  j'ai  voulu,  en  faisant  abslrnt- 
tiuB  de  toute  pr^rtipnlion  perioiiDcIte.  donniir  k'.  couiniandenicrit  des  armées  aux 
ituti'rftluiLK  une  désignait  plus  parlienliL-n-iDimt  l'oiiinion  piddiqiie 

Jusiju'ici  le  succès  n'a  pas  couronné  vos  e^oris;  ii<rnrutioins  j'apprends  que  l'ar- 

ie  ihi  niarôclial  Bataiae  s'«st  reraîlt-  soux  Ic5  nitio  rie  Melz,  et  celle  dti  iimr^ctial 

Mar.-MahuD  n'a  été  que  lé^rcmeiil  cntainre  hier.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  tous 
tlt^coii rager.  Nous  avons  cnipt^clK^  l'eaueiiii  de  pî>niîlrer  jusqu'à  la  capitale,  et  la 
Frnnre  i?nli^  se  tf^c  pour  pepnnsser  ses  envahisseurs.  Dans  ces  graves  circons- 
lonces,  rimp^mlrice  me  rcprfViieninnt  iligriemcnt  à  T'ariSj  j'ai  pri^l'i^rc  le  rf>\e  de  sol- 
dai 6  celui  de  souverain,  (tien  m^  m>>  t^oùtern  pour  sauver  noire  nntrîo.  Elle  ren- 
fenne  encore,  Dieu  nierri,  des  lionimei  de  cceur  ot,  s'il  y  a  des  t&ches,  la  loi 
militaire  et  le  mépris  public  en  fi^roiU  juslice. 

Soldats,  soyez  dignt^s  de  rntre  ancienne  réputation!  Dieu  n'abandonnera  pas  notre 
pajs,  pourvu  t[ue  cbacuu  (a.%&a  son  devoir. 

Fait  au  ouartiêf  impérial  de  Sedan,  le  3t  août  t870. 

NAPOLÉON. 

C«l(6  proclamalioii,  ()u'on  eut  ù  peine  lu  leinp;'  de  répandre,  fui  lu  damier  appel 
i|u«  rbuifiereur  adre^sa  ù  se»  Milduh;. 

PenJjnt  i)ue  l'armée  fr.inf;aîsG  prenait  position  autour  ds  Sedan,  les  Pms- 
àenj),  BU  nombre  de  250, (XK),  puursiiivnicnl  leur  mnrehc  sur  nos  Irscea  ei  arri- 
vaient pres(|ue  en  nuimo  leiiips  i)ue  l'ous  en  vue  de  la  pbce.  Il  était  trop  tard 
pour  écrutf^r  »  la  néccssiié  de  la  bnlnilii^  ([u'ils  nous  ofTrau'nt  el  <]ue  nous  devions 
accepter  tnaititeiiont  dans  la  pu^itiuri  dés^ivanlagi-u^e  où  nous  étions  acculés. 

Nos  i]uatre  corpis  d'arrnûe  êlaicnl  massés  non  loin  d»  La  ville  dans  l'ordre  assi- 
gné pour  le  mutivemenl  de  rctraile.  Lo  7*  curps,  <pii  finjnait  l'urriiïrc-gaTde  dans 
la  marclie  sur  Metz,  se  irouvail  imi  tèli;,  à  elieval  sur  la  rouie  lU^parlemenialo  de 
Wzi^rcà  i  l'ounât  do  Sednn,  occupaiil  le  terrain  depuis  Floing  ju;^liu'au  Calvaire 
d'Illy.  Le  t"  corps  s'élendiiii  de  Ea  pcUlQ  Moncclle  à  Givnnnc  et  ù  Uai^ny.  Le  fi' 
corps  était  placû  prtiu  dnuï  la  «ille,  partie  sur  les  bauleuni  i{ui  doininnit  iiii  Sud- 
Esl  le  fond  de  (iivoiuie.  Le  H*  uuqis  uccupail  b  Moiicellû,  la  peiile  Moncelle  et 
la  Pblrene  près  de  Bazeillcs. 

I.'arnii't»  se  trouvait  iIhhic  riirm(!e  en  di^mi-ccrele  autour  do  la  ville,  les  deux 
•lies  appuyées  b  la  Meuse.  Jamais  armùe  n'avaii  été  placée  dans  de^  eomliiions 
lUSM  dâîavorabtcs.  Gén^-ralcmcnt  on  suit  un  plaii  d'opérations  bîcii  défini,  assu- 
rant une  ligne  de  retrftild  sur  laquelle  sont  les  réserves,  les  ambulances,  etc.  : 
ici,  ou  conlrdiro,  nos  troupes  risi{uotcnl  d'i^lre  enlouriïes  de  tous  cùiés  sans  li^nc 
de  relmiie  et.  si  elles  avaient  le  midbeiir  do  vouloir  âe  réfugier  dans  In  ville,  elles 
ne  pouvaient  que  se  préi-ipiicr  dans  un  dêftlù  inexlricablu  à  travers  deis  portes 
étroite»  et  des  rues  enconibril^es  dn  cliariots  et  de  bagages. 

Telle  était  cependant  la  eonséquenw  d'un  plan  de  campagne  imposé  do  Paris  ol 
Contraire  aun  principes  les  plus  êlênvûniaires  do  l'an  de  la  ftuerre. 

Le  31  au  loiitin,  le  corps  du  giJiiôral  Lebrun  avait  déjà  été  engagé  ol  avait  sou- 


Icnu  la  lutte  avec  auiaiii  d'énergie  que  de  courage.  Hais  l'armée  ennemie,  coro^ 
Uni  sur  I&  sup^rioriit^  du  nombre,  avaii  divisé  ses  forces  fn  deux  masses  princt- 
pilt^  qui  devaient  niiaqiifr  >p|iarémeni,  l'une  par  la  droite  et  l'autre  par  la 
gauche.  Son  bul  l'tait  de  lnuttitr  le»  deux  ailes  de  nuire  armée  cl,  en  se  réunis- 
sant sur  les  liaulfura  derrît^re  Sedan,  de  l'envelopper  entièrement.  Un  corps  de 
résene,  compof^  d'infanterie  et  d'une  nombreuse  cavalerie  |<lac6e  dans  l:a  plaine 
prés  de  Dnnelicry,  ét^ii  diâposii  pour  empf'ciliflr  loiilfl  r-ommuiiicuiiou  iivec  Ûéziè- 
res,  ei  le;»  conire-furis  sur  ta  live  ftauche  de  la  Meuse  éiaieni  garnis  d'une  nom- 
breitse  sriillerie  qui  flanquait  les  aitaques  lie  la  rive  droite. 

Dans  ces  condilious,  il  n'y  avait,  selon  nous,  qu'une  résolution  suprême  à 
adopter  pour  sauver  l'année,  c'élait  de  prendre  sa  ligne  de  retraite  sur  le  icrriloite 
neutre  de  la  Belj^iqite.  Il  tMnit  trop  t»nl  pour  tenter  de  se  faire  jour  soit  h  l'est 
vers  Carignsn,  soit  à  l'uuesi  vers  Mézières;  car,  d'un  cAlé  comme  da  l'autre, 
l'armée  se  serait  trouvée  eiiire  deux  feux  on  priVnce  do  forces  supérieures. 

Mais,  pour  écliapper  à  un  investissement  comme  pour  opérer  une  reiraile  as- 
surée, il  fallait  occuper  en  force  les  ttiiuleuTS  d'ilty  et  de  Givunnu.  abandonner  la 
ville  de  Sedan  à  ses  pro[ire!:  reïsuurccs,  foire  volte-face  et  se  retirer  par  les  routes 
qui  conduisent  en  Bel^^ique. 

Kn  se  plaçant  avec  une  nombreuse  arttllorie  sur  les  hauteurs  qui  viennent  d'(\ire 
indi({uées,  on  pouvait  espi^rer  ronletiir  l'encicmî  et  proléger  eflicaccmenl  la  re- 
traite. Malheureusement  les  deux  chefs  qui  se  succ^^dèrent  dans  le  commande- 
ment de  l'armëe,  après  la  blessure  du  niaiéctial  de  Mac-Malion,  se  proposaient 
chacun  un  but  difTi-rcnl ,  de  sotie  que  le  plateau  d'Illy  qui  était  le  point  Jo  plus 
initiorlant  ne  fui  i[un  fjjililonient  noeupé. 

Le  I"  septembre,  avant  S  heures  du  malin,  l'attaque  commença  vers  l'esl ,  ji 
Baieilles,  s'étendit  il  la  Moneclle  ci  Givottnc,  et,  à  l'ouest,  sur  les  liauteunt  de 
Floing. 

Dès  5  heures,  le  marêcbal  de  Mac-Mahon  se  porla  aux  avanl-posles  prés  de 
Bazeilles  et  lit  prévenir  l'Kmpereur  qui  monta  à  cheval  et  accourut  au!»»iiûl  sur  le 
champ  de  balaille  11  renconirj  en  chemin  te  maréchal  qu'on  ramenait  a  Sednn, 
blesstWI'un  éclat  d'ohuj.  Oi  mallicuriMis  événement,  au  conimenreinenl  de  l'ac- 
tion, i^lnltd'un  tri«le  augure;  Tarniée  avait  une  confiance  entii}re  dons  la  bravoure 
et  la  capacité  du  dur  de  Magcnia.  Celui-ci  nvnii  laisié  le  commandement  au  gé- 
néral Uucrot  qui  était  au  courant  do  ses  intentioiis.  Le  général  de  Wiinpfien  éiant 
le  plus  ancien,  et  produi>aiit  une  lelirc  de  servicu  du  minisiro  de  la  guerre,  ré- 
clama el  otilini  le  ciKumandement  i>n  chef.  Celle  substitution  amena  de  (.Hrhfu^es 
conséquences,  car  eu  n'est  pat>  san^  danger  que,  dans  le  cours  d'une  LataiSIe,  on 
change  les  disposjiions  antérieurement  prises. 

Jusqu'à  deux  heures  les  troupes  soutinrent  avec  vigueur  une  lutte  inégale. 
Mais,  vers  le  même  temps,  l'armée  du  prince  royal  de  Pruâs«  venant  de  l'ouesi 
et  celte  du  prince  ro).il  de  Sexe  venianl  de  l'est  opérèrent  leur  jonction  sur  le  pla- 
teau d'Illy  et  l'atmée  française  se  irouva  entièrement  cernée.  Dés  lors  la  bataille 
(louvait  élro  considérée  eoiiiine  perdue  et  notre  année  comme  priMinniére ,  car, 
coupée  do  Méziéres  d'où  elle  rirait  ses  vivres  et  ses  munitions,  elle  n'avaîl  plus 
d'aulrc  ressource  que  de  se  rapprocher  des  fortifications  de  la  place  où  elle  allait 
occuper  un  point  central  en  bulle  au  feu  de  &Û0  c-anons  placés  h  ta  cironfércnce. 
Aussi,  ni  les  «(Torts  de!>  différents  commandants  de.t  corps  d'armée  et  des  ofTicien 
en  général,  ni  l'Iiéroïsme  de  notre  artillerie,  nî  les  diarges  brillaoîes  de  noire  ca- 
vatene,  rien  ne  put  arrêter  la  retraite  de  tua  troupes. 

L'Empereur  séiaii  d'ahord  dés  le  matin  porté  en  avant  du  village  de  Babn  oi^. 
comme  nous  lavons  dii,  le  12'  corps  commande  par  le  généraf  Lebrun  était  for- 
tement engagé  Contre  l'enrtemi  et  mainienaii  vigoureusement  ses  positions;  de  \L, 
il  gravit  les  coteaux  de  la  Muncelle  couronnés  par  les  batteries  d'artillerie  et  d'où 
l'on  pouvait  embras&er  une  grande  partie  du  champ  de  bataille,  il  traversa  ensuite 


U  fond  de  Givoiinc  rcncotitrsnt  un  granJ  nombre  Je  blessé.i  et  parmi  eux  le  brave 
colonel  du  V  Af  ligne  qui ,  ^Ictidu  sur  un  bmiicnn) ,  s«  souleva,  en  Ifl  vov&nt 
[OKMf,  pour  crier  encore  ;  Vive  rEmpereurl  loiii^banl  lénioisnagc  de  l'allafthe- 
iDCtit  que  lui  {vori^-iii  l'artut-f .  En  rfmo(U:>nl  sur  \vi  baiil<.'Ur$  il  fut  rejoiiil  un  ru9- 
ineiil  par  le  ^Onéral  <le  NVini|.i(îcn.  Sur  luii»  1rs  poinif  h  lerroiii  éu>it  ^ilkiiutû  par 
une  quantité  prtMligiouse  d'orius  arrivant  à  ta  fois  de  droJle  el  de  gsuctio  et  entre- 
croisant \p\lT^  frux. 

Après  tVlre  resiiî  pch<inni  cinq  hpurcs  eupo^^é  »  cptle  pxplosîon  de  projectiles, 
l'Emperfur  revint  à  Sctlan  pour  conférer,  $i  c'étsii  possible,  avec  le  maréchal 
Mtc-Mahon  ;  il  Dvsil  l'inteniicn  d'en  ressortir,  mais  cel>  ne  lui  fut  pas  pennis  : 
les  rues,  les  places,  les  portes  élaienl  obsirut'cs  par  tous  l(!s  tmpcdtmentn  qu'uno 
armde  en  retraite  pn^ripit^o  entraîne  .'i  imi  >uili-  :  cliciriots  <lc  luule  rt-pi'i'e  ,  débris 
de  toute  sorte  entnssés  ixi-le-mt^le.  (^rpenilatit  h?  re-Slfi  fie  l'arunl'e  coinbatlait  encore 
sur  W  hauteurs  aux  portes  ilo  In  ville,  mais  les  corps  n'ayaiU  p&!^  pu  rester  unis 
n'offraient  p1u5  aucutu!  ct^n^tf^ianco. 

Vers  Uois  heures  et  demif  le  générHl  du  \Vimpff(;n  envoya  un  offiticr  proposer 
à  i'Einpercur  de  se  placer  an  milii'U  d'une  colonne  qui  essayerait  de  &e  faire  jour 
a  travers  l'eiinenii  vers  Garignan.  L'EnipeiTur  qui  avait  rrcounu  l'impossibitilè  de 
sortir  ft  cheval  de  la  vilU-  fit  ri'jKinJre  qu'il  no  pouvait  aller  rejoindre  (')  le  fiéné- 
rsl,  qu«  d'ailleurs  il  n'entenuail  pas,  pour  sauver  «t  personm-,  sacrifier  la  vie 
d'un  grand  iiombro  tlo  soldais  i!l  qu'il  rloit  dr;eiil('  îi  piiriagcr  h  sort  de  l'ariinîe. 
I^  proposition  du  géut-ral  de  WinipITcn ,  roninie  ri'vénement  l'a  prouvé,  n'avait 
aiKUiie  chance  de  réusïtie.  Celui-ci  voulut  néanmoinit  faiTC  cette  tentative  déses- 
péra, mais  il  ne  pul  rassembler  que  deux  mille  hommes  ;  après  fltre  avaacÂ  de 
trois  cents  pas,  il  reconnut  lui-mt^me  l'impOËsibilitâ  de  poursuivre  et  fui  forcé  de 
rentrer  dann  le  place. 

C*Kt  alors  que  les  commandants  des  corps  d'armée  vinrent  annoncer  h  l'Em- 
pereur que  leurs  troupes ,  après  avoir  supponé  pendant  près  de  douze  heures  un 
combel  lu^al ,  exténuéos  de  Fatigue  et  ae  faim .  ne  pouvaient  plus  opposer  une 
résistance  sérieuse. 

En  effet,  le»  soldats  pressés  contre  les  murs,  jetés  dans  les  fossés,  élaienl  déci- 
mfi^  par  l'artillerie  ;  la  place  elln-mi'imo  encombrée  de  débris  do  tous  les  corps 
^tail  bombardée  de  tous  les  cdtés. 

I.**  projectiles  mettaient  le  feu  dans  les  maisons  cl  vcnaicnl  frapper  les  blessas 
qo'on  y  avait  recueillis.  La  grtinde  caserne  convertie  en  hâpital  et  sur  te  toit  de 
nqnclla  floltail  le  drapeau  h  croix  rouge,  n'était  pas  ép.^r^néo,  cl  homm'ps  el  che- 
vaux. enta.vÉs  dans  la  rnur,  étciîent  conlinuellenienl  atteiriis.  Parmi  les  oCIlclers 
el  les  soldats  plusieurs  trouvèrent  la  mort  dans  les  rues  balayées  par  les  balterios 
ennemies,  entre  antroii  deux  gén.i:'rauK. 

L'Empereur  essaya  alors  de  faire  parvenir  au  général  de  Wimpffon  Je  conseil 
de  demander  un  armistice ,  car  diaque  moment  de  relard  augtnt;ii1ait  le  nombre 
des  victimes.  Ne  recevant  aucune  nouvelle  du  général,  Q  la  vue  de  tant  de  sang 
versé  inutilement,  dans  e^tle  position  dé^tispéréo,  il  fit  arborer  le  drapeau  blanc 
sur  (a  citadelle. 

Dans  le  même  temps  le  Roi  de  Prusse  dépéchait  un  officier  h  Sedan  pour  de- 
matMler  qu'on  rendit  la  plhc>'.  L'Rmpereur  dcs<.ai.>ii  du  commandement  de  l'armée 
en  référa  ao  général  de  Wimpffen.  Celui-ci,  envisageant  toute  la  gravité  des  cir- 
cortilanees  et  ne  vouhuit  pii^^  prendre  sur  lui  l'initiative  de  la  capttulaliun.  envoya 
se  démission  i(ui  ne  fut  pas  acceptéfi. 

L'Empereur  convaincu,  d'après  l'affirmation  de  la  presse,  quo  le  Roi  avait  dé- 
claré taire  la  guerre  non  pas  â  In  France  maùi  h  son  souverain ,  n'hésita  pas  à  se 

(*)  l.'un  des  officiera  qui  vint  olTnr  h  l'Empereur  de  ,se  fra)'er  un  passnge  &  tra- 
*en  l'ennemi  ne  put  ménie  pa»  rejoindre  le  général  de  Wimpffen. 
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coDSiiiuer  prisonnif-r  lians  l'espoir  (iiic.  le  but  de  In  guerre  ùEont  aiieint  par  le  sa- 
criftce  de  ^a  liberté .  le  rainiiupur  sernii  moins  cxtgronl  envers  la  Praitco  ©t  l'ar-j 
mée   II  odrcsi»  au  Uoi.  par  un  de  s<s  ofTicicr^t,  lo  leiire  Miivatiie: 
*  Monsieur  mon  frt're, 
«  N'avaDl  pas  (ni  tnuurtr  un  milieu  tlv  mes  troiifkcs,  il  ae  me  reste  nn'U  remcUra  i 
•  m«n  ppfe  cnire  les  mains  ilc  Voire  Majesté. 

■  ie  suis  dv  Votre  Majestt'  le  l^un  fr^re, 

.  NAl»OLfiON. 
1^  Boi  répondit  - 

i  Monsieur  mon  Wre, 

t  Eb  reereltant  ks  circon; lances  dnns  Wf^nellm  notis  nons  renc-ontronij'acCeplb 
IVp^c  de  Voire  Majestt^ ,  et  je  la  prie  de  bien  vouloir  nommer  un  de  tm  ofllclen 
muDÏ  d«  vos  pleins  pouvoirs  pour  traiter  de  la  caiiidil^lion  de  l'armée  nui  sVal  si 
brarenieal  battue  sous  vos  ordres.  I)c  mon  cAIé  j'ai  di^sigiiô  le  géoéral  de  Hullkc 
i  cet  eiïct. 

■  Je  suis  de  Votre  BiaiestA  le  bon  frère, 

fl  Gl'ILr.AUME.  • 
Devant  Sedan,  le  1"  septembre  1770 

Le  général  de  WirniilTeri  s<?  renilil  au  *iuariier-gi^néral  |inis¥ipn  afin  d'y  discuior 
les  termes  de  la  capiiulaiîon.  Dans  celle  entrevue  lo  RÛn*!ral  français  tàclta  d'ûbre- 
nir  le  traitement  le  plus  favarablfl;  mnis  le  gi^m'ral  ib'  Mollkc  lui  n'-fiondit:  <•  Vo- 
tre armée  ne  compte  pas  en  ce  moment  plus  de  80.000  liomiue^ .  nous  en  avons 
250.000  i^ui  l'euioureriL  complément;  notre  ortillcrie  c^t  loui  en  pcjs-ition  et 
peut  foudroyer  la  place  en  doux  licurc»;  vos  troupes  un  peuvent  sortir  (juti  par 
les  pnrle?*,  sens  possibilité  de  se  former  en  avant  ;  vous  n'avez  de  vivres  qui;  pour 
un  jour  et  presque  plus  de  munition:^-  Dam  celte  !«itiialiQn  la  prolongation  m,'  la 
iléren.«e  ne  serait  qu'un  massacre  inutile;  la  responsiibilité  reiomWra  sur  ceux  ipii 
ne  l'auront  pas  etnpéctté.  » 

En  revenoni  h  Sodon  le  général  de  WimpfTen  assembla  un  conseil  de  (tuerr» 
composé  d'environ  32  oKlciers  généraux  et ,  ù  l'unanirniié  moins  deux  voix  .  on 
eoiwint  que  toute  nouvelle  résistance  enlroineraii  inuitlomeni  la  ruine  de  milliers 
d'bumme«,  cl  la  capiiulaiion  fut  signée. 

Le  S  sepientbre  fut  une  journée  dont  )e  souvenir  ot^faslo  ne  s'cllacera  jamais 
de  noire  ^^prit. 

M.  du  Hisniurk  avait  fuît  dire  à  l'Kmpereur,  la  veille,  que  le  Rui  de  Prusse  lui 
oITrall  un  rendez-vous  |:iour  le  lendcmsiti.  b)n  cunséqutincB  rKiiipereur  partit  de 
Sedan  dans  la  mnlinûo  du  2  cl  fit  prévenir  lu  fomle  de  Bismark  de  son  arrivi^», 
en  lui  dcnLinileni  quel  était  le  lien  (ixi^  pour  l'entrevue.  Il  oitcndil  te  cbancelier 
de  la  confi-dcralion  île  rAllemagno  du  Nord  dans  une  pctJlR  maison  sur  la  route 
deIJoucbery.  Celui-ci  ne  tarda  pas  ii  s'y  r^ndic.  Pans  la  conversation  qui  eut 
lieu,  l'Empereur  s'empressa  de  déclarer  qu'ayant  dontiè  tous  les  pouvoirs  â  la  Ré- 
gente il  ne  pouvait  |>oinl  traiter  îles  rondilioiis  de  la  paix  :  qu'il  su  bornait  de  re- 
mettre sa  personne  entre  Ich  mains  du  Roi ,  m  réclamonl  rien  \wut  lui  et  faisant 
appiil  k  sa  générosité  pour  son  armée  cl  pour  la  France.  Il  «jniila  que,  la  guerre 
ayant  été  malheureuse,  il  ne  rt^poussail  nullement  la  responsabittlé  qui  lui  încom- 
bail,  niais  iiuo  iiéaniuoins  il  devait  CAjnstoter  qu'il  n'avait  obi;i  qu'au  sentiment 
rtalional  violemmeni  excité.   Les  journaux  ont  fuit  un  criuio  i  l'Empereur  de  ces 

K rotes  et  cependant,  dans  sa  pruclamulion  à  l'armée,  la  veillû  de  son  départ  de 
ris,  comme  dans  ^J^éponso  ou  président  du  corps  législatif,  il  avait  exprimé 
celte  même  pen.sée  en  disant  :  «  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous 
K  pour  éviter  b  guerre  cl  je  puis  dire  que  c'est  la  nation  tout  entière  qui ,  daru 
<■  son  irrésistible  élan,  a  diclé  nos  résolut ioivs.  »  Celte  constatation  était  indispen- 
sable pui£([u'on  l'accuse  ernore  jujoucd'hnî  d'avwr  tiré  l'épée  dans  un  inlér^t 
dynastique. 
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Les  lieut  souverains  se  rri>co4iir6retii  dsni  le  eliAio«u  df.  I)«llovire  aus  environs 
de  SciJan.  Dans  celle  cunrêrftice  le  Rui  t^mni^tia  \\<k  ^enlinlenlâ  élevés  ijui  Tani- 
Diaîeul,  en  ayant  |>uur  l'Kmjivrrur  lous  k-s  êgunJ»  (guo  cuinpurlsil  «un  tunlliour, 
cl  celui-ci  conserva  une  altiluiie  ph>il)l^  ilr  JiKnilû. 

1^  gt^tiéral  de  WimplTen  qui  ntoii  clii  à  l'Enuicrenr  que  l'armi^  ci>iiipt«ii  sur 
son  miprvemion  mipti*  du  Koî  ilo  Pru^e  piuir  obtenir  ou  irii^iilwres  conclilioris, 
fui  avcrii  de  l'impuissance  de  sps  efforts. 

TH  est  le  récii  des  opéraiions  mililaireâ  qui  se  lenninérent  si  malttcureusecMCUl 
|iar  la  reddition  de  l'armiS;  à  Sedan. 

Oa  pouvatl  laisonnalilcmenl  croire  et  l'un  croyait  gcnéi-alcmcnl, 
en  Allemagne  comme  en  Krîincc  el  d-ms  les  rangs  des  deux  armées 
bclligéianles,  que  lu  coplure  lie  l'empereur  Napulèon  allait  terminer 
h  guerre  active;  4|ue  l»  roi  riuilhuiiiie,  iionriirinéiiHuil  h  su  iiroclii- 
malion  il'eiilrée  vn  campugne ,  se  horneruil  itès  tur^  h  prendre  pus* 
session  lie  l'Alsace  cl  de  In  l.unainc,  en  y  rniànnl  le  si^gc  des  forlc- 
resses  el  en  se  crtuvranl  par  i|ucl()ucs  nosilions  el  expéditions  île  co- 
lonnes muliiles  duns  la  Ciinmpagnc  et  In  Picardie,  jetant  i^a  paix  l'i  la 
figure  de  h  France  vaincue  et  allendant  tram|uiltemont  qu'elle  vou- 
liii  liien  l'iieceplt^r  mi  la  repousser  par  de  nniiveaux  faits  de  gucire. 

.Mai$  l'orgueil  alleniand.  qui  pouvait  èUe  surexcilê  à  moins,  il  fuul 
le  reccnnatlre,  vaulail  avoir  Paris,  en  mûine  ttîinpa  que  la  froide  el  iru- 
piloyablc  lugiqiic  do  M.  Bismark,  le  grand-prclre  de  la  politique  de  fer 
et  de  sang,  conseillait  de  continuer  la  lulle  jusqu'à  l'épuisement  com- 
plet de  la  ï'rance,  par  simple  priîcaulion  contre  sesfiiiures  lenlalives 
de  revanclic,  autre  lot  des  suspecis,  aulre  régime  île  la  Icrrcur  élevés 
&lcur  plus  haute  puissance,  contre  toute  une  nalion. 

Dans  ces  senliuienls  Turent  entrepris  le  siège  de  Pai  is  cl  d'un  grand 
nombre  de  places  Turtes  avec  lu  soumisslun  de  tous  leurs  alcntoucs, 
opération  qui,  par  la  r*!'sft.tancc  tenace  cl  inallendue  que  fouinirenl 
les  jeunes  et  rapides  levées  de  la  république,  inaugurèrcni  une  nou- 
velle période  de  la  lutte,  cttlle  de  la  défense  de  la  France  républi- 
caine contre  la  conquête  et  la  dcslrucliun  systématiques,  période  qui 
fui  beaucoup  moins  glorieuse  el  prulilable  pour  les  Prussiens  que  la 
précédente. 

Avant  de  passer  au  résumé  des  événements  de  cetlo  catégorie  es- 
sajunsde  résumer  les  obscrvatiuni  critiques  d'art  militaire  que  pré- 
senteol  ceux  de  la  première. 

Obft'rvations  svr  la  première  période. 

L'Iiistoirc  militaire  n'oiïrc  aucun  exemple  d'une  débâcle  aussi  l'or- 
midable  el  aussi  rapide  que  celle  du  second  empire  Trançais,  sauf 
peut-être  celle  de  la  Prusse  en  1800.  En  six  .semaines  Napoléon  III 
a  été  préci|)ité  du  trône  dans  la  captivité,  sa  famille  el  ses  ministres 
en  exil,  en  môme  letnps  <|uc  sa  magniHiiue  armée,  sauf  six  à  huit 
régimenis  el  quelques  dépôts,  était  détruite,  prisonnière  ou  bloquée. 
Deux  semaines  pluî^  tard  la  capitale  de  lu  France,  disons  la  capitale 
do  monde,  était  â  son  tour  assiégée,  el  les  vainqueurs  commen);aienl 
\n  guerre  d'exterminalion  contre  l'ennenji  héréditaire  à  laquelle  ils 
sont  occupés  depuis  quatre  moi:i. 

£o  1806  les  coups  avaieul  été  moins  meurtriers,  moins  bruyants. 
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innis  plus  eslhélii|ues  cL  les  réàiillals  plus  ruu*lroynn(£  encore.  En  sept 
semaines  la  Prusse  eniiêre,  arnit^e  el  jieiiplp,  [irinces  cl  souverain, 
provinces,  forleresscs  cl  capilnte,  s'cluicnl  vus  h  la  merci  du  erand 
capilaine,  qui  nV'ilt  pas  niâmc  h  essayer  d'être  barbare  pour  uîclcr 
loules  SCS  volontés  et  nui,  en  lait,  se  montra  généreux. 

Aux  deux  Impliques  les  rnvers  excessifs  des  vaincus  tinrent  essen- 
tiellement aux  mômes  causes,  aux  vaniteuses  né^-Ji^iRnces  eniicndrccs 
par  un  pa^ss^^  lr<>p  ^lorit^ux,  ilftvenii  un  faliil  oreiller  de  paresse.  Du 
génie  des  fondateurs  des  fastes  nationales  on  n'uvail  plus  qu'une 
pAle  copie  ;  on  en  avait  pardé  en  revanche  loules  les  prélcnlions.  Les 
ombres  de  FréJéric  II  el  de  Napoléon  I"  cxcilaienl  encore  aux  gran- 
dioses institutions  niilil;iirfs,  aux  imposantes  entreprises;  mais  l'esprit 
qui  devait  les  vivifier  s'elail  relire. 

A  la  bataille  d'iéna  le  général  Ituchel  avait  cru  répéter  l'ordre 
oblique  de  Leulben  par  un  rechk  SchulUr  vor  ordonné  à  son  corps 
d'armée;  de  mi^nic  ÎS'apoIéon  II]  pensa  reproduire  le  coup  de  foudre 
de  1806  en  déoidanl  el  déclarant  la  gricrrc  en  huit  jours.  Mais  à 
Lcullien  rrédéric  s'était  dunnê  la  peine  de  préparer  longuement  cl 
de  la  manière  la  plus  prudente  tous  les  éléments  de  son  beau  mou- 
vement renfoncé  par  la  druile  qui  lui  donna  la  victoire,  el  <^ue  Rucliel, 
n'en  ayant  saisi  que  le  mécanisme  extérieur,  croyait  imiter  par  un 
simple  commandement  d'oblique  A  droilc.  De  ménic  Napoléon  I"  en 
i806  mil  un  long  mois,  tout  le  mois  de  septembre  el  partie  d'ociobre, 
à  forger  secrètement  ses  foudres  avanl  de  le.s  lancer;  les  seules  me- 
sures préliminaires  de  l'entrée  en  campagne  forment  près  de  la  moitié 
d'un  des  volumes,  le  13^  de  sa  mémorable  correspondance  person- 
nelle, publiée  par  son  neveu,  qui  l'aurait  certes  plus  honorée  en  s'en 
inspirant  ({u'cn  ['imprimant. 

En  ces  quelques  mots  nous  avons  fait,  au  fond,  toute  la  critique 
de  la  guerre  de  1870  en  ce  qui  concerne  la  pari  des  Franc;ais  de  la 
première  période.  Imprévoyance  compléle,  inouïe,  de  la  pari  d'un 
gouverneinenl  censé  prudent,  palieni,  calculateur,  en  même  temps 
que  confiance  aveugle  rie  la  grande  majorité  de  la  nation,  poussée 
jusipi'à  la  somnolence  et  jusqu'à  l'abdication  de  tous  ses  Jpvuirs  el  de 
iQUle^t  ses  responsabilités  entre  les  mains  des  autorités  laissées  seules 
à  la  tâche. 

Pour  énumércr  maintenant  les  faules  matérielles  commises,  il  n'y 
aurait  qu'à  examiner  les  faces  multiples  de  celte  imprévoyance,  à  là 
répartir  dans  les  diverses  sphères  d'aclivilé  de  tout  gouvernement 
placé  au  sein  d'une  telle  crise.  Qu'on  prenne  un  à  un  tes  nombreux 
éléments,  avec  leurs  subdivisions,  d'une  vaste  entreprise  de  guciTO 
offensive,  on  verra  que  tous,  que  l'ensemble  el  les  délflils,  onl  éga- 
lement péché  par  ce  même  vice.  Et  quand  on  sait  que  ce  gouvernc- 
mcnl,  encore  essenlielleiuenl  personnel  par  le  fait  de  riiabilude, 
malgré  de  réceriles  el  sincère?  intentions,  croyons-nous,  de  ne  plus 
l'être,  jouait  depuis  vingt  ans  le  rôle  de  Pi'ovidcnce  suprême  pour  la 
Franco,  de  sauveur  et  de  proleclour  de  la  société;  et  que  d'adlro 
part  le  peuple  entier,  sauf  une  infime  et  courageuse  minoriîé,  s'était 
complêlniumt  fai,:onné  à  son  rùle  cbélif,  s'était  accommodé  de  resler; 
aussi  éli'angcr  que  possible  au  manicmenl  des  armes  el  à  lonl  ce  f\ 
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Eflvail  un  caractère  militaire  pour  laisser  à  l'empereur  et  à  ses  soldats 
^Je  soin  sacré  de  la  di^fcnsc  de  la  pnlric,  il  n'est  pas  éloimnnt  que  la 
FraDce,  soudainement  aux  prises  avec  tout  un  peuple  anné,  soit  si 
vile  lombée  si  bas  et  ait  tant  de  peine  à  se  relever. 

Il  faudrait  c«pcndanl  s'cnlendrc.  Nous  appelons  imprévoyance  l'ab- 
sence de  préparalif*  de  guerre  proporlionnt^  à  la  Kraviie  ries  pcrs- 
fteclives,  faits  en  temps  opportun,  dans  l«;  seul  intért^l  du  Un  principal  : 
a  victoire  des  armes,  l'Iionneiir  du  ih-.ipeau  nationrit.  Le  gouvernement 
de  Napoléon  III  nous  parait  bien  avoir  eu  sa  prévoyance  à  lui,  mai^ 
qui  De  ressemble  fias  h  celle  dont  nous  parlons.  Il  eut  plutôt  des 
préoccupations  spécinlcs,  des  réticences  îniempeslives,  et  il  compliqua 
ainsi  sa  lâche  déjà  fort  diïTJcile.  Il  compta  trop,  scmhic-t-il,  avec  les 
vaines  clameurs  de  l'oppnslion  inti^rienrc  r.onlre  l'armée,  contre  le 
militarisme  et  contre  la  guerre  en  gênéiai,  contre  l'organisation  des 
forces,  cl  il  se  dêHa  trop  en  revanche  des  rôclamaiions  en  faveur  de 
l'armemenl  cénêral  du  pays,  Ces  clameurs,  aujourd'hui  trop  durement 
expiées  par  leui*s  auteurs  obligés  à  leiir  tour  de  monter  sur  la  brèche 
et  de  faire  â  l'improviste  du  militarisme  i|uand  même  et  du  plus 
périlleux,  ces  clameurs,  disons-nous,  étaient  simple;  affaire  de  lutte 
parlementaire,  les  évéaernents  actuels  le  pruuvcnl  aliondammenl; 
simple  jeu  de  partis  passionnés  itnité  de  rAn[;lt.'tcrrc  qui  put  toujours, 
dans  SUD  île,  s'en  accorder  le  plaisir  jusqu'à  satiété,  mais  qui  en 
LFrance  est  trop  danjcereus,  trop  anlipalriuiique  pour  avoir  de  pro- 
Koodes  racines.  Napoléon  III  cul  le  tort,  croyons-nous,  de  trop  céder 
k  ces  tendances,  et  d'espérer  les  tourner  et  en  avoir  raison  par  des 
succès  militaires.  Toute  la  prévoyance  qu'eussent  exigée  les  événe- 
ments fui  donc  ajournée  à  ce  premier  succès  et  placée  sur  celle  carte 
aléatoire.  Alors  seulement  on  Hnirait  d'organiser  la  p;arde  mobile  et 
de  renforcer  l'armée  à  rinlêrieur,  alors  on  5e  ferait  des  alliés  au 
dehors,  alors  on  s'orienterait  délinitivcment  et  l'on  prendrait  toutes 
les  mesures  ultérieures  en  conséquence. 

L'idée  en  elle-même  ne  manquait  ni  Je  litïesse  ni  de  quelque  jus- 
liesse  relative.  Le  plan   d'opérations  combiné  en  (:onsé(|uence  avec 
PUac-Mnhon  et  Lebceuf  (*),  s;ins  être  irréprochable,  avait  vraiment  du 
bon.  Mais  rimprévovancfi  résida  dans  les  moyens  d'fissurer  ce  début. 
On  méconnut  que  l'armée  prusso-atlcmnnde,  par  diverses  causes  qui 
remontent  encore  4  léna,  est  précisément  ori^anisée  en  vue  d'obtenir 
[iossi  ce  premier  succès  toujours  si  important;  que  même  tout  y  est 
■sacrifié  i»  ce  but  et  à  son  proûl  mural.  Avec  ses  adrnirables  télés  de 
colonnes,  soutenues  de  masses  bien  moins  choisies  et  de  nuées  d'au- 
xiliaires fort  iutêrieurs,  cette  armée  forme  un  excellent  ensemble  pour 
aller  de  l'avant,  pour  marcher  impétueusement  vers  un  but  déterminé 
et  étudié,  sous  l'impression  d'un  patriotisme  surexcité  et  de  la  victoire. 
Od  ignore  encore  comment  cet  engin  complexe  se  comporterait  dans 

(*)  Voir  noire  it"  i  de  cette  anni^Rj  nage  ;  Toir  anssi  la  bracliiire  stir  les  cniises 
de  la  c^pilulalion  de  Sedan,  paat^  \.  Rappelons  i\»«  ce  plan  |>la<;ail  l50  niitle  hom- 
mei  S  ntu  sous  {'«mpcrcur;  ITIO  mille  souï  Mar-Mahcn  h  Stnksbourjz,  50  mille  en 
»fé»er»c  ft  ChAloa  sous  Canroberl,  une  eipétlition  par  h  Kallique  sou»  Trochu.  b'em- 
iBereur  »  joignait  ù  Mac-Mahon  cl  iias«Ail  le  llnin  â  Mfiuau  pour  imnosor  la  nt^u- 
UralilB  à  rAllcniagni:  du  Sud  tout  eu  marchaal  h  h  ri^uconlre  des  t'russiens.  tin 
pll»Bi  prendre  |>oiJlion  ensuite  »ur  le  Mein  c'était  à  i;)6u  prés  t«s  débuts  d«  t80t>. 
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les  revers  ou  dans  une  série  de  manœuvres  cl  de  conlrc-mnnœuvrcs 
inaticnducs.  Le  peu  (|u'on  en  &iiil  jusqu'ici  est  moins  à  sim  éloge. 
L  Quoiqu'il  en  soil  il  ne  fui  pas  .ipprécié  h  sa  juste  valeur  par  les 
F  gouvernants  Tianvais,  qui  ne  lui  o|)pijï.ëi-enl  que  les  pojels  même 
pouvant  le  mieux  le  Fiicililer.  Au  lieu  d'une  enliéc  en  lice  qui,  pour 
répondre  à  sun  ^rand  rùtc  de  pierre  un^iitaird  des  mesures  cl  des 
opcralions  ulléricurcs,  aurait  dû  être  aussi  masquée  dans  ses  nppréls 

Î|uc  dcchainéc  dans  son  essor,  au  lieu  d'un  autre  â  décembre,  par- 
nilemenl  léRilîmc  celle  Fois,  conlic  la  Prusse  en  retour  de  ses  pro- 
'cédés  de  1864  cl  186G,  5IM.  de  Gramont  et  Olivier  ne  s'occupérenl 
qu'à  recueillir  de  vulgaires  apphiudiiisemcnis  par  d<.>s  tiéclainaiions  de 
Iribune  plus  vulgaires  encore.  Eo  regard  des  négligences  et  des  leu- 
teurs  de  leur  collègue  Lebc^uF  ces  déclamalions  n'é(|uivalaieui  qu'au 
cri  fort  chevaleresque,  mais  absurde  aujourd'hui,  de  la  balaille  de 
Fonlcnoy  ;  t  Messieurs  les  ennemis,  lirez  les  premiers,  j 

Les  Prussiens  ne  se  le  laissérenl  pas  dire  deux  fois.  Prêts  depuis 
longtemps  en  sccrcl  comme  aussi  par  le  fait  de  leur  organisation 
lerrilorîalc  ei  de  leur  excellent  éiai-major,  ils  (ircnt  bon  feu,  ei  les 
nrmcs  de  ^870  parlent  aulrcmenl  que  celles  de  17'lô.  Le  premier 
succès  français,  déjà  lanl  escompté ,  se  trouva  être  un  désastre , 
que  loul  réchafaudage  préparé  sur  cette  base  Ircnipeuse  im  IM  qu'ac- 
croilrc.  Les  revers  s'accumulérenl,  se  prccipilèrenl,  devinrent  des 
calastroplies  avant  même  que  l'armée  ait  pu  ntetire  en  ligne  un  seul 
régimeol  au  complet.  Des  cadres  héroïques  se  baiiireni  presque  k 
vide  pendant  que  leurs  hommes  s'entrecroisaient  dans  toute  la  Kiimce 
pour  les  rejoindre;  plus  tard  des  recrues  et  des  reserves  durent  cl 
doivent  encore  se  battre  sans  cadres  dignes  de  ce  nom.  C'est  eu  ce 
sens  que  Taccusaiion  d'imprévoyance  se  dresse  avec  force  contre  le 
gouvernement  cl  qu'elle  reste  dûment  la  cause  de  toutes  les  misères 
présentes  de  la  France. 

Cette  base  admise  —  et  la  brochure  sur  la  capitulation  de  Sedan 
l'admet  aussi  (pages  5-8),  mais  en  en  rejetant  la  laule  sur  le  gouver- 
nement parlemenlairc  et  sur  les  routines  administralivos,  —  examinons 
rapidement,  si  l'on  veut,  les  diverses  formes  de  celte  imprévoyance 
générale,  pour  signaler  Jet;  fautes  qu'elle  engendra. 

HiplnmnUqHcmml  la  France  parut  compter  un  peu,  après  d'heu- 
reux débuts,  sur  l'alliaoce  de  l'Autriche  el  de  l'Italie  (').  Celte  Cîipé- 
rance  était  raisonnable  quant  à  l'Aulricbc,  qui  pouvait  y  avoir  intérél; 
fort  douteuse  en  revanche  quant  à  l'Ilatie,  <|a'on  prenait  plaisir  à 
froisser  par  la  haute  police  frani,'aisc  dans  les  Etats  romains  el  ([ui 
n'avait  d'ailleurs  rien  à  retirer  direclenical  de  celte  bagarre.  Quelques 
gouvcrncmenls  allemands  auraient  pu  être  gagnés  k  ta  France  par 
l'aide  auirichicnne;  peut  être  la  Suède  et  le  Danemark,  peut  être 
aussi  d'autres  neutres,  par  des  moyens  bien  connus  cl  pratiqués  non 
sans  succès  par  la  Prusse.  Mais  tous  ces  alliés  possibles  furent  écartés 
ou  mis  dans  une  situation  intenable  par  l'éiourdic  précipitation  ci  par 
le  hautain  éclat  du  gouvernement  français  à  propos  de  la  candidature 
IlohenTollern  au  trùne  d'Espagne.  Il  nvail  pris  soin  d'ailleurs  de  se 
brouiller  précédemment  avec  les  Etats-Unis  sans  se  mcltro  mieux 

(*)  Oroctmre  snr  la  capilulalion  d«  SedRn.  page  4. 
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avec  l'Angleterre  ou  avec  l'Kspagne  libérale,  do  r«sler  en  siliialion 
douteuse  cl  même  compromise,  à  l'occasion  tic  la  IVlglquc,  avec  le 
gouvernemciil  brilaiioiquo  snn&  savoir  se  concilier  la  Rus<>ie.  Sa  brus- 
querie diplomniique  de  la  mi-juillcl  Jinil  de  creuser  le  vide  aulour  de 
lui,  rcjela  l'Aulriche  bIcËféc  dans  la  neulralilé,  TAUcmagne  du  Sud 
dans  les  mains  de  la  Prusse,  de  sorie  que  la  France  se  trouva  isuli^e 
et  h  muïUti  iircle  contre  loulo  FAlIcmagne,  tandis  qu'avec  d'aulie^ 
procédés  il  lui  cùl  i^lé  nisé  de  débulcr  en  n'ayant  contre  elle  que  la 
'^onfédéraliun  du  Nord. 

MitilairemeiU  la  même  imprévoyance  se  manifesta  dans  presque 
loutes  tes  brancbes  du  inioi^ère  de  la  guene  et  de  la  liaule  adnii- 
uisiralion.  (Jitui{|ii'un  eftl  [iressenli  tes  besoins  nouveaux  on  n'v  avait 
pas  sufTisamnicnt  saiisfail.  On  avait  liii-n  réalise  de  1866  A 1860  quel- 
ques importantes  et  excellentes  rclurmes,  cntr'aulrcs  par  In  loi  trop 
critiquée  de  février  1868,  par  rinlruduciion  d'un  nouveau  règlement 
cl  de  nouvelles  mantruvrefi  d'infanli'ric,  par  le  fusil  Cliassepol,  par 
les  batteries  mystérieuses  de  niiti-nïllotiscs  et  par  quelques  innovations 
secondaires.  Mais  deux  rélbi  nies  capitales  avaient  été  ne^dipées  :  1*une 

^prlilion  permannnle  de  Twiiiéo  en  corps  plus  provinciaux,  dans  le 
nrc  de  l'urganisalton  territoriale  allemande,  de  manière  it  simplilier 

1  accélcr  les  mobilisaiions  de  guene;  2°  le  déclaisemeni  de  trop 
nombreuses  places  furies  qui  n'onl  d'antres  fonctions  que  de  gat^piller 
de  précieuses  ressources  en  personnel  cl  en  matériel.  Vn  grand  pivoi, 
Paris,  quatre  h  cinii  tdaces  ^secondaires  tout  autour  cl  quelques  petits 
postcs-ii'onliére.s,  étaient  suflisanls  {lour  conslitucr  un  parfait  réseau, 
en  le  secondant  coiivenableineul  îles  communications  ferrées  voulues, 
tandis  que  le  cabos  cuclievèlré  des  lortoresscs  actuelles,  sorti  des 
accidents  locaux  cl  successits  de  l'iiisloiic,  ne  correspond  à  aucun 
dispositif  rationnel  soit  d'atlaque  soît  de  il/ifensc,  et  conduit  même 
infailliblement  à  fausser  el  à  ruiner  les  meilleurs  projets  d'opérations 
i  excculci'  dans  leur  7,one  {*). 

Non-SRulemenl  ces  deux  reformes  furent  lolalemenl  Dégligées,  mais 
celles  entreprises  nn  furent  pas  menées  à  cuTupléle  exécution.  I^a  loi 
de  février  1868,  qui  devait  porter  l'effcclif  lolal  A  plus  d'un  million 

P 'hommes,  resta  en  gninde  partie  une  lettre  morte  quant  <i  la  forma- 
on  de  la  garde  mobile  cl  h  l'oiganisaiion  des  réserves. 
Les  fusils  Cliassepot,  cxcellonte  arme,  furent  d'au  moins  un  million 
e  pièces  en-dessous  de  l'effeclif  nécessaire. 
L'arlillcrie  do  campagne,  escUisivoment  au  système  de  jjrojectiles 
à  ailetle,  peu  propre  au  tir  rapidr,  fui  à  la  vérilé  complétée  par  les 
mitrailleuses,  correctif  indispensable  des  pièces  rayées  Je  batadic,  vu 
leur  mauvaise  mitraille  cl  leur  irajcctoirc  peu  tendue;  mais  les  fusées 
d'obus,  i  deux  disUnces  seulement,  étaient  par  trop  primitives  pour 
le  tir  de  précision. 

'  (A  suivre.) 

t'I  Voir  U  cet  é^ui  V Etude  sur  lu  Uéffnst  des  Eltits  mr  le  miiyen  dex  forteresift, 
du  colouci  VanilewcJde  ,  putilti'^e  il  y  .i  uhr  tlkijn>.'  (l'anDéct,  mais  it  laqiii-tle  les 
iiimeiBeali  de  \9,~<}  comme  ceux  dÔ  tS436  aulvur  il'OliiiCitz  donnent  un  noiivi'l  «t 


liwl  ioUrtt. 
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RAPPOHT  SOMMAIRE 
Bvr  1m  DpArnioDi  d*  l'arméa  du  Rhin,  du  13  août  au  29  octobr*  1870,  par  U  co 
dant  «D  cher  naréchal  BAZAIHE. 
(Fin.) 

Leschevaui  qui  tervnieul  à  nourrir  l'armée  el  la  ville  [celle*ci  recevait  BOche- 
V3UX  par  jour)  ne  inanjïenienl  que  tics  feuilles  et  des  forces  «l'»rbres,  el  sui'cûiii- 
baienl  rapidement  sous  l'influence  d'une  parelllo  Blimenlalion  el  d'une  intempérie 
persistante. 

Nfi  compiam  plus  sur  une  arnit^e  do  secours,  el  ayant  eu  connaissance  de  l'in- 
succès de  la  mÎKSion  rie  M.  Jult*»  Favre,  comme  de  la  convocation  de  la  ConKti- 
luanie.  j'écriTis  la  [eiire  conSdenlielIc  cî-après  aux  comiiui>dsni§  de»  corps  d'ar- 
mée et  aux  chi-fs  des  oriaoi  i^pt^ciales  : 

Ban-St-Murlin,  7  octobre  1870. 

«  Le  niomeni  approche  cù  l'armée  du  Rhin  se  irniivera  ()an$  la  position  la 
plus  difficile  peul-élre  qu'ail  jamais  dÙ  subir  une  armée  française.  I^s  grnves  évé 
nemenis  milîiaires  «I  politiques  qui  se  sont  accomplis  loin  de  nous  el  dont  nous 
ressenlon!)  le  douloureux  conire-coup,  n'ont  ëbmnié  ni  noire  force  murale,  ni  notre 
valeur  comme  armée.  Mais  rons  ik'tgnDtfz  pa.^  que  di»  coroplicalions  d'un  autre 
ordre  s'ajoutent  joumellprnpnl  ï  cpIIm  que  crépnt  pour  nous  l«i  faits  extérieurs. 

»  Les  vivres  rommcnceni  à  manquer,  el,  dan*  un  d61ai  qui  ne  sfra  que  trop 
court,  iU  nous  feroiil  aUsjlunient  dêfnul.  L'alinienlalion  de  nos  chevaux  de  cava- 
lerie  el  de  trait  est  dwenue  un  |>roljli'>ini!,  dont  c3]ai[U0  jour  qui  s'écoule  rend  la 
»olnlion  de  plus  eu  pluh  improbable:  nos  ressources  sont  jpuisécâ,  nos  chev.iux 
vont  dépérir  et  disparaître . 

u  DdDS  cea  graves  circonstances,  je  vous  ai  appela  pour  vous  exposer  la  silua- 
lion  Ft  vous  faire  part  de  mon  seniimenl.  Le  devoir  d'un  g^ni^ral  en  chef  est  de 
ne  rien  lais.*çr  ignorer,  en  pareille  occurrence,  aux  commsndanls  des  corps  d'ar- 
mée placés  aous  »es  ordres,  et  de  &'écbirrr  de  leurs  avis  el  de  l«urs  coiist-iU. 

«  Placés  plus  immédiatement  en  contarl  avec  nos  troupes,  «nus  savej;  ceriaîna- 
menl,  messieurs,  ce  que  l'on  |ioul  atlemtre  d'elle-^,  ce  qup  l'on  doit  espérer.  Aussi, 
avant  de  ptendre  un  parli  dérmilif,  ai-je  voulu  vous  adre-sser  celte  dfpéchi',  pour 
vous  mander  de  me  faire  connaître,  par  écrit,  après  un  examen  très  mûri  el  très 
approfondi  de  la  litualion,  et  aprèi>  en  avoir  conféré  avec  vos  généraux  de  divi«on. 
votre  opinion  personnelle  el  votre  appréciation  motivée. 

<•  Dus  que  j'aurai  pris  conuais.'^ance  de  ce  document,  dont  rimpiiriance  ne  vous 

échappera  point,  je  vous  appellerai  de  nouveau  dons  un  conseil  suprt^me,  d'où  il 

sortira  la  solution  dérmitïve  uc  la  situation  de  l'armée  ifonf  Sa  Majesté  l'empereur 

m'a  eonfif  le  commandtment. 

»  Je  vous  prie  de  uio  faire  parvenir,  dans  lea  quaranle-huïl  lieures,  l'oplnioa 

Sue  j'ai  l'houneur  de  vous  demander,  et  de  m' accuser  réceplion  de  la  présente 
épéctlO.  a 
A  cetlo  n>émo  date,  le  Journal  offieùt  dissil  : 
"  La  poiitiûn  de  Bazaine  est  toujours  excflUnte.  » 
(Ariicta  signé  de  Ions  les  membres  du  gouvernement  de  la  défense  naiionate. 

Le  10  octobre,  un  conseil  de  guerre  «ut  lieu  au  grand  quariier-général,  dans 
lequel  il  fut  d^idé.  ii  Imnanimit^,  que  le  général  Boyttr  serai)  envoyé  au  grand 
quartier-général  royal,  à  Versailles,  pour  tâcher  de  connaître  U  situation  réelle  i|e 
la  France,  les  intentions  des  aiiturilés  jirussiennes  au  sujet  d'une  convention  mili- 
taire, et  Icf  concessions  qu'on  pourrait  en  attendre  dans  l'inlérËL  de  l'armée  do 
Metz  comme  dans  celui  de  la  paix. 

L'extrait  du  proci^verbal  do  ce  con-seil  de  guerre,  cencernanl  c«ite  d^isioi 
èiaii  ainsi  conçu  : 


ite     ' 
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••  \prfi  Avilir  rappfln  Ira  priiieipatti  irailN  de  la  MiURlion.  lo  inaréch&l  Bazain^ 
a  ajl)lltl^  (|u<' .  iHiI>;r^  loiiles  Ik  {'■nlnlîves  fnik's  pnur  ie  mi^llrc  tn  cornmanktlion 
tvix  la  cnpttiitp,  il  iii>  loi  éluit  jitiDni!:  [iitrv<>ntt  nucun^  nfluv^lk  oniclelle  ào  ffou- 
vernement  ;  <|u'auruii  inittcv  iJ'une  sniuV  rr.int;)iiis«,  o^rsiil  pour  fairo  iin«  dtver- 
•ton  ulile  à  l'année  du  Hlùn.  ne  lui  atait  é\&  signulc. 

!•  De  l>?(anieii  dp  tiDS  ressources  slimeulaîres  iJb  loules  sorles.  il  rt<sullait  i|U*cn 
hmn\  (ous  les  rirorts  imaginoblns,  en  fu^innnanl  ks  rcsâoiirrcs  de  tn  villi;  avt« 
celles  de  \a  placfi  »l  de  t'âmi^i^,  «n  r^duisani  In  rulion  jrrurnalirre  de  pitin  à  SOO 
(trammps.  «n  ralionnani  les  habitants,  en  consommant  les  réserves  tlo»  furl$  et 
«n  r^ui^ni  le  Mulafiti  d«  la  farine  »ti  taux  le  plus  bas,  sans  coraprometlre  la 
nnié  de$  hommes,  il  était  po:««ibIe  de  vïvro  jusijti'au  20  octobre  inclus,  y  compris 
W  deux  jour»  de  bî^cûil  existjiii  dacis  h'i  t.»es  des  burnmes. 

a  La  raticMt  de  «lande  do  ctievjl  déduit  <^ire  élevée  h  000  ^r^tiniies  d'abord  et 
poussée  à  730  KrAmmes ,  tous  les  cliL-vaitx  ôlant  considérés  romme  sacrifiés  ,  vu 
l'impossiUlitè  de  les  naurrir  auiremenl  i|ue  pur  un  portage  prpMjiii^  i11uM>ire,  «i  Ift 
irtorlAlite  faisant  cliixpie  jniir  ehe/  ces  animaux  des  progrés  effrayants. 

••  Il  fui  déclai'é  ensuit!}  i|u«  l'élut  >»ni1sirt<  ébit  (jfiivonieiil  coinprûinjs  dsus  la 
place,  lanl  parl'uccuniuintion  de  lU.UOO  blessés  ou  malades,  que  par  le  défaut  de 
médicamenis,  de  moyens  do  i-oticliage,  de  luuaui  el  d'abris,  et  par  l'insunisance 
du  nombre  des  médH-Jiis. 

«  liC»  rappnru  du   niédceio  en  chef  ron^latcnl  i|ue  le  typhus,  ta  variole,  la 


dyttenierie  et  Ir  i-orlé(ce  de$  maUilies 
étoblÎMemeiils  hofpiliiliETs  de  la  ville. 


^pidciiii<|ues  commencVienl  i  envahir  le» 


u  L'afTaiblisseEni-tit  causé  |ior  lii  niauvaîse  nlimeiilaUon  à  lac[uclEe  on  était  ré- 
duil  nt)  pDUVail  ipi'augtnenter  lus  caui^i's  ciinrhides.  Du  coii.'^lHta  (|ue  te^  ambulancei. 
el  le»  tiÀpilaux  éulcnt  eiicumbréiS,  ijuo  prés  de  2,000  niabdL>Â  ou  blei>:fÀs  étaient 
encore  recueillis  chez  les  liabilants,  et  la  conclusion  fut  que,  si  un  nombre  consi- 
dérable lie  blessés  devait  de  nouveau  élre  dirigé  s^ur  la  place,  il  y  aurait  d'abord 
tmpoUihUHê  de  Us  iiutnllrry  miis  surtout  diin^fr  immédiat  pour  ta  tante  pu- 
Uique. 

«  Cel  exposé  de  la  situation  de  nos  rea^urces  et  de  l'élal  sanitaire  étant  connu 
de  lous  les  nieintH-fs  du  e^unnl  de  guerre,  l'on  pas:»c  à  l'examen  de  la  silualion 
mililiire. 

••  Après  lecture  faite  en  conseil  des  rapports  de»  commandanl»  des  corps  d'ar- 
mée el  de  b  place  (le  Meiz,  la  silualion  mililaire  se  résuma  dans  les  questions 
suivantes  : 

H  i"  L'année  doii-ello  tenir  sous  lies  murs  du  Uel/  ju»-(|u'à  épuisemeol  de  ses 
ressources  allmetitaires? 

-  2"  Doit-on  continuer  «  faire  des  opérations  autour  de  ta  place,  pour  essayer 
de  se  proctirer  dfts  vi»re-s  et  des  fourrane-*  t 

«  5"  Pi-ut-on  entrer  eu  [KHJrparlfrs  avec  l'ennemi  pour  Iraiier  d'une  conveo- 
Itun  iiiililiiire  f 

«■  4*  Doit-on  lenter  le  sort  des  armes  et  chercher  h  percer  les  lignes  ennemies? 

M  La  première  question  est  rôsoltie  affirma tivument,  à  l'unanimité,  par  cette 
raison  quci  Ia  pré.sence  de  l'artiii^e  sons  les  murs  de  Met/,  y  retient,  en  les  Immo- 
bilissni.  200,000  ennetiiîs.  et  i\»v,  dans  tes  conditions  où  elle  se  trouve,  le  plus 
Kraiid  service  'jne  l'armée  du  Hbln  puisse  rendre  au  pays,  est  de  j^agner  du  temps 
tlde  lui  peruiellre  d'orifanlser  \»  n'^^istance  iJans  l'intérieur. 

u  La  deuxième  question  est  résolue  négativemenl ,  it  l'unanimilé ,  en  raison 
du  pfU  de  probnbililés  qu'il  y  a  du  troiivtir  des  ressonrccb  sulIi^nleM  pjur  vivre 
iiuelipies  jours  de  plus,  à  causu  des  (>ertcs  que  ces  opérations  occasionneraient,  et 
lie  l'i-ffet  (iissoUanl  «lue  leur  insuccès  pourrait  avoir  sur  le  moral  de  la  iroope. 

«  La  iroîsiinie  >|uestion  est  résûlue  afftrinalivement,  (i  i'unaninn'fi'',  à  la  condï- 
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tioi),  loutïfoii»,  d'«nl3tiicr  les  ouvertures  dans  un  débi  qui  ae  dépass^^fo  |us  i|ua- 
ranie-linii  liturrs,  nrni  An  no  \m  iii^rnici(r(>  î)  rcniiciiii  os  îfilanlËr  lo  inotiienl  de 
la  conclusion  jus<)u'8u  jour  ei  |)eut-éiro  au-delli  du  jour  de  répuiicnieni  do  nos 
ressources. 

«  Tous  IfS  mrnilres  du  conseil  de  guerre  décbrcnl  v-noigiqueiiionl  que  les 
flausos  de  h  convenlton  devront  ^Irc  IkOiioraLtcti  pour  nos  aniie^i  el  pour  nous- 
mêmes. 

t<  La  qtiniri^mG  question  OU  onx^iin  une  cinquii-mc;  U.  le  ^ént^ral  CofDiiièrrsde 
Nordei'k  dcniniidn  k'JI  ne  sor&il  (tait  pr^f^nhlc  de  Iniicr  Iti  Ktrl  dc$*rni«$,  avftnl 
d'cntamor  des  ni'nocîations,  le  succùs  di^  fello  Iciilfllivp  pouvant  rendre  les  («otir- 
p»rlers  inutiles,  ou  livn  le  rèiullïl  de  nu»  elTorle»  poutunl  |ie9crdsn»la  baunco 
des  perle»  i^uc  nous  aufium  (ait  ïubîr  è  l'einiejni. 

•I  Cetio  i|uestion  rst  ècarife  n  la  mt^orite ,  et  il  fit  décuU  à  t'unanimitè  ipie, 
si  le^  conditiont<  do  l'enninii  [lOrlRnt  aileinte  à  i'Iioiintmr  iniiiiain*,  un  ei>s)iera  do 
se  frayer  un  rliemin  p»r  la  forc^,  avani  à'Hn  épuisé  por  la  famine:  ri  tandis  qu'il 
reste  Is  possibililô  d'ollcler  cncoïc  qucl<|uc^  tmltent-Â. 
«  Il  est  donc  comonu  et  arr>^lù  : 

"  1**  (Jiie  l'on  licndru  sous  Sli'U  le  plus  lunglomps  puïsible; 
w  2*>  Que  l'on  ni?  Tcra  |>86  d'opérations  autour  de  la  place,  le  but  à  alleindro 
£lant  plus  4]n'iinpriibab1e  ; 

«  3*  Ou«  t)'**  pourparlers  scrniil  nTipaRt-s  ovcr  IVnneini,  dans  un  délai  qui  no 
dépassera  p»  ipifiranie-liuii  bcurcii,  alin  de  conclure  une  couveiilion  inililsire  bo- 
tiorsblti  el  acceptable  \<u\it  tous  : 

••  4**  Que  dans  le  cas  où  rcuDomi  vouO  rail  imposer  des  nitiditions  incompatibles 
avec  nut/e  lioiinour  ei  le  teniimeni  du  tleiuir  niiliiairc,  on  loiitora  ilt<.  se  (rayer 
un  païss;;â  les  artnct>  h  la  ntain. 
M  Snivcni  \os  signatures  : 

Maréchal  Canrubert,  cominandanl  1o  6*  corps. 

Général  Pro&sord,  comm&nd»itl  li- 1'  corps. 

Msriiclial  Lebii'ul,  coinmandanl  le  5*  corps. 

Général  Ladniiraull,  coramandani  lu  i*  corps. 

GériiVal  Desvaux,  rtimmaiidant  tirovisoiremcnl  In  ({anli:  inijïènalc. 

ti(.^ii6ral  Solfill(\  conimiunlanl  l'nrillleric  de  l'urmtV. 

fit^iH'ral  i>)niiih>rt's  de  Nordocli,  comniandnni  supérieur  de  Meln. 

liiltMidiinl  l>)-lir(in,  intendant  on  rlirf  de  l'amW-o. 

JM^tr^tlial    |}.-izaine,  (-r)nkm<)iid.-inl  en  rlic(  de  rarnièe  du  HInn.   » 

l/aulori.ïatinn  licniandfe  pour  M.  le  général  Boyer,  qui  avait  éié  n-fuséo  1«  1 1 
oclobie,  fut  accordée  le  12,  sur  une  di'prVhe  l^k'-pritpliiipie  du  roi  de  Pruv«e. 

(Jet  officier  général  se  mil  imuif''di.ileinnil  rn  ruuie  pour  ViTsailks,  accoinpit- 
gné  dt^  lieux  oITicicrs  du  IVit^t-major  du  pcinco  Frédéric-Cliarles. 

A  son  arrivée  à  Vcri^illes,  le  \ï,  m  on  ne  le  Inissa  pas  communiquer  libre- 
mont,  il  fut  rc{ii  par  H.  le  comte  Bismark,  qui  lui  donna  unts  seconde  audience 
le  lendemain  à  l'issue  du  conseil. 

M.  le  gémral  Ikiycr  revint  à  Mctx  L-  17,  et  ime  nouvelle  CMiféreitce  cul  lieu 
le  18,  à  laquelle  voulut  bien  Uî^i^lc^  M.  le  gi'iiér»!  Ctiaiiffamier,  pour  entendre  lo 
récit  de  lu  nii».<^i(i'ii  duni  le  ({vriérul  Bayer  avait  éié  i^bargé. 

Il  rendit  compte  des  conditions  qui  étaient  extg<<e8  pour  que  Tarmée  t^ous  Ueix 
|)tii  sortir  avec  armes  el  matériel.  Ces  cundiiions  suburdoniioii'nt  à  une  ipustiun 
ptAilique  les  nvaniagcs  (iiii  iraient  nccordiVs  i>  l'armée  du  Htiin. 

Il  expoM  In  «ittiatînn  intérieure  de  In  France  telle  qu'elle  lui  avait  été  dé|M.'intc: 
l'impossibilité  de  Uaiiei-  avec  le  gouvernement  de  Is  défense  nationale  s»ns  la  con* 
Vpcalion  préalable  d'une  Aïscniblée  coustiluanle,  qui  wuLe  pouvaii  garuotii   le 
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Ittité  k  inlervcnir,  convocaiion  ajournée  par  ee  gotivérnemeni  rfo  fait  que  la  Prusse 
n'kvait  pos  rccmiDu,  lo  pouvoir  «"^nisnaril  de  la  Conïtiluiion  ie  187U  volée  en  mai 
par  Iti  |M*uple  fron^ni»  rcpié.««iilaiil  eneora  le  goii\Trnemenl  de  lirait. 

Il  fut  ilécklâ.  à  Id  inajorilA  de  7  voix  eonlre  3,  que  le  (^^néral  Royc^r  n^toumc- 
rait  &  Vorsailks,  et,  île  In,  se  rendrait  en  Angleterre  itans  rE<-s[H)ir  <]uc  l'inierveit- 
tion  ilo  riinpératricc  régente  au[)rt^5  du  roî  de  Prusse  obiiendraii  dos  eondîiiona 
plus  favorables  pour  l'armi-c  de  Moix. 

Il  fut  résolu  à  l'unAnimilé  <{ue  ;  le  maréclial  coRimnndanI  en  chef  no  saurait 
aeetfUr  aucune  litlr^tion  |)oiir  Kipnvr  ïvs  buses  d'un  iriiilt'  iiii[ilir|iiiinl  des  iiul*»- 
lion*  élrsngërcs  à  raniii-c,  Cflleci  lievant  rrstfr  en  dehors  de  tonle  négociation 
politique. 

La  misni>n  dit  gi'néral  Dnyer  n'avsii  ilonc  d'autre  hui  que  de  li^eher  de  Taire 
sortir  l'srm^  du  Ktiin  df>  h  «ilualion  |)i>nible  oi'i  cWe  $c  Imuvait  et  de  la  conserver 
)  la  France.  Je  ne  rerus  f\\ii  aucune  nouvelle  directe  de  la  mission  du  gémirai 
Boyer,  oiais  j'apjjris  plus  lard  que  ces  loyales  lenlalives  n'avaient  pas  pu  aboutir, 
te&  garaiiticâ  demandiVs  par  l'auinnié  niiliiairc  nllrmnmle  ay«nt  paru  excessives  el 
leur  acrepiaiion  ne  dépendant  en  Jiurutie  insiniAi-e  de<t  clief»  de  l'armée. 

Le  21  octobre,  j'envoyai  en  six  expéditions,  à,Paris  et  à  Tours,  la  d^pftclie 
suivante  : 

«  A  plusieurs  reprise»,  j'ai  envoyé  des  hommes  de  Iwnne  volonté  pour  donner 
des  nouvelles  de  remuée  et  de  Melx.  Depuis,  noire  situation  n'a  (»il  qu'empirer, 
•1  i«  n'ai  jamais  re(;u  la  moindre  coiiimuniealion  de  Paris,  ni  de  Tours.  Il  e^t  ce- 
peodanl  urgent  de  savoir  ce  qui  se-  prisse  dans  l'init^rieur  du  jtays  ei  dans  In  cnpi- 
lali*.  car,  sotifi  pevi,  la  famine  me  Forcera  de  prendra  un  parti  dans  Pinién'^i  de  la 
France  ei  de  celte  arnu^e.  » 

M.  4te  Valcour,  interpri^ie  du  généiral  Blancliard,  était  un  des  prteurs  de  celte 
dépécbe. 

Lo  ï%  octobre  seulement,  je  recuis,  par  riiilcrinûdiiiirc  du  prince  FrédAric^ 
Charles,  l'avis  que  l'on  n'ei)trev»yail  plus,  au  Kr.und  quartier  gi^néral  royal,  aucune 
rhance  d'arriver  h  un  résultat  par  dw  niigocitiiions  [loliliqucs. 

Le  23  ou  matin,  une  nouvelle  réunion  eut  lieu  pour  donner  connaissance  de  la 
romnuuiicslion  ci-de»:^u:ï. 

Le  conseil,  dé-iranl  ùlre  complOtuiiimil  el  dûlïniliveinenl  édiné  sur  les  inluiilions 
(lu  quartier  géxiêral  de  l'armi^e  altemniide  a  notrii:  égard,  pria  nionsieur  le  général 
Chsngamicr.  lo  glorieux,  vi-u'-ran  de  nos  guerres  d'Afrique,  qui,  pemlant  toulu 
cette  campagne,  a  éiê  pour  L'armcc  du  Rliin  un  bel  exemple  d'ahni^j^ation  el  de 
bravoure  dans  les  combats,  un  guidu  sage  et  li>yal  dan*  im  conseils,  de  *e  rendre 
auprès  du  prince  Frédéric-Cliarles  pour  Ijclier  d'uUeuir,  non  une  capitulation, 
(nais  un  armi-stict  avec  ravilaillemenl,  el  que  l'armée  piil  se  retirer  en  Afrique. 

L'illuslro  général  accopLii,  pur  dr'voûmunl,  celle  délicate  mission,  qui  n'eut  pas 
un  meilleur  résnllal  que  les  prémlenii'>{.  , 

il  fallut  sti  résigner,  parce  qu'une  tentative  de  vive  force,  qui  AÈ\h  précédem- 
meni  n'avait  été  considérée  que  comme  un  dernier  acte  de  dése^iioir,  aurait  élé, 
djos  les  cifconslances  actuelles,  un  vrai  suicide,  en  oiïranl  à  l'ennemi  uno  vic- 
toire facile  sur  une  armée  ûpuisée,  qui  cependant  u'uvait  jamais  élé  vaincue,  el 
c'ofit  élé  un  crime  de  sncrilier  inutilement  des  milliers  d'existences  confiées  par  la 
patrie  h  la  r^ponsaliilii»^  dit  cliefs  i^prnnvt's. 

1^  conseil  fui  réuni  di>  nouveau,  le  3(i  au  malin,  pour  entendre  le  résuttat  de 
la  mUston  du  général  Cbangarnicr  et  [)rendrc'  un  (larti  déUnilif. 

Il  fui  convenu,  à  \'unaiiimi(é,  ciori  ^anï  la  [)lus  vive  dculeur,  que  M.  le  généraL 
de  division  Jarras,  chef  d'éUl-major  général,  serait  envoyé  uu  quartier  général 
du  prince  Frédéric- Cliarle.*;  comme  iliSIéguô  par  le  t'oiiscil  el  muni  de  ses  pleins- 
pouvoirs,  pour  arrêter  et  signer  une  conventiuti  miililoire  par  laquelle  l'armée  fraii- 
(ai-sr,  vaincue  par  la  fiitnine,  se  constiinoraii  prisonnière  de  guerre. 
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Ail  r«ppon  du  26  ortotiri*,  j'avais  donné  i'orilre  nu  général  commondant  l'urliU 
Icrie  de  faire  réunir,  par  1rs  snins  He  r.irlillfrip,  Ifs  nifîles  Afs-  r<>j(iniienls,  pour 
les  déposer  i  l'arfieiisi  où  il»  Jt'vaienl  élte  livlruiu.  nfd'n  4-<-l  cr'Irp  »«  Titl  iitaliieii- 
reiis«(iiPnl  pas  CKéculé  dans  Icius  lus  curf^.  On  en  diMiisnd»  un  nouvcnn,  sv4>c 
J'aiiarlic  de  l'élal-ninjor  général  ;  on  ptrdil  aiiiM  des  uimm-iilf  pn^irux,  t'I.  une 
fois  la  convenlion  signai! .  c'eùi  M  manquer  ii  In  pnnde  dminér  i)iift  ilf  ne  pns 
co  exécuter  rigoureuscnieni  loulrs  les  claust-s,  <]iipti|ne  pi'-nibles  qu'elles  fusseni. 
Du  reste  les  lropli4'-e«  niilil»ires  ii'onl  de  valeur  nirirale  qiif  qtiand  ils  sont  pris  sur 
l«  cbamp  de  bataille  ;  ils  nVn  ont  aucune  quand  ils  soni  di'poeéï  dans  un  arsenal. 

Celle  etinvenlion  inililairi'  lui  sinnèr  par  les  rliels  délai-major  deitlcui  ar- 
mées, dniis  Ih  soirée  du  Ï7,  au  clit'ileau  de  rrcsciilv,  pfittr  éln-  [oi.ve  h  fx<Vulion 
le  Sti.  k  midi.  Klie  fui  acreptée  par  te  mni^'il  dans  ss  sf^snce  du  28.  h  buit  heures 
cl  demie  du  malin.  Voici  le  procès- ver  liai  de  ci-lle  derniiTe  conférence  : 

«  1^  28  octobre  1870.  n  buil  beiire^  et  demio  itii  mniin,  élaieni  réuni»  en  conseil 
S0U4  I»  présidence  du  maréchal  Bazninc,  h  son  qnsrlier  général,  niessieur»  Iw 
commandants  des  corps  d'srni^o  et  de!)  armi.*ï  spéciale»,  'i  r«fTut  d'fntendrv  la  IfC- 
luri!  de  la  convention  bijinéc  lu  2  oiMobre  1870.  au  chAleau  de  Fn-scaly  pré& 
Mclz,  (wr  M.  le  général  cbeï  d'élal-niaj&r  général  de  l'armée,  iiiimi  h  rel  efTwi  des 

fileini^-ponvntrs  de  M.  Le  ninn'ebol  Knzainc  ei  de  (nus  les  mendircs  du  ronsel), 
es^iucls  lui  ont  été  conférés  (hns  la  >t>anc<i  du  28  octobre  bu  matin. 

»  Le  général  Jarras  a  (ail  la  lecture  ditdit  docim>enl  ainsi  que  de  l'appendice 
qui  y  est  joint,  et,  apréj  des  explicaiion?  ([ui  ont  été  demandées  el  données  sur  la 
portée  et  rinterprétalion  de  quelques  articles,  le  conseil  a  recounu  que  son  man- 
dataire avait  Ubé  An  lar^e»  insinictions  qu'il  a^»it  recueil,  d'une  tnntiiére  aussi 
satisfaisante  ipie  le  compuriail  la  siluniion  de  l'année,  et  il  a  donné  son  appniba- 
lion  au  protocole  cl  h  son  annexe. 

HM.  le  moréebal  f^anroliprt,  commandant  li:  fï"  corps; 
le  mrtrérlinl  Lebœuf,  commandant  le  3*  corps; 
le  ({énérsl  LadniiruuU.  cuniniiinil:»)!  le  1*  corps  ; 
_  le  général  Frossard.  conimamliNi  le  2*  corps; 

le  général  Desvaux,  commsndani  provi^iremenl  la  garde 

imptVialo  ; 
le  génf^ral  Solcille,  commandant  en  chef  de  rarlillerie  ; 
le  général  Corfinières  de  Nordeck,  rommandant  supérieur 

de  Metz  et  cotiunandant  eu  chef  le  génie  de  l'armée; 
l'intendanl  Lebrun,  inieuilant  général  d«  l'armée  ; 
le  g^nénil  de  division  Jarrss,  chef  d'étal-major  ^énf^ral  de 

l'armée , 
le  général  Changamïef; 
le  maréchal  Bswine,  commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin,  u 
Le  26  octobre,  à  cinq  heures  du  !-oir.  je  nie  suis  constitué  prisonnier  è  Curny, 
quartier-générvi  du   prince   Frédéric-Charles,   puis  j'ai  été  dirigé  sur  Casscl,  par 
ordre  de  Sa  Maiesié  le  roi  de  Prusse, 

(Suit  1b  prfH'Iamaiiim  adressée  par  le  marécbal  i  l'armée,  ii  roecasion  de  la  t»- 
pitulaiion  ci  que  nous  avons  publiée  daits  notre  numéro  SI  de  1870,  page  (01). 
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La  pélition  suivanle,  qui  vient  d'dlre  mise  en  cii-culation  |>ar  diverses 
souiétéâ  militaires  el  poliliques  du  canton  de  Zurich,  nous  est  adressée 
pour  la  répandre  dans  la  Suisse  française.  Nous  en  publions  avec 
plaisir  la  (roduclion  ne  douianl  pas  qu'elle  ne  recneillc  aussi  dans 
DÛS  contrées  de  nombreuiies  adtiéâioos  : 
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Ao  très-tuut  Conseil  téàén]  de  la  Confédération  suisse. 
Monsieur  le  PnisidBnil  Ueseieurs  l(S  Conseillers! 

Vu  les  temps  de  conirainie  Itmiale  cl  d'un  nouveau  droit  dii  plus  fou,  dans 
uvU  nous  vivons:  en  considéralîun  d«  IVxfiérienco  f)ue  les  plus  puis^nls  de 
Dotrc  conlîncnl  ne  se  font  Aur-un  scrupule  de  déuliin-r  les  traitai  inlemalionaux 
jurés  H  sign^  depuis  peu  d'aont^ips,  pour  eci  je-ier  W  dobris  aux  pt^ds  du  plus 
bible;  dans  dus  leuips  seinblaldes  A  e^t  du  devoir  de  clia^ite  pajsqui  veul  ^aute- 
nrd«r  son  indêpendanciT  el  i^e^  instituliun«  de  \<f.  faire  av<T.  irulu  l'aclion  do  fies 
forces  en  préparam  tout  ce  (|ui  peul  ser*ir  à  la  défense  de  ses  biens  les  plus  pré- 
cieai,  aSn  que  les  moyens  de  seeours  wieni  pr^^is  pour  le  cas  do  m^cenaté  el  non 
pas  seuleinenl  à  préparer  pcndani  li-s  cmborras  d'opérniions  polilirjues  cl  militaires. 

Nous  avons  pour  cette  raison  remarqua  avec  satisfaction  que  les  Conseils  fédé- 
raux  ont  donné  à  vulre  ligule  aulorik'  déléffalion  de  cotntdrr  le&  lacunes  existantes 
Ju&qu'ici  et  augmenter  la  force  tniliuire  dii  pays.  Nou-i  entretenons  la  conviction 
que  vous  saisirez  votrit  tficbe  dans  touiu  son  étendue  el  la  conduirez  sam  retard 
uen  9on  bal. 

Ed  mdoie  temps  il  nous  paraît,  qu'en  considérulinn  de  la  nitiiation  politique  un 

lint  office  matière  à  des  inquiéuides  sérieuses:  I7$at  aetuel  de  nui  armtmeutâ. 

est  ku$»i  ci>l»  qui  noua  a  conduit  à  soumettre  »  votre  hmitc  autorité  lu  pritsente 
pétition. 

D'après  les  communications  oflictellles  nou»  ne  Mtciinies  pas  encore,  &  celle 
beme,  arrivés  à  ce  que  lo&  fusils  des  contingents  fédéraux  actuels  —  aussi  non 
compris  la  landwelir  —  soient  d'un  même  calibre  et  puissent  utiliser  les  mAraos 
csnoucfae«,  qu'en  conséquence  el  suivant  les  circonstances  pour  des  troupes  ap- 
partenant à  In  m^me  brigade  il  faudrait  avoir  des  munitions  difti^rentes,  circons- 
tance, qui  ju>tomcni  pourrait  devenir  la  plus  fatale. 

Nous  nous  pt<rmellon«  donc  de  vous  aiires$er  la  requête,  qu'il  vous  plaise  dans 
tous  les  cas  de  prendre  toutes  k&  mesures  qui  dun»  le  plu^  bref  dL'Iai  pourront  parer 
à  ces  inconvénienls  ;  en  conséquence  d'avoir  MJÎn  que  non  stiulement  tous  nos  con- 
tingents fôdéraux  soient  munis  d'une  arme  du  même  calibre  mais  qu'uno  r&wrve 
suffisante  des  mâmes  soit  toujours  prête  pour  remplacer  celles  devnnues  imnroprcs 
va  lerrite  cl  qu'aussi  l'état  de  l'ariillerie  de  campagne  soit ,  en  cas  de  besoin, 
complélé  et  augmenté  II  ne  peul  vous  être  écliapp*^  que  dan»  celte  direction  l'o- 
|Mion  publique  de  notre  pays  ne  reculera  devant  aucun  sacriPice  économique  et 
qw  bien  plus  elle  désire  iuMammcnl  que  ses  hautes  autorités  fussent  l'ubage  le 
pfan étendu  des  pleins  pouvoirsqu'elles  ()aï>$ùdent.  l<e£  nouvelles  expériences  sur  les 
pnrisions  d'armes  qui  sont  nécessaires  dBns  chaque  cas  sérieux,  prouvent  à  l'évi- 
oenoe  qu'une  semblable  réserve,  telle  qu'ollu  dcvrail  se  former  après  les  livraisons 
dei  armes  commandî-es  el  à  coirunander,  est  d'une  absolue  nécessité  el  que  leur 
di^Kmibitilé  dans  plusieurs  arsenaux  de  la  Suisse  ueulrale  est  positivement  indis- 
pensable pour  une  défense  énergique  el  persévérante  de  notre  cuére  patrie  ,  pour 
ub  votre  baute  aniorilé  doit  oser  faire  tes  dâmarehes  les  plus  étendues  pour  sa- 
litfoire  les  dénrs  de  la  nation.  Ce  n'est  pini  è  nous  de  vous  inili(|uor  \e»  moyens 
M  les  voies  et  nous  nous  bornons  ii  lu  remarque  que  pour  le  cas  oiJ  l'industrie 
MdHûnale  pour  les  amies  ji  feu  ne  serait  point  suflisanlo  p<:iur  SBlisfair«  aux  be- 
aoins,  la  nation  no  serait  poinl  contrariée  à  ce  que  vous  employiez  à  cet  elTct  t'in- 
duslne  êtrangrre. 

En  vuu^  priant  inslammeni,  M.  le  Président  et  trés-lionorés  Conseillers  fédé- 
raux, de  mettre  la  maiti  h  l'o-'uvro  dans  celle  direeliou  ,  nous  saisissons  celle  oc- 
c«SNMi  pour  vous  assurer  de  notre  considération  et  de  notre  dévouemeni. 

{Signature*.) 
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NcwvWttel.  —  A  dalcr  da  i"  iaoTÎcr  ilo  l'iDnée  couraoïe,  le  Df-parteoieot  mili- 
(aire  est  plnc^  sons  In  direclion  ili;  M    //ritrj  Tnvrhon,  ronfteillcr  (l'Kuit 

Sur  riuvitstion  de  l'nulnrit^  f/^d<^nlR,  )<■  ronscit  d'RluI  i)o  eu  Canton  n  Dreantsé 
dans  chncun  de  ses  dislrivls  fronlièrva,  uni'  jiflilu  division  il'inraiilvrii^  |3r^(«  a  dire 
rtunle  au  besoin  siir  tes  iioinls  qui  poun'ai^nl  Hre  mcnaci's  (rfliiTaliissemenl  par 
l'une  D1I  l'autre  des  armt'es  bclligéranlcs  Rn  outre,  le  corjis  de  la  gcndamiene  a 
été  augmenté  IfiRpM'aivfmfnt  de  (pieliues  hommos,  uniquoiiieot  chnrgifi  do  sur- 
veiller la  frontière. 

Nominations  du  13  jan?ier  1H71  : 

Tribunal  militairf  mnl.mal  ponr  I87i. 

1"  ju([«,  Monel,  Niima,  commandant  do  baUillon  ;  'i"  j"iR«,  Perrocliet,  Edouar   _ 
major  fivl&ral  d'arc.  ;  l«^  siiiiijI  .  Culomh,  Augiislo,  cnpîlnÎDed'inrantprie  :  â*  siip^l., 

IJuiDclid,  G.-L.,  major  d'iiilanlcrie;  3'  supp].,  Iiiil'asr^uier,  Alptionie.  cauilaîac . 

d'iof. -,  ^i^  siippl.,  Hi)mhert-[lamu5,  Ulrsst^,  capitaine- de  «aritb.  ;  niiditfMir,  Comax^H 

Au^ste,  capitaine  :  {^rcFTIcr,  Konnet,  Cli.-li:doiirrd.  ca^ituitie  d'iuraut.  ^H 

Cnmmiuinn  ii«  tax?  militaire.  ^* 

Perrelj  David,  commoml,  de  Initaillon,  prvsi((ciil  :  Cartier,  11,-A.,  coinmand.  de 
b;ilaillaD,  (tiésidenE;  Tripot,  Alfred,  ca|>îljini;  d'artilli^rio;  Mniirer,  AuKiute,  Hecr^' 
laire;  Pîngi'L,  llunri,  nonimnnd,  de  hniiiilloti,  !>ti|i|j!i'uiil;  SuguL'l,  Eu^^a»,  inaj 
d'iafaolerie,  sup{j|éat>l*,  HonLfl,  Cli. -Edouard,  capitaine  d'inf.  ; 

ComfiU  de  réforme 

I     DISTRICT  DE  NEL'CHATRl. 

t*crrPl,  Darid,  rommond.  do  bnlaillon.  iir^sident;  nueiashublffr,  Adolphe,  eapi- 
bine  d'art,  ;  Brunner,  Gaspard,  capiLiiinc;  il' infanterie,  et  t  mnlecins. 

It.  mSTRICT  Ù¥.  Kt)Vbtl\. 

rjirlicr,  H- A.,  conimand.  de  bataillon,  prt^sidenl;  Peirin,  Aniî-Augu<ile,capili 
d*iiLf.  ;  Perrocbet,  Jnmes-Alpbonsv,  lieutenant  d'un  ,  ei  i  nivdccitis. 

m.  USSTRlrT  Dl!  VAL-llK-TnAVt;ilS. 

Uuinche,  Ocor^cs-Loaia,  major  d'inf ,  président  ;  Colomb,  Angiitle,  capîlnine 
d'iaf.  ;  CûUier,  Frilf,  licutonanl  de  famb  ,  et  3  tnt^dccins 

IV.    tHSTHriLT  Dt  VAl.-I)E-fllI 
Morel.  Numa,  command.  de  bnlAillan,  pr^aidcol;  Mossel,  Alcioc-Numn.  cajtilaii 
'  d'inf. ,  RefinoDd,  Lucien,  I"  soiiâ-lieulenaot  d'art ,  tit  i  nu'^dccins. 

V.  niSTPiICT  Dr  1.CCMI, 
Honriod.    H  -En  ,    comninnd  ,  président:  Soguel,  Eugène,  major  d'infaBinrîii 
Viiill«,  l'aul,  capilaiue  do  ciinili.,  et  {  médecins 

VI    OISTHICT  l>K  l-A  l'-HAl  X  Uf.-KOSDS. 

Perret,  l^im,  c^miNand.  du  batuilluii, 
de  carab.  ;  Delacbaux,  Paul,  licuUoaDi  d 

La  Rfeue  militaire  suinsf  pnratL  ileux  fois  par  mois  à  Lausanne.  Elle  publie  en 
siipplénienl ,  une  fois  par  mois  ,  uam  Hf^ue  an  armrs  spMtitfs.  ~  IMx  :  Cour  la 
Suisse,  7  fr.  ft()  r.  par  an  l'our  la  Fmnce,  rAlIcniefune  cl  l'Italie,  lOfr.paran. 
l'our  les  auln.'c  Eluts,  15  fr.  par  an.  —  l'our  tout  ce  qui  cunct-rnc  l'Admiuisiralioii 
el  la  llt^dariton  ,  s'ndre»»cr  nti  Comité  do  Uiri'ctian  d(^  In  lifr»t'  tuiliîatre  mixu,  ii 
Lausanne,  composé  île  MM.  ¥.  Lë<.iiiitk.  colonel  fnloral'  F..  lllir.lloSNF.r,  major 
fMiJral  d'artillerie.  V,  BdiMEIi,  major  fédéral  du  ^'énie  (absent).  —  Pour  les  abon- 
nements h  IVirangor  s'adresser  h  M.  Tancra  éditeur,  nie  de  Savoie,  fl,  Paris,  «q 
i  la  librairie  l^eorg,  k  Genève. 

IL  VIENT  DE  PARAITRE 

tWi  ()H.^MIEl>S,  édilrur,  i  Uusinnr,  tt  clin  Ici  piinri^m  lilir^ire»  de  U  Soluf  : 

ÉTUDES  D'IIISTOIRK  MILITAIRE 

Temps  mviiemeM  Jusqirn  tu  fin  du  rèçne  de  Loiib  XIV 

['nr   FcrdinaDd   Lt;i. (iiite,    colonel   fi^dcral  siiiïs^. 

'«lue  ciiiliou,  aiignicnl«-<ï  d'un 

a.'vaaat-px'opoa  siax*  la  ^uex'X'e  de  l.a'70. 

I  vol.  in-8«.  Prix:  5  friiucs, 

LAtSANMI. IHPRIHEniE  PACIIR,  CITÉ- DF.Itn  1ÈRE, 


-n    (.tint  A     *'t- -  ri_>biv0- 

m,  présid(:nt:  t'avro-QulIe,  L.>E.,  capiLaiM 
i'iuT ,  et  i  m^ecins. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


1. 


Lusanne,  le  U  îimtt  1871. 


XI  l«  Anm. 


—  Guerre  fraoco- allemande.  —  Pièces  ontcîelles. 
ilaMfi  IKCULRS.  —  ne()di[)Dn  de  Metz.  —  Couinl'œil  rélroflpectif  sur  la  guerre  île 
1870.  (Fin.)—  Rfiorganliation  de  l'ann^  suMoUe.  {SuHe.)—  Pidcei  oGQcielle». 


GDERRE  FRANCO-ALLEHiHDE. 

Tandis  que  l'Assemblée  nationale  française  essaie,  à  Bordeaui,  dd 
reconstituer  un  gouvernement  ré^rulicr  aux  mains  de  M.  Tliîors  et  de 
Dégocier  la  paix  avec  rcmpcrcv  Guillaume,  c'est  du  côté  de  )a  Suisse 
flue  se  trouve  l'ialérêl  de  la  situation  militaire,  suit  par  le  fait  de  l'armée 
mn^ise  réfugiée  chez  noo^  au  nombre  d'environ  85  mille  hommes 
et  10  mille  chevaux,  soit  parce  que  les  opérations  se  conliauent  dans 
fa»  départemenls  de  notre  frontière  exclus  de  l'armistice  et  autour  de 
Belfort,  qui  vient  de  terminer  honorablement  son  héroïque  résistance. 

Rappelons  brièvement  les  circonstances  de  l'entrée  en  Suisse  de 
Tarmée  française  de  l'Est.  Celle  armée  comptait  cinq  corns,  soil  les 
44',  20",  18*,  15*  et  une  réserve  générale.  Après  son  écnec  snr  la 
LUaine  et  pendant  sa  retraite  sur  Besançon,  apprenant  l'arrivée  des 
Prussiens  sur  ses  derrières  aux  environs  de  Sahns,  le  commandant  en 
eh«f  Bourbaki  cssava  de  se  Lrâler  la  cervelle,  triste  résolution  de  la 
fÊTt  d'un  homme  dans  sa  position  qui  avait  cent  occasions  de  mourir 
plus  noblement  pour  sâ  mémoire  et  plus  utilement  pour  son  pays.  La 
cruelle  blessure  qu'il  se  fit  laissa  trois  jours  ses  troupes  dans  Tinac- 
lioa  et  sans  direction  supérieure  autour  de  Besançon.  Le  25  le  gé- 
néral Clinchant,  succédant  k  Bourbaki,  et  débarrassé  de  la  présence 
du  commissaire  de  la  République,  M.  te  capitaine  de  vaisseau  de 
Serre,  ordonna  la  marche  sur  Ponlarlier  pour  prendre  les  routes  qui 
longent  le  Jura  par  Moutbe  et  Foncinc,  et  par  CUampagnole,  sur  le 
Pays-de-Gex.  Laissant  la  division  Polignac,  ilu  iîfl"  corps,  h  Bosanron 
eorenfort  de  la  garnison,  toute  l'armée  se  dirigea  vers  Pontarlier, 
où  ses  têtes  de  colonne  arrivèrent  le  37  et  ses  masses  le  28. 

De  leur  côté  les  Prussiens  avaient  suivi  le  mouvement  soit  sur  la 
roale  de  retraite,  soit  par  Salins,  d'où  leurs  avant-gardes  devaient  se 
porter  d'une  part  sur  Cbampagnole  et  Horez,  d'autre  part  sur  Frasne 
el  le  vallon  de  St-Point,  pour  couper  toutes  leâ  voies  des  Français 
dans  la  direction  du  Pays-ae-Gex. 

Malgré  cela  la  retraite  par  .Moutbe  eiU  sans  doute  pu  encore  s'ef- 
fectuer en  passant  sor  le  ventie  des  avant-gardes  prussiennes,  et  le 
général  Cltachant  s'y  prépara  le  28  el  le  30  par  une  concentration 
aox  environs  de  Pontarlier. 

Le  24"  corps,  général  Brcssolles  {relevé  par  Comaffny),  en  majeure 
partie  de  mobiles,  arrivant  en  débandade  de  Pont-de-Roidc  el  St-HIp- 
polyle,  fut  échelonné  sur  la  route  de  Moulhe,  la  vraie  et  seule  ligne 
de  retraite,  avec  une  division,  Gremer,  lancée  en  extrême  avant-garde 


jusque  Vers  Sl'Laurf^mL,  pour  l^nir  cet  iiûporlant  carrefodr  ol  câlm 
de  Foncino,  aux  doliouchéâ  de  la  roule  de  ^alios  par  Cbampagnoiâ. 
Celte  prévoyanle  cL  Juste  mesure  suflïsait  à  assurer  aisément  le  pas- 
sage de  toulc  l'armée  à  travers  ces  défilés. 

Le  âO*  corps,  général  Clinclianl,  fui  échelonné  vers  Frasnes  sur  la 
roule  directe  de  PonLarlier  h  Chanipngoolc. 

Le  18'  corps,  général  Billot,  occupa  les  villages  de  Goux,  Arcon, 
Dommartin  et  environs,  avec  sa  cavalerie  plus  en  arriére  sur  la 
grande  roule  de  Bcsao^n. 

Le  15^  corps,  général  Marlineau,  occupa  le  triangle  formé  par  la 
ville  de  Ponlarlier  cl  par  \es  villages  do  Sonihacourt  et  Oyé. 

Malhcoreosement  ces  excellents  prcparaiils  furent  un  peu  lents,  par 
suite  du  manque  de  vivres  et  des  encombrements  de  voitures  dans 
des  chemins  étroits  et  couverts  de  plusieurs  pieds  de  neige.  Le  29, 
et  avant  que  l'armée  française  ait  jiu  commencer  son  mouvement 
général,  elle  fut  nitaqucc  h  ses  deux  ailes;  à  son  arrière^arde  prés 
Ponlarlier  et  à  son  avant-garde  près  St-Laurenl.  En  même  temps  ta 
nouvelle  de  l'armistice  conclu  à  Versailles  s'était  répandue,  sans  men- 
tion de  l'exception  des  régions  du  Jura,  tenue  encore  prudemment 
secrète  par  les  télégraphes  prussiens.  Les  soldats  français,  jugeant 
inutile  de  continuer  la  lutte,  afEamés  et  répandus  dans  les  villages, 
se  laissèrent  enlever  sans  ^ande  résistance,  dans  la  nuit  du  39  au  âO, 
plusieurs  importantes  positions,  celles  entr'autrcs  des  Planches,  vers 
St-Laurenl,  et  de  Prasnes  et  Dompierre  vers  Pontatlier.  Cédant  au  par- 
temmtage  autant  qu'aux  coups  de  fusil,  les  généraux  français  se  re- 
plièrent de  Frasnes  sur  la  Rivière,  el  Stc-Colombe  ;  le  soir  du  81 
seulement  ils  apprirent  que  l'armistice  ne  les  concernait  pas  et  qu'il 
ne  leur  était  accordé  par  le  général  Manieuffel  qu'une  trêve  de  36 
heures. 

Forcer  les  passages  de  Foncine  était  devenu  dillicile  depuis  deux 
jours.  Le  général  Cliuchant  se  décida  alors  à  conclure  avec  notre 
commandant  en  chef,  M.  le  général  ilcrzog,  arrivé  dans  les  entrefaites 
et  fort  A  propos  aux  Verrières,  la  convention  suivante  d'entrée  et  d'in- 
leroemcnt  en  Suisse  : 

Entre  H.  le  général  Herzog,  général  en  chef  de  r«rmé«  de  la  Confédération 
suisse,  et  M.  le  géiiéi-al  Clinchitnt,  général  en  chef  de  la  première  armée  française, 
il  a  été  fait  les  conventions  suivantes  : 

i*  L'armée  frsn^'aiïîe  doninndaut  h  (tasser  sur  le  territoire  suisse,  déposert  ses 
armes,  é<]iiipcmcDls  el  muniiions  en  y  pénûtnnl. 

2°  Ce«  »rmes,  équipemonu  et  muoiiioas  seront  restitués  à  la  France  après  la 
paix  el  «près  le  règlement  déËoitif  des  dépen&eâ  occasioDQéw  à  la  Suiue  par  la 
séjour  diM  iroupcs  françaises. 

3"  Il  en  sera  de  mâmc  pour  le  matériel  d'artilterlo  cl  ses  muniiions. 

4*>  Les  chevaux,  armes  et  effeu  des  oITieiers  seroni  laissés  à  leur  disposilioo. 

5°  Tifs  disposiiions  uliérieuros  seront  prises  i  l'égard  des  chevaux  de  troupe, 

6"  Les  voilures  de  vivres  el  de  Iwgages,  après  avoir  déposé  leur  contenu,  re- 
lourncronl  immédia  tu  tu  eut  en  France  avec  leurs  conducteurs  oi  tours  cbevaux. 

7"  Les  voitures  du  trésor  cl  des  postes  seront  rcmt»â  avec  loui  leur  conlenu  i 
h  Gonfédéralion  tielvélii^ne  qui  en  Ueiidra  complu  Ion»  du  régleineni  des  dépenses. 

8"  L'exécuiion  de  ces  dispoâitioie  «ura  lisu  en  présence  d'of^iers  (ran^ais  o( 
suisses  désignés  h  cet  eflei- 


K 
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9*  La  CoDtMéralion  sa  réscj-Tit  Ui  (l«''stgiiaLion  des  lieux  d'inlemciiK^M  pùur  Its 

kiers  «I  pour  la  troupe. 

10*  Il  ap|Mrli«nl  911  Conseil  fédéral  d'iDdii|ueii-  tes  prescriptions  de  déLail  desU- 

w  ô  compléi^r  la  présente  convention. 

Fuit  en  triple  eipediliim  aux  Verrières,  le  1"  Kvrâr  1871. 

Cmmcrant.  —  Hana  HKBz«ft,  g.^néral. 
A  peioe  cette  pi^ce  était- elle  signi^c  (juc  l'entrée  des  Français  com- 
enoa,  à  7  heures  ilu  malin,  par  les  Verrières,  prul^^ée  pnr  le  18' 
rps,  qui  soutint  brillamment  un  vîr  combat  d'arricre-garde  au  àéfilé 
de  la  Cluse,  prés  du  fort  (le  Joux.  En  deçà  de  ce  point  l'armée  se 
'ivîsa  en  quatre  colonnes  ou  masses  principales  plus  ou  moins  désor- 
ées:  une  avec  le  fçénéral  en  chef  par  les  Verrières;  une  seconde 
sur  Sle-Croix  par  1rs  Kourps;  une  troisième  sur  drhe  pai-Jougne;  une 
ualriéine  enljn,  qui,  prolitanl  de  la  tiberti^.  qui  lui  était  laissée  par 
'  général  Ctinchaat  ou  peut-être  se  trompant  en  partie  de  cliemio, 
jeta  sut-  Moulhc  et  sur  les  cheitiins  de  traverse  du  Hisoux.  I.a  ptu- 
arX  ée  ce&  derniers  arrivèrent  encore  dans  le  canton  de  Vand  par 
la  vallée  du  Lac-de-Joux  ;  d'autrea,  dont  deux  régiments  entiers  d'in- 
fanterie du  général  Grenier,  cl  de  la  cavalerie,  léussiient  à  gagner 
inlacls  le  Pa)S-de-Gex  par  le  col  de  la  faucille,  prouvant  ain^i  que 
nsles  Iflcheux  retards  du  parimi«fLf<i<7(7  susmentionné,  toute  l'armée 
ban^aise,  ù  elle  s'était  résolument  mise  en  marche  le  '2S,  aurait 
aiîectuer  aussi  son  passage,  eu  faisiint  subir  peul-étra  aux  avnnt- 
irdcs  prussiennes  prétendant  l'arrêter  le  sort  des  Ilavarois  de  Wréde 
Hanau  en  i81<J. 

Quoique  cet  internement  constitue  une  forte  charge  pour  notre 
vjs,  quia  dû  subitement  faire  face  h  de  lourdes  et  impérieuses  exl- 
_fncc5,  la  Suisse  ne  doit  pas  moins  se  féliciter  de  la  solution  inter- 
venae.  Gr;ice  h  la  prévoyance  et  h  l'acliviié  de  M.  le  général  Herzog, 
qn*  tÛ  C^érer  h  (emp$  les  levées  de  troupes  et  les  mobilisations  con- 
^venables,  et  h  la  rapide  mise  sur  pied  des  contingents  locaux  vaudois, 
BDS  frontières  ont  eié  respeclées,  notre  neutralilé  eincacemenl  maîn- 
fenue  et  proclamée,  notre  territoire  préservé  du  danger  un  moment 
imminent  de  servir  ii  l'Europe  de  champ  de  bataille. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  collection  des  principales  pièces  ofll- 
jàfilUiS  suisses  auxquelles  ces  imporlnuls  événements  ont  donné  lieu: 
VHehttie  public  les  ranseîgneinents  suivants  sur  les  troupes  frant^ises  en- 
en  Suisse  : 

I.  TROUPES  ENTBreS  fAft  JOUCSIÎ  OU  LES  FOUBfiS. 
fJ"  cwp*.  3*  division.  C'"*  légion  de  marche,  ctiasseurs.  16»"»  réKirneti(<l«1i|ri].e. 
î^a  rr^çimeot  de  marclic.  32"ic  i-rgim*'iit  de  niobik*s<Piiy  de  Diïmc).  S'^Tompapiie 
lu  13a»  balaillon  cliasgeurs.   8"°  coiiipngnie  du  tl""  bataillon  ctiasseurs.  z7>'>«  et 
[SÏ'^  règicueiiU  de  marctie.  I>1)">')  ri'girnenl  de  mobiles  (ArriiW). 

'SU*  eorpi.  ?"  tlirUwn:  Si™  rrgiriuint  motiiles  (Dcux-SlHtcs).  2"'"  ttiitaittoD 
nobilei  dfl  Savoie.  3'°"  n^giinent  zouut»  de  ni3rch«.  ItégîiueDl  provisoire  du  llaut- 
Btîis  (fjM  «t  iine  Irauillons^.  —  5'  division  :  M"^^  régiment  inlanlme  d«  mari^he. 
78"i*  r'^giment  io/antcrlA  de  ligne.  Mobiles  de  la  L^ire,  dus  Pyrùo^ict  oricnUlcs, 
des  Vg5geï,  du  la  iMeurtbe  * 

SI*  corps,  f'v  division:  l.')'»^  bataillon  de  marctic  (ctiassears  k  pied),  d^""» 
régimeol  de  marclie.  I*'  rwimenl  mobilisé  du  Doulis.  )!3'"'  régiment  mobiles 
(Tarn  el  Garonne».  —  î*  dittsion  :  S*""  cbasseurs  à  pif  d  60""  ci  6i«i'">  n'gimi'iUii 
de  taarcho.  U«w  bauillou  dé  niobiles.  i'""  bataillon  de  mobiles  (Loire).  1"  k^gion 
dM  mobiles  du  RhAa«.  î»'*  r«gimeul  de  cavalerie  légère.  &«>»  et  lO»  régiments  de 
6»  rigiment  de  marche,  cuirassiers. 
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II  TROUPES  ErfTHÉES  PAR  L£S  ^-EMUiRU. 
lifwrw:  Infanlerie  de  roarine.  38«t  rigimcnl  do  liffne.  29«>«  régiment  de  marche, 
18*  corps,  f"  division  :  !]'°*  cliasseurs  de  marche.  IS^m  regimcnl  inranlerir 
de  nsTctie.  19"»  mobiles  du  Cher,  <Ui>«  de  marclie.  73'v«  mobiles  (Loiret  et  Isère] 
—  8  division  :  IS»'"  hritaillon  de  marche,  cbasMurE.  53"»  régiment  de  marche. 
77ri«  régiment  dv  inotiilss  (Tarn,  Maine,  Loire,  Allier).  ^2"">  régtiiienl  de  ligne. 
Ré^ment  d'infanterie  légorc  d'Afriftiie.  80™*  H'gimeni  de  mobiles  (Sèvrea,  Ardèche, 
Isère).  -  3»  division:  4""  ri^iinenl  de  marche,  louaves.  SI'"*  mobiles  (Charente- 
Inférieure,  Cher.  Indre).  SS"»*  de  marche.  Sî""*  de  mobiles.  —  Cavaterie  :  î»» 
régiment  de  marche,  hussards.  S^'  ré^meot  de  marche,  Unucrs.  5"^  régiment  da 
inar«be,  dragons.  &»«  régiment  de  marche,  cuirassiers. 

Voici  le  nombre  de»  mitilaircs  françsis  internés  dans  tes  Cinlons: 
Of/icterg  :  Zunch  592.  St-Gnll  iriO,  Lucernc  329.  Baden  36-4.  Inleriakcn  290 
FribourBSS.  -Toial  1788. 

Troupe:  Zurich  8BK7,  Bi-rne  21.328,  Lucemo  SOBB.  Uri  .385,  Sehwyz  911 
Obwal.l  ."50,  NidwaI  Siiî».  Gkiris  607,  Zoug  6iO,  Friboiirg  4liî6,  Soleurc  2î6j, 
Bàle-Villi!  1500,  B;.le-C3nip»Rne  1412,  ^haffliousc  1057.  Appenwll  Rh.-Exl 
1 191 ,  St-Gall  5092,  Gris-ûos  1025.  Argovie  6592,  ThurRov.c  320.  Vaud  10,000, 
Vafais  1060.  Neuchâlol  1092.  tieaève  1149.  Total.  79,789.  Chevaux:  plus  ' 
10,000. 


Le  soin  des  internés  étant  remis  aux  Cantons,  quatre  cercles  fédéraux  d'inspec- 
lioQ  ont  élé  ordoiini's  pour  vérifier,  conjoiniomeut  avec  des  obiers  français  délé- 
gués par  le  géniïral  Glinchant,  la  manière  dont  les  intenté»  sont  traités.  Les  co\o- 
nels  lédéraux  Trumpi.  Scfaerer,  Tronchin,  Wielaad,  ce  dernier  pour  la  S 
française,  oui:  ûi^  diurnes  do  celte  mission. 


^ 


'UiMI^H 


Le  général  Herzog  a  licencié,  le  16,  la  majeure  pariio  du  grand  éut-muoret 
iom«  les  iroupcs  sur  pied ,  sauf  la  dîvbion  du  colonel  Meycr,  qui  prfmî  vin 
quariier-général  à  Lausanne  et  fournil  un  cordon  vers  le  Jura,  de  la  L.tiaui-d»<_ 
Fonds  à  Genève. 


Le  népartemcnt  miliUiire  fédéral  a  adressa  aux  autorités  militaires 
des  Cantons  les  circulaires  suivantes: 

Inttruetiûw  concernant  le  logemmtf  l'entretien,  ta  solde  et  Vadminittrat 

des  militaires  français  internéi. 

A.  OrnciBRS. 

) .  Messieurs  les  généraux  des  différents  corps  de  l'irmée  internée  en  Suisse  ont 

déjà  été  invita  à  choisir  à  leur  convenance  le  lieu  de  leur  séjour  en  Suisse,  à  l'cx- 

cepUoii  des  Cantons  frontières  do  l'ouesl,  el  de  ut  mettre  directotneni  en  relitiona 

avec  le  dépnrlt^meni  soussigné. 

2.  Le  reste  d^  officiers  de  tous  les  grades  et  de  toutes  armes,  ^  l'exceplioa 
des  médecins  qui  resteni  avec  les  troupes,  seront  internés  à  Zurich,  Lucemt,  St 
Gall,  liaiten  et  intertaken.  Sont  chargés  de  la  surveillance  des  officiers  :  A  Z\ 
rieh,  M.  le  colonel  StmiUr;  i  Luceme,  H.   lo  colonel  Slotker;  à  Sl-Gall,  M.  U 
lieutenant-colonel  Steiger ,  à  tntfrlaken,  M.  le  colonel  Greyerz  (jusqu'à  soo   re- 
tour M.  le  commiindanl  Widtr)  ;  à  Baden,  M.  le  colonel  Zehnder. 

Chacun  de  ces  officiers  choisira  lui-mémo  non  adjudant. 

3.  Chaque  ofïlcicr  s'engagera  sur  l'honneur  et  par  écrit  (formulaire)  è  ne 
s'éloigner,  S4ins  autorisation  spéciale,  du  district  dans  letiuel  il  e^t  interné  et  ' 
ka  limites  devront  lui  être  oxftctement  indiqué*^. 

4.  Les  ofûciers  pourvoiront  eux-iuCmes  ù  leur  enlretton  el  à  leur  logemeot 
Pour  suflire  h  leurs  débours,  ils  recevront  In  EoMr>  journaUére  d-après  : 

Lrsoflicii'rs  MipiVieurs fr.  6 

l-es  oficicrs  subàln-ni»--;  y  ronipris  les  capitaines     ...         «  4. 
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K.  Les  orOciers  ci-des$UB  daignés  feront  établir  i)e«  élsts  nominatifs  exacts  de 
tons  Ifls  oIBciers,  iinmédisieiueni  après  leor  arrivée  au  lieu  de  leur  destination. 
Cm  étals  dorroni  Atre  iisbWti  suivant  les  armes  et  les  corps  auniueU  les  intiVretssés 
tppsrtipnnent  Les  tubrii^ues  du  formulaire  fédéral  feront  r^le,  k  l'exception 
qti  au  lieu  du  Canton  oo  indiquera  le  départcmeni  français  et,  au  lieu  du  domicile, 
le  lieu  de  naisâaoce. 

6.  Les  ofGcicfs  .«ont  lilirt^s  de  porter  la  lenue  militaire  ou  civile.  Dana  le  pro- 
Riier  cas,  ils  cooserveul  le  sabre. 

7.  Au  lieu  d'appels.  te$  ofTiciors  si>iu  tonus  do  se  pré^onler  personnellement  k 
efaaque  jour  de  prêt  (tous  les  K  jours)  aux  officitirs  ci-dessus  désignés. 

8.  Les  officiers  qui  enfreindront  leur  parole  d'honneur  ou  qui  se  remlraient  cou- 
pable» d'autres  déiiU,  devront  tira  iraiisponSs  en  garnison  de  punition  au  Lu- 

Bleig  où  le  oiceasaire  sera  ultérieurement  ord>nnné. 

Gunmaadani  de  la  garnison  de  punition  :  M.  lo  major  Ttid^fal  Cacùzel,  à  Coire. 
Adjudant  :  M.  k  lieutenant  fédéral  Planla^  à  Furstenau. 

I  médecin  de  corps  de  Si-Gall. 
Commissaire  des  guerres  :  M.  lo  soos-lîeutonant  fédéral  Boïler,  Henri,  t  Usler. 

B.  Trocpïs. 

9.  11  sera  insUluâ  dans  chaque  Canton  un  inspecteur  dos  sous-officiers  et  soldais 
ialemés. 

La  troupe  de  surreillance  est  placée  sous  ses  ordres  ainsi  que  tout  ce  qui  a  rap- 
port k  la  discipline. 

L^Buioriié  militaire  cantonale  eil  chargée  de  la  nomination  de  cet  inspecteur, 
auquel  elle  donnera  les  ordres  qui  lui  paraltronl  convenables. 

II  se  mettra  en  relations  avec  te  commissariat  des  guerres  quant  au  logement, 
ta  solde  el  l'entretien. 

Le  nom  de  œi  inspecteur  doit  être  indiqué  «u  dépariomoni  militaire  fédéral. 

10.  On  melira  sur  pied  pour  la  surveillance  deci  iniernéâ  des  détachemenls  de 
la  force  de  V>^  '/lo  des  troupes  à  surveiller. 

U  n'est  pas  nécessaire  d'employer  à  cei  effet  dics  subdivisiiins;  tacûtiues  organi- 
sées, mais,  dans  l'iniérèt  du  service,  il  sera  ral^mc  préférable  d'apix-lfr  ceux  des 
mililaires  de  toutes  les  armes  (élim,  réserve  et  landwehr)  qui ,  comme  surnuméni- 
ree  ou  par  suite  de  maladie,  d'absence,  etc.,  n'ont  pas  fait  leur  service  l'année  der- 
nière ou  pendant  I»  courant  do  celle-ci. 

11.  Les  troupes  de  surveillance  doivent  être  soldées  et  entretenues  conformé- 

HHM  ao  règlement  fédérât. 

IS.  La  troupe  préposée  à  la  surveillance  y  pourvoira  en  èiabli&sani  le  nombre 
de  gardes  et  de  posies  nécessaires  qui  devront  être  relevés  régulièrement  et  en  or- 
ganisant un  service  do  patrumile»  régulier. 

13.  Les  hommes  de*  troufjesJi)  surveillaocc,  armés  du  fusil,  recevront  de  l'ar- 
Hoal  du  Canton  30  cartouches  h  balle  par  liomine.  Il  no  devra  être  fait  usage  de 
l'arme  à  fou  que  dans  les  cas  do  li^ilime  défense  el  do  révolte. 

14.  Les  commissariats  des  guerres  do&  Cantons  pourvoiront  au  logement,  à  l'en- 
tretien et  s  la  solde  des  internes.  Ces  derniers  devront,  si  possible,  être  lof^és 
dans  des  locaux  propres  ï  cet  usage,  mais  où  louiefois  la  paille  ne.  devra  pas  faire 
iléfaul.  On  n«  devra  pas  compter  sur  les  approvisionnements  fédéraux  de  couver- 
tures. 

La  nourriture  se  compose  de  *}.  livre  de  viande  et  de  1  */}  'ivre  de  pain  par 
tour,  plus  de  légumes  qui  seront  délivrés  en  nature  et  à  raison  de  10  centimes 
par  homme  el  par  jour. 
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La  solde  esi  de  S5  ceniimes  par  sous-oflicier  et  soldat.  1 

Le  droit  à  la  subsistancd  et  k  la  soido  sera  établi  au  moyen  de$  rai>pOft3  tèglé- 
menlaires  qui  devront  èlre  edreisés  par  tes  commandants  des  diUéronis  dopAls  aux 
commiiiariats  dos  guarrea cantonaux  cl  par  ocux-ct  au  comoiissAriat  des  guerres 
ceniral,  chargé  d'en  bonifier  lo  inonunt. 

(S.  Dcts  élal&  nominaiirs  exacts  de&  iniermis  dttvroni  «^ire  établis  immédîatcmem 
sprës  leur  arrivée  dans  les  différents  Cantons.  Ces  étala  nominatifs  devront  ^tra 
établis  suivant  les  dépôts  dans  lesquels  le  troupe  doit  Qlro  internée  et  suivant  les 
am^DS  et  les  corps  auxquels  elle  appariicnl. 

Les  fn!irH]iii>£  du  formulaire  fôdéral  feront  ri!igle,  à  l'exception  qu'au  lieu  du  i 
Canton,  un  îndiiiuora  le  dépnrtenieni  fran^is  el,  au  lieu  du  domicile,  le  lieu  da 
naissance. 

Une  capie  des  ètati  doit  être  adrtssèe  immèdiaUment  au  dâftartement  militaire 
fédéral 

16.  Lo  urviee  intérieur  doit  ôlre  organisé  el  observé  ccnforcDément  au  règle- 
ment fôdérol.  A  partir  de  8  heures  du  soir,  au  plus  tard,  la  troupe  doit  Dtre  con- 
signée. De  fréquenb  ap^ioLs  soûl  les  moyens  principaux  de  contrôle  et  d'asearer  la 
mainlien  ilu  lion  ordre. 

Les  iniernés  seront,  autant  que  faire  se  pourra,  occupés  è  des  travaux  qui  lou- 
lefois  ne  sont  pas  obtigaioirea.  Il  devra,  si  possible,  en  4^lre  tenu  compte,  pour 
ceux  qui  travailleront,  par  ud«  pelile  rétribution  comme  supplément  de  solda. 

17.  La  correspondance  des  internés  est  libre.  Les  autorités  milllairos  cantona- 
les recevront  des  cartes  do  correspondance  pour  élre  réparties  entre  k-s  dlETérenls 
dépdta.  Cliaque  interné  devra  étru  mis  en  mesure  d'indiquer  h  sos  rcâsortissanti, 
par  voie  ds  r^rie  de  correspondance,  le  lieu  de  son  séjour  actuel. 

18.  Il  sera  pounu  au  servira  sanitaire  par  les  médecins  répartis  avec  les  trou- 
pe» internées  et  par  un  personnel  sanitaire  à  meure  sur  pied  suivant  le^  besoins. 

A  leur  arrivée  daiiti  les  dépOls,  le«  tnlernés  soroiit  soumis  à  une  vii«ii«  sanitaire 
minulieui^e  par  des  médecins  suiijics.  vi&ile  qui  iwrlera  principalement  sm'  la  gale, 
la  propreté,  etc.  La  visite  médicale  sera  renouvelée  chaque  dimanche  avw  les. 
mêmes  .soins, 

19.  Quant  aux  malades  qui  devront  être  évacués  sur  des  bdpitaitx,  les  Cantons 
indiqueront  ceux  dcâ  hôpitaux  ou  lazareihs  isolés  dons  lesquels  ils  devront  être 
Iran&rérés.  Les  grands  liépilaux  stiront  administrés  militairement. 

Les  mnlades  à  l'Iiiïpiial  rccevroul  la  suide  comme  les  autres  internée. 

20.  En  as  du  mort,  lus  actes  de  décès  duvrouL  iHre  dr&>-sés  eu  langue  française 
selon  les  prcscripiioDs  fédérales  et  contenir  l'ideniiié  ta  plus  exacte  possible  du  dé> 
funi,  ninsi  que  l'invenlairo  des  elTeis  qu'il  d  laissés.  Cet  acte  do  iéc-is  doit  Atra 
visé  par  le  département  militaire  du  Canion  cl  transmis  ao  département  mili\air«j 
fédéral. 

Les  effets  laissés  par  le  défunt  doivent  être  adressés  au  commissariat  de>'  guerres 
catiionul  cl  y  rester  déposés  jusqu'à  ce  qu'il  en  s<rit  disposé  par  te  dépariementJ 
militaire  fédéral.  I 

21.  Quant  à  ia  discipline,  les  internés  sont  placés  sous  la  juridÉriion  du  code] 
pénal  mitiiaire  fédéral.  Il  leur  sera  donné  lecture  des  articles  de  guerre  qui  s'y 
rattachent.  (Des  exemplaires  français  desarlicles  de  guerre  accompagnent  les  prd- 
seules  instnietioiu.)  j 

Le  district  d'internement  ainsi  que  ses  limites  devront  ôlre  indiquas  d'une  ma-1 
niêre  exacte  aux  internés. 

Les  punitions  discîpliniiires  seront  infligées  h  teneur  du  règlement.  La  privsUoa., 
de  la  solde  pourra  être,  en  outre,  ordonnée  comme  punlUon.  1 

Les  iuteruts  qui,  après  avoir  déserté,  rentreraient  de  oduveati;  ainsi  ^  oJili' 
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qui  se  rendrateol  coupkbiflâ  d'un  délit  grave,  scroat  iransporlési  ligaralsonda 
puniliDD  au  Luziensieig  (Voir  chiiTre  8.) 

fi.  Afiu  de  prévenir  l'C-va^ion  Au  inieroés,  dm  mesures  devront  élre  prises 
eoniointemeiit  avec  la  police  du  Cuiilon.  Los  aulorilés  de  pollw  8«rool  tmiuêdiaie- 
menl  iverties  des  désertions  qui  auront  eu  lieu  aQn  àà  lecherclier  el  de  réintégrer 
I»  déserleurs. 

Les  unions  du  Vulaiii,  de  Genève,  do  Vaud,  de  NeuehiiLoI  el  de  Bâle-Ville 
placeront  un  piqu(>t  spâcial  aux  stations  de  cliemin  de  fer.  Troniières  do  la  France, 
savoir  J  Si-tjingol[>he.  Genève,  Nyon,  Vallorks,  Verrières,  Lode,  Cliaux-de 
Foods  et  Bàle,  d^  i[ue  cas  points  no  lierotii  plus  oecupés  par  rartnéo  suissa,  et 
adjoindront  h  ce  |>i(|tiet  des  gardes  de  poltne  qualiliùcs  h  col  cfTet. 

IjCS  cantons  du  Valois,  de  Vaud  el  de  titiitéve  urKaniserunl  de  nit^ma  un  sor- 
TÎee  convenable  de  police  et  do  surveillance  aux  diïbarcadt'rcs  des  liitieatix  i 
vapeur. 

S3.  Les  C^nlofls  prendront  les  mesures  nécessaires  quant  au  culte  des  internés. 

24.  Les  autorité^)  militaires  dos  Cantons  feront  tout  ce  qui  dépendra  d'elles 
pourfendre  le  sort  des  internés  le  plus  supportable  possible.  Elles  pourvoironi 
snrioui  Jk  une  organisation  immt^iato  et  convenable  du  service.  Nous  rappelons  i 
cet  effet  qti'il  est  indispensable  do  tran^imeure  immédialemeiii  au  déparlement  ini- 
lilaire  soussignû,  les  étais  nominatirs  des  internés  ailn  do  pouvoir  liquider  une 
foule  de  réclama  il  c<ns>  dodi'mandes,  etc..  qui  ne  doivent  pas  riïsier  en  suspeiH. 

^roe,  le  <"  févTier  1871. 

Bsme,  k  4  février  187i. 

Nous  vous  transmettrons  succcssivcmont  les  canes  de  correspondance  dont  Tait 
QieoLioo  le  §  17  des  iaslruciiuns  du  i"  février  courant. 

A  cette  occasion  nous  nous  permelions  d'aulrer  votre  oltentiou  sur  la  (oute  do 
demandes,  qui,  d'avance,  pourraient  éire  liqui(l(^es,  si  tous  les  miliujires  îniernéa 
indiquaient  sans  retard  h  leurs  reasortissanis,  par  voie  do  carte  do  correspondance, 
le  Heu  de  leur  nouveau  domicile. 

Ce  sers  vous  faciliter  ainsi  qu'à  nous  un  travail  qui,  sans  la  slricle  exéculiou 
du  S  t7  des  instructions,  prendrait  sans  aucun  doute  des  dimensions  caïuid érables. 


Brmf,  te  4  février  1871. 

Un  certain  nombre  d'oFRciors  franiçais  ont  éié  transportés  avec  les  troupes  dans 
les  Cantons,  tandis  que  les  instructions  du  1"  février  prescrivoni  qu'à  l'exception 
des  généraux  et  d^  médecins,  les  ofliciers  doivent  élre  internés  à  Zuricb,  Lucerne, 
St-Gall,  Baden  et  Inlertsken. 

En  conséquence,  nous  vous  invitons  è  envoyer  immédiatement  au  liou  te  plus 
rapproché  d'internement  pour  oflicters,  ceux  qui  se  trouvent  dans  votre  Canton, 
toutefoU,  h  l'exception  des  généraux  et  di^s  médecins. 


Berne,  le  7  ^<orier  1871 . 

inonçant  sur  une  demande  qui  lui  a  été  faite  de  savoir  comment  les  mé- 
B  corps  français  qui  restent  avec  les  troupes  doivent  élre  traités  au  sujet 
solde,  le  Déparlemeni  a  l'honneur  de  vous  inviter  A  procéder  comme  suit 
icet  égard. 

Ceux  des  méd^^cins  de  corps  qui  restent  avec  l»s  troupes  internées  et  qui  pour- 
TQieat  au  service  sanitaire  de  ces  troupes,  reçoivent  une  solda  juurnatiérf!  de  fr. 
10,  s'ils  revêtent  le  grade  d'ofliciiir. 

Geui  des  médecins  qui  no  veulent  pas  s'engager  par  écrit  h  pourvoir  lu  service 
sanitaire  des  troupes  internées,  doivent  être  envoyés  au  lieu  le  plus  rapproché 
d'ioternement  pour  officiers.  (Article  2  des  instructions  du  1"  février.) 
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B/me,  U  8  /ïwwr  J871. . 

L«  d^riemoni  «  procédé  i  U  rdpariîlion  des  cbevaux  d«  iroupo  fran^is  eofifd 
quelques  Cantons. 

Ixs  Cdnions  que  c«la  concerno  los  ticndroni  fi  b  disposition  du  Départomftnl. 

En  aiicndiiiu,  la  voiiie  de  ces  chovoux,  peu  importe  [lar  qui  ei  Ii  qui,  est  sévè- 
rement interdite  et  ceux  qui  achètent  ca  rhovaux  seront  poursuivis  couformémont 
aiu  dispositions  pénales  de$  lois. 

Les  Gouveroemeots  cantonaux  sont  priés  d'exercor  une  strict»  surveillance  de 
ponce  il  cet  égard  el  dans  ce  but  d'ordonner  surtout  des  recherches  daru  les 
écuries  ot  dénoncer  les  di^linqunnls  pour  filro  punis. 

Les  officiers  ont  le  droit  de  se  défaire  des  choraux  qui  sont  leur  propriété. 

Bemt,  le  9  février  1871 . 

Le  Département  souligné  a  l'honneur  d6  vous  informer  qu'une  section  spéciale 
de  sa  Chancellerie  a  élu  organisée  en  bureau  de  renseignements. 

Tontes  les  demandes  de  rensoignements  doivent  en  conséquence  être  adressée* 
dircciemeni  au  bureau  de  renseignements  de  Va  Vj\\M\m\Ww  iniliiaire  fédérale. 

Afin  d'aeeéldrer  &  sa  destination  la  volumineuse  Crorrespotidance  irrivam  ds 
Franco  i  l'Adresse  dss  internés,  it  serait  désirable  de  procéder  &  un  triage  deA 
lettres  qui  leur  sont  adressées,  au  moins  pour  les  subdivisions  de  chaque  corps 
qui  sont  cooore  réunies  en  grand  nombre. 

En  con$é<juence,  nous  vous  prions  do  nous  faire  savoir  par  retour  du  courrier, 
pour  le  bureau  do  rcnsoignements,  ï  quel  corps  appartiennent  lis  grandes  subdi- 
visions de  troupes  qui  se  trouvent  dans  voire  Canton  et  spécialement  dans  quel 
dépAt  elles  sont. 

Vous  voudrez  bien  nous  indiquorje  corps  d'armée,  la  division,  la  brigade,  le 
régiment,  el  notamment  pour  ce  dernier  s'il  appartient  à  la  ligne,  si  c'est  un  ré- 
giment Je  marche,  un  régiment  de  mobiles  ou  de  francs  tireurs.  Pour  ces  deux  (ler*| 
niers  il  est  nécessaire  d'indîijuer  la  eontrée  d'où  ils  sonent. 

Os  indications  sont  également  absohiinenl  nécessaires  pour  les  états  nominatifii 
dont  nous  attendons  iocesumment  l'acrïvée. 


Bei-ne^U  IS  (èvntr\%li. 

\a  Dépanemcni  sou^gné  so  voit'dans  le  cas  de  tous  faire  observer  de  nouveau 
combien  il  est  nécessaire  que  tous  tes  internés  informent  leurs  familles,  par  voie 
de  cartes  de  correspond anco,  du  lieu  de  Jour  séfour  actuel,  ainsi  que  toutes  les 
personnes  desquelles  ils  attendent  des  correspondances. 

Nous  vous  prions  d'inviter  les  commandants  de  dépitt  à  engager  les  inlernés  de 
pourvoir  &  celte  correspondance,  d'en  faire  l'objet  cl'une  obligation  de  service, 
afin  que  de  cette  manière  les  uns  pourvoient  à  la  correspondance  des  autres. 

Cette  orgonisoiion  «si  également  et  principalement  nécessaire  pour  les  hôpitaux  ; 
vous  voudrez  bien  dès-lors  donner  aussi  aux  médecins  d'bâ[  ibux  les  ordre»  en 
OooséquGnce. 

Les  caries  de  correspondance  dont  vous  aurez  besoin, devront  élre  oommandéM 
à  temps  ft  la  chancellerie  militaire  fédérale. 

Birne,  U  15  février  1871. 
Le  Déparlcmenl  soussigné  vous  prie  par  la  présente  do  lui  iransmetire  un  élal 
exact  des  internés  établi  par  âipêlH  indiquant  reffeclifi  ce  jour  tel  qu'il  a  éi' 
constaté  à  l'appel  de  ce  malin. 

Le  nombre  des  malades  à  l'hôpital  doit  étie  indiqué  à  part  el  pour  chaque 
hôpital. 

Ces  indications  devront  être  renouvelées  tous  les  5  jours,  ainsi  les  20,  28  el 
le  dernier  jour  du  mois,  le  K  ouirs  prochain,  etc. 

Lt  Chtfin  Département  milit^rt  fftUral^ 

WlLH. 


I 


V  Quartier-^éuéral  Neucbitel,  S  février  1871. 

Le  oommandanl  en  chef  de  l'aimée  suisse,  ensuite  des  faits  qui  lui  ont  &ié 
signalés,  enjoint  per  les  présentes  à  tous  les  militaire»  français  iniernes  de  s'abstenir 
lie  b  vente  de  tout  cheval  ei  de  tout  objet  d'équipement  spparienant  h  l'Eiai  et  qui 
teoT  sont  Mtuellcmcnl  confiés. 

Il  recommande  en  ouire  aux  citoyens  et  babilanls  du  pays,  ain&i  qu'aux  étnn- 
gars  séjournant  momeiilarLÛinttnt  en  Suiise  de  ne  faire  aucun  achat  de  ce  genre, 
sous  peine  d'âlre  traduits  devant  les  tribunaux  et  rendus  responsables. 

H-  tlKRZoo,  général. 

ORDRE  er  lOOR  HÉXÎAjIL  h^  3. 

L$  tonumttiuhnt  m  chefdt  ï'armr'e  suiue  aux  étaU-maj'ors  tt  aux  corp$  dt 
troupfs  yui  doivent  ttre  iMnciés. 
OfBciers  et  soldats  suisses. 

Quand  l'auiorilé  f6Jèralo  vous  a  appelés  sous  les  armes,  il  y  a  quelques  semaines, 
vous  Aies  secourus  avec  toute  la  promptitude  ot  loui  le  dévouement  dont  avsieoi 
failpreiiTe,  l'été  dernier,  vos  camarades  de  cinq  autres  divisioas  de  l'armée. 

Mius  votre  lâche  a  été  bien  plus  rudo;  non-seuMment  vous  aves  fait  plus  d'étapes 
(Modaol  une  saison  rigoureuse  et  vous  avez  ainsi  souffert  davantage,  mais  on  a  dû 
rédamer  de  vous  des  efforts  exceptionnels  pour  vous  placer,  grince  à  des  marches 
fercéee,  aux  points  où  les  événements  iiui  se  succ^'daient  avec  une  rapidité  îiut- 
leodue,  rendaieni  votre  présence  nfcessairo.  Dès  que  vous  aver.  été  en  ligne,  vous 
avez  été  soumis  i  un  service  pi^nibte  f  i  à  bien  de^  privniiorts. 

Un  terrible  spectacle  s'est  déroulé  sous  vos  yeux.  Vous  avez  pu  assister  à  ce 
&tt  datant  d'une  grande  armée  où  les  liens  de  la  discipline  étaient  presque  entiè- 
rement détruits ,  ce  qui  l'avût  mise  dans  cet  état  do  dissolution  que  nous  avooi 
tous  conÂiaté  avec  chagrin. 

Puisse  ce  spectacle  se  graver  dans  votre  mémoire,  ei^commcun  terrible  exempte, 
aigroenwr  la  conviction  que  sans  discipline  et  subordination,  il  n'y  a  pas  de  bonne 
arnée.  I«  eourage  et  les  sacrifices  soni  vains. 

Vous  pouvez  maintenant  rentrer  dans  vos  foyers  avec  ta  conscience  du  devoir 
•oeompli  et  recueiUir  la  reconnaissance  de  la  patrie  pour  voire  dévouement. 

EQorcez-voua,  dans  la  marche  que  vous  aurez  h  fairo  pour  rciourner  chez  vous, 
dt  conserver  inisct  l'honneur  de  vo^  lnitaillons  et  de  vos  corps  spéciaux  par  une 
«induite  irréprochable,  et  d'alléger,  en  vous  montrant  modestes  ci  peu  exigeants, 
tes  charges  déjà  si  lourdes  qui  pèsent  sur  la  population.  Ea  arrivant  chez  vous, 
mettez  vo9  armes  et  votre  équipement  dans  le  meilleur  étal,  et  tenez  vous  cons- 
tamment prêts  k  «idosser  de  nouveau  au  premier  signal  l'uniforme  honorable  du 
•oldat,  alin  d'assurer  partout  l'ordre  dans  notre  chère  patrie,  si  quelque  événement 
nena^it  de  le  troubler. 

Conriant  dans  votre  patriotisme,  je  vous  souhaite  du  fond  du  cœur  un  heureux 
niour  dans  vos  foyers  I 

Nauchàlel.  te  «lévrier  1871. 

Li  Commandant  m  chef  de  t'armée  fédérokf 
Hans  HnwG,  général. 

FormtUirts  dts  Laisse x-patter  pour  of/ieûrs  français  isolè$. 

Le  porteur  de  la  présente (signature  au  bas),  est  êdaieà 

M  rendre  en jours,  comme  voyageur  isolé,  î  ses  frais,  ou  avec  des  convois 

de  Iroupee,  aux  frais  de  U  Cxm  fédéra  lion,  è et  de  séjourner  i 

Les  autorités  civiles  et  militaires  sont  chargées  de  mettre  en  demeura  tout  ofll- 
GÎtr  français  ne  taisant  pas  parue  des  ambulances,  de  constater  sa  qualité,  et  su 
cas  où  il  ne  pourrait  présenter  un  acte  sufBsant  de  légitimation,  de  faire  retenir  te 
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dit  offîctw  i  la  plus  procbaine  étape  et  âe  I0  fmt  partir  ptr  le  pretmer  convoi 
mililaire  répondaDi  à  sa  destination. 

Il  no  nem  acconJé  Jo  permis  Je  séjour  ou  de  laissez-passer  qu'aux  officiers  ayant 
signé  l'engagement  de  so  soumettre  aux  proscriptioDS  des  autorîlés  militaires 
fédérales. 

(ËSgoâliire  de  l'olTIcier.)  Le  ohef  d'étai-maior  général, 

le 187 

Moi  soussigné,  officier  fran^'Ais  entré  en  Suisso  par  suite  de  la  convontion  siftnée 
le  t"  té\net  1871,  cotre  Messieurs  Ihs  généraux  en  chef  delà  1'"  armée  françatise 
ei  de  l'armée  suisse,  je  m'cngoge  sur  ma  parole  d'Iioaneur  à  me  rendre  sans  aucun 
retard  an  lieu  d'internement  qui  mo  sera  a&âgné  et  à  m  m'en  écarter  sous  sucud 
prétexte. 

Je  m'engage  encore  sur  l'honaeiir  i  me  conformer  aux  ordres  qui  me  seront 
donnés  par  les  autoriiâs  roilitairas  suisses,  et  à  user  de  mon  inlluence  sur  00s 
iroupœ  dans  le  mt-mp  but. 

L«  lODt  sbns  In  peines  prévues  par  le  code  pénal  militaire  misse,  auquel  je 
reeontraii  être  àH  maimenani  soomis. 

le 187  (Signature  de  l'ofAder.) 


Le  canton  de  Vaud  a  reçu  sur  son  lerrîloire  lo  groiî  de  l'armée  françai.'v,  soit 
environ  S3  mille  hommes  du  1*'  au  10  février.  .\  Ml  effet  les  coiititigenu  locaux 
du  Jura,  l.t  compagnies  de  réserve  fédérale,  pinceurs  coniingcnis  communaux  et 
quelques  dragons  ont  été  rais  sur  pied;  en  outre  une  quarantaine  d'ofTiciers  ont 
été  requis  pour  divers  wrvîces  d'étal-major,  En  l'absence  de  Bd.  lo  chef  du  Dé- 
parlement militaire  Bornsnd,  déléi;uù  0  la  frontière  avec  d'autres  membres  du 
Conseil  d'ËLat,  M.  le  com.  il'tiialDelara^oazadirigéco  Départemeul,  avec  M.  le 
colonel  {M-!:ta\  I,.(}corato  cointn^;  ji(lji>iiit  tomporuîre  et  commandant  do  ploce  à  Lau- 
sanne pendant  le  passage  et  M.  le  commnnihini  Diicrel  comme  adjudant  de  place. 

M.  le  colonel  fûdéral  de  Gingirrs  a  été  nommé  ins^pecieur  des  internés  attribués 
au  canton  de  Vaud,  3Ux  termes ite  l'inslruclion  fédérale  du  1"  février-  M.  te  D' 
Recordon  direclcur  général  du  service  sanitaire;  M.  te  lieutenani-colonâl  Deladcey, 
comioissairu  dos  guerres  spécial. 

Orâre  journalier  pour  les  mUitaira  français  à  Laxuanne. 

Jusqu'il  nouvel  ordre,  \f»  milit.nirf.s  français  do  pa&ssge  ou  internés  â  Lausanne 
et  les  troupes  de  garde  observeront  les  prtiscripiioiia  suivHiiies  : 

Le  quartier  de  la  Cité  comprend  les  divi-rscs  rues  do  La  Cité  et  le  fsubourgde 
la  Barre  * 

Le  quartier  de  St-Lattrtnt  comprend  la  place  de  St-Laurenl  et  alenicur^,  II' 
Riponne.  rue  Neuve,  Mjuborget,  (irand-St-Juan,  la  Palud. 

Lo  quartier  des  matuges  comprend  Martheray  et  St-Pierro. 

Le  quartier  St-Franrois  i-omprend  la  plaide  du  St-Frynçois,  la  rue  de  Bourg, 
descente  du  Pont  ci  Pépinet,  la  Poste. 

L«s  soldnis  franç^ais  ne  pourront  sortir  de  leur  quartier  sans  une  permisstOD 
spéciale  de  l'olTicief  de  garde. 

A  6  heures  du  matio,  réveil. 


"  «Va 
»  midi, 


appel  dans  les  cliaiabres  ou  dortoirs,  uioa  de  propreté, 

service  intérieur, 
appel  sur  le  terrain, 
distribution  des  vivres,  soupe, 
«ppel  sur  le  terrain  et  consigne  dans  les  cbioibres  ou 

dortoirs  jusqu'à  2  beures. 


-  'm  - 

A  4  bèttl'e^  du  sotr,     a[)F~e1  &ur  lo  lorrain. 

»  8         rt        »        soupe  et  ration. 

H  9         n         •>         retraite. 

»  8  '/,     »        "        appel  Jan«  les  chambres  ou  ilortolrs. 

Leu  sous-ofGciers  rrao^ji:»  accumpagnant  leuni  corps  dojveni,  jusqu'à  nouval 
(mlrei  conlinuBr  leur  service  au[>rès  do  leurs  corps  dans  los  liiaiiesdosprescripitoas 
ei-de&su&  el  des  onlres  spi^mux  cjui  ont  ili^ja  éiî  Jonii>6s. 

Los  oniciers  fraiiçaÏK  duiveni  réuulariser  sans  délai  leur  interoemefil  h  Zoricb. 
Luoerne,  Sl-Gall,  Baden  ou  Inlorlaxen  ;  les  généraux  pouVaoi  cboîstr  à  leur  con- 
veoa'nce  te  lïeu  de  leur  séjour  en  Sul&»e,  i  t'exceplîon  des  Cantoas  Tronliàres  de 
l'ouest,  en  ie  melUial  dJrecieuieul  en  rclatious  avec  le  Déparioiiient  militaire 
fédéral,  à  Berne.  —  Lauunne,  le  4  fiytiet  1871. 


Ensuite  d'onires  strpériBitrs  réitérts  cl  do  l'avis  pttlillé  dans  ffes  jàunianx  tfe  m 
jour  par  M.  te  chef  au  [y^pAnemont  mïlituire  Su  c«nton  de  Vaud,  )o  soiftsig'né 
loviie  Messieurs  les  officiers  français  aciiî6Hi*Mcnt  h  Lnimi^ne  tX  alentonrs  «t  noD 
munis  d'une  dîspen»  régoli^o  du  firparii^iueni  militaire  fédéral,  à  se  rendre 
immédia  le  menl  aux  lieui  d'interdoment  désigués  par  la  circulaire  fédérale  du  1" 
courant.  A  cet  elTet  ils  se  niuniruiil  de  bous  de  Iroiisport  et  des  taîssez-ii^sser  ué~- 
CMsaires,  auprès  de  U.  le  major  Rudionitel,  délégué  municipal  et  2*  adjudant  de 

filaçe,  et  do  U.  le  capitaine  Curchod,  commandant  d'étape,  siégeant  Iolls  doux  à 
'hÀlel  de  ville.—  Lausanne,  8  févrioii  l(s7i. 

L'adjoint  du  B^'partemiM,  Commandant  de  plact, 
P,  LacoHTit,  colonel  fédéral. 

&  tffëSrléM'mt  mUitàîrê  t&'uâois  à  M.  {'Tnipectéur  des  internes,  au  Jtri'c&wr- 
jintrùl  du  xemce  tanitair^,  au  rommtssitire  des  tjunrn  spécial,  aux  rJufi  de 
dépôts  et  offirirrs  fmplnijrj  à  la  nardfc  des  inltrnifs  ;  ntix  préfets,  Mmmfitt/tant* 
f  arrondissement ,  municipalit/s  et  autre  autorités  eipîtes  ft  mUilnirès  da 
CàHtoa  de  Vaud. 

Tjau$anne,  lé  Ï2  février  IffTI. 
llHë!ear$,  —  Sur  la  proposition  du  Departetnenl  militaire  le  ConsL-il  d'Klal  a 

prù  les  décisions  suivantes  ao  sujet  de  riniernontuut  dëit  mitîtsires  françaîl»  : 

1"  Lm  dépôts  d'inlerneinenl  seroiu  Morges,  Moudou,  Yverdon,  Payerne,  Lan- 
saune.  Bière,  cantonnement  d'Aigle  (Bet)  ot  Vevcy,  ce  dernier  pravisoirement. 

L'inspecteur  à  compétence  pour  rèpariir  les  inlernés  suivant  la  pince,  les  besoins 
el  les  circonstances.  Il  organiste  ces  dépôts  et  procédera  de  manière  à  supprimer 
au  plus  tût  les  nuinbreuK  depuis  provisoire»  actuels. 

2"  Chaque  dépôt  est  sous  le  comniandemenid'uu  oflicier  désigné  par  le  Conseil 
dTut  ;  il  remplit  les  fonctions  de  commandant  de  place  ;  il  a  un  adjudanl  désigné 
par  lui. 

3°  Oulre  les  unlt^  tactiques  qui  icrohl  appelles,  il  y  aura  dans  chaque  dêpdt 
déCuilif  un  aide-raajor  et  un  quarlîer-mailre  ou  tel  autre  oftîcier  difsignc  par  le 
Oépartfltnent  po'ir  remplir  ces  fonctions. 

Le  Département  pourra  en  outre  commander  dos  ofdciers  pour  lé  service  des 
dépfils,  scifin  losi  exi(>encos  du  niomenl. 

V  La  quotité  des  troupes  de  garde  sera  dâierminée  par  le  Départemoiit  sur 
pféavis  de  l'in&pecieur. 

S*  La  limite  d'iuleroietnen't  àitA  cbâtq^  âêptA  631  ré^<^  pU  llfa'i^Ur  W- 
vani  Ifra  circun^iahcei^  locales  et  autres. 

6«  Les  commandanis  de  dépôt,  les  offlcîers  el  leS  iTOupCs  d'eslthéfe  ali  service  de 

Srde  el  de  police  des  inlernés  sont  sous  lea  ordres  de  l'iospetteur.  Célul-ci  relève 
Diâpàrtei&eot,  lequel  prononce  en  cas  do  réclamâtioli. 
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7*  Le  Département  dàlermino  le  programme  de  l'inslruclion  5  donner  h  U 
troupe  misa  sur  pivii  et  pourvoit  aux  moyens  nécessaires  à  celte  instruction. 

8^  Les  officiers  et  troupes  dans  chaque  d^pût  sont  sous  le  comm&ndcmeni  im- 
médiat du  commandant  du  d^pC)!. 

9°  IjM  sous- of liciers  français  employés  dans  leur  grade  ont.  vis-à-tis  des  iû- 
(em^,  la  compétence  réglementaire  des  sous-ofliciers  suisses  pur  les  punitions  à 
iiidiger  (voir  art.  ti  et  suivants  du  règlement  de  service  pour  les  troupes  fédérales 
et  appendice  111  sur  les  compétences  pénulos  des  odlciors  et  sous-olîtciers). 

I<r  Los  mcsuresde  police  sont  ordonnées  par  rînspecieut  des  internas.  \\  s'en- 
tend à  ce  sujet  avec  les  administra ttons  des  chemms  de  fer  et  des  bateaux.  Il 
donne  aux  préfets,  au  commandant  de  la  gendarmerie,  ainsi  <{a's\i%  municipalité» 
et  autres  agents,  les  ordres  relatifs  à  la  police. 

H"  Les  masures  prises  par  l'inspecteur  dos  internés  et  par  le  Département 
peuvent  donner  lieu  à  rerours  auprès  du  Conseil  d'Etal. 

12^  Le  service  des  chevaux  sera  régli  car  l'inspecteur  dos  internés.  Il  sera 
sous  la  surveillance  spéciale  d'un  ofScier  désigné  par  le  Conseil  d'Etal. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  considération. 

Li  chef  du  Département  militaiTe, 
A.  Bonn  AND. 


ORDKB  DD   JOtm. 

Le  Département  mUitairg  du  eanUm  de  Vawl  aux  e/miingents  locaux  tTHiU  et 
r^aêrte  de  service  à  la  frontière  du  Jura  tjui  viennent  ^étre  lieeneièt,  et  aux 
troupes  vatidoistt  de  riterve  fédérale  qui  seront  licenciéee  le  21  Murant. 

Officiers,  sous-ofûciers  et  soldats  I 
Vous  venez  de  faire  une  vingtaine  de  jours  d'an  serv'\ce  pénible,  impoiianl, 
inconnu  à  notre  pays  qui,  depuis  le  commencement  de  ce  ûècle,  n'avait  vu  a  aucun 
titre  de  soldats  étrangers  mr  son  turriloire. 

Voos  avez  eu  le  privilège  de  contribuer  h  recueillir  sur  notre  sol  hospitalier, 
tout  en  maintenant  strictement  le  principe  et  le  fait  do  la  neutralité  helvétique, 
une  grande  armée  d'un  pays  voi»n  et  amt  frappé  do  dùaslrcs  répétés.  Vous  avez 
su,  dans  ces  circonstances  exception  nulles  et  difficile*,  faire  voire  devoir  avec  fer- 
OMlé  et  avec  humanité.  Vous  ave£  ;>pontauéinvnt  partagé  vos  logis  ei  vos  vivres 
avec  ces  50  mille  soldats  fran^'ais  jetés  par  le  tourbillon  de  la  guerre  en  deçi  des 
fronlières  vaudoises,  ei  vous  avez  non  moins  bien  exécuté  les  maures  d'internement 
prescrites  par  l'autorité  supéiieuro  fédérale  pour  la  sauvegarde  do  notre  position 
d'Etat  neutre. 

Voos  avez  en  outre  fait  constamment  preuve  de  zèle  el  de  dévouement,  de  pa- 
tience et  d'énergie  pour  supporter  les  fatigues  d'un  service  de  garde  et  d'avani- 
postes  souvent  surchargé  ;  vous  avez  montré  des  qualités  militaires  solides,  telles 
qu'on  doit  en  attendre  Je  tout  bon  soldat-citoyen  suisse. 

Le  Département  est  donc  heureux  de  vous  remercier  hautement  de  votre  con- 
duite, el  il  désire  que  vous  emportiez  dans  vos  foyers  le  témoignage  public  do  Imita 
sa  satisfaction. 

Ofhciers,  sous-ofBciers  et  soldats  de  réserve  fédérale  ! 

A  l'occasion  de  votre  bcenciement  l'amélioration  de  notre  armemenl  fera  un  pas 
de  plus.  Vos  fusils  actuels  de  gros  calibre  vous  seront  retirés.  Ne  prenez  pas  om- 
brage de  cette  mesure  :  c'est  pour  tes  remplui^er  par  d'&ulres  fusils,  sinon  meilleurs 
dans  le  service  individuel ,  au  moins  plus  commodes  dans  l'ensemble  de  l'armée  ; 
c'est-à-dire  par  des  fuMls  de  même  système  de  chargenieni  mais  du  petit  calibre, 
unique  pour  toute  l'armée  fédérale.  Vous  recevrez  ce«  nouvelles  armes  sous  peu, 
en  tout  cas  dans  le  courant  de  l'année. 

En  voua  souhaitant  un  heureux  retour  dajts  vos  ^milles,  le  DépArteraenl  espère 
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qua  vous  garderez  le  souvenir  du  tableau  tyia  vdus  irez  eu  sous  les  yeux  comme 

une  leçon  propre  s  renforcer  \6«  liens  do  lo  discipline  et  los  sentiments  du  patriotisme. 

Lauanne,  le  18  février  1871.  Le  Chef  du  Département  militaire, 

I  A.   BOHNAND. 

1      MDfii  DC  lotm  N*  I   lit!  tinspeeteur  det  inlfra^t  dans  te  Canton  de  VavJ. 
\  /)«  IB/n-.n^r  1871. 

AwncLB  pRKuiEfi.  Les  inMniclions  peur  le  lognnenl,  t'enirelien,  la  solde  et 
ridariaistraiion  de^  militaires  Tran^nis  iniËrnés,  arrêta  du  Conseil  fédéra!  du  t  fé- 
vrier i871,  sont  rappelle  au  souvenir  de  MM.  les  commandants,  spôcîatemcni 
lu  articles  IS.  16,  17. 10,  SO  ci  31. 

Arr.  2.  La  compéienw  du  commandant  de  dépAt  en  ce  qui  concerne  la  dis- 
eiptioe  «t  celle  d'un  commandant  de  bataillon.  Pour  les  cas  plu«  graves,  le  com- 
mandant  fers  rapport  à  M.  le  colonel  de  Gingins,  en  proposant  des  mesures  k 
piwidre. 

Art.  5.  Qisquo  dépAt  doit  avoir  un  tM»  etaci  et  toujours  tenu  â  jour  des  ïn- 
ittnés  et  des  dievaux  contenus  dans  le  dépAi. 

Art.  &.  Ce  rôle  doit  mentionner  les  régimcnti,  babillons  et  compagnies  aux- 
qotb  appartiennent  le-s  hommes  et  les  chevaux  »isdit&. 

An.  b.  Il  faut  autant  que  possible  conserver  les  unités  tactiques  françaises 
réunies  ;  employer  leurs  sous-olîlciers  pour  le  service  intérieur  et  la  surveillaoca 
gâaérale. 

AitT.  6.  Les  sous-ofRcicrs  susdits  ont  la  m^mo  compétence  que  les  sous-ofHciers 
suisses  en  ce  qui  concerne  la  discipline  et  le  service  en  général.  Le  commandant 
du  d6p6l  leur  fera  donner  des  dirociions  et  au  besoin  une  instruction  h  cet  égard. 

AaT.  7.  A  teneur  de  Varrété  fédéral  du  2  février,  art.  16,  le  service  iniérieur 
doit  se  bire  conrormûment  au  règlement  fédéral.  En  prliculier,  les  heures  indi- 
qua par  ce  règlement  pour  les  appt^M,  l'ordinaire,  les  sorties,  lieront  ohsorvâes. 

Ait.  8.  Kn  cas  de  dé«é3  pnnî  ks  internés  il  y  a  lieu,  dans  la  mesure  du  pos- 
lible,  de  leur  rendre  les  honneurs  militaires  de  leur  grade. 

Art.  9.  Les  internés,  en  tettips  ordinaire,  doivent  avoir  des  sorties  d'au  moins 
deux  heures  te  matin  et  deux  heures  l'après-midi. 

Abt.  iO.  La  limite  d'internement  sera  Qxée  fwur  chaque  dép6t  par  soti  corn- 
Buodant  dans  un  rayon  maximum  de  demi-lieue. 

A«T.  II.  Il  convient  do  laisser  aux  internés  la  liberté  de  leurs  mciuvemicnts 
dans  les  alentours  immédiats  de  leur  quartier,  en  tant  que  cela  n'aura  aucun  in- 
eoDTéflieni  pour  le  bon  orJre. 

AnT.  13.  Les  internés  Jijîveni  être  autorisés  ii  travailler  dans  te  voisinage.  L«s 
patrons  chez  lesquels  ils  s'engageront  demeurent  responsables  de  leur  absence 
s'ils  ne  la  signalent  immédiatement. 

Ces  internés  seront  en  tout  cas  tenus  de  se  présenter  aux  appels  du  matin  et  du 
soir.  Les  commandants  de  dépût  peuvent,  s'ils  le  jugent  convenable,  dans  certains 
cas,  exiger  de  rinierné  muni  d'une  permission,  qu'il  réponde  h  d'autres  appels. 

Abt.  13.  Messieurs  les  commandants  de  dépéi  sont  priés  d'indiquer  sur  l'état 
«ODUDsire  le  nomlre  des  auturlsaCiuns  qu'ils  ont  accordées  â  travailler  cbez  des 
particuliers. 

Art.  14.  L'ordinaire  doit  être  fait  par  les  internés. 

Art.  1^.  Chaque  di^pAt,  jusqu'à  nouvttl  ordre,  sera,  au  point  de  vue  admints- 
Iraiif  considéré  comme  une  seule  compagnie. 

^T.  16.  Il  est  interdit  aux  internés  français,  sous-ofliciers  et  soldais,  de  s'ha- 
biller en  bourgeois.  Tous  ceux  qui  se  trouveraient  habillés  en  bourgeois,  ensuite 
d«  la  vente  de  leur  uniforme,  et  qui  oo  peuvent  se  remettre  en  uniforme,  doivaat 
élre  rigoureusement  consignés. 

Art.  17   L'iMitn'i-  d<'-«  quorfiers  des  inieméii  M  doit  Atre  permisâ  aux  person- 
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nés  Atrangôres,  k  moins  de  permission  spécislo  par  lo  conuoandaat  du  dép6t,  que 
de  10  hfurps  h  midi  el  de  o  heures  à  5  tieures. 

Dos  auioris^iions  spéciales  doivent  t^iro  données  ci)  loul  cas  : 

Aux  autorités  canionales  ou  municipales.  ;  _ 

Aux  pnrenis  d«s  iniernés  qui  pourraient  arriver  de  France.  ;  ~ 

Au  p&ieur  du  la  paroi&se. , 

Aux  ecclèsîasiiquQs  calhoHquDS  da  l|i  circonscription  du  dépAl,  ou  venant  de 
France; 

^ux.  mcmlu-ps  d(4  comités  de  secours,  contrat  $t  de  la  circonscripiioo- 

Art.  18.  lia  disiribaliQn  de  uaijtù  et  livres  neligieifx  ou  a^u-es  est  \ik^,  mtU 
nos  aucun  patronage  delà  part  de  l'autorité  mijiloine.  &(eiisieMfs  Ifiscommap- 
dauis  empéctieront  loute  pression  ù  cet  égard  sur  Ie4  iolern«s,  toutes  solUcii^iions 
indiscrètes  cl  nol3ni,iiicnt  tes  coitrôrences  religicu^oç  et  poliliq.ue;^  dans  les  (ju^rûgra. 

Art.  19.  Ùpm  cliaijue  dépût,  il  sera  laii  imméill alternent  une  jospoclion  raimi' 
lieiise  des  sacs  des  internée. 

Les  munitions  qui  pourraient  s'y  trouver  seront  ijnmédiatcmcai  reiii]é£ti  9^  se- 
roni  conservées  au  drpÀt  jusqu'à  nouvel  arU. 

Il  sera  dressé  un  éiai  de^  effets  qui  se  trouv6rot>t  d«(4  les  sacs,  les  e/fffs  tstpt- 
titU  manquant  seront  indiquée  el  cuHkutuuLOitioo  ra  sera  faite  au  plus  t<ït  à  l'inic^ 
pecteur.  Les  comités  de  secours  feroal  leur  possible  pour  prucurer  tos  ot)jeU  né- 
cessaires. 

AnT.  20.  Ensuite  d'ordres  TédérBUX  les  états  nominatifs  doivent  meniioniier  : 

U  f-nrps  d'orme;  la  division ^  la  brigade;  le  risiment  de  Hgo©,  d«  marjjhe, 
de  oioblles  ou  de  francs-tireurs. 

rour  Je*  mobiles  el  lesfrancs-lireurs,  indiquer  en  qulrc  la  contrôe  d'où  Us  sont. 

Art.  âl .  Il  esi  recç^niandû  aux  ew^imanilaul^  de  di^i'ii  de  veiller  ir  la  propreté 
de»  booimcs  at  de  tuu3  les  locaux  i^u'ib  occupent.  Au  besoin  iU  fcroat  soigneu- 
sement d^iç/5Ç;lçr  cgg  (iç/^^S?^-  ^  ajonfl  fédcral  intpecteur, 

Qicuins-LA  $AmiA, 

OKORft  DU   JOUfl   H'  2 

Du  m  fhi-ier  1571. 
Les  dépôts  d'internement  dans  le  canton  de  Vaud,  instilués  par  décision  du  Con- 
il  d'Ëisi  du  12  février  1871  ^  sont  coiisiiiués  de  la  manière  suivante  : 
!•  te  dépât  de  Uorget  coroprenct  tous  |p5  inifirntis  dM  disiricis  de  Morges  ^t  de 

Cossonay.  Commijndafii,  l/l.  le  major  Morax- 
2»  h  dtpôi  /tf  Motuton  comprend  l«  districts  de  )|I9U()qo  Ç,l  ^'OroiD.  Cfm- 

manJant,  }\.  le  major  A.  t}ron. 
3°  U  rUpot  iT  Yi-erdon  comprend  I^s  districts  d'YïvâQp,  Qrjite  el  QraOïilMll' 

Commandant,  M.  le  comniandani  h.  JaL-carj. 
V  Le  dépôt  de  Paijrrnf  comprend  les  district  dp  P»yeriie  fit  Avaacjief .  C^ip- 

mandant,  &(■  le  major  Fornerod. 
5*  Le  drpcît  i(è  La»tann€  comprend  les  dislricts  de  Lausanne  ol  Echallens. 

Comipsndani,  M.  Iq  major  fédéral  KucbunneC. 
6"  Le  rl^pôt  de  Bicrc  comprend  les  dislricls  d'Aubonno,    Boite,   Nyon  el  La 

Vallée.  Comniamlonl,  M.  le  commandant  Dcbouneville. 
7"  Le  dépôt  d'Atgie  comprend  le^  distnct  d'aigle  m  du  Psys-d'Eplifut.  Com- 
mandant, M.  le  commandflQl  AJex-  Greyloz. 
8*  Le  dfpnt  de  Vevni  (provisoire)  cDWprenJ  tes  dislricJs  de  Vavçy  ta  L&v|u|. 

Commandant,  M.  le  major  Loude. 
Les  préfets,  municipiitjté»  el  auUoà  aulorii^  du  pauloQ  tyit  à  s'eojLejtdfe  ivpç 
le  cbm/nandarit  du  dépùl  d'iiijcrngmciil  dojif  ils  res^nçqt  çt  \  VMr  prijiw  loo^ 
leur  concours  pour  la  marclie  régulii're  du  service. 
Monsieur  le  lieulenant-colonel  Ëmery.  nommé  par  le  Consrâl  d'Etat  irupecleur 
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_  trsé  do  la  «irvoillance  sp^cmla  des  chevaux  appnrlenanl  aux  corps  rriDCai&  ia~ 
eroes  dans  te  Canion.  donne  sas  directions  »ur  ct^i  objdt  dans  tous  les  djpflu. 
monsieur  te  capiaine  S.  Bury  est  ctiargé  d«  ta  eurveillmice  générale  de  la 
alicâ  des,  interoés  dans  là  Canion. 

Le  colonel  fédéral  intpecteur,     Gjngi!i»-I^  Sariu. 


Outre  les  commandani};  de  d'âpi*>i  et  de  plicc  il  i  àié  désigné,  pour  la  polieo  du 
^littoral,  quatorze  commandanis  de  port,  qui  sont  placée  sous  les  ordres  de  BJ.  le 
tlaitte  fédéral  Piclel,  cttuf  de  la  croisière  sur  le  lac  Léraaji,  ayuit  son  pavillon 
l'r  le  Guillaume  Tell  et  sa  slaiion  principale  à  Morges. 


En  licenciant  le  grand  éial-major  et  les  deux  divisions  Aub^l  el  Bontems ,  le 
F|éoéral  Uerzog  a  adressé  la  prociamalion  suivante  aux  troupes  restant  encore  sur 
.pied: 

Soldats  suisses, 

Tandis  qn'unc  pariîa  dA  vos  comarades  a  âéjh  repris  le  chemin  de  ses  Toyers  el 
jfaojourd  hui  l'éiat-major  gémirai  est  periiellometiL  licencié,  vous  êtes  appelés  è 
'^ rester  eu  service  encore  un  ccn.iin  temps,  espérons  de  courte  durée ,  jusqu'il  ce 
que  l'armée  française  de  l'Est  [misse  retourner  dans  sa  pairie. 

Appelés  à  la  (ronliém  depuis  qiielqiiu.tsi-in,iinL'5  àpeiiii!.  vous  aver,  prouvé  pnr  la 
promptitude  avec  laquelle  vous  dles  accourus  sous  les  drapeaux,  pnr  la  s^rie  de 
ras  grandes  marches  forcées  pendant  une  icropAraiiiro  ngoureuse,  souvent  fi  iro- 
rers  des  chemins  pre-squn  impratirnhW,  et  par  diverses  exigences  vaillemnieni 
supportées,  que  vous  éiiez  à  la  hauieur  de  voire  tâche  et  pénétrés  de  vos  devoirs 
enrer)  ta  mére-pine. 

Continuez  de  supjwrler  encore,  avec  la  mém»  (Idélité  au  devoir,  les  dilFtcultés 
qu'il  vous  reste  A  vaincre,  jusqu'A  ce  que  rsuiorité  fédérale  vous  Amne  l'auiori- 
sation  de  reg&gner  vos  foyers. 

Votre  time  oonsisto  mainlonani  ii  garantir  dorénavant  nos  frontières  occidentales 
contre  tes  bandas  qui  peuvent  encore  »e  prt^enier ,  et  d'empNihcr  Tévaslon  des 
Français  ioiernés,  de  luu»  grades,  alin  de  remplir  dignemctiL  les  obUgations  qui 
Qous  «ont  luipoaées  pai-  noire  iiuutralii«. 

Vous  avez,  en  outre,  le  mamJjl  de  veiller  sur  lu  matûriet  de  l'aruiée  française» 
et  de  recueillir  les  armes  épars^s  que  l'on  pourra  retrouver  encore. 

D^ns  ca  service  vous  ferex  aussi  face,  par  une  exécution  complète  des  ordra'; 
dcAOés,  à  toutes  les  existences  néce&salres,  ainsi  que  le  commanda  l'honneur  de 
tanDéi»  fiuisae,  aiiu  que  plu^  tard  vouh  puîssier.  rentrer  chet  voua  avec  lu  conscience 
d'avoir  Krupuleusomeijt  rempli  votre  devoir. 

M.  le  colonel  Pliili[ipin  prend  la  direction  supérieure  et  la  Iraclaliondes  aïïaires 
de  louies  les  branchies  du  gmnd  iiuu-major. 

M.  le  colonel  Mcyer,  commondani  de  la  V"  division,  continuera  de  commander 
lescorpa  de  troupes  resi^ni  »ous  le^  <in^hi\x. 

En  vous  exprimant  mou  entière  reconnaissance  pour  le  sèle  et  1^  (^^'PliP^  dont 
vous  avei  feît  preuve,  je  vous  adresse  du  cœur  mes  sincère*  adieux. 

Ût^tur-fiéi^rfl  NÛcj^^l,  1^  16  février  1671- 

1}  j:1        _        ,  .  (4  eomviondtint  PI  chef  lif  Vantée  fiJértUt 

Hans  HsRZOG,  général. 

le  Département  militaire  du  canton  de:  Voud  aux  troupes  de  la  réserve  eantonate 
vttwoise  Offices  à  relever  la  réserve  fédérale  pour  le  strvke  dMjntemét 
françots. 

Officiers,  sous-ofTiciers  cl  soldai  ! 
Vous  allez  eue  appelés,  à  la  place  de  voire  cours  de  répéliiion  do  celle  année, 
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ft  lin  service  imporUni  et  nouveau  pour  tous.  Vous  relèverez,  le  21  couranl,  1e^ 
troupe«  (lui  oui  été  cti4rgé«s  de  h  réception  et  de  ta  garde  àe^  militaires  frsnçMi 
iolamés  dans  noire  pa^s. 

te  Défwnotnent  niiliiaire  attend  de  voire  pslriotisme  que  vous  remplirez  tous 
Tos  devoirs  avec  te  mtmc  zùlo  et  la  mfinae  discipline  qu'ont  montra  vos  prédôeo^ 
wure  et  rjue  vous  coniribuorez  ainsi  k  maintenir  la  lionne  rOpuiaiion  du  soldat 
vsudois. 

A  celte  oGCUion  l'amélioration  do  votr«  armement  fera  on  pas  de  plus.  Vos 
fuâU  actuels,  à  piston,  vous  seront  retirés  et  remplacés  par  des  fusils  de  même 
calibre,  mais  i  chargement  par  ta  culasse. 

Montrei-vous  dignes  de  cotte  arme  perfccUonnée  en  redoublant  d'eQbris  pour 
(aire  voire  service  â  la  pleine  ssiîsfaction  do  vos  chefs  et  du  paya. 

Lausanne,  le  20  février  1871. 

Le  Chtf  du  Département  militairtt 

A.  BuRMAKU. 

IiutructioHS  pour  U  jour  (Tenlrée  au  service  d'utu  unité  ou  lous-unitè  tOfCtigue. 

I*  A  9  heures  du  matin ,  réunion  de  la  troupe  sur  la  place  d'armes  du  lieu 
désigné. 

Appel,  visite  sDDtlaire,  établissement  de  l'étal  des  absents  en  ayant  soin  de 
remplir  exactement  la  colonne  «  moiifde  l'abaeacg,  »  Cet  étal  est  établi  en  trois 
doubles. 

Les  compagnies  seront  réduites  à  l'eilectif  de  i  10  hommes,  ofticiers  compris. 

L'éliminaiion  des  sumuninraires  a  lieu  dans  l'ordre  et  en  tenant  compte  des 
ctrconslaocos  ci-aprés,  savoir  :  i"  les  causes  Je  maladie .  2°  le  nombre  d  années 
de  service;  Z"  ]'%e  des  hommes;  4*  les  circcnsiances  particulières  dans  lesquelles 
1m  hommes  peuvent  se  trouver. 

Les  mililaireâ  renvoyés  sont  portés  sur  l'état  des  absents  en  indiquant  la  cntie 
du  renvoi  {malades  ou  turnurnih-aires). 

Cet  état  e>i  adressé  au  Dépariemeol  militaire  immtdiatemmt  ^fris  rorgatûsaûoQ 
de  la  compagnie. 

2«  Formation  du  rang  de  taille;  organisation  de  ta  compagnie;  établiassemenl 
de  la  liste  d'appel;  leclure  de  l'ordre  du  jour  el des  articles  di? guerre;  commander 
iaaarvico;  distribution  dos  capotes;  garde  raonianto;  disiribuiion  des  billets  de 
iogemeni  ;  logemeni  de  la  troupe. 

A  2  heures ,  appel  eo  armes  avec  le  sac  ;  inspection  détaillée  de  l'armement  ; 
iupectiuD  de  l'équipement  et  inspection  des  sacs;  instruction  sur  le  service  inté- 
rieur ei  plus  spécialement  sur  la  manière  dont  les  soldats  doivent  se  comporter 
cfaez  leur^  bourgeotï. 

A  8  heures,  retraite. 

A  9  heures,  les  soldats  doivent  être  rentrés  dans  leurs  logements. 
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REVUE  DES  ARMES  SPfCIÂLES 

Su^pléiseDl  EDeiisQa  de  la  REVU  IILITAIBE  mm.  n'  S  (1871). 

I  h  PROPOS  DE  LA  REOOmOn  DE  HETZ. 

Messieurs  les  rédacteurs, 
I  Vous  avez  deroièremeoL  posé  un  problème  inléressanl  à  étudier  à 
||»ropo8  de  la  reddition  de  Melz.  Vous  avez  dit  que  les  événements 
MOlbloDl  indiquer  que  rarmée  de  BanUne  n'a  a'fouté  aucune  force 
HOUVtlU  à  la  défense,  el  que  réciprotjuemeiU  si  Met:  n'avait  âè  (Qu'une 
jdace  de  3'  ordre,  protégée  en  avant  par  quelques  travaux  de  terras- 
temetU,  la  durée  du  blocus  de  l'armée  n'aurait  été  ni  plus  ni  moins 
longue. 

Je  voudrais  vous  présenter  quelques  observations  sur  ces  deux 
points. 

Si  la  place  de  Melz  n'avait  été  qu'une  place  de  troisième  ordre,  il 
est  à  craindre  que  la  position  de  Uazaine  ne  se  fût  approchée  de 
celle  de  Mac-Malion  à  Sedan,  sans  ôtrc  aussi  mauvaise,  grâce  &  la 
Bupériorilé  de  son  armée  et  à  une  meilleure  position  slialégique. 
Qu'est-ce  qui  a  engagé  l'armée  allemande  h  se  borner  à  un  blocus? 
I  C'est  le  sentiment  de  l'inulilité  d'attaques  dirigées  sait  contre  l'armée 
protégée  par  les  Torls,  soit  contre  les  forts  protégés  par  l'armée,  el 
la  conscience  d'avoir  à  la  longue  un  allié  puissant  dans  la  famine.  Il 
me  semble  donc  qu'il  faut  Taire  au  moins  une  forte  part  à  la  qualité 
supérieure  des  forts  détacliés  de  Metz  dans  l'attitude  qu'a  gardée 
r&rtpée  allemande  pendant  ces  deux  mois  el  dans  l'absence  de  tout 
bombardement. 

Ouanl  i  l'enceinte  même  de  la  place,  il  est  certain  qu'elle  n'a  pas 
joué  un  rôle  direct  et  qu'elle  eût  pu  être  moins  forte,  sans  cban^er 
la  durée  du  blocus.  Cependant  11  est  probable  qu'elle  a  eu  un  elTct 
moral  sur  des  ennemis  qui  devaient  la  conuaitre  parfaitement. 

Si  la  durée  du  blocus  s'est  trouvée  à  peu  prés  égale  ou  un  p6a 
inférieure  à  celle  qu'aurait  présentée  un  siège  régulier  de  la  place  et 
de  ses  forts,  défendus  par  une  ^rnison  normale,  il  faut  y  voir  une 
sorte  de  hasard  tenant  (Vune  part  à  la  (|uaDlilé  de  vivres  qui  se  trou- 
Taient  dans  la  place  le  18  aoOl  el  d'autre  pari  à  reiïccEif  de  l'armée 
de  [ïazaine.  Il  n'est  guère  possible  de  déduire  de  là  un  principe 
général.  Avec  plus  de  vivres  ou  moins  de  soldats  la  place  eût  tenu 
plus  longtemps.  Avec  molas  de  vivres  ou  plus  de  soldats  la  place  eût 
tenu  moins  longtemps. 

Mais  on  pourrait  poser  la  question  ainsi  : 

Une  place  de  guerre^éiant  approvisionnée  au  maximum  du  temps 
que  le  calcul  des  ingénieurs  fixe  pour  la  durée  d'un  siège  régulier, 
et  pour  une  garnison  normale  basée  sur  les  besoins  du  service  de  la 
défense,  dans  quelles  limiics  un  accroiâsemcnt  de  troupes  dans  Tin- 
léi'ieur  de  la  place  serait-il  favorable  à  la  durée  de  la  défense?  Je 
suis  porté  à  croire  que  ta  réponse  à  cette  question  doit  être  que,  du 
moment  que  cet  accroissement  de  forces  ne  serait  pas  sufllsant  pour 
empêcher  le  blocus,  il  serait  défavorable,  au  même  titre  que  des  bou- 
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eh^  ùwtilet.  Si  on  admel  cela,  da  moment  que  l'annâc  de  Bazaine 
a  pu  éire  bloquée,  sa  présence  devant  Melz  ne  pouvait  être  favorable 
à  ta  défense  de  celte  place,  que  pour  tout  le  temps  pendant  lequel 
l'approvisionnemenl  restait  supérieur  à  l'approvisionnement  nécessaire 
à  une  garnison  suQisanlc  pendant  la  durée  d'un  siège.  Donc  l'intérêt 
de  la  défense  aurait  été  que  liiizaine  et  son  armée  pnsscnl  sortir  de  ^ 
Melz  au  moment  où  celte  condition  a  cessé  d'élre  satisfaite.  ^Ê 

Pour  fixer  les  idées,  admettons  (lue  la  durée  d'un  siège  régulier  de^^ 
Melz  par  une  armée  et  un  matériel  de  siège  tels  que  l'Allemapie  en 
aurait  fourni,  doit  être  de  trois  mois.  Admclions  aussi  que  I armée 
de  Kazaine  consommait  deux  fois  autant  de  vivres  que  ta  ville  et  ta 
garnison  réunies.  Ce  sont  des  chiflres  possibles,  mais  nullement 
prouves.  Il  résulterait  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  qu'à  partir 
du  l"**  octobre  environ  la  ville  n'étant  plus  approvisionnée  que  pour 
un  mois  avec  l'armée,  mais  l'étant  encore  pour  trois  mois  et  pouvant 
tenir  irois  niois  sans  l'armée,  il  devenait  désirable  que  l'armée  de 
Bazaine  dispai'ût. 

Sans  doute  tes  chefs  de  l'année  allemande  étaient  ^rfaitement  dans 
leur  droit  de  ne  pas  accepter  une  capitulation  distincte  de  Bazaine, 
sans  la  place  de  Meli:.  Mais  cette  capitulation  distincte,  ne  pouvait-on 
pas  les  forcer  à  l'accepter?  Un  do  vos  correspondants,  pour  expliquer 
son  élonnemeni  qu'avec  une  armée  telle  que  la  sienne,  Bazaine  n'ait 
pu  percer  les  lignes  du  hlocus,  admet  qu'il  n'a  pas  dû  songer  à  le 
faire,  attendu  que  sans  une  artUlerte  suffisante  en  présence  de  la  force 
éfwrme  des  nrméex  jyrussicnnes  à  cet  tigardy  il  aurait  couru  au  devant 
d'une  capilutation  lemHabk  à  celle  de  Sedan.  Eh  bien!  c'est  préci- 
sément une  telle  capitulation,  recherchée  vers  le  \tf  octobre,  à  la 
suite  d'une  sortie  énergique,  et  en  hissant  brusquemenl  le  drapeau 
btanc  à  la  suite  d'un  premier  avantage,  qui  aurait  sauvé  Melz  jusqu'au 
1»^  janvier.  L'armée  prussienne  aurait  difficilement  pu  repousser  dans 
la  place  une  armée  de  150  mille  hommes  arborant  le  drapeau  blanc, 
cessanl  le  feu  et  déposant  les  armes,  dans  un  siècle  oii  l'on  ne  mas- 
sacre plus  un  ennemi  qui  ne  se  défend  pas. 

Sans  doute  il  aurait  fallu  supposer  chez  le  maréchal  une  ^ande 
abnégation  pour  jouer  le  rùte  effacé  que  nous  venons  d'indiquer. 
Mais  les  grands  matheurs  publics  appellent  tes  grands  dévouements 
patriotiques,  et  malgré  ses  fautes  ta  Fnnce  de  1870  n'en  a  paséiéavare. 

Pour  prétendre  que  ce  jeu  fût  impossible  de  In  part  de  Bazaine  il 
faudrait  admettre  qu'il  ne  pouvait  absolument  pas,  par  une  attaque 
snbiie  et  résolue  sur  un  point,  faire  reculer  les  limites  de  sa  prison, 
et  non-seulement  c'est  bien  difficile  à  croire,  mais  il  a  prouvé  le 
contraire. 

En  dernière  analyse  il  eût  été  possible  et  fueillenr  pour  on  générai 
patriote  de  se  rendre  de  cette  focon  que  de  capituler. 

Il  est  assez  intcressanl  spécula tivcm eut  de  rapprocher  la  catastrophe 
de  Sedan  cl  le  blocus  de  Meir  du  siège  de  Séb.istopol.  Ces  trois  faits 
de  guerre  offrent  un  point  commun  :  une  pl^cc  et  une  armée  s^ap- 
puyanl  l'une  sur  l'autre  pour  se  défendre  contre  une  armée  plus  oa 
moins  supérieure.  ' 

Dans  te  cas  de  Sedan  la  place  est  de  pea  de  valeor,  et  l'année'» 
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seDsiblemcnl  ioférieure  sous  presque  tous  les  rapports  &  l'armée  en- 
oemie,  se  laisse  entourer  p^ir  celle-ci.  Après  une  seule  bataille  et  sanë^ 
que  la  place  ait  pu  être  d'aucun  secours  à  l'anuée,  l'une  et  l'autre 
SODI  obligées  de  cipilulrr  devant  l'impuissance  provenanl  en  première 
ligne  du  désarroi  el  de  rentassemenl  de  l'armée  battue.  Mais  d  semble 
évident  que  devant  un  pareil  déploiement  de  forces,  la  place  de  Sedan 
seule,  défcudue  par  uac  simple  garnison  et  assez  mal  armée  n'aurait 
pas  tenu  beaucoup  plus  longtemps. 

Dans  le  cas  de  Metz  l'armée,  complélemeni  bloquée  aussi,  est  ap- 
puyée à  une  forteresse  de  grande  valeur  et  abritée  derricre  des  forts 
déiacbcs  très  solides.  Elle  n'est  pas  forcée  dans  ses  liçnes,  le  siège 
de  la  place  n'est  pas  entrepris,  aucun  bombardement  n  est  tenté.  Mais 
au  bout  de  70  jours  la  place  et  l'armée  capitulent  devant  la  famine. 
Ici  comme  dans  le  premier  cas  la  présence  de  l'armée  a  p]ul('it  été 
uue  cause  de  diminuiion  dans  la  durée  de  la  résistance.  Mais  elle  a 
évité  h  In  ville  toute  espèce  do  désastre  matériel. 

A  Sébastopol  c'est  tout  autre  cbose.  L'armée  el  la  place  ne  sont 
,  point  investies.  Celle-ci  est  fort  peu  fortifiée  du  cclté  do  terre,  mais 
elle  possède  des  ressources  inépuisables  en  armement  de  grande  puis- 
sance. Le  ravitaillement  est  constant  soit  pour  Tarmée,  soit  pour  la 
place.  Un  siège  régulier  réussit  seul  à  amener  la  prise  de  cette  der- 
nière au  bout  de  9  ou  10  mois. 

Ce  cas-ci  est  le  plus  extraordinaire  par  sa  bizarrerie.  Pour  qu'il 
ait  pu  se  présenter  sans  que  d'une  part  l'armée  assiégeante  ail  pu  ou 
bloquer  1  armée  de  secours  ou  couper  ses  communications  avec  In 

fdacc,  sans  que  d'autre  part  l'armcc  de  secours  ait  pu  réussir  h  faire 
ever  le  siège,  il  a  fallu  une  réunion  de  circonstances  exceptionnelles  : 
il  a  fallu  que  les  deux  armées  eussent  leurs  bases  d'opérations  dans  des 
domaines  éminemment  différents,  Tune  sur  terre,  1  autre  sur  mer;  il 
a  fallu  que  la  place  fût  un  port  de  mer,  muni,  h.  défaut  de  fortifica- 
tions permanentes,  d'un  arsenal  de  premier  ordre  el  d'un  ingénieur 
militaire  de  grande  capacité;  il  a  lallu  que  la  disposition  du  rivage 
profondément  écbancré  par  la  mer  et  coupé  par  des  ravins  rendit 
l'investissement  très  difficile  ft  la  flotte  et  a  l'armée  ennemies;  Il  a 
fallu  que  le  ibéAlre  de  la  guerre  se  lrouv.1t  séparé  par  la  mer  et  par 
des  pays  neutres  des  pays  ennemis,  cl  que  la  défense,  maîtresse  de 
la  terre,  préscntilt  une  infériorité  absolue  sur  mer;  il  a  fallu  enfin 
que  les  forces  actives  employées  soit  pour  l'altariue  soit  pour  la  dé- 
fense ne  fussent  prépondérantes  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre,  à  tel  point 
qu'on  aurait  pu  se  demander  de  quel  ciJté  était  l'assiégé.  11  est  pro- 
liable  que  la  stralét;ic  de  M.  de  Molike  ne  se  serait  accommodée  du 
plan  de  campagne  d'aucun  des  belligérants. 

Nous  avons  sous  les  yeux  encore  un  cas  du  même  genre,  celui  de 
Paris.  Jusqu'à  présent  celui  des  trois  cas  avec  lequel  il  a  le  plus  d'a- 
nalogie esl  celui  de  Metz.  Mais  nous  ne  savons  ce  qu'apportera  l'avenir. 
A  la  suite  d'un  bombardement  formidable  se  rappracliera-l-il  de  celui 
de  Siîdan?  ou  bien  présenlera-t-il  un  type  nouveau,  celui  d'une  forte- 
resse et  d'une  armée  bloquées,  qui,  par  l'énergie  de  leur  défense  et 
l'aide  opportun  du  dehors,  auront  réussi  h  avoir  raison  de  leurs 
assaillants?  H,  S. 

Gmi4t«,  décembre  1S70.  ^ 
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COOP-D'ŒIL  HfiTROSPECriF  ET  nfiPLEXIOHS  SDR  LA  GUERRE  DE  1170. 

(Fin.) 
Les  forleresses,   même  les  plus  iiriporlariies  el  les  plus  exposées, 
rcsicrcnl  mnl  armiioi^  f'i  incomplèlcmcnt  approvisionnées.  K  tel  point 

3ue  Meiï,  (lui  devait  jouer  le  principal  ri}le,  Mclz,  le  sîéce  de  l'école 
e  l'artillerie  et  du  génie,  ne  possédait,  le  17  août,  que  800  mille  car- 
louches  pour  l'armée  active  et  n'avait  pas  les  moyeas  d'en  confec- 
tionner.  (') 

Même  négligence  dans  les  autres  préparatifs  indispensables  et  rele- 
ant  dircclemcnl  du  gouvernement.  A  peu  près  partout  l'intendance 
el  Tadminislration  se  Irouvèreot  en  retard  quant  aux  vivres  et  aux 
Iranspnrts,  et  les  élats-majors  en  défaut  dans  la  connaissance  du  pays, 
munis  qu'ils  étaient  d'excellentes  cartes...  d'Allemagne,  d'au-delà  du 
premier  succès,  mais  pas  des  provinces  françaises. 

L'infanterie,  A  part  quelques  régiments  particulièrement  soignés, 
n'était  généralement  pas  assez  rompue  à  son  nouveau  règlement  et  h 
sa  nouvelle  lactique,  surtout  en  corrélation  avec  les  autres  armes.  La 
cavalerie  légère,  saut  une  ou  deux  brigades,  celle  entr'aulres  du  brave 
général  Marguerille,  qui  malheureusement  n'était  pas  en  ligne  aux 
premières  aflaircs,  ne  sut  presque  jamais  éclairer  suflisammcnt  les 
corps,  encore  moins  tenter  un  de  ces  brillants  raids  à  l'américaine 
qui  auraient  pu  être  si  utiles.  Au  reste  elle  n'y  avait  pas  été  dressée 
et  elle  manquait  de  l'armement  et  de  l'équipement  &  cet  effet.  D'ail- 
leurs aucun  corps  spécial  des  chemins  de  ft^r  pour  tran5{inrts,  des- 
tructions et  constructions  ;  pas  de  vigies  ou  ballons  d'observation  el  de 
signaux  ;  tin  service  télégraphique  et  campagne  mal  organisé;  en  un 
mot  peu  ou  point  de  ces  excellenteâ^  innovations,  précieux  auxiliaires 
au  cachet  moderne,  populari.sécs  par  la  guerre  d  Amérique,  si  bien 
rccuciUics  par  les  studieux  Allemands,  si  dédaignées  ou  inconnues  des 
étalâ-majorN  rranv.ais.  ne  croyant  qu'à  ce  qui  tombait  de  leurs  hauts 
parages  cflicicls,  tandis  que  l'ex-empcrcur,  de  son  côté,  se  plaint 
aujourd'hui  de  n'avoir  pu  triompher  des  routines  semi -séculaires 
alourdissant  l'organisation  (^). 

Dans  ces  conditions-là  il  serait  injuste  de  jeter  la  pierre  à  l'arniée 
impériale;  ses  deux  premiers  chefs  seuls  causèrent  tout  le  mal.  Ce 
beau  corps  sans  tète  combattit  intrépidement,  du  4  au  18  août,  et 
même  &  Sedan,  contre  des  forces  accablantes^  Sans  doute  la  con- 
tagion de  la  négligence  gagna  aussi  quelques  troupes,  qni  se  lais- 
sèrent plusieurs  fois  surprendre  ou  isoler  très  fâcneusement.  Mais' 
à  part  cc^  contretemps  et  dans  les  limites  du  vice  originel  de 
leur  entrée  en  campagne,  on  ne  sautait  leur  refuser  ni  du  mérite 
straté|iique  ni  une  bonne  et  vaillante  conduite  tactique  jusque  sous 
les  murs  de  Metz.  Jusque-là  leur  infériorilé  provint  surtout  de  l'absence 
des  effectifs  sudisanls,  faute  exclusive  du  gouvernement.  Devant  Melz 
cette  infériorité  fut  malheureusement  continuée  par  Bazaine  :  stralé- 
giquemcnt  quand  il  se  laissa  refouler  sur  un  camp  teiianché  qu'il 
savait  déjà  mal  approvisionné  el  mal  ouiitlé;  laciiquement,  quand, 
une  fois  bloque  par  des  forces  peu  supérieures  aux  siennes,   *'  "* 

(')  Voir  r«i>iHirt  tioiuniaira  do  inar^bBl  Buaine,  page  7. 
(■)  Voir  brochure  de  la  upitalalioo  de  Sedan,  fuige  5. 
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Dorna  h  une  défense  si  passive.  Cette  infiïnorilê  fut  aassï  continuée 
par  Mac-Mahon  qiinnrf,  après  Wùrth  et  après  avoir  su  si  bien  refor- 
mer une  nouvelle  armée  au  camp  de  Cbàlons,  il  la  conduisil,  hélas, 
dans  la  fatale  nnssc  de  Sedan  (*).  Rien  ne  pourra  le  relever  d'une  telle 
faiblesse.  S'il  icnaii  absolument  à  tenter  la  délivrance  inamédiale  de 
son  collègue  Bazaine,  r|ui  n'en  était  pourtant  pas  à  ces  extrémités,  il 
aurait  dû  opérer  son  mouvement  [i>urnanl  par  la  droite,  zone  offrant 
les  mômes  avantages  que  celle  de  gauche,  et  d'autres  encore,  sans 
risques  pour  sa  ou  pour  ses  lignes  de  retraite,  ou  bien  âimplemcnt 
se  replier  sur  le  camp  retranché  de  Paris,  dont  les  admirables  res- 
sources, si  mal  utilisées  parTrochu,  sans  doute  pour  n'en  avoir  pas 
eu  en  temps  voulu  les  moyens,  lui  eussent  aiscmenl  fourni  l'occasion 
de  relever  la  partie. 

Quelles  furent  les  raisons  réelles  qui  porlèreni  Mac^Mahon  h  acculer 
sa  lourde  masse  de  140,000  hommes  à  la  frontière  de  Sedan  plutôt 
qu'4  la  diriger  à  droite  ou  en  arrière?  C'est  ce  qu'un  a  voulu  expli- 
quer de  diverses  façons  qui  ne  nous  paraîtront  bien  authenliquoisquc 
quand  l'honorable  maréchal  aura  parlé  lui-même.  Oo  n'est  pas  en- 
core mieux  au  clair  sur  les  vrais  motifs  de  la  défense  i^i  pasïtive  de 
Molz  par  Bazaine  al  de  sn  triste  issue.  Mais  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
exaclemenl  renseigné  sur  ces  deux  points,  noua  pensons  que  les 
causes  des  désastres  français  de  celle  première  partie  de  la  campa- 
gne se  résument  en  enlter  dans  celles  mdjquécs  plus  haut,  qui  ont 
elles-mêmes  leur  source  directe  dans  l'iurprévoyance  (générale  du 
gouvernement,  celui-ci  en  demeurant  d'autant  plus  responsable  que 
Tempei  eur,  el  respeclivemcnt  son  ministre  de  la  guerre,  cumulèrent  les 
f&aclioQ?  de  chefs  polili(|ues  el  de  chefs  de  l'armée  en  canipafrne. 

I)  va  san&  dire  qu'une  autre  cause  de  ces  désastres  ne  doil  point 
être  oubliée:  la  sage  et  vigoureuse  direction  des  opérations  prus- 
siennes, notamment  leur  solide  et  soutenue  offensive  dés  le  A  aoiit, 
en  débutant  par  écraser  Mac-Mahon  et  Frossard  tout  en  prenant  la 
ligne  intérieure  entre  les  deux  armées  fran<;aise5  pour  fondre  direc- 
tement sur  leur  première  base  de  Metz;  là,  dans  les  mêmes  bonnes 
combinaisons,  se  portant  sur  Gravelotte  et  refuulanl  Bazaine  sur  son 
camp  retranché;  se  divisant  pour  déloger  Mac-Mahon  de  Cb^llons  tout 
en  bloquant  Bazaine;  enfm  pourchassant  promplemenl  Mac-Mahon  au 
nord,  dès  Reims,  pour  l'enserrer  5  Sedan.  Tout  cela,  aussi  bien  conçu 
qu'exécuté,  restera  un  glorieux  monument,  quoiqu'il  puisse  advenir 
encore,  élevé  à  la  bravoure,  h  la  solidité,  à  la  mobiliié,  à  l'intel- 
ligence, à  la  hardiesse  des  armées  allemandes,  ainsi  qu'à  Tbabileté 
et  à  l'énergie  de  leur  direction  supérieure. 

On  a  déjà  beaucoup  discuté  et  l'on  discutera  plus  encore  sur  ce 
thème;  l'auteur  de  ces  lignes  s'en  est  déjà  môle  dans  V avant-propos 
d'une  publication  récente  ('). 

(')  La  brochnix-  susmentiontiée  sur  la  capitulation  do  Sedfin  dil  bien  (pag:es  (4-20) 
fne  Hu  Habon  eut  des  Drdr«s  supérieurs  du  gouvern^m^nl  Ac  In  Ft^gencc,  ordres 

£'tl  d&sapprDUva  ranis  exécuta  qianil  m^me.   Un  mariVhcil  <le  Frauce  cauiinaD- 
Dl  en  chef  n'étant  pas  un  mporal  dt  consignt?,  des  ordres  supi^rieurs  d'iin  poii- 
foir  tointaio  ne  sauraicut  couvrir  suffis aniint'Ul  sa  r&spOQsaljLJit^. 

(*)  Etudes  d'hiftoire  militairt  «ar  Itt  colonel  Lccoinle,  2*  vol.  Temps  nioctt^rnçs 
jiu^a'ft  la  flu  (lu  n'gnc  de  Lnuis  XIV.  "i"  Mitinn.  CKanircns,  éditeur  à  Ijiusnnne. 


Il  aurait  pcul-^lrc,  dès  aujourd'hui,  bon  nombre  de  m odif) calions  . 
cl  d'adjoncUons  à  y  apporler,  pour  mieux  entrer  dans  In  vcrilé  des] 
Inils  el  dans  rét^iiilc  des  jugemcnls.  Néanmoins  la  partie  essenlîelle,  1 
l'analyse  dus  principales  causes  des  revers  el  la  rétuialion  de  quel-  1 
ques  vues  erronées  h  ce  sujet,  ne  saurait  subir  de  changemcnls  nota- 
bles. Nous  [)rendrons  donc  la  liberté  de  terminer,  pour  le  ruumual, 
ce  coup-d'œil  rflrospeclir  par  quelques  citations  duail  avant-propos, 
quoiqu'il  date  déjà  du  mois  d'octobre  dernier  : 

«  Au  milieu,  dit  l'auteur,  de  l'ébranlement  général  auc^uel  nous  assis-  . 
tons,  ébranlement  augmenté  de  toutes  les  défaillances  de  la  prêeomptioa  1 
dèsillusioniiéis  ot  des  enivremenla  de  l'oiyueil  ébahi  autant  que  charmai 
de  ses  triomphes,  il  cal  consolant  de  fonstaler  que  quelques  principes,! 
qui  nous  sont  pariiculiéroment  chers,  restent  debout,  d'autant  ptusl 
fermes  et  liimintiux  quR  le  colios  s'accroît  dans  leurs  alentours.  Ce  sonij 
les  principes  de  l'art  de  la  guerre  tels  qu'ils  ont  été  posés  par  Napoléoq  1 
et  formulés  par  notre  regretté  maître  et  compatriote  le  général  Jommi  (');  1 
Lde  cet  art  dont  on  peut  dire  aujourd'hui  mieux  que  jamais  qu'il  fonde  et  1 
ndétruit  les  empires;  qui,  négligé  par  les  hommes  d'état  et  par  les  étatsrl 
majors,  les  mène  ine^■i  table  ment  aux  catasti^ophes,  et  qui,  systêmati-l 
quement  dédaigné  par  d'ingénieux  penseurs  s'achamanl  à  creuser  latJ 
énigmes  de  leur  seule  ignorance,  laisae  l'opinion  publique  en  proie  aux 
erreurs  les  plus  grossières  sur  les  causes  réelles  de  ces  catastrophe! 
ainsi  que  sur  leurs  conséquences  morales  el  matérielles. 

«  Sans  nul  doute  les  causes  d'un  événement  tel  que  la  chute  d'uoj 
puissant  empire  ne  peuvent  manquer  d'être  nombreuses  el  complexes,^ 
Rechercher  toutes  celles  susceptibles  d'y  avoir  cojitrihué  directement 
ou  indirectement  est  un  travail  rétrospectif  qui  doit  plaire  aux  esprits 
sérieux  et  scrutateurs.  Mais  cette  recherche  ne  perdrail  rian  de  son 
mérite  h  constater  tout  d'abord  les  causes  immédiates,  palpables,  posi- 
tives, pour  ne  passer  qu'ensuite  Ji  celles  do  touniure  plus  philoso- 
phique. Or  c'est  ce  qu'on  ne  tut  pas,  Et  cependant  on  est  bien  obligé 
de  reconnaître  que  quelles  que  soient  les  Diutes,  les  illusions  ou  les  préoc- 
cupations qui  ont  amené  le  gouvernement  de  l'empereur  Napoléon  III 
à  sa  fatale  détermination  du  mois  de  juillet  dernier,  il  a  décuplé  leur 
action  mallaisante  pur  quatre  à  cinq  erreurs  capitales  d'art  militaire  qui 
auraient  pu  (acilenicnt  être  évitées.  » 

Suit  l'indir^iion  de  ces  Taules,  telles  qu'elles  ont  été  résumées  ci- 
dessus;  puis,  après  rénuuiération  des  mesures  de  simple  prévoyance 
qui  les  eussent  fail  éviter,  l'auteur  reprend  comme  suit  : 

«  Si  ces  diverses  mesures,  toutes  hypothèses  plausibles  et  même 

essayées  en  ]>artie,  avaient  été  résolument  suivies,  l'état  des  opérations 

pouvait  devenir  aisément  tout  différent,  ahoulir  'a  l'invei-ao  même  de  ce 

qu'U  est  à  ce  jour.  II  ne  fallait  en  somme  que  quelques  ordinaires  prô- 

L  caution»  et  un  peu  de  vigueur,  comme  cent  fois  la  France  en  montra, 

F  pour  rendre  possible  un  tel  résultat. 

ff  On  verrait  peut-être  aujourd'hui  la  Prusae,  isolée  de  ses  chers  alliés 
.  allemands,  se  débattre  sur  sa  troisième  ligne  de  défense,  après  avoir 
1  changé  le  ministère  de  M.  de  Bismark  contre  deux  ou  trois  autres.  On 
'  verrait  MM.  Simon  et  Jacnby  au  pouvoir  et  M.  le  chancelier  fédéral 
écrire,  dans  quelque  bouraadc  italienne,  un  livre  sur  les  bienfaits  mé- 
connus de  la  poUtique  de  fer  et  de  sang. 

(1)  Ti^  PrieU  as  ran  di  U  guerre.  Voir  laHl  >•  Cç«r$  d«  rocHOM  «tto  iUmoriat  pvmr  Ih 
fraimw  de  fuore  du  i«Qtnl  DuHir. 
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<  On  aurait  ^"u  en  mémo  icmps  la  nouvelle  diplomatie  prussienne 
solliciter  des  secours  â  toutes  les  portes,  oo  elle  eût  trouvé  celte 
réponse  presque  invariable  :  <  Vous  avez  toujours  cherché  quorelle  à 
la  Franco  depuis  1792  et  1806;  Waterloo  n"a  pas  môme  sunl  à  vous 
consoler  des  défaites  que  vous  aviez  provoquées.  Encore  en  1859,  & 
propos  de  l'Italie,  vous  avez  menacé  la  France  d'invasion;  vous  avez 
repris  vos  tracasseries  en  1867  à  propos  du  Luxembourg,  puis  en  1870 
avec  vos  intrigues  diTiastiquos  espagnoles,  sans  parler  de  quelques 
chicanes  secondaires.  D'ailleurs  vous  êtes  dévorés  de  la  soif  d'agran- 
dissement de  Frédéric  11,  qui  n'est  plus  do  notre  tcmp*;  vous  avez  pour 
cela  fiut  une  (,'ueiTe  inique  au  Danemark  on  lHi>4,  une  plus  inique  à  vos 
alliés  et  compatribtes  en  IKHO,  contre  lesquels  vous  ouvrîtes  les  hosti- 
lités en  même  temps  que  vous  les  leur  déclariez;  vous  vous  apprêtiez 
à  bien  d'autres  exploits  de  ce  genre,  dans  le  seul  but  do  vous  arrondir 
sur  terre  et  sur  mer,  sans  souci  des  moyens  ni  des  prétextes  et  ea 
eiploitant  adroitement  la  noble  idée  de  l'unité  nationale  allemande  ; 
ù  n'est  pas  mauvais  que  vous  soye;;  une  fois  arrêtés  dans  vos  con- 
voitises et  agressions  qui  menaçaient  les  hbertés  de  tous  vos  voisins, 
et  que  vous  ayez  onfm  trouvé  voire  maître,  auquel  nous  recommande- 
rons d'aUleurs  la  modération  et  la  charité  chrétienne  k  votre  é^urd.  » 

<  Très  probablement  on  aurait  vu  aussi  ces  réponses  officielles  se- 
condées cie  nombreux  renfoiis  ofllcieux.  D'éminenls  et  profonds  pen- 
seurs, allemands  et  autres,  auraient  usé  de  vingt  recueils  et  brochures 
pour  prêcher  le  remords  £i  la  Prusse  haletante,  comme  aujourd'hui 
la  sôrénissime  Revue  des  De\tJ:-Mondes  croit  devoir  sermonner  ses 
compatriotes  épuisés ,  après  les  avoir  inondés  si  longtemps  de  ses 
lumières-  CelloK:!  oRVirait  probablement  de  son  côté,  au  lien  da  la 
ntausABde  et  docto  rhétorique  do  cos  derniers  jours,  quoique  nouvelle 
édition  de  ses  dithyrambes  hotliqucus  de  185o  et  1859,  ou  ferait  des 
plans  de  remanioments  territoriaux  de  l'Alleniaunu  àans  le  goût  de  ceux 
mie  MM.  Mommson,  Sybel  et  auti'es  savants  allemands  s'occupent  de 
forger  pour  la  Franco. 

«  En  vérité  l'humanité  pensante  n'est-oUe  pas  curieuse  à  contempler 
sous  le  coup  d'unn  grande  victoire,  la  plus  persuasive  de  toutes  les 
harangues?  Singulière  dupe  surtout  que  celle  haute  dialectique  si  flère 
de  son  anti-militarisme  et  qui  n'obéit  plus  qu'à  la  voix  du  canon;  mais 
dupe  réussissant,  par  la  facile  contagion  cl'unc  logique  fort  conscien- 
cieuse de  développement  sinon  de  base,  îi  en  foire  malheureusement 
beaucoup  d'autres  parmi  les  nombreuses  gens  avides  de  vues  éthérêes 
sur  les  affaires  du  jour. 

«  Et  naturellement  ces  philosophes,  qui  ont  eu  le  tort  de  se  fourvoyer 
dans  un  domaine  étranger,  ont  trop  de  talent  pour  douter  de  leur  intail- 
hbiUlé  en  des  choses  qu'ils  cmient  si  terre  à  terre;  ils  ne  voudront 
jamais  convenir  qu'un  simple  à-droite  au  Heu  d'un  i-gauchô  commandé 
à  Cbâlons  par  le  duc  de  Magenta,  ou  une  meilleure  polion  donnée  à 
temps  au  regretté  maréchal  Tviel  eût  pu  changer  du  tout  au  tout  la  note 
des  considérations  transcendantes  et  souvent  séduisantes  dont  ils  délec- 
tent la  curiosité  publique. 

c  Mais  (|uoi  qu'ils  en  disent  il  doit,  on  ces  temps-ci,  sauter  aux  yeux 
que  si  la  France  souffre  d'un  abaissement  sans  exemple  dans  l'histoire, 
ce  D'est  pas,  comme  on  le  lui  reproche,  pour  avoir  dédaigné  les  arts 
bienfaisants  de  la  paix,  mais  bien  au  contraire  pour  avoir  trop  délaissé 
l'art  de  ta  guerre,  qui  l'avait  élevée  sur  le  pavois;  pour  avoir  trop  con- 
fondu cet  arl  suprême  avec  le  simple  métier  des  armes,  avec  la  vaillance 
iadividuelle  et  artificielle,  avc«  la  technologie  spéciale,  facteurs  impor^ 
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tanls  sans  doute  dans  la  formule  générale  de  l'art,  mais  qui  ne  sont 
paB  plus  l'art  lui-tnfimc  que  les  matns  et  tes  pieds  ne  sont  le  cerveau 

dont  ils  Lraduiscnt  les  volontés. 

<  La  conclusion  de  ces  grands  avènements  esl  donc  à  notre  avis  tout 
opposée  à  celle  que  d'honorables  publicistes  trop  uxclusivemeiit  civils 
se  sont  empressés  d'en  tirer  contre  ce  qu'Us  appellent  le  militarisme, 
le  régime  du  sabre,  les  armées  permanentes,  lu  lèpre  de  la  soldatesque, 
les  horreurs  de  la  guerre,  etc.,  etc. 

«  Nous  accorderons  que  l'oxaRération  de  la  force  militaire  dans  le 
gouvernement  des  nations  peut  devenir  un  mal  réel  pour  tout  le  monde, 
pour  la  nation  qui  on  suppute  les  bénéfices  comme  pour  celtes  destinées 
à  en  être  victimes. 

«  Mais  oii  le  mal  est  grand  cl  doit  devenir  désastpeux,  c'est  quand  un 
gouvernement  s'appuie  sur  une  force  militaire  qu'il  n'est  pas  à  même 
de  conduire  au  moment  critique  ;  c'est  quand  il  y  a  disparate,  en  deux 
mots,  entre  les  troupes  et  leurs  chefe  supérieurs.  A  une  bonne  cl  nom- 
breuse armée  il  faut  un  état-major  à  l'avenant,  sans  cesse  enflammé  du 
feu  sacré  de  sa  haute  mission.  Sans  cela  il  vaudra  mieux,  pour  la  plu- 
part des  ca.s,  n'avoir  pas  d'armée  proprement  dite,  instrument  k  deux 
tranchants  difficile  et  dangereux  à  manier,  mais  seulement  de  nombreuses 
milices,  avec  lesquelles,  par  suite  de  leur  imperfection  même,  les  grandes 
folies  seront  matériellement  impossibles.  Les  armées  de  milices  sont  au 
moins  un  préservatif  contre  les  mauvais  conquérants,  contre  les  Cé&ars 
de  contrefaçon,  suivant  la  pittoresque  expression  de  Ste-Beuve,  comme 
les  parlements  et  nos  républiques  démocratiques  le  sont  contre  les 
mauvais  gouvernants.  Et  &  qui  ne  sait  se  servir  d'armes  dclic3tc«,  une 
fine  lame  de  Tolède  ou  un  Coït  de  haute  précision  vaudra  moins  qu'un 
gourdin  de  bois  vert.  ^ 

s  PuLs  on  ne  saurait  nier  que  si  les  événements  de  1870  semblenl 
plaider  contre  le  militarisme  français,  ils  glorifient  d'autant  son  confrère 
prussien,  qui  l'a  vaincu  et  qui  ne  lui  cède  en  rien  quant  aux  grie&  des 
civUistm.  Non-seulement  il  lui  ressemblo  sous  presque  tous  les  rapports 
spéciaux,  mais  en  outre  il  a  l'obligation  générale  du  senice  au  lieu  de 
la  conscription  et  du  remplacement,  beaucoup  plus  de  gfu-des  mobiles 
sous  le  nom  de  iandwehrs,  davantage  de  canons  et  portant  mieux,  des 
consignes  plus  sévères  en  temps  de  gtierro,  cl  par  dessus  le  marché, 
dit-on,  une  grande  piété  1  Ses  premiers  hommes  d'état  même  lui  font  la 
cour  jusqu'à  rescorter  en  campagne,  comme  M.  de  Bismark,  sous  la 
tenue  d'officier  de  cuirassiers ,  perfectionnement  caractéristique  du 
genre  auquel  les  autres  gouvernements  européens  n'ont  pas  encore 
atteint. 

«  Petit  à  pelil  seulement  la  France  marchait  vers  le  système  de  l'oiiga- 
nisation  prussienne ,  du  maximum  des  hommes  valides  qu'un  pays 
peut  mettre  sur  pied;  elle  y  est  arrivée  brusquement  et  forcément  par 
la  guerre;  elle  y  restera  sans  doute  à  la  paix,  et  maints  autres  pays 
feront  de  même,  Si  cela  contente  Messieurs  les  philosophes  civils,  il 
faut  avouer  qu'ils  ne  sont  pas  difllciles  sur  les  choses  pourvu  que  les 
mots  lour  donnent  raison.  On  n'aura  plus  exclusivement  d'années  per- 
manentes peut-être,  mais  des  peuples  armés  en  perinanenco,  et  nous 
douions  que  ce  soit  au  profit  de  l'iiumanilé  et  de  la  civilisation  en  gé- 
nérul  soiten  temps  de  guerre  soit  en  ten)ps  de  paix.  I>es  guerres  seront 
moins  fréquenies  peut-être,  mais  d'autant  plus  longues  et  plus  cruelles. 

«  Il  en  sera  ce  qu'on  voudra.  Qu'à  l'avenir  on  ait  des  forces  militaires 
soit  do  milices,  soit  de  ligne,  soit  d'un  système  mixte,  Tinatruction 
ausù  développée  que  pos^lc  des  états-majors  et  des  chc&  d'adminU- 
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irations  n'en  resiR  pas  moins  une  exigence  dp  première  nôcessité,  et 
les  gmnds  événements  dont  nous  sommes  les  témoins  Le  prouvent  de 
nouveau  d'une  manière  irréfragable. 

*  I)c  môme  ils  établissent  à  nos  veux  rpie  Ifi  but  recherché  par  nos 
Etudes  d'histoire  ntitiiairf  esl  h  i'orclre  du  jour  maintenant  plus  encore 
qu'auparavant,  car  ce  but,  la  démonstration  des  prinript-s  fondu  mentaux 
de  l'art  militaire  par  le  moyen  de  l'histoire  ('),  s'o-st  affertni  d'une  nou- 
velle expérience  au^i  grandiose  (pie  convaincante. 

c  Une  fois  déjà  la  France  moderne  subit  rafTaisi^ement  qui  la  firappe 
aujourd'hui.  Le  honteux  règne  de  Louis  XV  dut  céder  h  la  jeune  cl 
vigoureuse  Prusse  de  Frédcric-le- Grand  un  prestige  militaire  pénible- 
ment conquis  par  nichelieu  et  par  Louis  XIV,  et  à  l'Angleterre  et  ci 
rEspa(j:ne  ses  colonies  américaines.  La  Uépublique  et  Napoléon  I"  rele- 
vèrent brillamment  la  partie  continentale,  lénu  surtout  vengea  Hosbach 
d'une  fai;on  éclalaiite.  Aujourd'hui  léna  est  plus  que  vengé  pnr  Sedan. 
Les  Prussiens  semblent  avoir  ravi  à  leurs  adversaires  ce  fou  du  ciel 
monopolisé  par  Ip  grand  Empereur,  pour  ne  leur  laisser  que  les  vices 
de  leurs  qualités  ;  une  héroïque  el  généreuse  présomption,  une  aveugle 
et  admirable  bravoure,  trop  promptement  suivies  d'un  abattement 
extrême. 

f  Que  d'enseignemenlâ  comportent  ces  trois  seules  batailles  de  Ros- 
bach,  de  léna,  de  Sedan,  oii,  dans  des  circonstances  si  diverses,  on  vit 
Tapplication  des  niôniea  principes  aboutir  à  des  résultats  presque  ana- 
logues on  changeant  chaque  fois  de  drapeaux  ! 

fl  Quant  aux  nouveautés  cotitetnporaines,  dont  maints  techniciens 
enttiousiastes  avaient  fait  d'avance  tant  de  bruit,  il  ne  parait  pus,  pour 
autant  que  nous  pouvons  être  bjen  renseignés  h  celte  heure,  qu'elles 
aient  exercé  aucune  influence  prédominante  sur  l'ensemble  des  opéra- 
tions, sauf  de  les  avoir  rendues  parfois  fort  meurtrières.  Les  mitrailleuses, 
les  fiisits  Chassepot  ou  Werder,  la  grosse  artillerie  de  précision,  les 
télégraphes,  les  torpilles,  les  ballons  même  ont  fait  leur  honorable 
port  sans  doute  ;  mais  ce  sont  encore  les  masses  d'infanterie  qui  ont 
donné  les  coups  décisifs  en  campagne,  ni  plus  ni  moins  qu'aux  temps 
de  César  et  de  Napoléon  !•'.  La  plus  importante  nouveauté  produite 
estt  bien,  jusqu'ici,  le  vaste  emploi  des  beaux  réseaux  ferrés  allemands 
et  français  pour  la  mobilisation  rapide  el  en  bon  ordre  de  masses  con- 
sidérables, du  coté  des  Allemands  surtout.  11  y  aura  là  sans  nul  doute, 
pour  tes  état^- majors  et  pour  le)^  baule$  administration)^  pubbques, 
de  prolilables  sujets  d'éludés  détailléeii  et  approfondies;  mais  cela  est 
une  extension  de  ce  qui  s'était  déjà  pratiqué  antérieurement,  non  une 
innovation  proprement  dite.  Un  oCflcier  d'éta.t-major  de  l'année  des 
Etals-Unis,  par  exemple,  loin  du  trouver  quoi  que  ce  soit  de  nouveau 
dans  cette  lutte,  pourrait  encore,  par  su  seule  expérience  de  la  guerre 
de  la  Sécession,  y  apporter,  dans  l'un  ou  l'autre  camp,  plus  d'une  inno- 
vation utile  (*). 

c  En  résumé  la  camp:igne  de  1870  ne  Uétniil  aucun  des  principes 
fondamentaux  de  l'ai-t  de  la  gnerre  posés  précédemment;  elle  vient  au 
contraire  les  confirmer.  Elle  n'en  crée  pas  non  plus  d'inconnus,  et  l'on 
ne  saurai!  dire  justement,  comme  le  font  déjà  d'intrépides  adorateurs 

(I)  Voir  Cnidta  d'Htetoire  ntUitalre,  Aimqutli'  m  nwïon-agt.  (1"  rot.)  Introduolloil. 

CQ  OnadltniiBUpr^fipnre  ilu  g-'in^rAl  ami'ricainSlteridnauiqUÉitier^nAnidtt  mi  Guillnumv 
B'sTitlt  pu  ili  SUIS  luHucncn  sur  In  rrfnnri)iiftt)Ln  acUvlU  AêplorâA  par  la  fianlcrlR  lf|^r«  aile- 
imihI*  dan»  Mtia  cani|»iffDU.  y<i\Ls  le  croirions  »n»  imli».  Noua  toxoEOM  intm*  g^'ii^uadr»,  nt>iui 
qol  aTona  «u  l'honneur  do  voir  A  l'cBiivro  rbonorn-btc  e^tkéral  dan»  }f%  tiriltant*  mo-uvoniAnts  d«  la 

Ce  danichnMnd.  que  »i  c«llo  Mit  cavalcr»a  eût  éli  m>u>  M»  ordrat  cJI<i  «Al  Gui  pao-hr  d'elle 
ueoup  plus  oDCor*. 
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du  sMccès ,  qu'elle  oirTe  une  ère  nouvelle.  Les  Prussiens  avaienl  eu 
des  né^ligencoK  périlleuses  en  1866;  il.ss'en  sont  corrigés  en  1870,  ils  ont 
jou^  un  jeu  ordinairement  plus  ï«rré  et  pluâ  étudié  sana  être  moiii» 
énergique,  et  ils  en  ont  été  récompensés  par  d'immenses  avunlages 
avec  dei3  risi]ues  moins  (grands,  quoique  leur  récente  position  sous  Paris, 
sans  une  seule  place  forte  hors  des  mains  de  l'ennenii  sur  une  aussi 
longue  ligne  de  communication,  ne  fût  certes  pus  sans  danger('). 

«  A  côté  de  cet  enseignemejil  comparatif  la  c^niipagne  en  oompreiid 
beaucoup  d'autres  encore  ;  mpis  tous  tendent  à  montrer  quo  l'étude  de 
rhistoire  militaire  reste  la  meilleure  des  écoles  pour  lea  généraux  et 
pour  les  hommes  d'état  et  te  meilleur  des  préservatifâ,  jiour  l'opinion 
publique,  contre  les  surprises  et  le»  déceptions  en  germe  dans  toute 
gi-ande  opération  do  guerre.  » 


Lu  Coiisoil  rédérjl  vient  d'ailoplur  utm  ordonnance  <lu  tou  Dé[fsrWin(!iii  militaire 
umiaiit  les  draguns  de  la  camliino  à  ré^<Jûlion.     {J.  de  Genhe  du  23  révri«r.) 


aSOaCANlSATION  DE  LARMES  SUÉDOISE.  {SxtUt.) 

Il  tsl  donc  injuste  de  préloEidre  (lue  l'extension  projeliîe  du  service  des  miliciens 
donne  droit  à  un  allt^gt^mcni  dnins  h  ir>fiije  ilos  roio»;  it  fierait  encore  plus  injuste 
de  le  prétendre  è  l'égard  des  ntsthalh  ou  tenues  iIp  cavalerie,  qui  jouisseiu  de 
privilèges  Spéciaux,  tels  que  rentes  foncières  aitjugi^cs  sur  d'autres  terres,  libération 
de  rentes  foncières,  etc. 

J'sbordo  mainienani,  puisqu'elle  a  éit^  soulovM  a  la  Diète  de  1867,  la  question 
de  l'alwliiion  du  sysiènie  de  l'indelta.  ou  de  .lï'gale  n^parlilion  sur  lous  les  cttayent 
des  charges  imposées  par  l'entretien  de  l'amiâe  permuncnio.  Ms  conviction  intime 
Alanl  que  l'indolta,  dens  los  miiics  qui  la  caraeti''risent  et  en  rendent  los  avantages 
e<iseniieM  pour  la  force  de  la  di^rcnw  iiaiion<i|p.  doii  lesior  iniode,  il  est  naturel 
que  je  ne  puis  ici  formuler  de  proptisiiion  [lOur  son  obolition .  Cette  dernière  mesura 
ayant  toulcrol!;  été  liri^^-ientce  par  U  nifïi>\  comme  une  uli«fnativc  pour  la  réorga- 
nisation de  notre  dérense,  w  crob  devoir  signaler  en  quelques  mots  les  difilcullôs 
multiples  qu'en  nint^nerait  l'ctxticutiuu. 

Deux  moyens  se  prèsenieni  à  cet  égard,  l'abolition  pure  ei  simple  ou  le  rachat 
do  la  servitude  par  sa  capilalisalion  au  profit  de  l'Elai. 

Le  premier  moyen  est  imi^mible  ei  injuste  :  impossible,  en  ce  que  l'Etat  sa 
terrait  constitué  en  une  perte  Knancière  scosiblc  par  l'abandon  de  ses  drcnis; 
injuste,  pan»  qu'il  aiïriincbirsit  les  leiieurb  de  fan(»»»ins  ft  do  cavaliers  d'une 
charge  It^gsio  et  leur  procurerait  un  béiiëfii'c  inéquilablo  aux  dépens  do  lous  les 
autres  citoyens,  Il  faudrait  duuy  s'iirréti-r  au  second  moyen.  I<i  rai'hiit  de  la  ser- 
vitude par  sa  cupilalisalioii.  t)r,  [mur  qu'^  l'Elut  ne  fût  pus  constitué  en  perle, 
c«it«  capitalisaiion  s'élèverait,  d'après  les  calculs  qui  ont  été  laits,  à  la  somme  d« 
90.5.')O,04Xl  franc:.,  qui.  répartie  sur  les  Ï6,B81  numéros  de  l'iudelu,  fait  3561 
francs  11  centimes  par  numéro. 

L»  teneurs  île  fanlauins  et  detavaliers  Irouveronl-iU  leur  avantage  à  ctianger 
eo  une  dette  capitale  une  servitude  inSnimeni  muïus  onéreuM-  f4>u»  sa  forme  actuelle 

(t>  CacI  Auiti'mt  nn  ocMbri*.  I^piiip  Im^  Ip*  IViiuimu  *e  .■>oni  rEmliii  mulUYt  d<<  Struboarf, 
d«  Tout,  dv  W«U  vt  BUiros  pliuw»;  Ut  [oni  actuoHuMni  1«  «it-gv*  dv  l'wi»,  do  BeUbit  ei 
parlant  d'cnlr^rondn,  aitMHM  api*»,  c«u>  d«<  Bwwngn,  it  Ljon  ratma  !  klui  mi^o  d«  WIm 
eotrmisw  et  tour*  U^U  cent  nilll«  prtconnicn  ,i--  Mn-mt  A  parder  en  Atlema^n,  la  moindr*  dM 
iruiaMputosBnc«*n<MtireBqulaunLtriunl)iii  <  '  un  t<ik  i^outralt,  vn  lïtiinitii  lunumvni 

M  tic*.  rtnTorsw  I«  tmUnc*  «t  drvi>iilr  V-jTir  ■•\  ouinfi««ane.  lÂSiniin  ttiilBincoi,  en 

Jtuai  w  mil I»  tramai»»  «iir  Wtràtr  ci»ijriL,.i.^t..,.  a.  cuminunloiUoii prutincn'nr^,  poumlt  t 
MflUOMDt  (15JanvlD0  ïluacDr  l*  slluUion  acIKumpe.  Or  c«  n'»n  pu  ta  de  II  sUvugt*  qu'on 
pUlMt  pi4cltâai«ul  dtfitaer  pour  niodM*. 


(^TMbilions  «n  natum,  diglribulion  de  lerre)?  El  ^mil-on  Ï6rc«r  lous  les  indi- 
vidus de  e«iic  catégorie  a  so  soumclirâ  à  ce  changement?  Si,  d'un  autre oAté,  cela 
dAfMDdui  du  bon  f>laisir  de  cliatun,  <\\ie\\«i  inc«riitude  «i  4]uel  déiwrdre  ji  r«ndre 
loute  organi^tion  iiiiliUiire  )(npcis>ib1e  ! 

Mais  Ruppoeoiis  même  ces  difttcullés  miaginstrea  ou  surmontées,  «i  idineUoDg 
qoB  U  capitalisa  lion  Ml  décréta.  Vu  U;s  (acteurs  itiulltples  #  meilre  en  compila 
pour  b  fixation  du  dédoininBgemRnt  à  retirer  pr  rElal,  el  les  travaux  noniptinuM 
<]ui  en  seraient  In  suiln,  cp.U(!  capi&li«Qlinn  ontrAuinrnii  non -seulement  des  frais 
immenses,  mais  encore  exigoraîi  un  nombre  considÀrabU  d'onnéfs  pendant  le»- 
•)uelles  toute  notre  défMiso  se  irouvei-ait  d»n$  un  état  fàcbeux  de  déwrganisaiion. 

Ces  diverses  raisons  militent  docic  rorienienl  pour  le  maintien  du  système  actuel, 
mars  avec  les  nioditicalions  rendues  urgi/nles  par  l'ùquilê,  les  circonstances  pré- 
seules,  la  simptificDtinn  du  modo  do  paie  des  cadres  et  de  la  trourne,  une  répartition 
plus  conreiiablo  ile  l'anni^e,  pi  dos  disposiiions  nouvelIrA  pour  lui  donner  plus  de 
ibrce  ei  de  mobilité.  C'est  ce  que  je  vais  développer  ci-dessous. 

Dea  mùdificationt  lùcettaires  dan»  l'inititution  de  VindtUa. 

La  modification  la  plus  urgeiit<>  sf>ra  la  n^gularisaiion  des  rapportii  entre  les 
teneurs  d'un  cAié  et  les  soldais  do  l'autre,  dans  le  but  d'alléger  les  charges  des 
premiers,  de  mettre  les  uns  et  les  autres  dans  une  dépendance  respective  moins 
grande,  et.  en  dernier  Heu,  de  changer  le  mode  de  recrutement. 

Les  contrats  raililaîres  tknektchontrakUr )  paï»és  lors  do  la  créalion  de  l'Indelta 
W\.n  l'Etat  et  les  pariicutters,  cuiiteiiaiuEtt  les  dispositions  principales  suivantes, 
qui  conslilueni  encore  aujourd'hui  la  base  de  ta  tenue  mililaire  : 

i'  Rabiiaiion  spéciale  avec  dépendances  sur  lo  lorrain  du  henman  (manse, 
ferme); 

S°  Terre  en  prestations  en  nature  équivalentes  (2  tonneaux  de  céréales,  %  toï- 
tam  de  fom;  paille)  i 

y  Prime  d'engagement  el  salaire  ;  et  enlln 

V  Obhgalion  du  soldat  de  Irovaillerde  prérérence,  iDoyonnanl  rétribution,  chez 
ts  teneur. 

ViP  niasinium  cle  ta  prime  d'ciigngemeiii  t-iait  iiQUemcnt  déterminé.  L'aboEtlîon 
du  devoir  du  teneur,  de  fournir  au  soldat  de.';  habits  de  iravail,  a  amené,  proha- 
blemenl  à  l'avantage  récipruquo  des  deux  parlius  contractaules,  la  dispahuoo  du 
devoir  du  soldat  de  travailler  chez  son  teneur.  Mais  comme  l(^^  rappurts  d^  >1«UX 
parties  (lortcjil  le  caractère  d'une  conveulioii  libre  et  parliculièro  entre  eLles,  indé- 
pendante du  ciintrat  niitilairu  prnpromont  dit,  le  soldat  stipula  \mï  b  pou  des  avaiv 
lages  supérieurs  à  ceux  rocuiiimï<  pur  le  cuntrsl,  des  5iipul3liui)i>  nouvelles  t>anc- 
tiooo6«i  par  l'usage,  m^s  qui,  loul.  en  6l&nl  parfaUement  Légalts,  ne  laissent  pas 
(Titre  tr^  onéreuses  pour  In  tennur,  ei,  innl^rA  \mt  peu  d'importance,  rendftitt 
iué^ilablcmcnl  les  nippufls  des  deux  partie»  plus  compliqués  qu'il  n'est  nécessaire 
ni  désirable. 

Ed  pr^MDce  de  ces  (aits,  et  mal^^ré  tes  alitements  successifs  qui  ont  été  acoor- 
liés  ani  lewurs  (afTmtichissenionl  de  l'obligation  do  rncruler  on  temps  de  guerre, 
etc.),  ie  crois  qu'il  sera  d<ï  l'intérêt  bien  compris  de  l'Ëiat  et  des  particuliers,  da 
f9ire  cesser  c«s  charijes  incertaines  et  de  les  remplacer  par  de«  stipulations  fixes  ei 
uniformes  pour  tout  le  pays. 

La  première  mt'î.ure  à  prendre  à  cet  é^ard,  sera  de  transférer  sur  l'Elal  l'obh- 
gattuii  du  recrutement  im  temps  do  paix  imposé  jusiiu'ici  aux  teneua.  Une  double 
raison,  militaire  et  éL-onomique.  pari»  en  faveur  de  wite  mesure. 

Au  point  do  vue  de  l'économie,  on  remettant  à  l'Kiat  les  prime  d'engagement 
qu'ils  doivent  payer  à  Tbomme  de  recrue,  les  teneurs  recevront  un  allégenieiil 


direct,  qui,  enire  autres  avantagos.  ann  celui  do  moltro  m  disponihitité  Tns  fjiÎMail 
il'er|,'ng(?iiiPtii  rréfo  par  eux  dans  plusieurs  ri'pîinduis.  Celle  mesure  coiiiribuôra  ei|l 
ovtre  i  Amplifier  d'une  manière  notable  los  rolaiions  qui  existent  enir«  eut  «t  lan 

»Miis.  n 

Au  point  de  vue  militaire,  l'Etal  sera  déîormais  parfaitement  libre  de  choisir  les 
meilleurs  sujets  et  les  hounnas  les  plus  capables,  saus  être  plus  ou  moins  liiî  par 
desconsidjâraiions  en  faveur  de  la  comnioJiit^  des  teneurs,  on  se  trouver,  ce  qui 
souvent  arrive,  dans  des  collisions  diV-mgr^Mosi  avec  eux. 

L'Age  maximum  de  l'engagé  devra  être  lîxé  à  25  ans. 

Les  dépenses  que  TElal  assumeroil  eu  se  chargeant  lui-même  de  procurer  lea' 
recrues  et  de  leurltayer  Icspriiniis  d'engagement,  3s:endraieul  à  un  total  d'envirun 
80,000  francs,  somme  qui  MirAit  plus  qu<;  eom[)onsL-c  par  les  ràiullais  obtenus*] 

La  beconJti  mesure  sera  l'établisseiiuint  d'un  contrat  normal  à  dispositions  uni- 
formes pour  tout  lo  pay^,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'enlrelien  du  soldat,  destirté 
i  remplacer  et  à  faire  dispaniUre  les  prestations  indéterminées,  souvant  ooéreuses, 
dont  l'usage  et  lu  temps  ont  ctiarg<^  les  teneurs  dans  plusieurs  de  nos  provinces. 

Ce  contrat  contiendrait  deutsiipuL-itions  principales:  la  première,  rhabitationy 
somme  du  passé,  composée  d'une  maison  avec  les  dépendances  iii^cessaires,  sur  le 
mI  du  hemman  ou  de  )a  terre  fournii^^ni  le  soldat;  lo  f.oconde,  un  mlaire  {*)  en 
pliure,  remplai;ani  toutes  Les  preslalion^  actuelles  de  qufilquo  naiure  qu'elles  soient, 
6t  consislani  en  une  cerlûine  redevance  en  cértïales,  moitié  sfiglt,  mùitU  orge. 

Diverses  raisons  m'ont  om|H^cht^  de  fixer  une  certaine  quantité  de  terre  à  four- 
nir au  soldat  par  le  teneur;  mais  profuudi^mrnt  pf-néln^  de  l'importance  morale 
el  matériollc  qu'il  y  aura  à  conserver  autant  que  possible  au  soldat  son  caractère 
de  laboureur,  je  propose  que  le  contrat  normal  contiendra  une  dispo^iiiion  portant 
que  lo  salaire  du  soldat  en  céréales  pourra  «iro  iransform'^  en  tout  ou  en  partie  en 
la  remise  d'une  certaine  étendue  de  terre  à  c«  dernier,  en  venu  d'une  convention 
libre  entre  les  parties  contracta  nies. 

La  construction  des  édifices  L>t  les  grandes  réparations  resteront  comme  du  paisé 
Il  la  charge  du  teneur  ;  les  petites  réparations  seront  faites  pr  le  soldat,  mais  avec 
les  matériaux  fournis  par  le  teneur. 

En  dernier  lieu,  on  retiendra  sur  le  salaire  du  soldat  une  somme  annuelle  d« 
10  R.  H:ml  (13  fr.,  90  cent.),  qui  sera  placée  pour  son  compte  à  la  Caisse  d'é- 
pargne de  la  pruvince.  somme  qu'il  pourra  lever  à  sa  sortie  du  service,  ou  ijui, 
s^tl  vient  h  décéder  auparavant,  passera  i  ses  héritiers. 

Reste  h  fixer  le  montant  du  salaire  du  soldai,  montant  qui  sera  déterminé  d*aa 
e6té  par  la  somme  moyenne  des  prestations  actueltc-s  sur  touic  l'étendue  du  pays, 
<t  de  l'autre,  [>sr  les  charges  nouvelles  qu'amèneront  pour  les  teneurs  la  prolon- 
gation du  service  et  l'extension  de  l'exercice  de  la  milice. 

Les  calculs  établis  è  cet  égard  par  le  comité  nommé  pour  l'examen  des  ques- 
tions relatives  â  l'indells,  ont  donné  une  moyenne  de  121  R.,  0  dre  (168  fr., 
53  cent.). 

Quant  aux  frais  qu'entraînera  pour  les  teneurs  l'extension  du  service  de  lu  land- 
wehr.  ils  se  divisent  en  deux  catégories,  Its  frais  indirects  et  Ut  frais  dinctt. 

Lea  frait  indirecUt  provenant  de  la  perle  des  vournées  do  travail  pendant  l'exer- 
cice, s'élèvent  par  hemman  eu  terre  fournissant  le  soldai,  5  12  R.,  zSûre  (17  fr.J. 

Les  frais  dirofts,  résultant  des  chorge.«  i  supporter  par  les  teneurs,  comme  par 
toutes  les  autres  classes  de  citoyens,  pour  le-s  déppjise-s  de  l'Eiai  par  suite  de  l'ex- 
tension de  l'exercice  des  milices,  a««enJent  Je  m^me  par  hemman  ^  i  R.,  16  ùre 
(3  fr.). 

Ce  serait  donc  ces  deux  sommes  rûunics  qu'il  faudrait  déduire  du  moulant  du 
salaire  actuel  pour  no  pas  augmenter  les  charges  des  teneurs.  j 

Mais  afin  d'alléger  ces  charges  dans  la  mesure  du  possilite,  je  propose  de  fixer 
le  salaire  du  soldat  h  la  somme  de  100  R.  (139  fr.).  Tout  porte  h  croire  que  pour 


Mtl«  MOiine,  on  pourra,  sens  Irop  do  pclrva,  se  procurer  les  hommes  nécessaire!,' 
et  que  si  méma  if  bllaii  la  iti^iisiiiscr  un  peu  dans  corioines  circonsUncos,  cas  dans 
lequel  l'Eut  interviendraii,  cela  ne  ^révprait  pas  singulièrement  le  budget.  Celte 
charge  dft  100  R    par  homme  se  riSparliroit  de  la  sono  : 

Frais  d'mtrttiett  de  l'habiiaiioo  du  soldat:  moyenne  annuelle  10  R-  (13  fr.. 
90  cent.) 

Salaire  en  cêrèaUt  (4Q  pied»  cubiques,  à  2  R.)  :  90  R.  (125  Ir.  10  cent.)- 

Ce  salaire  n'est  pos  grand,  sans  doute,  mais  en  ayant  égard  au  fait  que  le  sol- 
dai iouiti  litre  gratuit  d'une  habitation  convciiahlc  &  ses  besoins,  et  iiu'il  peut 
emi^yer  à  travailler  pour  son  romple  le  Inrge  intervalle  Ae.  lemp;  qui  lui  reste 
entre  les  c^iiipb  uiiDueU  ou  des  inubitisations  passagères,  nyanl  en  oulrv  égard  i 
b  petite  pension  que  lui  tuil  l'Etat  à  sa  &orlie  du  service  el  à  la  somme  assez  con- 
SHwrabte  qu'il  aura  épargniki.  Je  croiâ  qu'il  pi^urra  attendre  l'avonir  avec  une  sé- 
curité suffisante. 

Pour  ce  qui  concerne  les  teneurs,  il  est  hors  de  doute  que  le  projet  comporie 
un  allégemenl  sensible  dans  leurs  charges  actuelles. 

Les  modifications  que  je  propose  dans  l'inuiiuiion  de  l'indelo,  sont  dune  en 
rieuaiê  celles-ci:  1"  aboliiiocj  de  toutes  les  charges  incertaines  surtenues  depuis 
le  commenceiovnt  de  l'instilution  ;  2°  l'Elal  se  clisrge  du  recrutement  et  de  la 
primo  y  attachée;  3^  établi^emenl  d*un  contrat  normal  uniforme  pour  toute  t'é- 
leodue  du  pays,  assurant  au  soldat  les  avaniagcs  suivante  :  habitation  sur  la  terre 
é»  la  roie,  ei  salaire  consistant  en  45  pieds  cubiques  de  céréales,  moitié  seigle, 
aoilié  orge. 

Dt  l'augmentation  des  Iroupet  dt  l'indelta,  etc. 

Les  modifications  proposées  dans  l'ellectir  el  la  composition  de  nos  forces  d« 
défense,  me  paraissent  imix'inenseinent  prescrire:  l'augmentation  des  troupes 
cadres  ,  la  prise  de  rnesure>4  propres  h  fournir  le  nombre  d»  ilx^vaux  nécessaire 
poor  tes  bagl({es  et  le  matériel  ;  h  Itmilalion  ci  la  concentration  plus  rigoureuses 
dei  distfîeis  régimentaires  ;  et  en  dernit^r  lieu,  la  transformation  lUllnitive  en  in- 
bnterie  des  anciens  régiments  de  cavalerie  démontés. 

L'augmentation  des  troupes  cadres  de  l'indelta  aura  lieu  par  les  moyens  suivants  : 

Abolition  des  numéros  vacants  et  rétablissement  de  ceux  aRbctés  à  d'aulrcs 
senices  (musique,  ouvriers,  etc.). 

Transformation  en  fantassins  des  compagnies  de  matelots  indeltns  (*)  désomuiis 
inutiles  pour  le  service  an*  la  marine. 

Grtelion  de  rotes  ordinaires  dans  tes  terres  qui  jusqu'ici  en  ont  été  exemptées 
anyennanl  tinance  (rotes  extraordinaires). 

Ces  diverses  mesures  fmirniriDnt  4.112  limimiies. 

I)  faudra  en  oulre  aviser ,  pour  la  simpliBeotion  du  service,  h  ta  régularisation 
des  preslaiîoDs  de  certains  caK^gorics  de  rotes  cxlm ordinaires  (terres  royales, 
maoses  «cdésiasùques,  postales,  etc.)  devant  en  temps  de  guerre  fournir  des 
hommes  ou  des  chevaux. 

Avant  de  passer  à  la  régularisation  de  ces  prostations,  je  croîs  de^'oir  signaler 
l'embarras  singtiliôremenl  grave  que  le  manque  d'un  eflecûf  suffisant  el  organisé 
d'avance  de  chevaux  d«!  train  [Mnit  ap[i0Tier  dans  une  prompte  mobilisation  do 
Tartnèe.  Les  grandes  masses  de  troupes  ei  les  mouvemenls  rapides  des  guerres 
Actuelles  esigenl  une  quantîlé  considérable  lin  moyens  de  Iraiiï^iort  qu'un  pays 
inopioéraent  attaqué  est  hors  d'élot  de  :>o  procurer  en  temps  utile.  La  Prusse  doit 
sans  nul  doutu  une  grande  |iurtia  du  ses  nmvÀ'ji  dans  la  derni4^re  guerre  aux  excel- 
lentes mesures  par  lesqut.'lles  ses  divers  corps  d'aniiéii  purent  être  promptemenl 
niobtlîsés  et  mis  en  état  d'exécuter  rapidement  leurs  mouvements.  L'une  de  ces 
iiHSDT^  était  la  possession  de  lon^^'ue  main  de  tous  les  moyens  de  transport  oé- 

(')  Ce  sysiéoie  est  aussi  appliqué  i  use  panie  des  forces  de  mer. 
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Mssaîres,  parbilsnienl  organisé*  et  prêts  i  ronctionner  d^  lo  pKmifir  jour  de 
mobilisaiton.  Or  celle  circonstance  est  d'une  imponance  c&pitalc  pour  notre  pays 
à  population  et  à  ctiliuro  si  clair-scmt!<».  ouvam  à  reniienu  sur  des  points  présen- 
tant un  tel  éloignemeni  les  uns  îles  autres. 

Des  csicul»  uni  établi  que  la  titobiltiiation  <tu  petit  pied  de  guerre  exige  à  cll« 
seule  lU.OUU  ctievsux.  Or  le  notiibre  des  chevaux  ii  fournir  par  les  ruies  extn- 
ordinaires  ne  s'élève  qu'à  2,261 ,  très- inégalement  répartis  sur  la  vasie  étendue 
de  noire  pays.  Ce  n*e»t  donc  pas  l)  que  nous  devoiu  chercher  h  remplir  nos  be- 
soins, et  il  faudra  forci^ment  s'adresser  ailleurs. 

Le  moyen  le  pim  simple  et  le  moins  dispendieux  sera  d'établir ,  pour  loos  les 
biens-fonds  et  imiii^iubks  tant  des  ville;'  que  des  compagnes,  sans  exception  de 
privilèges  quelconques,  la  charge  do  fournir  i^  l'explosion  do  la  guerre,  contre  un 
dédomniHgcnient  à  pyor  (inr  I'Ëihi.  un  cheval  iIu  train  pour  rhaquu  somme  de 
200,000  R.  (378,000  francs)  de  valeur  taxée.  Si  j'ai  pris  la  forliine  lerriioriale 
comme  base  de  cet  impâi  militaire,  c'est  qu'elle  constitue  l'assiette  la  plus  stable 
et  la  moins  sujette  à  cbsngemenl. 

Si  l'on  adopte  ce  plan,  l'obligation  de  fournir  des  chevaux  imposée  aux  rotea 
extraordinaires  n'aura  plus  de  raison  d'être  ;  auss  La  prestation  oe  ces  role^  en 
chevaux  pourra-l-elle  être  changée  avec  avantage  en  une  prestation  équivalente 
en  argent  comptant,  h  l'explosion  de  la  guerre. 

L'atigmenlaiion  proposiV  pln^  haut  dans  l'efTeciif  des  iroupfM  cadres,  et  U  né- 
ceaulé  de  conct;nir«r  aulani  que  pu^ïible  chaque;  régiment  ou  corps  dans  un  dislricl 
lÂen  déterminé,  afm  do  mieux  ponvoir  fondre  les  troupes  cadres  et  les  milices  en 
un  tout  cuniplol  et  solide,  exigent  certaines  m(xIilii'.ation!i  urgenii»  dans  les  cir- 
conscriptions actuelles  de  l'indelta.  Ainsi,  plusieurs  de  nos  régiraetilsd'infaulerie, 
formés  d'anciens  ri^giments  de  cavalerie  démontés,  présentent  des  compagnies  et 
des  numéros  épars  dans  plusieurs  gouvernements  au  milieu  de  rinfanierio  ordi- 
naire d«  c«d  gouvernements.  Cet  ét«i  de  chose»,  gi^nant  pour  la  bonne  admintstra- 
Iton  des  corps,  est  en  outre  incompatible  avec  l'unité  qu'il  «si  urgetit  d'introduire 
dans  les  rapports  entre  les  troupes  cadres  et  les  milices.  Aussi  crois-]e  devoir  en 

Sroposor  Is  modilicjition,  en  assimilanl  partout  ces  anciens  réginionia  de  cavalerie 
émont^  (infanterie  ({«t  ruslkalU)  aux  régiments  urdinairos  d'inranierie,  at  en 
exigeant  des  teneurs  de  ces  rotes  de  cavalerie  une  finance  équivalente  11  la  charge 
qu'ils  devraient  fournir  si  l'on  remettait  ces  rvgimenu  à  cheval.  Cette  charge  a 
elé  évaluée  ii  une  prestation  annuelle  de  219  H.  et  50  ôre.  En  la  portant  à  200  R. 
(278  fr.),  cela  ferait  pour  les  3000  imniêros  détiniiivemcm  irinsfunnés  en  infan- 
terie, une  somme  do  000,000  il.  (Sô^.OOO  fr.),  inférieure  d'environ  250,000  R. 
a  la  somme  des  prestations  qu'ils  devraient  fournir  si  l'on  faisait  remonlor  ces  ré- 
giments, et  di^fuissani  d'environ  180,000  R.  la  somme  qu'ils  founViââcnt  etUuelle- 
roent  pour  éire  libérés  de  la  tenue  des  chevaux,  etc. 

Une  autre  mesure  à  prendre,  sera  la  rcparlilion  plus  égale  de  l'indulla. 
Deux  de  nos  provinces,  le  HallaniJ  et  le  Norrlund  occidental  en  manquent  to- 
talement. 11  sera  facile,  au  moyen  dus  rotes  do  marins  indolins  iransfonnées  en 
rotes  d'infanterie  et  des  nouvelles  rotes  ordinaires,  de  créer  dans  ces  <leux  pro- 
vinces deux  troupes  nouvelles,  dont  l'une,  celle  du  Halland,  forte  de  K2fi  hommes, 
formerait  un  corps  de  chasseurs,  et  l'auUo,  poi£iàdani  I0A9  rotes,  un  régiment 
de  ligne.  {A  suivrt.) 


I 


irOVVEtLES  ET  CHRONIQUE. 

L«  Département  militaire  fédéral  a  adressé  aux  auloriléâ  militaires 
des  Caoloos  fouraissanl  des  carabiniers  U  circulaire  suivaDlc  : 

Berne,  te  H  janvier  i87t. 
rt«tis  ITOU  l'hoaneur  de  tous  anooDcer  qua  l'eiaueB  d'admission  qu«  les  aspi- 
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nab  i  rélal-mjor  fédéral  du  {«oie  iloivoni  subir  ilt  iDaeor  de  notre  circulaire  du 
31  janvier  18ti4,  niii-n  lif^ti  i  Zurich,  le  17  mars  prochnin.  &  9  heures  du  malin,  au 
boreau  d«  l'ioEii^rleDr  fédéral  du  ^ie,  M.  le  colooel  féKléral  WolfT. 

Nous  vous  prious  cd  MDséquence  de  vouloir  bien  donner  l'ordre  aux  asmraols  de 
In  classe  à  t  étni-major  fiMcrnl  du  gî-nic  de  Toire  Caulon,  pour  l«  cas  ou  voui  en 
auriei,  de  se  rendre  le  dil  jour  &  Zurich,  pour  y  subir  cel  examen.  L'adniissîoD  dé< 
flaitive  des  aspirants  dépendra  du  résultat  de  cet  examen. 


Btme,  le  15  février  1871. 
En  TOUS  renvoyant  A  la  citculriirc  «Iij  10  septembre  (870,  par  laquelle  le  Con- 
seil fédéral  a  rappelé  aut  Cantons  «juelles  élatenl  les  exigences  ft^ciérales  en  ma- 
tière d'Iiabiltcinenl,  d'armemcnl  et  d'éfjuipemBtit  dn  la  landwfhr  et  les  priait  de 
pourvoir  h  leur  exécution  la  plus  prompte  pX  la  plus  exacte  possible,  et,  d'autre 
part,  en  raison  de  ce  que  les  oompsgnies  do  carabiniers  de  la  Isndwelir  seront  ip< 
pelée»  ce  printemps  à  des  coûts  d'instruction  et  de  tir,  le  Déparletneni  soussigné 
a  rendu  les  prescriptions  suivantes  au  sujet  do  l'équipemcnl  ao  ew  lrou|)es  pour 
les  cours  dont  II  s'omit  : 

I.  Habillmest. 

a.  Des  ùffieitn: 
Selon  le  règlement. 

b.  Des  tToupn  : 

1  tunique  (ou  un  frae  ou  vesie  à  manches]  ;  I  chapeau  de  carabiniers  ou  Lépi, 
avec  les  garnitures  réglpmcniaircs;  1  cravaio  noire;  4  pantalon  militaire  on  drap 
gris,  bleu  ou  vert;  1  paire  de  guêtres  en  drap  gris-bleu  ou  noir  ;  I  bonae  ca- 
pote militaire  ;  1  paire  de  bons  souliers. 

L«  ofBoieri,  sou$-o0icîers  et  ouvriers  devront  être  pourvus  des  signes  dislictc- 
tifa  rigtenwnlaires. 

II.  KqtnpmtcnT. 
a.  Bel  offeieri:  ''• 

Solon  le  réftlemf^nt. 

b-  DfS  Ijvuptê  : 
I  havre!»ac  avec  le  contenu  réglementaire;  I  giberne  avec  les  accessoires  rè- 
gleoMDlaires  du  Tu&il  ;  1  sac  è  pain  ;  1  sachet  à  munition  ;  1  flacon  ;  1  gamelle. 
La  gibmtes  et  les  bavre-saci:  devront  nvoir  ûié  lransform>iïs  selon  les  prescrip- 
tfoDS  da  r^lemeni  du  16  octobre  18C8. 

in.    ARMUn.<4T. 

a.  Offlcieri  : 

Outre  le  sabre  d'ordonnance  Us  devront  fiire  pourvus  d'un  lm\  P>oabody,  toute- 
fois sans  la  bayonnelle. 

b.  Troupes: 

Fusil  Peabody  avec  bayonncite  ajustée;  les  sous-oniciers,  ouvriers  et  Irompoiies 
devront  être  pourvus  du  sabre  rèt(lam entai re. 

Les  autorités  miliiiiires  des  Cantons  sont  invii^^es  i  pourvoir  à  la  stricto  exé- 
cution de  ces  distxisi lions.  Les  îuspuctvurs  et  coniniundants  respectifs  des  écoles 
ont  été  chargés  de  lairo  un  rapport  détaillé  ji  ca  sujet  an  Di^parioroent. 

L$  i'Jief  du  Dcpfirtemimt  militaire  fédéral, 
Wklti, 


Arritè  eu  Conseil  fédéral  suisse  conctrnant  rorganisatiott  des  conseils  de  guerre 
pour  les  milttatres  français  mtfrnn  «n  Suisse. 
iDu  lOfémer  1S71.) 
Le  Conseil  fédéral  $uiss«,  vu  l'an.  I  §  it  de  la  loi  fur  la  justice  pénale  pour  les 
troupes  fédérales  du  27  août  1851 ,  arrête  : 

Art.  I.  Il  est  établi  trois  conseils  de  guorro  pour  l'administration  do  lajustict 
péDile  am  tes  militaires  étrangers  internés  en  Suisse. 
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Art.  S.  Les  militaires  internés  dans  la  SiitssA  occidt'nlalo,  soit  dans  les  cidiom 
ié  Genève,  Vnud,  Valais,  Fritiourfi;  et  N(!urhfil>>l.  reUtvernni  d'un  conseil  de  ffuerro 
qui  sera  prttsidé  par  M.  le  ina/ur  fédéral  H.  bippert,  à  Lau&anne,  coanw  grand- 
juge,  ou  par  M.  le  lieut. -colonel  fédéral  J.  Arniet,  à  Soleure ,  comme  suppléant. 
Foacûonneroflt  comme  auditf!urs  nn)s  ce  conseil  de  guerre  : 
Pour  le  canton  de  Vaud,        M.  le  capitaine  \idénï  Bory,  Em.,  h  Lausanne. 
M  1        Genève,  •  •>  Rambert,  L.»  à  Lausanne. 

M  a        Vsliis,  •>  »  de  Cocairin,  i  Si-Maurice. 

»  M        Fribourg.       •>  »  Clerc,  i  Fribourg. 

■•  H        Neudiftul,      '•  >*  Cornaz.  i  laCli.Hlo-Fonds. 

E^  cas  d'empêchement,  l'auditeur  en  chef  d^slf^nera  le  remplacsiil. 
Art.  3.  Les  miliiBirr-%  inUTiiés  dans  la  Suisse  c«ninilo,  soîl  dans  les  caalons  de 
BAte,  ArgoWe,  Sal^ure,  Berne,  Lucerne,  Zou;;,  llniorwald,  Scliwyiz  «.'i  Glam, 
relëveroni  d'un  cwiuil  de  guerre  i|ui  sera  préside  par  M-  le  major  fi-dérsl  Hoear, 
à  Berne,  cotoiM  (trand-juge,  ou  par  H-  le  lieuU-coloMl  fédéral  Amiet,  à  $olew«, 
comme  suppléant. 

Foneiiotineroni  comme  auditeurs  près  ce  conseil  de  guerre  : 

Pour  le  caniun  de  Bile,  U.  le cs(hi.  (éd.  Wielanl.  è  B&le. 


Blaiiner,  h  Aarau. 
Kundig,  »  Baie, 
Ki^ni^,  i  Berne.        ■ 
Bùtiler,  à  I^c«rne. 
Scbworsmaim,  à  Zoug. 
Wirz,  h  Sarnen. 
Harter.C.àWàofeldea, 


>  >•         Argovie, 

»  »        Soleure, 

•*  »        Berne, 

•>  -        Ulcerne. 

n  H        Zoug  et  Scfawytz 

n  B         Un  et  Unterwald, 

»  H        Claris, 

En  cas  d'empêchement,  l'auditeur  en  chef  désignera  le  remplaçant. 
Art.  4.  Les  militaires  internés  dan»  la  Suisse  orientale,  soit  dons  les  cantons  de 
SchaObouse,  Zurich,  Tliur^uvie,  Sl-Oall,  Appeni:fli  e4  Grisons,  relèveront  d'un 
conseil  de  gii'^rre  (|ui  sers  présidé  par  M   le  mnjiir  frd<^ral  WaKsali,  à  Cnira,  ecMMM 
grand-juge,  ou  par  M.  le  lient. -c^ilnnel  fédéral  Bîacboil,  à  Bàle,  comme  suppléant. 
Fonctionneront  commit  auditeurs  près  ce  conseil  d4  guerre  : 
Pour  le  cai^oQ .^v SctiaflliuuM,  M.  le  capilaifM  téd.  Rabm,  â  SettalIlMUsâ. 
•>  1'^     .  Zurich,  '•  »  Niif,  i  Wintenhour. 

M  N    i    Tburgovie.         »  n  Anderwerth,  i  FraueofeUL 

»  •>         Sl-Gall.  »  M  ZOndl,  à  Sl-Gall. 

M  M         Appenzell,  »  »  Ru$ch,  à  AppeioclU 

»  »        GrÎMos,  "  »  Hilly,  â  Cotre. 

En  cas  d'empêchement,  l'auditeur  en  chef  désignera  le  reniplav^nl. 
An.  5.  Les  juges  et  U's  jurés  scroni  dé^iiçnés  )j3i  le  (lou^ernement  du  Canton 
dans  lequel  l'sccuïé  est  iuleriié.  conformé  m  eiil  à  l'art.  2il  do  la  loi  sur  la  jualica 
pénali?  militsiro 

An.  C.  Les  dispositions  de$  articles  261  et  suivants  iiont  réservées  pour  le  cm 
où  l'accusé  aurait  le  grade  de  général  de  division  ou  de  brigade.  M.  le  colotkel 
fédéral  Uanuet,  à  Berne,  e&l  nuiiuiié  grand-juge  du  tribunal  extraordinaire  priva 
par  les  articles  cî>desïus. 

Art.  7.  La  police  judiciaire  sera  exercée  par  lesrotnmAndanisdasdétaclieniaali 
de  surveilLinre,  les^iuels  pourront  ordonner  une  enquête,  conformément  aniani-| 
des  212,  213,  2U,  21.^  «t  ?05  de  la  loi  sur  U  juMice  pénale. 

Art.  8.   La  police  judiciaire  supérieure  sera  exercée  par  le  Conseil  fédéral. 
Berne,  le  10  février  m71  ■  Au  nom  du  Conseil  fédi'ral  iamt: 

Le  Prtiidmt  de  {a  Confèiifration, 

SCHENK. 
Le  Chancelier  de  ta  Confèdérûtûm^ 

^ SctIIBSS. 

UVSANNB.  —  IHPRIMERIS  PAGUfi,   CJT&-D£nRIÉa£.  ^. 


REVUE  MILITAIRE  SPISSE 

V  fi.  Lausuoe,  le  10  Eus  U71.  XVI»  Année. 

SomiAlRE.  —  Guerre  fr&nco-allemande.  —  La  mise  sur  pied  de  troupes  fédérales 
en  janvier  et  février  1871,  —  Nouvelles  et  chrooique.  —  Pit^ces  ofOcielles. 


GUEHRE  FRANCO- ALLEMANDE. 

Les  aégocialions  oDl  abouti  aux  aiTangemenls  ci-dessous,  dûment 
ratifiés  le  3  mars  à  Versailles  : 

Article  premier.  L'assemblée  nationale  Trançaise,  subissant  la  nécessité  dont  elle 
n'est  pas  responsable,  adopte  les  préliminaires  de  paix  signés  à  Versailles  le  26 
février. 

Art.  2.  La  France  renonce  en  faveur  de  l'empire  allemand  à  Hi  droits  sur  les 
territoires  suivants:  un  cinquième  de  la  Lorraine,  y  compris  Metz  el  Thionville,  et 
l'Alsace  moins  Belfort 

La  France  paiera  cinq  milliards  de  francs  dont  un  milliard  en  I K7 1 ,  le  reste  diin^ 
l'espace  de  trois  ans. 

Art.  3.  L'évacuation  commencera  après  Iti  ratification  du  traite.  Les  troupes 
allemandes  évacueront  alors  l'intérieur  de  Pans  et  divers  déparlements  compris 
pour  la  plupart  dans  la  région  de  l'Ouest.  L'évacuation  des  départements  de  I  iîst 
s'opérera  graduellement  après  le  paiement  du  premier  milliard  el  au  fur  el  à  mesure 
des  versements  des  autres  milliards.  Les  sommes  restant  à  verser  produiront  intérêt 
i  5  ■*/«  &  partir  Je  la  ratifîcaiion  du  traité. 

Art.  4.  Les  troupes  allemandes  s'abstiendront  de  réquisitions  dans  les  départements 
occupés,  mais  leur  entretien  aura  lieu  aux  frais  de  la  Fronce. 

Art.  5.  Un  délai  sera  accordé  "aux  populations  des  territoires  annexés  pour  leur 
option  entre  les  deux  nationalités. 

Art.  6  Les  prisonniers  seront  rendus  immédiatement. 

Art.  7.  L'ouverture  des  négociations  délîaitives  aura  lien  à  Bnixetles  après  la 
ratification  des  préliminaires  par  l'assemblée  nationale. 

Art.  8.  L'admiaistratioii  des  départements  occupés  sera  exercée  par  les  chefs  de 
corps  allemands. 

Art.  9.  Le  présent  traité  ne  confère  aucun  droit  sur  la  portion  dn  territoire  non 
occupé. 

Art.  10.  Le  présent  traité  sera  soumis  à  la  ratification  de  l'assemblée  nationale 
de  France. 

Une  partie  de  Paris,  y  compris  la  place  de  ta  Concorde  et  les  Champs- 
Elisées,  a  été  occupée  par  les  Prussiens  pendant  48  heures,  jusqu'au 
3  mars,  condition  imposée  pour  la  prolongation  do  l'armistice  et  pour 
la  future  restitution  de  Belfort  h  ta  France. 

En  suite  de  ces  nouvelles,  le  Conseil  fédéral  suisse  a  décidé,  en 
date  du  3  mars,  de  lever  la  mise  de  piquet  ordonnée  le  16  juillet 
1870  et  de  licencier  une  des  brigades,  la  10%  de  la  V'  division.  La  dé- 
fense d'exportation  des  armes  el  munitions  est  également  rapportée. 
Le  rapatriement  de  l'armée  de  l'Est  duit  commencer  le  12  mars. 

U  MISE  SUR  PIES  DE  TROUPES  FEDERALES  EN  JANVIER  ET  itVRIEH  1871. 

"Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  suivre  les  levées  el  les  mouvements  de 
troupes  fédérâtes  pendant  l'hiver  de  1871  ;  on  pourra  ensuite  porter 
un  jugement  plus  équitable  sur  lt;s  mubillsalions  opérées,  el  1  on  un 
refusera  pas  aux  troupes  la  reconnaissance  que  mêrilenl  leiii'S  efforts 
et  leur  persévérance. 


Los  éventualilés  avec  lesquelles  il  fallait  compter,  se  présenlaient 
SQCcessIvcment  comme  suit:  Trouée  des  lignes  allemandes  de  UelFort 
par  l'armf^c  française  de  Etonrhaki  dont  on  exagérait  licnunoup  la 
îbrcc.  Tentative  de  celte  armée  d'envahir  le  grand-duché  de  Bade  par 
les  ptinls  et  le  IciTiloire  Mlois  (');  ou  de  tourner  lielfort  h  travers  le 
Porrcniruy.  Passage  île  quelques  corps  isnlt^s  sur  territoire  suisse. 
Armée  franfJiise  coupée  dans  sa  retraite  et  rejcK^e  sur  la  Suisse.  Dans 
ce  cas.  refus  de  poser  lesj  armes  devant  nos  ganles  insuffisantes  de  la 
frontière,  et  entrée  des  Prussiens  sur  ses  talons. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire  comment  ces  diverses  hypo- 
thèses purent  se  présenter  ou  se  dissipnr,  ni  quelles  mesures  elles 
exigèrent,  ni  le  rôle  qu'y  eurent  les  insiitulions  des  télégraphes,  des 
postes  et  des  chemins  de  fer.  Nous  esquisserons  seulement  les  prin- 
cipales péripéties  de  la  situation  pour  montrer  comliicn  peu  l'on  doit 
juger  (I  après  les  circons-l:inccs  ordinaires  certains  incidents  qui  se 
sont  produits,  rcgrellalilcs  sans  doute,  mais  inéviiahlos,  lois  que  l'cn- 
combremcnl  ou  le  manque  de  provisions  sur  tel  ou  tel  point. 

M.  le  commandant  en  chef  arriva  le  99  janvier  de  Ueléraont  ;ï  Neu- 
cliâlel ;  it  en  partit  aussitôt  pour  les  Venicies.  De  là  il  envoya,  le 
30,  son  premier  adjudant  A  Poniarlier,  qui  conclut  un  ari'angenient 
avec  le  général  Clinchanl  pour  le  respect  réciproque  des  frontières 

Rendant  l'armistice,  qu'on  croyait  alors  sans  restriction.  De  retour  h 
euchâtel,  le  commandant  en  chef  apprit  les  exceptions  k  l'armistice 
an  détriment  de  l'armée  de  Bourbaki;  il  retourna  en  hrtte  aux  Ver- 
rières oti  il  arriva  h.  minuit,  et  oi'i  il  reçut,  à  1  heure  du  malin,  la  visite 
d'un  délégué  français.  L'entrée  de  l'armée  française  en  Suisse  fut 
débattue  cl  stipulée  A  5  heures  du  matin  le  l^  février.  AussitiU  après, 
cette  entrée  commença  tumullunuspment.  Dans  le  courant  de  la  ma- 
linéc,  elle  s'cITectua  aussi  p:ir  les  passages  du  canton  de  Vaud  et  dura 
sans  interruption  jusqu'au  2  nu  soir. 

Le  nombre  proLitilc  des  arrivants  n'avait  pu  être  indiqué  que  fort 
inexactement  par  les  généraux  français,  vu  l'étal  de  désorganisation 
(le  leur  armée. 

Néanmoins  le  19  février  riniernnmcnt  dans  les  Cantons  êlail  ter- 
miné et  donnait  un  cITcclir  total  de  84,000  hommes  et  0,000  ch<>vanx, 
plus  KKlfl  voitures  ilc  guerre  réunies  A  Colombier  el  50(1  A  Yvenlon. 
Les  armes  portatives  furent  expédiées  sur  Tlioune,  et  des  commis- 
sions d'ollicicrs  suisses  et  français  s'occupèrent  aussiidt  de  la  recon- 
naissance de  ce  matériel. 

Mouvements  de  troupfis  du  20  jntwier  an  iG  février. 

30  janvier.  —  Ce  jnur-là  M.  le  général  Herzog  reprit  le  comman- 
dement des  troupes  d'ûccui>alion  de  la  frontière.  Le  grand  élat-mnjnr, 
toutefois  A  effectif  réduit,  se  réunit  A  R-île.  Les  ironpt-s  déjft  sur  pied 
étaient  les  7"  cl  iS"  brigailes  renforcées  du  dcmi-ljnt.TilIon  n"  79  et 
des  deux  bataillons  locaux  67  cl  69,  plus  des  deux  balterjcs  A  et  18' 
et  d'une  compagnie  de  dragons.  Leur  dislocation  était  la  suiv.inle: 

(')  Xoiig  conservons  cette  phraw  pour  irspecter  l«  iwle  iJe  notre  bonorablncor- 
rfisponitniit,  mnin  fti  ttoiimnl  ijhr  la  pnnsihililé  fl'iinR  vinlniion  inrenlionncllc  iti?  ts 
neulralilé  wnw  i>l  lilloiiic  pir  t':triné(>  de  Iloiirh.-ihi  rirpos&t  sur  aucun  fonJeriieal 
ijneax.  En  tout  en»  ccue  lïtenuinlilé  ne  pouvait  se  pr/-&f:nler  que  la  dernière.  -  ttod. 


Eial-majop  de  la  Illc  division,  Porreniruj.  ^^^^^^^^ 

Elal-itiaJMt  de  la  7«hripînlc.  Porronlniv.  Ilalaillon  10,  Fahy,  Bure, 
Couricdoux;  h;iinillon  20.  D.imvam,  Reclére.  GranJfonlainn.  Cheveney, 
Rucoiirt;  b;iluillon  SU,  liiincourt,  tluiï,  Courlemaiclie.  Eial-major  de 
U  la*  brigade,  Aile.  Balnillon  9,  Delémonl;  balûillon  14,  All«,  DevR- 
liers;  halailloD  71,  Courrentlelin,  Coiirlelelle,  Courtaivre;  dpmi-l)a- 
uillon  79,  Porremrny;  bataillon  t>7,  Cornul.  Courgenay;  balaillou  G9, 
Dainplireux,  Ifonful,  îlœuve.  Ktal-nuijnr  d'arlillcne,  Coiirpcnay.  Bat- 
terie A,  8  livres,  Dclcmonl;  baderie  18,  A  livres,  Aile,  de  la  V"  divi- 
sion, r.nmpaftnie  do  dragons  7,  répartie  ans  avant-postes. 

La  V"  division,  appeli^c  au  service,  est  en  Irain  de  se  formera  IWIe. 

SS  janvier.  —  Lit  IV"  division  est  mise  sur  pied  el  disUH|uêe 
comme  suit: 

Etal-major  de  division.  Cbaux-de-Konds.  E(at-raaior  de  brigade  n» 
10,  Monifaucon,  Saigncir'gicrs,  Noirmonl;  brigade  11,  Cbaux-de- 
Fonds,  Renan;  brigade  iâ,  vallon  de  Sl-lmir.r,  do  Sonvilliers  à  Cour- 
lelary.  Arlillerie.  Chaux-de-Fonds.  Italtcric  9  et  29,  de  la  IV'  division. 
Compagnie  de  sapeurs,  Saignelégiers.  Cnitipagnie  de  dragons  8, 
Chaux-de-Fonds. 

En  onirn,  il  fut  levA  pour  la  III*  ilivii^inn  les  compagnies  du  train 
d«  parc  n"  78  et  du  parc  n"  -W). 

2S  janvier.  —  Le  graml  riuarlier-gi^néral  est  transféré  A  Delémonl; 
la  III"  division,  dans  le  TniTcntruy,  rcç^oil  l'ordre  de  s'étendre  à 

locbe  dans  le  vallon  de  Ste-Ursanne  el  de  se  reliera  la  IV' division, 

V*  division  de  s'avancer  île  Bille  sur  Delémonl,  oi'i  Jellc  prend,  le 
%!,  lef  cantonnements  suivant?  : 

9,"^  jmivier.  —  Elîit-majiir ,  Delémonl.  Elnl-major  de  la  brigade 
H,  Didémoni.  Ilalaillon  17,  Laufen,  nùschenz,  Klein-Liîi?.el;  bataillon 
S4,  Sovéres,  Ooihtoiix,  Virqncs;  lialnillon  49,  Delémonl.  Éla(-major 
de  U  brigade  15,  Dassecourl.  Itataillon  11,  Courfaivre,  Bassecourt; 
Ualaillon  15.  r.ourlelplle,  Develii-rs,  Rossmaison;  bataillon  24,  Glovc- 
lierf,  lîoncnurl,  Brelincourt,  Underveliers.  Artillerie.  Courroux,  Glo- 
Tcliers.  Cavalerie,  Cuurrendelin.  Compagnie  de  sapeurs,  Dcvclicrs. 

La  111«  division  avait  en  revanche  à  faire  replier  sur  le  Porrenlruy 
se»  délachemenis  de  In  vallée  de  Delémonl,  et  m  iH'  brigade  se  trouva 
disloquée  comme  suit:  PXil-majnr,  Aile; 
lïiiiaillun  n"    9,  Cnurgeiinv.  Fonlenoy  ; 
i         n"  H,  Aile,  B;indelinr.ourl;' 

»         n*  71,  Aiirotitl,  lîellefimlaine,  Ste-llrsanne,  Seleiile. 
Ile  (lins,  il  fui  encore  mis  sur  pied  le  balaiUon  itc  carabiniers  n'  H 
el  les  balleries  d'arlillcric  de  monlagne  n"*  2t)  el  27. 

56  j'tnt'ifr.  —  La  V"  division  roroii  l'ordre  de  porter  une  brigade 
h  gaiiRtie  de  la  IIP  divisiun  sur  la  rronltêrc.  ce  qui  donne  la  dislocation'. 

Elal-maj<.>r  de  division,  Sai[;nelégiers; 

Brigade  n'  15,  Les  Serreins  jusqu'à  Nniimonl,  Itreteux; 

Brigade  n"  14.  Delémonl,  Gloveliei-s,  Llassecourl, 

57  jiwvier.  —  La  IV»  division  qui,  ii  la  suilR  de  ce  mouvcmeni, 
devait  appuyer  pbis  A  gancbe.  eut,  le  27  janvier,  les  iHi^ilign?: 

Klnl-i(i;ijor  de  ilivisii.m.  Cbati\-di*-Fonds;  tes  irnis  brlgadc!i  réparties 
cnlri»  Li  Perrière  jusqu'aux  Vcrrims  par  les  Punis.  Le  balaîllon  de 


carabiniers  n"  5,  altactié  k  celle  division,  occu|>a  les  pa&sages  entre 
Goumois  et  Soubcy.  Les  Jeux  batteries  do  monture,  reuoies  ce  Jour- 
là  ft  Iticntie,  furcnl  dirigi^cs  à  Saignelègiers  par  Tiamelan. 

29  janvier.  —  Le  grand  quaiiicr-géncral  est  transféré  à  NeuchdieL 

La  7*  brigade  quîKo  FuireiUtiiy  pour  occuper  Its  positions  de  la 
Ve  division  dans  les  Krancbos-Moninnnes,  tan4lis  que  celle-ci  reçoit 
l'ordre  de  diriger  rapidement  la  \¥  brigade  sur  Diennc  pour  y 
prendre  le  jour  suivant,  SU  janvier,  le  cbcmio  de  fer  sur  Yvcrdon. 
Cossonay,  La  Sarraz,  où  elle  iorinera  la  gaucbo  de  l'armée;  pendant 
ce  temps,  la  IS^  brigade  devait  se  concentrer  à  la  Chaux-de-Fonds 
pour  rejoindre  !a  M*  par  NeuchiUel. 

Les  deux  bataillons  locaux  jurassiens  furent  licencies,  le  67«  à  Dc- 
Icmonl,  le  00°  h  Porrcniruy.  En  revancbc,  un  autre  bataillon,  le  84', 
et  la  batterie  25  furent  levés  à  Genève  cl  placés  sms  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Honnard,  cniiiine  commandant  de  celle  frontière; 
la  8'  bripide,  colonel  Grand,  fut  aussi  Iev^5c  et  formée  des  trois  ba- 
taillons vauduis  n"»  45,  M\,  70;  elle  fui  dirigée,  le  l*""  février,  sur 
Vallorbea,  La  Vallée  et  St-Ccrgues. 

La  13°  brigade  niarcba  sur  Delémonl  cL  environs.  Le  bataillon  de 
carabiniers  n"  5  sur  Les  Bois  et  la  Cbaux-de-Fonds.  La  7"  brigade  ap- 
puya le  mùinc  jour  sur  la  Ghaux-de-Fonds. 

Entrée  de  l'armée  française,  i^^  fcuricr.  —  Le  matin  de  ce  jour-là 
les  troupes  fédérales  étaient  dans  les  positions  suivantes: 

lll«  division,  état-major,  Saignelégicrs. 

Brigade  7,  Saignelégiers.  BatailluQ  10.  St-Brais,  Muntfaucon,  Les 
Enlei'3  ;  bataillon  30,  Uoncourl,  [fcfcssecuurl,  Gloveliers;  bataillon  39, 
Sniguelégiers,  les  Ponitmei-ats,  Muriaux.  Biigade  13,  forrcntruy.  fia- 
lailbn  9,  Porrenlruy,  Courgenay;  lalailloii  14,  Clieveney,  Danivani, 
Grand  fontaine,  Fahy,  Bure,  Boncourt,  Ueclère;  bataillon  71,  St-Ur- 
sannc,  Bellcfonlaine,  Ocourt,  Seleute.  Carabiniers  5,  Goumois,  Soubay, 
Les  Piquerez.  Artillerie,  Tramelau.  I)eini-l>atailloa  79,  Son&eboz. 
Sapeurs,  Fahy,  Damvant. 

IV'  division,  Fleurier. 

Brigade  10,  Les  Ponts.  Bataillon  1,  Loclc;  bataillon  16,  Les  Ponts; 
Lataillon  ^5,  Fleurier.  Brigade  11,  Couvut.  Ralailloii  !2G,  Couvcl;  bâ- 
tai ll(in  40,  Locle,  Cbaux-dc-Fondii;  balaillou  âS,  Moiicrs.  Brigade  1â, 
Verrières.  Bataillon  18,  Verrières;  bataillon  58,  Veiiiires ;  bataillon 
G6,  Stc-Groix.  .Artillerie,  batterie  13,  '/,  Verrières,  '/,  Fleurier;  bat- 
terie 2*2,  Moliers.  Sapeurs  5,  Fleurier.  Dragons  8,  Sl-Sulpice.  Brigade 
14,  Cossonav.  Balaillun  17,  La  Sarrax;  bataillon  34,  Cossonay;  ba- 
taillon 49,  Orbe,  .artillerie,  batterie  9,  Cossonav  ;  ballerie  iH,  Cbaux- 
de-Fonds.  Bri^^ade  8,  Vallorbes.  Bataillon  70,  Vallorbes,  Ballaigues, 
LigneroUês;  bataillon  45,  Le  Pont,  Le  Brassus,  Sentier;  baiailloo  46, 
Sl-Cergues,  Trélex,  Crassier. 

Brigade  Bonnard  :  Bataillon  84,  Genève.  Batterie  25,  Genève. 

\*  division,  état-major,  .Neuchàlcl. 

Bataillon  11,  Ncucbâlel;  bataillon  15,  *,■,  Neacli.^tcl,  '\  Colombier; 
bataillon  24,  Yverdou.  Dragons  3,  (iolombi^îr;  dragons  12,  Bienne. 
Batteries  2ft,  27,  Les  Bois.  —  Grand  parc,  Dombresson. 

S  février.  —  La  13'  brigade  se  porte  par  ta  vallée  de  Mouliers  sur 
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Bienne.  Les  bataillons  10  et  39  de  Ja  7"  brigade  marchent  sur  Nen- 
châtel,  tandis  que  le  bataillon  20  reste  à  la  Chaux-de -Fonds.  La  14' 
brigade  marche  sur  Ballaigues  et  Lignerolles. 

3  février.  —  Les  bataillons  10  et  39  de  la  7*  bri^de  sont  dirigés 
sur  Fleurier  et  les  Verrières;  le  bataillon  de  carabiniers  n"  5  delà 
Cbaux-de-Fonds  sur  Boudry. 

5  février.  —  La  13«  brigade  arrive  de  Bienne  à  Neuchâlel,  où 
restent  son  état-major,  le  bataillon.no  9  et  demi-bataillon  n°  71, 
l'autre  demi-bataillon  71  à  St-Blaise;  le  bataillon  n"  14  moitié  à  Co- 
lombier, moitié  à  Auvernier. 

Le  grand  parc  est  dirigé  sur  Berne,  pour  rendre  le  matériel  et 
licencier  la  compagnie  Irain  de  parc  78  ;  en  revanche,  la  compagnie 
du  parc  40  reste  à  Colombier. 

Le  bataillon  n°  69  est  de  nouveau  mis'sur  pied  à  Porrentruy  pour 
la  garde  de  cette  frontière. 

La  compagnie  des  sapeui's  n"  1  est  envoyée  à  la  gare  de  Bienne 
pour  y  renforcer  le  service  de  garde. 

6  février.  —  Les  batteries  4,  9,  18,  26,  27  sont  dirigées  sur  leurs 
foyers  pour  licenciement. 

iO  février.  —  Sont  encore  licenciés  : 

nie  division,  état-major;  guides  n"  7;  7«  brigade,  bataillons  10, 
20,  39,  *L  79.  IV*  division,  élat-major;  11  »  brigade,  état-major,  ba- 
taillons 26,  40,  53;  batteries  13,  22;  carabiniers  5;  8*  brigade,  ba- 
taillons 45,  46,  70;  84'  bataillon  el  batterie  25. 

Aux  troupes  restantes^  avec  grand  quartier-général  à  Neucbâtel,  les 
positions  suivantes  sont  ordonnées: 

Bataillon  69,  Porrentruy.  Brigade  10,  Chaux-de-Fonds,  Saignelé- 
giers,  Chaux-de-Milieu  ;  brigade  12,  les  Verrières,  Fleurier,  Sle-Croix, 

État-major  V*  division,  Yverdon. 

Brigade  14,  Bolle,  Vallorbes,  Brassus,  Sl-Cergues,  Genève;  brigade 
13,  Neuchâtel,  Boudry,  Colombier;  brigade  15,  Yverdon,  Orbe,  Cos- 
sonay.  Batterie  23,  Orbe.  Dragons  7,  Neuchâlel  ;  dragons  12,  Yverdon  ; 
dragons  3,  Orbe;  dragons  8,  Genève.  Parc  40,  Colombier. 

15  et  16  février.  —  Sont  encore  licenciés: 

Une  partie  du  grand  étal-major,  puis: 

12e  brigade,  élat-major  et  bataillons  18,  58,  66. 

13«      s  J  »  9,  14,  71. 

Restent  en  service: 

L'adjudant  général  comme  représentant  du  commandement  fédéral 
supérieur,  el  à  qui  tous  les  rapports  doivent  être  adressés. 

La  section  des  réfugiés  ;  commissariat  des  guerres  en  chef. 

Les  sections  des  services  de  santé  et  des  chemins  de  fer. 

L'étal-major  de  la  Vc  division  avec  quartier-général  à  Neuchâtel. 

Brigade  Greyerz,  n"  10,  Chaux-de-Fonds.  ^taillon  1,  Chaux-de- 
Fonds,  Locle;  bataillon  16,  Porrentruy;  bataillon  35,  Verrières  et 
Sle-Croix.  Dragons  12,  V»  Neuchâlel  el  Colombier,  '/i  Verrières. 

Commandant  de  place  el  du  parc  à  Colombier,  colonel  Fornaro. 

Compagnie  de  parc  40,  Colombier.  Dragons  7,  Chaux-de-Fonds. 
Brigade  Brandlin  i4,  Bolle. 

Commandant  de  place  à  Genève,  lieutenant-colonel  Bonnard. 


-       llHi     — 

llalaillon  17,  ',,  Vatlorbes,  '  ,  Brassus;  balaillon  34,  flennvrt;   hM- 
Itiillon  49,  ',',  Si-Cerpues,  Nvon,  '  ,  Morgcs.  nntyi'iit.  8,  Giiiièvo.  liri- 
.fçailii  Miinzinjrcr  15,  Orbe.  LÏalnillon  15,   ';,   Yverdon,   ';,  Craodsond 
liauiillon  11,  V,  Orbe,  '\Cossi>na>;  balaillon  24,  ',,  Golumbior,  ';/ 
Auvcrnlcr.    Dragons  J,    Oi-bo.    Brigade   d'artillerie   5.    Ballerie  33, 
Yvcrdon. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

On  nous  écrit  de  Genève,  en  tialc  du  2B  rèviîcr: 
Muiisiour  Id  Ilédsciviir, 

hc.  Journal  d/-  Genèpe  il'liier,  tH  févriirr,  piiblio  ki  li)jrit!»  frUivaiile».  sur  le 
i|tHlle$  vuus  me  iiiTFnellri!/.  ijacli^uc  remarquL's: 

«  Oolil  dans  V Estafelte  : 

1  l.K  Gazelle  de  LnmanM  sJg^Udilc  un  fnit  mii  sornit  di^ic  de  figurer  dans  le  long 
r>ipporl  que  l'hisloii-c  fera  sur  b  conduite  ilc  Vintenilaiice  française. 

•  OOO  qiiint;ii]s  de  pain  deslinés  aux  ImiJ])**  (suisses)  uiix  Iroiilicrcsfiônl  devenus 
|iBiTailentenl  iiiiinangnablcs,  uit^mi!  pour  lus  L'Iievaui:.  On  dil  qu'une  ui)i|itâlc  t^stor- 
donDL'c  à  ce  sujet  c'tiil  jjieii  le  moins,  franchement  —  el  i)ii«  te  H-siilUl  en  8«ra 
(lublié  va  ternes  cl  lieu 

«  l'.e  fiiil,  ujouté  à  tant  d'uulres,  ne  fait  i]iie  nous  fairâ  mieux  »|}|)ricier  la  uro- 
fundc  vriili"  de  et'  nigl  d'tin  Suis»!!  qui  voil  tlnir  :  •  (,'iie  Itifii  nous  préserve  (W  lu 
guerre,  car  nu  an  siiil  trop  coniiuenl  nous  ferions  en  Suisse  jioiir  noiimr  penilaiil 
qii«lfliic!i  jours  une  armée,  » 

«  Non»  nous  moquons  bcaiiroiip  de  l'ijicapat'.iu-  qu'a  moulr^c  l'inleodancc  fran- 
^nisu.  Uions-eii  moins  l-1  prolilutis  davantage  des  s-ùst'i-es  leçons  queOiiilInuiiie  s'eftt 
fliargé  de  donner  ;'i  nos  voi^iins,  O  s(^ra  plus  prudenl  cl  surloul  plus  prolilablc,  car 
il  n*y  a  pas  moyen  de  le  nier,  nous  uviins  eiicurc  tiicn  des  cIiusqs  à  apprendre,  n'en 
déplstise  aui  |iarli>niis  de  la  devise  s>  c.Urre  aux  Vaudait  :  Il  fi*y  eu  <>  puii>c  conii 
nous  !  * 


(iuilliiuinc  à  ct>l  i-garO. 


i'ftjO'Uicrdi,  pur  èlrv  juste,  <(ut:  dans  l'affaire  des  oiiclics  de  fuio  {perdues,  tï- 
fairu  <]ui  s'(!»l  passéu  au  Vul-de-Truvoni,  il  n'y  a  pas  un  seul  ullkicr  vauJuis  en 
raujic,  ce  qui  Tait  i|u'ntt  ne  vuni prend  guàre  ciininiflut  tin  a  [tu  Irouvur  là  un«  ooc»- 
sion  de  parodier  b  noble  dcvisi;  du  canton  de  Vaud.  f  | 

A7/.  Cumplêlons  ces  observations  en  monlionnanL  rjue  le  Jonfiuil 
de  Genève  s'esl  ein|ire&sè  de  rectifier,  déjà  dans  son  itucnéro  du  36 
février,  ses  allégations  de  la  veiHc.  —  Héd. 


connu B^i 

iKi  ranl^l 
.od«88^ 


Tout  d'abord  in  lioib  sukiIîIï  jourmuix  peuvent  se  consoler  :  i|ualn.-à  ciiiii 
miclii*»  de  pniii  oui  \m  ni/inqtiL-r  dViiiipIni.   lunis  UOO  i;uinl3iix  n'uni  [los  i.^li<  il 
uiL-^iItlciiirnl  |MTdn-<.    Ou  luniprcnd  ipravot;  luviiluni'Iift  subite  en  Puisse  de  88' 
mille  Ijuuuni'scl  10  iiiiilL'  chevaux  el  les  raprdtw  ni(Hi\eniciilH  ipi'ulli*  8  nêar.'iâlt's 
dp  lu  part  des  iroupcs  fédi-rulcà  toiii  le  K.n^;  du  Jura,  de  B;de  à  (îenève,  on  corn- 
pfond,   ilis-je,  t|u'i1  y  ^it  eu  d'aulri^  be^oj^iie  dans  nu>  du'e^^  él»l.s-rnâjur»  ijue  de 
couiplwf  les  miches  de  pum  qu  il  aurait  bllu  économiser  pour  niénter  les  éluge!- 
de  \  Estafette,  de  ht  (jazetle  df.  Lausanne  cl  du  Journal  dcOenric.  Jocnnipteiidruis 
leurs  hiiieJ3tHliuns  .ni  Icà  rifiuf  i|uinlHUf  en  qiie5lion  av»itïril  uiauqui^  i!l  itu'il  en  soit 
inurl  ÎKH)  |Ktrsoiines.  Mai»  pcrainne  T5'a  soutier!  de  la  faim  apr^-s  tMrc  etiirû  clicz 
riuus,  et  c'est  bien  Te^ï^entiel,  je  crois.  Je  Wf.  sache  pn^  non  plus  que  les  mt»Arcts 
di?s  soldais  friiii^ais  aHaiiiûs  uient  (ail  rire  ]KTsonne  en  Suisse,  sauf  les  rédaciffii 
il  "jui  je  réjK)nds.  _ 

Si  iiolre  iniendance.   nuinqui;  prise  aussi  à  l'improvisle.    a  su  fournir  laul  dîT 

■guinibiix  de  puin  de  plus  qu'il  n'en  folhiil,  elle  est  donc  nptâ  à  nuiirrir  aiiMÙ  ntttm     i 

nrmiV  eu  eas  dfi  besoin  ot  (Wa  n'a  pas  besoin  d'allnr  prcndro  les  lâ^utks  du  «d^M 


i^rcs      j 
1  rf^ 


—    iQl    — 

La  conimissioD  de  révision  fédérale,  qui  siège  actuellement  à  Berne,  se  serait 
prononcée,  dit-on,  pour  une  plus  grande  centralisation  du  militaire  suisse,  notam- 
ment pour  la  centralisation  complète  de  l'instruction  de  toutes  les  troupes.  Espé- 
rons que  NM.  les  commissaires  feront  connaître  les  ovaniaçes  qu'ils  espèrent 
de  leurs  propositions.  Nous  attendrons  cet  exposé,  dû  au  public  smcère  et  impartial, 
avant  de  reprendre  la  discussion  de  cette  question ,  heureux  que  nous  serons  si 
nous  y  trouvons  des  arguments  ()ui  établissent  nettement  que  supprimer  le  con- 
cours des  Cantons  dans  rinslruclion  militaire  puisse  être  d'un  proût  quelconque 
pour  l'armée  et  pour  la  nation. 

Une  terrible  catastrophe  est  survenue  à  Moines  le  i  mars.  L'arsenal  cantonal 
vaudois  a  été  incendié  par  l'explosion  accidentelle  du  dépôt  des  munitions  fran- 
çaises, que  des  internés  mettaient  en  ordre  sous  la  direction  d'un  officier  du  con- 
trôle fédéral.  L'incendie  a  amené  à  son  tour  d'autres  explosions  de  munitions 
d'artillerie  et  d'infanterie  qui  ont  répandu  l'effroi  dans  la  ville  el  la  désolation 
dans  l'établissement  et  aux  environs,  tous  les  magssins  vaudois  sont  détruits,  y 
compris  le  matériel  de  trois  batteries.  La  perle  est  estimée  à  près  de  1  */,  million 
de  francs  en  y  comptant  environ  12  mille  chassepols.  On  doit  aussi  déplorer  la 
inort<l'une  trentaine  de  personnes,  tous  internés  français,  sauf  deux,  dont  le  ca- 

Silaine-aide-major  Thury,  de  Morges,  bravement  tué  à  la  tête  de  sa  compagnie 
e  pompiers.  Une  dizaine  sont  blessés.  Grâce  à  l'admirable  héroïsme  des  sauve- 
leurs,  citoyens  suisses  et  internés  français,  rivalisant  d'un  noble  zèle,  24  caissons 
d'infanterie  chargés' ont  été  arrachés  aux  flammes;  l'un  d'eux,  déjà  allumé,  a  pu 
ëlre  jeté  au  lac  assez  à  temps  pour  que  son  explosion  sous-marine  restât  ineffensive. 

Parlant  des  travaux  actuels  de  révision  fédérale,  le  Journal  de  Genève  du  8  mars 
déclare  «  donner  son  entière  adhésion  à  la  centralisation  de  toute  l'instruction 
militaire-  »  Des  déclarations  diamétralement  opposées  ayant  plusieurs  fois  été  émises 
par  ce  journal,  serail-il  indiscret  de  lui  demander  quelques  raisons  à  l'appui  de  sa 
deniière  opinion,  car  on  ne  saurait  considérer  comme  telles  les  réflexions  dont  il 
l'accompagne,  fort  justes  en  soi,  mais  portant  sur  de  tout  autres  objets  ? 

PIÈCES  OFFICIELLES. 

Le  Départemeut  uiililairc  fédéral  a  adressé  aux  autorités  militaires  des  Cantons 
les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  le  17  février  1871. 

En  considération  de  la  disotle  de  fourrages  qui  règne  dans  plusieurs  contrées 
de  la  Suisse  et  de  l'impossibilité  qui  en  résulte  de  nourrir  pendant  longtemps  un 
aussi  grand  nombre  de  chevaux  que  celui  amené  sur  territoire  suisse  par  l'armée 
française  de  l'Est,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  faire  procéder  à  la  vente  de  ces 
chevaux. 

En  exécution  de  cette  décision,  et  après  avoir  entendu  le  préavis  d'une  commission 
spéciale  composée  de  MM.  Zanggor,  vétérinaire  en  chef,  lieul.-colonel  Hafner, 
Horand,  vétérinaire d'état-major,  Schôuenherger,  conseiller  d'Etat,  Wchrli,  colonel 
fédéral,  Bieler,  vétérinaire  d'éiat-major,  Kicni,  conseiller  national,  Vogel,  ancien 
conseiller  national,  el  Bovet,  capitaine  fédéral,  le  Département  a  décidé  ce  qui  suit  : 

1.  La  direction  sopérieure  et  la  surveillance  du  ta  vente  sont  conliécs  a  la  com- 
mission centrale  ci-dessus  menlionnée. 

2.  Chaque  Canton  dans  lequel  les  chevaux  sont  internés  nommera  une  com- 
mission de  vente  composée  de  3  membres  et  de  5  au  plus,  commission  qui,  do 
concert  avec  une  dél^ation  de  la  commission  centrale,  organisera  les  enchères 
dans  des  endroits  convenables  el  pourvoira  à  leur  publication. 


^.  Une  cxi»'|iiion  cïl  Hiilc  i^t^ur  le  caiilon  An  Berne,  <|ui  imiiiiucn  une  commw- 
Mori  dr  ô  iiH'iDhi'Os  |iour  cluiiMinc  de^  Iroiiî  lucaltu^^  de  veille,  nenic,  Biciuic  ri 
HDrto;îfiil>U(;lisno , 

i.  Los  eiirhi-Vcii  i]ui  nuroiit  lieu  ii  Tboune  serntil  orp;aniséi<$  ilirpr.ipmenl  par  In 
comild  feniral;  liniis  cc-  but,  MM.  ZflnitpT,  Ricm,  Horand,  SchnwiitiBriîtîr  çl 
W'chrii  cil  soiil  ^piMMsIetiteiti  disigiS.  d'iie  conmuîsluii  riiri|(i<ra  cii  Mirveillera 
i^ftlGint>iil  les  t'iicliiVtfS  principales  *\a\  auront  lieu  à  Berno,  Bienne,  HorzoïjtïU- 
hudisee  cl  Aorau. 

K.  I^fA  Onninns  comiT)iinii]ucn>nt  sans  dèlo]  aux  d^^léguf's  du  cointié  central  i|ui 
lonr  Ninl  d«lin(^s,  Ips  noms  dr^  mi^tnbri-s  des  cnmili'S  oArlnnnnv. 

(î.  Le*  mcniSrcs  ilu  fomili5  contrai  so  mcuroni  [>pr«>nnellcinenl  on  rfilalions 
avec  les  fomité»  locwix  ■■iliii  du  <lirîj;i"r  It'S  ciichôros  cl  de  ;>ourvoir.  m  tVliéanl,  à 
la  vente  de  ^U-  ô  gré.  dans  k<  sen»  de»  décîMon»  de  la  coininî.'^ion  vetilmlc. 

1^  ri^{Kir[ilioii  rsl  la  suivnnie  : 

Vour  le  r-'inlon  de  Viiiid,  M.  Bieler:  Krîlunrg  et  Nourlifitfil.  M.  Wfhrii ; 
Borne,  M.  fliVn»  :  Suleiir*',  M.  Vof/p/:  Bidc-Csinpapnp,  M.  Horund :  Lucernc  ftt 
Scliwjl/,  .11  Sedieitfiitreryt'f,  Argnvic,  M.  iluiatid :  Zurich,  H.  ZanggtTi 
Ttuirgovi*  eiSl-G»ll.  M.  Ihfnrr.  ' 

Os  membres  sodi  iifim»  d'aM^isler  aux  cncllé^c^  iin  auront  lieu  dan^  Itiur 
arruiidissrnicnl.  Lf!>  nyUn-s  ijiemtr»  dt;  la  comniiK^iuti  dcvruul  également  y  |iar- 
lirijwr  aiil«iil  ijup  pussilile. 

7.  !,<*«  eiiflifros  [irincipnlrs  niironl  li™  les  jours  siiivanls  : 

A  Tlioiuie,  itu  37  fiWrïer  .iu  i  mars;  ci  Berne,  du  li  nu  10  mars;  h  Aaran, 
du  13  d\i  18  mars;  à  Blennu,  du  âU  au  Ï3  mai'»;  à  IIcrxogeij|jucli8«9,  du  â?  au 
51  mars. 

H.  l^fs  «nr-liA^e&  5cc>indaire»<  aunini  lieu  li>s  jour;:  »iitvaiiu  : 

A  Rnp|iersclitt'(!il.  le  21  lévrier  ;  h  W>I.  le  îï  ftnrier  :  à  Lieslal.  dn  Ï2  au  SR 
févrirr;  à  Wallwyl,  le  23  février;  à  Frilmurj,',  ilii  23  au  SU  févrior. 

Dans  le  ranion  dn  Vaud,  du  â3  ft^vricr  au  %  mars. 

A  Sl-Gall,  le  24  lévrier  ;  ■.  Alisldieii,  le  â3  février, 

Dans  le  canton  de  Tliurgovie,  du  l"au  4  mars;  de  Scliwylx,  du  I^hu  ^  mars; 
de  Soleiire.  du  1"  au  ï  mars  ;  de  Zurieli,  du  6  nu  1 1  niarïi  ;  lie  Noucliàlel,  du  11 
iin  11  mar». 

il.   ()rgnv\*fition  de  ia  u-nfe. 

a)  Lfl  cunm»^sion  renlrale  f^E  cliurgéts  de  U  publicsliui  de»  encli^l'es  princi- 
|)iilc»  l|l^i  auront  lieu  à  Thouiie,  Kerne,  Sienne,  Heritogenbucliïec  ot  Aarau.  et  le» 
L-omikf  eanlonaux  de  celle  deb  autre»  enclièreb  locale». 

h)  Les  (Comités  cantonaux  |>oiirvoiriiiil  aux  lucjililiV  néiTssairos  (tour  le  logo- 
nienldcs  clievaux  à  vondrc  nus  iMirltêrrrs.  pour  les  fourra^çes.  les  palcfreniors;  ils 
dé«gneronl  des  personnes  nualiRêes  potir  lu  visiic  ile»clic\au\  ainsi  <|u«  le  [wr- 
«nricl  de  gsrdo  n.tVe«sairc. 

r)  Les  cumiié>  ranionaux  pourvoiront  à  ce  n»o  les  transport  de  chevaux  arri- 
VL'Ul  à  lenij'S  «t  a  ec  i|ue  tous  les  ^'liwaux  swient,  8*ant  de  Irs  venda'.  lllar^|uè^ 
au  fer  rouge  d'un  numéro  6ur  le  jiîed  gatielie  dn  la  jambe  de  derrière,  h  lunlcltib 
eela  n'avait  pas  encore  eu  lieu. 

d)  \j^  chevaux  doivent  être  pourrus  d'un  licol  de  saui^le  ;  les  licols  eti  cutr  du 
C4»  rlievaux  seront  réunis,  invonioriés  ei  expédiés  à  l'admini^lration  fédérale  du 
matériel  de  guerre  français- 

e)  Un  espace  convenable  cl  fermé  par  une  clAmrc  devra  i^lre  dlTefilé  nutonr  île 
diaipie  local  d'enchères  pour  la  visite  el  la  mise  en  vunli^  dt^îi  l'Iiovaux  ;  le  nubile 
as^r^tera  à  la  visile  des  elievnnx  expusêï  :iiix  cneliêres.  mais  no  sera  pu^  adiuw  à 
|)énélrcr  dans  l'inlérii.ur  de  reiH>'iule,  dont  l'cniréc  n'e-sL  pennise  f|ij'aux  fonfr-, 
lionnaircs  d«  encliéres  ol  nu\  nionibres  des  eomiiês. 

f)  Les  Canlons  fourniront  le  personnel  sanitaire  nécessaire  pour  t|u'avant  U 
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iitiiMi  aux  eiwlières  clwi]ui!  fiw\»\  M)it  suumis  à  uiiu  visiiu  saoîlaire  tie  poFice  mi- 
iiiicicusc. 

^J  Lfs  (lis|iii>iiî(tn'<  iirccs^aims  seroiil  \itm»  pour  iiiie  le  public  |*uit«i>  risiter 
le»  cIkv»u\  lisant  leur  \mv  aux  enchères 

^LiiJ  Cps  (>iiclitin>:s  cdiiimeiucroiii  cli;ii|ue  tnntin  6  9  licurcs  ol  seronl  t:ontiiiii6os 
^b^plerniplion  ju^u'à  îi  hciires  itu  soir  du  plus  lard. 

^^^bo'St'crûuiirc  ili-s  i-nulit^rea  ticiiilm  iiti  [inici^A-vorlial  dos  opiTniiiins.  Ce  pro- 
^VVmwl  cotiiii'iulra  \e  tiuiniTo  d'i!  i.-4itiirùle  L'^tiiotial,  l'iigt'.  le  sexe,  la  Utile  oi 
le  iiutnleau  Jii  chenal,  aiiiM  t\m  le^t  offres,  l«  résulivt  de  r«(icliêr«,  ei,  rn  cas  tIe 
Vdile,  le  nom  df  l'aclietcur.  Co  procès- ver  liai  sera  signO  por  le  perwiiuel  FtHic- 
tiiMinam  aux  rncliki%  vX  pur  hi  itiM^gués  T'édéraux.  Le  cwuiiiïvsnrinl  des  ^ucrrcK 
Jd  Cantun  en  ^liiblir»  ii)iui6di«li<iiieiil  un  dnutilo,  i-tica'rssfra  \e  uionlaiit  i\p  la 
vcnic  el  lraiii(uellr;i  au  ^éii^rinaîrc  l'ii  chc(  aiis^l  bien  les  procès  vcrliaiix  des  on- 
rtiérp*  fjiip  1rs  «cirs  <io  vcnie  cûticliis  de  gré  a  grô  ei  les  sommes  encaiwécs  au 
commissariat  de»  guerres  central. 

k)  OH  n'it'  Ifs  eiicltéres  ou  hi  vtrile  seront  lerminûes,  il  sera  procc'dé  h  la  nl- 
Iribution  immMiate  des  mcmbcoâ  d<-<s  comiiés  locaux.  Ak  fnticlitinnaircs  employés 
aux  l'iiclit^rt»,  du  poritiiirud  Q(!rf««uirn  rmployé,  mariVIisLix-rcrraiiLs,  'cic-,  el  le 
complc  en  sera  \>OTlè  oo  pied  do  pror^s-verba). 

lis  membres  des  comiii^'s  locaux  recevront  10  U.  par  jour  cl  4  fr.  20  (î'in- 

di'uinilè  de  route  ]y»r  lieue  de  dist^ri<'r,  SDÎl  60  ecntinU'S  par  lieue  parcourue. 

L'iud>''niiiité  à  payer  aux  fui»- tii>inia ires  employés  imx  cnctièrcs,  le  halatre  dos 

inlfretiii-rs  dorne^li'iues,  uinnH^lîiinx-fi'rriiiits ,  l'iB.,  devrijul  élr«  (ixi^ï.  uvanl  le 

^Mnmcncemeni  des  eticlii^res  par  lis  eoiiiilijs  locaux,  en   leuaiU  eomplc  dos  cir- 

fori-t|ance$  en  usn^f  dnns  les  diR/Tivilcs  Inailiiôs. 

iO  Nyu*  vous  adressons  comme  annexes  les  ciiiidiltons  spéciales  des  enclières, 
r4>inl)tioii5  qui  rle^Tonl  être  rendues  Miriks^ititrnMil  publiques  el  r|u«  vc»us  vuudrei 
bien  faire  arilelicr  daiis  les  locaux  où  los  enclièrcs  auronl  lieu. 

Ijl'  U'partuuieiil  smissi^nti  prio  le;;  bnnis  [imirernenienb  dns  CatitnuR  rlii  vouloir 
bien  pourvoir  à  In  sirleip  exi^i'uiioi)  des  di^^iHKiiiiMW  <|ui  précèdent  cl  d'agréer  à 
c«tlc  uccssiûii  l'assurance  de  iiulre  con?i>lôralioii  di'^lingiiâo. 

dmâitims  tfenrhfrrs  pour  In  vente  des  chmaux  miUtairM  français. 
1'  Li  veille  sera  fsile  au  rnnipinni  et  san^  garantie  pour  viues  rodliiLilotros 

MkS*  Aussitôt  après  Indjudicaliou,  cha^juc  chi>vj)|   venilu  sera   pourvu  il'un  licol 
Tb«inf{Ie  et  reatis  ii  Inciieieur.  à  ses  risi|ui)S  ol  périls  i  partir  de  ce  moment. 

3"  Il  ni)  !>ec'.i  vendu  auiuin  idinvnt  ipii,  le  jour  de  ruiirLii>re,  serait  reconnu 
suipecl  de  maladiii  c.onlaj;ieuse  (lar  im  i;\\>*-.t\,i  winilsires. 

4"  On  fora  ciiiinailre  le  iiiiiiiAr(»  do  contrùle  cantonal,  l'àgo,  le  sexe,  U  taille  el 
le  iiinnle.iu  de  ctimpic  rtiei;il  cApov!'  aux  eticlit^rti'^  publii|ues,  aptH  <]ii«ii  un  en- 
tendra Ibs  otîics.  Il  in;  bKfa  [ijulefois  |>as  tenu  compte  d'une  .«urenclièie  ipii  ne 
délassera  ooi,  \a  précédcnle  d'au  iimIiis  S  francs. 

.%*  |.a  ijéli^gnhon  du  l'ouiilK  c>i>nir;il  décidera  sur  l'adjudication  des  cbe^dux. 
Elle  pourra,  si  les  offres  iw  lui  it;ir.'iis>eni  |ias  sufllsanles,  les  retirer  do  lu  venlo, 
tes  bire  cortdiiirc  à  un  autre  lieu  d'encbèies  ou  en  organiser  b  vente  clc  gré. 
■  irré. 

6"  l..a  venic  de  gré  ii  gn^  sera  Tailc  inmi^dialemenl  après  la  lin  uu  pendanl  l'in- 
Uirru|»lion  rltis  eucliùres  el  Riix  iiirtiiies  coiidilious  ipie  celles-ci,  mni^  seulement 
|)u(ir  une  somme  di'insânnl  l'uirre  b  jiliis  ijlevée  hile  pi;iidntit  reiii;lv'ri!.  L:i  venlo 
.sera  dirigée  par  un  iJi9li;).>m^  <]u  eoinilé  ceiilrnl  :  ce  délégué  pourra  en  charger  un 
membre  du  i-oinilA  ln<;iil  ipialillt'*  k  r,i!t  edet.  It  sern  fait  un  pnic^s-vorlml  écrit 
pour  cHajue  ^ento  de  gn'-  à  Rré,  proc4'-s- verbal  nui  devra  être  signé  aussi  bien  p.ir 
l'acheteur  que  par  le  vendeur. 


7*  Les  présentas  ooniliiions  devront  Atrc  ptibliées  ut  afBcli6es  publiquetuenl 
dans  )m  locaux  d'encbères. 
Berne,  le  17  février  1871. 

Berne,  le  19  fâvrior  1871. 

Alia  d'organiser  le  senico  samiairu  des  luililairt^b  fruRi;-aiâ  internés,  le  Uépar- 
tenieiil  inililairo  féilérol  n  démlé  de.  remettre  1a  dircoliori  de  loui  ce  qui  concerne 
cello  braniiUtî  Ji*  &ervico  ii  M.  Ui  major  fèdtiriil,  nn'ileciu  de  division,  D'  Berry,  (A 
a  cil  outre  prh  à  co  sujok  lus  ilisfiosîlion^  àiiivutilËS  : 

Tuukt»  le»  aulorilÛ5  mïlttaires  de  la  Contédéralion  »onl  priées  de  pourvoir,  dans 
le  pftu  bnf  délai,  à  rcu-culio»  des  prescriplioti!)  suivantes,  iDoducs  en  cunfor- 
tnilA  dos  inïU'uciKjiis  liu  1"  fi-vricr  courant,  coneenmiiL  le  logcnicni,  reiiirelien, 
la  suliJe  ul  ['«(Iininislrslturi  des  militaires  (ranijais  iiiicni^-Â,  ut  de  tiutis  Taire  rsiifiorl 
à  co  sujol.  Elles  vouilroiit  \\um  nous  indiquer  : 

1"  J^s  fimiroils,  einplafeinenis  pt  l'espunc  (combien  de  lils,  «le.)  dos  localités 
de&iitiêeii  à  b  riiceuiian  des  malades,  ain^i  que  rorraiigemenl  de  ces  locaux. 

2^  Ll-  [lersuriiiel  iiiéiliual  euipluyù  (lour  lu  ëlt^ico  banilairc  daus  les  dillérenles 
localili^s  (aussi  bien  Il>s  nuMccint^  françaib  que  les  médecins  suisses)  devra  nous 
élre  indiciiiti  nuniinalivenu-iii,  inaLs  eu  mentionnant  séparémenl  : 

a)  \m  médecins  desiinl^s  pour  le  service  de  la  garnison, 

b)  »  »  »  d'hàpiial. 

c)  »  n       gitiiullauénienl  pour  ces  deux  st^rvicet. 

On  devra  égalciuoni  nous  indiquer  Ee  iiomhre  des  infirmiers  français  ol  suisses. 

3°  On  dinra  nous  dire  >]ui  est  cliorgé  du  cjnlmle  canluiisl  ^ur  li-  service  sani- 
taire, 

4'  {iwMii  aux  molfide^  restés  auprès  dc5  corps,  c'osl-ii-dire  pour  les  cas  de  peu 
de  gravité,  il  devra  élio  adros*!'  lou,<  les  nniy  jours  cl  par  Gantons  un  rapport 
iotnmaire  selon  le  roniiuLairi;  il  du  «  IUgl<niien(  cl  de  l'iiiâlruction  sur  le  service 
■•  do  ïaiilii  dv  l'annéo  fi'-dèrale.  »  (Voir  duniièn-  pago  «  Kt-cupilulalion.  ») 

S"  Quaiu  m\  malarles  ligués  dans  les  AuyjitoHx  proprenieiiL  dits,  il  sera  lia - 
cossaire  d'envoyer  également  tous  les  etuq  jours  ol  par  Cnnions  un  éioi  nominatif 
établi  selon  le  formulaire  S.  »  Kiai  des  malades  aux  arobulanees  ol  liùpiiaux  mi* 
lilaires.  » 

fî"  Eu  cas  do  décès  un  de^ra  u:  conformer  siricteineul  aux  dtsjiosiliûnt  de  l'ar- 
ticle 20  des  instructions  fodéralw  du  i"  fôvriar  euurani. 

7"  \j^  malades  aiiciuts  du  ly[»lms  cl  do  variole  devroiil  élre  Iraiisféros  dans 
dos  lazarets  isolét  cl  soigiid'i  par  iiti  pcnsoiincl  SAnilairu  f^pécial  qui  ne  jiourra  pas 
^ire  employa  {lour  los  autres  malades. 

8"  Le  transport  des  varioleus  esl  sdvèremenl  inlerdit.  Quant  aux  comalescenls. 
on  observera  la  i|uarautBine  nûce&soire  à  teneur  des  disposiiioas  des  lois  cantonales 
de  noiiw  sanilaire. 

y*  Les  ariicW  17  ei  II)  des  iiisiruuiions  fédérales  du  1"^  février  courant  de- 
vront '^Irc  ^Tupuleuwnienl  observés. 

lu*  louant  aux.  cas  de  uialadies  et  do  décès  antérieuné,  les  rapports  néce&-ttir«» 
|>f6*U!i  par  l'instruclion  qui  précMc  devront  uulunl  que  (los&iblc  être  envoyés.;  de* 
mdicalions  précises  devront  tout  pa nie ullùre mont  élro  faites  sur  les  mesures  déji 
prises  contre  In  propagaiinn  da>  niala  lii's  eoniagiousoâ. 

II*  Tous  les  rapports  cuncernani  le  service  de  sanii^  des  miliiaires  français  ïn- 
lomés  dcvroiu  être  adretwés  h  M.  le  D*^  Dernj,  médecin  de  division,  à  berne. 

12°  M.  lo  médecin  de  division  Berry  proc^idera  jierïoimellomuni  i  des  inspec- 
lions  dans  les  Cantons  ;  on  consû)uoiiec  nous  vous  invitons  à  (lourvotr  à  l'cxéou- 
l'ion  dob  tnesurus  qu'il  pret«rira  ul  de  lui  prôler  surloul  l'appui  nécessaire  pour 
lui  faciliier  l'accompltuemeiit  de  âa  litclie. 

Veuillez  agréer,  ele. 
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Bfrne,  UH  (m-ier  1871. 

Le  I>é|i3rlciiicul  a  l'hoiiiivui  de  vous  iuromiDr  i|ue  l'examen  \vs  sous-unicisrâ 
(l'arliUtïne,  tlt>  CAvalcrit  ul  tk-  cural)iiiit>rÂ  mil.  aux  Icrinesdes  rè|;lenieiits  spéciaux 
sur  la  maiièrc,  sa  pr^sciiieruiii  (imir  ubieiiir  le  brevet  d'oftidor,  aura  Ik'U  aux  eii- 
(Ifiiiis  ci-apirjj  di'sipni's  : 

Pour  tes  Eou^ullicifrs  il'srtiHeric,  Jo  lundi  SO  msK,  i  8  heures  du  mitliii ,  à 
Thounc  (caserne). 

Pour  les  souï-ofliclcrs  de  cavuleriL*.  <|ui  dcvroiii  se  [Ji-éi^iilcr  non  moulés,  kd- 
niedi  S!S  mars,  îi  9  lioures  du  jauiliti,  ù  Hiilii  (i-asi-nni  i\k  Y,\w^k\\\\va\). 

Vttwv  \vi^  HJUK-onîviors  drs  carubinicts ,  lundi  ÏO  mars,  ï  8  bcuros  du  malin,  à 
Lurorno  (i'a>eriie). 

Nous  prions  nn  ronséquiMice  les  iitiioriit's  niililah-cs  di-s  Cantons  qui  auront  de» 
sous-offii-iers  à  pi^wrilcf ,  di-  nous  en  biri;  parvenir  la  Irslc  jusiiu'au  5  mars  pro- 
chain au  [>lutt  lard  cl  de  k-iir  ilmniifr  l'ordre  d«  s«  ruiiilre  ^ur  les  \>\aws  d'iinoe^ 
respectives  aux  jours  cl  bciirts  indii)uéâ  et  do  se  pri^nler  à  rinslrucicur  «n 
clief  dt!  Itiur  arme. 

n*r»t,  te  21  fnn«r  1871. 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  liior  do  fairo  procéder  par  des  ollicicrs  fôdéraux  à 
unu  iii^pvcliuii  detj  Wdal»  rt  souâ-ufliciiTsi  frunt^als  inlei'ué!>.  I.,is  Jtisperleurs  n'as- 
MJreroiil  AÏ  les  iiiU-rné^*  sont  coi ivunabli; ment  nourris,  loués  el  surveillés,  mais 
au:»i  »t  même  ti-nips  s'il  iiV-st  pas  exercé  Ae  rif^ueur  inutile  el  unn  consigne  trop 
fri'iiuenlc.  II5  sont  en  j^y^néral  invités  h  veiller  h  rextTlilirtn  i!c  toulcâ  1c«  prascrip- 
liMts  fédérales  ol ,  en  cas  d'inconvénients  ,  de  le»  faire  cesser  immédialenienl  de 
ronct-rl  an'C  les  auiontés  tanioDales  ou  da  f;iirc  rappurt  à  ce  sujet. 

Ils  doivent  de  {ilu;^  faire  nipporl  sur  l'élal  el  le  service  des  lrou|ies  do  surv^j- 
laïKi-  et  s'assurer  ([iio  purloul  le  le[n|is  libre  csl  mis  ù  firolll. 

1*1!  Conseil  fédéral  ;i  l'.liarjîé  MunsiL'ur  le  colonel  fédéral de  riit5()ei> 

lion  dt<  Votre  Cacitoii  el  ni>us  vous  infûrnKini  ipi'il  sa  f»réâcnler.i  aut  premiers  jour& 
auprès  de  vous  Nous  uius  lirions  dii  r.iiri.'  loul  en  i|ui  s«;ta  néceisaire  pour  lo  f.i- 
cibler  (i:iii!>  l'jir;i-o(ii[ili*»tTiii'iil  dt^  lit  lîiclje  i'i-dessus  mentionnée. 

Afin  Je  pi'ucurer  aussi  aux  aulorilés  franraises  l'occasion  de  se  rendre  exacle- 
menl  uonipltï  du  Irailemciil  t\e  leurs  tiou|ii!s,  nou!>  avons  invité  le  cumoiandaiit  en 
chef  de  l'année  iuLerm'e  d'nd;oirvdrD  ii  rliacun  de  nos  iii>|>ccteur^  un  officier  fran- 
li'ais  i|uo  l'inspccteor  de  vuin^  Ciiiilon  von.s  préj>irnter.i  personnetlemcnl. 


Hentf,  teiifèvtifr  1871. 
Aliii  do  ré^'ulariser  le  Iransporl  nu  LuKiensteig  des  militaires  fran(;ais  inlerné», 
iwiis  avons  pris  le*  décisions  suivniiU'S  : 
I'  Les  traiisiioris  devrotit  si  [H«>sible  être  urj-anisé-s  do  lolle  sorte  qu'ils  arrivent 

encore  le  tjiénie  jour  au  LuKÎen^leig. 
2°  Là  où  ce  ne  sera  pas  possiblit,  l«  iraiwporb  feront  étape  à  Zuiich.  La  di- 
rc<'lion  inililaire  de  ce  Canlun   devra   tuulcfois  être  -ivibée  à  Icnips  du 
nombre  de»  Iroupvs  d'uscoric  ,  du  nombre  des  iraoijporlés  ol  dti  l'arrivée 
du  CCS  lrans|iwrls  à  Zurii:b. 
ï"  La  truupe  d'escoile  continuera  d'»LToinpagncr  les  tratisporis  jusqu'à  la  for- 
teresse mèm(>.   Li.ts  détnc.lieineitls  dVseorle  ipii  nu  ]ionrront  [ihis  prniiti^r 
du  premier  iraiii  île  l'après-midi  pour  nn-eiiir ,  diivroril  être  logé*  dans  le 
Voisinage  (Mayeiifidd,  jenîiis,  Klii^eh  yii  Ragatï)  par  le  cyiimijiiidant  de  la 
forleriisso  (lui  on  avisera  les  communes  respectives  el  qui  évenluollenieiil 
assignera  Zuneli  comniii  é[j|ie  de  retouti'  à  ces  détacticmeiiU  en  on  avi^nt 
également  la  direi^lion  tnililuiie  do  Zurich. 
1°  Le  cointnandani  do  la  foTleresse  devra  du  mémo  être  informé  ii  Icmpu  de 
l'urrivée  de  tous  les  irBnsporu. 


—  in  - 

Berne,  le  H  fnrier  1871. 

Lo  Conseil  (6dénl  suisse  a ,  dans  sa  s^xme  du  20  février  rouranl ,  ndapié  en 
prini'ipo  riiiliYxIiiclion  île  In  caratiiiii^  à  ri'|ii!liLion  |mir  r,irnienioiU  iJu-s  luarécbatn- 
iles-li>j(is,  .les  brigadiers  el  des  soldats  des  coujpBgntes  de  draRoiis,  fl  a  apnmuvi.^ 
iMi  moine  k'ni|)s  rurdutinaiics  <i»'v  lui  u  tiltj  «.(utnise  sur  la  cnrabine  it  T(-\ii'.liiHm.* 

tn  porluiil  CL'tte  décision  à  uAtii  l'onnuîssuiicc,  intiiâ  vr»ii'^  »niii)ii^4iti!>  t^m  Vox- 
dinnanre  dunl  il  s'agît  vous  sera  cxpi'ilii^ii  jirui^liniiienK'nl. 

Bems,  Ifiift'vHfri^H. 
Noii<i  avfins  riKimiriir  dr  xnm  indo'inrr  ijtiii  lir»  soldais  sanilairps  fran^nis  Pin- 
|>k>y^  auprcâ  àa  iiiiern^s  doiveiil  âiro  âoMé»  comme  nos  inrinuiArs  de  II*  clssso. 


Brrue,  k^ôfnrifr  I87Ï. 

Le  Cunstil  ft^dt-Val  a  uidouiK^  \sm  iiifrpœlioii  i4iûci3le  dus  Iroupus  fraiii^aiatts  in- 
lerm'vs. 

A  ccliQ  occssimi  nous  avons  cru  devoir  ordonner  ijne  ces  ml^rnos  inspecteurs 
procèdent  aussi  it  l'in^purtion  des  troupes  de  surveillance  mises  sur  pied. 

En  (korlnnl  ce  qui  préct^t*  h  votre  ennnaissïinpe,  nous  vous  informoni»  que  vous 
recevrez  plus  lurd  Les  rapports  d'inspections  donl  il  !*agi1  pour  on  prendre  con- 
naifsancc. 


Bnitc.  reiifrtnfriWJl. 

Qam\\ui  li's  états  établis  el  les  rapports  cnvovi'is  par  lt'5  llnritoiis  aient  nufli  pour 
obtenir  d'une  manière  ofticidlc  !«  chifTrL'  exact  di-s  internés  Tninrais  dans  chaque 
di'pi'ii,  il  nous  A  tautcfois  pnrii  (|ii*il  était  convcnnblr  âf  fnin^  (wnslaicr  encore  «et 
eReclif  en  pr«^scnce  di-  diMégui-s  ftan^ais 

C'i.'Sl  [wurtiuoi  nûUk  inoiis  pn>  \vs  décibioiis  suivant»»  : 

!•  Il  y  aura  dans  chaque  di'pOl  une  revue  du  cninrnis.'^rial  en  présence  du. 
ronmiaiidanl  du  dt^p<it  el  de  l'ollicii-r  frniiçai*  dcli^giiA. 

Li's  t'-iBL-s  nuniinaii^  établis  stirvirom  (U'  Iwse  h  telle  revue  ilii  rflinmissarial. 

'i'  l"ii  procès- verbal  (suivant  forraulaire)  signé  des  deux  parties  sera  éiabli  et 
r«nticndrn  le  cbiffre  de-s  iotern^à  constult^  par  la  rovue  du  eoinmissarial  :  le  coni- 
ntandanl  du  il^Spril  iran^mctlra  un  double  de  r*'  procêis-verlial  au  Uvparlemcnt  sous- 
signé^ par  riuleniiédiaire  de  rautoritê  mililniro  eninnuale;  ai  ruvancbe,  Pautre 
dimblf  deviM  l'irÉ-  remis  au  d^légui^  français, 

3"  Les  oflieicrs  franrais  déli'gm^s  !*nnonei'roiu  ii  temps  leur  arrivée  sus  com- 
(nandniiu  respectifs  il<.-s  di'-pôts  et  les  infi.irmf'ront  quand  ils  dt^sireni  que  la  revue 
du  Comniiiisfinal  ait  lieit.  Li'«  citmtitanddnt^di^' di-{KM!>  (toiirvoiront  fi  ei>  qu'au  mo- 
Jiienl  indiHjui*  k-s  hommes  soient  pnJseillés  el  appeli-s  dans  l'ordre  où  iU  sont  iits- 
rriis  dans  l'éioi  nominatif. 

On  devra  lîviicr  autant  que  paissiblft  que,  le  jour  )i\)'!  [lour  la  re\ue ,  des  hom- 
mes soient  einpf^eliéA  par  des  travaux,  eori(;^s,  eie.,  d'assister  à  l'appel  ;  les  eom* 
mandânl-4  de  (Ii''|m')Is  sr  nirltront  en  mesure  de  donner  i\m,  rcnsf-i^'Ui- monts  précis 
«kr  cliactin  îles  aliseiiis  et  de  roiro  l'Usorte  que  les  internés  pii^-senls  puissent,  au 
beïoin,  conlirnicr  ce»  reiiseî^uetn''nb. 

l"  liQs  oHicicrs  déiii^né.'i  |M>ur  procéder  à  cette  opération  su  rcndtont  directe- 
meut  dans  les  dép(>u,  munis  d'une  eartc  jitstitlt^atïvd  de  leur  rni^iion,  délivrée  par 
le  népariemnii 

K°  Chaque  eommandant  de  dép^t  n-eevra  un  exeiiiptain^  de  cette  rirculaire 
comme  instrueiiuns  ;  ils  sont  invtiés  par  la  présenlo  à  irausmellre  a  l'aulorité  mi- 
litaire cantonale  lo  procée-verbal  de  l'upt^raiion  initiiédialiMneni  nprw  qu'il  aura 
été  sigmi. 
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Inctmcuoa  du  Département  militaire  lédéral  aux  autorités  militaires  des  Cantoua 
relativement  aui  mesures  A  prendre  pour  le  ropathemeat  de  l'armée  de  l'Est. 

Eu  pri-rî»ion  i)c  la  n^ntrtV  ou  Friiiii;i'  ilt;  l'ainu-c  fiiinvaiiie  de  l'Ëfil,  les  jnslruc- 
tions  suivaiileti  sont  caii!M;!i  ufiu  <]Uf:  Iks  Caillons  |itiU!tf  ni  fair<>  n  tomps  It-s  prépara- 
tifs D^esi>atres  puur  igue  le  aioutcnii-iil  d'i''v;icu3Uuii  puisse  commencer  aussilM  ijiifi 
les  rapporis  iaternalioneiix  le  (kc nu f^ liront. 

I.  Oispiisi lions  ffén/^rales. 

|o  Les  troupes  suivantes  seront  mises  sur  pied  aui  stations  frontières  ci-sprfe 
pcodaul  la  dun^e  de  l'évacuation  : 

A  St-Gip$oiph  :  i  coiiipa^nies  i^i  VAlais; 

A  GntH<f,  gare,  cl  aux  I  errieres  :  dans  chacune  de  ces  stations  uu  hataillon  dé- 
liehi  de  U  V<  division. 

Cei  lroup«s  doîient  ^ire  r<>ndueii  aui  lieux  de  leur  dcMinalion  la  vei))«  du  jour 
tit  le  aïonvcinciil  coniineticeru. 


i|ui  arcompR^ci-onl  c)ia- 


Elles  sont  cbar^-i-n  du  miiiriliori  du  Ijuo  ordre  pendant  le  psfiagi?  de  ta  fruiilit^re 

ir  l'anitL'C  inlernr^e  et  devront  rouruir  les  dèliicficnicnts  iiui  arcomi 
que  colonne  jus«|u'.iu  point  de  rrccplion. 

t.  Les  gares  principales  de  ctieuims  de  fer  ainsi  ijue  Irai  slalîoii»  de  halEc  où  les 
mosports  pniirroiu  pruniln!  des  rnrralchissciiientii,  seront  oceupries  militaîrenifDt, 
SKToir  : 

Zuricli.  Winlerihur,  OUi;n,  Hervogenhuclisi^c,  Bienin*.  Iterlhonri,  NntchAtel,  Fri- 
bourg,  lloniuul,  Mor^ii^s. 

.    ChiK'un  de  ces  poinu  spm  ocoipi^  par  doux  romncit^nios  d'infanlorie  ou  de  cara- 
bioterb  qui  seront  couimaiidôes  pnr  iiu   oflicier  supirienr. 

Ces  troupes  seronl  uiis«s  sur  (lied  pur  les  Cantons  sur  le  tcrriloirc  di'gquels  les 
fltatioiH  de  chemitis  de  l'er  ci  dessus  sont  situi^es  el  elles  devront  ^galenenî  v  ■'^Ire 
rendues  le  soir  nvaul  le  loiumencement  du  niuuvcnienl. 

Ces  d/^taclicmiïnts  sont  cliej-);r5  de  niaiihtrnir  l'ordre  dtius  les  «ares  re«pcctîv9!i 
et  à  cet  effet  elles  devront  ôiitt  secoudi!'[>s  dans  l'arcci  m  plissement  dn  feur  lAehe 
aussi  bien  par  les  ronrliûiuiuires  du  chemin  de  fer  ipie  par  les  clicfs  niililaires  de 
eliaque  transport  par  clicmin  de  fer  (commandant  do  colonne). 

Ces  délaclitiineuls  eo  nielti'unt  arant  tout  en  rapport  avec  les  inspecteurs  dos 
gares  respectives. 

II.  Formation  itt' ciia^t'i'  fohnne  tie  marrhe. 

3.  Les  troupes  intern^(!s  dnns  les  cDutonH  de  Kiiliour^,  Vaud  et  Valais  seront 
éTaciiiVs  par  la  Savoie  suivant  un  plan  gén^-ral  qui  sera  transmis  avec  la  pr^'ienle 
AUX  Cantons  iulére»sé«.  \  IVic^-ptiou  de  lu  ligne  d'Italie,  ce»  troupes  ne  pourront 
pu  Ure  iran^pnrti^es  par  cliemin  de  fer 

L'exécution  de  ce  mouvonjent  est  couliée  à  M.  le  colonel  de  Gingins-La-Sarraz,  h 
Lausaute,  tjui  a  reçu  linf.  in^Lrucljons  spéci.iles  A  cet  efTei  et  dont  les  Cantons  inté- 
ress^sont  invités  Ik  ext^culor  les  ordres,  aussi  bien  en  ce  qui  coucerne  In  forma- 
Liou  de  chaque  colonuc  de  inarclie  qu'en  ce  qui  cou>ieruc;  \si  lroupe!>  ii^ccssnircs 
pour  l'escorte  et  les  lor&iiii  qui  doivent  être  pfénnrês  pour  li.-.i  Loger 

4.  Le  reste  de»  internés  mn  Lraiiijporli^  au\  liinix  rcspec^liTs  de  la  fronliére  par 
chemin  de  fer  el  cela  \iat  train»  exprès»  de  KKIII  liotnines  di.'icuii  suiiuiit  un  plaii 
"lièoré  &  cet  eiïet  de  concert  avec  les  cuuipn^ies  île  chemin  de  fer. 

Ia  destination  de  ces  train»  sera  indiquée  suivant  les  jours  où  le  mouvement 
»'o}M^rera  ,  les  trains  mililAire«  uut  auront  licii  se  nuiiiéroteranl  chaque  jour,  par 
exemple:  l"  jour.  Ml"  train  miliiairu. 

3  Or  indiquera  ultérieurement  aiu  Cantons  par  te  lélégrAphe  quel  sera  le  pre- 
mier jour  du  minivement. 

fi.  Le  conituandemenl  de  chaque  tolomie  de  Inuisporl  pur  clieuiîn  de  far  sera 
coudé  h  un  nnicier  qui  devra  fiyn:  fniimi  par  les  llAntonsitésigrés  dons  l'annexe  ci- 
jointe.  Ces  oriiciers  sont  dans  la  règle  fournis  par  les  Cantons  sur  le  territoire  lies- 
Juels  (Kisient  les  trains.  Ces  coiiin>andants  de  colonne  doivent  se  rendre  aux  stations 
gaiement  désignées  par  l'annexe.  . 

Il  devra  étra  mis  &  temps  à  1a  disposition  de  cliaquc  comuiaudaut  tie  i:oloaue  uu 
sous^flicier  et  III  hommes  d'escorte  aux  stations  Ae  chemins  de  fer  Lf]dii|uées. 

Le  cumnkaudant  de  U  colonne  et  tes  11  liouiiucs  d'escorte  se  rendront  avec  la 
eoloone  respective  jiisqu'^  la  (r»nliéiv. 

Puur  le  transport  ii  pied  tuute  la  gnrde  du  dépAt  reslern  comme  escorte. 

Pour  lrans[iort  par  lmt«au\,  l'escorte  sera  la  même  que  pour  les  transports  par 
chcmtu  de  fer  (1  ottlcicr,  1  sous-ofScier  et  tU  honiniâs). 


I 
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7.  Le  commandant  ik  la  colonne  dvin  iTCPvoir  les  inslntctions  soivatites: 
Il  recevra  aux  stations  rcspecli'fls  la  troiipfl  qui  lui  sera  cvniSilii^e  îles  dépftls  et 

te  fora  rcmelire  un  ^tnl  somfn.iire  fait  en  douhle  »pi'tlilJOQ  d  aitrùs  le  Tormulaire 
ri  •joint. 

Il  M  prt^senlera  immrilintem«iil  auprtrïi  \ifi  railinintslralion  des  st;iltona  de  che- 
min de  fer.  el  preoitra,  de  ron^rit  hvit  i>IIp,  les  maures  néeessairps,  Il  ponrïoirn 
h  en  que  l'ntirr^  (!aii«  le«  voitiircii  «c  fn^sn  rt'giiiî^rvmeDt  el  à  ce  que  l'ordre  soit 
niainlenii  pnndnnr  la  tnnrdin  dn  [min. 

Il  dVnlvnOraavcc  k'  chef  dp  irajn  sur  les  pelite^  et  les  grandes  halles  &  faire  et 
ne  pormiMIra  jutï  qiif  l'on  dc^cfiiilt'  ite  voilure  un  tieliors  de  ces  haltes 

il  laiai'ra  In  niniiii^  de  sa.  Iroiipfi  mit  les  plaies- formes  (^Dlrc  les  wagons  cl  (pr- 
dcra  l'aulre  moilié  pour  relever  la  pi-entitTe 

Arrivé  à  la  slaiian  fronli^rL'  il  mvtlni  irnmi^ttinlem«i(  ks  inlL-rn^sn  In  disposition 
de  l'ofJieier  fédt-ral  ctrorgi^  ilc  le?  r-îcevoir  el  lui  doniiem  les  6tal>.  saniniaircs  dont 
il  sors  porteur,  rtnis  donl  iiii  double  (annexe  tiiipnnu-r)  iletrn  lui  Hre  rpndu. 

8.  Pour  la  formation  des  colonnes  d«  lran»poi-is  pur  chemin  de  Ter,  vous  voudrez 
bien,  bih  jours  indiqui^*  dan*  l'anncïe  par  t-crît,  fairf  partir  des  d«^i>ts  pour  le» 
stalinns  i\o  tlicmins  rie  Ter  drsiirn(''es,  le  nnmhrp  prescrit  d'inlcrn*'S,  ijiiî  dpvnini 
arriver  cliai|iic  foix  aus  sta(ion«  rnspu-ctives  au  moins  une  heure  avant  le  départ  du 
train. 

Le  chef  de  Tescorle  qui  aura  acL'ompn^pié  les  internt^s  à  la  station  les  remettra, 
audit  lieii .  au  commanaanl  de  la  colonne  el  rcntivra  au  ilépAi  avec  l'escorte  ou 
sera  licencii^. 

"J.  ^olls  laissons  nui  Canlons  le  soin  de  prescrire  de  qi(t*!Je  msniAre  et  pur  quelle 
marche  les  d^tsfheniculs  éloignt'-s  doivent  B.rriver  n  l'heure  Flxt'e  fi  la  station  de  i)i'-- 
parl;  il  c»t  repcnd.iut  dt-siniblc  que,  pour  les  tnius  du  malin,  ces  di^liichemenls 
soient  rcmlus  la  veille  nu  soir  à  la  slalinn  respirlire. 

10.  Aigu  de  s'en  tenir  cxpresii('-ment  nu  plan  ik  courses  étnidi.  il  est  «rdiïiiné  que 
les  subdivisions  de  troupes  qui  nnnvrroHt  trap  lard  hui  sinlions  de  di/parl  ne  »cron4 
^vacii^es  qu'aprt'»  el  ocrasionncllem^nt.  l-^-ur  solde  et  leur  entretien  seronl  Ji  In 
charge  du  Canton  respectif  pendant  la  dMr4e  de  c«  relard 

Lk  où,  suivant  le  tableau  de  mnrrhe  ci  joini,  le  dépAi  tont  entier  ne  poiirmil  pas 
îfire  expédié  eu  une  seule  fois,  on  pourvoira  à  ce  que  la  troupe  opparlenaol  ail 
tni^oie  corps  soit  si  possible  expédiée  par  les  mr-mes  trains. 

11.  Le  hépartCNient  prendra  de&  dispoïiltons  particulières  an  ?ujel  dcsinlem^ii 

3ui,  après  la  reniii^e  ou  nonibru  indiqua  dans  rannexe,  devraient  ntirore  rester 
aiis  les  di'pAu  ainsi  qu*au  sujet  des  miilailes  à  l'hApilal.  Il  est,  par  conséquent, 
expressément  recnni mandé  d'attendre  i:es  ordres  du  iVparlemeri t,  car  U  /si  nhia- 
iument  inteniit  ite  (nire  frans^mr .  fii  mtme  temps  qtu  tovU  h  tmupe,  Ift  ma- 
lades ini  les  ermt'^filesrentf  iHe^^pabtl's  de  mnrrher. 

Les  huiiiiiies  soignant  des  rlievaux  doiveal  de  même  être  retenus  jusqu'il  ce  qite 
l'ordre  soit  donné  de  les  eupédier. 

III.  Entrrtten  «t  toUtt  pendant  ta  marche. 

lit.  Les  inlemès  et  la  troupe  ciiargùc  de  IVscorle  dcrronl  lîlre  munis  pour  le  jour 
de  marche  d'une  portion  de  vivres  (viande  cuite).  Au  lieu  de  viande  cuite  on  pent 
délivrer  de  la  saucisse  ou  du  fromage. 

13,  La  troupe  d'esrorte  qtii  nDroinpaçne  la  colonne  rirçoit  un  supplément  de 
route  de  1  franc  pnr  homme  et  de  ^  francs  par  oTHrii-r  cl  par  jonr 

Les  inlemés,  les  wflieiers  comme  les  troupes,  ri'çoîvfnt  la  sold»-  acliielle  iu«c|u'.\ 
leur  rentrée  en  France;  cette  solde  leur  sera  payée  avanit  le  liépart  des  depiMs  el 
suivant  le  nombre  d'étapes  prescrites. 

Chaque  sous-ofTictcr  et  soldat  interné  rc<*evra  en  outre  pour  chpntic  lran:<port 
par  chemin  de  fer  ou  par  jour  de  marche ,  un  supplément  ae  25  centimes  par  jour 
qui  tera  également  payé  au  d«-pAl  avant  le  départ. 

IV.  Sertira  nanitairt. 

11.  Ue»  sections  d'ambulance  feront  placées  aux  gares  désignées  sous  chiffre 
i  ainn  qu'aux  stations  fronliércs  alïn  de  donner  les  soins  médicaux  nécessaires. 
V,  Remise  des  internés  à  lu  frvntiêrr. 

15.  Des  officiera  fêdémos  pourvoiront,  aux  limix  de  réception  ,  i\  la  remise  des 
iulcrnés  aux  olfici<^rs  Tniuv^iis  délégués  k  cet  elTet,  ces  ofliciei's  fédt^rauT  sont  ' 

Pour  St  (iingotpb,  U   le  lieutenant-colonel  fédéral  Cocnlrix 

Pour  Evian.  U.  le  lient  -colonel  fédéral  Murisier. 
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Four  Thonon.  U.  le  colonel  (éién.)  Grand. 
PourC«nêve,  M.  le  colonel  fpdérni  Rilliel. 
Pour  les  Vcpriî-res,  M.  le  cfllonnl  fi^d^ra]  BorgMiid. 
Ces  orUcicrs  ilisDoserotit  ii  St-Gingolph  ,  Genève  et  Les  Verrières  des  iroapes 
meolîonnèes  sous  16  chilTre  I. 

16.  Les  commandants  de  colonnrs  se  pr^scnlf-Tonl  h  res  orTiciers  fp'd^rnuv  cl 
leur  rcmt'llrool  a*ec  la  lroii)ie  ruspi-clive  I  un  (Jvs^-lnttsouunuirvs,  rempli  el  signi^, 
qu'ilî  Auront  rfçn  rfps  ilépAls  1,'aiiire  exemplaire  I«iir  wra  rendu ,  signé  par  l'ofli- 
cier  satsse  char|;«  de  la  remise  de»  intimés  ,  pour  être  renvoyé  ani  Contons  res- 
pectifs. 

17.  Les  commandants  des  colonnes  prcnflront  les  ordres  des  otïtciers  fédéraux 
argés  de  la  remise  des  inlemés,  au  stijct  du  logentent  ot  du  retour  de  la  troupe 

^  escorte. 

18.  Les  inleru6s  qui  scroQl  rcmlirs  (inr  la  Savoie  onl  (■li  aiiloris<H  h  emprunter 
le  leffitoiredu  i^antoD  de  (îoniWe,  mais  s<;ulemf>nl  par  Ica  mutes  de  St-Jiilien  et  de 
Sl'Genii  e\  pour  les  sous  oniciers  et  solilals  &ans  armes. 

La  dirpctïoti  de  c«  passa^«  au  travers  dti  lârritojrc  suisse,  s'il  a  lieu,  est  confiée 
I  rommand.int  de  In  V'  division  de  l'arm^^e.  li  lui  serti  adjoint  un  orUcierqui  sera 
foyé  à  Corsier,  fronlii>re  de  Snvuie  k  Geaive,  et  auquel  les  conduclcui's  de  co- 
lAnnes  devront  se  pr^senti^i'  Avant  >ic  rtnlrer  sur  te  Ff^mtoire  suisse. 
VI.  Matériel  df  ckfiaïn  df  fer. 

19.  I.es  chemins  de  Ter  ne  pourront  om  Hra  utilisas,  en  dehors  du  plan  de 
transport  TMèral,  pour  les  nidiivernrnls  ik  irou|itf3  dnns  les  Cantons.  Ln  lignr!  d'Ilnli'* 
•a  wt  exceptée  pour  l'iîvactialion  du  i-nnlon  du  Valais. 

Vil.  liirrrtioa 
90.    Le  tnouvemfnt  sprn  dirïp^  par  le  Di^pnrlemtmt  niililnire    fim^rnl  depuis 
Olttn,  où  toules   hs  con)iiititii(';]li»ii5  et  ik'iiiaudfs  rHatîvcs  k  IVvaciiation  devront 
ai  £tre  Adressées  à  partir  du  moment  oiï  le  mouvcenent  aiir^  commencé. 

Le  chef  du  Département  vtilitfiirf  fidnai, 
Wblti. 


AvBDl  de  quitlor  NcuchAirl,  r^talmaior  g«-'ntVnl  a  oilra.«sâ  Ins  leiires  suivantes 
la  miinicipatilA  i\e:  celte  ville  oi  nu  Coiispil  d'Kiat  : 

Neuchâlel,  )o  l.'iKvrier  1871. 
Monsieur  le  nrt-sidfnl  el  Messieurs  les  membres  de  lii  munitipaiii.';, 

La  marche  rapiuu  deA  i^VL-nenicnisqiii  a  d'une  nmnii^resi  impri^vucchati({i^  l'aspect 
ite  votre  paîsilde  cit^,  nous  a  fait  >^tablir  notre  quart ier-g^ner.il  chrtï  vous  en  date 
dn%9  d»  mois  p&tsiS  et  en  rRvanrhe  nous  permet  une  r^.diiclion  notable  de  troupes, 
ainsi  aue  de  I  t^tat-majur  C'est  eu  ce  uiomeiU  que  je  viuns,  suivant  k-s  urdrcs  du 
géa^ru  en  clief  de  l'artmV',  vous  offrir  nos  reuic^rciernr-Mtt  do  l'accuoil  que  nous 
avons  tronrâ  chez  tous  et  de  tous  les  moyen»  d'agir  que  vous  avez  mis  &  notre  dis- 
position. 

n  j  a  cependant  un  autre  point  de  vue  sur  lequel  nous  ne  pouvons  nouii  empêcher 
d'insister,  c'est  le  spectacle  vraiment  sublime  aiiquH  noun  avons  assilé  pendant  tout 
ce  temps,  alors  que  nmit  nvon^  vu  se  dérouler  devant  nos  veux  tant  de  misi^rcs, 
et  en  ro*me  tpmps  tant  ele  g-^nf-nisilL'  et  rtVfipril  de  sarrilice.  Eu  quîtiïinl  votre  ville, 
nou*  emportons  en  m6me  temps  de  vifs  «e-nlimeuts  de  gratitude  et  d'estime  pour 
une  population  oi^  les  rerlus  publiques  et  privées  se  praluiuent  à  un  si  hautdegri^. 

Vçoillej,  etc.  Le  chef  d'état  major  fédéral, 

R.   PSHAVICUJI, 

Monsieur  le  président  et  Messieurs  les  coaseitlers  d'Etat, 
N'ajani  plus  eu  lo  temps  de  vous  remercier  verbalement  de  folm  nimahle  lettre 
da  te  courant,  je  prends  la  liberté!  de  vous  adresser  ces  lignes. 

Je  suis  tr^s  toitrhé  t\c.  l'indulgf^nre  avec  laquelle  vous  vaulei  bien  taxer  mes 
iciioos  et  celles  des  étals-majurs  cl  des  troupes  fi^diVales  lors  des  (v^ncmenls 
ei trio rtlinn ires  survenus  au  ci>m m t-n cernent  (k*  ce  mois  d'une  manière  si  inattendue 
et  nui  ont  tant  pcsi^  sur  la  population  de  votre  (Canton. 

J  ai  la  conviction  que  de  mon  rf^té,  rerlniuen  mesures  auraient  \\ii  (''ire  mieux 
Prises  pour  arriver  à  bonne  fin,  mai*  l'irruption  du  longent  a  ^li*  si  prompte  et  la 
DCiogae  momentanée,  là  où  je  me  trouvais,  si  forte,  que  bien  des  clioses  m'ont 
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échappa  J«  preoiierî  jours.  Lu  faihk  asMslancp  que  les  p^nZ-rniis  el  officiofs  fran- 
çais Dous  ont  praire  nusment.iit  Mnsi  Je  lM<ni]coii)>  iioln>  lAclie. 

Si  cell«-ci  a  r'-lê  linati^nii'nl  n'-sQliip  «I'iihk  riinnir'ri?  i-i'lalivciiicnl  «>nli.^r»î«ant«,  î| 
Tant  l'allribui'r,  non  pas  à  omis,  tuais  hi«n  u  tnl  i^fTori  s\if)litiii*  Ai:  \:i  no|iiiUlion  Hii 
caiitOQ  tit*  Neuchilcl  el  «urloiit  dv  ct-'lli'  i}e  U  ville  de  Ncncliiltft  utiî,  viidiU!^  |>ar  îles 
seotinienU  rl«  charilé  «l  dfi  htf>nfaisnnr«  camine  on  eu  Iroiiïem  ilifnrîlemcnl  aille'urs 
ft  un  pureil  dpgrû,  ont  vrainient  surpssé  loiile  ïmagitialion. 

Sans  c«s  i^fforls  inouïs  des  aiilorik^  civilrrs  ft  do  touL(}  la  )>O)iuUlÎ0O,  i)  «ût  i-lè- 
impossible  de  nourrir  pendnnl  prés  de  Iniil  jours  celte  .nriii^e  afTaiDve  et  liariissée 
et  de  prodiguer  lant  de  soins  »  ces  malades  el  hle»ï^5 

Les  rvfnemïinis  de  la  pri!mi?rc  quinzaine  de  fi-vricr  18"!  seronlun  des  ptii» 
beaux  ^fiistfilcs  dans  l'histoire  du  canloci  de  Ni'uciiùtid,  el  vous  dcrex  tîlrc  fiers, 
Uf^siciirs,  iriiihiiinislivr  un  peuple  nui  doit  faii'e  rndininilian  de  \a  frunte.,  û  iir« 
fois  elle  Ronpalt  1»  portée  àv  Ivus  les  suL'rilIces  faits  uvcc  Uuil  il*eniprcs5eni>'Ul  i>Ln 
presque  insliaclivemunl  -  i 

Jo  vous  remercie,  Messieur^i,  bipn  conlinlemeiu  de  l'appui  bienveillant  tine  lou»  i 
m'avez  pr^ti'r  en  loult*   circonstance  et  pur  leijiii.*l  lous  a\ct  laul  faciliti''  ma  làcbe, 
et  vous  iisstiri'  qu«  je  conserverai  toulf  ma  vie  un  profond  sentiment  de  f;ratitit(le, 
de  ce  qutï  je  dois  h  vous  el  au  peuple  neuch&lolDis. 

Agr^ci,  etc. 

Neuchfttel,  Ifi  f^rier  1871.        Hans  IlKUJiot;,  général. 
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Vand.  —  U's  bsinillons  du  lundwehr  lov(-s  pour  In  gnrde  des  inb^rm^  ont  h 
suivre  li^  pfiij^ranmno  Kuivnnl.  ilrinn>'  par  le  Dt'fpai'If^mi-ril  inililiiirif^ ,  pour  (|lip  r« 
servie»'  lieime  Iiew  des  niiirs  de  r(-[nMilmii  : 

I.  Semegjotirnniier. 
A    (1    lieurea:  Diane,  lever,  soins  de  propret^^  arrangement  des  chambres. 

"  »  Appel  sur  le  lerraiii.  rapport  sur  l'nppôl,  rapport  .«anitaire,  noms 
des  malides  donnés  avec  indicnlion  des  logi^nieiitâ. 

F.!(crcic<.-  ou  ihrorie  des  bomiti^s  non  de  gnnlc  «iii  de  pntroiiitlc 
avec  \ji  heure  de  repos. 

ilapporl. 

Appel  i*n  nrmeâ,  iiiii]i()cli()n,  gnrde-tnonianlc. 

Appel  sur  le  terrain. 

Rierrire  oh  théorie  avec  \ji  lienrc  de  repost. 

nelraite. 

Cliftfjiie  soldat  doit  j>irc  rentré  dniis  son  losemenl  ,^_ 

Afî.  Patrouilles  dans  les  rues  et  élalîlis.scnient»  pnblirs  ponr 

conduire  au  poste  k»  ntilitaiies  (|ui  s'y  troiivcroieul. 

II.  Emploi  'Ut  tt^mpa. 
U*  jour.  Arrivée  de  la  troupe,  teclure  de*  onire»,  comm,tnder  le  serrice,  loger 

In  Iroupf^,  «échanger  ia  armes,  s'il  v  &  lieu,  service  de  gnnlc. 
3^      >       Malin,  I"  t't  t'^  section  di;  l't^coic  du  soldat  nu  lut^taut  de  v6ié  lagym- 
ri.iAtic[iio     Iflsisirr  sur  ifS  f-xcrcire*  He  position  et  les  prinrtpe*  de; 
riMiJi    A  rliaiiue  exercice  iillcrner  «nlre  la  i^"  et  In  2"  section   Apri^ 
midi  Gontinualiou  du  strrvice  de  garde. 

■  <)Dinnie  le  deuvi^e. 

•  AuK  Aoa\  reprises  cootîniiation  (1«  l'école  du  soldai.  les  dvu«  ser-lio 
sIterD.iliventeiit. 

■  Mitîn  et  soir  t'-cole  de  compagnie. 

■  Nomenclature  d'Hrmes  et  premier  lir  ponr  t«8  bonimes  no»  de  lerttc* 
9()  coups  |mr  homme. 

•  Nomenciftturo  d'armm  el  premier  lir  pour  lea  hommes  de  service  I 
veille,  H)  coup»  par  bomine.   l'oiir  les  autres  nnn  de  service 
de  tirailleurs. 

•  Nomeuclalure  d'nrroes  el  S*  lir.  iEO  roiips  pnr  bomme 
«       Nomeuclalure  d'armes  cl  i'  lir  pour  cens  de  servira  la  veille,  ât  eou; 

)>ar  lionime.  l'our  les  autres  non  du  service  iTole  de  tirailleurs 

•  Matin,  l'cAle  de  Itmilleurs  Aprt'-s  midi,  /cole  de  raïupagne.  Inspection. 
».     Jour  de  licenciement .  rendre  les  capoieg,  solder  la  truu|>e;  licencie- 

mtnt. ,_^ ^_j 

UtlSANNE.  —  IMPBIMBHIE  PACIIK,  CITK-DEHRIÈaE,  S.  ~ 
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REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


lof. 


Lttuine,  le  2j  lut  IS71. 


ltl«  Anofe. 


SonAiRB.  —  Pro^amme  d'une  élude  de  la  géographie  militaire  de  la  Suisse.  — 

IJucsliâo  de  Saioic.  —  Pièces  ofltcïellM.  —  NoutcIIcs  et  dirooique. 
AfLMES  SPÉCiAtxs.  —  RéorgamsaUoo  de  l'armée  suédoise. 


H  Programme  d'nae  éluda  de  la  géogriphie  militaire  de  la  Soiue. 

(Déctmbrf  iSW.) 

La  géographie  militaire  a  pour  hut  d'cludicr  et  de  df^crire  la  oalure 
et  la  coDJigii ration  (le  In  surface  de  la  terre  en  ayant  égard  aux  in- 
Qaenccs  que  celle  nalurc  et  cclto  configuration  pcnvcnl  exercer  sur 
les  opérations  de  la  guerre.  Aulremenl  dit  :  la  géographie  militaire 
de  la  Suisse  a  pour  but  Téludo  gôoEraphique  des  divers  thMires  de  la 
guerre  où  la  Suisse  peut  6tre  appelée  à  défendre  son  indépendance. 

Oa  appelle  théâtre  de  la  guerre  l'espace  qui  est  employé  pour 
toutes  les  opérations  d'une  guerre,  ou  plulùl  qui  pourra  être  employé 

fiour  cfis  opérnlions;  on  voit  donc  qu  il  sera  difficile  de  déterminer 
c  ihcjUre  d'une  guerre  avant  que  celle-ci  soîl  finie.    Nous  allons 
néanmoins  chercher  à  établir  des  limites  à  dos  recherches. 

L'étude  qui  nous  occupe  comprendra  tout  le  teiTitnire  de  la  Suisse 
et  uae  certaine  partie  des  pays  voisins. 

N'ayant  aucune  de  nos  frontières  appnyée  sur  une  barrière  straté- 
gique complète,  telle  que  mer  ou  océan,  et  étant  entourés  de  tous 
Ciîlés  par  de  gninds  Ktats,  il  serait  difficile  de  fixer  le  périmètre  où  de- 
vrait s'arrêter  noire  examen;  mais  comme  par  suite  de  notre  position 
politique,  nous  ne  pouvons  T^ire  appelés  qu'à  une  guerre  défensive, 
nous  ne  pous>scrons  notre  élude  dans  les  pays  voisins  que  jusqu'à  la 
bose  d'opérations  la  plus  proche  de  ces  pays  contre  la  Suisse. 

La  géographie  militaire  en  général  comprend  deux  branches  dîs^ 
tiactes  : 

1"  Dcscriplion; 
â«  naisonncmenl. 

Dans  la  description  on  devra  réunir,  analyser  et  grouper  les  divers 
nialcriatix  géographiques  el  statistiques  qui  sont  h  notre  disposition 
soit  pour  la  Suisse  soit  pour  les  pays  voisins;  el  la  description  ne 
lertira  en  général  qu'à  constater  quels  sont  les  êlémenis  géographi- 
ques de  tel  théâtre  de  la  guene  ou  de  telle  de  ses  parties. 

Le  raisonnement  consisterait  A  rechercher  quels  sont  les  avantages 
que  l'on  pourrait  retirer,  au  point  de  vue  stratégique,  des  circons- 
tances géographiques  que  l'en  a  constatées. 

Pour  le  moment  nous  nous  contenterons  de  traiter  la  première 
pilrlie,  qui  est  la  seule  purement  scieniidque  ;  la  deuxième  partie  est 
plutôt  nn  jugement  personnel  cl  par  suite  discutable,  qui  variera  du 
reste  nécessairement  suivant  une  foule  de  circonstances. 

Aussi,  sauf  quelques  cas  oti  il  ne  peut  y  avoir  aucune  divergence 
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d'opinion,  nous  conlcnlerons-nous  de  dire  :  Lfis  circonslaoce?  géo- 
Krapliiques  sonl  (elles  qitc  chacun  voie  comment  il  pourra  en  tirer 
le  plus  d'avanUigcs  possible! 

Un  aussi  va^le  sujet  ne  peul-fiire  étudié  en  bloc,  aussi  devons-nous 
chercher  quelle  est  la  meilleure  manière  de  le  diviser  pour  pouvoir 
faire  noire  élude  avec  ordre  et  avec  mèlliode. 

Trois  genres  di(Térent5  de  considérations  peuvent  nous  aider  h  faire 
cette  division  suiv^inl  que  nous  considérons  les  diverses  lignes  politi- 
ques, géograpliiques  ou  militaires  : 

1»  Division  par  lignes  politiques. 

Le  mode  de  division  qui  aurait  pour  base  les  limites  politiques 
parait  au  premier  abord  le  plus  simple,  parce  qu'il  mène  tout  nalu- 
rcllemenl  à  rêlude  des  divers  ihéillies  de  la  guerre  en  faisant  suc- 
cessivement froni  conlre  chacun  des  pays  voisins. 

H  présente  par  contre  l'inconvénient  de  trop  diviser  le  sujet  prin- 
cipal et  le  plus  important  de  notre  élude,  qui  est  le  territoire  oe  la 
Suisse;  de  plus,  les  llinilcs  politiques  ne  sont  pas  toujours  les  limites 
naiurelles,  et,  comme  tout  ce  qui  est  tracé  par  une  main  tl'homme, 
elles  sonl  siijclles  à  des  changements. 

Ces  cliangcmenis  sont  métne  souvent  le  but  de  la  guerre,  et  le  pro- 
rnier  coup  de  canon  suffit  souvent  pour  Taire  tomber  les  barrières 
poliiiqties  qu'on  croyait  les  mieux  assurées. 

Auî^si  ce  mode  de'  division,  qui  serait  le  seul  convenable  pour  le 
raisonnorrifint,  doit-il  cire  laissé  dn  cùltS  pour  la  dcscriplinn  du  leni- 
toire  suisse  et  ne  nous  servira  que  pour  celle  des  territoires  étran- 
ge». 

2"  Division  par  ligne  géographique. 

Au  point  de  vue  géographique  nous  avons  le  choix  ealre  les  lignes 
hydrographiques  cl  les  lirjnes  oroyraphiqucs. 

Les  lignes  hydrographiques  sont  celles  qui  divisent  le  plus  commo- 
dément notre  sujet,  parce  que  : 

a)  Elles  embrassent  entre  elles  tout  l'espace  que  nous  avons  à  étu- 
dier ; 

h)  Elles  sont  mieux  tracées  et  plus  faciles  à  suivre  que  les  lignes 
orograpbiques,  et  elles  continuent  là  où  it  n'y  a  plus  de  montagnes; 

c)  Elles  offrent  le  plus  de  facilité  pour  l'orienlalion  générale,  el, 
une  fois  que  l'on  aura  étudié  le  sysiéme  hydrogrnphii^ue,  on  trouvera 
et  on  connaîtra  le  plus  facilemeni!  l'emplacement  des  lieux  hal>ités  par 
l'tniltcalioQ  des  cours  d'eau  dont  ils  sonl  le  plus  rapprocliés;  enfin 
l'étude  des  montagnes  sera  singulièrement  simplifiée,  car  on  pourra 
les  grouper  facitcmeat,  suivant  qu'elles  séparent  les  bassins  princi- 
paux, ou  qu'elles  les  partagent. 

d)  Elles  ont  une  grande  importance  parce  qu'elles  donnent,  dans  la 
plaine,  oij  le  terrain  est  généralement  praticable,  reniplaeemcnl  des 
obstacles  au  mouvcmeni,  et,  dans  la  montagne,  où  le  lenaiu  est  gé- 
néralement impraticable,  elles  donnent  les  seules  directions  suivant 
lesquelles  on  puisse  se  mouvoir. 
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L'élude  des  lignes  hydrographiques  doit  être  suivie  de  celle  des 
lignes  orograpliiqucs,  pour  qu'on  se  rende  bien  compte  de  la  confi- 
guration générale  du  sol  el  parce  que,  dans  de  certains  cas,  comme 
le  Jura,  par  exemple,  l'^^iude  des  cours  d'eau  ne  suffisait  pas  pour 
donner  une  idée  exacte  du  caraclère  du  pays. 


3«  Division  au  point  de  vue  mitiiaire. 


Au  point  de  vue  militaire,  il  nous  importe  de  diviser  le  lerriloîre 
qui  nous  occupe  en  espace  cenirul  et  en  espace  desliué  atix  opérations 
militiiires. 

L'espace  central  sera  celui  qui  se  trouvera  en  arrière  de  noire  base 
d'opération;  celui  qui  se  trouvera  en  avant  de  celle  base,  soit  en 
Suisse  soit  dans  les  pays  voisins,  sera  l'espace  destiné  aux  opérations 
militaires. 

Cherchons  quelles  sont  les  parties  de  la  Suisse  qui,  d'une  manière 
générale,  conviendi-aicnl  le  mieux  à  rétablissement  d'une  base  d'opé- 
raiion: 

1*  L'absence  de  tout  système  de  rorlification  en  Suisse  nous  obli- 
gera à  éloigner  de  la  frontière  noire  base  d'opération,  afin  de  la 
mellre  à  couver),  soit  par  la  distance,  soit  derrière  une  ligne  de  dé* 
fense  naturelle; 

î"  L'absence  de  magasins  et  d'approvisionnements  pour  les  sub- 
sistances nous  forcera  également  k  établir  notre  base  d'opération  dans 
une  contrée  où  la  population  soit  assez  dense  pour  ofîiir  de  grandes 
ressources. 

Ces  considérations  et  d'autres  encore,  notamment  celles  qui  pro- 
viennent de  ooti'c  organisniion  militaire,  nous  amèneront  dans  la  plu- 
part des  cas  à  établir  notie  base  d'opération  derrière  une  des  lignes 
naturelles  de  défense  qui  traversent  le  plateau  suisse. 

Le  plateau  suisse,  ou,  suivant  les  cas,  la  plus  grande  partie  de  C6 
plateau,  serait  donc  pour  nous  l'espace  central,  d'où  partiraient  eo 
rayonnant  nos  divers  champs  d'opérations. 

Il  y  a  cependant  une  exception  h  faire  du  côté  du  Sud,  où  le  pla- 
teau suisse  est  limité  parles  A^pes,  qui  forment  une  barrière  straté- 
gique complêie  pour  les  raisons  suivantes  : 

1o  Le  petit  nombre  de  routes  praticables  Â  toutes  les  armes  qui  les 
Iraversenl; 

âo  La  difCcullé  des  subsistances  et  le  manque  d'espace  qui  rendent 
impossible  d'y  frapper  dos  coups  décisifs  ; 

è"  La  rudesse  du  climat. 

Les  parties  situées  au  nord  des  Alpes  sont  donc  exclues  du  théâtre 
d'une  guerre  qui  aurait  lieu  entre  la  Suisse  et  l'Italie,  et  c'est  au  sud 
des  Alpes  que,  dans  un  cas  pareil,  nous  devrions  chercher  l'espace 
contrai  el  l  espace  destiné  aux  opérations  militaires. 

Enfin  il  y  a  une  grande  difTérencc  entre  le  territoire  étranger  que 
nous  ne  pouvons  qu  étudier  et  le  territoire  suisse  que  nous  pouvons 
occuper  el  fortifier  en  loul  temps. 

Aussi  pouvons-nous,  au  point  de  vue  militaire,  partager  noire  sujet 
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À)  Espace  imérieur  (terriloire  suisse). 
B<  Espace  cxlérJeur  (lerriloire  étranger).  __,^ 

L'espace  iolèrieur  peut,  comme  nous  venons  de  le  toir,  s*  pana- 
ger  en  qnalrc  champs  slrali^giques  Itien  distincls,  de  même  que  l'es- 
pace extérieur  se  parlage  loui  nniurclicment  en  quatre  territoires 
appartenant  à  quatre  puissances  diU'éreules. 
Nous  avons  donc  : 

A)  Espace  intérieur. 

i°  Le  Jura  (espace  desliné  aux  opérations); 

^c  Le  ptaieau  suisse  (en  partie  espace  centra),  en  partie  espae 
destiné  aui  opérations)  ; 

3»  Les  Alpes  (barrière  stratégique  faisant  partie  de  l'espace  cai 
tral)  ; 

4°  Territoire  suisse  au  sud  des  Alpes  (ibéâlre  de  la  guen'e  indé- 
pendant). 

B)  Espace  extérieur. 

i«  Territoire  appartenant  à  la  France  (Ouest); 

^°  Terriloire  appartenant  à  ('Allemagne  (Nord)  ; 

3°  Territoire  appartenant  à  l'Aulriclie  (Est)  ; 

A>'  Territoire  appartenant  k  l'ilalic  (Sud)  ; 

Conclusion. 

En  résumant  ce  qui  précède,  nous  croyons  que  la  manière  la  plus 
rationnelle  de  procéder  serait  de  faire  en  premier  lieu  une  élude 
générale  des  cours  d'eau  et  de  leurs  vallées,  en  partageant  tout  le 
territoire  qui  nous  occupe  suivant  les  bassins  des  cinq  grands  fleuves 
qui  en  reçoivent  les  eaux  (tlhin,  Rhùne,  Danube,  Pô,  Adige). 

Dans  celle  première  élude,  nous  ne  nousoccuçerons  de  In  division 
au  point  de  vue  militaire  que  pour  noter  avec  soin  les  points  de  pas- 
sage des  cours  il'eau  et  des  vallées  d'une  des  divisions  principales 
d'une  des  subdivisions  dans  une  autre. 

Après  cela  nous  reprendrons  la  division,  suivant  les  lignes  polilîqu 
el  militaires,  pour  l'étude  des  espaces  situés  entre  les  vallées  au  point 
de  vue  de  la  confiçitration  du  sol,  de  sa  couverture  et  des  facilités 
ou  des  obstacles  qu'il  présente  pour  les  opérations  militaires.         ^j 

Seulement  alors,  lorsque  tout  le  territoire  aura  été  bien  étudié  ^M 
sera  parfaitement  connu,  nous  étudierons  la  partie  la  plus  essentiel^^ 
pour  les  opérations  militaires,  celle  des  communications.  Nous  con- 
sidérerons : 

V  Celles  qui  traversent  le  plateau  suisse  el  les  Alpes,  et  qui  soi 
nos  communications  intérieures; 

2"  Celles  qui,  du  plateau  suisse,  mènent  Â  la  frontière,  et  qiii  p< 
vent  devenir  nos  lignes  d'opération  ; 

3"  Celles  nui,  des  pays  voisins,  aboutissent  h  nos  fi-onliéres,  et  qai 
seraient  les  lignes  d  opération  de  l'ennemi  ou  le  prolongement  de^^ 
nôtres.  j^Ê 

Après  cela  il  nous  sera  facile  de  déterminer  quels  sont  les  poin^^ 
de  la  Suisse  qui  sont  les  plus  importants  au  point  de  vue  militaire,  et 
c'est  par  l'étude  de  ces  points  que  nous  terminerons  nos  recherches. 


I 

rtMi       1 
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Nous  avons  donc  Irois  éludes 


l«  Pai 


Eiudf 


successives  qui 
îs  cours  d'eaa, 


forment 
sans  éca 


trois  pnriies  : 


w 


générale 
joliliques  ou  mililaires. 

1I«  Pautib.  Etude  des  lignes  orograptiiqucs  el  en  général  du  relief 
H  de  la  configuration  du  sol. 

III»  Partie.  Etude  des  communicalions.  Les  deux  dernières  parties 
iironl  pour  base  la  division  en  huit  territoires  suivant  les  lignes  po- 
liques  cl  militaires. 

NoDS  terminerons  par  une  description  des  lieux  les  plus  remarqua- 
au  point  de  vue  militaire. 

Il  nous  reste  k  indiquer  quels  sont  les  points  les  plus  importants  â 
)nsidérer  dans  ctiacune  de  ces  éludes,  el  à  établir  l'ordre  que  nous 
suivrons  dans  chacun  des  cas, 

I™  Partie.  —  Etude  générale  des  cours  d'eau. 

Nous  prendrons  les  uns  après  les  autres  les  cinq  bassins  qui  par- 
tagent le  territoire  que  nous  avons  en  vue.  el  nous  ferons  la  descrip- 
tion successive  soil  des  fleuves  principaux,  soil  des  aflluenls  directs  ou 
indirects  qui  nous  intéressent,  en  commcn^^anl  par  leur  source  et  en 
les  suivant  jusqu'à  leur  embouchure  ou  leur  sortie  du  périmètre  de 
noire  étude. 

Nous  ne  pouvons  naturellement  pas  suivre  tous  tes  cours  d'eau  qui 
sillonnent  noire  pays,  cl  nous  nous  bornerons  à  ceux  qui,  par  eux- 
mêmes,  ont  assez  d'importance  pour  avoir  une  influence  sur  la  guerre, 
et  nous  y  joindrons  ceux  auxquels  se  raltacbeul  des  souvenirs  histo- 
riques, ou  ceux  qui  peuvent  servir  i!i  faire  connaître  une  communica- 
tiuo  importante  ou  on  endroit  remarquable. 

Voici  l'ordre  (jue  nous  suivrons  pour  cbaque  cours  d'eau  ou  pour 
chacune  de  ses  parties;  nous  n'indiquons  ici  que  les  têtes  de  chapi- 
1res  : 

1*  Le  nom  actuel  el  les  noms  qu'il  a  pu  avoir  dans  les  temps  an- 
ciens, ainsi  que  ceux  qu'il  peut  avoir  dans  les  différents  idiomes  des 
pays  qu'il  traverse  ; 

2"  La  source  —  l'emboucliure  —  le  point  où  il  quitte  la  haute  mon- 
tagne pour  entrer  dans  le  plateau  suisse  ou  dans  la  plaino  ;  cnOn  les 
limites  politiques  qu'il  peut  traverser  ou  former. 

3"  La  longueur  avec  des  données  spéciales  sur  le  parcours  naviga- 
ble, ou  sur  quelle  longueur  il  doit  être  considéré  comme  frontière 
oo  comme  ligne  de  diWcnse. 

4"  Nature  du  lit  el  des  rives  —  lies  —  canaux  —  largeur,  profon- 
deur et  vitesse  moyennes  —  hautes  cl  basses  eaux  —  inUuence  du 
gel  —  s'il  est  navigaLde  ou  non. 

5'  Poinis  de  passage.   Points  favorables  pour  l'élablissemenl  de 

Eonls  militaires  ou  pour  un  passage  de  vive  force.  Puinls  remarqua- 
les  sous  le  rapport  militaire  qui  se  trouvent  sur  son  cours. 

Description  de  la  vallée  —  nom  —  naissance  —  longueur  — 
ucbé  dans  la  plaine  ou  dans  la  vallée  principale. 
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n  va  sans  dire  (]iie  les  arlicles  4'  el  5  ne  se  rapponent  «qu'aux  cours 
d'eau  ou  aux  parlies  de  ceux-ci  qui,  par  suite  de  leur  imporiance, 
de  leur  position  et  de  leur  direcliûn.  peuvent  être  considérés  commâ 
lignes  de  rrootîére  ou  lignes  de  défense. 


Il™»  Patitie.  —  Etude  générale  de  ta  eon/îgHrah'on  du  sot. 


1 


Pour  cetle  étude  nous  suivrons  la  division  en  huit  temloires  que 
nous  avons  basée  sur  des  uunbidéruliuns  iiiilil.'iires  et  politiques,  et, 
territoire  après  territoire,  nous  donnerons  la  description  des  chaînes 
de  montagne  ou  des  grands  mouvements  de  terrain  que  nous  y  ren- 
controns, en  y  joignant  toutes  les  données  nécessaires  sur  la  couver- 
ture du  sol,  sa  viabililé  et  les  lieux  habiles  qui  s'y  trouvent,  avec  des 
indications  générales  sur  leurs  ressources  en  fait  de  logements  ou  de 
subsistances  pour  les  troupes. 

C'est  dans  celte  partie  que  nous  pourrons  le  mieux  distinguer  les 
divers  champs  d'opération  entre  lesquels  nous  avons  divisé  le  terri- 
toire suisse,  en  éianlissant  les  limites  entre  la  région  des  hautes  mon- 
tagnes et  le  [tlateau  suisse  d'une  part  et  entre  cette  roérbe  région  et 
les  plaines  de  la  Lombardie  d'autre  patl. 

Cette  seconde  élude  servira  en  mi^me  temps  de  répétition  et  de 
complément  à  la  première.  ^_ 

ÏII""  Partie.  —  Etude  des  communicati^mi.  ^M 

Dans  cette  partie  nous  étudierons  les  moyens  de  communications 
qui  existent  soit  dans  un  territoire  soit  d'un  lerriloirc  à  un  autre  et, 
outre  tes  directions  principales,  nous  étudierons  les  bifurcations^^ 
les  communications  qu'elles  peuvent  avoir  entre  elles.  ^H 

Les  points  principaux  à  considérer  sont:  ^^ 

S'il  y  a  ou  non  une  route  tracée  et  entretenue  —  données  géné- 
rales sur  la  largeur  —  les  pentes  et  rampes  —  nom  des  passages 
h  travers  les  montagnes  —  influence  des  saisons  sur  ces  passages  — 
points  où  l'on  pourrait  le  plus  facilemeni  interrompre  ou  défendre  le 
passage  —  chemins  de  fer  avec  l'indicalion  s'ils  sont  à  une  ou  à  deux 
voies.  ~  Enfin  il  faudra  noter  les  points  où  aboutissent  plusieurs 
routes  ou  chemins  de  fer  et  d'où  ils  rayonnent  dans  plusieurs  direc- 
tions. 

(A  tuwrt. 


QUESTION  DE  SAVOlt. 

La  pétition  suivante  a  été  envoyée  de  Genève  au  Conseil  fédémL 

Citaive,  1"  mars  1S7|^H 
Messieurs  les  conseillers,  ^H 

En  présence  des  circon^iances  poliiiques  artoelles  do  l'Eitropo,  une  réunion  de 
citoyens  suisses,  à  Genève,  vient  respeciueuscracni  vous  dcmnndcr  de  miinWnir 
la  dteloralion  que  vous  avci  faite  les  16  el  l8  juillel  1870,  relativeinenl  atix 
droits  que  ta  Suiue  pos-V^de  en  temps  de  guerre  sur  la  partie  de  la  Savoie  com- 
pme  dauâ  la  (loulriliié  liâlvéU^uu. 


J 
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Us  se  permoilrnt  de  vniis  diktlarcr  qu'ils  soni  plus  qut  jsmaK  convAincus  que  le 
mainlien  des  ^sranlies  «lipiik^j^  par  If ^  irailés  de  1815  e<tl  d'une  nécessilé  absolue 
pour  la  s^urilé  <ie  Genève  et  »>d  alliance  itidisàoluble  avec  la  Co[i  fédéra  Lion. 
Veuillez  «gréer,  elc. 

Au  nom  de  ta  réunion  : 
Duchosal,  docleur,  ilépuié  du  Grand  Conseil,  —  Mayor, 
iliicioiir,  (lt'|uii«  nu  Ci.  C-  —  Kiuilc  (îolay,  ilépui<5  au 
G.  C.  —  Bard,  ju^o,  nncten  dùpulé.  —  Le  Coitit«.  an- 
cien député.  —  Aniédée  lloj;el,  dèpulà  au  G.  C.  — 
J.  Honiung,  professeur,  dépulô  au  G.  G.  —  J.  Zie|îlfir, 
directeur  ilo  l'iinpnniurie  i»J0ptiraiive.  —  Clerl-lJiron. 
(ii5pulé.  — Georges  Kojîy.  —  Alpti.  P,ilru.  —  C.  BuckS". 
avocat.  —  Félix  Ricou.  —  Ami  PiSrier.  —  Lnuls  Piiiard, 
(iiîjiiiié.  —  Ad.  Fonmiifil,  doi^ieur,  pré*ldeni  du  G.  C. 

Nous  ne  pouvons  que  porter  un  liaul  respect  à  des  conviclton&  aussi 
catégorir|ucmen(  exprimées,  mais  nous  rcgrellons  d'.iutanl  plus  de  ne 
pouvoir  les  psrtijger  el  de  devoir  même  constater  que  les  tails  histo- 
riques plaident  lormcllcment  contre  elles.  Si  Onèvfî,  en  elTct,  a  pu 
traverser  intacte  toutes  les  crises  européennes  de  "181  iî  k  1871  sans 
qu'il  ait  été  fait  aucune  application  de  nos  droits  5i  longtemps  oubliés 
el  devenus  douteux  sur  la  zone  savoisienoe  neutralisée,  ce  serait,  sem- 
bic-l-il,  une  preuve  que  ces  droits  sunt  parPaitetnenl  indifférents  à  la 
sécurité  de  Genève,  et  surtout  à  son  alliance  indissoluble  avec  la 
Conrédération,  qui  repose,  Dieu  merci,  sur  des  bases  tout  autrement 
solides.  Nous  sommes  convaincus  au  contraire  que  l'nmalgaine  de  la 
neuli'alilé  suisse  nvec  celle  d'une  portion  d'un  grand  état  belligérant 
européen  ne  peut  être  qu'embarrassant  et  dangereux  pour  la  Suisse. 

Toutefois  nous  croyons  que  le  vague  des  droits,  allié  à  cerljiiines 
hauteurs  de  prétentions,  peut  être  plus  dangereux  encore,  et  qu'en 
conséquence  le  moment  serait  opportun  pour  réclamer  du  nouveau 
giuvernemcnt  Prançais.  sous  réserve  d'ns«enliment  des  puissances 
contractantes  de  1815,  la  régularisation,  prévue  en  ISfiO  cl  toujours 
ajournée,  de  la  neutralisntinn  de  la  zone  savoisienno  dans  les  nouvelles 
conditions  amenées  par  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France. 


PIÈCES   OrriCIElLES. 

Le  Département  militaire  fédéral  a  adressé  lesciirculaires  suivunles  aux  autorités 

utilitaires  des  Cantons. 

Berne,  le  il  février  1871. 

Eti  exécution  ultérieure  de  l'art.  20  des  instructions  du  1"  février  courant, 
nous  prions  les  aulorîié»  mililoires  des  Cnnlons  de  iransmcltre  au  Dépariemfïnl 
soussigné  en  inAine  l^mps  r|iie  ica  ados  do  di'^cés  do  tous  les  mitilAires  frnnç.ai3 
inlemés  et  décédés  sur  le  lerriioirc  des  Cantons,  lu  succession  laisM-t  par  les  dé- 
foote. 

Les  effets  en  question  doivent  6lre  bien  empBijuelés  el  caclielés  avec  le  sceau 
officiel  ;  l'adresse,  qui  pourra  èiro  écnle  sur  une  carte  de  correspondance  el  être 
cousue  ou  collée  sur  le  paquet,  devra  contenir  l'indicatlun  exacto  du  nom,  etc., 
du  décédé. 
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succession  des  milil&iros  dont  les  actes  de  décès  nous  ont  déjà  ê{d^adr 
devra  nous  Hre  imnt^inise  snns  rt^liinl  et  ilo  la  iiiumi'^rc  in<lu{i)éo  cJ'iIl'S^uk. 

Enfin  nous  rapndlans  s[t<Vtiiliuiifini  h  vnirp  atit'Dtinn  In  pr«&cri|nliMi'de  nos  ins- 
Iruclions  du  1"  révrier  coiirsnt,  â  teneur  de  br^uolle  la  siicci!'%ion  hMsée  par  les 
défunls  doit  être  indtr|ii6e  avec  soin  au  dos  de  l'acte  du  déoèa,  oi  chacun  de  ces 
derniers  élre  revêtu  du  vi$a  des  &uiorïtés  militaires  cantonales. 


Bfrtie,  le  27  février  iS^i. 

Le  Département  a  l'honneur  de  vous  demander  do  bîcti  vouloir  lui  IransmellrB 
auSsitOl  que  ptiAsiblu  l'état  des  aspirants  do  1"  et  f"*  cla&sc  que  vous  coctiplez 
envoyer  aux  écoles  luitiiaires  fédérales  de  l'année  courante  (voir  le  tableau  des 
écoles). 

Un  état  sp&ciat  devra  èlrc  fourni  pour  charjuo  armo. 

A  c«tie  occasion  nous  devons  vonj  fuire  olisorvttr  que,  pour  la  bonne  tenu»  d«s 
contrôles,  il  c«l  nécessaire  que  nou»  soyons  iriformés  de  toute)  le»  mutations  qui 
peuvent  survenir  dans  le  personnel  des  aspirants  de  1"  classe. 

Les  coiumanijanls  des  écoles  ont  reçu  l'ordre  de  nu  reconnallru  comme  aspi- 
rant que  ceux  qui  nous  auront  été  présentés  comcno  tels  par  la  autorité»  mdi- 
laires  csnionales. 

Nous  vous  prions  de  répondre  également  à  la  présente  circulaire,  même  dans 
le  cas  où  vous  n'auriez  aucun  aspirant  fi  présenter. 

Si  vous  n&  recevez  pas  d'avis  contraire  au  sujet  des  aspirants  qu«  vous  aurez 
présonlés,  ils  devront  être  envoyés  sans  autre  aux  écoles  a-speclives. 


Berne,  h  1  mars  1871. 

En  confirmant  le  télégramme  que  nous  avons  adressé  avant  midi  aux  Cantons 
respectifs  et  aux  membres  de  la  commission  des  clievaiix,  nous  vous  invitons  ï 
suâpf^ndro  immédiaioment  la  vente  des  clievoux  mililnires  rninç4ii&. 

Jusqu'à  leur  renin'e  en  FrnnC'e,  les  chevaux  doivcini  éiro  eiureipnus  conformé- 
ment aux  proscriptions  de  notre  circulaire  du  9  février  courant,  et  nous  vous 
prions  de  nous  adresser  un  éiai  exact  des  chevaux  existant  dans  chaque  Canton  eo 
indiquant  les  lieux  où  ils  se  trouvent. 

La  troupe  montée  qui  soigne  tes  chevaux  doit  rester  avec  ces  derniers  jusqu'au 
iiiuHitnl  uii  les  clievaux  mflines  rentreront  en  Franco. 


Bv-ne,  leimnrt  1871. 

A  la  suite  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles  dans  lesquelles  so  trouvent 
les  médecins  •iuisses  chargés  de  soigner  tes  mnlades  dos  miliisiresTrançaisintcrnés, 
oea  médecins  doivent  être  rétribués  ô  raison  de  10  fr.  par  jour,  et  les  commis- 
saires d'ambulance  employés  dans  le  même  biii.  à  raison  de  8  fr.  par  jour. 

Les  soldats  sanitaires  frunçais  cniployès  doivent,  à  teneur  de  noire  nrculaire 
du  23  févriur  1871,  être  traités  comme  infirmiers  de  %'"*  classe  et  recevoir  une 
soldii  do  90  cent,  par  jour. 

La  même  solde  doit  fiussi  élre  payée  aux  internés  français  qui  sont  temporaira- 
mejii  renuis  pour  le  service  de  Tinfirmerie. 

Tous  tes  infînniers,  sans  exception,  einployés  dans  les  hdpilaux  où  sont  Irailés 
les  cas  de  typhus  et  do  variole,  recevront  1  (r-  90  do  solde  par  jour. 

Nous  voua  prions  do  pourvoir  k  l'exécution  des  ordres  oi-oessus. 


Berne,  h  S  tnan  IB7I. 
En  TOUS  tran&mcltant  avec  la  présente  comme  annexe  V  du  tableau  dos  écoles 
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mifilsircf:  fMArales,  quelque;  exemplaires  du  labtesu  indiquant  le  personnel  qui 
da\[  ù\re  e(ivny<^  ant  c^iir^  sfiiiil.iirt>s  iKt  l'annét!  couranlo,  nous  avons  l'honneur 
da  vous  învîler  à  voiiluîr  bien  (iri^rulre  les  mesures  mH-osnircs  [mur  l'envoi  de  ce 
perfonnel  aux  cours  sémlaireii  doiu  il  s'agit. 

Ce  personnel  s^niiaire,  pourvu  de  runitles  Ae  roule  cantonales,  doit  £ire  envoya 
de  la  manière  suivaniû  siir  le-s  [tldf.es  d'arme^  ci-»prAs  dâsignéfts,  el  sf.  présenter 
i  3  heure»  apr^s  midi  9U  plus  lard  mi  comtnau'bnu  ile$  cours  re^peclifs: 

1 .  Fraiera  ei  iiillrtiiic!r<t  do  biii^uo  iinlii^nnfi  (personnel  ilu  cours  n"  I,  Luecrne, 
annexe  V  du  hblrau  dixs  écoles)  à  Lncerne  Kiilrée  :  I!)  mars.  Licenciement: 
16  avril.  Commandant:  cnpiiaine  f«'dL>ral  Gasldlin. 

2.  Médecins,  fralers  el  infirmiers  de  langue  ûllemanJe  (personnel  du  cours  n'  ï, 
Zurich,  annexe  V  du  tableau  des  écolos),  à  Zurich.  Entrée  :  10  avril  pour  les 
fralersel  inrirmier»,  16  avril  pour  les  nx^decins.  Uccnciemeni:  7  mai.  Coniiiian- 
danl:  tteut. -colonel  Haepp. 

S.  Fralers  el  iii[iriuiers  de  langue  allemande  (personnel  {lu  cours  n°  11,  Zurich, 
annexe  V  du  laldeaii  des  écoles),  h  Zurich.  Knlr^e  ;  7  miii.  Liceiiejumcm  :  h  juin. 
Commandant:  lieni  -colonel  Raepp. 

4.  Frtlers  ei  infinnieni  di»  bn;îne  alliMuiindi!  ei  aspirants  commissaires  d'am- 
bulance (per&onnel  du  cours  n"  III,  Zurich,  annexe  V  du  icibleau  des  f^eoles),  i 
Zurich.  Entrée:  4  juin  pour  les  fraters  cl  in(irini<^rs,  il  juin  pour  les  aspirants 
commissaires  d'ambulunco.  Licenciement  :  2  juillel.  Comcnaudant  :  licut.-cobcicl 

5.  Inlirmiers  el  friilers  de  langue  sllemande  (personnel  du  r^urs  n"  IV,  Zurich, 
•nneie  V  du  lablenti  des  i^coles),  h  Zarieh.  Entréo:  2  juillel.  Licenciement: 
iïO  juillet.  Commandant:  lient. -colonel  Huepp. 

6.  Médecins  de  lan({ue  allemande  (premier  courtt  de  répétition  d'opération),  Zu- 
irefa,  annexe  V  du  tableau  ries  écoles),  a  Zurich.  Entrée  :  IG  juillet.  Licencie- 
ment :  30  juillet,  nornnisndunt:  liuut.-cotDiiel  Riiepp. 

7.  Fralers  et  infirmiers  de  langue  française  (personnel  ilu  cours  n'  I,  Berne, 
annexe  V  du  lahlcau  des  i^cole»),  h  Berne.  Entri^e  :  9  juillel.  Licenciement  : 
6  aoùl.  ComiiLiiKlrtnl  '  capitaine  féd^t^ral  GirlttUn  ju.<u|u'au  23  juillel,  ensuite 
major  fédéral  Engelhard. 

8.  Médecins  de  Innguos  allemnnile  et  française  (cours  de  répéltlion  d'opéralioni 
d'  U,  Berne,  annexe  V  du  tableau  des  écoles),  à  Brrnr.  Entrée  :  23  juillet.  Li- 
ceoctomenl  :  6  aoi*ll.  Coinniamlutit  :  innjur  fMéiid  EnyetftarU. 

9.  Médecins,  Tralers  et  inlîriciicrs  do  liingu«:  iillMituinile  (iHiurs  n*  II,  Lucerne, 
annexe  V  du  lablenu  des  écoles).  :i  Lucerne.  Enirée:  6  août  pour  les  fralers  et 
infirmiers,  13  aoûl  [kûur  les  ni>:deeini.  Licenciement:  3  septembre.  Comman- 
dant: lieut. -colonel  liuepp. 

10.  Médecins,  fraters  ei  irifirmiers  de  langue  française  (cours  n'  IIL  Lucerne, 
annexe  V  du  lableuu  des  écoles),  â  Lucerne.  Entrée  :  3  septembre,  [Mjur  le!  fra- 
lers el  inlirmiers,  10  seplunibre  nnur  les  Tnéilwins.  LicenciemenI  ;  I"  octobre. 
Conimandanl:  capitaine  fédéral  (nr 
déral  SeknyJer. 

11.  Inlirmiers  de  {"  chiAe  de  langue  allemande  (cours  n'  IV,  Lucerne, 
anneie  V  du  tableau  des  écoles),  à  Lucerne  Entrée  :  3  septembre.  Licenciement  : 
24  septembre.  Commandant:  lieut. -colonel  Riifpp. 

12.  Médecins  de  langue  allemande  {cours  de  répétition  d'opérati'>ns  n'  IH, 
Berne,  annexe  V  du  tableau  dos  écules),  h  Berne.  Entrée:  15  oelobre.  Lîcencîft' 
ment  :  29  octobre,  dinimandanl  :  majior  fédéral  Bfrrij. 

Ni  les  fralers,  ni  les  infirmiers  ne  doivent  prendre  &vce  eux  de  boulgues  et  de 


tirlJlin  ju>.(p]"au  10  septembre,  ensuite  major  fé- 
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bidons  à  eau  pour  les  coure  sinilsiras  ;  ils  n«  doivenl  étn  munis  ds  ces  objets  ^a 
pour  1rs  écoles  miliUitrcs. 

On  ne  devra  envoyer  aux  cours  il'opérnlions  qui  ont  lieu  n  Zurich  et  h  Berna 

3ue  ries  médmiis  de  corps,  iiuianinient  les  jeunus  médecins  dâ  kuailluiis  ei  ceui 
es  arnies  spéciales;  le  clioix  esi  abundaniiÂ  aux  Canions. 

Les  fraiers  ei  infirmiers  doivent  èire  iiispeciés  svjini  leur  départ  pour  les  cours, 
afin  de  s'afLSurur  lie  li^ur  pnWnci?,  de  leur  bon  équipcmcnl,  ainsi  i|ue  ilo  leur  dé- 
parl  à  icnips  pour  le  lieu  de  deslioaliou. 

On  ia  conformero  slricLement  aux  prescriptions  concarnanl  le  choix  de£  recrues 
el  h  celles  du  n^glemeiil  .sur  riniiruiïiiuti  du  servicu  sanitaire  du  Ï2  novembre 
1B61.  SS  l'S.  3  et  18. 

Les  homcnes  qui  ne  sauronl  ni  lire  ni  écrire,  e«ux  qui  n'auront  pas  tes  qualités 
physiques  et  incpllectiiellrs  requises  et  ceux  qui  auront  déji  subi  un  cours  sani- 
taire, seront  renvi>)és  aun  frais  des  Cantons. 

Si,  pour  un  motif  quelconque.  Ie«  horDme»  désignés  pour  prendre  pari  à  l'un 
DU  i  l'autre  de  ces  cours  rte  pouvaient  pas  s'y  présenter,  il  en  sera  rendu  compte 
aussilât  au  Di^parlemenl  soussigné. 

Enfin  lo  DtSparlemcnl  rappelle  &  voire  allention  lesdiMix  iJerniers  alinéas  de  m  cir- 
culaire du  28  mai  18G5.  concern^m  les  objets  d'équipement  qui  fout  lo  plus  sou- 
vent défaut,  ainsi  que  l'appel  au  service  de«  mé-decins,  fraters  et  infirmitri  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  riiislruclion  réglementaire  presc[ite  par  le  $  19  du  règle- 
mcni  sur  te  service  de  satiié,  et  qui  dès  lors  ne  doivent  pis  être  envoya  aux  cours 
dont  il  s'agit. 

Berne,  9  mars.  —  La  poix  ayant  été  conclue,  les  arsenaux  des  Cantons  sont 
de  nouveau  autorisés  à  vendre  de  la  mutiilion  aii\  particuliers,  mais  toujours  à  la 
condition  que  la  réserve  de  itocrrc  ne  soîl  pas  é]iuJÂéc  par  CL-tIc  vente,  iniiis  qu'au 
contraire  les  coimnaiides  soient  faites  h  temps  au  laburaloire  fédéral  pour  ncû' 
placer  la  munition  vendue. 

Bemi,  11  marf.  —  La  mise  de  piquet  de  Télile  de  l'armée  fédérale  ayant  déjà 
été  suppriinée  par  arrêté  du  Conseil  fédéral  du  3  mars  courant,  et  comme  d'autre 
part  une  muhitiMiiioii  dtrs  aû^<^on^,  etc.,  ne  purnlt  plus  néceisnire,  nous  invitons 
les  autorités  militaires  des  Cantons  à  faire  détliiir^er  la  niuniUoti  des  VQÎtures  de 
guerre  et  à  la  faire  réiniégter  dans  les  magasiiH  i  mouîtion  pour  l'entretien  dont 
elle  doit  être  l'objel. 

Le  chfdu  Département  militairi  fédéral, 
Wbltï. 


Rapport  da  dAlégn^  français  sur  rinspeotion  dea  inteniâs  dans  les  Cantoni 
de  Baroo,  Soleare  et  Bflle  ('}. 

Monsieur  le  général  de  division  Clinchant,  commandant  eu  ctief  la  f*  année, 

i  Borne. 

Berne,  le  7  mars  1871. 
Mon  génénl, 

Ainsi  que  vous  m'en  aviez  donné  l'ordre,  j'ai  visité,  accompagnant  M.  le  co"' 
looel  Tronchin,  de  l'armée  fédérale,  17  villes,  botiri^s  ou  >il]»ges  des  Cantons 
de  Biïle.  Berne  el  Soleure,  dans  lesquels  sont  internés  nos  soldais  au  nombre  de 
18.(KX)  environ. 

Notre  tournée  d'inspection,  commencée  le  93  février,  s'est  terminée  le  I  mars 

(')  Une  obligeante  communication  du  Dénartetnent  itiililaire  fédéral  nous  met  4 
même  de  publier  cet  intéressant  rapport  de  H.  le  colonel  d'étu-nutjor  Tissicr.  —  Réd. 


lu  soir.  Pour  qu'elle  fôl  oonplèle,  il  aurait  Tollu  voir  eneare  10,000  înlcrtiés 
environ,  mm  la  proximité  da  rapalriemcnt  rend  U  chose  impossible,  airtsi  que 
tous  me  \'»\«i  déclaré  voïK-mi^me,  il'auunl  plus  que  bon  nomlire  des  localiiAs 
qui  resteraient  i  viailer  sont  anseï  éUÂ^aéos  dans  lu  wociUgua  el  en  iletrare  dw 
ligao&  ferrites. 

Il  faut  convenir,  d'ailleurs,  mnn  glanerai,  que  dus  \r&  premiers  pas  j'ui  pu 
codslaler  li;  bieil  d'une  iiiiuiière  si  éviOenln  que  je  \om  auniis  déclun^  l'inuliliti 
de  ma  niisslun,  si  ulle  nVvsit  dû  montrer  à  acn  soldats  «l  aui  habitants  de  U 
SuisMi  que,  pour  âtrL>  i^luignée,  volrc  bollicituJti  n'ûluil  pas  m^ins  réelle,  el  s'il 
n'y  Bvail  pas  eu  un  simple  acte  de  politesse  de  not>c  {lurt  dans  le  fait  dû  nuits 
prïter  à  la  co(]ucticrie  du  gouvernement  ft^déral  laissant  voir  dans  tes  plus  petits 
détails  le  bien  qui  a  éié  fait  par  ses  ordres  et  avec  le  concours  empressé  ei  gériA- 
reux  dos  habitants. 

Dés  leur  arrivée  dans  les  lieux  d'internement,  nos  soldais  ont  été  partout  bsrgnés 
et  ont  rei^u  du  linge  de  louiez  tories,  si  bien  que  cliaque  buinine  a  sclnellement 
deux  cliemi^es,  des  cbsus^elles,  un  caleçon.,  etc.,  etc.  Ceun  dont  les  habits  étaient 
trop  mauvais  ont  reçu  des  v^icmeiils  civils  ;  enfin,  on  a  donné  des  sabcis  fûttrrés 
ou  des  paiiloullt's  il  ruux  qui  n'inaieni  plus  de  chaussures  ou  dont  les  [vieds  ma- 
lades ne  pouvaient  plus  entrer  iJnns  les  souliers  ûrdinoires.  Les  comités  locaux 
ont,  d'ailleurs,  dî&lribuù  des  souliers  dans  la  limite  du  (ms&ible.  eu  égard  aux 
rrasiourccs  des  Iwaliiés,  mais  malgré  tout,  il  faudvatL  encore  environ  10  poires 
d«  souliers  pnr  100  hommes  si  ou  devait  faire  diis  inarclii>^  sérieuses  pour  te  ra- 
patriement. Comme  nous  l'avons  vu  trop  souvent,  les  souliers  envay&i  de  France 
étaient  du  ii"  28,  lorsqu'il  aurait  fallu  du  30  ou  du  31 .  Il  est  résulté  de  loul  cola 

Îue,  si  dans  le  ranjt  les  soittais  ne  présentent  pas  un  spectacle  satisfaisant  an  point 
e  vue  de  l'iiarmonio,  ils  ne  soiu  pluts  du  toul,  du  moins,  ces  mnlheuriux  Je  la 
dernière  espèce  quu  nous  avons  vus  se  traîner  si  iiéiiiLlemcnt  pendant  nos  marches 
dans  nos  bivouacs  couverts  do  neige.  S'il  y  a  souvent  encore  des  dâclilrurcs  aux 
pantalons  et  aux  bahiis,  c^da  tient,  la  |i1u|iarl  du  tcnins,  b  en  qu'ils  sont  porli'S 
par  des  jeunes  gens  i|ui  ne  savent  pas,  eociiinc  nos  anciens  soldats,  rapiécer,  quand 
cela  csi  nécessaire,  sans  se  préoccuper  des  couleurs. 

Les  inti^rnés  sont  lof^i^s  dans  les  casernes,  les  «églises,  Ias  ûccilcâ,  les  grandes 
chambres  dont  on  a  pu  dt^poHir  un  peu  prtout  el  d»ns  lesquelles  on  a  mis  des 
poêles  nutrdjri^ux  (iiiému  dan»  l<;s  églisi'Sl.  On  a  di^ncté  des  lits  autant  que  poï-siblo, 
et  là  où  on  n'en  avait  pas,  on  a  fourni  une  couche  de  paille,  épaisse  de  zO  à  30 
centimètres,  retenue  par  des  planches  ai  siir  laquelle  It  est  facile  rie  se  préserver 
du  froid  ;  enfm,  dans  toutes  les  chambres  on  a  mis  ifs  tables  pour  manger  et  le 
plus  souvent  des  planches  i  bag^g'-'S'  Un  seul  inconvénient  exi>l«  i|uulquefois 
dans  les  logements,  c'est  que  les  hommes  y  sont  trop  entassés  pour  y  avoir  le  vo- 
lume d'air  désirable,  imiis  il  fallait,  au  point  de  vue  de  la  discipline,  éviter  une 
disst'fminaiiun  trop  grande,  et  un  a  fait  ce  qu'on  a  pu.  Diins  idiQcpn*  grandu  cbam- 
bre  il  y  a  un  factionnaire  fédéral  pour  empêcher  do  fumer  et  pour  veiller  à  la 
sAreté  du  biiimeni  au  point  de  vue  du  feu;  on  a  mis  également  de  grands  baquets 
remplis  dVau  dans  les  chendires,  louiours  pour  le  feu,  et  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, une  église  de  village,  dans  laquelle  nous  avions  des  soldats,  a  été  brûlée 
dernièrement. 

t«  pain  de  distribution  qu'on  donne  aux  hommes  est  au  moins  aussi  beau  que 
celui  oe  France;  la  viande  est  de  bion  meilleure  qualité  que  nous  ne  l'avon'*  ja- 
mais en  garnison  cl  la  ration  (de  '',  de  livre),  permet  de  faire  dos  portions  qui 
m'ont  élonné.  Ajoutez  a  cela,  mon  général,  les  léguines  que  donneni  volontaire- 
ment les  liabilanls,  le  lait  qu'apportent  les  paysans  tous  les  malins  presque  à  'dis- 
crétion, el  vous  scrcK  sans  doute  bien  rassuré  sur  l'alimentaiinu  m  nos  soldais. 
Les  cuisiniers,  d'ailleurs,  n'ont  jamais  manqué  de  me  vanter  la  bonté  de  leun^ 
ordinaires,  sans  la  moindre  resincilon. 
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Le  nombre  des  miUdes  dsn$  l«3  hâpilaux  ou  ambulances  esl  de  cinq  à  six  pour 
cent  presque  invariablemeiil  dans  luus  les  lieui  do  canlonnemenis.  Les  maladies 
dmniiiAiiies  sont  :  lo  typhus  (non  RonlDgirax),  len  afTminns  ifn  [Hiiinne  ei  la  petite 
vérole,  celle  dernière  pu  iK-s  pt'iiic  r[uniitiié.  La  mortalité  d«ns  Ira  divers  cinton- 
nomenis,  depuis  r»rrivée  des  troupes,  a  6\6  d'environ  0,fi  pour  ocni  de  IVffpciif 
général,  C'esl  évidi'tnment  trôs  pou  pour  des  troupes  aussi  ffilijjiiée^  que  l'élaient 
liNt  iidlres;  il  làul  en  savoir  grand  uré  S  messieurs  Ivs  médecins  suisses  qui  ool 
fieuls  so\fiflés  nos  maladies  et  h  ces  datufs  charitnliltïs  que  j'ai  trouvées  [Hirtuut  m% 
elievols  des  plus  dan^rcuseinent  alleinis.  J'ai  remerci<^  psruiut  en  votre  nom  le 
plus  que  j'ii  pu,  mais  ce  n'esi  pas  assez,  il  Tiiudr:!  incon lesta blcmont  un  lé-J 
moignafïo  public  de  noiro  recunnaissancc  partant  d'une  autorité  plus  élevée  quo  Ift' 
mienne. 

Après  la  queslion  des  malades,  tnon  général,  ce  qui  m'a  lo  plu!>  prjoccopé  dans, 
mon  inspActinn,  c'est  de  savoir  exactement  quelle  a  HA  iusi|u'iei  la  eonauite  dei 
nos  soldais diiiis  tes  cantonncmenis,  c\  je  fi»i.s  vous  affirmer  presqw  avec  ceriitudfl' 
qu'elle  a  él^  bonne  Ma  eonvictîon  résulte  non-seulomeni  de  cr  quo  m'ont  dit  l«s- 
commandants  fédéraux  et  les  habitants,  mais  aii-«ai  de  ce  que  j'ai  sppriscn  causant 
atec  des  officiers  ou  avec  des  sous-officiprs  dignes  de  confiance. 

On  a  été  parlîcaliArcinetit  conlenl  des  sous-ofliciers  à  ijuelques  exceptions  près  ;< 
on  leur  avait  conservé  leur  aulurité  sur  les  hojnmes,  k  la  condition  toutefois  qiM* 
les  punitions  soraicni  infligées  pr  les  officiers  f^lérnux  sur  leur  demande  et  non 
directcmenL  On  m'a  signaM  irfVsouvcnl  des  sous-officicrs  <iui  ont  fout  pirltculiè- 
rement  cliercbii  i  se  rendre  utiles;  j'ai  pris  leurs  noms  t-t  j'écnrai  à  leurs  chefs dti 
corps  pour  les  recommander. 

La  discipline,  mongi-miral.  a  été  maintenue  par  Mes.sieurs  les  officiers  fédéraux 
avec  une  bieiiveilbnce  ruiilre  laquelle  jt!  me  suis  iiuelquefois  récrite  quand  il 
s'n;{i?soiL  de  ces  msuvais  sujets  dont  il  est  impck^lble  d  extirper  la  rare,  mais 
avec  assez  de  fermeté,  cependant,  pour  quo  j'aie  trouvé  tout  lo  monde  poU  «i 
obéissant. 

3'ai  trouvé  partout  messieurs  les  oHlciers  fédéraux,  eointnandanU  de  place» 
aussi  bien  disposés  que  possible  iMUr  nos  soldat»,  et  il  faut  convenir  que  noire 
présence  leur  impose  un  service  lonj;  et  diflicile  J'nvaiis  d'abord  pris  les  noms  de 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  vous  les  signaler,  et  puis,  j'ai  vu,  en  continuant 
mon  inspeclioTi,  que  tous  méritaient  éxflipmeni  nos  sincères  remerciemencs  liJ 
bien  que  j'si  l'honneur  do  vous  prier  de  vouloir  bien  leur  écrire  à  tous  ijutilquo» 
mots  destinés  h  leur  monlrer  que  leurs  pelcies  et  leur  dévouement  oiH  élé  appréciés  I 
comme  ils  devaienl  l'être. 

En  somme,  mon  général,  je  n'ai  pas  la  moindre  rriiique  à  faire,  oi  si  j'ai  bien 
rendu  mn  pensée,  jr  n'aurai  fuit  sans  doute  que  confirmer  daiK  votre  e«iprit  tes 
seniiinents  de  gratitude  dont  je  suis  moi-ttiéme  animé  et  que  je  voudrai»  propager 
en  lous  lieun. 

Daignez,  agréer,  etc.  Signé  :  TissiKn. 


L'a'ljudrtnt-gfnèral  à  Messieurs  Us  chefs  de  corps  et  commandants  <ie  plaett 
m  service  (circulaire  n"  54-,'. 

Quartier-général:  Seuchâlfl,  le  IS  fêtrier  !87l. 

Monsieur,  —  Je  suis  informé  qu'il  peut  exister  diins  des  endroits  dépendant  de 
votre  commandement  des  dépAis  d'effets  mobiliers  appartenant  h  des  officiera  oo  i 
d'autres  militaires  de  l'artoée  française  internée  en  buisse,  ainsi  que  des  armes  à 
feu  porUtites. 

Je  vous  invite  h  m'ex[ié>licr  sans  délai  tous  ces  objets,  en  obserTant  les  pres- 
criptions suivantes: 
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a).  Vous  m'aviserez  de  l'onvoi  et  votis  m'en  enverrez  l'invenlaire  sommaire. 

h).  Si  l'envoi  ti^i  assez  important,  vous  me  le  ferez  parvenir  vn  un  wagoa  ' 
plombé. 

t).  Si  l'cnv^,  sans  #lrc  considérable  comme  volume,  »  une  certaine  valeur, 
vous  le  feree  »cconif>a(;ner  par  un  sous-oflicier,  un  caporal,  ou  à  défaut  par  un 
SoMat  de  toute  conûanco. 

d).  Vous  ferez  fiiplirfllioii  »ux  armes  cliarjcûrs  des  onlrcs  conlt^niia  dans  ma 
drcutoire  n*"  148  ilii  17  courf^nl  (prfscn^nnt  r|u(;le.<^dTmcji(i  \e&  nitinitinns  doivent 
ét«  emballées  soignfiiscmRnt,  duns  de*  wagons  distincts  Pi  de  manière  à  éviiep 

Jl  «ccideni).  —  Agréez,  etc.  V adjudant-général, 

I  PHiLiFriN,  coloD«l  fédéral. 


NOUVELLES  ET  CBRONIQUE. 

Zurich  s  été  le  ilifàire  do  regruiialiles  événements  le  9  mars  et  Ipr  deux  jour» 

I  winnis.  Des  ressorlis&anls  allemands,  au  nombre  d'environ  000,  ayant  voulu  ce- 

""  le*  iriomptir-s  nationaux  et  la  résurreciion  de  leur  empire  par  un  banr|i]ct  ï 

'\l  Tonballe,  d'ombragr>ux  citoyens  zuricois  crurent  voir  dans  celle  munileslaiion, 

peu   opportune  sans  doule,  utie  irilenlioti  mEilvuillniile  curilre  nos  insliiulions  ré- 

publkaines  et  contre  l'accueil  sympalbiiine  fnit  aux  inlerné:^  français.  Des  aitrou- 

pemonts  se  formèrent  antour  de  la  snlli!  du  bijn«]iiel,  c^ui,  d'abord  assez  anodins  ou 

lumplrmenl  rbarivarifiiirs,  déf;i^ncrérent   malheumisemenl,  par  suite  de  provnra- 

ittons  personnelles  réciproques,  en  rixes  wnglanles  et  en  scènes  bonieuses  de  bru- 

^Ulité  et  de  sauvagerie. 

Malgré  l'intervenlion,  un  peu  Inrdive  et  un  peu  coolie,  dit-on,  de  la  police,  li 
réunion  allemande  fut  violemnienl  envahie  el  dihpcrséc  par  une  foule  furieuEe, 
qoe  farresiaiion  ile  ses  principaux  meneurs  rendit  plus  furieuse  encore. 

Des  tentolives  de  délivrance  des  prisùnnlcrs  ntni^nérenl  d'autres  l roubles  arco 
.eoups  de  (iisil.  fjni  rfss«renl  entiii  le  12  à  l'arrivée  des  troupes  fédérales  et  d'uo 
l-tommtM^ire  féilérat,  M.  le  iBinluinnian  Ht-rr.  d^  Claris. 

Le  IQ  déj5,  l'ordre  était  s>ifris.)nimenl  rélabli  puur  c|ue  le  commissariat  et  lei 
deux  tiers  des  troupes  d'occupation  pussent  ^tre  licenciées.  On  a  néanmoins  à  dé- 
plorer quatre  lues  cl  ime  qninzainp  do  blessés. 

Conlrairemeni  à  des  allégations  de  feuilles  locales,  il  paraît  certain  que  les 
tnlernês  fratt^ala.  ^uf  G  i  8  d'entre  eux  et  Accidcnlellemeiit,  n'ont  aucune  part 
dans  celle  déplorable  éctiaulTourée,  qui  se  dénouera  devant  la  justice  fédérale  ac- 
tuellement en  inforninlion. 

Des  f^tes  allenianili»:  du  m^tno  |{enro  qui  devaient  iivoir  lieu  à  Bàle,  h  Berne,  1 
■Oenève  ont  été  sapenient  coniri^mandêes  par  leiirs  or);anisaleurs. 

P.-S.  —  Le  gouverneineiil  de  Zurich  ayant  pris  des  mesures  pour  assurer  le 
maintien  de  l'ordre,  les  deux  bataillons  saînt-galloîs  ont  dû  5tre  licenciés  le  16. 

tes  troupes  fédérales  envovées  à  Zurich,  form.iient  une  division  réduite  sous  le 
contm^iid'fnienl  de  M  le  culunvl  fédéral  E  de  Salis.  Elles  seconipoMiieiit  de  deux 
brigades  d'infanterie.  A  savoir:  b  brigade  llrâtidtin,  déiacljée  di;  la  diviislon  Mever 
et  appelée  de  Genève  le  11  ;  la  bngnde  Trûmpi,  bataillons  st-gallois  n^  31  et 
.63,  \ns  deux  bstleries d'artillerie  n'^  1C  St-(iall  et  17  Appcnzell;  en  outre,  une 
[compagnie  de  drngons  et  deux  compagnies  de  carabiniers  de  Zurich.  L'autorité 
zuricolse  avait  au^^si  renforcé  exceplionnelleroenl  la  police  et  la  gendarmerie  «I 
ILÏs  sur  pied  des  troupes  locnles. 

Voiej  le  texte  Utiéral  de  l'article  1"  des  préliminaires  de  paix,  nriicle  fixant  les 
nouvelles  frontières  entre  rAllennaj^ne  et  la  Franre.  Iji  frontière  suisso-nllemande 
s'augmente  ainsi  de  tout  le  secteur  entre  Bâio  et  Delte,  d'où  il  suit  que  noire  ligne 
de  détense  du  Hbîn,  débordée  par  b  gauche,  perd  presque  toute  sa  valeur; 
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«  Adticlk  l*^  La  France  renonce  pn  faveur  de  l'empire  allemand  h  toas  ses 
droits  cl  lilres  sur  les  lerriioîres  sîUi^s  h  IVi  Ae  h  Tronii^rfî  ci-^près  désit;née. 

«  l<ii  ligne  de  d^marrjilon  commence  à  la  fronliére  nord  ouest  du  caiiloTi  do 
Callenom,  vers  le  grand -ductii^  du  Luxcmlwurp,  suil  vers  le  sud  les  rronlières 
occidenlales  des  cariions  de  Ciilleiioni  et  de  Thionvitte,  par  le  cnnton  de  Briey,  en 
longoani  les  frontières  ucctUciiiales  de  Moiituj$-lH-Moiilagne  et  Huiicuurl,  airnsî 
que  Il*s  Fronlieres  orienlalcs  des  commîmes  do  Marie-Bux-CliSries,  Sainl-Aif, 
Hsbuuville,  alleint  ]a  frontière  du  canton  de  Gorze,  qu'elle  traverse  le  long  des 
froniiôrcs  do  Vionville,  Bouxii^res  pi  Onvillc,  suit  la  frontit^re  snd-ouesi  respective 
sud  de  l'arrondi^'ement  de  Mcu,  la  rroniifyre  occidentale  de  l'arrondissemcnl  de 
Chlieau-Salins  ju.«qir'â  h  commune  de  l'elbncourl,  doni  ello  embrasse  les  fron- 
tières owiitçMlale  et  méridioiiale  pour  suivre  la  crèle  des  moolafines  entre  ta 
Seille  el  le  Moncel  jusqu'à  la  frontière  de  l'arrûndissemcnt  de  Sorrcbourg  au  sud 
de  Garde. 

«  La  démarcation  coïncide  ensuite  avec  la  fronOf^re  de  cel  arrondi&.«cmcnt 
jusqu'il  la  commune  de  Tanconvillc,  dont  elle  atieini  la  fronliére  au  nord;  de  U 
elle  suil  la  crAie  des  montagnes  entre  les  sources  de  I»  Sarre-Blanche  el  la  Ve- 
znuie.  jusc^u'i  la  frontière  du  canton  de  Scliirnieek,  Wngo  la  Cronticro  occideulale 
de  ce  canton,  embrasse  les  communes  de  Snalcs,  Bourg- Bruclie,  Cotroy-la-Roche, 
Plaine,  Ramrupl,  Saulxures  et  Saini-BUise-lo-Rocbe  du  canton  de  Saaloî.,  et 
coïncide  avec  la  frontii'rc  oreideiiialc  des  di.!|inrli'jmen(K  du  Eta^-Rhin  ex  du  Hniii- 
Rhin  jusqu'au  canton  de  Bciforl.  dont  elle  i|uiue  la  fronliére  mf^ridionale  non  loin 
de  Tour-Adventins  |iuttr  traverser  le  cintoii  de  Dello  aux  limites  mériiiionales 
des  communes  de  Dourogno  el  de  Grande— Fontaine,  el  allelndra  la  frontière 
suisse  en  longcani  \c&  frontiC-rc:^  orienliiles  des  communes  de  Jonclier^'  et  Belle. 

a  I/trinpiro  allemand  jjusîiûdera  cetv  lerrituires  à  peri^étuité  el  en  toute  souve- 
raineié  et  propriiiié.  Une  commission  internationale,  composée  de  rcprt^senianis 
des  hautes  parties  oûnlraclanies  en  nombre  égal  des  deux  cAtés,  sera  chargée 
immôdiaiemeni  après  l'éctiange  des  ratiPicalions  du  présent  iraité,  d'exécuter  i^ur 
te  terrain  le  Erjcé  du  la  nouvelle  frontière,  conformémeni  aux  siipulalions  pràcé- 
deuies. 

(•  Celta  commission  présidera  au  partage  des  biecis-fonds  et  capitaux  qui.  jus- 
qu'ici, ont  app.irlenu  en  commun  à  des  dislricts  ou  des  commnnc-S  st'-(iaré«8 
par  la  "nouvelle  frontière;  en  cas  d«  dfotccord  sur  le  irocé  el  les  mesures 
d'exécution,  leî  membres  de  la  co(nuii.<si<>n  en  référeront  à  leurs  gouvernements 
respectifs, 

"  La  frontière,  telle  qu'elle  vient  d'Cire  décrite,  se  trouve  marquée  en  vert  sur 
deux  exemplaires  conformes  de  la  carie  du  territoire  formant  te  goiivcrncmeni 
général  d'Als.ace  publiée  ii  Berlin,  en  st^pieinbre  1870,  par  la  division  gi^ograpbique 
el  sljit'tsiique  de  rèlat-major  général,  ci  dont  un  exemplaire  sera  joint  h  cliacuno 
des  deux  expéditions  du  présent  traité. 

«  Toutefois  le  irocé  indiqué  a  subi  les  moilificalions  suivantes,  de  l'accord 
des  deux  parties  eoniraclanleâ:  dans  l'ancien  département  do  ta  Mos«>lle,  les 
villages  de  Mnrie'aux-Ctiéne.'i,  prés  de  Saint'IViv.nt-).i-!Hoiii»gne  et  de  Vionvillo, 
è  l'ouesi  de  RpRonvilie.  seront  cédés  à  l'Allemagne.  Par  contre,  la  villi*  et  les  for- 
tifications de  UeUort  resteront  ii  la  France  avec  un  nyon  qui  sera  déterminé  ullé- 
rieurement.  » 


Les  propositions  militaires  adoptées  pr  la  commission  du  ('.onseit  national  de 
révision  fédérale  siégeant  actuellement  à  Berne,  seraient  les  Kuivsntes.  Espéron» 
qu'il  sera  remédié  k  leur  manque  de  clarté  el  de  précision  par  un  exposé  des  mo- 
Uk  net  et  détaillé  publié  prueltaLiienient  : 

AitT.  18.  Tout  Suisse  est  tenu  nu  service  mililaire. 


-    191     - 


V 


Le  ciloyen  a  l'obligniion  de  servir  à*m  Y^rmée  Kàén]is  dès  h  cornmenceni'eQl 

l'année  où  il  atteint  l'âge  de  20  ans  révolus  el  jusqu'à  la  fin  de  celle  où  il  a 
ii  aij  occoniplis. 

Aut.  10.  L'armte  fédérale  se  nomposo  ai  l*enscmkle  des  liomrnes  de  tous  t«s 
cantons  aslrcitilâ  »u  service  inilitnire. 

(jorsqu'il  y  a  danger,  la  ConrMéraiion  peut  amsi  àhpoiËt  d<?ji  forces  canionAtes 
qui  ne  toni  pas  p^rlia  de  l'armée  fédùrale,  el  en  génértil  de  toutes  les  rei£Ources 
miliiaircs  des  canions. 

Lt!s  caillons  (lis|)asoiiI  de  1mirs  forres  [uiliiaires  dans  les  limilcs  de  ce  r]ue  pres- 
criTenl  la  Constiluiîon  c\  ks  lois  féd<Tfll>i^s. 

Art.  20.   L'nrgnnisnfKin  iUî  rjirm^o  fait  l'objet  de  la  l^fjlstalion  fédérale. 

Les  frais  de  t'instinciian,  de  l'armement  el  de  l'êquipemenl  de  l'nnuée  fédârvle 
^jont  supportés  par  la  Confédi^rsiioii.  Les  frais  de  riiabillemenl  sont  à  la  charge  des 
inlons. 

Le  matériel  de  guerre  des  cantons,  dans  l'^tnl  où  il  doit  se  trouver  d'epr^s  les 
l^prescripitons  des  lois  existantes,  devient  la  propriété  de  la  Confédération,  qui  esl 
'chargée  de  l'cntreicfiir. 

La  Confédération  a  le  droit  d'iitiliMT  les  pbces  d'armes  el  ie$  bMInienls  ayant 
nne  desiinstion  militaire,  moyennant  une  indemnitù,  en  les  acquérant  ou  les  pre- 
nant en  location. 

La  li^gislation  fédérais  rd^len  les  ilâtails  d'application  de  ces  principes. 

Le  rapatriement  g^niVjil  de  nos  internés  fran^nis,  commencé  le  13  mars,  s'opéra 
aclivemenl  et  confonnémetil  à  riiijtlntction  fédérale  du  ï  courant  (publiée  sans 
date  dans  noire  dernier  numéro),  toutefois,  avec  celle  modification  demandée  par 
le  gouvcnieineiit  de  lïordesux.  qua  les  convoi»:  destinés  au  Ctiuljlais  vuiii  à  Oe- 
aéve,  où  il?  prennent  soit  lu  cliemïn  de  fer  de  Lyon,  soit  la  route  d'étapes  d'An- 
née)- par  Sl-Julien. 

P,-S.  —  L'évacuation  des  internés  s'est  terminée  le  Î2.  En  consé<juence,  les 
Iroupes  de  la  V*  division  encore  sur  piod  ont  été  Jicenciées  le  '25. 


Taad.  —  On  annonce  d'Olton  la  iiisio  nouvelle  que  le  lieutenant  Demarlio 
rient  d'y  mourir  de  la  lïi'VK  nerveuse.  Celte  rourt  prérualurée  d'un  de  nos  bons 
instrocieurs  d'inlMnierif!  uruso  de  vif^  regrets  ponni  1>;5  nombreux  niiliLnires  vau- 
dots  qui  avnii^nt  eu  l'o4:c3sion  d'ajiprécicr  les  précieuses  qualités  du  diifunl  comme 
ofrKi)tr  et  comme  camnrsde. 

te  Cotwil  d'Etat  1  iiDinni^: 

Le  «  naTCtnbrt-,  UM.  ili-nri  Divùrnt,  Ji  Articr,  llculrnaiiit  du  tcnttc  na  |  du  8*  baUilloa 
do  tindvelir,  «t  Julei-Feidinanit  Ittrmtnjal,  à  1i  Illpp?,  IJfUteiiaLl  «lu  'crntre  ii°  h  du  SO*  bï* 
Ulll«n  il'éllle. 

Le  9  nof  entbr^,  MM.  Vly»*f  Baiaux,  k  Cr^min.  lieulrnant  An  chBsscnrs  de  dr«ilo  du  tO* 
batatlloit  d'éUte,  et  Julien  Jarcaud,  i  Valtamaad-drMUi,  S'  Mu«-1i<-ulrnant  do  la  mitât 
CMAfitiUe. 

1^  H  novembre,  M.  Loiih  Richard^  ï  Kyon,  I"  wu^-Ufti tenant  Ai»  rhaMriir*de  gauche 
da  iS'  batiîllon  dVlilc. 

Ir  \&  Dovvinbre,  M.  Cbarlet  Ëindlgunr,  t  St-Prex,  I"  Mu»-ll«u1«r)int  du  ceuire  a"  4  da 
My  bAtaillon  .J'cliin. 

Vt  a  povvuibr*,  M.  t'Oiiit  Gimin,  i  Lauunse,  lieutenanl  quarlicr-msitre  da  G*  b>latllon 
de  \to4ycht,  au  gnia  de  catiiliiini'. 

Le  3  drci^mbri!  UU.  AtTrcd-AlphouM-  Pigutt.  au  Sonlier,  IWlooanl  de  la  eompaginie  d« 
carabioter*  n"  9  de  liiiidn'elir;  Kit^ène  .Hi'rAaiciI,  ï  Avenriiei,.  Ileuleiisnt  du  centre  n*  I  du 
BO"  balalllsn  d'élite,  et  Auguste  atneriy,  à  ist-'Clerijvs,  1"  ïoUB'liuulvDant  du  «Dire  u"  i 
da  in*  balaiUoo  d'élite. 

Le  tf  décenbee,  MM.  Airr«ii  Dtlionnttillf,  â  nimr-l,  I"  tocm-liculrnant  dna  cliiHPura  de 
drmte  d«  8*  balaiUvn  de  landwi'tir;  fctiH^iie  Duboit,  »  Uautanni.',  l"  KiU3-[fi?nl<-nj|tl  des 
cbstaran  <l«  isuctic  du  mitnf  balailluii  ;  Paul  dt  Mandrol,  i,  F.cbancterii,  1"*  «oui-liculenant 
de*  dia»*enr(  dr  gaucUa  du  7'  baluillon  àr  l3ndM"ubr,  el  tug^uo  tiumbun,  à  Jtjoa,  l"  mju»- 
lîeiiteaaiit  da  centre  a"  i  du  inâme  bBlailloo. 
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t*  48  d^rmbrp.  M.  Eugène  P^tçt,  i  Uoudoa.  3*  uut-tkDtenial  il»  cb*3»pitrft  At  gauche 
eu  lli*tnlailloa  R.  1^^. 

Le  lA  décembre,  M.  Adrien /a^d»  ï  Hoadon,  1**  wu-IkutenaDt  porle-drap«iii  dn  H 
biUlDan  dt^tite. 

—  l«  Can%eit  4'EUI,  dan>  u  téaiice  du  S7  jkn*  ier,  >  compose  le  Tribunal  mitilaire  pot 
l'ann^'e  conr aotc  coiuiae  »uU  : 

Gr-B.iii  juge. 

Itoguîn,  idlet,  comniinilanl  il»  bataillon,  à  Vvcrdon. 

Soppl'ONl  <Iu  i/rand  juyt, 

yrittari,  Xdrwn,  (oloncl  fûdÉral,  s  Aigle  (pour  li^  cas  préfu  au  $  t  4«  l'irticle  SB  de  I 
loi  ilu  10  rrvrirr  |H3b). 

Chavtton.  Fri-dortc,  commindinl  de  hstoillDn,  I  Aille; 

Dtbotiuetillc,  Victor,  commandanl  de  hatailton,  ii  Otmel. 

CcMuu,  OrorK^H,  capitaine  d'aftill^v,  i  Humai nm0ll«r  ; 
Cldrdon,  ilenrli  capitaine  de  canhinlpr».  'à  Vvi'rdeit. 

Suppicon!»  du  l"  jwgf. 
fwigniaujc,  Charte*- Du niel,  capilu'no  d'hnfaiikrie,  a  Oron  ; 
Dttut,  Louis,  t"  totis-licutcnanl  itc  caralnniers,  ï  Romand. 

Svppltanh  du  i'  jvgt. 
t>ufriu,  Adolplie,  captiiiRC  alile-najor,  à  V*»py-, 
Corboi.ljADslant,  lieutenant  J'jnUiilorie,  à  ILpei«ea. 

/iaiiltiàr  rn  chef. 
Diiplan,  Charle*.  priKureur-i^nérat,  l  L>»xannu; 

/itÀiiltvr. 
Ptrrin,  Victor,  npilaine  d'infautt^rk,  i  LaiiMnne. 

.SiipfilAiiil*  'It  t'mirlilrur . 
Rrntvitf,  Altrad.  U^ulcnanl  à  l't'lat'maior  (vdt-ral.  ï  l.aiiuaw; 
HurcI,  Marc,  licul«iiiul  *  l'i^lal-uiajitr  fî-Jêrnl,  k  Lauiannc. 

Grtffitr. 
BiiUttgmtjer,  Lifoa,  lieutenant  de  carabiniurt,  1  Lausanne. 

McHcbAtrl.  Dans  m  finance  du'lK)  février  1871 ,  le  CobmîI  â*Elat  a  fait  les  pf 
motions  el  namiaaiioDï  suiTiinles  : 

I.  Caiubimers. 
Au  grado  de  dcuiti'mc  ;ous  lieurnanli,  les  sous-Ancien: 
MM.  Vouga,  Henri,  Cortnillod  ;  lioitrqmn,  Alt,  Chaui-de-FoncIs  :  iSatUe,  FrMé- 

ric-A<ig»slf!,  Locle;  /'rinr?,  George,  Ncucliàlel  ;  /lr/r^i;i<'r-,  Henri.  ^euc■hA1l;l,  Uh- 
aurairi,  ICdoiiard,  LocIg;  Ihiguemn,  Jusiiii,  CliuiiX'ilp-FniLds;  Iturommun,  Psiil- 
Aueu8t«,  Ctiaux-de-Fonds;  Knolt,  llhaiHes,  Luclu;  iiûis,  Albert,  Cbaus-de-FoU' 

II.  Inpantkrsr. 
Au  gradtf  de  cnpitaiii?,  les  liculKuaiifs: 

MM.  tMaeluiur,  l'aiil,  r.hniiii<d(!-Pon.ils;  Hfnry,  Eiiouard-Louis,  Corlsillod. 
Au  grade  tif-  II'  stms  LiRiilfînnnt.  U^m  s()Us-ofnr.i<>rs  : 
MM.  f'tiwr^,   Cporce,   Loclc  ;   PaitUliim,  Itenjainio  ,   Chaiix-de-Foods;   Sandoz^ 

Niima,  Lorle;  Knobfî,  (Jnspard,  Oliaux-de-Fomls;  Cartier,  Jules  Ettcnnp,  Ilreiicls; 
Birguet,  Henri,  Locle  ;  iJiultHUi/,  Samuel.  NeucliAlel  ;  Gia«quf,  [kiTÎd-Ilunri, 
Locfc;  TAon'fRS,  JuIes-FKdéric,  Chaus-ilc  Fonds;  /Jotvï,  Emile,  FIcurier  ;  San- 
dûz,  Ulysse,  Loclc;  Rotk,  biuik>,  l^ouvct;  tiroz,  Juliut-Ziilim,  Cliaus-de-Fnnds  ; 
Calame.  Numa,  Ohanx-de  Food.*;  J^uier,  Charles,  Fleurier;  Quartier.  Henri, 
Lorl<!  ;  Meylan.  Alfr<!il,  l'onls;  Jiubms,  Jitles-Aiigu5l«,  C)iausH)i>  randii;  tiissling, 
JeaD-Èmile,  Lwle  ;  Dftioutavtf  Kiig^ne,  Ni'ucltitel  ;  liurkardt,  Jacob,  Cemier; 
Perret,  Oscar-ljljsM,  NeurliAtfh  vnnfandon.  t^hnrlcs,  Loclc;  i:iere,  Charles- 
Louis,  NAliers;  Pmry,  Paul,  .Neucliatel;  llHiard,  Henii-Louii  Coudre;  Cratuijean, 
Engine,  Noiruigup;  Goering,  Françoîs-l-tiitis,  Cliauï-dc-Fonds;  David,  Januei- 
CoDstanl,  NeucItMeh  y.^b6i.  Friln-Alberl,  (V^tc-aiii-Fèua;  Bruuner,  Albi^rt,  Neu- 
chàtel;S7r«tcer.Oharlcs-Aoffuslc,  Clmiu-de-Fonil»  ;  Aetten,  llaniel.l'onU;  Matlhey, 
Edouard,  Loclc;  JUeyUn,  Paul,  Loclc;  Oftone,  Louis,  Locle;  lilatile,  Adàlbcrt, 
Travers;  Lnchot,  Ot-car.  Clinux-de  Ftiiids  ;  Perrenuud,  Luc.  Ponts;  7"An«ias, 
Albert,  l>oclc  ;  Matlkei^-det Klixng ,  Aitololifi,  lliVvînn  ;  ISobert,  l'ri'(i>'Tk-Alexandre, 
Locle  ;  Perrm  ,  Julcs-.Mfred,  CoriuonilrL'cite  ;  lloff,  Cugèue,  Cliaux'  de-Fonds  ; 
Sehmidt,  Adol|iiie,  Neuchàlcl  ;  Bvurquin.  Frit»  trnest,  Neucli&tel;  Hfinrt,  Ôiarles- 
LouU,  Locle. 
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REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SuppIkicDL  mensuel  de  la  REU'E  MILITAIitE  SDISSC.  n'  7  {\tl\). 


RËORCAKISATIOH  DE  L'ABUEE  SDËDOISE.   {Fin.) 


A  CÔlé  Je  l'indclu  la  Suô(i( 


lée 


encore  une  pciilc  armée  permanente, 
doDl  une  garde  royale,  d'environ  8  mille  liommcs  reciutcs  volontaire- 
ment (warfwade).  Celle  troupe,  qui  forme  deux  régiments  d'infanterie, 
deux  lie  cavalerie,  trots  d'arlillcric  ut  trois  compagnies  du  génie,  est 
nécessaire  pour  avoir  de  bonnes  armes  spéciales,  qui  demandent  une 
insb-uclion  plus  prolongée  que  l'infanterie,  pour  tenir  garnison  per- 
tDinente  dans  quelques  places  ainsi  que  daas  ta  capitale  ouverte,  et 
pour  encadrer  les  milices  de  deux  provinces,  le  Wermiaad  el  le  Blee- 
linge,  qui  ne  fournissent  que  peu  ou  point  d'indelta. 

Le  projet  propose  le  maintien  de  cette  troupe,  avec  quelques  mo- 
(lilications  el  réduclions.  Il  conserverai!  les  deux  régiments  irinfan- 
terie  de  la  garde,  ayant  leur  milice  à  Stocklinlm,  transformerait  le 
régiment  d'infanterie  de  marine,  devenu  suparDu  par  la  marine  à 
vapeur,  en  régiment  de  ligne  comme  cadre  de  la  milice  do  Bleekinge, 
Ions  Irots  à  5(K)  hommes  seulement  sur  pied  de  paix;  en  outre  le 
riîgimenl  acuiel  des  chasseurs  h  pied  du  Werniland  serait  réduit  à 
un  ItatatlluD  de  500  hommes;  avec  cela  un  régiment  de  cavalerie  de 
la  garde,  un  de  hussards,  rarlillerie  et  le  génie.  En  somme  l'enectif 
bâbiluel  serait  diminué  de  près  de  moitié,  ce  qui  permettrait  quel- 
qnes  économies  h  reporter  sur  d'autres  chapitres. 

A  l'dge  de  -iO  ans  et  après  15  ans  de  service  les  soldais  enrôlés  reçoi- 
vent leur  retraite  et  la  pensinn;  ceux  de  rin.d{>lLa  cl  les  chaf^seurs  du 
Wcrmland  ne  reçoivent  celle  retrniic  qu'à  l'iige  de  àîi  ans.  Les  uns 
cl  les  autres  peuvent  quitter  le  service  apréï>  7  ans  en  fournissant  un 
remplaçant,  el  après  15  ans  sans  en  fournir. 

Deux  catégories  d'exemples  cl  de  dispensés  altéouent  l'ohligalion 
générale  du  service,  et  nous  remarquons  à  cet  égard  une  innovaiion 
que  le  projet  dit  emprunter  à  la  Suisse,  c'est-à-dire  que  quelques 
calégoi'ics  d'exemptés  seraient  soumis  h  un  impi^[  inililairc. 

Les  miliciens  fooL  partie  d'un  district  dont  te  nombre  total  corres- 
pond au  nombre  des  régiments  d'inl'anterie,  et  qui  doit  aussi  cor- 
respondre autant  que  possible  au  cantonnement  de  ces  troupes. 

Les  hommes  valides  qui,  h  un  tiirc  ou  A  un  autre,  ne  font  pas 
partie  d'un  des  corps  de  ta  iléfensc  nationale  sont  compris  dans  le 
undstnrm,  aussi  réparti  par  districts  provinciaux.  Une  particularité 
de  celle  classe  de  troupes,  c'est  que  les  hommes  non  indigents  doi- 
vent s'armer,  â*é(juiper  el  s'imhiller  â  leui-s  Irais,  même  se  nourrir 
en  temps  de  mise  sur  pied,  ce  qui  ne  iloii  pas  être  exempt  de  com- 
plications el  serait  dilhcile  peut-être  dans  loul  autre  [inys  que  la  Suéde. 
D'autre  pari  les  hommes  du  Inndsturm  jouissent  d'un  privilège 
rare  dans  une  monarchie,  et  qui  n'existe  niùiae  pas  en  Suisse.  Ils 
ont  le  droit  de  présenter  trois  candidats  pour  Icis  gradefi  d'offîciers 
de  compagnie,  qui  sont  nommés  déHnilivemenl  par  le  gouvernement 


de  la  province.  Celui-ci  présente  au  roi  les  candidats  au  grade  de 
chef  de  bataillon.  De  loaics  Taçons  celle  inslilulioa  conserve  un  ca- 
ractère éminemment  |inpulairc,  rédéralif,  où  ).'i  guerre  n'est  pas  ane 
affaire  de  l'Etat  seulement  ni  de  queliines  bureaucrates,  mais  de  tout 
le  monde,  du  gouvernement  central,  des  autorités  locales  et  des  par- 
ticuliers. 

Quant  aux  cadres  de  l'armée  —  ce  ijrand  problème  en  même 
lcm|)!i  que  t'écucil  de  toute  organisation  mixte  sur  une  large  échelle  — 
le  projet  désire  avec  raison  les  renforcer  pour  se  tenir  â  la  hauteur  des 
exigences  de  la  nouvelle  tactique.  Comme  en  même  temps  il  en  aug- 
mente le  nombre,  avec  l'effeclir  total  des  troupes,  il  se  trouve  en 
face  de  nouveaux  besoins.  Il  y  satisfait  en  créant  deux  nouvelles  ca- 
tégories de  cadrer,  soit  celui  des  officiers  en  dcmt-solde,  qui,  après 
10  nns  de  service,  pourraient  n'être  tenus  qu'aux  exercices  annuels, 
et  celui  des  cadres  dits  de  réserve,  tirés  de  )a  milice  ei  attachés  à 
celte  arme,  tout  en  pouvant,  moyennant  examens,  passer  dans  l'ar- 
mée active.  Tous  lesoffîciers  seraient  d'ailleurs  snr  le  même  pied  au 
point  de  vue  des  avantages  et  de  l'avancement. 

Entrant  ensuite  dans  les  détails  d'application,  le  projet  développe 
les  conditions  d'organisation  de  chaque  arme,  de  sa  transition  ann 
pied  normal  à  un  autre  et  de  l'instruction  de  ses  recrues  et  de  ses 
corps,  ainsi  que  de  la  répartition  des  forces  actives  et  des  états-ma- 
jors. A  celle  occasion  il  donne  non-seulement  des  détails  intéressants 
sur  l'armée  suédoise,  mais  une  analyse  raisonnée  fort  instructive  de 
toute  cette  vaste  et  importante  matière,  h  l'ordre  du  jour  dans  tous 
les  pays ,  y  comoris  la  Suisse.  Aussi  nous  reproduirons  encore  les 
extruitâ  suivants  ue  l'exposé  des  motifs  : 

Infanterie. 

Troupi.  Des  deux  pieds  de  euerre.  le  pelil  (68,000  bonirt)es)co(n[riera,déduc- 

lion  faite  des  hommes  ni^ccssaircs  dons  les  armes  sptiàsles,  ÏIO,DOO,  et  le  grand 
(100,000  homiDN),  86,000  fantassins. 

Noire  organisation  aciurlle  comprend  &9  bataillon!:,  dont  43  indellas et  B  enrôlés. 
D'après  rorgani^aiion  prono»^  pour  le  pi«d  de  paix,  l'iafanierie  sera  portée  h  60 
baladions,  dont  l&  inOellas  et  4  enrOI^'i.  Kii  divisant  les  deux  pieds  de  guerre 
par  ce  chiffre  de  50,  on  aurait  respcciivenieiit  des  bataillons  de  1,120  et  1,730 
tionmie!).  Or,  des  bauillons  do  ces  ciïfclifâ  ét:int  beaucoup  trop  gunds  pour  être 
maniables,  il  sera  nécessaire  de  développer  clinqua  baiaitloii  en  deui,  »t  l'on 
au»  de  U  sorte  100  l»alaillons  de  guerre,  de  la  Torce  respectiie  de  560  et  860 
hommes.  L«  premier  do  c«s  chiflres  est  inférieur,  il  cj>t  vrai,  h  la  force  des  ha- 
laillotis  de  la  plupart  de«  armées  étrangères;  mais  U  position  étendue  qu'exige  le 
mode  actuel  di:  formation,  rend  cos  pelil3  bataillons  singulièrement  mobiles  et 
propres  h  li  manteuvre.  Ensuite,  iU  permettent  d'opérer  sans  déraiigemenl  te  dé- 
voloppemcnl  au  grand  pied  de  guerre  de  860  hommes,  co  qui  sérail  imjiossible 
s'ils  avaient  dtlji  reçu  dons  t^.  polit  pin!  de  guerre  lo  aiaximum  An  leur  elTeciif. 
On  pourra  donc,  au  fur  et  h  mesure  des  besoins,  donner  ou  bataillon  la  force  que 
l'on  jugera  convenable  entre  c«3  deux  limite»  de  SGO  et  860  hommes. 

Défalcation  faite  des  non-conibsltauls,  les  numéros  effcttifs  de  l'infonterie  cadre 
suédoiae  s'élèveron\  à  86,310  liomnies,  soit  5,576  hommra  de  plus  qu'actuel- 
lement, répartis  de  la  manière  suivante  : 
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^àrme'e  indelUi :  SO  régimcnl!^  ii  3  bataillonâ,  soit  40  lialaitlons; 

H  6  corps         »  I   bataillon  ;    »      0 

H      •      mrdietf;   4    •>  »  I         u  »      (        » 

■  Total:    ttO  tMiUiill(>iis(âOOcomp.) 

Qiuiil  BUS  régiments,  cette  unît^  ailinîiiiiitralive  vieille  et  éprouvi^  i>e  devra, 
selon  moi.  stibir  d'auln>:v  modirtcalioiii^  <|iio  celli^s  proposées  plus  loin.  Il  aurait  &\i 
bon  HOC  laus  \es  ri^gim*?nli  t-l  coros  eiiss^-nl  re(;u  le  niï'mb  emciif  ;  mm  «ne  mo- 
(tilietlton  è  cei  i-^urd  eût  tnirnitii^,  ilnn.«  l.i  n^pAriiiion  à?s  régim''nLs  et  df«  com- 
pagnies d«  rintlell*.  des  reniamAmento  diftîciles  d'un  avantage  itiê  problématique. 

Ls  force  des  bataillons  ind«11as  varierd  donc  queli|u«  peu.  mais  elle  comportera 
une  moyenne  de  559  hommes,  y  conipri;!  les  caporaux,  [.ttnbours  et  services  spé- 
ciaux. L.'efleclirdesbala)tlon&  enrâtés  sera  de  499  homnips. 

Cadres.  Une  des  graDdes  difficullMS  do  l'organisniion  proposée,  on  vertu  do 
laqufllo  les  troupos  [lennnoftnles  dcvroni  s'incorporer  2.  î5  ou  4  niasses  de  land- 
wùhr.  et  former  un  effectif  M  guerre  pirwjuo  triple  de  celui  do  paix,  sera  de  se 
procurer  sens  frais  trop  grands  le  nombre  nécessaire  d'officiers  oi  sous-offlciers. 

D'après  les  bas^a  données  plus  haut,  chaque  bniaillon  de  paix  devra  pùuvmr  se 
_..veIopper  au  besoin  en  deux  liaiaillons  île  guerre  variant  ftture  560  ei  SfîO  lioni- 
nés.  Cbaque  baUiilIon  ca<Ir»  devrait  duric  avoir  un  nonibre  sufti^ant  d'officiers  et 
de  aous-omciers  à  gages  fîxc-s  iHiur  "i  boiailliin;;.  Muts  relie  augtneiiLulion  amenant 
des  dépenses  qu'il  est  urgent  Je  réduire  le  plus  po&siblc,  et  d'autres  moyens  étant 
proposes  pour  combler  le  di^ficit  dos  cadres,  je  me  restreins  i  demander,  pour 
chaque  hatattlon,  un  effi.'clif  de  cadres  à  gages  liies  de  1  '/«  bataillon,  soit  des 
cadres  complets  pour  3  bataillons  par  régiment, 

Voyons  malatenant  ce  qu'il  Tondra  faire  pour  retnplir  ces  diverses  conditions. 

L'état-niajor  de  nos  ré(^iin(.'nts  et  corps  possi^de  actuellement,  dan»  Ek  grade 
des  officiers,  outre  le  chef  et  son  side-de-camp,  le  quart  ter-mai  tre,  Z  majors 
(commandanis)  et  deux  adjtid a nis- majors  (dans  les  corps,  1  major  et  I  adjudant- 
toajor);  dans  le  grads  des  sous-ofTiciers,  il  comprend  un  prév6c  d'armes,  un  tam- 
bour-major et  deux  adjudants  sous-offictcrs  (un  dans  les  corps). 

Ainsi,  h  l'exception  des  adjudants-majors,  dont  le  nombre  n'est  calculé  que 

rur  deux  bataillons,  nos  régiments  possèdent  déjà  un  état-major  suflisïnl  pour 
bataillons.  Pour  4  baiailtons,  par  co»ire,  Il  manque  un  major  (commsndant)  et 
k  nombre  nécessaire  d'adjudants.  La  mauki'^rc  la  plus  simple  do  combler  ce  dé- 
ficit, sera  do  nommer  un  capitaine  »u  grade  de  major  (cDunnandani)  dans  le  régi- 
ment ou  le  corps,  avec  la  paie  de  capitaine  et  le  devoir  de  servir  dans  ce  denner 
grade  toutes  les  fois  qu'il  ne  sera  pas  appelé  h  dc<ïscrvir  le  grade  supérieur.  Quant 
aux  adjudants-majors,  on  les  prendra  parmi  les  oflUiers  des  compagnies. 

En  pooant  le  cbitTre  de  5  ofliciers  et  de  3  sous-oFBciers  par  compagnie  de  138 
boonHa  comme  l'extrême  minimum  compatible  avec  la  plus  grande  économie; 
eo  admettent  de  même  que  cbaque  Ualuillon  cadre  sera  fourni  d'oflicier^  et  de 
nus-ûfliciers  pour  1  '/,  haïuillon  de  campagne,  et  que  l'on  aura  quelques ofliciers 
pour  les  plares  indispeni^ablfs,  Jl  la  moiiilisation,  dans  les  éutts-majors  des  divi- 
stons  et  dès  brigades,  les  équi|>agc<i,  etc.  ;  ayant  en  outre  égard  à  l'instruction  bien 
sopérieure  que  les  sous-ofliciors  recevront  dans  les  nouvelles  écoles,  ce  qui  per- 
mettra d'en  employer  une  forte  partie  au  service  de  i^ous-l'ieu tenant  et  Itr»  caporaux 
ï  celui  de  sous-ofûcier,  je  propose  que  les  cadres  à  gages  fixes  du  bataillon  cadre 
Soient  composas  de  20  umcicrs  et  30  sous-ollici^rs.  soil  5  officiers  cl  5  sous-ofTt* 
tiers  par  compagnie  utdre. 

Lea  cadres  de  compagnie  du  bataillon  comprendront  de  la  sorte:  4  capitaines 
commandants,  3  capiiames  en  second,  &  lieutenants  en  premier,  5  lieutenants  en 
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seeoDiI.  4  sou»-1ieutenBnl$.  4  sergenis-msjor»,  6  premiers  sergents,  ^«ona^^ 
«rgonU  e(  4  fourriers.  ^i 

Quoiqu'il  De  sûieni  «n  général  pas  com^tris  dans  les  cadres,  les  caporaux  «^H 
conslituenl  uim  parue  1res  imporlanle.  Un  cadre  de  caporsun  solides.  mVb  el  lio^^ 
norés,  exerce  une  îiitlitonce  iticalculablo  sur  la  bonne  tenue  cl  la  discipline  de  la 
Iraupc.  U  rornialinn  de  co  premier  grade  do  soiis-olTinprs  doit  donc  lilre  l'objet 
d'eflorls  înr(.>ssiinU.  d'nuiaiu  que  IVin  sera  nppclé  »  rwniler  dnns  leurs  rangn  iino 
pitriic  ilu  cttilr»  des  soiis-onicl(^r«.  Le  nombre  dft$  caporaux  par  rnmp3){me  rst  ac- 
tui^lkmeni  de  (i,  soit  un  air  evcouado  ;  mais  l'efTeciir  si  rpstreinl  dvi  sous-offîcî«rs 
exigeant  l'aiiginentiition  Je  cette  rt^serve  psirôme  des  cadrer,  je  propose  Vadjonc- 
lion  de  Z  copuraviv  pnr  eoni|)jigme,  pris  parmi  les  sujets  d'élite,  pouvant  laire  le 
service  do  &uus-iiriii!iRrsei  poriani  1k  nom  de  premiers  caporaux,  ce  qui  fera  9  ca- 
poraux par  compagnie,  auxt|uels  il  faudra  ajouter  uti  nombre  égal  d'appointés. 

Toutefois,  malt^ni  ces  diverses  mesures,  il  existe  pour  le  4"^°  bataillon  un  tnan- 
t\iie  complet  (rofficicrs,  soit,  pour  toute  l'infanterie,  un  déficit  pour  25  bataillons, 
outre  les  ofliciersdi?  dépôt  ruit-essairesen  temps  de  guerre.  On  pourra  affecter  à  ca 
dernier  emploi  les  officiers  ayant  quitté  le  régiment,  mais  restant  à  la  soit»!  dans 
l'armée,  et  dub  urOciuri^  déjà  pensionnés,  astreints  un  service  pour  un  certain  nom- 
bre d'années.  Les  officii-rs  supérieurs  el  uuu  pariie  des  Mpllaines  pourront  É^tre 
pris  parmi  ces  sujets.  .Mais  cela  devient  impnssible  dans  les  grades  des  officiers 
subalternes  et  des  snu:^onicii'rs,  cl  c'e«l  ici  qu'il  faudra  nmptoycr  les  cadres  en 
demi-sotdf  et  les  cf^nen  dr  rétfrte  prévus  plus  haut.  A  cet  égard,  el  en  consi- 
dération dM  besoins,  je  propose  ^mv  Ib  nombre  des  officiers  en  demi-soldo  soit 
de  3  capitaines  et  &  lieutenanl&  en  premier  pur  régiment,  2  capilaini's  el  2  lieu- 
tenants en  premier  par  corps. 

Pour  ce  qui  concerne  tes  officiers  dits  de  réserve ,  pris  dans  les  classes  dt:  la 
milice,  et  dont  la  quantité  î^ra  sans  doute  fort  vnriable  cl  fort  inégale  dans  charjuâ 
régiment,  il  faudra  laisser  au  gi^néra)  commandant  le  corps  d'armée  la  facutlâ  de 
les  répartir  d'après  Ip-s  besoins.  ^^ 

Il  ne  sera  toutefois  pas  impossible  que  malgré  toutes  ces  mesures,  nous  n^| 
manquions  cnr/ire  d'oflkiers  n  l'heure  du  besoin.  On  pourra  probablement  y  pour- 
voir par  l'avancement  soit  des  plus  anciens  élèves  de  l'école  militaire,  soit  de 
sous-ofliciers  su  grade  d'onirior,  de  caporaux  à  celui  de  sous^-ofTicier  et  de  soldais 
au  grode  de  caporal.  Chaque  compagnie  cadre  posséda  actuHlemcnt  quclqutiâ  so|; 
dat.H  affectés  à  des  servicai  spéciaux,  sapeurs,  carabiniers,  fuldals  infirmière. 

Sajmir».  Nous  avons  un  sapeur  par  compagnie.  Ce  nombre  e«i  inrinimeni  tr 
polit,  même  en  partant,  comriw  je  le  prft[io5erfti  plus  loin,  l'effectif  de?  troupes  du 
génie  M  ô  compagnies  de  ponlonnîers  et  3  compofçnics  de  sapeurs,  soit  I  compagnie 
de  chaque  catégorie  par  corp4  d'armée.  Va'S  troupes,  qui  devront  être,  dans  un 
pays  aubsi  coupé  que  le  nillre,  employées  sans  ce>&e  a  de»  travaux  do  fortilication. 
etc.,  sont  en  outre  trop  peu  nombreuses  pour  servir  sur  tous  les  points  possibles, 
et  élre  adjointes  â  louîi  le&Ciïrps  qui  en  pourront  iivoir  be.wn.  Dr,  par  suite  de  la 
Joiiguo  portée  des  armes  actuelles,  les  travaux  de  fortifiwition  pa-spagére  prendront, 
sans  nul  doute,  un  développement  et  une  extension  qu'ils  ii'ottt  jamab  eus  jus- 
qu'ici. Il  faudra  donc,  que  toute  troupe  d'infanterie  sache  et  puisse  se  proléger 
«ll«-méme,  sans  Tiide  des  troupes  spéciales,  qui  ne  seront  pas  toujours  à  portée. 
En  présence  de  ce  besoin  imprescripldili",  je  propose  donc  ce  qui  suit  : 

Chaque  coiiqiagnie  cadre  aura  %  sapi-urï;  ;  di!ux  liomuKis  pur  comfiagnie  seront 
pris  iDus  li>s  (li.-ux  ans  pour  ce  service,  et  seront  exercés  pendant  4  ans  oomma 
sapeurs,  après  quoi  ils  rentreront  dans  les  rangs. 

Qiaque  ferment  num  de  la  sorte  en  permanenro  32  ^ipenrs.  que  l'on  «erceri 
apd^alanent  dans  ce  service,  sous  tn  direction  de  deux  otticiers  el  de  deux  sous- 
ïfTicisrs.  Le  perwonel  sortaul  formera  une  réaerve,  cl  en  procédant  de  la  sorte, 
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^aura.  su  boul  de  13  niis,  6  olTirî«rs,  6  sou$-orfic)ers  el  90  hommes  por  rési- 
B«nt,  parraitcmoiit  exercés  daits  les  travaux  les  plus  ordinairns  do  la  fortifimiiion 
Ik  L'jniipaftno. 

■  Carabiniers.  Chaqiio  bataillon  cadre  possi^dc  acliiellRinGrii  un  efTeclif  de  33  ca- 
mbiniers.  Chacun  coiti{)n'iidrj  f^irilcmerit  l'mihtA  d'avoir  uti  corlûin  nombro  de 
,  soldais  par  corps  do  iroupfs ,  s{)è<:i«lcmcnl  irisiruils  dans  la  pratique  du  tir.  Mois 
coutiiie  il  tu  à  ijs-péTCT  i\uc  par  une  plus  {>randc  applicaiion  iJaris>  celle  branche 
Jiii|)Orbnlo  du  luctiur  de»  armes,  cl  par  l'urgânisulion  d'exercices  du  llr  dans 
H)ai)ue  cuiumuno,  les  bons  tireurs,  duvenanl  luujuurs  plus  inunbroux,  p«rii)?llronl 
■Taugiupulttr  ad  tilnlum  reReclir  des  nirnbinivis  dus  uuiiiiiagaies  de  guerre,  celle 
Krconstaiice ,  joitile  à  diverses  dinicultés  d'orgauiai^lini]  aes  exercices  de  tir  pour 
pn  nombre  supér'itiur,  m'amène  à  conserver  lo  cbiffrit  de  32  carabiniers  par  ba- 
billon  cadre 

^  Pauagi  dm  pi«4  d*  paix  au  pied  dé  guerre.  Plus  lûîn,  en  purlani  de  TorgAni- 
oniciers  généraux,  je  propoïP  h  dl^iiiun  de  rsrmèw  eu  trois  corps,  laal 
pour  le  pied  de  puix  i[utj  pour  Je  pied  du  guvrre. 

Eo  passant  au  pied  de  Kuerrv,  cluqut.-  ci>r[>s  d'amure  se  scindera  en  deux  dîvi- 
chacune  compuitanl  le  ntinibre  de  bri(^'ades  requis  par  l'élenduo  do  In  mo- 
bilisation 

DAs  que  le  petit  pied  de  guerre  aura  été  formii  par  l'appel  dn  premier  ban 
(clisses  i  cl  tS  oe  U  milice)  de  l'année  active,  1e$  r1a!kcs  6  et  7  seront  appelées 
'pots,  pour  ^\n  incorporées  au  besoin  duos  l'armée  active  el  former  le  grnnd 
!  guerre.  Il  y  aura  donc  un  liaiAillon  de  dip<it  p<jur  chaque  bataillon  cadre, 
bataillons  de  dt'[iôl,  donl  la  force  respective  ne  peut  guère  Hrc  évaluée  h 
de  GOO  hommes  environ,  soit  un  total  de  30.000  hoiniups.  Un  diilTre  do  00 
met:  par  bataillon  cadre  fournira  ces  buiadions  des  caporaux  ii'éccssaires. 
Dons  le  grand  pied  de  guerre,  ces  QO  bataillons  seront  répartis  dans  les  IfK) 
bataillons  de  campagne  de  l'armée  active,  ce  qui  augmeniora  U  force  de  ceux-ci 
de  560  a  8fiO  hummes,  soil  86.000  hommes  pour  los  lÛO  linl.ijllons.  Mais  cet 
•fliKlif,  pour  être  mninloiiii,  doit  avuir  à  son  tour  du:^  di'jiiMs,  dont  la  force  cor- 
respondra au  tiers  à  ^eu  pris  de  la  force  aclive. 

Cm  dt'p&ti  soronl  formés  pjr  la  3""  rbsse  de  la  milice,  qui,  diVIuction  faite  des 
bominos  incorporés  dtiiiis  hi.  arnica  hpéciiilus,  fouruirn  environ  17,000  lionnnefi, 
oonsliluint  tes  troupes  de  remplacement  Uo  la  force  active.  On  aura  de  ta  sorlo, 
pour  chaque  bataillon  de  canip-ignc,  une  compagnie  do  dêpât  ou  de  rcmplocc- 
meet,  présenisni  un  effectif  d'environ  le  quart  dtt  ce  bniaillon.  Ltfi  17,000  hom- 
mes da  la  3"*  classe,  joints  à  3,000  hommes  des  bniaiDons  cadres  commandés  aux 
dép6ls  en  qualité  de  caporaux,  soil  30,000  eu  tout,  pourront  éiro,  pur  ce  moyen, 
réfartts  en  100  compagnies  de  200  hojnjnes  chacune. 

Si  les  pcrt<s  de  l'année  nécessitaient  l'incorporatiuii  do  la  S""*  classe,  on  :ippeU 
lerail  alors  la  %""■,  et.  daas  le  cas  où  les  désastres  utlérieurs  forcerdienl  à  mobi- 
iser  la  réserve  de  guerre.  In  8'"'  dusse  dans  les  dé[)iMs.  Quant  &  ta  1**  cla&se, 
quelles  que  soient  les  circonst»nceïi.  elle  ne  devra  jdiniiis,  à  aucimc  eundiiiont 
élre  appelée  ilans  rartnée  active.  .Ainsi  la  force  de  l'infanterio  sora  : 

Petit  pied  de  guerrt  :  100  baiaillfms  decumpiiKne  h  560  hommes:  311,000  h., 
avec  réserve  de  BO  bataillon»  de  dépùi  à  000  h.  :  30,000  It. 

Grantt  pii'i  de  guerre  •  100  liatuillons  de  campngne  à  800  h.:  80,000  h., 
avec  une  réserve  de  100  compagnies  de  dép<"it  h  200  h-,  20,000  h. 

Malgré  lij  manque  sensible  d'uniformité  par  lt*qucl  péclic  scluellemonl  l'organl- 
sahoD  aduintstralive  de  noire  cavalfrie,  je  propose,  mais  uoiquemeint  par  raison 
d'économie,  le  maintien  de  l'état  présent,  soit: 
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InJelta  :     2  lê^imenls  à  10  escadrons  :  H)  (!¥««droiu. 

3  corps         à    K        t)  IS         » 

I     »     (CD  Norriand)  2         >< 

«rôÏM  :  I     »    (Garde  à  cheval)  k        « 

1  régitHËnl  6         » 

Total     47  escsdronâ. 

A  rofToi.  ci'i^endani,  de  poest'iler  des  csdros  sufiisniiiK  pour  le  train  ili'siV^i: 

pages  fin  ipmps  do  guerre,  je  pronosiî.  conimff  potir  l'infonlerie.  la  rréfition  iVna 
ftadre  d'officiers  en  dt*mi-sold«,  cadr»  dans  lei^uol  \  cauilaine  el  î  liciitenanK  d" 
ctia<]uo  bjiiaillon  pourronl  otilrer  sprùs  un  miniinum  ue  10  atis  de  service  dai 
ranue. 

Pour  l'organisa  lion  du  polil  pied  de  guerre,  on  tirera,  de  chique  tuiaillon, 
escadrons  de  campagno  ou  de  lixiie,  soii  9  ',L  hatuilloTis  formatii  eiiaombiB 
escadrons,  auxquels  on  donciera  l'cffcciif  d«>  cadres  de  In  cavalerie  indcrlia  sur  le 
ped  de  paix,  et  la  force  que,  selon  mol,  chaque  escadron  de  rampa^^ncdoii  avoir, 
c'Ml-à-dire  100  hommes,  les  brigadiers  y  compris,  Le  reste  du  liaiaillon  formera, 
avec  la  milice  mobiliaée,  le  itép<)t  du  bataillon,  où  l'on  prendra  les  hoinmfls  nt-ces- 
saires  pour  tenir  les  escadrons  au  coiDpkl.  De  cellv  lruu|w,  qui  se  composera  des 
cUs&es  ,1,  4,  0  et  6,  les  3  premières  ctosses  seront  versées  danï;  les  escadrons  de 
dé()dl,  la  6*^  el  la  plus  |;rande  partie  des  cavaliers  de  réserve  seront  affectés  lu 
irain  de»  équipages,  pour  servir  de  troupe  cadre  aux  troupes  du  train. 

Dans  le  gnnd  pied  de  guerre,  50  cavalier»  cadres  réunis  à  150  hommes  de 
milice  qui  ont  appartenu  aux  députas  du  petit  pied  de  guerre,  formeront,  pour 
chaque  lataillon,  2  escadrons  dits  de  réitri-e,  soit  un  total  de  20  escadrons,  des- 
tinés à  augmenter  activemcnl  la  force  de  lu  cavalerie.  Pour  le  dépôt  du  grand 
pied  de  guerre,  on  prendra  une  parti»  i\m  i-adrus  du  peiii  piod  de  guerre  et  de^ 
souâ-ofliciers  des  escadrons  de  camp,igiio,  el  l'on  appellera  ileux  nouvelles  classes 
de  milice,  Is  S'"*  et  la  7"".  Si  ce  nomhre  n'est  pas  suffisant,  on  meiira  sur  pied 
la  réserve  de  guerre,  la  I"  classe  de  niîHcc,  comme  physiquement  la  plus  faible, 
ne  devant  pas  être  appelée  au  service  en  campagne 

ArtiiUriê. 

L'artiilerio  suédoise  compte  ftciucllomcnt  16  batteries  de  campagne  i  S  ei  I  à 
6  eânont,  soit  19  batteries  de  campagne  formant  un  toial  de  150  pirVes,  outre  & 
ooinpBK'tles  de  forteresse.  " 

Leflcclirdu  pur^nnel,  les  cadres  non  compris,  s'élève  i\  ^.fidO  tiommes,  aui 
queU  il  faut  ajouter  103  hommes  des  corps  d'ouvriers  et  30  ariilicleis. 

En  celculant  2  ';,  pièces  pour  1000  hommes,  on  reçoit  110  bouches  i 
pour  le  petit  pied  et  216  pour  le  grand  pied  de  guerre.  Ce  chiffre  de  2  '/,  ^nices 
étant  l'exlr^me  mmimuin,  et  notre  armée  en  possédant  déji  160,  on  pour 
adoplur  celle  dernii'-re  sonuue  pour  le  petit  pîed  de  guerre. 

Cette  forée  d'artillerie,  destinée  h  accompagner  l'année  active,  devra  loiiiours" 
être  au  complot  el  pWIle  à  marcher.  Kn  portant  la  réserve  d'artillerie  et  les  d(!p^s_ 
BU  tiers  environ  de  la  force  de  natnpagiie,  un  aura  ÏB  |>iiVes  pour  le  petit  et 
pour  le  grand  pied  de  guerre. 

Nos  balieries  sont  aciucllcmoni  de  6  canons,  mais  jo  propose  de  les  réduira  j 
a,  ce  qui  les  rendra  plus  maniables. 

Par  celle  modification,  ou  aurait,  pour  le  peut  pied  de  guerre,  25  ballerivs 
campagne  et  8  de  réserve,  et  pour  le  grand  pied  de  guerre,  8G  batteries  de  cat 
pagne  et  12  de  réserve. 

Hais,  par  suite  des  frais  considérables  qu'enlraînemient  te  matériel  et  le  per-^ 
sonnel  néceasaîre^  pour  lo  grand  pied  de  guerre  ;  comme  en  outre  sa  mobilisation 
n'aura  guère  lieu  que  dans  le  cas  d'une  invasion  chez  nous,  et  que  l'ennemi       ~ 
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mfoun,  VI}  Im  difficultés  du  iraniport,  r«tativem«nt  fuible  en  anillAiid,  {e  pro- 
pose île  nous  «n  Mnir  au  chiffre  du  potii  efToctif  signalé  cî-dcâsus,  de  35  batteries 
à  6  canons,  soii  108  iMini^lins  h  tm,  dont  S  tiaiiorift)^  au  r^ilibre  dn  5,21  pouces 
dédmaui,  23  à  celui  de  2, "58,  ei  2  s  relui  de  2, "25. 

Nolro  artillerie  actuelle  m  compose  de  4  batteries  à  cbeval,  13  batteries  mon- 
1^  et  3  batteries  à  pied.  Plusieurs  raisons,  Unt  d'économie  qun  de  ucliquc,  me 
porieni  i  demander  la  Iransformnlion  de  toutes  les  b3iterie.s  à  cheval  en  lutteries 
montées.  L'arlillcrie  de  réserve  aura  2  batteries  à  pied,  vu  le  petit  nombre  do 
troupes  cadres  qu'elles  exigent,  et  deux  batteries  .'i  pied  serurii  consorviîes  en 
Xorrland. 

Au  reste,  sauf  de  légères  augmenta  lions  dans  les  cadros  ot  d&na  l'efliDalif,  l'ar- 
tQIerie  pourra  con^rvcr  son  organisation  présente 

Si  les  circonstances  nt^ccssitont  la  mobilii^tion  du  pfrand  pied  de  guerre  et  la 
mise  en  campagne  des  batteiies  de  réserve,  la  force  de  l'arlitlerie  sera  de  2  canons 

Fir  1000  bomiuesd'iufuulerie,  et  parait  siullire  puurvu  i|ue  l'un  en  puis&o  titnir 
eBixtîfsu  complet;  maïs  quant  à  la  réserve  encore  dispnlfale,  elle  sera  insufCt- 
sinic.  S'il  est  toujours  plus  ou  moins  furile  do  se  procurer  au  besoin  di>s  bommris 
et  de$  cbcvaux,  il  n't^n  csi  jias  d«  ni^imi  du:  matériel,  qui  n'est  pa?  Touvrage  d'un 
instant,  et  dont  les  frais  d'élabli&soment  ne  peuvent  venir  en  question  du  moment 
oii  DOS  re^ources  nous  forcent  déjà  d'échi>lonncr  et  de  r^pariir  sur  plusieurs  an- 
nks  la  création  du  matériel  de  nos  33  batteries.  C'est  doue  une  question  d'avenir, 
qu'il  est  inutile  d'aborder  pour  le  présent. 

Pour  ce  qui  concerne  ia  mise  en  vigueur  du  projet  actuel,  les  conslnielions  né- 
casMiree  et  rauginonlutiuu  ilu  per^innel  et  ne^  rbevaux  ne  pourront  guère 
s'exétuier  qu'en  un  nombre  d'antiL^es.  que  je  crois  rtevoir  fixer  a  6,  à  partir  de 
l'adoption  du  projcl.  Il  en  sorti  de  mrtmc  pour  le  mnl«>riel.  A  la  (in  do  coite  pé- 
riode de  6  ans,  rartillerie,  avec  ses  25  batteries  de  campagne  et  ses  8  batteries 
de  réserve,  sera  donc  compl'ètemeni  organisée  en  [wrsoniio]  et  en  matériel. 

Du  Gùiu. 

Effectif  et  organimtitm.  \js  génie  a  une  place  importante  dans  les  armées  de 
noire  éiKiqiie,  il  y  forme  depuis  longtemps  une  arme  spéciale  dont  l'uiilit^ 
grandit  avec  le  perfectionnement  des  moyens  de  destruction.  Les  ouwtigts  df  cnm- 
|htfne,  surtout,  sont  devenus  d'une  impérieuse  nécessité,  comme  aussi  la  pfésence 
dlKMiinies  spéciaux  pour  eti  diriger  la  consiruniion.  Ils  constituent  et  constitueront 
hNijours  davantage  l'une  des  attributions  principales  des  troupes  du  génie.  La 
seconde  restera  la  cousiruciion  des  travaux  d'art  cxigeanL  un  long  exercice,  destinés 
i  raita(]ue  ou  à  la  dùfensc  des  places  fortes.  L'expérience  de  tous  les  temps  et 
particulièrement  des  temps  moderne^s,  a  prouvé  plus  d'une  foi)  que  le  succAs  d'une 
DpéiBtJOti.  qu«  la  délivrance  de  tout  un  ci)r[)â  d'année  a  dépendu  de  Tliabileté  des 
Iroupes  du  génie.  Tous  les  élals  de  l'Ëiiropo  ool  donné  les  plus  grand»  soins  à  la 
fiMrmation  de  celte  arme.  La  StiMe  et  !a  Norvège  seuins  font  en  grando  partie  ex- 
oapiion  i  cet  égard.  Ln  eireonsiance  que  la  majorité  de  nos  soldais  indeltas  savent 
iBMier  la  pioche  ei  la  hacbe,  ne  diminue  pas  pour  nous  le  besoin  de  troupes  spé- 
ciales, iniiiws,  par  un  exercice  do  plusieurs  anni^es,  aux  mille  détails  de  la  forti- 
lk»lioQ  passagère.  Mais  ce  n'est  pas  encore  suffisant.  Sans  avoir  une  troupe  spé- 
ciale i  leur  disposition,  avec  des  exercices  parfaitetnont  organisés,  les  o^ciors  do 
l'arme  ne  peuvent  aei|uérir  l'instruction  [iraiique  qu'exige  î'exéeution  des  travaux 
multiples  et  si  variés  de  celte  branche  du  génie  militaire 

Par  suite  de  propo:?iuons  royale.»  faiies  à  plusieurs  Diètes,  la  représentation  n 
fourni  mccessivemeni,  pendant  les  !5  d^rnii^res  annScs,  les  fond.";  nécessaires  pour 
la  création  ni  l'entretien  de  5  compagnies  enrôlées  de  troupes  du  génie,  de  la  force 
totale  de  560  hommtt. 


^^^^^^^^^     —  soo  —  ^— ^^^^^ 

Dans  le  principe,  olles  élsicnt  (Jc«iini-es  au  douNo  wrvice  de  poiKonmtirs  ei  As 

sapeurs  (ou  pionniers);  mais  l'an  a{K'n;iii  biciit'M  l'imitossibililâilu  hrva^r  la  mtina 
troupe  6  deux  sterviccs  si  ililTuVenls,  cl  particullùrtïnicnl  clicz  noii^.  où  le  iiiaiii)iie 
à^  troupes  du  train  nou:»  force  h  Enirp  de  nos  pontoniiirTS  des  cavnlîcrâ  «l  des  co- 
chers. Il  b  donc  fallu  former  «iclusivûmeni  au  service  de  po[ltontlil^^«  no»  3  com- 
pngiiics. 

Cliacuno  de  ccâ  trois  eoiiinagtiiGs  présente  une  force  eiirôlt&o  du  130  hoaimâs, 
dont  2  iireiniers  c^porjiux,  4  caporaux,  6  appoiiiu'^s,  2  clairons,  18  salilats  ou- 
vriers, •>  soldais  infirmiers  cl  85  hommw.  1-ps  ("jidres,  commnnJ^s  au  bnuiilloii 
do  ponlonnierti  peur  un  temps  indu  1er  mi  né,  sont  tirés  de  rèiai-major  du  génie, 
qui  comprend  à  l'heure  présonie  58  ofliciera  cl  20  sous-ofliderB. 

Ainri.  noire  armée  est  Fuurnie  d'une  maiitéie  sufTisanitnenl  stalisfaisanlc  do 
cette  fiin[K)risiite  divi&ion  des  troupes  du  g^iiie,  mais  elle  manque  par  contre  tula- 
feinoiit  de  sapruTs! 

A  l'égard  de  celle  seconde  catégorie  do  troupes,  la  demtêre  limite  possible  est 
un  bataillon  de  5  compagmex,  soit  uttc  compagnie  pour  ehncun  des  imij  cnrps 
d'année.  El  encore  celle  force  ne  peui-elle  ftire  consid«':rée  suffisnTHe  i|u'fl  la  con- 
dition d'exercices  complets  dans  tous  le«  dciails  du  métier,  ei  d'une  initruci^on 
plus  développée  che£  lei»  sapeurs  allucliés  k  nus  régiments  d'infanlerie,  dons  tout 
ce  qui  cunceriio  Ins  ouvrages  de  campagne. 

Ce  haiaillun  de  sa[>L>urs  fonnorn  donc,  mmmc  celui  de  pontonniers,  une  troupe 
enrôlée  de  5  compagnies  de  120  hommes. 

Afm  d'svuir  hi  cadre»  néces>iaireb  taiil  pour  Ee  liataillon  de  sapeurs  que  pour 
la  compagnie  des  ejgaaux  militaires  prO|ioi»ée  plus  bas,  et  de  pourvoir  i  une 
augmentation  indispensable  des  offieiers  du  génie  destinés  au  servies  dee  for- 
teresses, cle.,  il  faudra  augmtinter  l'étai-majur  du  l'arme  do  24  officiofs  et  de  38 
soiJS-ofTiciors..... 

L'incorporation  projetée  de  la  milice  (S™*  et  4""  classe}  portera  chacune  des 
3  compagnies  de  ponionnierâ  à  un  l'tTecUf  d'environ  200  bommcâ.  Il  serait  sans 
doute  à  désirer  que  les  compagnies  de  sapeur»  ne  se  composassent  que  de  troupes 
cadres;  mais,  pour  amener  toute  l'épargne  passible,  un  élèvera,  par  l'appi'l  do 
240  miliciens  (dtis  classes  3  et  4),  leur  efleclir  total  de  ôtiO  bomiDes  à  un  bataillon 
de  OtiO  hommes. 

La  force  totale  des  pontonniers  el  des  sapeurs  do  l'arniéo  suédoise  montera  do 
la  sorte  ii  1200  hommes,  soit  1,7  **!„  du  pelit  pied  de  guerre. 

On  pourrait  sans  doute,  à  la  niobilisaiioit  du  grand  pied  de  guerre,  augmenter 
le  personnel  au  moyen  des  classes  de  la  réseive;  mais,  vu  le  long  exercice  qu'exi- 
geraient ces  classes,  vu  surtout  le  manque  de  cadres  pour  de  nouvelles  compagnies, 
il  faudra  se  contenter  de  cet  clTecUf  do  1200  hommes,  toui  e»  s'erfor<;nni  du  le 
tenir  toujours  au  complet,  eii  appelant  dans  les  dépdls  un  nombre  convenable  da 
troupes  de  remplacement. 

Télégraphie  mUitaire. 

A  l 'organisa lion  des  troupes  du  génie  se  raiiadie  de  irés-prfis  ocllo  de  la  Tété~ 
graphie  militaire,  qui  désormais  est  un  élëmonl  inséparable  de  toute  bonne  orga- 
nisation de  campagne. 

Lo  tactique  actuelle,  qui  se  fonde  sur  l'emploi  de  grandes  masses  irès-mobilesi 
éparses  sur  une  vaste  éleiidue  do  terrain,  s  rendu  bien  diftieilo  la  lâche  des  chefs 
de  maintenir  Teiisemble  nécessaire  entre  les  diverses  parties  de  l'armée.  La 
possibilité  de  résoudre  celte  donnée  dépend  Je  la  rapidité  avec  laquelle  les  ordres, 
rapporlSf  etc.,  peuvent  éire  expédiés  et  re<;us,  même  h  de  grandes  distances> 
Ausa,  toutes  les  armées  de  notre  époque  se  sont-elles  empressées  d'apporter  au 
service  télégraphique  tous  les  ncrfeciiuimemonts  dont  les  dLVouvertes  de  la  ^ciencii 
l'on!  rendu  susceptible.  La  téiégrapUie  de  campagne  s'upéraol  par  le  moyeo  du 


Ttét^npks  elfetriqur,  on  (tar  celui  «la  u'iègraphe  optiifiu,  h  projet  consliiue  doux 
^sections  d'un  tiniûriel  ul  d'un  pcreoiiuvl  atl  hw. 

^K  Dft  offinen  ^ênéraH^e  et  df  V  état -major, 

Ia  valuur  praùifuu  d'iitio  organisation  utilitaire  qi>clcouf|uo  est  baséo  en  1res- 
grande  partie  sur  la  facilité  avec  bouclie  peut  s'opérer  [o  pa&sngû  du  pind  de  paix 
su  peA  de  guerre;  olT»!lte  (acililtS  aôpenil  i  son  lour  pour  bumconp  de  I»  rApar- 
lition*  en  leiD{)3  de  [lait,  de  l'armôc  en  corps  d'armée,  divisiiMis  «1  brigades,  sous 
leurs  chefs  reapeciife,  h  l'instar  des  unités  lactiques  inrûrieuit». 

C'est  en  ^m^ral  le  cas  dnas  le^  arniL^cs  dont  le  service  do  paix  se  pa^c  en  gar- 
nison. Le  niotla  lout  particidier  do  canlnniicinenl  do  nos  iroupcA  indollas  (H  le  peu 
de  temps  qu'elles  sont  snns  Ils  Brm«,  n^nilrnii^nt  à  p#u  prAs  nuls  en  temps  de 
paix  1m  «Tantages  de  rctic  triple  liit^rarchio.  ^ctielnnnéâ  enlro  le  rnlnislère  <le  ta 
goWTe  el  les  cMi  d«s  régimonU.  Msb,  cuntme  il  en  imposable  au  commande- 
ment suprême  de  l'arméo  d'exercer  partout  el  seul  le  conlrijte  n^ccssaiifs  il  faut 
en  tf>mp^  de  paix  une  autorité  à  laquelle  ce  conlnMc  osi  délûgutS,  ot  cMa  auioritâ 
sera  les  chofs  dis  corps  d'armée.  A  celte  tin,  jo  prii[iosa  la  rr>parlilloii  de  l'ormée 
dans  les  trots  corps  suivants,  rliacun  sous  le  ro  m  mandement  d'un  officier  général 
[tiiwt*ftinl-général)  à  paie  (ixe:  Corps  du  Sud  {}").  de  VOuttt  (î*)  el  du 
Sord  (5'  corps  d'armée).  Ch.iquo  .cnrpt  comprcndr.i  2  divisions  chaque  divi- 
sion. 2  ou  5  brigades.  A  la  mobilisation,  les  cheb  des  divisions  el  des  brigadtis 
seront  pris  parmi  les  4'.oniiiiiindants  des  râgimsnla-  Ce  procédé  sera  le  plus  simple 
ei  lo  moins  coûteux. 

Tout.'fnis,  comme  les  basra  du  plan  do  réorganisalion  du  l'armée  doivent  repo- 
ser sur  l'orgamialion  de  guerre,  il  sera  bon  rpte  Us  rc»mmandant<<  des  divisions 
IDMOI  désignés  d'avjince  parmi  h^s  meilleurs  ch^fs  de  régimeni,  lesquels,  tout  en 
ncevant  l«  grade  de  major -général  (général  de  brigade),  continueront  à  revêtir 
eo  temps  de  paix  leur  po^ie  de  colonel  avec  les  appointetn^nis  y  attachés.  A  la 
nubilisaiinn,  ils  serviront  do  divisionnaires,  mais  reiim^ronl  à  la  paix  dans  leurs 
régimaoïa  respectifs.  De  numhrousos  misons  poriiuii  ii  demander  l'nuginontalion 
du  udro  des  officiers  généraux  d'un  chef  d'éiat-mnjor  général. 

Les  S  armes  spéciales,  i^&vslcrie,  artillorio  et  génie,  oxigeni  des  connaissances 
si  particulières  el  un  contn^le  si  suivi  rl'homim»  du  métier,  qu'ellns  devront  rester 
ojuraie  ju»|u'ici  sous  b  direction  de  chefs  spéciaux  formés  dans  l'arme,  Ifi  eon- 
naissant  à  fund.  e\  revêtant  le  grade  do  général. 

Noos  aurons  de  la  sorU;  7  oriîciiTâ  gànérauv,  pour  chiicnn  (Ie3r[uel3  je  propose 
dcsappointemenii  uniformes  de  9,000  R.  (onv.  i:fOUO  francs). 

Etat-major. 

L'bisloire  militaire  des  temps  modernes  a  démontré  de  la  manière  la  plus  ample 
l'imporunced'mi  bon  élfll-nifijor,  cl  le  diinger  di>  ni^gligcr  cette  partie  An  service. 
Les  mille  soins  el  les  mill«  éléments  de  s  ccés  ou  de  ruvers  dra  guerres  ncluellfi, 
ont  coniinuellemenl  accru  les  exigences  sur  la  midtiplieité  des  connaissances  pra- 
liquMGI  ihé4>riqoc5  de  l'oflipier  d'étai-major,  el  lo  personnel  de  ce  corps  subit  une 
ai^aiealalion  pre^i^ue  irice»anip.  L'armée  fran(;fti«e  possède  5â0  oriicii?rs  d'élni- 
nwjor,  dont  loulefois  une  partie  sont  altacliés  à  l'inleeidance.  L'armée  Je  la  Con- 
fédération du  l'Allemagne  du  Nnnl  i!ri  iMimpI»  lïif},  exclusivement  appi>1ès  à  dus- 
aervtr  les  fondions  ordinaires  de  l 'étal-major.  L'éial-mnjor  autrichien  a  286  ofii- 
eien;  la  Hollande  en  a  07.  la  Belgique  SU,  le  Danemark  2n  el  la  Norvège  i^. 

En  Sucd^,  ■)  l'oxccpiinn  des  soins  puremi^nl  occasionnels  ipic  no$  grnnds  rois  el 
janiiuilMtremenl  (iusUve-Adolphe 'lonnéfnnt  à  civile  bfsnciaf  du  wrvice,  ce  fui 
seulement  au  eonimencemenl  du  siècle  préseiil  ipic  l'on  prit  (|uelquBS  mesiires 
pour  l'orginisalion  de  iébl-rnajor,  mais  si  peu  complètes,  qu'il  ne  se  compose 
scluellomont  que  d'une  collection  d'ofTiciers,  commandés  do  divers  régiments  après 
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avoir  passé  l€«  cours  de  Técole  miiilaire  supérieure  el  rempli  diverses  autres  cor»-^ 
dilinns  de  moindre  ini[Kirla[n:e.  Plusieurs  àeh  forH^lions  (|ui  devraient  leur  appar- 
lenir  sont  confértcs  h  d'aiilrps  «irps.  Le  cor|is  uipt^''^!''"*!'**"  '"'imposé  de  1 1  oUi- 
ciers  à  paie  fixe,  et  incorporé  en  temps  de  guerre  dans  l'éiai-major,  n'a,  pour  le 
présent,  <Je  comoiuo  avec  lui  que  le  chef.  ^ 

Dans  toutes  les  armées,  l'état-otajor  («ss^e  une  oi^'snisaiion  «'appliquant  éga*S 
leincnt  au  pied  de  paix  el  au  pied  de  guerre,  et  il  se  compose  en  partie  d'officiers, 
en  punie  d'employés  civils. 

Deux  principes  se  sont  tDiipr£v&toir  dans  l'argaBisation  des  premiers  :  ou  l'éiat- 
major  forme  un  corps  à  part,  indëpendani  de  loios  les  autres,  ou  il  se  compose 
d'oHiciers  commandés  des  divers  régiments  et  corps  île  li'armée,  où  ils  ont  leur 
paie  et  leur  avaiicemenl.  Le  premier  principe  esl  celui  de  tous  les  états-majors 
énuméri^s  ci-de^us,  à  part,  à  uncerlaiii  degré,  l'élal-msior  norvégien;  selon  moi, 
ce  système  eM  le  plus  avanlageux  sous  tous  les  rapports.  ^M 

Aussi,  je  propose  la  constitution  de  rélst-major  en  un  corps  indépendant,  avee^l 
son  budget  spi'icial  ;  l'olTicier  d't4al-mnjor  jouira  d'apgioinlemenls  fixes,  et  quittera 
le  régiment  ou  corps  auquel  il  aurn  appartenu  jiisqn  alors;  si,  par  contre,  il  rentr« 
au  service  d'un  régiment  ou  d'un  corps,  il  cessera  d'appartenir  à  l'àtat-major.       ^Ê 

La  connaissance  et  riiabltude  des  levers  topogrspliiques  sont  indispensables  i^^ 
tout  bon  oflicier  d'étal-inajur.  L'officier  d'état-major  prendra  dotic  pan  à  ces  tra- 
vaux pendant  un  certain  temps  de  son  service,  adn  de  s'y  procurer  l'expérience  el  h 
la  prAlimie  dns  levers  militaires,  et  l'apprécintion  du  terrain  si  mVjzssaire  pour  lui.  fl 
A  cet  elTct,  le  corps  lopoxrapliique  sera  comptèlemfnt  incorporé  dans  Vétalnnajor. 

Jusqu'ici,  le  ministre  de  la  guerre  a  rempli  simultanément  les  fondions  de  cbof 
de  l'étol-major  général.  La  forme  nouvelie  (|ui  ser,i  donnée  à  ce  corps,  entraînera 
des  travaux  cl  des  devoirs  si  multiples,  qu'il  sera  nécessaire,   à  l'instar  de  ce  qui 
se  pratique  danïi  d'autre*,  armées,  du  confier  la  direction  immédiate  du  corps  à  un  fl 
chef  propre,  du  grade  d'officier  général.  "i 

Des  diflérenees  inévitables  entre  l'organisme  et  la  direction  de  l'armée  en  temps 
de  guerre  et  an  temps  de  paix,  emptenant  à  divers  égards  une  conformité  com- 
plète entre  ces  deux  champs  d'activité,  je  crois  devoir  les  prendre  sépirèment  en 
considération.  Quant  au  personnel  civil  peu  considérable  enTrant  dans  la  com- 
position de  l'élaL-majur.  il  devra  se  baser  exclusivement  sur  l'étal  de  paix. 

[,  1**  Oiganisation  de  guerre.  ^H 

Le  projet  de  réorganisation  répartit,  comme  on  fa  vu,  l'armée  en  3  corps  ; 
ebaquo  corps  aura  2  divisions  et  cbaque  division  2  ou  3  brigades  d'infanterie, 
outre  les  réserves  d'artillerie  el  de  cavalerie.  L'erlillorie  possède  àé]%  son  éiai- 
major  spécial,  d'ofliciers  do  l'arme,  commandés  [tour  un  temps  indéterminé.  Le. 
chef  d'étal-msjor  de  la  division  do  cavalerie  sera  pris  dans  l'éiat-major  général. 

La  quantité  du  personnel  devant  être,  pour  éviter  de  trop  grands  frats,  port 
au  minimum,  je  n'ai  affecté  au  quartier-général  que  5  officiers,  savoir  le  chef  i 
l'élal-major  (major -général),  un  chef  et  un  aide-dt>-camp  pour  les  adirés  inté- 
rieures, un  chef  et  un  aide-du-camp  pour  les  exiëneuros.  Dans  les  cor|>s  d'armée, 
le  chef  de  l'éinl-mtjjor  et  les  chefs  des  alluircs  intérieures  et  extérieures  ;  dans  les 
divisions  d'infanterie,  le  chef  do  l'éiai-inajor  et  l'un  dos  alde.wle-canip.  et  dans  les 
brigades,  un  aide-de-camp,  seront  ofllciers  d'éiai-major.  ^M 

Dans  le  cas  d'une  mobdisation  générale,  les  travaux  ordinaires  de  l'état^maior^ 
pourront  être  facilement  soignés  par  un  officier  du  corps,  habitué  à   l'expédUion 
des  affaires  courantes,  assisté  d'aspirants  dont  il  sera  parlé  plus  l>as,  ot  dont  (|UèU^H 
ques-uns  auront  fait  au  moins  1  an  de  service  d'essai  dans  l'étal-major.  ^H 

Le  nombre  des  ofiiciors  d'ôlal-major  s'u-Ièvera  dt!  la  sorte  i  40.  chiffre  sans 
doute  bien  inférieur  à  celui  des  autres  armées,  mais  le  seul  compatible  avec  una 
Stricte  ècoQOcaie  et  avec  Jeu  besoins  du  service  en  temps  de  paix.  ^M 


lat- 
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D'un  3Ulre  côté,  il  w  pourrail  dire  diminué  sans  danger  en  priHnce  d'une  nio- 

bilisalion  éventucllo. 

2*  Organisation  de  paix. 

El)  luuip«  di'  paix,  l'aclivilc  ô&  l'étal-inajor  porlv  en  gôiiûral  sur  Iu$  objels  sui- 
vsnls:  espéilitioti  des  affaires  couranles  du  travail  dans  les  bureaux,  lopographie, 
stttiGb(|ue  et  hisinirc  niiliiEiire,  outre  divers  autres  services  n'Bp|:<arU:nani  k  aucune 
dasspolinns  ri-dessus  IjO  Bureau  militaire  {Commanda-eTptditionrn)  du  Minis- 
tère de  la  KUerrc  a  jusqu'ici  cea^liUié  ta  slalion  centrale  des  officiers  d'élat- major 
qui  o'appsrlieiineni  pn^  au  «-«rps  iO|>ogntphiiqu«.  Il  n'en  sera  plus  de  nidm«,  du 
moaaenl  où  les  iiflicieiM  aurunl  clé  répartis  dans  les  sections  énumérôeâ  plus  bas. 
Qoq  orGcierï,  y  compris  le  chef  du  bureau,  sufliront  à  l'expédition  des  afEaires 
couranie^.  3»sislt^s  des  aKpirHnis  qui  [H)urro(ii  leur  ^ire  adjoinift,  et,  au  besoin,  des 
ofBeiers  des  auirw  scriioiis. 

Des  officiers  d'éiat-major  seront,  ainsi  qu'il  a  élé  dit  ci-Jeasu»;  atiacbésen  qua- 
lilé  de  chef»  d'^-iat-major  aupri^  des  trois  corps  d'armée  du  pied  dft  paix,  du  corn- 
mandement  militaire  de  l'île  de  Goiland  et  de  l'inspecleur-génèral  de  la  cavalerie. 
L'artillerie  et  le  génie  po^ijôdenl  déjà,  comme  un  l'a  vu,  leurs  éleliy-majors  spé- 
ciaux. 

Le»  oflicivrs  et  employés  civils  placés  sous  le«  ordres  immédiats  du  chef  de 
l'élal-msjor  général  oi  formant  le  groupe  principal,  seront  répartis  dum  les  3 
sections  suivantes  : 

|o  La  sertion  Copographi^tte,  riestinée  à  remplacer  lee/)r|>}i  topographique  aRinel 
(composiV  dp  M  omcier*};  l'IIe  comprendra  12  officiers  d'élai-major  et  un  profes- 
ifiif  pour  les  lravau\  géoiJésiiiues,  outre  les  ofliciers  de  l'armée  qui  y  pounont 
^ire  commandés  temporairement  comme  jus'ju'ici,  pour  la  confection  plus  rapide 
du  grand  allas  de  Su<}de  , 

2*  La  section  de  atatisbqtir  militaire  [H  officiers),  pour  rocuaiLliret  coordonner 
tous  les  éléments  de  stati»ti'|ue  milibire,  économique,  iniiuslriolle,  des  autres  états 
et  particulièrement  des  pnys  voi-<ins  ; 

5*  La  sentim  d'histoire  militnirf  {5  officiers),  i  laijuelle  sera  confiée  la  ganle 
des  archives  militaires,  de  U  biblioll)éi[ue ,  des  caries,  etc.,  en  un  mot  du  dépât 
de  la  guerre,  ainài  que  1a  rédaction  do  l'biituire  milittire  du  pays,  etc. 

Les  officiers  uui  ne  seront  pas  ailachôs  à  ces  services  spéciaux,  pourronl  être 

employés  il  dc£  fonction^  mililairei,  diversas,  telles  que  celW  d'atLcnés  militaires 

,il*8ris.  à  BerHii,  à  8&nii-Fét«r5tK)ur|^  ;  de  secrétaires  des  commissions  militaires, 

professeurs  à   l'éeole  militaire  supérieure,  d'aides-de-camp  du  ministre  de  la 

et  du  chef  dii  l'éiHi-mttjor  général,  etc 

3"  Conditiont  Centrée. 

Avant  rie  passer  au  service  de  paix  de  réiat-major  général,  jo  signalerai  les  qua- 
liflcstions  de  rigueur  pour  être  admis  dans  ce  corps. 

I*  Trdis  ans  d'exercice  et  hu  moins  3  mois  de  service  d'expédition  dans  le  ré- 
pment  même  de  l'as^iiraiii, 

S*  Avoir  paâsé  I  école  militaire  supériieure  cl  subi  avec  approbation  les  exa- 
laens  de  sortie  decciti;  écule. 

3"  Etre  mimï  d'un  certificat  du  cliL-f  du  régiment  uu  du  corps,  que  l'on  possède 
les  aptitudes  el  qualiflcationâ  pratiques  de  rigueur. 

4"  Trois  ans  de  service  d'i^prenve  à  l'éiai-major  en  qualité  d'aspirant  ;  de  ces 
irols  an»,  l'aspirant  sera  allaelié  (tendant  un  ét.!r  aux  travaux  de  la  .«fiction  topo- 
griipliique,  <-l  suivra,  les  de  u:*  étés  reslHnls,  les  exercices  de  cliacune  des  deux 
ariuw  principales  auxuueik-s  il  n'appartient  pas. 

S"  (jertiOcat  d'une  nabileté  suOisante  dans  L'équitation. 
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4°  Satùê  de  pain. 

Dem  laeiiti(':j  gravra  unt  ft\é  reniar(|u6cs  dans  l'organisation  aoluellc  iJ«  l'élat- 
mnjor,  savoir  le  mamiiic  ircnseinblo  exîsisnl  eiilro  les  dews  branches  principales 
de  rélal-ninjorRéniiral.  lesquelles  marchent  en  ptonii'  iiidiSjn;rnlanco  Tune  do  l'ay- 
ere,  Cl  le  service  trop  rare  dfs  oriicit-rs  3tii»rfe  de  la  Iroupo.  A  l'oxiMipiron  ilu  clief 
de  l'éiai-rnajor  général  et  do  quelque»  autres  officiurs,  le  chrf  de  Is  secrion  lopa- 
grapliit|uc  en  premier  lieu.  l'activiiA  desquels  doit  Mr«  plus  exclustrcraoni  consa- 
f.réfi  à  leurs  foiirtions  sjié-ciaks,  les  oftlcti-rs  resunts  seront  h  lour  do  rôle  appelas 
Jk  servir  dans  k-s  divnrsw  sections  de  IVlal-mej^jr  pt  «  fonctionner  dans  les  CRmps 
dVxercicfl  l'i  les  Rrmwlfs  insnnïiivros.  Un  service  d«  3  arrs  d.ins  chaqiio  ««cticm  de 
l'étai-major  scni  probslileetient  suffisant  ;  il  en  faudri,  loulefoi^.  tmijours  exL'eptur 
au  moins  la  moitié  des  officiers  de  la  action  topograpliiqui?  et  un  ou  deux  dd  i» 
seclion  d'histoire  militaire,  qui.  cepoiidaril.  aiironi  des  connaissances  suffisnntfli 
dan»  les  diverses  priies  du  service,  avant  d'obtenir  des  niiribuiions  fixes  cl  per- 
manentes. Celte  di&lribiilion  du  personnel  ne  se  rapporui,  en  outre,  qu'aux  parties 
de  l'ann^  nii  n'ont  nas  timi  les  eierciees  pratiques  de  rélal-majur,  auxquels  tous 
les  ofReiers  disponibles  seront  commandes  dans  la  mesure  des  Tonds  dont  an 
dispose.  Ces  exercices  <>eroul  : 

I*  Dc«  levers  topograpliiques  cl  des  reconnaissances  militaires  avec  les  officiers 
d«  la  section  lopogrsphiqiic. 

f  Des  exernres  on  campagne  {tpâcialoment  organisas  en  vue  do  l'inslruciion 
du  corps  d'^lat -major. 

3'  1^  service  à  l'éiat-ninjor  dans  les  «imps  de  manœuvres  et  les  grandes  w>n- 
ct'ii traitons  de  irouiie^. 

&°  La  parlicipiion,  en  qualiié  d'officier  de  troupe,  tous  les  3  ou  du  moins  tous 
le*  3  ansfaux  exercices  annuels  de  l'armée. 

3"  Des  voyages  sur  Jes  lignes  ferrûes  du  pays  et  dans  les  localités  voisines,  [wur 
étudier  les  eondiiions  locliniquos  et  âUatt^gii]U('Âdo  ces  lignes. 

l'n  di-mior  moyen  d'instruction,  existant  d^ià,  est  fourni  (lar  les  loyagcs  aux 
frais  de  l'Ëtâi  et  les  missions  miliiairos  dans  (es  pays  étrangers. 

ne  l'iRSTHUCTIOK  MIUTAIHE.  —  bskrcicb. 

A.  Exûmeê  dt  la  trovpe  eadrf  (stam).  —  L'exercice  de  la  troupe  cadre  gar- 
nisonntV  pouvant  recevoir  toute  l'extension  que  l'on  jugera  néccs^iro.  je  ne  ni'ar- 
rtterai  qu'a  celui  de  la  iroupo  cadre  de  l'indelia. 

Infanterie.  l.'Aducalion  militaire  du  soldai  cadre  doit  en  général  se  baser  sur 
i'ècoie  des  recrue».  Non-seulemenl  il  s'y  rendra  familier  su  nianieinenl  des  atines, 
mais  encore  à  celle  école  appartient  la  lâche  de  lui  Inculper  l'amour  de  son  mé- 
tier, de  diâveloppnr  ses  facull<'S  inlcllecluc|leset  ses  forces  [itiysiques,  do  l'occuper 
altcniftiivrnifnt  d'exercices  corporels  dans  loutp^s  les  branches  de  son  service,  et  de 
levions  dans  les  titémenis  des  connaissances  humaines.  Plus  ton  instruction  sera 
io\\i\v  datis  l'école  dee  recrues,  plus  oo  gagnera  du  temps,  au  grand  avantage  des 
exercices  avec  uns  foro»!  plus  nombreuse,  divii^e  en  unités  tactique». 

Le  [i:-m|e  n^ieesaire  à  cet  égard  ne  doit  nalui-ellLMnenl  pa^  être  uiesurô  avec 
inip  de  prcimonlc  Le  cours  i\v&  rei:rtii-s  d'infuntorie  est  aclu<;llt!meiil  de  4i  jaurs, 
sviT  un  contingent  d'environ  !iS  ou  30  hommes  par  Itataillun.  Mais,  ii  In  r<^U\ 
cl  dans  la  plupart  des  cts.  l'homme  de  recrue  a  dO  subir  2  cours  de  43  jours, 
outre  une  école  de  riment  de  20  jours,  aviuit  d't>tre  admis  comme  soldai. 

C'est  donc  un  tcinp»  de  10^  jours,  qui,  bien  employé,  s'est  montré  suIBsaiil.  et 
doQl  je  iiropose  le  maintien  en  le  r^partissant  sur  deux  années.  Les  recrues  ne 
seront  loulefcHS  plus  incorpora  dans  les  compagnies  cadres  pctulani  l'exercice  râ- 
gimentaire  de  la  prciniC>re  amiéo. 

Ouiro  It'S  recrues,  dont  le  nombre,  consliluaul  environ  5.  K  ^U  ^  l'efleclif  ié«l 
légimetit,  s'élèvera  sans  doute  à  6  %  par  suite  des  modilkalions  apportées 
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IRB  rteo  de  sorrice,  etc..  on  «pnelWa  les  homoips  rjiii,  quoique  admw  déjà.  otiI 
besoHi  d'un  cours  de  rèpéttliun.  Je  crois  donc  (wuvoir  lixer  ît  10  •/,  lic  l'cffeciif 
nVI  «tu  régÏQjenl.  les  soldais  qui  [iisscroTil  cliaî|ue  minée  Ift  cours  d?  rcwufls. 

En  suivant  ces  prescripliotis,  j'ai  loulo  cause  d'espu-rer  qiip  In  fonnotlon  d« 
recrues  d'infanterie  sera  plus  satisraÏMinic,  et  qu'en  oulre  un  obtiendra  une  ladites- 
lion  militaire  plus  linniogène,  perineiiani  de  conserver,  moyennani  quelques  rlisn- 
gements,  lu  temps  consecré  aux  cours  de  cadres,  de  carabiniers,  de  réj^imeni,  cic. 

Le  cours  annuel  de  10  jours  sfTecté  à  l'exercice  des  cadres,  o  eu  lieu  ius(|u'ici 
!»«;  24  hommes  par  compagnie,  non  romptii  les  cadres  propremeiii  dits.  L'aug- 
mcntalron  ilc  l'efTeclif  de  ces  derniers.  qu'uttii^ncrB  l'adopiiun  du  présent  projci,  cl 
rimporlancn  qu'il  y  aura  à  [wuvnir,  dniis  co  cours,  faire  des  exercices  avec  les 
bataillons  fofmés  comme  sur  le  pied  de  guerre,  ma  font  porier  ce  nombre  à  30 
hommes  pur  ctimpegmc. 

Les  8  jours  ancclt-s  an  cours  de  tir  des  carabiniers  s'élont  montrés  suffisants 
partout  où  ce  cours  a  été  fait  avec  soin  el  sérieux,  je  ne  propose  Aucune  augmen- 
tation h  son  égard. 

Il  y  aura  peu  de  modillcsiiuns  h  apporter  aui  exercices  r^f^mentaires  annuels, 
dont  la  rlurM  ^  de  90  jrmrs.  \h  peuvent  ^irc  considérés  comme  une  école  d'ap- 
plication de  t'insiruciion  re^iie  dans  le  ciMirs  de  r^pi^iiiion  des  cadres  et  don;  le 
cours  des  recrues,  écnic  où  les  éléments  consliituifs  de  l'inAlnirlion  militaire  \iTiS- 
senieni  la  coliérfnro  et  l'orRanîsaiiofi  du  picil  de  guerre.  L'exercire  simultaciiS  et 
l'incorporation  dvs  classes  2  et  3  de  b  milice  dans  les  compagnies  cadres.,  donne- 
ront aux  lialaillonî  cadres  IV'Ili'Clif  qu'ds  auront  sur  le  pied  de  jjuerrt!  Les  exer- 
cices rêgimenlaires  viseront  donc  prmcipaicmeut  o  fundro  le  ri^^jimenl  en  un  seul 
tout  parfaitement  conrdnnn*,  dans  lequel  chacun  se  fomiliarisera  avec  la  place 
qu'il  sera  appelA  à  occuper  et  le  service  qu'il  devra  fournir  en  temps  de  guerre. 

L'exercice  i-éigimcntairc  devant  commencer  K  jours  avant  Tappel  des  clasMs  2 
et  3  do  la  miltee.  les  soldats  cadres  emploieront  ces  5  jours  è  leur  exercice  parli- 
liculîer  ;  passé  ce  temps,  et  juwjii  à  la  lin  du  ct»urs.  le  n-^fiment  ou  le  corps,  ren- 
forcé de  la  milice,  géra  forma  sut  4  ou  sur  2  liataillons.  On  s'eflorccra  de  donner 
ï  l'cxerciec  la  (lortéc  la  plus  praliquu  possible-,  el  les  derniers  jnurs  seront  alTcri^s 
i  h  n'-glt!  h  des  marches  mililairi'S  et  à  des  mamouvres,  combtni'îcs  de  manière  à 
ce  que  plusieurs  rt-gimcnts  el  corps  (hi  district  puisse  y  prendre  pjrl. 

Afin  de  ne  pas  empiéter  sur  l'exercice  comhuit^ules  cadres  et  des  milices,  l'im- 
jwlani  cours  de  tir  dcslroupes  csdrwaura  lieuperidunt  VélÈ,  el.  si  possible,  dans 
le  caiituimement  de  cbaipie  compagnie  ;  en  outre,  colle  mesure  présentera  ,  j't^n 
ai  res|>érance,  un  avanlafçc  bien  ri>cl,  celui  d't'ivciller  cl  de  propRger  parmi  le» 
populaiions  l'amour  cl  le  goût  du  CEil  utile  exercice.  Mon  intendon  n'est  touiefoîs 
en  aucune  manière  de  bannir  le  tir  j  ta  cible  des  exercices  du  rf'gimenl,  mais  je 
erois  qu'on  pourra  l'y  restreindre  it  lics  tirs  nccompi(>nés  île  prix,  auxquels  pren- 
dront part  la  troupe  cadre  cl  la  milice. 

Je  me  résume  :  Les  exercices  annuels  de  l'infanterie  auront  lieu  comme  suit  ; 

Cours  de  rfpétitùm  des  cadres,  avec  tous  les  cadres,  plu»  un  nombre  île  tam- 
bours, volontaire.»,  sapeiirt^  cl  soldats,  s'ékvaiil  à  50  par  compagnie  ;  10  jours. 

Erale  itn  retruM,  !0''/(.de  l'ellecùfréel  ;  42  jours. 

Cours  dt  tir  des  carabiniers  :  H  jours. 

Bserci<e  régim^laire  ;  20  jours.  Parioui,  non  compris  les  jours  d'arrivé  el 
■"fle  départ. 

Une  instruction  singulièrement  imporlante  à  l'Iieure  actuelle  ne  doit  pas  être 
omise  ;  je  veux  parler  de  relie  des  sapeurs  du  régimenl.  J'ai  proposé  plus  haul 
raugmeniailon  de  leur  elToctif  à  16  hommiuî  par  balaillun  cadre,  que  l'on  se  pro- 
curera en  y  faisant  entrer,  tous  les  2  ans.  2  licimnies  du  chaque  compagnie,  les- 
quels, après  4  ans  d'exercico  rrfïmmo  sapeurs,  retourneront  dans  les  r»n^.  lit 
formeront  donc  deux  classes  qui  se  succéderont  sans  inlerrupiinn.  Chaque  classe 
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un  M>U8  l«  eofliroanilom^nl  A'im  orficier  el  d'un  sous-offîcÎKr  (I  omcirret  1  soils- 
ufficiBr  pour  les  2  class^ï  dam  les  corps),  ifui  la  suivront  pendaiil  tout  le  tcm|is  il» 
ton  service  el  lenlreronl  avec  elle  ilans  le  service  de  la  roni|u>Knii!.  I.in*lni«lioii 
el  les  exercices  fjroli<|ui<iS,  comuonsnl  l'extoilion  ile^  Iruvaiix  de  fiirtirirMion  pus- 
sagirc  les  [>Uia  usuels,  auront  lieu,  la  premipre  ariiH'f.  pendant  rexoirice  du  r<^gi- 
menl,  el  les  5  dernières,  en  onlre.  pt-ndoni  le  cours  de  rn-piMition  des  cadros,  ce 
qui  donnera,  défnlcaliou  raiie  de»  jours  ih\H  el  d'etnpêcbemenu  évMiiuels,  un 
lûUl  de  80  à  90  jours.  Après  un  c«i1ain  nombre  d'ann^e!>.  une  forle  partie  di-s 
soldats  cadres  pitsîéilerom  dans  ltU»  :?pécialilù  une  enjiMenre  ei  une  tistnleié 
praliquee  d'une  valpuf  incalculable  s  l'Iieure  du  danjjer. 

Les  olitcicrâ  el  sous-officiers  iiisirucieurs  devront  avoir  pris  part  aui  exercices 
des  troupes  du  gi^nic,  auxc|iic:ls  on  cnninmni^crn  à  tour  de  rAle,  de  charjue  régi- 
ment ou  cnrps  d'infenterie,  le  nombre  d'officiers  el  de  sous-offificrs  compatible 
avec  les  circonslaiioes, 

En  (lernier  lieu,  il  fau<lrs  munir  cbaiiue  régiment  el  corps  des  oulils,  inalManx 
de  ponl,  voilures  de  transport,  etc.,  indispensables,  i|ui  suivront  en  temps  de 
guerre'  les  équipages  du  n^gimenl. 

En  ne (lemAndsnt  aucune  augnirnlsMon  dans  lesgserciceiide  rinfanlerie  indelia, 
je  me  suis  fondé  sur  les  prémifises  .«uivaiiu-s  :  d'un  cdié,  k  cours  de  tir  sera  séparé 
des  exercices  ri';gimentaire8  ;  de  l'auire,  on  roumirai  clia(;ue  régiinenl  ou  corps  te 
moyen  de  recevoir,  lani  les  cadres  que  la  troupe,  pendoni  4  mois  de  soiie.  par 
excmpli!,  el  après  un  intervalle  de  temps  di^lcriiitni}.  une  iuslrucûon  théorique  el 
pratique  (Jéiaillée  dans  les  {iaiiii\>  les  plub  ituli^^peiisatilos  ilu  mâiicr.  Par  lo  réduc.- 
tion  proposée  des  deux  régimenl.i  (j'icifanleric  de  la  i^srde  en  cliaciiii  un  batailtùD 
à  eflectif  t'i^alemeni  réduit,  il  sera  nécessaire  de  renforcer  \a  garnison  de  Stock- 
holra  pour  le  service  de  la  garde  de  la  ville.  Ce  rcnfurcement  s'exécutera  sans 
peine  en  appelant  i  tour  de  râle  dans  la  capitale,  pour  un  ^rvice  de  4  mois,  un 
régiiuenl  uu  deux  cor(fâ  indoUas,  auxquels  celte  mesure  fournira  le  moyen  do  se 
perfectionner  dans  la  pratique  des  armes.  On  pourra  sans  inconvénient  supprimer 
tant  les  exerctr.es  régimcnlaires,  que  Icb  cours  de  lïr  et  ceux  de  répétition  des  ca- 
dres pour  l'année  oi'i  le  ré'giinfînt  ou  lo  corps  sera  appelé  h  Stockbotm,  el  réaliser 
de  la  sorte  une  petite  épargne  qui  réduira  los  frais  oltucliés  au  service  en  garnison. 

Cavalerie,  (/urgence  d'utip,  insiruciion  militaire  à  fond  n'est  pas  moins  grande 
pour  la  cavalerie  que  pour  l'itiranlerie 

Il  faudra  conserver  les  cours  ou  exercice-s  d'os«adron  h  pied,  qui  ont  lieu  6  jours 
per  an  et  dont  l'utililé  comme  préparation  à  l'exorcice  régintenlaire  esi  amplement 
constatée.  Les  exercices  de  la  cavalerie  indelia  seront  donc  : 

Cours  de  répètttiim  des  eadrn,  avec  tous  les  cadres,  brigadiers,  volontaires, 
IrolDpeltes,  el  r^ivaliers  su  nombre  de  12  par  cscfldron  :  10  jours.  Cours  de  re- 
CTMt,  STsc  ttO  hommes  par  escadron  :  90  jours.  Cours  d'escadron,  à  pied  :  6 
jours.  Exercit^  rfginuntaire:  20  jours;  les  jours  d'arrivée  et  de  départ  non 

B.  Uilia  (BevâringJ. 

Aprèi  avoir  smI»  dans  leurs  foyers  le:i  exercices  préparatoires  prévus   les  mili- 
cient  seront  soumis  aux  exercices  suivants  : 
1"  iaùè«t  cours  d*  rtcmes:  30  jours; 
2"**     M      rêfétitim  du  cours  de  recrues  et  exercice  dans  te*  rangs  de  ta  Woupe 

cadre:  15  jours; 
3""     n       exercice  avec  ina)rporation  ecmpUte  dans  îes  raags  de  la  troupe 
cadre:  IS  jours.  Partout,  non  compris  W  jours  d'arrivée  el  de 
départ. 
Toute  personne  comfiélenie  comprendra  que  les  30  jours  (iroposés  pour  le  pre- 
mier cours  de  recrues  coustituent  un  minimum  que  i'ou  ne  peut  dépasser:  si  doru 


-    607    - 


âm  raisons  d'<ieonumie  TorDent  i  s'y  rc&ieiiulre,  il  ne  peut  ètn  «doplé  qu'aux  «m* 
ditions  siguilées,  savoir:  colles  d'exercices  niililairps  et  gymnasiiques  dans 
les  écoles,  et  l'instruciion  préparatoire  donni^e  nu  milicien  dans  scâ  foyers.  Ce  qui 
manquem  sera  coiupléié  dans  Im  exercices  dus  aiméos  suivantes,  el  principale  • 
in«fll  par  t'influence  décisive  de  la  irouj»  cadre  sur  les  jeune»  miliciens. 

Ce  qui  %ient  d'6tre  dil  tie  peut  loutefois  ^'appliquer  qu'à  la  milice  d'inlanterie, 
et  non  à  celle  des  armes  spéciales,  oîi  les  exigences  sont  inllnijncnt  plus  grandes, 
surtout  pour  ce  qui  coficerrue  b  cavalerie 

Lo  nombre  des  miliciens  h  allecicr  jk  la  cavalerie,  sera,  coinine  il  a  i^ié  dit.  de 

10  par  escadron  (!5  dans  les  chasseurs  à  ciieval  de  Jemlland}»  soil  50  par  bataillon  ; 

11  sera  pris,  comme  ou  l'a  vu  au  clidpiirc  de  la  milice,  on  premier  lieu 
panni  les  jeunes  gens  qui  opteront  pour  l'arme  et,  nu  li&wlri,  parmi  ceux  jugés 
coDveiuibles.  Il  sera  de  mtme  pour  la  miliee  des  deux  armes  savsnies. 

I  Je  propose  donc  qu'après  les  exerciees  prt^pmioiros  faits  dans  leurs  foyers,  les 

I  milices  de  la  cavalerie,  do  l'anilleric  ci  du  gt^nie  seront  nppnlt^s  à  60  jours  d'exer- 
I  cjce,  doai  50  la  première  ei  30  la  seconde  année,  ces  trois  catégories  de  milices 
l  Javani  être  plus  spèdaleiaeni  exercées  daus  les  éléutetits  deb  connaisMUces  parti- 
^■pliéres  à  ces  trois  armes. 

^H  C.     Camps  flf  Manawra. 

^V  II  serait  oiseux  de  s'étendre  sui  l'immense  utilité  de  ces  exercices  combinés  des 
f  diverses  arm»,  unissant  leurs  données  spéciales  el  leurs  moyens  d'action  dans  une 
P  rivalité  qui  tes  excite  h  do  nouveaux  progrés;  où,  surtout,  les  chefs  el  les  élals- 
majors  appreonenl  à  diriger  de  grands  mauvemenls  de  troupes,  à  assigner  Ë  chaque 
arme  la  part  d'aclivité  qui  lui  revieni  et  à  combiner  leur  action  dans  un  ensemble 

el  un  appui  réciproques 

Il  serait  h  désirer  de  pouvoir  oi  KOiiiser  nos  camps  de  manœuvres  de  manière  que 
chaque  régiment  ou  corps  pi'it  y  pnrliciimr  un  an  sur  trois ,  mais  les  allocations  spé- 
ciales qu'ils  exigeraient  s'ils  revenaient  .^i  smiveni,  fori^ani  jusqu'à  nouvel  ordre 
de  les  ïaiic  eiupiéior  beaucoup  trop  sur  le  temps  consacré  aux  exerciiws  régimen- 
taires,  il  Eaudra  pour  le  moment  se  restreindre  à  n'y  appeler  qu'une  division  par 
année.  Chaque  régiment  ou  corps  y  prendra  donc  part  tous  tes  6  ans,  les  com- 
mandant* des  corps  d'arraée  et  leurs  états-majors  tous  les  3  ans.  Les  exercices 
régimentaires  pourront  être,  sans  inconvénient,  supprimés  l'année  où  le  tour  du 
râgimeni  viendra  de  prendre  part  au  camp  de  mianœuvres.  Je  propose  donc  : 

Qu'un  camp  de  mnnmuvres  do  IB  jours,  ceux  d'arrivée  et  de  départ  non  com- 
pris, aura  lieu  annuellement  avec  une  division  par  annéfl,  de  telle  sorte  que 
chaque  régiment  ou  corps  y  puisse  prendre  pari  tous  les  6  ans,  les  exercices 
riigim«Dlaires  étant  supprimés  pour  l'année  sur  laquelle  tombe  lo  camp  de  ma- 
o«a?res 

Les  écûlét  de  divers  degrés  et  des  diverses  armes  reçoivent  loules  un  noiable 
développement  ;  celles  des  sous-o (liciers  sonl  groupés  el  portées  de  42  jours  ft  75  ; 
celle  des  jeunes  officiers  est  rendue  plus  pratique .  cette  des  ofliciers  d'étal-major 
•SI  Iransuréo  de  Manoberg  à  Stockholm  et  complétée  tout  en  cooeervanl  ses  trois 
années  d'études. 

Tel  est,  en  substance  el  sans  compter  quelques  chapitres  plus  spé- 
ciaux, le  projnt  de  r<?ort,^;inisalioa  de  l'armée  suédoise.  La  Diète,  à  la- 
quelle il  est  actuellement  soumis,  l'aura  sans  nul  doute  accueilli  avec 
faveur,  car  c'est  une  œuvre  cminexnenl  itilcrcssanlc  et  patriotique 
dans  son  ensemble,  reposant  sur  de  justes  bases,  développée  avec  une 
connaissance  approfonaic  dû  tous  les  détails  de  la  matière  et  avec  une 
égale  solUciluue  des  diverses  exigences  militaires  el  économiques, 
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sauf  peut-éire,  dous  devons  le  répéter  el  le  regretter,  celles  relati 
au  Inndslurm. 

En  somme  celte  salutaire  réforme  accroîtrait  notablomenl  la  forci 
mililnirc  du  roynnmc   nn  .lut-montnnl  de  Inen   moins  I.-1  part  de  ses 
sacrifices.  Ellcfoominil  une  nombreuse  el  bonne  armée  à  un  prix 
relativement  trës-iorârietir,  gr.1ce  au  fait  particulier  des  troupes  pei^ 
mancntcs  utilisées  dans  les  meilleures  conditions  possibles,   c'est' 
dire  comme  cadie  instruit  cl  solide  d'une  forte  milice  nationale  coi 
venoblemenl  instruite  elle-même. 

Assurément  c'est  bien  ]h  h  vraie  :;olulioii  du  gnind  problème  qui 
s'offre  aciuellemunt  À  tous  les  triais  île  l'Kuropr..  Dans  un  pays  qui 
comme  la  Sui-de,  pouvait  se  procuiei-  â  si  peu  de  frais  relatif^' un 
avantage,  par  le  simple  maintien  de  son  indcita  el  de  quelques  cor 
enrôlés,  c'eût  été  une  immense  folie  de  rechercher  une  or^nisaliôn 
qui  eût  commencé  par  détruire  celle  précieuse  iKise. 

D'autres  systèmes  plus  absolus  paraissent  plus  séduisants  au  pre- 
mier coup  diiiil,  sembicnl  pouvoir  fournir  ou  des  forces  plus  apies 
à  la  guerre  ou  dos  masses  plus  nombreuses.  Mais  ils  oni  en  revanche 
des  inconvénients  m^ijc-urs  que  nous  n'avons  pas  à  examiner  ici.  te 
système  minle  de  milices  nationales,  plus  ou  moins  nombreuses  et 
exercées,  suivant  les  ressources  di.^poniblcs,  s'.igcni;ant  dans  de  bons 
cadres  plus  ou  moins  forts  et  permanents,  suivant  les  circonstances, 
financières,  nous  parul  supérieur  aux  autres  systèmes,  en  ce  qu'il 
réunii  la  plus  grande  somme  de  leurs  nvautages  avec  la  plus  petite 
de  leurs  mconvénients. 

La  Suéde  entre  franchement  dans  celte  voie,  que  lui  dictaient  ses 
traditions  particulières,  el  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter;  d'au- 
tant  plus  que  le  projet  de  M.  le  général  Abclin,  si  bien  étudié  el 
njuslc  qu'il  soit  oans  ses  diverses  parties,  laisse  la  porte  ouverte  A 
toutes  les  améliorations  dont  ce  ^j-stéme  est  susceptible. 


m 


La  lierue  miiUairf  suisse  paratl  (tmu  fois  par  inoiR  A  Uiiis.innft.  Elle  publie  en 
>upp)^menl ,  une  fois  par  mois  ,  une  Itfrue  dft  nrttift  tprcifUfs.  -  Ï^k  .  Pour  la 
Suisse  .  7  fr.  50  c.  par  an  Pour  U  Frauce ,  )'MtiTnagne  vl  l'ilulie.  lO  Tr.  pnr  an. 
Pour  le*  auirn  EtaU,  1S  fr.  par  an.  —  Pour  lonl  c«  qui  concerne  l'Aitminisli-alioD 
el  ]a  iir'rlarlion ,  s'adressT  au  ComÎE^  rio  Din_-clion  iIr  tu  Rmic  militairf  suisaf,  k 
LausniiDc  ,  composé  di>  SIM.  F.  I.e<:oit£.  colonel  U'Mra\-  E  [lt'ciiQH\fiT ,  iiinjor 
Kilénil  (t'artillppie  ;  V  [ttiiMCR,  mnior  fôdérol  du  gônie  (absoil).  -  Pour  li's  alion- 
nciiiCDts  A  l'ctranud-  s'adresser  h  M.  Tuacra  éditeur,  rue  ije  Savoie,  G,  Paris,  ou 
k  Ia  bijrairic  (î«org,  «  Genève. 
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UUSANNB.  —  IMPRIMERIE  PACHE.   CITÉ-DEnRlàH^.S. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


s. 


ÏMum.  I«  21  hii  t87t. 


IVI»  innfe. 


Soisaihk.  —  Sur  IVnir^e  de  l'iirmi^f?  Rniirhaki  en  Soïasc.  —  Sur  la  réorgaDisalion 

du  Commissariat  Wdôral  des  guerriîs.  -    Pièces  ofQcieltes.  —  Ordre  général 

pour  les  koIps  d'inslructeurs  Pt  de  Itr  (halaillon  de  cadres),  réunies  k  Ttionne 

du  16  avril  au  &  mai  1871.  —  Nouvelles  cl  cliraQi<]ue. 

ilt^LÉMR.vr.   —   Metz.  (Jouraal  d'un  oflicier  suisse  apr^s  In  capitulnlion.)  —  Rap- 

Krta  du  g^Di^ral  MeloiDn  sur  la  bataille  de  Panse  }u  août)  cl  sur  les  combats  de 
nifaj  el  (le  .Noise«ille  (31  août  et  1'^^  seirtemEro  Ili70). 


SDB  L'ENTRCE  DB  L  ABHÊE  BODRBASI  eh  StflSSE. 

es  renseignements  ci-dessous,  qui  renrermenl  plusieurs  détails 
pooranl  inlcrcsscr  le  public  suisse,  sonl  exiriûls  de  correspondances 
part tculi ères  d'olTiciers  supérieurs  français  inlernés  en  Suisse,  adres- 
sées à  des  camarades  ou  à  d'anriens  chefs  en  France  et  en  Allema- 
!;ne,  cotrcspondances  que  d'obligeants  procédés  nous  permeltcnl  de 
aire  connaître  à  nos  lecteurs. 
Un  oQicier  d'arlillerie  écrivait  ce  qui  suit  : 

Après  avoir  inspiré  des  craintes  sérieuses  aux  Prussiens,  prôs  de  BeiforI,  l« 
k\a\ï1à  nous  a  raincm'^s  A  Fonurhur .  où  iioui  avons  sciiiIToti  dvi  fruiij  ot  ilo  In 
tiim,  ei  n'nvoiii  sauvé  noUie  matériel  qu'en  le  faisant  pass<T  eii  Suisse.  Les  Prus- 
itm  oni  essayé  de  couper  noiro  rciraiio,  et  nnus  ont  Acconipnj^n/''^  d«  leurs  boulets 
JDHpi'k  la  frAOïière.  l^s  fARcLm^  suis.ses  ont  dû  im«  cct^r  le  feu,  les  projcciilfts 
pnuriens  tombaient  déjà  sur  h  territoire  sui^e. 

Nm  soldats  ne  pouvaient  plus  se  défendre,  usés  par  )s  Tuligue  «t  les  vailles 
Jans  la  neige.  Il  a  donc  fallu  subir  la  Irislo  nécesMlé  de  .se  faire  désarmer. 

Bourbaki  n'a  pas  éik  heureux  dans  son  ai  laque  pràs  de  Belfori,  juisquc-li  nous 
•«ions  marché  ^e  Mictès  en  succès.  Devant  Hi'Ticouri,  les  Prussiens  avaient  des 

riiODS  d'où  trois  jours  de  combnt  et  de  lir  à  outrance  n'ont  pu  les  déloger-  — 
reisque  Bourbuki  n'avait  pas  la  premit^recociiiaissancede  la  position,  ({ue  l'on 
■  Tsinemcnt  essayé  de  tourner  i**).  Les  Prussiens  rei:cvaient  sans  cesse  des  renforts 
par  l'Akice. 

Nous  avons  consiruîi  de&  boucries  Qxcs  (gui  ont  bien  tenu,  idaîs  comme  il  f 
■vail  peu  de  place  pour  [es  établir,  nous  n'avons  pu  être  assez  en  nombre  et  nous 
t'avons  pu  éteindre  Ie5  laUeries  prussiennes,  aus»  bien  celle»  (|ui  élaieiil  revêtues. 

r  celles  de  rampagne  qiii  nvaiual  ta  re^^urce  de  te  tenir  à  trùs-grande  dislancn. 
surplus,  la  pomiion  dt»  PniM-iens  nous  dominaîl,  ils  avaient  au  moins  00  pièce» 
en  baUerie  et  nous  n'ovons  pu  leur  en  oppn^^ir  que  2Ï,  avec  ilu  ii  parcKcmpie.  et 
6  nùtTAilleuf^es,  dont  2  sculmncnt  oui  pu  faire  feu.  Datii;  In  nuit  du  ttoisicme  jour, 

1)0  a  pris  subiipmeni  h  résolulinn  de  se  retirer 

Bourbeki  sV's>t  tiré  un  coup  de  pistolet  û  Besançon.  Il  avait  perdu  la  télé.  Au- 

(')  Au  delà,  à  gauche  de  Fraliier,  pur  le  fiait  de  Chapipagnej/ ,  Attrellet-ie- 
Haut,  Auiftlrs-U'Das  et  La  (lliaptiif  sous  Chattx^  îl  existe  une  roule  et  uue  déitrc-»* 
•ioD  de  terraÏD  au  pied  des  derniers  coolreforls  du  Batlou  de  Girtimaguy .  (•'est 
une  roule  vicinale  de  grande  comniunicalion,  praticable  en  loul  lenqi»  a  l'infaH- 
iene,  an- dessus  du  passage  du  lunnel  du  clieitiin  de  fer.  Aucune  tentative  n'a  élé 
faite  Je  ce  cAté>lA  II  n'y  a  que  d  i  »  kitom^tres  de  Fratiior,  où  i<^tait  l'extrême 
candie  fnuicaise.  —  Lf  corr. 


Idur  de  celle  ville  nous  avons  penlii  titi  (einps  précieux  eii  msircht^  el  contrcmi 
ehes,  sjtns  Taire  n^cuper  sérieiisoiiiRnl  1^  pom\s  imporunls  do  (Juingcy,  ils  I>Me,' 
>le  Salin,  eic,  me,  sans  poosser  en  mns-si^  vi;;nurfiiisenietit  sur  Oey  «1  Z)i/on  : 
cGiiQ  dernière  ville  était  en  noiru  pouvoir.  Pendant  ce  lenips.  les  Prussiens  nou^^ 
ont  occupée  iium  toutes  les  HirectionK.  Ia'  g^^néral  Cliiicliant  a  eu  le  triste  ievo'it 
d«  conduire  une  année  ûpui»<^e,  inJi$ciplinéo,  s»n$  chefs,  démoralisée,  jusqu'i' 
Ponl»rlier  dû  les  Prussiens  nous  unt  suivis  en  r«£&erraul  les  liens,  d'alorj  trés- 
éloignés  el  dispersés,  qui  nous  enveloppaient.  Le  tiialériel  ei>t  entré  a  peu  ptè&  enJ 
entier  en  Suisse,   mats  les  convois,  qui  du  reste  i^laient  h  sec,  ont  dfi  tomber  enj 
partie  entre  les  mains  ric  l'ennemi. 

I<cs  Suis.'ies  se  monlrent  tr^s-«ympsi)iiques  à  nas  inallieurs,  je  crois  que  nous' 
n'avons  plus  qu'5  courber  la  léi*'.  à  la  merci  tie  nos  vainqueurs.  A  IÎ*sançon.  on 
parlait  encore  fie  iratùson;  c'est  ce  qui  a  Iruublé  la  conscience  de  Bourbaki. 
Imprèvûifanee  et  incapaàlr,  voilà  sans  lioute  ce  que  l'on  peul  reprocher  au  com- 
mandcnifiiu  ;  c'est  déjn  bien  assec,  c'est  déjà  trop. 

Une  aulre  lellre,  d'un  ofïlcier  de  cavalerie,  explique  maime  suîi 
i les  cruelles  el  fatales  indécisioDs  du  commiindant  en  chef  de  l'armée 
de  l'Est  : 

Bourbaki  avait  auprès  de  lui,  pour  la  surveiller,  un  certain  H.  Des«rre,ing^ 
nitfur  de  25  à  30  ans,  dcL-gué  comme  commissaire  par  le  gouveraernenl  de  w» 
(leaux.  C'est  h\  qui  ilonn-nit  les  ordres  généraux,  c'est  lui  qui  empâcba  l'armée^ 
de  se  retirer  à  temps,  qui  l'iirnMa  h  Ueban(;oii,  etr..  Bourbaki,  (léj:i  mi.«  en   sii.spi- 
cion  lé^le  par  (JamMia,  menacé  par  M.  DeÀ^rrt^  qui  pouvait  et  devait  l'accuser] 
pour  se  disculper,  se  crut  déshonoré  et  prit  une  rèboluuon  exlrème.... 

Ih,  à  Zurich,  noii!t  avon«  moinenlanênteiU  f(,IH'K)  internt^s  français;  les  mobite>t 
paraissetil  sssez  éprouvé*  par  3  mois  de  rampaRno.   Par  roiilre,  deux  n'gimeni 
d«  li^ne,  Juiil  le  92'"*,  boul  dans  un  parlait  élsl  de  proprulé,  du  satilé,  du  leime  et 
de  discipline.  Ils  viennent  directement  ck>  t'Alrique  à  l'armée  de  la  Luire  et  de  là^^ 
à  l'armée  de  l'Est.  On  les  a  reçus  aux  cris  île  u  Vive  la  France,  vive  l'aiiata.  a^l 
C'était  un  vrai  triompha  pour  eun,  Ifs  villajjes  qui  n'en  ont  pas  pu  réclamotjt.^^ 
Vraiment,  le.s  Suisses  sont  aussi  bons  ci  braves  qw  possible,  et  nous  sont  des  plus 
sympathiques 

••  II  ressort  de  ces  diverses  communications,  tiuus  dit  avec  raison  notre  corre»- 
pondani,  doux  faits  d'une  iniporiniirede  premier  ordre  au  proilt  dota  si^iencooxpé- 
riniËiiiale  pour  ceux  qui  en  ont  L-onttu  le  besoin,  comme  to  ministre  de  Ja  guerre 
de  la  délégation  de  Bordeaux,  lorsqu'il  dvcréiail  I&  victoire: 

1°  C'est  que  l'on  ne  saurait  trop  flétrir  la  présence  aux  armées  des  eommifitaî- 
res-déléffuês  qui  n'entendent  tien  aux  choses  de  la  goerre. 

2°  C'est  que  l'organisation  des  réginienis  de  l'ancienne  armée  régulière  est  bien 
supérieure  à  celle  des  levées  en  masse,  dont  I<js  cadres  sont  aussi  incapables  que 
leurs  hommes,  même  si  l'organisation  des  régiments  laisse  <^  désirer.  » 

—  La  correspondance  suivante  a  été  échangée  entre  M.  le  général  Cliochant. 
commandant  en  chef  de  l'armée  frani^ise  internée  en  Suisso,  et  U.  le  ptési^lent 
de  la  Conrédération  : 

Ben»,  leSOmtu-s  1871. 
Monsieur  le  pr^sideol. 

Au  moment  de  quitter  le  sol  hospitalier  de  la  Confédération  suisse.  Je  lleos  &  ez- 
pritner  à  V,  B  au  nom  de  l'armée  que  je  eomniandais,  le  profond  souvenir  de  re- 
connaissance que  lions  cmportoroDS  tous  de  l'aocueil  flein  de  sympathie  qui  nou»  ~ 
Aie  fut  par  vos  compalhotes. 

Je  Tuudraii  pouvoir  donner  directement  ce  lémoiffnage  de  notre  giatitude  k  i 
tes  officient  fédéraux  qui  ont  romiiinndé  les  dépi>ls  irialcmentenl,  'a  luiis  les  niéde- 


•er^H 
fe.1 


ar\  I 

M 


—    1U    — 

ita  qat  ooi  d^pn$£  pWts  de  nos  malades  ]«ur  icmps  et  leur  tatcat,  &  loutcB  \et 
Atmei  ijut  l4'ur  ont  apporlé  des  soius  tii  prt^cicus  cl  si  louchants. 

Qu'ils  sacheul  hica,  tous,  que  les  scnliaients  qu'ils  nous  ani  in^pn-^s  sfranl  du- 
rablci,  con)me  tous  ceux  (|ui  prennent  nnisiaocc  dans  les  cicurii  frapp^-s  (l'afflictiDD, 
et  an'îU  sont  un  sûr  gnranl  tUn  lieas  de  cordialité  qui  uniront,  à  l'avenir,  doi  deui 
nattons.  —  Je  prie  V.  K.  d'agréer,  etc. 

I^  génénd  commandant  en  chef  de  la  I"'  année  fi-ançaise,    (Sign6)  Clinchant. 

Berne,  le  ^3  mars  1871. 

Monsieur  te  génf^ral. 
Nous  avoDi  riionneur  de  vous  accuser  rtception  ei  de  vous  remercier  de  votre 
lettre  du  ^  mars  1871,  dans  laquelle  vou^i  exprjuicz  au  uolii  do  l'armée  aue  *ous 
nmmaodez  le  profond  souvenir  ac  i^raniiais-iance  que  votis  emporti^i  dû  l'accueil 
ijoipalliiquc  <|ui  vous  a  été  fuit  en  Suisse. 

De  son  câli>,  le  Con»eil  rûiliVnl  se  rail  un  ilovoir  d«  rendre  hon)nia|^«  k  la  bonn« 
{Conduite  qui,  à  pni  i]'rii^e|i|ions  pn's,  n'a  rt^ssi-  de  n^gner  parmi  les  ufllcîers  elles 
[■»ldats  de  la  première  armre  fiaiLtaisc  pijidanl  son  inlertiemeot  en  Suisse,  et  qui  a 
rgement  contribué  h  lacililer  la  tAclic  du  gouvernement  fédéral  el  des  gouverne- 
mis  canlonanx. 

Le  peuple  suisse  a  clé  heureut  de.  soulager,  aulanl  qu'il  était  en  son  pouvoir,  les 
stulfranees  d'une  armée  cjue  des  événements  malheureux  pour  elle  ont  jetée  lao- 
nenUoément  sur  xon  ternloire. 

Puissent  les  bons  rnpnorls  qui  se  sont  établis  entre  In  population  suisse  et  l'ar- 
Bièe  française  iulcméc  uont  le  souvtnir  restera  longtemps  virant  dans  la  otémoire, 
fortifier  li^  licnii  d'auiitié  qui  lieuntiitciiirnt  existent  di'jà  entre, les  deux  nations. 
En  faisant  lics  vnu  pour  le  bonheur  de  voire  pairie,  nous  vo'us  assurons,  etc. 
Au  nom  du  Conseil  fédéral,  Lf  Presidtni  l'c  In  Omffdèraiwn,  (Sipié)  Schenk. 
—  Des  adresses  de  remerrietURnls  sddI  cnrore  parvenues  au  Conseil  fédéral  du 
Consistoire  de  Monlauban  cl  do  la  vill«  de  Oelfurt.  —  Nous  conseillerons  cependaiic 
i  nos  diers  voisins  de  Fronce  de  suspendre  leurs  dilhyrambcâ  en  l'Iionncur  de  notre 
na^aainiilé  jusqu'à  ri^ceplioD  de  la  carte  à  uayer  nue  nous  leur  dressons  en  ce 
■«ment.  Cerlaios  comptes  tiendraient,  dit-on,  des  Hille-el-une  Nniu. 


SDR  LA  RÉORGANISATION  DU  COMUISSARIAT  rËDËRAL  DES  GUERRES. 

De  loules  les  bninclies  de  l'ui^gaiiisaliuii  tiitlilaire,  le  comniissarial 
esl  celle  qui  a  le  plus  grand  nombre  de  poinEs  communs  avec  la  vie 
civile,  c'esl-à-dire  avec  les  insùtulîons  commerciales;  aussi  nous  som- 
mes d'avis  qu'on  devrait  consulter  pour  une  révision  de  lotil  ce  qui  s'y 
rapporte,  non  seulement  des  militaires,  mais  de  grands  négociants, 
des  industriels  de  mérite,  etc.,  parce  que  ce  sérail  le  seul  moyen  de 
rompre  une  fois  pour  toutes  avec  la  routine. 

Si,  par  exemple,  on  mettait  au  concotirs,  sf^part^mcnt  et  d'une  ma- 
nière tien  oimpriihensible,  les  cliapilres  les  plus  épineux  du  règle- 
ment général,  on  verrait  surgir^  nous  en  avons  la  certitude,  beaucoup 
de  bonnes  idées  réalisables. 

Ceci  dit,  nous  abordons  la  question  des  réformes  qu'ont  pu  recoin- 
mander  les  expériences  des  dernières  mises  sur  pied  : 

I.  L'insuffisance  du  personnel  s'est  fait  scnlir. 

D'après  le  tableau  de  répartition  de  l'armée  fédérale,  on  compte  ft 
l'état-major  d'une  division:  1  coinmissairc-cbef  avec  rang  de  lieut.- 
cnlonel,  1  commissaire-payeur  avec  ranjr  de  major,  â  licuienanls- 
adjoinls  i  â  l'état-major  d'une  brigade  d'infanterie:  1  commissaire 
avec  rang  de  capitaine  ou  de  lieutenant, 


\ 


Les  brigades  de  canhinrcrs,  d'arlillcrîc,  y  compris  le  parc,  le  iè^H 
oie  et  ta  cavalerie  n'oal  aucun  commissaire.  ^M 

Ainsi,  scpl  hommes  pour  administrer  un  corps  de  troupes  f^ui  mon-^| 
terail  jusqu'il  15,000  hommes  en  temps  de  guerre,  c'csi-à-dirc  danB^| 
h  seule  L'Ycnlualitt!^  dont  un  doive  se  préoccuper  i  c'est  inlenahle!       ^M 

Si,  au  Heu  de  cela,  on  avait:  à  l'élal-major d'une  division  :  \  coni-^| 
missairc-chef  avec  grade  de  lieut.- colonel,  i  commissaire- payeur" 
avec  grade  do  niajor,  2  capitaines  préposés  à  l'adminislrjlion  dps 
majiasins,  3  lieulcnanls-coniplahlcs  au  bureau;  à  rétal-ruajor  d'une 
brJi^adcd'irithnierie.  1  capilainc-adminislraleur,  2  lieutenants-adjoints;^ 
pour  une  brigade  de  carabiniers  ou  pour  une  brigade  d'artillerie  avee^f 
le  parc.  1  capitaine-administrateur,  1  lieutenant-adjoint;  le  génie  et^^ 
Ja  cavalerie,  en  raison  de  leur  faiblesse  numèriciue,  relevant  directe- 
ment i\u  commissariat  de  division;  —  cela  pourrait  sulTirc  en  temps 
ordinaire;  mais  nous  croyons  qu'il  faudrait  encore  recourir  h  deft, 
aides  dans  tes  moments  les  plus  dillîciles. 

Pans  tous  les  cas,  cela  formerait  pour  t'adminislraiinn  d'une  divi^j 
sion  un  total  de  20  hommes  dont  on  serait  en  droit  d'attendre  quel-j 
que  profil,  tandis  qu'il  est  à  peine  permis  de  se  plaindre  dans  l'état] 
actuel  des  choses. 

Si  Ton  son|;c  que  le  quarticr-mnitrc,  pour  adrainislrcr  son  bataillon 
d'au  plus  750  lnimmes,  a  7  commis,  soit  le  ('oun*ier  d'élat-major  et  les 
fi  fourriers  des  compagnies,  on  conviendra  qu'il  n'y  a  rion  d'exagéré 
à  20  hommes  pour  l'admiDislratlon  d'un  corps  de  8  à  15,000  hommes. 

Le  travail  dans  les  bureaui;  serait  un  excellent  stage  pour  les  lieu- 
lenanls-commissaires  ;  il  conviendrait  du  reste  de  former  toujours  da- 
vantage les  commissaires  de  tous  gi-ades  à  l'éqnitalion,  qui  leur  est^ 
indispensable. 

Signalons  en  tciniinant  ce  chapitre  un  fnil  anormal  qui  se  présente! 
souvent  dans  les  brigades:  le  commissaire  'jui  doit  y  donner  des  or-1 
dies  aux  («jutniues  quarliûrs-maltres des  bataillons,  n'est  souvent  qu'ui 
simple  lieutenant. 

II.  Les  rapports  du  commissariat  central,  à  Dente,  avec  ses  subor- 
dotmés  dans  les  corps  de  troupes,  ne  laissent  pas  assez  de  compétetuie^^ 
à  ces  derniers,  l  ^Ê 

Actuellement,  l'adminislralion  centrale  met  au  concours  toutes  les 
fooroiLures;  elle  conclut  tous  les  marchés  pour  pain,  viande,  foin,  etc., 
et  au  lieu  d'avoir  égard  à  la  postlion  des  corps  de  troupes,  elle  se 
préoccupe  uniquement  du  bon  marché.  C'est  ainsi  qu'elle  a  pu  com- 
mander h  Lausanne  du  pain  qui  devait  être  mangé  dans  des  localités 
écartées  du  Jura  bernois.  Ce  pain,  bien  fahri(|ué  à  Lausanne,  se  dé- 
tériorait en  route,  tes  convois  n'anivaienl  pas.^  temps  et  les  malédic- 
lipns  des  troupes  rolombaienl  naturellement  sur  les  commissaires, 
étrangers  h  la  chose.  ^hI 

On  pourrait  multiplier  les  citations.  ^| 

Pour  porter  remède  A  ce  grave  défont,  il  faudrait  supprimer  beau- 
coup de  mises  au  concours  et,  en  général,  décentraliser  le  plus  pos*^— 
siblc  toute  cette  administration.  ^| 
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III.  Le  poinl  li!  pin?  nllaqué  du  régletncnt,  c'est  celai  qui  a  Init 

aux  Irunsports,  voilures,  ittiuisHiotts. 

Monsieur  E,  Hegg,  lieutenanl  A  l'élal-aïajor  du  comiuissarial,  en  a 
discuté  avec  intérêt  dans  sa  brochure  ('),  et  nous  devons  aussi  nous 
y  arrêter. 

Le  système  actuel  conduit  au  cahos  le  plus  complet.  Cela  est  lelle- 
meot  vnii,  qu'après  les  levws  de  l'aiitn^o  passée,  lo  Di^parlemenl  mi- 
litaire fédéral  s  est  vu  obligé  d'édicler  de  nouvelles  dispositions,  con- 
cernant les  voilures  qui  accampagnenl  les  troupes. 

Rien  n'est  complexe  cl  chanceux  comme  la  réquisition  de  voitures 
et  chevaux  en  campfl(;ne.  Les  communes  sont  souvent  mal  disposées 
ou  embarrassées  eiles-mcrnes  pour  faire  face  aux  demandes;  puis  quand 
après  bien  des  pertes  de  temps  les  objets  réquisitionnés  sont  là,  les 
déboires  commencent  avec  les  conducteurs  civilg  accompagnant  les 
attelages. 

Si  les  Cantons  étaient  tenus  à  avoir  en  disponibilité  nn  certain  nom- 
bre de  voitures  et  de  clievaus,  en  dehors  des  preslalions  ordinaires, 
les  ré(|ui.silion5  aux  communes  ne  se  produiraient  plus  que  dans  des 
cas  fortuits. 

Quant  aux  conducteurs  civils,  il  serait  urgent  de  les  supprimer  tota- 
lement, en  augmentant  pour  les  rcmplacBr  le  nombre  des  compagnies 
de  train  de  parc.  L'ordre,  la  discipline,  la  régularité,  tout  y  gagne- 
rait. 

IV.  L'organisation  det  non-eombattanh  {comme  on  les  appuie),  eal 
vicieuse. 

Le  projet  de  rcorganiMitinn  militaire  de  M.  le  conseiller  fédéral 
Welti  fait  passer  les  quarticrs-niaîlres,  reconnus  capables,  à  Télal- 
major  du  commissariat,  avec  élévalicin  du  grade.  (Vcst  une  améliora- 
lion,  mais  ce  n'est  pas  sulïisant.  Il  faut  une  conrdinalion  plus  coniplcle 
dans  les  oon-comballiintâ  de  loute  l'armée,  de  manière  k  ouvrir  la 
voie  de  l'avancement  régulier,  là  comme  ailleurs.  L'avancement  est 
pour  l'homme  un  stimulant,  donl  personne  ne  doit  élre  privé.  Ce  qui 
se  pratique  actuellement  à  l'égard  des  fourriers  est  pour  nous  une 
énigme.  Dans  sa  sphère  actuelle,  le  fourrier  n'a  de  chance  d'avance- 
ment qu'en  rentrant  conmie  .sergent-major  ou  oflîcicr  dans  les  com- 
hatlanls.  Or,  comment  un  tiomiue  qui  ne  va  janiais  à  h  mann^uvre, 
peut-il  être  jugé  capable  de  ta  conmiandcr?  Chacun  n'est  pas  homme 
de  plume  et  d  épée,  tant  s'en  faut. 

Dans  son  rapport  du  29  novembre  1870  A  l'Assemblée  fédérale,  le 
général  llerzog  fait  à  propos  des- fourriers  la  remarque  suivante  : 

<  La  plus  grande  partie  ne  sont  i|ue  des  écrivains  et  non  des  sol- 
>  dats;  ikne  connaissent  que  irès-imparfailennent  notre  organisaiion, 
i  le  service  et  le  système  des  rapports!  > 

Ce  reproche  ne  peut  équitablemeni  retomber  en  entier  sur  les 
foaniei'S  eux-mêmes,  car  dans  aucun  Canton  ils  ne  reçoivent  des 

C)  L'adminisIrftUon  ilf  la  ffuerre  dans  Irx  mttrécaifft  rfr  la  riutim  ft  de  h  bit- 
renucratie  Berne  1870,  cticz  Ito^tolphu  J«niii,  éditeur.  Broclitir*  de  valeup,  qua 
qpns  aurioDs  voulu  voir  triduito  et  répandue  chex  aousj  oii  elle  aurait  rencoalré 
betucoup  d'écho. 
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théories  conTcaables  sur  rorganisalion  militaire  suisse.  Et  si  on  na, 
la  leur  explique  pas^  comment  peuvenl-ils  la  connaître? 

A  notre  avis,  les  fourriers  (dans  le  choix  el  l'instruclion  desquels 
il  conviendra,  il  esl  vrai,  A'èUc  plus  scrupuleux  qu'acluelleuicnl),  de- 
vraient foitner  lu  base  de  notre  organisation  des  non-combatlanls.  On 
choisirait  parmi  les  foumers,  d'une  part  les  Tourricrs  dVtat-major  qui 
à  leur  tour  passeraient  quaniers-mahrcs,  d'autre  part  les  officiers  su- 
hallcrncs  du  jcnmmissariat.  Comme  d'un  autre  côté  les  quarliers- 
ntailres  entreraient  comme  majors,  c'esl-à-dire  comme  Oûiciers  supé- 
rieurs, dans  ce  m^tne  commissariat,  le  problème  serait  résolu,  cl  1  on 
aurait  coupé  court  à  ce  qu'il  y  a  d'injuste  dans  le  système  actuel, 
d'après  lequel  on  passe  ofïicie'r-commissairc  à  la  suile  d'un  simpU 
examen,  dont  l'insufTisancc  a  été  démontrée  déjà  plus  de  vingt  fois. 
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PIÈCES  OFFICIELLES. 

Le  Déparieiuont  miliinir!  féiléral  aux  auioriiés  militnires  des  Cantons  : 

Berne,  leSatril  1871. 

Le  Dénarlemeni  a  riionntur  de  vous  informer  que,  dans  sa  séaoce  dw  cejour, 
le  Conseil  fédéral  a  accordé  aux  officiera  dont  les  noms  suivent,  la  démission  qu'il 
oni  demandée  de  i'éiai-major  fi^déral  : 

I*  Etat-major  général.  Beiu,  H.,  colonel,  de  Pfungen,  5  Zarich,  nô  en  1810. 
' —  Tliuriiinseti,  II. -H ..  ItciiL-Rolonol.  du  cl  li  Kûl»,  n6  en  1825.  —  RossaI,  Aimé* 
Conslnnl.  tifiul.-coloiipl,  di-  Préltis,  h  SonvillïtT.  né  t*n  1820.  —  Bo*^si,  Anionio, 
lieul.-rdoiicl,  de  ci  a  I.ugnno,  né  eu  1820.  —  Veillon.  Au(;usl<!,  lieue. -cnlunel, 
d'AiftIe.  à GrelliHjïiie,  m-  en  I8.)3.  —  Di^ fiouinit^ns,  .\dnlbi>rl,  li«ui.-coloni!).  de 
rt  9  Berne,  tiè  en  1810.  —  PfytTer,  GeorRcs,  rnDJor,  de  el  à  Lucerne.  né  en  1851 . 
—  Gftbioud.  Ëtitiiino,  major,  du  Suni brancher,  «  Sion,  ni  en  1830.  —  Npcker, 
Edra.-Ch.-F.-R.,  capiUime,  de  Genève,  à  Sotigny,  né  en  1858. 

2*^  Elat-major  du  (ff'ttie.  La  Niera,  Chrisiian,  lieui. -colonel,  de  Coiro,  h  Lan* 
fjenargen,  né  en  1829. 

ô"  htat'major  li'artilUrtt.  Wiirih,  Jean-Marc,  msjor,  de  «t  à  Genève,  né  «a 
1831. 

V  Etat-major  judicifitrt .  Batlaglini.  («trio,  colonel,  de  Cflgiiilo,  à  Liigano,  n4-' 
en  1812.  —  ^in^g.  Ji'iinJîiqnt's,  noliini'l,  ilii  Kaltbrunn,  k  Si-tiall.  ne  m  1810.  * 

H^  Etat-tRajor  du  commissariat.  Kramer,  Henri.  Ileul.-colancl,  de.  Voikon,  i 
Zurich,  né  ^n  1829.  —  Harlmcycr,  Jean-H.,  major,  de  el  à  Winierilinr,  né  en 
18Ô2.  —  GluU-Bloizheim,  Charles,  major,  de  Soteure,  à  Berne,  ne  fn  1833.  ^ 
UifTun,  Jean-Conrad,  capitaine,  de  et  à  ScliaDhome,  n&  en  1833.  —  Ronca,  AI., 
capitaine,  deelà  Lutierii»,  né  en  1838.  — 'MaK^on,  Emile,  capitaine,  d'Ecublvus. 
à  Lausanne,  né  en  1840.  —  Troxler,  Paui-Cliarles,  5(ju$-lionU'«ûril,  deel  J  Mnn- 
tier.  nèpn  I8il.  —  Erb.  Knidéric.  soiis-lieuienani,  doel  à  Tliouiw,  ne  en  1835. 

6"  Etat-major  annitaire.  Ilalx,  Jean-LéoDard,  capiiaine,  de  fl  h  Cuire,  ne  on 
1813.  — Schiller,  Uoinmii|ue,  capitaini*.  de  el  ft  Scliwyi/,,  né  en  1825.  —  Spinlz^ 
Natal,  capîiuiiie,  de  et  à  Berzona.  né  en  1823.  —  Willy.  Rodolpliu,  capîiainc. 
de  et  à  Mois,  né  en  1827.  —  Joas,  J.-C.-lùi»l«,  t'aplUiiii«,  de  ul  ."i  Srhnnhouse, 
ne  on  1826.  —  Pasln,  Carlo,  cipiiaine,  de  el  à  Mendristo,  né  rii  1823.  —  Lolli. 
Jean-BspL,  eapiiaine,  de  et  à  Bigna^eo,  né  en  1831.  —  Rossi,  Achille,  Heuienant, 
ds  et  â  Airalo,  né  en  1839.  —  Roh^dey,  Maric-l..onts,  commi.'ï^iaife  d'anihulance, 
de  et  6  Romont,  né  en  1833. 
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7»  Vètérùtaii-ft  d'êtnt-iaajor.  tiygnr,  F.-A.,  capitaine,  il«Cluitn[ji(3n,  «  Borrio, 
nôeii  ISIS.  —  Hiiriker,  TIiL-opliili-,  capiinirie,  deSjfetkwyl,  h  Aarau,  ni  an  1816. 
—  LciJlliotd,  J.-Fr.-Marc,  Mpîisine.  de  Mtsynngcn,  h  tjt  Toiir-itiî-PeîU,  w  en 
I8Î3.  —  Heiji,  Jatjuft*,  cipiiaiiie,  de  fit  à  Roinacli.  né  en  1820.  —  Paganirii, 
Giuseppe,  capitaioe,  Oe  ei  h  Belliiizonu,  »é  en  1823. 

B^  Sterètairei  d'ftat-iuajor.  yi:t>,cUi.  Gailu.  de  ot  à  Lujfano,  [i£  eu  1850.  — 
AiroMî.  Louis,  de  elô  Liigniio,  itA  en  1831.  —  ï>idk''r,  J«an-Jos.,  de  Hobcnrain/ 
à  Lucarne,  nfs  en  J8iWS.  —  Ghappuis-Vulchoud,  M. -S. -Emile,  de  Rivaz,  à  Lau- 
sanne, tit^  en  1631 .  —  (■riiiisheiin,  Friu,  de  ei  h  B&le,  né  en  1637. 

K  leneur  de  l'art.  36  dp  In  loi  sur  l'or^^anisaiiinn  milimire  fédérale,  les  officipra 
ci-aprt*  conwrvtnt  les  prorogative?  il'lionneiir  Ai-  k-tir  j-smif  : 

MM.  I«  colonels  ft'di*r.iiiK  Ben/  à  Zurich,  flallayiini  à  l.ogaiw  el  Zinj,'j;!  a  St- 
liail;  M.  le  lieiji. -colonel  fêdtîral  Hos'-el  ;i  SonMflier;  MM  les  capiiaines  fédéraun 
Hatz  i  Cmre,  Gyger  à  Benie,  Hilfiki<r  à  Aarau  ol  Heîz  è  Reinnch. 

En  vous  faïsani  c«ttc  communiciilion.  lo  Diipa  ricin  ont  espi^ro  (jud  vnns  omploie- 
rta  d'ïinft  ninnii^ro  winvpnatilc  nu  service  caniotial  cmt  des  ofliciors  d'Atol- major 
démissionnai res  i|ui  sont  encore  en  âge  de  servir.  Nous  vous  prions  en  m<>me  t(?nips 
du  revoir  l'étal  do  lYlat-majôr  fL-dt^-ral  fil  de  vouloir  Ijîcn  nous  doum-r  «onnaissani'fl 
de  lou»  Itîs  flian^rtfiienls  ipii  pourraient  être  survenus  dans  le  personnel  des  rwsor- 
Itieanls  de  votre  C»nion  ou  de  c«ux  <|ui  y  sont  domicilias  et  qui  iH'!ce>'!:ileraienl 
une  reciilkation  h  l'état  imprimé  de  l'année  dtiruiére. 


Bfrne.  U  il  février  i81l.  (•)  . 
Lo  ftouverneu>E>nt  Français  o  mis  II  notre  disposition  une  proviâbn  d'objets  d'ba- 
billemouis  pour  les  inierm^s.  Nous  avons  décide  (jue  ce(t«  répariiiion  dt'vait  avoir 
lieu  par  nos  mmrnandiinls  de  dépôts  à  chacun  desquels  il  serait  adjoifit  uji  oflîcier 
français.  Nous  avons  de  pins  incité  les  autorités  mililaire»  canionales  à  vous^ 
demander  le  nombre  (n'-ce&<>a)re  de  c*^ê  ofticiers  et  de  vous  indK|uer  ré|)or|ue  où 
C«  ûfllcier»  doivent  %*■■  iviuhe  i\m&  le»  dèpOla  r«»peclira.  Nous  vous  invitons  à 
vous  conforuiLT  aux  duuiandi-'b  -jui  vouii  purvicudrout  a  eu  sujet  cl  ;■  vous  fait» 
remoilre  par  l'offifiLT  le  plus  élové  eu  jîraJu  de  votre  dépôt  une  ll^te  des  uriîfjers 
à  dèbi^niT  il  cet  effet.  Vous  leur  ilonncrez  ensuite  les  insIrucUons  nécessaires  quant 
k  leur  mission  et  à  leur  voyage. 

fJerne,  te  S  mars  1871- 

te  Département  mililoiro  fédéral  transmet  par  la  présente  nux  Autorités 
mHilures  des  Cantons  sur  le  territoire  des(|itr[&  se  Irnuvenl  eunure  ilos  cliievanv 
militaires  françaii,  les  onlros  rl-aprés  concernant  h  ronirée  en  KrnFice  de  cm 
chevaux. 

I.  L'évacuation  des  clievaux  sera  elTeciui;''e  par  ile9  inare^hes. 

S.  Les  chevaux  st^'ont  mnduils  par  di'^  nivaliorâ  un  ites  soldais  du  train  fran- 
çais (M  l'on  comptera  au  moins  1  homme  par  3  chevaux. 

On  veillera  sévèrement  à  ce  que  les  cavaliers  ou  soldat-i  du  train  n'alininlnnuf^rit 
pSf  leunchevjux  et  ne  se  joi^'nt'ut  pas  aux  transports  par  chemins  de  fer. 

3.  L»  Cantons  qui  ont  trop  peu  de  cavalien  ou  de  soldats  du  train  français 
dans  leurs  d>'pAts  pour  cmiduirt'  les  chevaux  do  lu  manière  ci-dessus  proscrite, 
voudroiil  bien  nous  indiquer  fsvf-  relartl  par  iélégra]')tie  lo  nuuihre  qui  leur  fait 
eneore  défaut. 

Cl  .Nous  duiiiiuns  ici.  Aaia  leur  ordre  chroDolo^ir|iie,  quelques  pièce»  iillnrd^s 
dont  {iliistcurs  cumplùteiil  U  cvlleclioii  dus  mesures  prises  il  l'occasion  des  înicmés 
fraiifais    -  Héà. 
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4.  Il  devra  Hn  remis  h  cliaqiin  eovulicr,  une  selle  et  unn  brido  avec  licol  et 

pour  tes  chevaux  en  mains  une  litide  ei  un  lit^ol. 

5.  Tout  h  ie6\v  de  l'équipeinenl  <lcâ  clievoun  Jevra  ètra  niï^emLilû  vt  4tro  im-      i 
miVIialemcnl  cx)i(';(iié  à  Colombier  ou  à  Vvcrdou.  A 

R.  Oii  rorntcro  des  iransporb  ite  fiOO  chcvaiis  environ.  On  Jésigner»  comnw  " 
chef  pour  eha<|ue  l^an^[l<Jrl  un  officier  suii^c  d'ariillcnu  ou  de  cavalerie  si  on  lui" 
adjoindra  6  sous-offîcicrs  du  irain  ou  de  driij;on5 

7.  I^  ironpc  d'escorte  sera  moniéo  au  moyen  des  chevaux  français. 

8.  Lw  officiers  siii&ses  recevronl  fr.  3  —  pour  chaf]!!**  jour  de  roule,  le  restt^ 
de  la  iroupo  fr.  1  —  par  liomme  et  les  internes  un  supplémenl  âe  25  cenlimes. 
indemnitùB  qui  devroui  leur  Aire  pay^s   par  les  eoinmi&saires  des  guerres  deAJ 
Cantons  nvnnt  le  jour  où  la  rnarrhe  commencera. 

fl.  Les  places  de  ras-scmlilemenl  dans  Jes  Cantons  et  les  éldpes  sont  imiiqut'esj 
ditns  l'annexe  incluse  (tableau  de  insrrhe).  Ce  tableau  indi<fue  en  nutn^  la  ri^pnr- 
lition  des  clievaux  en  10  culoiinos  et  l'elTectif  approxiinatir  de  ces  derniéreâ. 

A  teneur  du  cette  n)partiliun  la  I"  culuntiu  est  formée  par  le  rMilvu  de  Vaud' 
avec  Rolle  comme  lieu  de  rassemblenienl;  la  II'  par  Npucliàlel  avec  Colombier 
comme  lieu  de  ra&semblettifni  ;  les  llh,  1\",  V*  et  Vl*  par  Berne  avec  deux  pla- 
ces de  rassenihlcmenc  h  tlietine  et  fi  Berne;  la  VU*  par  Ar^-nvie,  la  VIII'  par 
Argovie,  Luccrne  el  Schwyls,  les  deux  avec  Kreirzslrasic  comme  lieu  de  rassem- 
blement ;  la  IX' colonne  par  Zuricti.  la  X'  pdr  Xuricli  el  Thurgovie,  le*  deux 
avec;  lieu  de  ra^seinblemenl  à  Zuricli.  Ar({ouu  fournira  le  coniniandanl  du  la  VIU* 
uilunne  ainsi  i]ue  lu  troupe  il'csciirle  et  Zurii^b  le  commandant  el  la  iroiipii  do  la 
X';  pour  le  reste,  chat^iie  Canton,  pourvoira  au  personnel  de  &es  colonnes. 

iii.  Chaque  colonne  doit  arrivpr  aux  lieux  de  rassemblement  cî-de^us  dùsî-l 
gnh  le  soir  avant  le  eommenfemenl  du  mouvtmeni  ;  il  va  sans  dire  toutefois  que 
lorsque  deux  colonnes  se  suivent,  la  2'  ne  peu!  arriver  qu'un  jour  plus  tard  an 
lieu  de  rassemblement.  Toutes  tes  aulres  mesures  concernant  l'arrivée  des  chevaux 
aux  lieux  de  ra^£em  blême  ni  sont  du  ressort  des  Cantons. 

1 1 .  f<es  chi'vaux  hivouaqu^riint  aussi  bien  sur  les  plau^  de  ras&emblemcni  que 
dans  les  éla|>e3  niais  en  utilisant  toutefois  le  plus  possible  les  écuries  oxislanici/ 

La  troupe  ilcscorle  sera  cantonnée,  tes  internés  sennnl  lo];é>i  dani  d»u  lacaui 
prépré^  à  cet  uMRe  et  recevront  l'entrelien  qui  leur  a  éltî  délivré  jusqu'ici 

12.  Le  commissariat  des  guerres  ceulral  enverra   iinmédJateiuent  le   fourrage 
nécessaire  aux  lieux  de  rassctn  blême  ni  et  d'étapes  el  fera  de  même  les  préparatifs 
pour  l'cnirelien  de  la  troupe. 

13.  Un  oftlcicr  du  commissariat  sera  envoyé  h  chaque  lieu  de  ra$.-semble(nenl 

el  d'étape  et  y  pourvoira  pendant  toute  la  durée  du  mouvement  i  l'entretien  de^^ 
hommes  et  des  chevEiux.  i^ 

l\.  Si  cela  est  nécessaire,  les  chevaux  seront  ferrés  avant  le  commeflcement 
de  la  marche.  Un  compte  s])écial  devra  être  établi' â  ce  sujet. 

15.  Si,  pendant  la  marctie,  des  chevaux  ne  pouvaient  pas  être  transportés  plus 
loin,  ils  doivent  être  remis  contre  quittance  à  la  commune  ta  plus  rapprochée  et, 
suivant  les  circon^lances.  être  traités  par  un  véiérinatri'.  Ln  r|uiiiance  sera  remise 
au  commissaire  de$  guerres  de  rèlope  la  plus  rapprochée.  It  devra  être  pris  note 
sur  l'étal  sommaire  de  la  diminution  decliauue  clieval. 

It3.  LiC  commandant  de  cha'iue  colonne  devra  élre  muni  de  3  expéditions 
l'état  sommaire  dos  chevaux  et  au  personnel  qui  les  conduit. 

La  remke  fuite  par  le  commandant  de  laroionne  à  la  frontière  sera  attestée  suri 
l'un  do  ce:»  exftmplairr>5  ptir  l'oriidoi-  fédéral  chargé  de  remi'llre  les  chevaux 
dernier  s'en  fera  donner  quittance  »ur  le  second  exemplair"  par  li>  délégué  fran- 
çais auquel  il  remelira  le  iroistémo  exemplaire  pour  sa  gomerne. 

17.  La  surveillance  supérieure  de  tout  le  mouvement,  ainsi  que  la  réception  el 
la  remise  des  chevaux  lUX  délégués  français,  ont  été  confiés  ji  M.  le  colonel  féd&<,, 


M 
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ml  Fomaro,  auquel  l«$  cointitàiiJsiils  de  colonnes  lle^^onl  s'adresser  dans  le  cas 
oti  qufih]ue  enipécheiDenl,  vie  ,  surviendrait.  Les  commandants  de  colonnes  doi- 
vent en  oiilrv  lui  \am  nipiutri  i:liniiiii-  jour  |i«r  ti.':k^){rn|ihc  et  {mr  écrit,  icnméJialc- 
ment  après  leur  arrivée  dans  Iivs  éiapcs. 

H.  le  colonel  Fornaro  prendra  son  quanicr  général  ï  Bolle. 

18-  Cointnk.'  pour   te   niouvi^meni  dn  reUe  de   rarmoe,  nous  vous  inJiquerociii 

Er  télégraphe,  pour  {'«vai'uaiion  de&  clievaux,  le  jour  où  ils  devront  arriver  sur 
i  places  (le  ras&eniblernt.>iit  J<!-Mi,'n^e:i  dans  le  tableau  de  oiarcbe,  ain^î  que  la 
premier  jour  du  mouvement. 

Berve,  le  23  mars  1871. 

Le  Conseil  réJéral  suii^e.  dans  la  sésnco  du  22  mars  courant,  a  autorisa  le 
Dépancnietit  miliuire  soiissignû  à  Ira lu^me lire  les  ordres  suivante  aux  autorités  mi- 
litaires et  lie  police  des  Cantons,  au  sujet  du  passade  sur  le  territoire  suisi^e  des 
prisonniers  de  f{uerre  fraiii;nis  en  Allemagne  rentrant  dans  leur  pays  : 

I*  Les  prisonniers  de  giierro  Tramais  qui  se  prfcwnteraieni  à  une  station  d'entrée 
ni)M  en  nombre  toi  qu'ils  ne  puissent  pas  être  tran^sporlés  imniédialomcnt  plus 
bin  pxr  les  trains  ordictaires  de  cliomin  uo  fer  ou  dont  le  tran'spori  h  pied  par  les 
routes  du  pays  nécessiterait  des  lULisures  spéciales  de  police,  devront  fiirc  reFoulés 
i  la  fronlicro. 

f*  Le  passage  dn  militaires  isni&i  nu  de  petits  di'-laclmmenls  de  troupe  n'est  au- 
urisé  qu'a  la  condition  que  diarun  dos  ini>T<'.sât!s  soit  pourvu  d'un  billet  do  chemin 
ie  fer  pour  le  irsnipurt  (lt^>  la  station  de  déport  à  colle  d'arriv«>e,  ou  qu'il  lournisso 
h  preuve  de  moyens  d'existence  sullUanb  pour  ne  pas  avoir  recours  i  la  bien- 
bisance  publique  pendant  son  séjour  en  Suisse. 

Le  Département  a  l'honneur  de  porter  ce  qui  pr^-éde  h  voire  connaissance  et  de 
Tous  inviter  à  preiulre  hs  mesures  n^essaires  fi  l'eUel  de  pourvoir  à  l'oiécution  de 
ordres. 

Berne,  le  23  nuira  187!. 

Nous  avon»  l'honneur  de  vous  informer  i|ue  9ep  primes  de  tir  de  l'inranierie  pour 
l'année  1871  ont  été  (i\&ù^  comme  suit  : 

Pour  chaque  C'0mpaj];nie  d'tnfanterio  de  l'i^lite  et  de  !a  réserve  appoMo  à  subir 
wtte  année  soii  cours  de  répétition  ordinaire  ou  appeléft  en  dehors  Je  rc  cours  à 
prendre  part  ii  unexercir*  de  tir  (§  9  de  la  loi  fédérale  du  15  juillet  1802).  moyen- 
nol  toutefois  que  h  minimum  des  coups  priiscrits  soit  lire,  une  sonicne  de  10  fr. 

La  répartition  de  eelle  sommf^  iMilre  les  divers  genres  de  feux  est  abandonnèo 
aux  Cantons. 

Oii  devra  se  servir  (les  cibles  réglementaires  (cibles  de  6  pieds  carrés  avec  n>an- 
nequins  pour  te  feu  individuel  ei  cibles  de  6  pieds  de  haut  et  de  18  pieds  de  large 
pour  les  feux  de  masse). 

Nous  désirons  recevoir  en  temps  et  lieu  un  rapport  exact  su  moyen  des  formu- 
laires habituels  sur  les  résullnls  des  exercices  df.  tir. 

Le  montant  des  primes  payées  par  les  Cantons  leur  sera  Iwnifié  par  le  Commis- 
sariat fédéral  des  guerres,  irlés  que  ce  rapport  noua  sera  parvenu. 

Aucune  prime  de  tir  ne  pourra  éire  arcord^e  pour  las  cours  cl  les  exercices  de 
lir  vil  l'on  n'aurait  pas  lire  le  nombre  de  coups  réglemenlairemenl  prescrits. 

Reme,  le  24  mari  1871. 
Suivant  je  tableau  des  écoles,  un  lataillon  de  cadres  doit  être  n'^uni  a  Thoune 
du  10  avril  au  G  m»!  prochain. 

Ce  bataillon  de  cadres  e»l  appelé  dans  le  but  d'exercer  ut)  uorps  de  troupes  plus 
CODsidûtahk  avec  le  fusit  h  répùtiiion  et  de  faire  des  o&sais  avec  lo  nouveau  projet 
d'inslniciitiii  pour  les  grandes  mamttuvres  cDuiliinées. 
■  Cet  exercice  remplacera  les  écoles  ifinist  rue  leurs  et  de  tir  de  celte  snnéii. 
L«coADmandomeni  en  a  été  confié  à  l'iusi  rue  leur  on  chef  de  l'infanterie,  U.  le 
fMéral  HofTsieitcr. 


Cbequo  Canton  eiiverri  i  celle  i^colo  les  détact^menit  suivniiie:  ^^M 

Zurich     ....  l-_      I      2      i  66    —     —    —  oÙ 

Bern« I       1-      2      4    —  H8-       I     —  i%V 

Lucerno  ..,.  —    —      1       I      î-  3{s___  jfl 

IJri --—      la-  !î-     —    _        H 

Scliwyiz  ....  —     —     _       t       i      -  12-       \     —  U 

Unlenifflld  lo-Haul   .  —     -^-||_  4_|_        7j 

Cnierwald-le-Bos      .  —     „_-       |—  3—       I     — 

GUm ___      I       2_  7__      I  ij 

Zoug _.    _    _       I       I     -,.  «    _       I     _ 

Fribourg  ....  I     —     —       I       i     —  .-îï     -     —       |  .57 

Soteure    ....  —     -—       I       2^  19__       |  «j 

Bàla-Vilte      ...I—     —       II—  8       7     —     —  IM 

Bàlc-Campogna  ..  —     —    —      i       â_  |i__      i  |^H 

Schûfïhoo!»  ...-——       (       î—  i3__—  i^S 

Appenzell  Rh.-Ext.  —     -         I     —       |       |  13     —      -     —  ie~ 

Rb.-lnt.  .  —     —     —Il—  «_—       I         8 

,  Sl-Gall     ....  I--       l       2       !  42    —     —     -  tlH 

trisons     ....  —     _       I       I       2_  2i_     —    _  ^g^ 

Argovio   ....  —    __       i       5—  47—     -—  BO 

Thurgovie     ...__       |_-       4       |  21     —     -—  29 

TesBin     ....  —    —     —      !      .3     —  36    —      I       1  M 

vaud i     i     I     1     2     I     54    -    ^   —     au 

Valais      ....     —     -—       |       3—       45—       |     — 
Neuchfllel      ..._     —     -       2      2     —      2."     -     —       I       *»! 
Genève    .     .     .     .     —     -       I       I       2       I       |8    —     —     -       2i 

^^C      2      (j     2i     ^8      (i    05i       7      7       7~7Ï: 

Ceb  ctuhes  devront  âiro  clioiï'iii  confine  suit  : 

I"  Lvi  ofTiciers  sujx^riours  (tnajors)  seroni  désigné»  iioaiinaloineiii  aux  Caniuii 
re»peclir:>. 

2^  Au  lieu  de  capitaines  on  pourra  «nvoyer  ceux  des  Iieulen>nl8  qa'i  oui  les  <|Ui- 
lilés  voulues  pour  l'avancemeni. 

5"  Il  e^t  désirable  qui?  les  sous-liieuteuaRCâ  soient  choisis  parmi  ceux  qui  doivent 
encore  a&sislur  il  utie  (':«olc  T'èdéialc  d'onicicrs. 

%'  Comme  rourners  il  ei,\  indi^pen^Mu  de  choisir  les  plus  (^ualilli^. 

a"  Les  csporaux  doivent  Hre  fournis  comme  suit  par  li^s  dilI6reni6s  imités  laciî- 
•|Ueâ  de  rinfanicrie  : 

a)  Truupi'S  d«  langue  allemande.  I'»r  clia<)uv  hatiiilluil  dt^Iik',  de  langue  ullu- 
mande.  7  caporaux  ;  par  chaijuc;  dumi-bulaillou  d'élite  S  et  par  chaque' conpagnîi 
tk^iacliée  de  l'èliu^  5. 

b)  Troupes  de  lsnf{URS  françaiso  et  ilalienno.  .Por  chaque  b.itni1lon  d*£Kie  9  ca-^ 
poraux:   le  demi-balailloii  dft  Fritionr;;  ii  t>l  b  compagnie  dëlachiïc  de  NeuchAtel 
également  5  caporaux. 

Au  lieu  de  cajmraui,  il  est  permis  d'envoyer  des  soldats  capables  et  susceptibles      . 
d'avancement.  -^M 

Chaque  dHtacht'meiil  devra  se  présenter  le  15  avril,  h  4  heures  apriHi  midi,  h  la^| 
nouvelle  caserne  de  Thuune,  et  ^era  do  mxivt^au  lirencié  le  7  mai.  au  malin  ^M 

A  l'iixcepùon  des  ofricicrs  suprrienrs.   des  (lunrlier-mnitres  el  drs  fourriers.   Im^H 
ûtticicrs  «i  les  sou-^-orficiers,  soit  ks  soldats,  doivrni  iire  munis  d'un  fusil  it  rApé» 
Ulion  et  d'une  giberne.        U  chef  du  OrparUment  mUitairt  fidèmU     Wslti.  ^^ 
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ORDRE  GËMÊRAL  POtfft  LES  ËCOLES   D'INSTRUCTEURS  ET    DE  TIr' 
(bAtailIon  de  cadros),  réuniai  â  Thouoa  du  16  avrit  au  6  mai  1S71. 

Le  botailloii  de  cadres  entre  au  st^rvice  le  IQ  avril,  à  4  lieure^  de  raprès-iiiidi, 
ol  sera  lineiicié  le  7  mai  pour  U'  dépari  du  premier  irain. 
I.  Etat-majcw  i>k  l'kiwi.k. 

Conimnndiini  de  IVcolt^  rnVuiot  fi-diiral  HoflsleUer,  h  Berne.  Rcmplsçanl,  colo- 
oel  iMén\  Schudirr,  à  Aarau.  Adjudants  ilc  l'6col(^.  en  mAmc  lenip^  ofRâers 
iTinslrucliun,  major  d'état -major  Burnier.  à  Lausuniio.  Capitaine  d'ôtal- major 
Allorfer,  â  Bàle.  Uîrectpur  du  lir.  colonel  fiidùral  V*y^,  à  Bemfi.  Son  adjudanl,  en 
mJlaia  temps  ofTictcr  d'nrmcinotu.  capUaine  d'ûint-utajur  Coulunu,  à  Genève.  Coiii- 
nuBMre  de  l'école,  limi.-culuii<>l  Pauli,  à  Tliuuiie.  Mr-tlecin  de  l'émlo,  docteur 
Lohner,  h  Thounc.  Inslruclour  des  Irompelles,  adjudant  Friker,  à  Bflic.  Inslruo- 
(curdos  liimbours,  adjiidaiit  Lulcrnnur,  à  LiicnruD.  lullrrnicr,  f.  Cherdi?<i  cibars, 
«rgent-major  Biichegfîcr,  à  Si-Gal|.  Adjoint  à  l'officier  d'armement,  Llenerl,  à 
Einsiedetu.  PInalon,  ti«r];enl  Kàmiif.  à  SludisLurij.  Clief  de  cuisine,  6er(j«iil  Kùbler, 
iOàle. 

II.  nBG.*SlfiATION. 

L'^le  sera  organisôe  en  deux  deciii-biiiiiillons,  savoir  : 

!"  DEMI- BAT AiLiiïs  DK  4  ooMPAGNiRs.  (Langue  allemontic.)  Commandant,,  lieut.- 
colonct  fMtWal  PfyltïT.  îi  Lurernc.  Son  adjudanl,  copilainfl  (l't^iai-major  Bcrlinger, 
iGanlerswyi.  Médecin,  docteur  Grubenmann,  à  Teufen.  Ouarïier-mBilre,  Walker, 
i  Berne. 

!*•  cu»ifujni>.  Major  Brnniier.  à  Berne.  Aide-major  Aider,  d'Appenzell  H. -E. 
Capilaincs  Hfnz,  J'Argovie;  Marli,  de  Beroo:  Walker,  d'Urî.  Lieulenanl  Fluri, 
deSottïuro.  Ijfs  ticiilf'nnnt-;  des  rjiiiions  d'Argovic,  th  Berne  (à  l'exception  de  ceux 
dej  baiaillons  jurassifns).  H'I'ri  et  de  Soleure.  I  fourrier  d'Appenzell  R.-E.  I  Tra- 
l*r  de  Soteurr.  2  trortipcttes  de  Bûle.  1  tuiiibûur  de  Berne.  1  itmibour  d'Unlcr- 
wjld'Ie-Bas  et  91  caporaux,  de  Bi!rne  (eoux  des  lia  lait  loiisiurnssirns  appartiennent 
au  2*  denii-b:iuidlon).  tî  d'I'ri.  \  d'llnli*rwiilct-le-H.'uii.  ?!  li'lIiHcnvjld-tc-Bas,  2 
deSoteiirt^.  Tnial-  lOfi  rnpmaux.  Insirui^ieur  i>n  cUfi  ilo  la  co[tLria<>nie,  colonel 
fMêral  Schàdh-r,  à  Aarau  Ses  aides,  lie  ni. -roi  on*- 1  Bollinger.  à  Scliallhouse;  ma- 
jor Brunner,  h  St-Gikl)  ;  adjtniani  Jungo  Charles,  è  Fhbourg  ;  adjudant  Bercbten, 
i  Berne.  Inslrucieurs  de  tïr,  cumniandani  Tlialmaiin,  à  LuCHîme  ;  capilaincs  Lil- 
teher,  ft  TrObtiacl);  Inilcrbit/Jn,  à  Sailnl;  tieiitenani  S|mtig,  k  Bernn. 

^compagnie.  Major  Stdiweii^er,  à  Zuricb  Aide-majur  Pfyiïer,  île  Lueeriie. 
Clpilaines  Frauenrdder,  de  Zuricb  ;  Klicbler,  L^■Untcn^■nlll-lc-Haut  :  Schlegel,  de 
S(-Gall.  Liculcnanl  Mirti,  de  Sch^yl/  Les  liculenanls  ih-  Zurinb ,  Sl-Gall, 
Schwylï.  rntf^Pftald-le-Hnul  et  lînierwaldle-Rn«.  !  fourrier  de  Zorîcb.  I  frater 
de  Glariâ.  1  lronip<^lle  de  Bàle.  1  lambour  de  Zng  S6  caporaux  de  Zuricb,  Su  de 
Lucerite,  13  de  Sebwylz,  l  d'Appcnzell  R.-I  Tnlal  :  lOV  capoiaux.  Inslrucleur 
en  cbef  de  la  compagnie,  lieul.-culonol  fâd/irai  Mezcncr,  du  Berne,  Ses  aides, 
major  Stenhani,  àAnmo;  fapitaine  Pfeifer,  à  Boglingcti  ;  adjudant  Hodiger,  A 
iAsnn;  adjudant  Gniigi,  à  B^Tne.  In^irucleurs  de  lir.  major  S^hniid,  coninMeur 
en  chef;  cApitaincSdiaub,  àLîesUilj  adjudant  Trinkler,  à  Aarau;  adjudant  Probst, 
à  Brrne. 

3'  rompagnif.  Mujor  Uiulstbi.  â  Bûle.  Aide-major  Buclili ,  des  Gnsons.  Capi- 
taine» Hûltsclii .  do  Lucerne;  Meior,  de  Zug  ;  Prfiswork,  do  BJIo-Ville.  Liouie- 
nanl  Ditmer,  do  GlarK.  Le^  lieutenant  du  Lucerne,  Glaris,  Zoug,  B^'ile-Vilte  el 
Bftle-Campagne,  1  fourrier  de  Sl-Gall.  1  frpiter  do  BAle-CampaRne.  1  ironipcUe 
de  BAIo-Vdle.  1  lanihour  d'Unlerw-ild-le-llaul.  7  capiiraux  do  Glnrl*.  5  de  Zujï, 
17  de  Soloure.  8  de  Bfile-Ville.   14  de  Bâ  le -Campa  «no.   15  de  Scbafllicjiise,  42 

Sl-GalI,  1  iJ'Appenzeil  R  -l.  Total:  103  cairoraux.  Instructeur  eji  cbef  de  lu 
'5"  Compagnie,  lifiut.-colnnol  Anderegg.  à  Sl-Gall.  Ses  oidea.  major  Imfeld,  à  Lu- 
cerne;  capiininos  SehniiiMl.  îi  OlH'rliorun  (Tburgovie);  CluislolTiil,  h  Tnns;  lleule- 


ninl  Hôrl«r,  iTeufen.  Iiisiructeurs  de  lir,  cspiuîno  Dickenmann,  h  Lantersweil; 
liculptinnls  Mohr,  à  Lucernc;  Spalig.  à  Biilt! ,  adjudant  Scbulor,  à  Bàlu. 

i*  eompagnU.  Major  Kirchliofer,  è  Si-Gall-  Aide-m3Jor  Allwr'ge.  Jo  Tlmrgo- 
vin.  Capiiaine  Sommer,  d«  Sfiliaffliouse.  LictiiBunni  BûIiIit.  dfs  (irisons.  Cspi- 
laines,  Jôrin,  de  Bâie-Canipsgne  ;  Siiler,  d'Appenzull  R.~l.  Les  liculpnanis  de 
Schadliouse,  Grisûns,  Tliiiri^ovio  ol  ôfs  deux  Apppnzeil.  1  fourrier  de  Thiirj^ovie. 
i  frater  d'Appenxell  R.-I.  1  tromprlle  de  Dfdo.  l  lainliour  i\(^  Schwylï.  ô  capo- 
raux d'AppcruelI  H-l-,  15  d'Appomell  R.-E.,  21  des  Grisons.  47  J'Argovie,  21 
d«  Tburgovic.  Tolal  :  105  cjporaun.  Ictslrucleiir  oii  clierde  la  \*  Rurnpugiiie,  com- 
mandant  Mooser,  à  Alisiiiticii;  Ses  aides,  capitaine  Anrij;,  à  Sargans;  lieutenani 
Baumann,  h  Waldentitit^  ;  adjudant  Jungo  Xicobs,  h  Friboiirg.  Insiruclcurs  de 
lir,  capiiaineCamenzind,  àHo^penihnl;  lieutenant  R  i  kl  i,  à  Berne  ;li«uienani  Saxer, 
de  Sl-Gall  ;  adjudant  Bur^lialior,  à  Berne, 

II"  Dwi- BATAILLON  DE  2  coupACMEs.  (LanfïUL-'i  îran^si^c  ei  italienne).  —  Com- 
mandant, major  d'étal- major  de  Guimfis,  h  Vverdon  (en  son  absence  major  do 
Rougemont).  Son  adjudant,  liotitennni  d'éint-major  At:  la  Rive,  A.,  à  GenÂve. 
Uédcein,  docteur  [mfeld,  h  Krrns  (jusqu'il  5on  arrivée  docteur  Lohner).  Quarticr- 
maiire,  Rolaz,  ilc  Vend. 

6*  compagnie.  —  Major  Gautîs,  ii  Lausanne.  Aide-major  Brecht,  de  Vaud. 
Capitaines  Wuillerel,  d«  Fribotirg  ;  Ctaiva^,  du  Valais;  Catalan,  de  Genève;  Ri- 
chard, de  Vaud.  Les  liËUleuanlii  de  Yaud.  Prtbourg,  Genève  «l  2  du  Valais.  1 
fourrier  de  Vaud.  1  frater  de  Noucliàtel.  2  ironTpctles  de  Bflle  1  tambour  du 
Valais.  Caporaux  de  Gen^vo  ii,  de  Vaud  (îl,  do  Friboiirg  52,  du  Vnlai*  12,  total 
107  caporaux.  Instructeur  en  chef  de  la  5*  compgnie,  colonel  fédÉrai  Wretand, 
à  Bâie;  se$  aides.  capîtaiiiËis  Mettraux,  â  Fribourg;  Lamliert,  à  Sron.  Lieutenants 
Hey.  h  NeuchÂtel  ;  CUampioti,  j  Nt-ucliàtel.  Inïlrucleur^  de  lir,  commandant  Ar* 
niand,  à  Gcni^vo.  Capitaines  Seballer,  h  Ncuchi^tsl  ',  Vcilton  (conlrillèur  d'aimos); 
Gmtidjfvan,  h  FnlH)urg. 

6*  compagnie.  ^-  Major  Werk,  h  Fribourg.  Aide-major,  .  de  Genève. 

Capiiilnc3  Cucmil,  de  Bernii  (Jura);  Breiaz,  de  Nciicbâtel;  de  Broc,  de  Ncu- 
châiel;  CambaMi.  du  Tessin.  Les  fieiitennnts  de  Berne  (Jura),  du  Tcsiin,  Ncii- 
cbâici  et  t  du  Valais.  1  (ourric-r  de  Genève.  1  Traier  du  Te$sin.  1  iromjieile  de 
Dâle.  1  tambour  du  Tessïn.  Caporaux  de  Genève  9,  du  Valais  13,  de  Neucbàlel 
23,  de  Berne  (Jura)  27,  du  Tessin  3B,  lolal  108  caporaux,  Insirucleur  en  chef 
de  la  6*  fompagnifi,  lieutenant  roIftiiH  fMi'-rnl  de  Cocairix,  à  St-Maurico;  ses 
aides,  m.tjor  Botcn,  à  Sion;  eapiiaine  Colombi,  à  Bellinwne;  lieutenant  Morand, 
à  Sion  ;  adjudant  Villt^mîn,  »  CeU'^vf .  Instructeurs  de  lir.  commandant  Dolta,  î 
Airolo,  Capitaine  Jeangros.  à  Berne.  Lieutenant  Bourgoz,  h  Lausanne,  Adjudant 
Jeanneral,  it  Berne. 

III.  Marche  nu  seiivicB. 

a)  Cbaquo  dcmi-bataillcm  sera  commandé  et  adminiiiiré  comme  nniié  lactique 
imiépendanle.  Le  lieulenam  colonel  Pfyffer  et  le  major  de  GuimpK  fonctionnent 
comme  commandants  de  balaillon,  tes  adjudants  d'élat-major  comme  aides>majors. 

b)  Le  colonel  Scliadk-r  loncEiuniic  cuiuctie  chef  de  la  lrou[iu  (commandant  de 
brigade)  et  reçoit  tons  les  rapportai  «'oncernanl  le  service,  le  major  Briitictor  lui 
est  attaché  comme  aide  et  adjudant  ûo  place. 

c)  Les  majors  d'infanterie  frinciiimnent  comme  cbefs  de  compagnie,  les  capi- 
taines comme  chefs  de  sections  et  li^  aides-majors  comme  sergents- majors.  Les 
lieutenants  fouciionnenl  comme  guidas  [lendani  les  exerciccii  et  à  moim  d'ordres 
conlrain»,  doivent  sortir  avec  le  fu!>ii  ati  lieu  du  sabre.  Fendant  les  appels  ils  se 
liennenl  derrière  le  front  comme  serre-ûles. 

d^  Il  ne  sera  pas  eoimnandà  de  senice  do  surveillance  parlirulier,  c'est  |<our- 
quoi  le  service  des  c\\pI^  de  [wloton  devra  ^Lre  rigoureusement  observé. 

tj  Le  service  do  fraier  Je  jour  sera  fait  par  l'infirmier  pour  le  t^domi-batailloDi 
et  par  tc«  fraters  surnuméraires  pour  le  2*. 
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f)  \jfs  rapports  flffpclirs  ei  les  «uns  de  soMe  seroni  éiaWis  rlimjiie  «rneJi.  Les 
(ourrierï  «mmellrtint  ces  pit^cos  du  quartior-mailrc  nui  esl  rf^sponsjblc  de  leur 
exiKtitudf^  et  qui  fsi  chargé  en  gémirai  de  l'inslruclion  des  fourriers. 

Le  personnel  d'insiruciion  ne  pArail  sur  aurun  Ae  ces  éiais,  c'e^t  le  rommls- 
ssire  de  rècolo  qui  esl  ctiargc  d'établir  ïon  i'ial  particulier. 

0  Le  rapport  général  sommaire!  de  l'éKoto  sera  tigatcment  établi  par  le  com- 

""lire  de  I  école. 

IV.  Sot.nc  ET  onniKAittE. 

a)  L*  solde  sero  payée  te  riim3n<>he  niâiin  d'après  les  c\M%  du  lumoctt.  Si  quel- 
ques Cantons  ont  envoyé  à  t'ècolc  Ji-s  aidais  qui  ne  »<iierit  ps  encore  dûfinitiv«- 
meni  nommés  caporaux,  ces  derniers  seront  cependant  portas  sur  les  contrôles  et 
payée  comme  caporaux.  L«s  instructeurs  reçoivent  leur  solde  suivant  Les  ordres 
donnés  %  coi  elTet  pur  le  Dé^Hirlcinrnt  niillinire  fêdit^ral, 

Les  officiers  reçoivent  In  solde  de  leur  grade. 

b)  L'ordinaire  se  compose,  le  matin,  de  eafé  avec  laii,  à  midi,  At  sonpe,  viande 
rt  légumes,  te  soir  de  soupe. 

Les  aides  majors,  quartier^-maitres,  médecins  el  capitaines  prennent  leurs  repus 
chez  SiggentliBli.>r. 

Les  iieutcnciiiis  chez  Winckicr,  au  Biidli. 

I..es  ^iHls-inajors  Gl  mttjnr»  d'infn!ilt>ri);  chez  Rufonacht;  pour  lc£  insirucleurs, 
un  accord  a  b^  ronclit  au  Neuhau». 

c)  Les  4  prciniiirei;  cunipiigiiies  doiv«iti  fournir  cliacune  un  homme  de  cuisine, 
les  compe^iies  5  et  6  doivent  fournir  chacune  deux  hommes  de  cuisine  et  la  der- 
nii^rc  en  plus  un  chef  d'ordinaire. 

Le  chef  do  l'ordinaire  du  l"  demi-lialnitlon  est  le  sergent  Kublwr,  do  BSIe,  i^ui 
a  également  la  surveillance  de  t'urdinaire  du  II*  demi-batailton. 

V,  Service  dk  nAtins- 

Chaque  jour  une  section  avec  ses  officiers  et  ses  instructeurs  monle  ta  gardip. 

Elle  fournit  :  l  scnlineLle  devant  le«  amies.  1  »enti(ielle  'a  l'enlrée  principale 
contre  lus  t-curies.  I  stinlinelSe  double  à  ["alli*  supt^rieuro  et  1  serilinello  duuble  i 
faite  inférieure  de  la  caserne.  Les  sentinelles  doubles  font  des  patrouilles  d'un 
pOBlo  à  rsulre.  Les  insirucieurs  .^nnl  rcf.ponsables  rinc  tout  le  service  de  garde  soit 
exerce  pfjiiinioment  et  ih'foriquemeni  ;  la  section  nui  est  de  garde  n'aMislera  à 
c*i  efîei  il  aucun  autre  exercice,  ni  à  aucune  nuire  tnéorie.  Ni  le  chef  de  poste, 
ni  atKun  autre  ofQcier  ne  doit  s'éloigner  de  la  garde  ;  ils  doivent,  par  coosiquenl, 
le  foire  [urter  leurs  repas  au  local  do  la  garde. 

VI.    ORDnS  «013linAUBB. 

S  heures.  «  Diane.  » 

8  *^  heures.  «  Rappeler  »  par  le  tambour  de  la  gardfl  pour  Vappel  par  com- 
pagnie, 
ï' Compagnies  I  et  2  près  des  écuries,  front  cocUro  celles-ci. 

Compagnies  3  et  4  derrière  la  caserne,  séparées  par  la  volute  do  la  porle,  front 
contre  les  écuries. 

Compagnies  S  et  6  devani  la  caserne,  également  séparées  par  la  porte  dVnin^, 
fmni  contre  la  roule. 

Les  instructeurs  se  tiennent  derrière  le  front  i  l'exception  de  l'instructeur  en 
ebtf  de  la  compagnie  qui  sû  tient  devant  le  front  avtH^  lo  chef  de  la  compagnie  et 
les  capitaines. 

A  ce  premier  appel,  il  no  se  fait  ni  inspection  ni  rapport  it  l'aide-major  [adju- 
danl  d'étal-major). 

îi  'ji,  —  6  \  heures.  Exercices  et  visite  dp-s  médecins. 

0  y,  heures.  ■■  Pour  la  soupe  "  par  le  lauiliour  de  gardé. 

7  /t  heures.  «  .\ppcl  des  tambours  •>  par  le  tambour  di  garde,  ce  i{ui  sert  eu 
làhDe  temps  de  signal  pour  le  rapport  de  compagnie. 


7  Vt  tieures.  «  Rappelor  »  pour  le  premier  »[>[»)  pnncîpst  «prés  lequel  oa  ne 

^ll  qu'une  inspection  d<»  armes. 
7  'I,  —  Il  heures.  KncrciMs. 

11  heures.  «  Rouifiez  les  rangs  >■  par  les  ininbiiurs  rt^unîs. 
1 1   7i  iic^urt-s.  «  Pour  la  nnipr  »  |inr  le  ismlioiir  tW  la  garde. 
1 1  '/j  heures.  Rapports  rhci  les  coinnistidaiils  des  bataillons  (^ns  sï^at). 
il  \  heures,   ..  A  l'ordre  »  pour  le  rapport  chci  le  rammanilant  de  Técole, 

rapport  auquel  doîvenl  n»sis(er  ; 
I..CS  coinmanduntH  des  halaiiloiis. 

1^  directeur  du  lir.  ^_ 

Les  instructeurs  en  chef  des  rompognies.  ^M 

Lo  commissaire  de  l'école  cl  le  inéilecin  de  lYoole.  ^* 

A  la  mi*mc  heure  le-*  fourriers  doivent  se  trouver  che»,  leurs  aides-majors  (luljii* 
donis  d'étal- major)  pour  copier  les  ordres  du  jour. 
Hidi.  «  Rappeler  n  par  le  tambour  de  la  garde,  pour  le  relevé  de  U  ganle. 
Midi.  Diner  des  ofTicicrs.  ^^M 

Aprfts-midi  :  1^1 

2  'i',  heures.  «  Appel  en  rliatiibre  n,  par  le  tambour  de  la  garde. 
2  ',',  —  3  \  heures.  Connaiwancc  dt'S  armes.  ^Si,  dans  la  2"  ou  3'  scmaimî, 
■      oeito  instruction  n'est  plus  nécessaire,  elle  sera  remplacée  par  des  exercices 
'      paliques  ;  on  donnera  alors  à  2  heures  le  signal  pour  rnppelei  1rs  tambours). 
S  %  heurtas,  u  Hoinpez  les  rangs  »  signal  pour  le  repos. 
4    Heures.  «  Appel  dos  lamhours.  » 
4  '/^  heures    a  Rappeler  i>  pour  le  second  appel  principal,  npr^  lei|ucl  a  lif^u 

une  inspection  Iréà-délailk-e  de  prop:clé. 
4  '/^  —  6  */ï  liftnres.  l'Aercîces. 
C  Vi  heures.  *>  Rompez  les  rangs  »  el  imméJiatement  ïpr^-s  la  rentrée  «  pour 

ta  soupe.  » 
9hcures.  <>  I^  retraite.  » 

9'/,  heures.  <■  Appel  en  chambre.  »  ,^_ 

10  heures.  »  Extinction  des  feux.  »  ,jH 

VII.    Tksitb.  ^ 

On  sortira  toujours  avec  le  sac  paciuetë,  en  k«pi,  en  luniquu  avec  la  pantalon 
serré  dans  tes  guêtres,  le  personnel  d'iiisiruciiuii  en  ens<|uelle. 

Lorsque  l'on  devra  poser  les  socs  sur  la  plnc*î  d'i-xcrcîce  on  en  donnera  toujours 
l'ordre  au  moyen  du  signal  «  piqurt  aux  armes  »  c'est-à-dire  4  ooups. 
Les  cajjoraux  su  rtiideul  aux  exercices  sans  le  sahre. 

Pour  sortir,  i  midi  tenue  de  service,  le  soir  tenue  de  quartier,   pour  la  troupe 
en  capote. 

Les  dimanches  et  jours  de  fAle,  ta  tenue  de  service  doit  être  conservée  ]usi|u'à 
la  retraite. 

VIII.  Ikstructiok. 
H  */,  —  6  ',',  heures,  aj  Etats-majors  général  et  d'ïnfaTiierie  el  instructeurs  en 
chefs  canton3u.\  :   Ihéûrie  sur  la  nouvelle  inslniclion  pour  les  manœuvres 
(Hodsteller). 
A)  Los  aulriis  officiera  des  l'*  el  2*  compognies  [Scliiidle-rl.  des  3*  et  4'  (Mexe- 
ner),  dos  lî*  et  6*  (Wieland)  :  théorie  sur  les  écoles  ik  Imuiillon  ei  de  tirailleurs. 
1.^  instructeurs  qui  ne  sotii  pas  occupés  autrement  prennent  part  à  ces  théories. 
ej  La  troupe,  par  sections.  Maniement  d'armes  et  exercices  de  position  par  les 
ÏDslrucleurs  de  tir.   Autant  que  possible  les  caporaux  seront  utilisas  pour  l'ins- 
trudion. 

di  Tambours  et  Iromi^ttes  :  exercices. 

7  '/,  —  8  'j  heures.  Etais-mnjors  général  et  d'infanterie,  inslnic  leurs  en  cbef 
(les  Cantons  et  capitaines  (à  I  exception  de  ceux  qui  ne  comprennent  que  le 
français)  :  Ihéurie  du  ur  (Fei»»}. 
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b)  Même  théorie  pour  les  ofllcitTs  du  I"  b«l»î|lon  (Mraâncr),  du  II*  balaillon 

(Couuu),  de  la  classe  iialiennc  (UotUi);  los  int^lruclcurs  Miiveat  égalemcnl  celle 
ihéorie. 

e)  La  iruupc  divisée  en  seciionsr  nidttie  insiruction  donnée  au  citevalei  par  les 
imtructeufs  (1«  lir. 

'0  Tonibours  el  irompPllM  :  fxerciees. 

8  '/,  —  11  lieure».  Ecok'  du  soltlat,  de  compagnie  (*l  de  balaillon  ;  dans  ces 
exercices  il  est  de  règle.  t]iiraiilanl  i\m  {lOHsibic,  les  in^rucleurs  de  s«ctJoti 
o'esercent  que  ta  suneillaDce,  les  oniders  deviint  eux-mAmc»  donner  l'ins- 
ifuctlon. 

Les ofriciers  :  exerricesde  posiiion  perdani  '/,  heurOt  les  iiistrucleuKde  tir  non 
occupés,  tir  il  b  cible. 

Loi  \n\fn  :  lastrucLion  donnée  par  un  médecin. 

Les  immpcUi's  ei  lambours  réunis  :  exerciTOs  en  marche. 

Obsertotion,  Ciiarju^  jour  drux  com|in[,'tri»'^  avec  lous  leurs  oITiders  ei  inslruc- 
leurs  sont  insiruiies  de  8  */^  ail  heures  sur  le  drossemcni  des  loniei,  la  cons- 
Iruciion  iIps  fossi's  de  chasseurs.  irancWes-abris  el  autres  reirancherneni*  quti 
rinftDlerie  doii  exécuter,  ainsi  que  .«ur  Ja  nomenclature  des  ouvrages  de  foriilîca* 
ïion  (Burnicr  cl  Allorfer). 

Aptes  midi; 

2  **,  —  5  V,  heures.  Connaissance  des  aiinos.  dènioiiioge  el  notioyngo,  savoir  : 

d)  Etal  majnr  général,  I<>h  t'-inu-mAJors  dp  Kunillons,  leK  capitniii»i  et  le«  in«- 
inicteurs  en  chef  des  Cnnions  (Feissl. 

i)  Les  officier»  du  I"  bntoillon  (Thalmaiin),  du  11'  balaillon  (VvillonJ- 

Lcft  officier?  de  langue  italienne  avec  leur  classe  (c). 

Les  instructeurs  prcnncnl  pari  h  celle  théorie  (b). 

ej  U  troupe  on  cbambre  avec  le-s  insirucieurs  de  tir. 

d)  Fratcrs  f'  exercice  ;  irompeiies  et  lambours  :  travaux  de  propreté,  paqucter» 
démonter  les  instruments  et  école  du  loldai  pnr  un  instructeur  ;  plu^i  tnrd  ci>nlt- 
noation  de«  exercices  de  muMque  et  de  tanibour. 

O^trration.  Dés  que  la  connaissance  du  fuiiil  «era  satisfaisante,  le  temps  .sera 
employé  à  des  travaux  de  proprolé.  oU-,  puis  k  l'école  de  bataillon,  etc. 

4  '/,  —  6  '/,  lieures.  Ëcole  de  tirailleurs,  dans  In  règle,  sur  le  lorrain  ;  Ici 
instructeurs  de  lir  doivent  aussi  y  prendre  pari.  Plus  lard,  âcole  de  brigade  d'apri^s 
l'instriKiinn  pour  les  manœuvre.^ 

Les  (ambours  et  les  irompeites  resioni  pendant  ce  temps  avec  leurs  compagnies. 

Tnt  A  LA  crsLK. 

Le  tir  ii  la  cible  c«immencera  avec  la  deuxième  semaine  el  coniiniiera  sans  tenir 
compte  du  plan  général  d'instrncrcînn  dnnnA  ci-dessus.  Les  enmpa^'nie?;  désij^née^ 
pour  le  tir  sont  en  const!-qucuco  dispensées  des  autres  brandies  d'iiisiruciion  jusqu'.^ 
ce  que  les  armes  aient  été  nettoyées  el  inspectées. 

IX.  Chbvaux. 

Les  oliiciers  d'élal-iiiajor  qui  entrent  au  service  non  nionlés  ainsi  que  les'ins- 
Irticteurs  en  cbef  des  compagnies  recovronl  des  cbevaun  de  la  régie  h  Thoune. 

Ttnune,  le  IS  avril  1871. 

Le  Commandant  de  l'émle  :     Hofpstettkr,  colonel. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 


«iir  l« 
le  co- 


Le  Dt^porlomenl  milllnire  fédénl  u  remis  au  Con^ipil  rMérol  son  rapport 
rapalnemeni  Af  l'armée  française  de  l'Iîst,  qui  a  éti'  dirigé  d'Ollen  par  M. 
loo«l  lfor»leiier,  au  nom  du  Dépariemeni  et  avec  I  iifi<>isi»nce  de  MM.  les  cotoneU 
Boi^eaud,  aux  Verrières,  de  Gingtns,  à  Lausaïuii!.  Rilliet,  à  rienéi-p.  h  de  M  le 
cokmel  Pornare  pur  les  chevaux  et  los  porcs. 


Le  rap.itri«rmeni  n  ilurû  dix  jours,  du  15  su  23  mars;  il  a  él&  femU  h  h  frnn- 
lière  aux  Jél^gués  français: 

Par  lus  VcrritVes.  8i>  ofliciers  el  14.958  hoiiinies. 

Par  Genève,  2030  officiers,  714  Kendarroes,  55,328  honimps  de  la  iroiipp  pi 
64-^0  convalescenla. 

Pnr  Ttionon  el  Kviaii,  1658  convali-scenis. 

Pnr  Divonnc.  2850  hommes  de  la  troiipc  cl  ililHl  chfivaiui. 

En  tout,  84,054  liummc!>  ei  5181  clievaux. 

1000  hommes  sont  re^li^s  malades  djns  \n  liôfiilaiix  siii&scs. 

■ente-  1^  colonel  Tiïd^ral  de  (ircyerx,  coniiuauilanl  de  la  lO  brigada,  V*  dîvi- 
tion  (coloDcl  Moy^r),  cftt  lamhv  mAlndi?  Â^  1a  pplilc  véroJi^  en  rcnlrant  itf  ion  ser- 
vice cl  il  vinit  de  mourir  à  lulerlakcn,  La  niorl  t>i  prompte  et  si  prémnlur^e  de  cet 
excelle'Ql  fiîricier  est  une  perte  leusiblic  pour  l'aniira  et  cauie  un  deuil  général  dsns 
le  canton  de  Iteme. 

TamI.  Le  iiiulvriel  pt'rdii  par  IVxploKÎcpn  de  l'arsenal  do  Morges,  leSmars,  COB- 
sisl«  notamment  en  trois  balieries,  à  snvoir  les  n«  9,  8  livr.  rayé,  ^lile  fcd^rsle: 
a^ïS  4  livr.  rave,  ilite  fédérale;  n»  09.  12  livr.  rayiV,  rfserve  ff-diVale.  L'nu- 
torilv  vaudoisc  lait  des  démarches  pour  qu'indî-peodnnimeot  des  rêsuIlaUi  ult^ieurs 
ie  l'eanu^ie  et  des  questions  de  rlommnges  &  Hiiuider,  le  reinplneeiiienldu  matériel 
perdu  selfeclue  aii«Mlât  que  possible.  Il  f^sl  prubiilde  <|ti'À  c«lte  occasion  on  aban- 
donnera In  petit  calibre  et  qtie  les  noiiTctlcs  hAtlcries  rie  rampagne  seront  tooies 
de  8  lirr.  rajé,  k  cliargcnical  pur  la  culasse. 

ItaHe.  Un  projet  de  réorganisation  militaire  est  actuellement  soumis  aux  Cbun- 
)ires  en  vue  d  augmenter  l'eCTectif  et  d'inlrodnire  queltjues  n^formcs  à  la  prussienne. 
mises  i  la  mode  par  les  succès  allemands  d«  la  guerre  de  IH7U-7I.  Ce  projet,  *\w 
institue  l'abligaiian  g^n^rale  du  service  militaire,  soit  dans  l'armée  active  soit  dans 
la  rOsorve,  avec  l'excL'plion  dt'ï  voloutuires  d'un  an  à  leurs  fraiE.  portera  relTvctif 
total  de  l'armPe  itiilifiirie  à  l'A)  mille  homineii,  dont  3lK>  Diille  pour  l'armée  arlive. 
120  mille  pour  les  drpAls,  30  mille  pour  les  services  intérieurs  et  gendarmerie. 
3O0  niillc  pour  k'S  niilii'»  provinciales.  La  rr|tartitiun  turnUiHale,  qui  a  donm^  de 
si  grands  arnntnges  fi  ta  Pnnse  pour  sa  rapide  entrée  en  campagne,  a  M  repouss^e 
comme  renfermmit  quelques  dangers  pour  l'Ilnlie  non  encore  assez  liabitu<>e  à  son 
unil^  nationale;  les  seules  milices  seront  ri^parlies  en  corps  par  provinces  et  dis- 
tricts. En  temps  de  paix  les  tranpes  sur  pied  seraient  au  nombre  de  184,50(> 
hommes  avec  un  budget  annuel  de  117  millions  de  franc». 

—  Depuis  le  l**"  avril,  dit  l'^i^rcifo,  les  r^gimcnis  de  crenadiers  sont  réduits  de 
huit  à  deux.  Les  n"*  de  3  à  8  deviennent  les  a-*  73  1  78  d  infanterie  de  ligne  Tous 
les  régiments  de  erenadicrs  et  d'infanlene  seront  dorénavant  &  3  bataillons  de  î 
compagnies  et  uo  d^pôt. 

fwmmv*.  La  Commune  de  Paris  s'i^tnnt  insurgéie,  dë«  le.  18  mars,  contre  le  gou- 
veroemcnl  de  l'as^^embltV  nationale,  c«lui-ci  a  dû  prendre  des  mesures  militaires 
pour  reconquérir  son  aulurit/r,  et  la  guerre  civile  se  décbsloe  sur  les  environs  d« 
Pans,  surtout  autour  de  Neuilly  et  des  forts  d'Issr  et  de  Vitnves  Les  Parisiens. 
command^rs  d'ahoni  par  Lnillier,  ancien  oHJcier  d^e  marine,  puis  par  divers  gêné- 
ravXt  dont  Klourens,  le  son!  matniennnt  par  le  général  Chiseret.  Les  Vcrsâillnis 
sont  nui  ordres  sup^l-rieurs  de  Mac<.1laho7],  comnmnduDt  une  aruit^e  d'opérations  de 
trois  corps  d'armi^e,  l.idmiraiitl,  d«>  l'igfte)',  du  Harrail,  et  un  corps  de  reserve,  sous 
Vinoy,  de  quaire  divisions,  (trual,  Farou,  Vergé,  Laveauootipei.  Ces  forr^es  s'aug- 
mentent rapidement  par  le  rapatriement  des  prisonniers  rcotraot  d'Allemagne. 


L'admiDistralion  de  la  Rtrue  militaire  stmne  rappelle  ï  MM.  les 
aclionnaiixîs  que  les  coupons  d'iictioiïs.  pour  l'exercice  de  1870. 
sont  payables,  rotnme  d'habittide,  d(!s  le  51  mairs  écoulé,  à  la 
caisse  de  l'I'nioD  vaudoise  du  cr6dil,  à  Lausiinoe. 

UUSANNE.  —  lUPnniERlB  PACHE ,  ClTÉ-DERRlÉRE.  S. 


Sapplément  an  r  8  de  la  AEVVfi  HILITAIRE  SUSSE  (isri)* 


METZ. 
(Journal  d'un  offieitr  suisse  après  la  capitnlalion.) 

Le  rftie  împoj'lanl  nue  les  ^véncmcnis  mililaircs  de  Mciz  ont  en  Jans 
ta  Icrrible  guerre  qui  vient  de  finir  engage  h  recueillir  loul  ce  qui  peul 
les  éclairer.  C'esl  à  ce  liire  que  nous  publions  les  exlraiis  suivants 
du  journal  intime  oa  de  la  correspondance  parliculière  d'un  olTicier 
supérieur  suisse,  précédemment  au  service  de  France,  et  qui  est  allé, 
dans  te  mois  de  novembre  dernier,  visiter  son  ancienne  garnison  de 
Metz.  On  y  trouvera  des  appréciations  imparlinles  et  bon  nombre 
d'indications  instructives  et  nouvelles  dont  la  sincérité  et  la  franchise 
sont  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  n'étaient  pas  destinées  h  celte 
publicité.  Elles  feront  aisément  pardonner  quelques  répétitions,  quel- 
ques minuties,  qiiel(|ue3  erreurs  peut-être,  dont  plusieurs  rectifiées 
postérieurement,  imperfections  relatives  de  forme  que  nous  laissons 
subsister  pour  mieux  respecter  la  lidélité  du  témoignage  improvisé 
et  la  valeur  de  L'ensemble: 

Ueti,  il  novembre  1870. 
Me  voici  donc  a  iAcii.  bien  cliang'^a.  bâias,  depuis  mon  dernier  séjour.  —  J'y 
ti  déjk  causé  avec  beaucoup  <!■•  inoiiilft  uver  ilfs  jierKonncs  de  Iniit  raiiK,  otfirlers 
eldvils,  class«  aisi^fl  DU  oiiirière,  msrchancte  ou  renlière.  j'ni  troiivÂ  l'ûpînion 
g*lV(^rolc  que  BaMitift  n'a  juniai*  roulu  siirtir  do  Mclï,  el  qu'au  pb  aller  il  aurait 
dCi  w  fcire  prendre  avec  ?on  «rmi^e  en  sepiemhre,  pour  laisser  à  la  pince  les  vivres 
fkicess^ires  i  la  durév  d'un  sii^gc.  Méma  son  attaque  du  3t  août  n'aurait  élé 
<|u'une  busse  sorlie,  —  Je  suis  umiiilL'naiit  porlé  à  mu  nip[irfjtbi;r  de  l'apprécia- 
tion de  Gambetia  sur  le  niDn^cbml.  Je  n'en  guis  cepeniJaiil  pob  encore  à  crier  à  la 
Valiison,  car  je  n'ai  vu  |)crsoniia  qui  lui  donn»  ri^piih^ie  de  traître  dans  h  sens 
vul|{aire  du  mot:  il  n'a  pas  visé  su  Kucrës  ia  l'armée  ennemi»  et  n'a  |>nini  élâ 
acheté  par  la  Pru&so.  Mais,  comme  le  dit  le  général  Clianf^rnier,  il  a  manqué  de 
capacité  réelle  et  surtout  de  léle  et  d'iiclivité.  It  a  fait  preuve  d'incurie  et  d'insou- 
ciance à  un  point  extraordinaire.  Il  d  négligé  les  précautions  d'ordre  qui  se  pren- 
nent luujoufji  dans  une  ville  a&siégée.  Le  gaspillugo  des  appruvisianneuieuls, 
leur  mauvaise  répanilion  entre  les  corps  et  les  pupulatîuns  mnil  évident». 

24  novembre.  —  Toul  le  inonde  croit  iri  à  des  illusions  de  Bazaine,  relatives  & 
l'importance  du  râle  politique  qu'il  pourrait  jouer  en  France.  On  petii^e  qu'il 
rèvaii  ta  n'ijenre,  que,  vuutnni  tMer  h  ce  sujet  un  ennrmi  plus  fin  que  lui,  it  a 
été  d«»ini  et  entretenu  dans  ses  illusions  par  le  ptitice  FréHéric-Tbarlcs,  inspiré 
i  son  tour  iiir  Bi^marlt  ou  même  Moilke  qui  oui  sdmirs blême nt  su  tirer  parti  de 
les  di^sitions.  C'est  ainsi  qu'au  dire  d'ulliciers  iii&lruits,  écUin^s,  travailleurs  et 
avides  d'activtié.  il  a  passée,  sans  rien  faire,  le  mois  pulier  de  t^piembre  sous  le 
tallacieux  prt'tevle  que  dam  peu  de  jours  on  CerutL  la  paix.  On  vivait  nu  jour  le 
jour  en  haut  lieu,  bcr\nnl  continucllcuicnt  l'armée  d'un  projet  de  sortie  qu'on  n'a 
Jonidii  sincéreineiit  (enfe  d'ellecluer.  On  ne  twnsrde  pas  ici  comme  des  sorties 
sérieuses  ces  sorlÎL's  d'octubm,  dont  it  a  été  grandement  question  dans  i)os  jour- 
naux. 1^  journée  de£  (îrandes  et  Pctite:^Tapes,  qui,  d'aprAs  les  correspondants 
allemands,  démonlrait  d'une  manière  si  dramiilii[ue  t'inqinissance  de  ramure  fian- 
Çjiîsc  devant  l'abni^gatimi  tenace  de  la  Inndwohr  pius^ienne  ,  cette  journée  est  dé- 
peinte ici  comme  une  aflaire  insignifiante,  où  quelques  milliers  d'Iiomnics  ont  élé 
sans  bul  sérieux  ei  avec  l'ordre  prémédité  d«  se  retirer  le  soir.  Seul  lo 
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château  de  LD^onchamps  est  resté  occupé  pr  les  Françsis,  ili<)  et  jour  juHju'i  la 
rapiiulntinn. 

Ce  que  je  vous  dif  ta,  ce  n'csi  pas  l'éclio  d'iitift  poptitalion  qui  lend  i>  réduire 
l'imporlance  de  balaDW  pcrdufs  ;  c'ost  l'opiniùri  de  miliinircs  qui  ont  vu  do  prts. 
Il  y  PU  a  fncnre  braiiroup  à  tAvit:  di-s  Mossé's,  des  iii3l;idos,  Ae»  iiii.'ndanls  qui 
ii'oDl  pas  été  coti*«lU''s  prisoniiicrs.  d'-»  lulonel*  <Iu  i^Liiii-  «l  de  l'arlilleriu  qui  ont 
un  ii^Ëiilaire  à  faire  «t  un  aizilûriËl  à  reiuellre  aux  uflkit^rs  pruS^^icus. 

I 


Ttilonvilie  I 


O  Brioy 


O 


HETi 


Le&F.Lui(t 


éSarreiriek 


Hars-U-Taur 


ront'A-WoUKon 


0  Borny 


Nanrj 


La  jnurnée  du  51  anili,  appelle  piir  le»  journaux  balailtc  de  CoureelUs,  au  lieu 
de  Strvigntf,  n*»  point  éll  amcii^-e  par  l'inlentiou  formelle  d'opérer  une  sortie 
définitive.  Bouine  a  niiviidu  4  bcures  du  :?oir  pour  altnqiH^r,  ;iprè.«  avoir  nngé 
touivs  SOS  ircupcs  fîi  bnioillc  d^s  le  matin.  Il  n'y  a.  m'a  dit  ji?  rolnni.-!  G.,  qu'une 
mnnit'ro  d'int(^rprtH(^r  fiivriralilniticnl  }«  fî<.>ri(lii)l(\  r'est  irnilrniuirii  qu'il  vciulail 
allircr  loules  les  boruies  irnupps  $w  \a  rive  droite'  do  la  Mo&ette,  afin  lia  d^ger 
la  rivQ  gauche  pour  M-if-Mahon.  Du  haut  de  la  platcrormi^  de  la  cnlb<^drote,  re 
colonel  ivimptnit  les  batterii*»  et  ies  Italaillons  pruHien»  qui  psssnif^nl  la  Moselle 
au  poul  d'Argancy,  soit  iXam  un  son»  soil  dans  l'aulrt-,  cl  il  eu  donnait  avis  su 
géi^ral  fu  chef.  Celui-ci  n'en  a  pas  moins  coniinui^  à  ailetidre  pour  l'attaiiuisque 
l'ennemi  ebl  lerininé  lous  ses  pn'poralifs  de  combat,  et  spr^cialcmeitl  qu'il  eûi 
reinplac<é  sur  la  rivi*  gauche  par  des  troupes  mi'diocres  imites  It»  lrou|>es  d'éKia 
appeli^cs  sur  la  rive  droite  Via  tcMe,  l'imporlance  de  celte  affaire  a  tUû  fiirbiie  ; 
les  Allemands  qui  s'ennuyaient  de  leur  inaction  étant  bien  ai»<  de  donner  ii  croire 
qu'ils  éuient  fort  oceupés. 

On  regarde  positivement  les  jountûes  du  li  et  du  IG  9o()l  comme  Tavonbles 
au\  Français,  au  point  de  vue  du  résutlal  immùdtat  en  morts,  blessés,  prisoanien 
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81  oreupnllon  dti  ctiAtnp  dn  baleille.  Il  y  a  inAmo  Aei  personnes  qui  ne  f>.roieni  ç»i 
i  l"n)ieui"iii  M'-nuuM-  ii«  Bnïainv  «1«  fi^K^'^T  Cllâlurl^,  i>l  i|ui  [H-rtM-tiI  '\uu  lu  mouve* 
menl  (le  retraite  »ii>pi'ii(iu  le  U,  rc|ih6  lu  15,  Cl  arrêté  oii  ii|i[jsrei)c«  par  la  ba- 
laillp  (lu  16.  ii'it^ail  pour  Lui  (\uo  (Je  favoriser  la  fuite  de  rcm(M'rjnir*[.ar  roiie 
bslnillr  nW^me.  Je  ne  cite  cfliw  version  )irri  (ilnnsiWf!  i|iic  (loiir  tous  indiquer' 
combien  ppu  rnniiiion  (irt>u*  nu  marccli»!  le  (irojcl  ,-ii'TieiJX  d'une  wrlit  di^finilive; 
combien  moins  encore  elle  l'aur&il  i^m  di^po^i^  à  s'annîliilcr,  ou  pire,  c^a  cournnl 
tu  devant  d'un  nouveau  Stàait,  pour  déliarrosser  b  foricrcs*c  do  ISO.lXK)  kiuclies 
imilites  el  la  conserver  h  la  France  le  Icmp^  d'un  siège  en  rt^ffle.  51s(s  rjunnl  h  la 
fiOfisibililé  de  ^c  faire  jour,  su  patfU  de  forci^r  au  besoin  L'ennemi  h  acr^pler  pour 
l'arrat-e  une  c^ptlidnttuti  dislincic,  per'«onnp  n'en  doute,  les  gi-us  df  l'orl  mmme 
I«'S  »ulr**s.  Seulemonl,  pour  iiul'  ce  résultai  ft'il  proliiable  à  la  dur(?e  dd  résislanc* 
d?  b  plnre,  on  rn^Dncutil  \\tit]  n'nur.iii  pns  fallu  allcriiire,  en  se  lai^ant  nmuser 
par  des  râvc^  politiques  ambitieux,  le  moment  où  les  approtisionncinunts  iwraicnl 
consoiniDés  en  gnu^du  pariio. 

CofOnières  e»t  un  liuinine  faîtlc,  mou.  tnsuuciiinl.  auquel  on  nit  fait  nas  le 
rt^firoctie  d'^goisnie  et  di-  persunniilil<'  qu'un  adroïse  Ji  !>on  cliul.  Mois  il  ùttiil 
lelJemeiil  dominé  [lar  L'idi^e  di;  l'inutilité  d'agir  ciiiiq  ou  six  itiurs  niimt  la  itais, 
qu'il  J  prit>  prétexte  du  l.i  f<raiidnir  di-  la  di-fifusa  pour  ri^fiiscr  au  culoiiel  G  l'au- 
loriïaiion  de  confectionner  un  bnlloii  rnpilf  de  3000  fr. 

L»  r^glemeiil^  [m)ilair(.>5  donnent  au  coronianduni  J'un^  place  furie  en  li'ii)[is  de 
guerre  une  autorité  absolue  el  suprême.  Mais  <]U3nd  une  année  de  secours  l'&i  en 
romniunieation  avec  la  place,  cl  <tue  celle-ci  coiicourl  à  rcxéculioii  dt-s  plans 
d'opération  de  rnrmi'fî,  Iv  cuiiunniidatil  de  In  idare  cïl  subordonné  au  |{ét)éra)  en 
elief.  C'est  la  grande,  e&uusc  que  le  >;énérnl  (.uflinière!^  met  en  avmil  (toiir  se  diV- 
fendre  Ae  faîblessti  et  d*inr>ctiun.  il  ne  pourra  ci^pendant  pas  se  laver  de  l'insoti- 
eiaiic«  et  de  l'incorie  dont  il  a  fait  prr'uve. 

Je  liens  d'un  conseiller  ninnini|ial  re  qui  est  rehtif  aiu  approvisioiineraenLi,  Il 
jf  avait  plusieurs  catégories  de  iinifiasms  :  Les  grands  iDs^ja^ins  de  raiiiiét),  lus 
mapsins  de  la  ville,  qui,  si  M(!lz  avait  subi  un  iw^e  ordinaire,  eussent  <^lé  niisni 
ceoi  (lo  la  garnison,  les  mngastnty  des  forts,  les  inapsins  spéciaux  h  cliaque  corps 
tl'arnu^e,  etc.  Dé»  le  Miintrn'ncera.e!n  de  lia  puerre  et  surtout  après  les  premii^rfls 
diifaîles,  des  mesurpn  nurnieiit  di"!  i^Erc  prises  pour  assiinir  lo  raviiaillemeni  de  la 

riau  et  meitru  s  prolîl,  sou^  ce  ruppurt,  le  temps  dont  un  iliïiposaÂl  encore  jusijii  a 
inïCili>semeiU.  Suivant  les  ré^ltuiLMits  mililaire»  runcenianl  li-s  places  furies,  il 
aurait  dii  élre  nommé  une  commission  destinée  à  régler  toute  la  qucîlion  dea 
subbi&tJintx's.  VMc  n'a  été  iKjmniée  quci  le  13  (jclubre,  ijuini'.e  jours  «v:nil  l.-i  rn|)i- 
ition,  et  naturollt^mcnl  e)l>i!  n\i  pu  remplir  qu'une  pai^iu  de  suri  mandat,  i 
loir:  le  ration nojnenl,  l'égale  répariilion  des  ressources,  leur  esiimaiion,  les 
lUlions  conlre  le  gaspillage,  et  cela  quRiid  il  était  bien  lard.  Lo  ravitnilli'incni 
tvanl  le  siège  a  été  négligé.  Ct^penJant,  on  m'a  cité  des  fermes  irt^^-rapprucliées 
de  la  place,  uù  de;  n!i>iOurce£  eu  gerbes  étaient  accumulées,  au  sujet  desquelles 
Jes  avis  oui  été  donnés  à  l'iiutUnlé  mililain,  et  qui,  uial^a^  d'aboiidiinls  muyen» 
lie  Innsnorl  el  apré&  on  lap^  de  temps  considérable,  onl  été  pilléus  ou  lirÙlécs  par 
renttnni,  sai;!>  qu'un  tfiiclierclié  à  eu  tirer  parti.  L'administration  de  l'armée  &<'j>t 
conduite  comme  si  elle  voulnil  se  imnire  dans  l'impossibilité  de  faire  uno  ri'sist.inee 
iniiétiip(ie,  comme  si  cll«  voulait  se  ménager  le  manque  ilc  vivre»  comme  inutifde 
reddiliun.  Ceux  qui  oiiL  été  témoins  des  faîL^  avuuent  qu'une  telle  incurie  est 
peu  cruysiLile,  car  lo  simple  bon  &ens  indique  eomblen  il  est  plus  prudent  Je  se 
n'ujcrser  des  moyens  d'option,  qui!  du  hd  lais^ur  acculer,  même  b  l'cxéculion  d'un 
plan  bien  combiné.  Tir,  Bauiine  s'et^t  tui.'âà  acctilor.  renniMiii  s'en  c»l  retidu 
Compte,  et  ta  eupitul&tii.>n  qu'il  a  subie  n'est  pas  colle  qu'il  a  pu  rAver. 
Il  n'y  a  eu  aucune  mesure  prise  jiour  ménager  les  subsistances  el  les  faJra 


—    «28    — 


durer.  On  cite  même  des  cas  inouïs  de  gosptllsge,  comme  des  pains  el  des  fannM 
moisis  par  n^^liçMice,  dftsgwleadfl  blé  non  bailu  données  en  liiiôre  aux  clifl- 
vaux.  C'est  ainsi  qu'on  a  niarclié  jusqu'au  13  ociobro. 


A  celte  dolo.  le  général  Coffiniéres  a  fait  su  consoil  mnnicipui  vhshS  h  commu- 
nidiion  :  v  Qiy'b  |inrlir  de  ce  juur-là  \es  magasins  iIk  l'Amx'T  rl^iicnt  viiU-s,  i|u'tl 
«  était  dû  l'inl^T^l  de  In  viUo  c\  de  l'srm^A  de  mcltru  en  commun  luurs  ressourtuts, 
•■  qu'il  rcriut-rait  lo  conseil  municipal  de  remellrc  quotidictinenient  \^ii  quintaux 
M  môlriiiues  de  bté  Dux  mogasîns  de  rarniûat  et  qu'il  espiirait  ne  pas  être  obli^jé 
«  tïemjHoifcr  la  forte  pour  ublcnir  (m  résultat.  »  Ces  tcrmci  m'ont  été  &  peu  près 
tuXtUL'Iletiient  cil^s  par  plusieurs  [Hirsonne?. 

Nul  dans  \<t  conseil  w  songoa  h  cociiestiT;  niAts  l'on  y  sentait  que  les  30  jours 
do  vivres  qui  resiaierii  i  la  ville  sllaii^nt  se  réduire  à  10.  En  l'flei,  U  consoinma- 
lion  do  la  ville  était  de  250  rjuintaux  métriques  par  jour;  celJe  de  l'armi^e  allait 
être  k  yiea  pn^  du  double.  Pendant  trois  ou  qusira  jours,  les  choses  se  passèrent 
ainsi  qu'il  avait  été  réglé,  Puis,  quelques  citoyens  firent  des  découvertes  intérw- 
satites.  Oh  olijecla  au  gi!'iiéral  Coffimétes  quu  plusieurs  imlicits  pruuvaicui  que  les 
magasins  de  l'armée  n'étaient  noint  aussi  vides  qu'il  l'avait  prétendu.  Il  fui  obligé 
de  le  reconnaître,  01  les  mugasins  de  la  vill^  cessèrent  do  verser  h  l'armée.  Ku 
Ëflei,  parmi  les  diverses  classes  de  maga.sins  que  j'ai  énumérées  plus  haut,  les 
grands  magasins  généraux  seule  étaient,  non  pas  eniiéremeni  vides,  mais  à  peu 

frés.  Des  autres,  ceux-ci  l'étaient,  ceux-là  étaient  fort  loin  de  l'élre.  Lo  jour  de 
entrée  des  Prussiens  dans  Met/,  lo  colonel  M.,  commandant  du  fort  de  Queleu, 
a  dit  h  mon  intt'r1ocnt<jiir  qu'il  avait  encore  pour  dix  jours  do  vivres  et  qu'il  savait 
[|ue  le  fort  Sl-Quenlin  en  avoit  bien  davantage,  pour  trente  jours  environ.  En 
ouiro,  le  3*  corps,  celui  du  maréctial  Lc-ljœuf,  avail  un  inlendanl  prévoyant,  in^is 
personnel,  qui,  alors  que  lo  blé  était  tarifé  è  56  fr.  les  tenl.  kilog.,  en  avait 
acheté,  aux  dép(^ns  des  autres  corps,  à  i3  fr.  pour  élro  plus  sûr  de  n'en  pas  man- 
quer. Ce  corps  avait  donc  été  assez  grandenunl  approvisionné  pour  être  capable, 
pendant  les  derniers  jours  do  blocus,  de  reverser  ou  grain  aux  autres  corps.  C'est 
ce  qu'il  avait  fait  par  ordre,  son  étal  d'abondance  ayant  été  consulté,  et  c  est  aussi 
ce  que  certaines  personnes  avaient  observé  ;  malgré  cela,  il  lui  en  restait  encore 
au  moment  de  la  capitulation. 

Mais  il  est  vrai  auc  dans  d'autres  corps  servis  avec  moins  .^e  zélé,  la  disette  a 
été  grande  et  que  les  soldaU  afTntnés  veneient  on  ville  mendier  de  maison  en 
maison.  C'était  lo  résultat  d'une  incurie  extraordinaire,  d'une  absence  complète 
do  répartition  des  ressource»,  réoarlilion  dont  1^  particuliers  civils  sentaient  eux- 
mêmes  la  nécessité.  La  commission  nommée  lo  13  octobre  a  pu  cependant  amé- 
liorer pour  k'S  derniers  jours  un  état  de  choses  si  vicieu^i  ;  mais  il  était  trop  lard 
pour  di^tourner  les  conséquences  du  mal.  et,  avant  qu'on  eût  «ompléiemenl  régu- 
isrisé  la  distribution,  la  capitulation  c^t  intervenue. 

28  nottmbre.  —  le  viens  de  voir  chez  mon  conseiller  municipal  plusieurs 
documenui  intéressants  :  c'est  d'atH)rd  la  copie  exacte  do  ta  lettre  du  général 
Cofliméres  au  conseil  municipal,  datée  du  13  octobre,  et  dont  j'ai  donné  plus 
haut  l'an^ly^e.  Si  vous  lo  désiriet,  je  pourrais  facilement  me  ta  procurer.  C'est 
«muite  la  description  ou  plutôt  l'énutuérotion  du  tous  les  ouvrages  prus&iens  de 
l'investissement,  telle  qu'elle  a  été  distribuée  aux  ofliciers  de  l'annéo  de  .Metz 
dans  les  derniers  jours  du  blocus.  Cvtie  pièce  est  accom|tagnée  d'une  carlu  lillio- 
grapliiée  dcb  environs  de  Metz,  sur  laquelle  les  ouvrages  sont  marqués  à  la  main 
par  des  signes  conventionnels,    pluiât  que  ropréscnù^s  topographiquement.   Je 

f»rcndrai  ceruincmcnt  copie  de  ce  document  el  de  la  carte.   Enfin,  je  vous  envoie 
a  reproduction  d'un  article  asseï  curieux  du  journal  \' Indépendant  de  la  HauUt 


* 
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du  17  oclobro  ('),  et  unv  noie  priiie  le  19,  après  lo  retour  dn  VcrKailtcs  ilii  géiH^rnl 
Boyer,  sur  un  onlre  du  jrmr  verbal  ailrossé  jwr  h  marAclial  à  lous  les  officiers  do 
\'tmio  (*). 

(■)  Cel  ardcle  commence  ainsi  i 

•  Mttz,  il  (ictobr*  1870.  -  Un  profond  silence  a  succédé  à  la  bruyante  ranonnade 
d'avant- biur.  Kiait-ce  une  attaque  de  Tbionvtlle  ou  de  Verdiia,  ou  une  bataille 
réelle  eDgngée  avec  i^e^  traupes  irarifaiscs  cherchant  à  nous  Joindre;  c'est  ce  quQ 
Il  uopulaiion  et  l'arnu-ctiu  deiiiaEiilenl  avec  anxii-ti':  nous  tnnons  tous  à  snvair  la 
i^te.  -  Ceci  éluil  èvril  quand  nous  avons  fcfu  la  note  ortiuiidlu  suirsnie  : 

t  Ce  malin  trois  prisonniers  de  guerre  priisiiens,  cn|iliir>-ii  par  les  conipugnies 

■  de  paiii^ans  du  3*  corps  d'arnii^-u,  i>nl  fu*  amenas  au  grand  qnnrlier  gfnèral.  I.'iin 
<  des  prisunoicrs  «et  on  enseigne,  porte  l'iule  du  \"  n-gînipat  (l'infanterie,! "'corps 
I  d'trnéc  ;  Ecs  deux  autres,  des  !ioIdnt.<>  app.irLenanl  l'un  au  <i«  de  li^e^  nifme  corps 

■  f  irmée,  l'autre  au  55»  régiment.  "•  corps  II  n-sulle  de  la  dffOStUcn  de  ces  iWJlt- 
i  tairfs  priiisiftis  qne  le  denii-trrcEe  d'invesiîssentcnl  de  In  rive  droite  de  la  Moselle 

•  ut  formé  par  le  corps  de  réserve  du  gém^ml  de  Kummur.  qui  a  repassa  In  tloselle 

■  et  t'appuie  pur  la  droite  à  la  riviil-rc;  par  le   1^  corps  d'urméi;  Liiul  mliM-,  »v(>c 

■  son  quiirlicr  g^n^ral  i.  Sie-Unrbe  ;  par  le  7"  corps,  ayant  soci  quartier  gt^ni^ral  i 
t  Ar»-Liiniietiuiiy  et  iiw  uuu  division  (In  8'  corps  d'»riJH!-r,  i't<'iidanC  >-:i  gnucliu Jusqu'à 
«  Jouy.  C  est  un  loi»!  d^  troii  rorpf  d'armée  qui  sont  pLiré^i  sut-  trois  lignes   lier 
t  riire  cette  triple  chaîne  60  Iroii  vrai  de  nombreux  régiments  de  lanJwetirs,  organisés 

■  eo  dJTisions,  i-te 

t  Le  demi-cercle  d'investissement  de  la  rive  gauche  de  lu  Moselle  est  forin'ô:  par 

■  une  division  du  K"  corps  d'armée  s'a ppujaut  sur  la  rivifire,  par  le  3'*  et  le  10"  corps 
4  tout  entiers  et  p:tr  la  division  bc^soise  :  en  touc  (''galetticnt  trois  fûrps  d'iirtnff.  ve 
c  nombreux  renforts  sont  arrivés  r>>c>Miimcnl  de  rnilériciir  de  la  Prusse  et  comme 
«  ritat  sanitaire  de  l'onncmi  est  ei^nr^ralunipnt  sniisfaisanl,  on  peut  admettre  aver  les 

■  aisertions  des  prisonuiers  que  lus  compagnies  suut  revenues  <i  un  elTuciif  moyen 
€  d«  ^0  honinii-«,  et  on  neiiL  roniCbire  sans  PxaKération  ijue  l'effectif  total  des  coVps 
«  d'année  est  de  ït^iiKHi  iiotiimos  chacun.  I^  cluffr'*  di^siruuipesd'inveEtisseineolGst 

■  donc  toujours  à  peu  près  iw  mcHie,  c'est-k-dire  d'environ  180,000  hommes 

«  Intcrrogi^s  sur  les  nouvelle»  qu'ils  auraient  apprises  de.  l'nrmée  prussienne  devant 

•  Taris  le&  prisonniers  ont  rcpoudu  que  lesjournaux  publient  jouruellenieut des  dé* 
c  pèches  qui  u'onl  jtisi]irii  prî^sonl  rien  spnrisdcuouveau  f^aris  résiste  toi3jours:  de 

•  temps  «a  temps  a  lieu  quel<[iie  combat  u'avanl-poste  &nns  importance  et  sans  ri^- 

■  sullaLsi^îGcalirui  d'un  cAlé,  ni  dv  rBiilrc,  Ijnaal  à  la  canonnadt:  qu'on  a  entendue 
«  hier  et  svanl-hier,  les  priâonuicrs  prussiens  ont  déclaré  l'nvoir  entendue,  qu'elle 
«  vtnait  du  la  dii-eclion  dn  'rbionville,  cju'ils  n'en  connaisit«ien1  pan  la  signilication  et 
«  que  dans  leur  camp  il  n'y  a  eu  aucun  mouvement  extraordinaire   • 

<  On  ne  doit  accypler  que  sous  bùnéDce  d'invtulairtt  les  asscrliiins  des  prison- 
ai«rs  prussiens  qui  ont  intérêt  à  nous  tromper;  ils  ^onl  on  inintelligeuts  ou  trop 
ioieUtsenls  pour  nous  bien  renseigner  ;  d'iiilleurs  on  les  a  trouvés  privf-s  du 
leon  journaux,  ce  qui  prouve  qu'on  n'a  pas  de  bonnes  nouvelles  ji  leur  annoncer. 

Kd  SIavsr.  1 
JVS  Hcmsrquer  »iue  ces  4  dernières  lignes  sont  du  journ.ilisle  Mayer,  el  que  les 
résentes  très -naturelle  s  qui  y  sont  exprimées  eussent  dû  certainement  trouver 
place  dans  la  note  orilciclle  ot*)  elles  font  absolument  défaut  Cette  note  oftkielle, 
émanant  du  grand  quartier- général  (marécbal  liaiame),  est  évidemment  rédigé'C 
dans  l'intention  de  produire  nr  l'armée  investie  un  elTet  d'iniitnidatlun,  en  exagé- 
nat  la  force  de  l'armée  ennemie.    -  0   S. 

(■)  Voici  ce  documt:ai  : 

<  Mets,  19  octubrf  IttJO  —  Le  maréchal  Uaïaine  aurait  annoncé  bier,  18  oclobre 
iïnO,  aux  généraux,  qui  l'ont  redit  aux  corps  d'officiers,  que  : 

1  •  L'anarubie  la  plus  conipliite  régne  eu  r  raucc  ; 

t-  itou'jn  A  demandé  une  (jamison  prussienne  pour  maintenir  l'ordre; 

8»  î/armée  de  Lyon  a  été liatlue  h  Orléans; 

i'  Let  Prussiens  n«  veulent  Iniiter  qii'nveo  la  dynastie  do  Nipoléon.  L'impératrice 
réffcnla  serait  représentée  par  le  maréchal  Baznine  : 

5*  Le  géoéta!  Uoyer  est  parti  hier  pour  aller  demander  l'acquiescement  de  sa 
majesté  ; 

6*  L'armée  no  touchera  probablement  pas  de  vivres  demain,  et  aprôs-dcmain  on 
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On  raconte  que  la  miinicîpnliié  voulut  bvoir  dos  pxpItc^itioiH  an  ?\ïic\  Afi  bniïu 
f]ui  couraient  en  ville  sur  ce  qui  fait  te  fond  de  celle  ocrnièir  noie. 

CoTiiiiic  le  maréchal  Bazaine  lenvoyail  loyjwirs  la  i»unÎGi|>3!ilé  i  Coffi- 
tniitc-i,  elle  s'adri'sw  direcli-ipenl  h  celui-ci.  qui  la  pria  d'alltr  au  maréchal. 
ooniinR  ^iil  à  m&me  Hc  duiitier  It'â  rcnscigiieiniMiU  vuulus.  KIIg  ^  rcourna  donc 
V(>rs  BAï^inn  Li'  lenJernaiti,  le  sujet  des  siibbtsiaiit'i's  oyaiil  sinrtté  Ir  ^An^raj 
Ooffini^rps  au  citnsciil  iiumiciiwl,  le;  maire  lui  cMji,  si'lon  ['u'^irp.  1»  pn^dence, 
puis  lui  domackdn  la  parole  pour  une  coTiMniiniraiiori.  C'éuiii  une  liMira  du  maré- 
chal, décbranl,  pu  Icrtne*  cunâs.  i|ue  U'  général  Cnfliniêres  élyil  porfaiicmcnl 
informi^  el  libre  de  parler.  Le  gémîral  est  un  Gascon,  il  ne  se  troubla  pitiiit.  Ajanl 
pris  la  [)^^ul(^  il  cummença  par  traiter  un  lout  autre  &ujet,  ciilui  tlo-s  suljsit.l»nn's. 
Puis  passaiil,  cuinniB  |)Our  un  diimil,  U  1»  rtMinnunicaliun  du  maire,  il  |irùtt!Xla, 
pour  exp1ii|uflr  son  silence  de  la  veille,  |p  silence  absolu  uuquel  sont  tenus  li^ 
mpmbres  d'un  conseil  do  guerre.  Or  les  matières  qui  faisaient  rol'jel  de  la  eurirtsil^^ 
(Ju  conseil  muniripal  n'avaient  éif".  traitées  quVn  eon^^il  de  Ruerre  Mais  itu 
munitinl  '|ue  \«  luart-elial  lui  di^liail  la  lun^^ue,  il  était  di^pu^é  à  entrer  dans  loua 
les  déieluppemimUs  que  l'on  pourrait  dénrer.  Kt  t'est  ce  qu'il  fit. 

J'ai  un  ancien  ciniaradu.  ctiof  d'escîidron  d'arliltcrin  et  aide-de-camp  du 
gi^iiéral  commandsiil  rarlillerie  do  la  pordo  aux  déliiila  di)  la  canipBRni.'.  Il  an 
malmenant  liciiienant  cidanel  Qitettpi'un  le  rencnntrani  lo  innLin  du  li  août, 
jour  de  la  baiatllc  du  Bomy,  lui  utaiiiresia  son  ûtonnement  de  voir  la  vijlr  i-ncom- 
)rrt^]  de  nonilirciiscs  troupe»  se  dirigeant  vers  ks  punis.  Cclui-r.i  lui  rt^pondil  pnr 
In  «ive  GXpre^ïion  de  ïon  mécunlenlemerit  Je  la  manteuvre  qu'entreprenait  l'onmiâ 
par  ftrdre  de  lenipireur  :  «  H  cal  «  fou.  »  disait-il,  mus  allons  ilanu  c*  bel 
ordre  gagtuT  la  iHiiaille  lie  Clullons,  «  Kt  il  ajouta  les  rensfignenieiiis  suivants: 

La  rulruilo  psraiïisail  drH-.id<.>c  au  qu.irlicr-f;cnér!il,  et  ce  qui  ëc  pssail  en  tîIIa 
^tnil  le  coinmenccHicnt  de  son  oséculion.  Mais  diins  l'onniio  on  croyait  quo  l'en- 
nemi s't-lail  dtVrùbi^  du  cù\é  do  Ponl-Ji-Mous-son  H  n'avait  Lai&iù  (prune  simplo 
liffiie  pour  dis-Mroiiler  son  déport.  On  y  jjn'M-nynil  donc  que,  pendant  qut-  l'on 
battrait  en  retraite  sur  Wdun,  uti  aurait  l'ennemi  oit  liane  sur  b  li^iie  du  eliemin 
de  fer  N  a  ne  y -Paris,  et  ces  condilioiw  Jif]  retraite  y  étaienl  l'objet  d'un  blâmo 
gi^nrrjd.  1^  eoiurnenceinenl  d'cxi-cution  n'était  p»:;  moins  critiqua.  On  avait  l'ilaldi 
quatre  poni.s  militaires  sur  la  Miisellr,  di>ux  en  amont  cl  deut  en  av.-il.  (!ràr,e  aux 
deux  ponts  do  pierrn  de  la  ville,  on  pouvait  doue  passer  la  rivière  aur  sin  co- 
lonnes. La  c.avalerie  au  nord,  l'infantene  au  sud,  tous  tes  charrois  el  l'arlillerie 
au  centre.  Jusque-là,  rien  à  dire.  Hais  a  ces  trois  couples  de  ponts,  il  aurait  Talln 
BU  moins  trois  déboucht^s,  trois  routes  correspondantes  distinctes  au-deL'i.  Kilos 
cxisiaieni.  niais  les  oflicicrs  d'êlal-mnjor  no  remplirent  pas  leur  mamlat  ou  n'en 
reçurent  pas.  Aucun  d'oux  ne  stationnait  aus  portes  de  la  vilto  cl  aui  extrl^tnil^s 
dc5  ponts  oxlwrieurs  ?i  l'enct^inte  pour  indiquer  aux  oliofs  de  corp*  In  roui«  qu'ils 
avaient  a  suivre.  Aussi  tout  s'érlielomiail,  Iw-les  et  gen*.  canons  el  buK^Res  sur  In 
routt:   Lotrgeville-Muulinb-Gravt^lolto ,  qut  eât  la  plus  connue  connue  route  du 


ne  lui  donnera  que  du  vin  et  de  la  viande.  On  engage  les  tronncs  à  ne  pas  ei-icr. 
Dans  trois  jours  elles  quitteront  )Iel£  uvcc  le  coastïnlcment  de»  rnissieits  pour  aller 
rétiihlir  l'ordm  tn  Pranca; 

7"  Ou  demande  aux  chefs  de  corps  de  faire  de  noaihreuses  propositions  pour  la 
crois  el  pour  la  iiKHlaillc; 
K«  Les  officiers  touclieni  aujourd'hui,  19  octobre,  la  solde  du  mois  de  novembre 
Observation.  -  Ces  onles  m'ont  été  comiminiq liées  por  M  P  ,  coo»eillpr  muni- 
cipal,  après  les  avoir  n^Hg^es  sur  le  rapport  de  imnilireux  li^moins.  Certains  laits 
pourraient  paraître  jiisliriiimes.  (;rilce  à  des  ^«■^tieitieiitti  subséquents,  «i  on  ne  pru- 
iiiiii  pas  giirde  niix  dates  :  la  première  prise  d'Orléans  par  les  Prussiens  est  du  1 1 
oclubre.  L'occupaLion  de  lloueu  est  du  G  décembro  soulemeut.       ti.  S. 
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Verdun.  C'ôuU  un  désordre  tel,  i)ue,  «elon  mon  arlilleur.  il  aurait  bllu  un  jour  sur 
les  bnuls  plalQaii\  pour  rûinetire  île  l'ordro  dans  l'arniéG.  Ce  ^u'oii  voyiiil  en  viWa 
jyuiit  lp  cotUre-cutij)  d»  i%  (|iii  mi  pnssnii  au-delà  du  \n  riviôro.  On  y  avani;ail  si 
dirUcilumeni,  igu'un  llacre  narii  de  la  f^are  n'avali  aiieînc  nu  bout  de  six  heures 
<\ue  rexir^miiÉ^  de  la  pl.ico  itâynlo,  qui  en  csi  voisine.  Un  régiment  faîsaîi  dix 
pas  din«  une  heure,  ei  sous  b  pra^ion  vennni  d«  derrière,  les  troupes  el  les  voi^- 
luiiîs  refluaient  dam  les  tues  lulérdies. 

FendiMii  ce  leiiips,  un  ni'  se  doniaii  |»oinl  que  la  baloillo  de  Borny  avait  eoni- 
mviH^ô  ;  te  bruil  du  c^iimii  i!-lnil  éloulTé  p»r  1»  lirnil  plus  ruppruché  de  ct-s  masses 
en  iiiomeraonl  Vers  ^  ou  S  licures.  l'absence  prolongée  de  ;on  géntSral  délcrtninQ 
seule  ruido-de-cAiiip  h  f.tt  hnvA-r  hors  do  ville  aux  Infonuitcion:..  Aux  yeux  Aos 
hjbîlanis  de  MeU,  petclié?  sur  les  loîis  des  maisons,  celle  bataille  se  tcrmins  à 
la  nuit  par  le  rerouletneiil  coiiiplct  de  l'ennemi. 

P-irbril  à  un  aulrc  di-  mes  anciens  camarades,  ([ui  n'ecl  poini  militaire,  le  ma- 
n'clml  LelMPuI  s'est  dàferulu  <le  cEicrcber  .i  !^!  faire  luer.  Il  considiïrait  qu'nn  chef 
haut  placi^  ne  pouvHii  hmdre  it  un  pareil  but  iju'on  comprommianl  la  vîei  d'un  num- 
brciiK  êiai-ranjor.  II  à  est  aus-ii  d«fendu  d'avoir  entrepris  eclle  guerre  élourdiinenl 
el  sans  y  élrc  pnVpaii5  »  11  élnit  prêt,  disail-jl,  pour  une  armée  de  300,000 
hommes,  et  d'apn-i  les  plartii  arrMés  do  concert  avec  l'Autriche,  une  nrmt-^e  de 
celle  force  »v.iï[  éLû  jugée  ttinisiitttt!.  Les  pisn'i  d'une  cainpgne  évenlt)*^lle  contre 
la  Prusse  afuient  élé  ekpriM>.s  à  t'archiduc  Albert  pendant  le  séjour  qu'il  fit  h  Paris, 
l'hnvr  dernier;  celui-ci  .ivail  nieritrii  son  euijx'reiir  (nlts-disiMisé  à  une  alliaimc  On 
complail  avoir  encore  KHI.OOU  llnlieiis.  Mais,  ojuulaît  LciHcur,  Gramont  e^l  alla 
trop  viio,  \c^  cliambrrs  sr  sont  iii()nlr(''es  trop  zoIlVs,  In  guerre  a  élé  enlevtSe  en 
trop  peu  do  lemps  Quand  on  a  votdu  ijltpr  h;  lorrain  ^n  Aiilriclic,  il  a  àu^  ré]>ondu  i 
i)u'oii  n'avait  jamais  coai[ilC'  Oirv  lié  par  In  polilii(|ue  de  la  France,  ^ns  avoir  le 
lemps  do  w  consulter  el  de  se  pré[)arer.  A  un  refus  d'alliance,  i>n  njouls  rnénse 
que  si  l'annéH  Trannâise  entrait  en  Allemagne,  elle  trouverait  l'Aulriclm  contre 
file,  n  11  e-Sl  probable  qne.  y.im  parliT  de  raililnde  du  1n  Rusi^ifl,  ne  que  h  priori 
la  cour  de  Vienne  redoulnit  le  [ilus,  eVtsùl  iPr'tre  dovnne-<^e  dans  sa  dérinralîon  dâ 
guerre  à  la  Prus<ie.  pnr  rsllinnco  de  celle-ci  avec  tout  le  nùdi  de  rAlIcmognc  et 
pjriiculièrumrnt  la  Havi<'re. 

^  tufrf attire .  —  Le  niiViintrritemcnl(|u'i^prDUvuitrnrm>Ëedo  MeUctle  lu  eunduilc 
de  Son  eltef.  pcndanl  les  derniers  lemps  du  blocus,  était  Ici  qu'elle  aurait  vivement 
<l£sifâ  «n  changer.  .Mais  dans  cet  ordre  de  clioseà,  le»  liabiludcj  do  subordination  sont 
grandes  dans  l'armi^i-  française,  et  on  y  c^t  p<^u  porté  au:i  pronunciamientos.  Le$ 
tnOines  oflieiers  sup^^rieuri'  qui.  ri  l'heure  qu'il  est,  birugictil  loul  haut  le  niuréuhui, 
Iffeitoieiit.  il  y  >i  six  seniaicic-i.  !^a  ilèfrn.sc  eunlru  Ilis  boiirneois.  On  raconli!  ciqien- 
daiit  i]u'iiii  jeune  gêiiPral  a  été  ri^véler  n  un  tln-f.  dont  il  ne  craignait  pas  l'indis- 
eréiimi  i-i  dont  il  désirait  l'appui,  ipi'il  éiaii  résolu  avec  une  enmpagtiie  d'hommes 
JiïouA?  5  ciilcvri  h-  niaréuliiil  lï.  La  ipirstion  élait  de  proci'dtT  «u  choix  de  wjn 
>Vm|ibç«ul.  Il  pareil  que,  suit  b  difliculti^  île  truuvur  un  huin»m  capable,  [lopu- 
Une  dans  l'année  et  dis^iust!  h  un  loi  acte,  suit  l'éloquence  du  bauL  persunnage  pris 
ilour  conlidenl  et  fort  oppo&é  ii  rinauguratimi  de  ces  procédés  prétoriens  dans 
l'arnHÏe  ftan^al^e,  déuMiiirércni  an  hardi  gé[téral  i||U'il  ne  réussirait  pan  dans  san 
etureprisc  Mais  il  c^t  de  ceux  qui,  le  jour  un  la  iMpiinlatuMi  fut  connue,  a  dé- 
claré élffl  prêt  ^  *ft  inellrci  b  léle  des  lron|R'*  qui  ne  voudraient  ym  b  reconnaîtra 
et  à  se  ruer  sur  r^'unemi. 

Ofi  cite  aussi  une  démiirclie  faite  par  des  civiU  de  MelK  auprès  du  gétièriil 
Changarnicr.  pour  lui  demander  s'il  nu  conscntirail  pas  è  prendre  le  cominande- 
nieni  de  l'i  garde  nntiiuijde  et  m6tne  do  ta  f^ardo  nuiliib*,  dfins  le  cas  nû  il  su  ver- 
rait brtcmeni  appuyé.  La  rnanifvsiation  n'eul  aucun  succès  el  fut  éttonduile  sur 
un  Ion  demi-plaisant  ci  demi- bien veillnni.  Mais  elle  concourt  à  montrer  que  le 
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géoéral  ChnnKornicr,  qui  n'a  eu  aiiean  eommandement  ei  n'a  pu  jooer  aucun  rAte, 
a  lolik!ié  rimprefôton  Je  plus  de  capacité  qu'on  ne  le  croit  au  loi»,  et  surtout  d'un 
granil  zèle  ptmr  la  Frative  cl  [luur  l'action.  Coulrairtimenl  i  ce  qu'ont  dit  les 
journaux,  il  a  é\&  rc^u  avec  estime,  tot^iitc  avec  dûférenco,  par  le  prince  Frâfléric- 
Charles.  Celui-ci  aiiraii  dit  '.  '<  Ce  n'est  pas  un  liomme  comme  vous  t\a\  doit  s'in- 
w  lerposer  dans  ces  viUiines  Iransnetions.  H  Taut  i|ue  le  maréchal  B.  avale 
«c  iuM|u'sux  derniers  détails  et  porte  seul  toute  la  responsabilité  de  c«  qui  se 
•»  passe.  " 

27  noremhrf.  —  y«\  élé  hiijrch<'z  M.  S.  VBÎior  le  hpaii  parc  d'Augny,  que  je 
oonnai»  de  lon)|[ue  date,  pour  m'y  ^tre  rendu  plus  d'une  foi»  jadiH,  comme  vJMteur 
ou  comme  invjlv.  M""*  S.,  qui  brille  dans  tu  sociélt-  de  Dlelz  autant  par  ses  talents 
que  par  ses  charmes,  a  déjô  eu  le  L'ourago  d'aller  reconnaître  les  licu\  avec  mon 
ainiunie  luUeHse  M'^*  C  Ces  dames  furent  accueillies  à  leur  arriviie  par  le  major 
allemand,  commandant  le  dôlaclifnifni  caniimriïr  ilnns  le  [Hirc.  Cet  oiricipr,  accouru 
h  ebcval  AU  devant  d'elles,  leur  fit  aussi  gahmmeni  ijue  possible  des  excuses  sur 
l'état  dnnit  ImjucI  H*^  S.  atlait  retrouver  ss  propriété.  Il  en  paraisjtail  réellement 
honteux,  et  avouait  naivpmenl  qu'il  aurait  préfi^ré  qu'une  telle  vigite  fût  survenue 
seulement  2i  lieure»  plu»  l«rJ.  parce  r^u'il  u'eill  plus  été  U.  L'inspection  avait 
tenu  les  prumesaes  du  délnil,  et  M"*  S  voulait  m'en  faire  juge.  Je  fus  donc  invité 
h  prendre  place  avec  ee$  deux  daaies  dans  un  break  fermé  do  rideaux  et  h  les 
Accompagner  dans  celle  seconde  vi^te  à  Au^ny.  On  ne  circule  p1ii:4  en  calèche, 
soit  que  ces  voilures  wient  devenues  trop  rares  par  suite  des  tèquisîiion*,  soit 
qu'on  évito  à  la  fois  et  de  se  montrer  et  d'aiiirer  l'attention  (tar  quelque  apparence 
de  luxe. 

La  roule  longe  le  village  de  Mooligny,  ]es  ouvrages  qui  le  défendent,  puis  plus 
en  avant  1c  fort  de  Sl-Privat.  Co  fort,  entrepris  il  y  a  un  an  seulement,  n'était 
encore  sur.  aucun  point  muni  de  ina^unnerii^.  ({uancl  la  guerre  a  éclaté  et  a 
eausé.  fort  s  tort,  un  arrêt  subit  dans  les  iravanx,  M*"  S.  conservait  un  méchant 
souvenir  d'une  visite  qu'elle  y  avait  faite  pendant  le  blocus,  et  du  sifflit>m<'nt  pro- 
duit à  ses  oreilles  par  mie  balle,  puis  par  une  ^ranatt  prussienne. 

Nous  approchons  d'Augny,  mais  je  ne  sais  plus  m' orienter.  Nou^  sommes  au 
mur  du  parc  et  je  ne  puis  le  croire  dé}à  si  près,  l^  désert  a  remplaçai  les  bois  sur 
une  lar^e  zdne.  Les  vdsles  bosqufts  qui  suivaient  le  mur  d'encemle  ont  été  ras^ 
iusiiu'au  pied.  Le  mur  seul  est  encore  debout,  mais  crénelé  à  In  mode  allemande. 
Il  n  est  pas  percn  3t  ta  français,  mni«  écnMi^  de  di^^tnnce  en  disunce.  Les  bréche« 
peu  profondes  et  très- rapprochées  peuvent  servir  h  appuyer  un  fusil,  mais  protè- 
gent tmpar  lai  liment  lu  tête  du  fusilier.  De  temps  f*  auires  nous  voyons  une  lar^ 
ouverlure.  pratiquée  pour  permettre  une  communication  nécessaire.  Quelques 
gourbis  ou  iiuiics  moitié  enicrrécs  et  recouver(e.s  do  terre,  s«  montrent  dans  les 
etiamps,  en  dehors  de  l'encninte.  A  l'iniérieur,  nous  trouvons  tout  un  village  de 
bsraqu»  assez  bien  construites.  Elles  sont  légèrement  creusées  dans  la  sol,  fort 
longues  <^t  soutenues  par  deux  lignes  tneérîeures  de  poteaux  qui  proviennent  des 
arbres  du  psrr.  Le  loii  et  les  bas-murs  sont  revêtue  de  branchages  verts,  puis 
recouverts  ou  de  terre  ou  de  mottes  de  gazons  disposées  en  moelluns.  Une  allée 
centrale  pour  ta  circulation  est  réservée  entre  les  lignes  de  poteaux.  Les  hommes 
devaient  courber  <>ntre  les  poteaux  et  les  parois  extérieures.  Dans  col  espace  (évè 
un  frais  gazon  V.n  regardant  de  plus  prés,  on  reconnaît  du  blé.  Le  sol  creux, 
légèrement  humide,  a  fait  germer  le  grain  des  gerbes  de  blé  non  bsliu  qui  ler- 
ratent  de  litière. 

Les  dévastations  utiles  sont  excusables  ih  la  guerre.  Ceux  qui  va  sont  les  vic- 
times le  reconnaissent  eux-mêmes.  Ib  sentent  qu'à  l'occasion  ils  en  auraient  fait 
autant.  Les  brèches  aux  murs,  les  gazons  foulés  on  eidevés,  los  arbres  abattus 
pour  le  feu  ou  la  construction  des  Iraraquements  sont  da  droit.   Biais  pourquoi 


^^^^^^^"  _    233    —         ^^^^^^^^ 

s'eM-oo  atnosë  à  mutiler  de  jeunes  arbres  rares,  stgnaliU  par  le  jardinier  pour  èin' 
épargné»  de  préférence?  I^Rur^  di-hrîs  iw^nt  encore  sur  le  sol.  Pounjuoi  toutes  les 
bomm-fonUines  so4it-«ll«6  iirracli^es?  Pourquoi  a-t-on  brisé  les  roches  do  tuf 
prés  de  la  pèce  d'eau?  Pourquoi  a-t-un  méconnu  les  îiiscri|jlioii»  qui  prescrivaieal 
d'épargner  certains  quariiors  du  prc? 

Oïl  m'en  montrit  encore  une  signée  d'un  rolnuel  nlleniand,  M  rnstéo  seule  île- 
bout  au  milieu  d'une  coupe  o^prinieuso.  L'a.<pi>ct  gi^iéral  est  lEimenlable.  A  c6\& 
de  bouquets  d'arbres  en  parfait  éiat  et  qui  rappellent  l'état  normal  i\  agréable  d«s 
lieux,  on  «oil  sans  ordre  des  arbres  atnilus,  d'autres  encore  debout  dépouillés  de 
hvn  basïes  branches  cl  semblables  h  des  mâts  de  vaisseaux,  un  pavillon  privé  de 
la  plupari  de  ses  rcnétrw  et  de  ses  persiennes.  Des  débris  da  vaisselle  cassée  prove- 
nant du  château,  de  meubles  brisé-s,  du  croisées,  de  volets  h  demi-brùlés  jouctieul 
le  sol.  On  no  peut  que  s'associer  aux  5cnlim(!nls  ptVnible^s  que  m  spectacle  provo- 

3ue  naturr  H  Jument  cin'T.  ceux  rpii  ont  vécu  dans  ces  lieux,  pour  lesquels  Im  moin- 
Ttf,  recoins  étaient  familiers  et  pleins  do  souvenirs.  Je  suis  même  frapp*')  de  la 
factlilé  avec  laquelle  les  Français  prenn^nl  leur  parti  de  conlrRriélês  et  de  pertes 
(jui,  dans  d'autres  pnys,  sr.raieul  considérifirs  comme  de  véritables  malheurs. 

Le  pare  d'Augny  s'ollonf^n  du  villai^d  dans  la  diri^etinn  de  MeiK.  Le  château 
s'adosse  au  village.  Il  présente  quinze  feIll^l^es  de  faw.  mais  possède  peu  de  pro- 
foodrur.  Une  longue  avenue  bien  dessinée  y  conduit  de  la  grille  do  Meiz  à  travers 
un  |»re,  nagtières  parfaiiemcnl  plamé  et  orné  de  pavillons,  de  fontaines  ci  da 
pièces  d'eau.  Des  [wrcéos  ménagées  nvec  art  permettent  de  voir  les  points  les 
plus  intéressants  et  les  plus  pittoresques  des  envlnins.  ihis  fuVIiufliï  tioisées,  la  ca- 
thédrale si  monuini'ntal&  do  Metz,  le  cli^leau  élevé  et  bien  encadré,  mais  actuelle- 
ment  détruit  de  M.^rty-lp-Haiii,  etc. 

Le  château  d'Augnv  e^t  évnedé  depuis  trois  semaines  Doitze  eenti  hommes  y 
étaient  cantonnés  pemJani  le  blocus.  Li!«  baraques  que  j'ai  décrites  logeaient  les 
avanl-posl«s.  Je  n'ai  (las  vu  l'état  ries  lieux  avant  l'ûvacualiou,  mais  ce  que  j'avaiji 
sous  les  yeux,  les  explications  du  jardinier,  des  ouvriers,  des  dames  quo  j'accom- 
pegnais  claient  proprns  i\  m'en  donner  une  idée  tcés-nelle.  On  m'a  montré  dnns  un 
efaiinp  voisin  le  fumitT  n-lîré  do  In  maisnn  et  des  cuinrs  Vous  vous  ligureriez  dif- 
Bcilement  que  des  hommes  de  notre  temps  el  de  noire  Europe  aiipnt  pu  vivre  dans 
un  pareil  chenil.  Sons  doute,  il  serait  nhsurtlc  de  s'attendre  à  c.o  qu'avec  le  défaut 
de  tout  entretien  et  la  pn^encp  ronstante  d'una  multilud'*  d'hommes  forcément 
malpropres  cl  chaussi'^  dr  btnies  crottées,  les  parqums  cl  les  hinliris  cusseul  pu 
conserver  leur  hrillani.  Mais  je  fais  allusion  à  re  qup  du  premier  au  ileniier  jour 
du  blocus  on  n'a  jamais  exporté  de  l'habitation  ta  moindre  pnrcolle  de  saleté.  Les 
hommes  mangranl  néeessairement  un  peu  nariniit,  les  résidus  di^s  repas  nu  des  pré- 
paratifs culinaire»  r«sla)ent  oij  on  les  avâit  déposés.  Des  distributions  de  pnilla 
étant  laites  de  temps  en  temps,  la  paille  était  étendue  par  d4.>s»us  ce  qui  se  trou- 
vait a  terre,  s»ns  qu'on  entev<M  rien.  De  la  sorte,  su  buul  do  S  ou  lÙ  semaines, 
on  esl  arrivé  h  une  haniitiir  de  O^.nO  h  I  imHro  do  fumier,  par  dessus  lequel  les 
hommes  roniitivi.iîetit  h  coucher  sjins  hontes  ni  dégoût.  Li:^  chambres  d'officiers 
étaient,  il  faut  le  dire,  aussi  sales,  paille  s  pari,  ei  aussi  mal  tenues  que  celles  des 
soldais.  Its  n'ont  jamais  rc^ii''^  '^"*'  corvée  d'hommes  pour  em|Mrior  le  plus  gros. 
Ils  laissaienl  des  vases,  asaifttes,  plat*,  cuvette»  en  permanence,  sans  les  vider 
RÎ  les  nettoyer,  sur  les  tabler,  bahuts  et  cheminées.  Ils  logeaient,  celtt  s'explique, 
de  préférence  au  rez~de  <;hau!L<^e  et  couchaienl  dans  les  draiis  avec  leurs  boltos 
crottées,  afin  d'être  dehors  à  la  première  alerte.  On  prétend  dans  le  village  que 
les  officiers  ont  tenu  à  mettre  dans  leurs  malles,  comme  .souvenir  de  leur  séjour  h 
Angnv.  quelques  piêws  d'argenterie  ou  de  porcelaini>.  Sauf  deux  assielles,  mut 
ce  qui  resie  de  vai«,elle  de  prix  est  hrisé.  Compte  fait,  il  en  manque  beaucoup. 
Des  miniatures  suspendues  au-dessus  d'une  cheminée  et  une  statuette  de  madone 
en  argent  ont  aussi  disparu. 
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Quoi>ju«  la  prov'iMn  de  bois  à  brùlt-r  el  les  arbres  du  parc  ma\  largcniâiil  per- 
mis d'aliiimnler  les  feux  du  bivouac  et  iv  la  cuisine,  \vi  meubles  du  cbàloau  uiit 
él6  au^i  itmpliiyi^s  i^  cvi  us:t<;<^  :  ctinisiis,  faulmiits,  vniiUiux  ilu  biilTvu  et  per- 
fiinincfi.  On  a  (.-ris  an  janliti  k-s  ircillagtw  iJ'cs[)aliHrs  nimmo  ineiiu-bois  sec  Beau- 
coup d'tiammes  sont  (jorii^  à  se  demander  pourquoi  ilâ  irsicnl  chercher  au  loin 
l'âquivaleni  do  ce  qu'ils  ont  souâ  la  triain,  cl  s'il  n'y  a  pas  un  luxe  de  d^Hcâiotise 
il  se  donner  lani  de  peine  pour  respeci«tr  le  bien  de  l'eimeiiti.  Ce  <\\t\  se  cooiprend 
inoinâ,  cVïI  iiu'uii  a  mutilé  les  cspaliL-rs  eux-méme^,  «jui  nu  pouvaii-nt  duiiiiçr 
(|ue  peu  d«  condiuMÎhle  el  di!  nK^iliocri^  rjuatilé.  Les  braticlies  turduen^,  rastûos, 
joncbfliil  le  sol  de  lnurs  dùbris.  Quelques  ironies  sont  péniblcmonl  urrachés.  On 
s'est  (Ir>nni5  iri  bonurou(t  de  mal,  sans  mlcniion  de  |in>(t[.  Le  pauvre  jardinier,  qui 
a  vu  délruirc  oinai  le  fruit  de  sao  travail  diî  23  annws.  a  cela  sur  le  cceur  titus 
que  ti>s  antres  doininages,  e\  il  coiii(^ntU(iit  avec  peinu  quelques  sanglots  en  en  pur* 
but.  Il  so  romonle  en  nous  rai^urtlaiiL  un  bon  (iiur  «{u'il  sa  vaute  d'avoir  joué  à 
C4S  viessifurs  pom  sauver  lt%  liqueurs  et  les  vins  fins  du  chûtcau.  Avant  l'arrivi^ 
i1d6  lroupi'5  allemandes,  il  avait  HMviti-û  dans  uun  (ilaie-liande  quelques  centaines. 
do  bouieillos  et  avait  ^>hMé  des  saladi?»  par  dessus. 

A  rapporilion  dos  premiers  balailloiks,  craignant  les  inspections  rsilas  en  lorrc 
par  l.^s  baùiim^ltùs  des  siiklais,  tl  avait  été  droil  anx  oflkiers  et  leur  av«l|  ropré- 
ifùiilïi  qu'il  ne  |K)UV'iiii  répondre  de  timr  fournir  ries  k'guines  pour  leur  inble,  [ten- 
dant tout  leur  ïéjvui,  s'ils  ne  p1a«;4ieul  un  faclioniiiiire  imprèa  dt.'^  carreaux.  avt% 
In  roui-igiie  de  ne  bis^r  appruclier  (lerstmne  ni  jour,  ni  ruiil.  El  e'csl  ainsi  que 
II»  spifilueux  de  iU.  S.  lui  ont  été  conservés  |iar  la  soUiciluile  d'une  aenlinelle 
prussi'onno. 

iH  }wvi-mlirf.  —  C'c&l  ici  le  niomcul  de  (aire  allusion  h  quiil<[ues  procédés  des 
militaire»  allemands  sur  lesquels  les  journaiiN  xi^idenl  le  sîlenre,  soit  parcu  que 
les  correspunrlonls  sont  les  lii'aes  de  l'arini^c  prussienne,  !^oit  pnrco  qu'il  est  vrainienl 
délicAl  de  ironviT  des  oxprossians  propres  i  tiiui  éjjards  pour  les  rendre  couverw- 
hlement.  Il  est  toutefois  inipo-^«il>lc  (|ui'  rbt.sioire  de  cette  ^ufrn*  garde  coinplRiA- 
nicnt  le  silmici*  sur  des  faits  qui  sotil  confirmé»  par  )■>  l^moigna^'e  unoturne  de 
luuK's  les  prrsoiHies  que  jai  l'occasion  ilu  reucoiilnir  ilans  li's  lerritoiros  vnvaliis 
Il  vÎL-ndni  un  miment  où  eeux  qui,  en  Suisse,  sont  si  eonvaincus  de  Ij  romluite 
Rxeuqtbiri' ik's  AlIfiuJindfi  en  Kinnce,  seront  obli^îi^s  i\<\  niclirp  des  reslrielionti  h 
Iriirs  .isserlions,  —  lïe  fort  johc-s  Ikou^-hes,  ici,  emportées  par  I'iiiili|?iiatiu»,  tue 
font,  avec  qmdques  péri ph ruse»,  des  révt-Ialioas  que  je  ne  saurais  reproduire, 
[larce  que  la  plume  n'e>t  pas  aussi  aple  à  user  de  réticences  (|ue  la  porufa.  Mais, 
jo  le  déclare,  si  jo  crois  devoir  me  (aire,  c'est  plus  par  respect  pour  celui  auquel 
je  m'adrcKSit,  ijiie  par  eonsidêraliun  pnur  une  brave  armée  i-l  [lour  une  grande 
nnlion,  Dir  reste,  les  lieux  où  \c  me  trouve  parlctil  encore  éloi|ueuunenl,aux  yeuï 
p(  nu  nez,  C,ç  qui  m'étonne  le  plvi*.  ce  ne  sont  pas  les  procAlés  de^  i^inipte-s  sol- 
dflU  Fuiiguès  (lu  service,  peut-*lre  parf^seux  h  areoniplirs-o  qi)'f5iij;e  la  pn>prelA, 
entrainfe  )Mr  Tevemple  de  leurs  corapa^uons,  le*  plu»  Jélicsls  par  leur  éiluralion 
Bl  leurs  hiibitudes  uni  pu  se  wnlir  doinimS  par  Tinsouciurice  ou  par  rimi*uissauce 
â  réagir  contre  l'ineriio  d'autnii.  Ci!  qui  m  étonne,  co  sont  le»  ofliders  i|u>  na 
sont  pas  lous  exempta  des  proe^tê^  de  leurs  huinmes,  i|ui  n'exigent  pas  souveu 
los  mesures  le?  [)lus  élémentaires  el  les  plu»  nfire^saire^^  A  la  salubrité,  et  ne  fi.-^ 
raisseni  pas  sentir  ce  qu'ils  se  ibivent  ii  eux-tnèmes  et  ce  qu'ils  doivent  a  la  ré- 
putation d<?  leur  armée  et  du  leur  ualion. 

La  baine  que  l'on  a  ici  ecniro  l'Alleiiiand  est  moltvée  par  des  acte»  dont  beauJ 
eoup  sont  inévil;dik's  en  temps  de  auerre,  et  que  b  Hiuffrance  dvs  victimes   n 
petmel  pas  de  ju^er  comme  leU    Ithin  ulle  e^l  ;it1iâée  |>nr  de»  [irocédéa  qui  délnii 
sent  cette  certaine  estime  que,  dan:»  notre  siècle,  un  sait  conserver  fiour  uu  vairi^ 
queur  qui  se  conduit  noblement  el  use  du  droit  de  la  furc«  seulement  pour  u 
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résultat  réflUemeni  tnilo  jiiix  înidrAts  do  la  vicioirc.  Le  mépris  pnur  kt  vaincu,  qu« 
l«  v:)i[H|u«ur  vAUt  afficlier  par  l'insulle,  se:  ristourne  contre  lui.  Il  ne  faut  pas  (ju'tl 
complu  sur  ce  «ino  le  mnntesu  iJo  \s  chvnimée  abrilirra  toujours  les  profios  l'i  \w 
eoaifDcnlaires.  La  lumiért^  se  fera  et  on  a  fî<>j<')  dit  :  Lo  Frani^is  ai  ignorant,  mais 
poli;  l'Atlemantl  est  nislniii,  mais  grossier. 

Il  fanl  recaimatire,  pour  àir«  juste,  qu'il  y  a  île  grandes  in6(;rn|i[its  dnii);  la  ma- 
nière d'apr  it&'i  din^mni»  eor[is.  A  Artt  sur  Moselle!,  dan^  la  mlime  pmpri^ij.  se 
sont  succédé  ;l«s  Hi-»vois  K  des  Pru^iens.  Lu  g^n^ral  coinmandani  cfs  derniers 
ayant  trouva  le»  lo^vmonl»  dans  un  élal  i«  mairie  n^lrAme,  n  tout  fvit  iwllojrer 
svee  soin,  se  pbîgusnt  d'avoir  toujours  la  t[i3UV5Jse  clvoncc  de  venir  apr^s  les 
HeSEois.  Il  s'e«t  in^inc  lait  donuci  d(>s  tnbles  vulgnlres  pmir  lîpnrgner  \(^  inotihlos 
flcillplés  de  son  ap[iarli.'mi'iit.  i-t  il  »  punsM»  si  luin  les  rxifîcnws  d'enir.'lien  dans 
le  Tilbgo,  que  la  muniripalilé  ri  livs  hobilnrits.  f\n\  dcvaicni  en  Taire  \es.  frais,  ont 
fini  par  on  Cire  la?,  Slnis  de  («reils  (-as  sont  rares. 

Il  m  un  \4Ani  mr  IfquH,  »  Augny,  »  Ars.  cl  sssez  fi^ncral^inpnl  parloul,  on 
reconnail  tju'il  n'v  a  riun  à  reprochrr  aux  Allemands.  CVst  leur  cunduilo  vl»>â- 
vis  des  ft-'uimeâ.  tl  but  en  Ki^uir  gri-  à  la  tnuralitti  du  iH^uf^le  ollernziiid  et  h  une 
discipline  '|ui  sur  ce  point  (.-si  |irc>l,i,il>lt'nienl  irii|iit«yaWe.  L'unanirailii  avec  laquelle 
on  leur  rend  cetlo  josticc  me  porle  à  moins  me  di'lier  des  aecusatinns  qu'on  leur 
adreeso  Eouh  d'iiijtri*.s  raiiporis  ([uv  si  on  vonbii  ulisilni'-niiMit  \të  trouver  ceupaldes 
Mjr  tous  les  cheN. 

On  m'atisure  ric  divers  cMés  qiin  di?A  paysans,  au  travail  dans  leur^  champs, 
ont  fit*  lut-î.  par  des  coups  de  fusil  sorlanl  dips  bois,  des  Irandi^es  ou  ik's  maisons 

çupée?,  sans  autre  motif  pyssihltf  que  le  plai^i^  de  tirer  ;i  la   cible.  Ainsi,   une 

ttrtr  femme,  ne  vttyanl  paii  revenir  mju  mari  à  l'heure  du  repas,  n  élé  le  ctier- 
eHer  au  rlmmp  et  l'a  irmiv^  mon  d'une  Imlle  >iu  milieu  iUs  pnnuTif-s  de  t<Ti{!  qu'il 
arraclwil,  Iles  rwips  de  fusil  oui  êtii  eiimrB  dirigés  air  elle,  pendanl  qu'elle 
iransporiiii  dans  un(;,brououe  le  cadavre  d«  son  mari,  pour  l'cimirrcr  dans  son 
janlin 

D«  la  fronlipre  à  Mel?.,  il  y  a  nni^  i'.\.ar\e.  pour  les  cliars  do  réqutMliuii  venant 
cTAIIeniagiie.  11»  ne  reluurneiil  |Hjint  îi  vid<t-  Des  ^en»  du  loule  H)t\v-  suivent  lus 
iTDUprs,  pillfiiit  derriiTt!  l'umiée  el  rLVx[hùdienl  cle  celte  iiiuniéru  de»  ninbilinrs 
entiers. 

A  Ancy,  vtllnge  en  pnrlin  brCilé  d^s  k  comnicttcemciil  du  blimus,  le  colonel  en 
rflrailc  E.,  de  Meiz,  poiisocle  mie  propriêk'.  Après  la  captlnliition,  il  s'iisi  empressé 
d'aller  la  visiter,  Il  y  a  trouv*^  li'-i  soldats  prussiccis  enrnre  cantoimiês  «l  m  maison 
aussi  bien  f|u'on  pouvait  s'y  attendre.  .Mais  m  s.-i  pn-suticn,  et  avant  de  partir, 
ceux-ci  i«  so[il  (aiL  un  méLliam  plaisir  de  brUer  tes  meubles  et  de  casser  les  glaces 
k  UMip  de  [nnrleaii. 

29  notembre  —  LVsriril  de  la  (lopulntiion  du  MgIz  uI  enlui  dc<  la  |K>pulation  de 
Strasbourg  me  paroisscni  pnWnler  quelipie.'t  dUTérences.  Mi'^nie  liorreur  ilu  vaiti- 
nueur  san:^  doute.  m(''me  rèpnguanet'  h  subir  son  jiiu|^  cl  sa  nationalité.  Mais  dans 
Strasbourg,  qui  a  matériellement  soufltirl  de.  la  guerre  et  où  exislonl  des  deuils 
oombreu\,  oa  liail  avanl  loul  I»  guerre  et  ceux  "pii  l'oril  fomentée  :  on  y  désire 
la  paix  avec  l'i^poir  de  la  conserver  luiigecnips,  ai  un  peut  l'ubLenir  vn  re&lanl 
français.  A  Melz,  où  l'on  n'a  saiiiïtTtquu  nioralemctiL  au  inumunl  de  la  reddition, 
ait,  grâce  atii  .sontimcnts  liii  plus  poirioiiquos.  oti  n'a  pas  conscience  d'avoir 
renipTi  sufQssmment  .«e»  devoir»  tifi  ciloyens,  parcA  qu'on  n'a  paiî  lutté  ci  fait  des. 
sacriric«s  sensibles  sur  l'autel  de  ta  patrie,  où  l'on  ressent  vivement  l'écho  dos 
souffrances  éprouvées  par  les  population»  environnantes,  par  Strasbourg  cl  les 
autres  places  encore  bloquées  et  bombardées,  il  règne  une  sourde  colère  et  un« 
haine  tic  l'ennenn  qui  !,Lirp;i>^nl  le  désir  de  la  pnix.  J'y  ai  cnlondu  dos  liDinmes 
d'un  caractère  pivciliquc  déclarer  qu'usant  la  gurrrc  ils  ne  ilésiraienl  nii.lleui?nl 


—    236    — 

voir  la  France  ss  niesurer  avec  l'Allemagne,  et  tréprouvAtent  aucune  anilpeLbie 
pour  la  race  germanique;  mais  r|ue  désormais  leur  vœu  le  plus  ardent  serait  une 
guerre  victorieuse  contre  l'AlIcmagno  ayant  poiir  cHct  l'abaiftiemenc  «je  celle-ci, 
et  qu'ils  élèveraient  leurs  «nfanis  dans  le  d^ir  de  jtiHtos  renrésailles.  Vu  quu  je 
re^^arije  M.  de  Dism»rk  comme  aus^i  inleliif;enl  (|u*li;iL>ilû,  )e  uo  puis  le  croire  de 
bonne  fui,  quand  il  préleud  t]u'en  prubrigiraiil  la  gaflim  il  clierclie  des  (garanties 
|)Our  la  paix  à  venir.  Son  but  est  une  gloire  et  une  grandeur  do  mauvaut  aloi, 
dont  il  n'ose  convenir;  son  prétexte  est  pupulaiie  cc  en  inipo&c  aux  puissances, 
cela  lui  Kutni.  Mais  il  âc  rend  pnrfaiietnenl  compte  de  i^e  que  la  conqu^^le,  (oui  en 
élanl  une  (^arantin  mnlérielle,  non  contre  la  ^{uerre  mai^  conire  l'inilialive  de  la 
France  et  sa  résistance  à  la  prépondérance  politique  de  l'Allemagne,  est  en  mAmo 
lemiK  une  caujw  morale  de  guerre  è  venir.  EU»  rBiourno  s^ms  douid  en  Tavour 
de  I  Allemagne,  qui,  ^elon  lui.  n'a  jamais  pris  l'ofliinsive,  (quelques  reai|iaris  ias- 
tinés  par  leurs  auleurs  h  protéger  la  France  ;  mais  elle  détruit  chez  les  Français 
[imdE>rés  fl  raisonnables,  qui  éiaient  les  plus  nombreux,  tout  scrupule  conir»  la 
préicntion  do  recouvrer  Ja /rofjfiV/-(f  </u  Rhin.  Mii?ux  que  cela;  désormais  pour 
élrc  Ikon  citoyen,  il  fauilra  viser  à  la  revanche,  el  quelle  inlervenlion  européenne 
désinlér'-'ssée  sera  alors  di,*posée  à  se  niellrc  en  travers?  Li'S  obstacles  matériels 
posent  bien  peu  en  balance  des  causes  morales.  D'ailleurs  ne  pouvail-oo  pas 
avoir,  pour  la  valeur  des  premiers,  toulo  la  considération  pratique  qu'elle  roérilo, 
sans  pnf-pDrcr  pour  l'avi-nir  de  nouvfAux  conflits,  en  cnnsiruisani  do  tnVs-respec- 
labtes  Torteresses  sur  l'ancienne  Troniière  avec  l'argent  de  la  France?  —  G.  S. 

(A  lUivfê.) 


<.  RAPPORTS  DU  GËNËRAL  HETHAN 

oommandant  la  3*  division  du  3'  corps,  mr  la  bataille  d«  Pang*  {14  aoAt)  et  lur  lei 
combats  de  SerTi>gii7  «t  de  Kciiseville  (31  août  «t  1"  ««ptembre  1870). 

I.  Pange  (pour  les  Fraim^^is  :  Bonxv). 

Après  avoir  séjourné  h  Mont,  h  division  sn  rend  le  11  aoilt  de  Mont  à  Bornjr, 
devant  Melz,  oil  sont  réunis  tous  toâ  corps  d'armée,  placés  sous  les  ordres  du 
marécbal  Raraine  La  division  rosle  deux  jours  dans  ces  position»,  occupée  à  faire 
ou  à  3[)puyer  des  reconnu lïsauctjj, 

Le  14  aoûl,  dès  4  '/>  benres  du  malin,  la  division  était  prête  à  partir,  mais  la 
rupture  des  ponU  de  bateaux  jetés  sur  la  Mosdle  retarde  I»  mouvement,  et  ce 
n'est  qu'a  1  heurF)  apn^  mtdi  r|iie  Von  put  mettre  les  bagages  en  roule;  ils  oni 
pur  destination  le  Ban  St-Mnriin.  devant  Meiz. 

Le  terrain  occu|)é  p.^r  la  5"**  ilivision,  qui  devait  devenir  r^liii  du  combat,  était 
Ul»e  plaine  ondulée,  coupée  de  bois  el  s'élevatut  dans  la  direction  de  l'ennemi.  \à9S 
points  extrêmes  occupés  par  nos  avant-postes  se  trouvaient  être,  (■n  mémo  lemps, 
les  points  dominants  m  la  position  ;  ce  sont  le  chAleau  d' Aubigny,  le  plateau  d' Ars- 
Laqitenexy  ci  de  la  Grange  au  bois 

Les  renseignemenbi  envoyés  par  les  grand-gardi^s  indiquaient  une  concenlralion 
d«  l'ennemi  faite  petidanl  la  nuii,  en  vue  d'une  atiai)ue  probable  au  moment  da 
U  retraite 

Vers  4  'L  heures  do  rnprés-niidt.  les  mouvements  rélrograiles  des  1***  et  2'*" 
divisions  du  a"*  corps  étaient  accomplis  quand  le  mcuveiiienl  de  rolraile  en  échelons 
commença  pour  la  S""  division,  tel  qu'il  avait  éié  prescrit  lorsijue  celte  division 
avait  été  prévienne  qu'i^lle  formerait  l'arriére-garde  de  tout  le  3*^  corps.   Au  mo- 

(*)  La  divisioo  du  général  Meimnn  (le  brillant  colonel  d«  grenadiers  de  la  garde 
qui  enleva  la  redoute  du  chernio  de  fer  de  Magenta  en  (859) ,  était  composée 
coiunie  suit: 

^m*  balaîllAo  de  chaitReurs,  T^^  et  £>>"*  de  lisoe:  ]">  brigade,  général  de  Potier. 

59^  et  71"**  de  ligne:  3«*  brigade,  général  Àruaudcau. 
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neni  même  une  v1«  fiisilUfle.  appuya  dp  coup*  de  canon,  m  h'tl  «nieodre  aux 
mnl-posles ;  il  y  >vail  liuu  ilu  ne  pas  céder  le  lerraiii.  alin  de  ne  pas  faire  une 
rolrailc  pnïcipilw  snii^  lu  feu. 

L'cningoniJ^nt  di^bulait  du  c6lé  du  rhfiinau  dv  CrtlnmtHsy,  dans  \k  fourrés  du 
inouvfiii''ni  lie  trrniiii  ruricmeni  vilIIcmiiii^  ^itiià  au-rtessus  de  ce  chàtfsu  La  co- 
lonne qui  niiAi[iisii  éuill  uno  ciilùnno  d'infonleric  pru&stonne,  signalée  u»  quorl- 
d'hrare  auponvanl  h  çànt. 

Au  bniii  de  l'Uiariue  liont  il  Haii  l'objet,  le  général  de  division  (il  reptvmire 
raimt^iatenionl  ks  |>osil»o(is  dt^fensives  qu'il  avait  ditjii  almmlonni^^^  iiar  siirlc  du 
commencement  du  mmtvtfnimi  dfi  retraite   Seule  la  ^conite  piiriie  de  la  tranclito, 

ÎilMéa  dp«aiit  le  6U'"'.  ne  put  <^lre  r^occup^r,  parce  qn'ello  l'iait  cnflli'n  pur  le 
en  du  rliAlPmi  de  C«lombf;y,  on  IVnncini  s'ôlail  log/t.  AnMitiil  unp  fiisillmlfl  très- 
y'ive  sVtenctit  sur  loiiln  In  iranrhi^c-ahri  irnoèe  dcvnnl  la  1"  brigade  et  se  continua 
dans  ti-s  bois  Miws  tin~AcMm  de  Colomboy,  en  «'étendant  devant  notre  couche. 

L«  2*^  divi^ion.  rjippL'l4*p  par  Ik  ft'ii,  revint  sur  ses  pus  pour  concourir  h  la 
défense  des  posilions  qii'p|ti«  uvnil  quittées  depuis  plusieurs  lieures.  1^  1'* division 
rélroj^roda  II  son  lotir  apn^s  Ij  %"•*,  et  lit  couvrir  par  ses  troupes  les  rrMes  ri  la 
droite  de  loui  l'einplncpincfit  qn'avaii  occupé  la  3""  division. 

Suivant  son  habitude,  l'ennemi,  fortement  emhnsqin'  dnns  lous  les  bois,  où  il 
ATsii  pu  pi^n^llrcr  sur  toute  noire  ligne  Je  déft^nse,  était  invisible  pour  nr>us  ;  il 
nourrissait  néanmoin;  un  feu  irês-vif  ei  irés-souienu.  )..ei>  balaillonii  de  la  T* 
brigade  d»  la  S*"*  division  se  [nainlenaienl  avec  t^iiii'rgiu  dans  la  lraiiché«-abri  de 
l'exlrt^me  droite,  et  dans  les  bois  en  iirriére  de  colleiruncli^e;  mais  l'abandon, 
par  suite  de  ['ordre  de  di^part,  de  la  2""  partie  do  la  iranchi^'e  dans  laquÈtto  on  ne 
pouvait  rentrer,  étant  enfUcît^  de  flanc  par  le  chAtfau  de  Colombey,  laissait  i  dé- 
couvert une  partie  des  positions. 

La  2™  brigade  de  1»  3""  division,  forcée  de  faire  lâte  i  l'ennemi  [|ui  accentuait 
son  mouvement  sur  notre  gauche,  dut,  h  l'aide  de  ses  réserves,  prendre  po,«i(inn 
sur  les  crAtos  et  répondre  à  découvert  nu  fou  des  hni^  siliiés  sous  le  etifiteati  de 
Colimbey  et  en  avntit  do  la  pnsitimi  réoccnpée  par  lu  2""  division.  Ln  hisillade 
allait  Toujours  en  c'ri>is«inl  du  cAlo  de  l'ennemi,  pileétaii  appn>éi'  par  une  artillerio 
nombreuse  qui  semblait  s'augmenter  ronsrammcnt  L'énergie  et  l'entrain  gt^nt^ral 
n'ont  pas  fait  un  inslanl  défaut  ilar^s  relie  situalion  nouveltti  [»oitr  nos  tronpeii  ('). 
d'avoir  cunslnmnieiii  Ji  se  reprier  en  avani  sur  un  ennemi  lellenienl  invisiblo 
(]ue  nul  de  nous  ne  pourrait  aninner  en  avoir  vu  une  snule  [racùon  coiihliluée. 

Le  moment  était  venu,  vers  7  heures,  d'engager  les  dernières  réserves  formées 
par  le  71'  de  ligne.  Ce  ré^'imont,  guidé  par  snn  chef  le  colonel  do  Férussac,  avee 
loote  l'ént-rgic  et  l'entrain  qui  le  caraclénscnl,  resta  jusqu'it  la  Eln  engagé  sur  la  li- 
sière du  bois.  Il  éprouva  des  perles  sensibles,  ruais  ne  perdit  pas  un  pouce  de  terrain. 

Dés  le  commencement  de  ra<-iiun,  rariillerie  dirigée  par  le  lieulenani-colonol 
Senpé,  choisissait  avec  un  grand  bonheur  et  une  grande  M'irelé  de  coup-d'œil 
des  positions  qui  ont  ptiissammecit  emitriliué  ii  I»  réussite  de  la  défonsQ  générale. 

Noire  râle  consisltiil  h  rester,  sur  tous  les  poinut,  sur  le  pied  d'une  défense 
énergique,  tout  en  laissant  opérer  lentement  la  retraite  du  corps  d'armée  dans  la 
direction  du  quartier-général  r^iïté  h  Domy. 

Dans  ce  but.  lu  général  commandant  la  3"°*  division,  qui  formait  l 'arrière-garde 
de  toute  l'armée.  Kl  melirc  en  éiai  de  défmise  la  ferme  dans  laquelle  était  établi 
le  quartier-général.  La  11""  compagnie  du  t"  régiment  du  génie,  sous  la  direc- 
tioti  du  commandant  Massetin,  fni  employée  h  ce  travail.  Uno  batterie  de  réserve 
fut  envoyée  par  le  maréchal  coinmftodant  on  chef  \p-  3""  enrps  sur  la  gauche  et 
aida  à  éteindre  les  feux  de  l'attaque.  La  nuit  commcn^nit  à  se  faire,  que  les  sub- 
divisions des  ri^gimeiils  occupaient  toujours,  on  éclu-lun»,  les  dLrtiiéres  créles  nui 
imiégeitt  I»  roule  do  fJorny,  lE'où   ellts  ne  furent  jamais  délogées  et  qu'elles 

{'}  Citait  la  premiAre  fois  que  celle  division  était  engagée. 
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ftvttent  reprises  dès  le  d^ut  de  l'aclion.  C'est  dans  c«tle  ulualion  que  U  fin  du 
coniliol  trouva  la  3"'  division. 

A  11  lioiirtis  du  soir  sniilpinpoi,  \e  (m  syani  ri>M^  depuis  tnnificjDps  et  l'ennenii 
se  reliranl.  le  mouvriiipril  de  reiroile.  cotnini?nci^  ii  ï  *i',  licti»^  di«  l'aifrèa-midi. 
interrompu,  se  euniinun.  Ln  division,  iruv^rsotil  Metz  nu  iiiilti'u  d'impedimenta 
sans  nombre  qui  rcurd<!;rciit  ^  oiarche,  arriva  à  son  ciunpi'mont  de  Pbppevtlla 
te  15  août,  s  8  heures  du  m^itin. 

Les  pcrlM  de  la  3""*  divisioii  d'iiiranicrie  du  3""  corps  dans  l'aflatre  de  Byniy 
Turenide; 

10  oniciers  Mes,      44  orUcien  btcasés,       160  hommes  de  iraupe  tués, 

G43       »  »      blessés. 

I7S      »  •>      disparus 

Les  officiers  tués  sont  ; 

Guirsuil.  sous-lieu It-nanl  au  7"'*  bataillon  de  ctiasseurs  ii  piod. 
Maziié,       licuLenitnlsu  20""  de  liftut^ 
Granjean,  »  ■>  » 

De  Ribal,  fiouS'li«uienDni  au  28""  de  ligne. 
Lacroix,  copiisine  au  89"""  de  ligne. 

RicUard,  lïeulcnant         »  » 

Colin,       «ous-lieuiL-naul         »  f 

BaWtne,    $uus-lieul«nii[it  au  71*^  de  liKOe, 
Ul]er?ai,  »  »  » 

Foloppe,  Il  n  tt 

H.    SaDVIfiST    ET    NoiSKVILLZ. 

Le  Jil  Biiilt,  cmîformi'menl  it  l'ordre  reçu  pendant  la  nuïl,  ln  S""  dlvisioril 
3""  corps  |)orl  n  6  béates  du  mnliii  pour  aller  oc^ruper,  en  avant  de  Vanioux, 
pcsilions  qui  sont  cependant   un  peu  moins  avsna^cs  que  celles  (|ui  avaient  ilé 

(iri&Ds  le  m.  L'armtie  tout  «nliéro  i?M  wrliede  ses  bîvacs  t<L  se  ln>uvo  t<^unie  sur 
a  ri*'e  droite  de  la  Muselle.  Ver>  3  heures  de  l'aprèii-midi.  le  gûiiérsl  de  diviMnii, 
par  ordre  dti  laari^chal,  cotumunique  aux  (jénâratix  chefs  de  eorps  et  de  service,' 
IBS  prescriiiiions  suivantes  : 

<i  Le  martV.lial  Baznlnc  a  reçu  une  lettre  de  l'Kmpereur  ijui  est  i'i  Tliionvitle, 
»  pl  i^ui  prescrit  d'aller  le  rqoiiidrc.  ?j\  rons.^uence.  l'armfe  va  atla'|uer  les  po- 
1*  «i'iotis  pru.^ienncs  et  forcer  li>  passage,  'jiii  ï^era  libre  une  fois  ta  position  de 
n  Sie-Barbe  emportée.  C'est  le  Z""  corps  i|ui  doit  enlever  Servigny  el  Sie  Barlw, 
•>  et  dans  le  3*°*  corps,  c'e^ïi  la  3""  di^i^ion  qui  doit  attaquer  de  front  en  réjilant 
■t  louiefwis  sfjn  muuvemetii  sur  ln  inareho  de  rniiaquo  des  oilra.  » 

11  nV'^ulte  de  rnceomplissemcni  de  cos  prescriptions  une  tutle  i]ui  emploie  une 
partie  des  journLVs  du  31  nni'it  et  du  1"  septembre,  et  dnnt  le  gi-néral  Metinan 
rend  coinple  dons  les  lermps  suivanL-i  : 

«  Conformément  nu\  ordres  que  vous  m'aviez  donnas,  la  Subdivision  s'est  mise 
en  mouvemL'iil  tu  31  Eiobt  d()s  G  heures  ihi  maiiii.  P.-irtsnt  de  son  campement  de- 
vant Valli^rrs  et  les  Itordes,  elle  esi  iillée  oecuper  les  croupes  en  avant  de  Van- 
loni  el  *.'csl  pt»rèi)  fi  elif  val  sur  le  ravin  d<)n^  leiiiifd  .w  trouvent  la  mole  de 
Nouilly  cl  le  ruisseau  qui  vient  affiner  h  la  Moselle  entre  le  fort  de  Belli-rroix  el 
le  village  de  St-Julien-lcs-Mett.  C'esi  Aum  cette  siluaiioii  que  j'ai  reçu  de  Votre 
Excellence  l'ordre  relatif  à  l'attaque  g(n>6rale  qui  allait  avoir  heu.  Le  signal  devait 
£lre  le  feu  d'une  batterie  de  pièces  de  12  de  réserve,  tirant  sur  Servigny  qui  était , 
mon  objeeiiL 

»  Le  village  de  Srrvijîny-tes-Ste-BDrlie  est  Htué  sur  le  mémo  mouvement  de  ter- 
rain que  Sie-Barhe,  à  2  kiloim^tres  environ  de  ce  village  qui  oa^upe  le  point  cal- 
minant  de  tous  les  alentours.  I^  lorrniti  va  en  s'inelinani  tie  Sie-BjirU!  »  St-rvi- 
gny  ;  il  forme  une  croupe  qui  de  notre  eût^  est  enltèrement  enserrée  entre  deux 
profonds  ravins,   l'un  oriental,  l'autre  occidvnial,  (ornH's  tous  les  Jeux  par  les 
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murors  du  ruisseau  dont  j'ni  dirjn  [iitrli:.  Il  fatlmi  donc,  pour  enlever  Servigny, 
quti  rna  division  traversât  re?  ^^^i^l1^. 

u  Je  (ibçai  Ik  7""  cl  29""  du  lîgpur  .■^ur  la  i-rotipt*  ji  l'ust  du  ruisssaii  ;  chncun  de 
ces  régimpiits  ^(nil  fi>riit^  iur  iroîs  li|;ni.'s.  la  2™"  on  soulii'n  tic  In  I'*,  la  5™*  en 
rtsrne  (*).  Je  mis,  8*pc  la  miimi^  formiitidn,  sur  In  cnmpf  à  l'oupsl.  te  SO™*  et 
le  71"**  d«  ligtif.  m  jb  gardai  Iti  """>  halailloii  de  rliasiciirs  cûimnc  rfeervp  i^éni- 
rele-  Je  [tla^i  nuKsi  toiilc  mon  artillerie  sur  ck  mi^nips  iToupc»  à  l'oucsl,  afin  de 
la  mctire  en  îiiuniion  do  joindri;  ï.(ni  action  à  celle  de  l'arlillerifl  qui  3j(i*saii  à  ma 
gaurbe.  La  II""  rornpïK"ie  du  l"'  rî-gimem  du  gôiiie  lui  ouvrit  un  pos^ifte  à 
Invers  les  vigups.  Elle  était  »  envirmi  ÏMM)  iiii>[rB!i  d<>  l'nrLilIcrii-  eiiitbinio  et  elle 
ne  cessa  de  tirer  nu<:  lorwjuf  nus  troupes  uliordt^rflui  le  plateau  do  Scrvlgny. 

«  Il  êiail  \  lipurc*  lursi^Ufl  \e  cobion  annonça  le  PoitinienRemeni  de  l'allnque. 

«t  Au  signal  ]c  me  mis  en  nionvfrmciu,  je  portai  nipsirotippsjusciirîi  lu  liinile 
extrême  do  rnpprorlifrmpni  dn  ServîRny,  c'ost-àdire  jusqu'au  point  d'où  je  duvais 
m'éUncer  »  VAUni\»e  de  Is  position  ennouiie,  eu  égurd  su  feu  des  deui  «rtillcries. 
D«RS  ce  premier  niouveuienl  otTwiisif,  le  village  du  Nouilly,  silué  dans  le  ravin 
même,  fui  prornri!cnieiilt'nle\ô  cl  ocenpi^  par  la  brifindiî  Amaudcau,  B9™*  et  Tl** 
de  ligne.  C'est  lîi  que  le  cnlnnel  Kêrnssac  du  71""  de  ligtre  fui  hlesstV  Colle 
brigade  se  plai;n  ensuite  de  nouvftiu  en  urilre  d'ailnque  dans  le  ravin  au  pied  du 
mamelon  de  Spr^i((ny,  3lioiiJunl)'ordri^i]Ui' je  tnidonneraijd'e^olEider  ce  mamelon. 

«■  IK'  son  c'iii^.  le  lirigsdo  de  Policr.  T""*  el  29""  de  lt)ine,  s'avança  sur  lo  niou- 
vement  de  terrain  où  elle  élail  (ilaràe.  iu^qu'3^  poinl  te  plus  roppioclid  (\»a  lui 
permit  le  feu  de  Noi&L'vitle,  ni^riipi'-  par  reniuMiii.  CfJllo  brigade  allaiiun  df  Uonl 
l'auberge  en  sv»nl  de  Noisevillc,  pondant  que  b  division  placée  Èi  im  droito  La 
prenait  de  flanc,  dans  sou  attaque  sur  Noisevillc  niftme. 

••  Au  Mid  de  Scrvij^y,  en  avant  par  rapport  h  nous,  se  trouve  un  plntoau  d^^cou- 
vert,  eniièremeni  composé  de  terres  Inboun^es  oi  Irôs-favorable  h  l'emploi  de 
r»rliltfrie  ;  l'ennemi  s'en  servit  nalurulk-uient  à  cul  uioge.  Après  avoir  pris  loules 
dtHi)o«itions,  je  me  plaçai,  de  ms  persoime,  »ur  le  teirain  occupé  par  ma  1"*  bri- 
gade, d'où  j'apercevais  à  la  foi!>  et  Irtts-dÎAliiiiCtemenl  les  ploleBUn  do  Servigny  et 
de  Noi&cville.  Je  suivais  dohi;  m  ménic  temps  îo  [nouvenionl  do  mes  coloniitw  et 
lejeo  de  l'ariillerii'.  eniieiuie,  qui  m'imliqtiaieni  les  mouvemeni-i  de?  imuftr:)  pla- 
cées ù  la  gauclie  de  ma  division.  Le  terrain  m'empv^chnil  de  voir  ee^  dernières. 
Ia  roouvemcnl  de  ta  division  chargée  d'opérer  il  ma  droite  futneiurelletnent  long, 
à  cmisc  du  grand  parcoure  qu'elle  avait  à  faire,  je  la  suivais  nllenlivement  et  je 
Vinais  tTapcrcevotr  l'ennemi  évacuer  Noisevillc.  lorsque  Votre  Excellence  m'en 
ronfirnia  ta  pri.st>,  en  me  dunntmi  l'ordre  de  presser  le  mOiivcmncU  eu  avant. 

•I  II  était  G  heures  %. 

Il  l'envoysi  inun^dialcincni  nnx  gi'ni^raut  de  Potier  cl  Arnaudeau  l'nrdro  do  » 
pnrirr  en  avant,  h  i'nit.ique  de  la  position  ennemie.  Nous  n'avions  plus  qu'une 
dvmi-lieure  de  jour.  Lu  churRc  fut  sonni'c  sur  toute  la  ligne.  La  brigade  de  Potier 
travur.'^i  le  ravin  qui  b  ïé|iarait  du  niânu'tim  de  S'rvigiiy  lA  moula  eut  co  mume- 
loo;  KtHlc  brig;ide  se  conipi}.''3il  des  7""  cl  29"*  de  ligne,  1..0S  lèles  de  colonne 
en  réiem  dans  Servigny  (*),  mais  il  était  déjà  nuil  l'i  l'un  opérait  sur  un  terrain 
qu«  l'on  ne  connaissait  pas,  1/eiiiiemi,  au  onniraire,  retramlié  datis  le  village,  (Il 
nier  se^  troupis  sur  ims  téte&  de  colonne,  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'entevcr 
les  maisons,  toutes  rorlemeni  crénelées  et  dérendues.  Nouj  resthmeA  jusqu'au 
jour  au  commencement  de  la  déclivité  du  terrain. 

u  Uu  eùiù  du  la  biigiuU;  Ariiiniiliiau,  lus  choses  $n  passèrent  d'une  manière  ana- 
logue. Le  89""  et  le  7i""  de  ligue,  au  signni  do  Is  charge,  escalmtiîront  lo  ma- 

(')  La  t™  ligoe  fouruissail  néce&ftnirempnt  ies  lirailleiirs.  la  3!"'f  ligne  éiiiLi  :d>ri- 
tit,  plftcée  selon  la  forme  du  terrain,  la  S"'"  ligne  diail  tout  k  fiiil  fi  couvert   iftfd  ). 

(*)  Sa  rappeler  que  chaque  r6giuicul  était  sur  '-i  ligues  :  tiruJJeiu'a}  SDUlieus 
résems.  —  Hètl.  • 


melon  et  arrivèreal,  à  Iraven  tes  lignes,  sur  te  ptalesu  de  Servigoy  et  de  là  jus- 
(lu'nu  vijla^  niAme.  C'est  Jans  cette  nttaiiue,  que  le  cntoncl  Duez  du  KO**  de 
ligne  fut  blessé.  Un  miour  oITcnsif  des  dércnseurs  do  Stirtij^ny  sur  des  troupes 
arrivinl  essoufEIto,  un  elTroyablu  Teu  de  inousi|tieiene  venant  de  toutes  les  dî- 
reciions,  surtout  la  nuit,  nous  obligèreni  ï  orr£icr  tes  colonnes  i  la  crAie  du  ter- 
rain. Ceci  se  passait  vers  0  lieures  du  uûr. 

<<  Au  iiioineut  oii  sonua  la  cliarRe,  je  traversais  avec  la  brigade  d«  Putier  le  ravin 

3 ai  la  aépaniil  du  mamelon  de  Ser^i|<i)y,  ei  Je  uie  rendis  o  la  brigade  Arnau- 
rail,  où  l'efTort  me  paraissait  devoir  être  plus  considérable,  h  cause  de  l'insuccAs 
du  corps  fhd>  à  notre  gauche,  le  paSisai  la  nuit  avec  cette  brigade,  apr&s  l'avoir 
préalaWemcni  renforcée  du  7"'  baUïillon  de  chasseurs  à  pied,  que  je  fis  entrer  eo 
ligne  pour  con^nuer  l'attaque  au  point  du  jour  La  nuïi  se  passa  sans  incidents 

V  Le  1"  seplembru  su  ulstîn,  nous  étions  dans  le  brouillard  ;  il  fallut  attendre 
que  le  soleil  cCil  pris  le  dcssu»,  alui  de  voir  clair  dans  notre  situatiotr  Kii  même 
temps  arriva  un  rnviinillpiiteiil  (kotir  la  5*"*  diviâîun.  Comme  nos  truupps  n'avaient 
pris  qu'un  café  depuis  ik  heures,  je  pre^rivis  de  faire  la  distribution,  en  n'y  em- 
ployant qui*  le  nùrDlri'  d'hommes  i^ttictemoni  née^ssaires,  On  riait  en  pleine  dis- 
tribution lorsque  l'enitemi,  qui  s'était  renforr<^  [tendant  la  nuil,  dijboucba  brus- 
quemviit  du  vilbge  et  jeta  de  nombreuses  Itoupes  fraîches  sur  nous.  Sous  la 
surprise  de  cette  brusi|uc  altaiiiM,  nous  rétrogradâmes  l'espace  d'envirou  cent  mè- 
tres. Nos  hommes  furent  promplemenl  ramené!'  par  leurs  offîcicrs. 

«  De  concert  avec  la  division  Aymard,  nous  reprimes  l'ofTensive,  et  la  position 
perdue  fut  bientôt  réoccupcc  par  nos  troupes.  A  partir  de  ce  moment,  nous  no 
celsimes  plus  d'avancer,  ti  ^rrs  10  lieurcs  le  7""  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
d'un  cûlé,  le  7"'  de  li(ine  et  le  2U~*  de  l'auii-o,  voyaient  l'ennemi  évMuer  de 
nouveau  Servi^ny.  lU  allaienl  s'élancer  dan*  te  village,  hirv)ue  Votre  Excellence 
me  lit  din-  que  Noiseville  veiiaiii  d'i^irc  évacué,  nous  devions  battre  en  retraite. 

n  J'eus  beaucoup  de  peine  h  pt^rsuader  i  mes  trou[>es  qu'il  n'y  avait  pas  erreur, 
qu'il  fallait  nous  retirer.  Néanmoins,  la  retraite  s'elTertua  en  ordre  parfait,  une 
premi«^e  fois  jnsqu'ft  nos  positions  de  la  veille,  et  la  deuxième  fois,  sur  voire 
nouvel  ordre,  jusqu'à  x  bivacs  du  30  aoOt. 

■  Je  ne  saurais  trop  insister,  MoHMeur  le  maréchal,  sur  la  vigueur  et  l'énergie 
morale  déployée  par  mes  troupes  dans  celle  rirct>iist»nce.  Vous  tes  ove2  vues  vous- 
même  s'élancer  eu  avant  nu  cri  de  ••  Vive  l'Empereur  »  Cotte  énergie  ne  se 
dément  pas  :  ofticiers  et  soUats  mérileni  les  plus  grands  éloges.  J'nmai  l'honneur 
de  vous  adrr-55v>r  des  propositions  pour  l'avancement  et  la  légion  d'honneur;  je  me 
permets  d'appclei  ta  bieoveilbnte  alteniion  de  Votre  Excellence  sur  ces  prD|MKi- 
lions,  car  je  n'ai  pas  encore  reçu  une  seule  des  récomjienses  que  j'ai  demandées 
pour  tes  combats  précédenut  auxquels  ma  division  a  pris  part;  Je  demaïute  sur- 
tout la  ncNuination,  la  plus  prompte  pof^ïble.  aux  emplois  d  ofliciers  vacants,  parce 
que  mes  perles  ont  rendu  le  service  très  difficile  dans  la  3***  division  du  3***  corpe. 

w  Dans  les  journées  du  SI  août  et  1"  septembre,  nous  avons  7  officiers  lues  : 

M5I.  Chevillard,  lieuicnani,  au  7™  de  ligne; 

Moujol  de  Seuilbe.<i,  rapttaiiie-adjudant-major,  au  29^  de  ligne; 
Des  Brûlais,  capitaine- adjudant-major,  au  29'^  de  Hgoe  ; 
De  Cliamps,  câpiiaine-sdjutiani  -major,  au  K9^  do  ligne; 
Laferriôre,  lieutenant,  au  56""  de  ligne  ; 
Ttuppier,  lieutenant,  au  R9"*  de  ligne; 
Pujol,  sous- lieu  tenant,  au  71""  de  ligne. 

i\  officiers  blessée,  t  ofUcieis  disparus. 

t  Troupe.  44  tués,  050  blessés.  258  disparus.  » 

Kt.  Comparer  ce  rapport  avec  la  brochure  du  géoéral  Deligny  et  le  rapport  tom- 
maire  du  maréchal  Bazame.  —  Réd, 

LàUSANNf:.  IHPBUlEBtE  PACUE,  ClTÉ-DKnRiÉBB,  3. 
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l^uvptécDeiil  mm\  k  la  BStDB  MILIUUE  SCilsIiK,  o'  9  (1871). 


■ 


METZ. 
(JounuU  d'un  officier  iHisse  apret  ta  eapittiUttion.) 

(Suite.) 

Demièr«flient,  un  jeune  ingénieur  d«  Meiz  Vest  rendu  *  Biiche.  sa  ville  MUk. 
En  M  donnant  pour  élre  dtts  environs,  il  a  pu  inverser  les  posles  priMàen, 
Crui-ci  iti:  (ormt^ni  pas,  du  reste,  un  iovesiissemeiii  &lrict.  Les  Alioiniiids  ayant, 
par  lu  boniLanlcumil.  k  niailiù  détruit  la  ville,  iaoi  obtenir  de  ré&uliai,  se  sont 
«Ucoiiragâs,  la  sachant  pourvue  de  vivras  puur  cin(|  mois,  et  ont  pris  le  parti  de 
btiiser  entrer  les  denréeâ  du  dehors  ei  circuler  les  habitants  du  pays. 

A  prup^  de  bombardement,  on  m'a  donné  un  détail  i)ui  a  son  intérêt.  Très- 
hatiitiellemenl  les  obus  prussiens,  desimé«  à  agir  coalre  les  places,  reuremienl, 
Dutr»  la  poudre,  dt-s  luaiii'res  incendiaires  et  fusanles,  la  roche  à  feu,  par  uxeinple. 
Lea  ûbus  français  n'en  renferment  ordinairement  pas,  cela  explique  les  rtisullats 
désastreux  des  bombardements  de  cette  guerre,  bien  pires  que  cens  du  bombarde- 
ment cnntP5ti>  d'Odessa,  du  bointserdenicnt  de  sis  ou  Imil  mois  de  Séba^lnpnl,  des 
bombardements  mariiimes  de  ta  Baliiiiue  et  généralement  de  tous  les  bombarde- 
roenti  d'autrefois.  J'ai  pu  juger  moi-même  de  l'inanité  de  ce  que  les  Allemands 
appellent  le  bombardement  de  Saarbiùck.  Dire  bvntbardenetit  tout  court,  c'est 
donner  occasion  de  prendre  te  change  sur  la  gravité  du  mal  produit;  préteiler 
d*an  Iwmbanlemeni  urilinaire  pour  en  exécuter  un  autre  comme  repri^saîlles 
avee  proMocaiion  d'incendie,  par  les  moyens  perfectionnés  que  Ton  possède  aujour- 
d'hui. c'e5t  nnivn^  ou  impudcnc<! 

50  novtmift.  —  J'ai  été  dans  la  société  de  quelques  amis  vi&iicr  le  château  de 
Merc)-lc-Haut,  Nous  étions  conduits  par  le  propriétaire  en  personne.  Ch  cbSletu 
avec  6es  fermes  el  ses  bâtiments  rumui  cooslituc  une  commune  â  pan.  Sa  posi- 
tion tlominanie  est  tmpnftamc  au  point  de  vue  militaire.  Avant  te  blocus,  un 
corps  d'arnvéc  y  avaii  son  quartier-général .  Le  propriétaire  y  est  venu  proposer  au 
général,  commandant  le  corps,  des  éclaîreurs  forestiers  de  bonne  volonté,  pour 
battre  les  bois  environnants.  Il  a  été  fort  bien  reçu,  mais  il  n'a  pas  réussi  i  faire 
agréer,  ni  même  écouter  sa  proposition,  quelqu'oppuyée  qu'elle  fût  par  des  ofli- 
eters  sii|il^rieurs.  I.eur  qualité  de  twils  ri>ndait  les  services  de  tels  hommes  (i»6'- 
gnt*  lie  l'armée.  Le  général  préféra  envoyer  une  reconnaiiisanca  de  cuirassiers, 
qui  IH  beaucoup  de  bruit  ei  no  vit  rien.  De  sorte  que  les  Français  furent  surpris 
le  )our  suivant. 

C'est  oui*i  au  cbMeou  de  Mercy  que  l'empereur  lll  une  de  ses  deniières  excur- 
fiun^  hors  de  Metz,  avant  de  partir  pour  Verdun.  Punianl  en  silence  sa  mélanoo- 
liqofi  cigarette  dans  une  voiture  découverte,  il  devoni^  le  propriétaire  dans  celte 
belle  Bveniie  de  grands  arbres  qui  orne  l'Iiorizon  de  tout  le  pays  et  a  heureuse- 
ment échappé  au  désastre.  Arrivé  au  chAieau,  il  se  borna  è  s'y  renseigner  d'un 
An  rhefî  de  l'nrmée  :  pui?  il  lotirna  bride  cl  rentra  1  MeU. 

Au  dire  de  tous  les  gens  compétents,  l'armée  françoîsc,  après  avoir  réoccupé 
une  aussi  belle  poeiiion.  aurait  d&  la  conserver  avec  «oin.  i"K\  dominé  par  le  sen- 
timent do  sa  valeur  que,  sur  l'onlre  de  l'abandonner  de  nouveau,  un  colonel  fran- 
çais peu  disposé  aux  ménagemenis,  a  donné  l'ordre  de  mcllrc  le  (eu  an  cbilteau. 
Cet  o^dre  n'a  été  que  trop  bien  eséculé  II  ne  subsiste  plus  que  trois  façades.  La 
quatrième  ei^t  tombée  tout  d'une  pièci^.  I/intérieur  est  nn  amas  de  ruines.  Laçage 
de  l'esealier  forme  un  massif  carré  de  maçonnerie  surmonté  d'une  haute  cbemt- 
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née.  De  lut),  le  chjileau  en  ruines,  anvfé  s  lu  hauteur  de  la  corniche  el  stif- 
monié  de  ce  ^l^^sif  «t  de  cette  cttcminèe,  fait  l'illu&ion  d'un  pî&lesial  immonsp, 
siipporlanl  tinc  slalue  gigniilest^ue.  Il  m'a  fait  penser  au  mau^lée  d'Adrien. 

Les  grands  arbres  du  parc  ont  relaiivement  (wn  seuffert.  Li  longue  orenue  csl 
pres(|U'inlaclc.  La  serre  est  diins  le  m^roe  cas.  Le  jardin  ti'tst  pas  détruit,  mais 
il  est  bien  malnJe  ;  les  granges  el  les  éiables  qui  venaient  d'être  réparées  et  »mé- 
lior^eâ,  sont  en  revaiictie  cofnpk'lernvnl  aia^anlies,  Queli|ues  maisons  rustiques 
sont  en  partie  conservées  et  une  ireule  entièrement  épaignée.  Les  («nsncien  sont 
provisoirement  cmménsgt^  dans  des  baraques  do  bnis,  bjollies  dans  les  angles  les 
plus  iniacis  des  maç^knncrles.  Nous  jr  tvons  trouvé  de  pauvres  fi^mmps  malades 
et  aliit^es.  C'est  ici  qu'il  y  a  lieu  de  dire  uo  mol  en  Taveur  de  ce  trait  du  carac- 
tère français  qu'on  taxe  trop  M'vèremeiit  de  tf^fretè  D'une  pari,  après  vingt  ans 
de  séinrattoD.  je  n'ai  jamais  retrouvé  un  cœur  d'ami  plus  intacl,  plus  tldèle  et 
plus  disposé  è  rendre  service,  que  \<a  eœw  d'un  Irançais.  «t  d'autre  part,  celte 
élastiriié,  doni  on  lui  Taii  un  cnme.  le  rend  dur  à  lui-même  dans  les  moments 
difficiles,  el  peu  disposé  h  ces  lamenlationR  proIûnjî(''es,  dont  nous  Buires,  peuptei 
téritux,  nous  tommes  susc^piililcs.  J'ai  «té  très-fra^ipé  sous  ce  rapport  de  la  ma- 
nière d'aire  ilu  propriétaire  el  de«  [enanciiTs  du  château  de  Mercy. 

Les  eiiviruns  prtent  b  iracv  dcâ  luttes  dunt  ce  point  a  été  le  théMre  et  des 
instnl lotions  successives  des  Français  et  des  Prussiens.  On  y  voit  des  Iraocbées 
françaises  de  liraillours  r(M!omblée«.  auxquelles  oni  succédé  des  tranchées  pnis* 
siennr!)  d'un  autre  iracé.  A  droiie  cm  In  vallée  de  Peltre.  A  gaucbe,  dans  le  fond 
du  vallon,  Ars-Laquenexy.  Au-delà,  et  s'avançani  assez  prés  aussi  sur  la  gauche, 
des  bois  qui  Tourmillaient  d'Alluinands  pendant  le  blocus. 

Le  vitio^e  de  Peltre  a  élu  bri'ilé  par  les  P^usi^iens  sur  place  au  pétrole,  pur 
ordre  su|»érieur,  après  le  commence  m  et  il  dt>s  sorties  do  Razaine,  et  cela  pour  em- 
pëi'ber  les  approviitîoiinemeuu  qu'il  ri'iirerinail  de  servir  de  but  aux  expéditions 
des  Prauçais.  Il  y  nvsii  li^  de  ces  récoltes  que  les  soins  de  raulurité  militaire 
suraient  dû  mcllre  depuis  longti'mps  en  lien  sûr.  Quelques  malâoniionl  écb.)ppé  à 
l'iticendle  et  sont  encore  hjihiiées.  I^e  bâiimi'nt  des  ^kPurs  de  la  Providence,  ancien 
château  agrandi  d'une  belle  chapelle  ul  de  utuMCurs  corps  de  hifjis,  esi  eniière- 
nienl  brûlé,  f.Mi  les  murs,  qui  sont  en  tjieilleur  élal  que  ceux  do  .Mercy.  A  l'au- 
tre bout  du  villap^,  le  cliîlleau  do  Crépy,  récemment  restauré  et  d'un  bel  aspect, 
c^t  aussi  détruit  pur  le  feu   II  n'en  reste  que  de$  muijDnneries,  encore  imposaiiles. 

1"'  détenibre.  —  J'ai  pu  voir  hier  la  copie  d'une  pétiLÎon,  présentée  vers  la  !)n 
de  seplembfu.  au  nom  de  quelques  milliers  de  Messins  â  leur  maire,  t-t  par  lui  au 
maréelinl  Duzaine.  pour  manirester  et  même  molîver  un  vif  désir  de  sortir  de 
l'inertie.  Cettv  pétition  a  pu  décider  le  quartier -général  à  faire  opérer  par  l'armée 
ces  quelqu<:b  sorties  iwu  sérieuse?  du  mmmenceineni  d'octobre,  il  n'est,  en  eEfel, 
ijue  trop  certain  tpie  li'ur  seul  but  a  été  de  donner  salisfaclion  à  l'opiniou.  Kt  cepen- 
dant il  y  avaii  mieux  que  cela  h  (atr^.  J'ai  entendu  un  oFficier  supérieur  Ués- 
coctif>éleni,  exprimer  l'avis  que  rarinée.  luin  de  céder  à  la  néc^uiié  en  se  tenant 
eiiffrméi'  derrière  le»  foils,  était  capblo  de  se  maintenir  en  avant,  d'occupei  plu- 
sieurs point!)  ^lrBlégiques.  coruino  les  châteaux  de  M«rcy-le-Haut  el  de  Ladun- 
champs.  de  refouler  ei  d'amincir  la  ligne  d'in.e^liasement.  Dans  ce  système. 
moins  propre  h  [nirmeiln*  à  la  place  ile  dotinur  wn  maximum  do  résistance,  mais 
aiL-isi  moins  chanceux  pour  la  cun;^e^v3lion  de  l'année,  qu'une  retraite  ile$  dix  mtlU 
eu  pays  occu|ié  )i:ir  l'eiineiiii.  on  aurait  assuré  à  celle-ci  un  accroisse  ment  de  sub- 
sistances, aux  malades  el  blessés  des  ambulances  plus  di^éminées  et  plus  salubres. 
Le  cbAleau  de  Lailonch&nips  est  la  seule  dcï  po»iium  enlevées  par  les  Français 
en  ociohre,  qu'ils  aient  cru  devoir  eutuerver.  Ce  qu'ils  tirent  de  ce  cAié,  iU  iiursient 
dû  le  taire  de  tous  le-s  autres. 

Vu  l'intérêt  irés-vif  qui  s'attache  à  ce  chjtteaa  par  soo  architecture,  par  sa  fonte 
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militaire,  pir  »  posilion  ei  par  la  manière  remarquable  dont  il  fai(  resmrlir  la 
valffiir  lit»  troiipirrs  frati^is  qtii  l'onl  Rnlevâ.  j'ai  nccG|)ii^  nvec  eniprussemeni 
FolTra  iiui  m'a  éié  faîic  hifr,  île  m'y  rendre  8vec  que^iins  personnes. 

Le  rhAieau  ea.  sllu£  1res  pr6s  rte  la  route  Je  Thionville,  ei  j'ai  passif  jadis  iris- 
SAUvcnl  lAUt  À  cMé-  ;  mois  il  est  icllcini>nl  noyt^  dans  les  arbres,  qu'en  vie  on  peut 
parrailemnit  n«  pas  «oitpçonner  sa  présence  «l  passer  «ans  le  voir.  Aussi  n'en 
avais-je  qu'un  v^ue  soutenir.  Il  appartient  5  Ici  ïaniille  Lefèburc,  qui,  eommo  Ib 
(lémonirent  tes  h>mbe>;  d«  la  cliupelle,  a  fourni  â  j'armée  française  de  nombrenx 
officiers  supérii>urs  dans  l'acme  ij«  l'arlitlctrie  C'est  un  vrai  châleau  (éodfil.  Il  se 
conpose  d'un  donjon  ecniral  régulier  ci  qnnire  imireLli»,  niilniir  iltiquel.  sur  trois 
Utt»,  ont  ét^  adossés  des  corps  de  logis  plus  moderneâ  cl  moins  êleviîs,  oniés  de 
loors  9UX  quatre  coins.  Un  premii^rfoW  oaif^ne  le  pie<l  des  murs  de  ces  trois  faces 
ei enserre  unt>  cour  itilérieure  qui  du  pied  du  donjon  s'allonge  vers  le  nord.  Un 
deuxlânic  fossé  se  trouve  u^paré  du  premier  à  l'esl,  câté  de  9a  ronle  de  Tliion- 
ville,  par  »n  paripei  binsi'i;  au  Mid  [lar  une  terrasse  élevée,  qui  s'ouvre  iiour  faire 

Elioe  à   renirér  principale  ;  à   l'ouesi  par  Id  MUf  des  communs,  el  enèn  par  un 
ois  épAis  du  eM*\  dM  nord. 

ApriH  avoir  traversé  sur  un  pont  le  fosté  cxiârîeur,  en  maiçonncric  sur  la  face 
du  midi,  el  dépassé  le  mastH  éhxé  de  la  terrasse,  on  se  trouve  dans  la  cour  des 
communs.  On  longe  le  fossé  intérieur  qui  h  «héparu  do  la  façade  occidentale  du 
cMileau.  puis  tournant  fi  droite  un  passe  ce  foué  sur  un  second  poiil.  On  se  trouve 
■lors  dans  la  cour  inlérienrc  ei  par  un  nouvel  b  droite  dcvani  le  grand  perron. 
De  ce  c41é,  l'absence  des  b^cimenu  adossés  an  donjon  constiiuc  un  rentrant  dans 
t«  ftunirdu  chftteau  et  laisse  voir  celui-là  à  découvert  jusqu'à  la  base. 

De  louieiî  pari*  se  montrent  des  eraproinics  de  projectiles.  Les  tourelles  qui 
couronnent  le  donjon  ont  encore  leur  toilure,  mais  leurs  tnuis  sont  percés  it  jour,  et 
ta  solidité  de  l'ime  d'elles  est  bien  compromise.  Nous  montons  un  oscalier  monu- 
mental et  pénétrons  dans  les  «p^iarieitienis,  dont  len  meubles  ont  été  rniirés  iiussi- 
idi  après  ta  repiise  du  cbâieau  par  les  Francis.  On  peut  dire  que  liam  chaque 
salle  un  obus  est  venu  faire  explosion.  Ici,  il  est  entré  par  une  fenêtre,  a  ricoché 
sur  un  mur,  et,  en  tombant  sur  le  plancher,  a  éclaté  do  manière  à  ouvrir  un  large 
jour  sur  le  rei-de-cliaussée  ;  dos  éclats  ont  couvert  les  murs,  brisé  les  voIeLs  el  les 
croisées.  Là  un  autre  projeciile  cet  venu  coupur  le  jambage  en  pierre  de  taille  de 
la  leoètro;  au  choc  il  a  fait  explosion  et  les  ëcUts  ont  brisé  une  glace^  [aildîspa- 
niu«  un  lambri.t,  crevé  le  plafond,  mutilé  nn  htiste,  marqueté  les  parois,  et,  par 
caprice,  complètement  épargné  une  seconds  glar.e  de  belle  dimension. 

Nulle  part  le  feu  ne  parnii  avoir  pris  dans  le  château.  Dans  les  communs,  une 
petite  maison  a  été  incendiée.  Les  arbres  qui  couvrent  les  lalus  du  fossé  extérieur 
poftonl  de  nombreuses  irtices  du  passage  des  obus.  Plusieurs  sool  coupés.  Les 
ebemimments  en  itatichéequi  raitacheni  cette  loric  redoute  privée  à  des  posi- 
tion) plus  rapprochées  de  Metz,  motureni  que  jusqu'à  la  fin  elle  est  restée;  en  Is 
poiMIûon  des  Français. 

Hais  la  solide  disposition  des  éléments  d'un  ouvrage  fortifié  ne  suflii  pas  à  sa 
valeur,  il  faut  considérer  la  disposition  tnpograpbique  des  environs.  Tandis  que  la 
vallée  de  la  Mo&ellc  en  s'ouvrani  au  sud  de  Metz,  y  favorise  un  inve^stissement 
circulaire.  »3  forme  constamment  élargie  du  céti.^  du  nord,  et  la  posilion  du  point 
de  passage  d'Argancy,  protégé  par  un  coude  delà  rivière,  ont  nalurelletnenl  con- 
duit les  Allemands  a  é|oi),nicr  l'inveslissement  dans  colle  dircctîun.  Ladonebamps 
commande  la  pbîne  qui,  sans  ce  postn  avanr^^  aurait  appartenu  à  l'rrmemi.  !sa 
posseswon  par  Ips  Français  leur  assurait  l'usage  de  1o  grande  roole.  du  chemin  de 
fer  et  de  la  rivière,  mais  dans  une  certaine  iit«ndue  et  dans  une  certaine  me- 
sure seulement  ;  car  h  droite  les  positions  prussiennes  se  rapproi:hent  de  la  Moselle 
et  il  gauche  on  apei^it  à  longue  portée,  et  sur  les  conlreforls  des  bauls  plateaux. 
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les  excollenis  emplacements  de  Nnrroy,  Fèves,  Si-nivcourl.  occupés  |>ar  tes  lignes 
d'ittvcsiisscmciii.  Jo  Konnaîs  particultÂrement  co  |»iys-IJt,  nvanL  d&  passer  huii 
jours  â  en  faire  le  lever,  it  y  a  une  vinguine  d'années. 

En  avïoi  et  sur  la  goodo  rouiû  apparaît  l«  village  de  St-Bemyt  complètement 
incendié.  G-  S.    (A  suivre.) 


SVR  LA  PKÛCËDURE  HILITIIBE. 

Le  Déparlemeni  militaire  vaudois  a  adressé  à  MM.  les  cticfe  de  eorps,  commto- 
danls  d'arrondis^ ment,  commandant  de  la  gendarmerie ,  comnunHanu  de  ba- 
Itilloti.  capilairws  d«  ixiinpegnie  d«  toutes  armes  et  inslrucleurs  d'ioraolerie  la 
circulaire  suivante  qui  a  dû  dire  rappelée  récemment  ; 

Lausanne,  /«Il  ocUibre  1870. 
MoEsieurs, 

L'expérience  ayant  diîmonu^  itue  l'instruction  des  dùWla  militaires  au  service 
cantonal  n'était  pas  toujours  diiigtV-  «vit.  la  n'igulsrité  d<!&irablc,  nous  croyons 
devoir  r<ipiwler  6  voire  ath-mion  les  dispositions  «presses  de  la  loi. 

La  l(H  vaudoisc  sur  la  jiKiicc  pénale  militaire  du  10  Témer  18S4  statue  i  son 
an.  I"  i^uc  Ips  troupes  311  vr^icc  cantonal  sont  snumisps  au  n'^ginie  pénni  décrété 
par  la  loi  réttéralf.  soil  c<ide  ;iiWia1  militaire  pour  le&  irou|>ei  de  la  Confédération 
au  âTaof^l  IK5I.  i.i>s  iirt.  I  h  l(i5  ilt;  re  codo  prAvoicni  les  iléliLs  du  ressort  des 
InhunaiiK  miliioires  et  dt^leiminenl  l<>5  pcinesquî  leur  sont  appltcatiles.  L'art-  16(1 
^nuniwre  les  divers  odes  qui  peuvent  (lire  an  bcîwin  considérés  comme  simples 
Tautes  do  discipline. 

C'est  flux  chefs  militaires  qu'il  appartient  souvent  de  décidef  si  tel  acte  r^r^ 
hensible  doit  être  déféré  aux  Ihlmniiux  ou  retenu  dans  la  compétence  discipli- 
naire. Toutefois,  ce  droit  d'appréciation  ne  peut  pas  s'exercer  au-delà  dt*  limites 
Ùxéos  pr  la  loi,  et,  lorsi|ue  les  caractères  conMitutifs  d'un  délit  sont  patents,  il 
faut  que  la  jiisiiec  piVnnle  suive  son  murs  rt'gtilier. 

Nous  vous  rappelons,  onir" autres,  que  AH  l'instani  où  un  acte  rentre  ctaire- 
nienl  sous  rappliralion  d  un  drs  ait.  t  j>  lfV>  du  code  précité,  ta  poursuite  n'en 
peut  éirr^  interrompue  par  aucune  tran«aciion  entre  ti  partie  lésée  et  le  délin>|uant 
(Code  pénal  fédéral,  art.  Î98).  sauf  en  ce  qui  concerne  les  atteintes  à  i'honnfur 
(Code  pénal  fédéral,  ari  IGi  et  105)  Il  va  v«iis  dire  ({uc.  dar»  ce  cas  .«pécial,  le 
retrait  d'une  plamte,  quoique  niellant  à  néant  la  poursuite  pénale  (Code  pénal 
fédéral,  iirt.  iM9).  n'onirave  nullement  l'action  disciplinaire. 

N0U.S  vijus  ferons  aussi  ohsnrvnr  que  la  loi  statue  expressémem  u  qu'en  cas  de 
u  rixtis  ou  de  ■lueretle;!'  des  tniliiaireâ  entre  eux  ou  avec  dc«  bourgeois,  ■>  la  cause 
doil  forcément  sortir  de  la  cumpétence  disciplinaire  lorsqu'il  a  et*  fait  u$a^  tf  or- 
mes on  de  quelque  autre  imtniment .  (Code  pénal  fédéral,  art.  1 15,  166,  %  7.) 
Les  tribuiinui  raililairi-sont  â<niU  I»  nii&siun  tU;  prononcer  en  pareille  circonstance. 

Il  en  est  do  mémo  du  délit  de  ilèsertinu  lorsqu'il  a  lieu  dans  l'un  des  cas  prévus 
aux  paragrapliea  a  ei  6  lie  l'art.  96  du  Code  pénal  fédéral,  et  ï  l'art.  15  de  la  loi 
vaudoise  du  10  février  1BS4. 

Dans  une  tbule  d'autres  ca$,  tous  émiméréa  k  l'an.  lAB  du  Code  pénal  fédérti 
oà  l'on  a  b  faculté,  suivant  les  circoniiiaiic^f.  d'agir  diïciplinairemcni  ou  d'idi- 
iniire  d'ofTice,  te  Département  tie|)eui  que  s'en  remettre  au  tact  dt«  ofliciers  com- 
roandanis  du  troupes  :  ca^  derniers  cependant  feront  bien  d'en  référer  à  lui  lorsque 
te  cas  csA  grave  et  qu'il  y  norail  indécision  sur  la  marche  5  suivre. 

QiA[)iie  fois  qu'il  y  a  lieu  de  poursuivre  sur  plainte  on  d'office  un  délit  mili- 
lairc  cotnmis  su  service  cantonal,  l'ordre  doit  en  éire  donné  ;  (1.^  du  10  février 
181)4.  Urt.  46.] 
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a)  Pour  la  miliu  sâdentaire,  [lar  le  coiutiiiiniJaiu  d'arrondissement  ; 

à)  Pour  |p3  corps  en  aeiJTiié  de  service,  pour  les  (icolcs  d'iaMnicîtioti  et  pour  le» 
coors  do  répéiuion.  pir  le  commandant  du  corps  dt^  troupes  ou  du  r^i^sembleiiient. 

Cesl  h  ces  officiers  seul*  i|u'appttrlieni  l'exerace  de  la  police  judiciaire  fl  cVst 
à  eus  à  prendre  «n  umm.  dtm  cha-)ue  cas  doimâ,  lu  direclion  et  Vinstruclian  de 
l'euquèle,  Toutefois,  pour  rutle  d(!Tniôie  upémlîuri,  ils  ont  la  Faculté  de  d^lt^fjuor 
leurs  pouvoirs  à  un  of/ieier  qu'iU  dd^igneni  spéciAlemctil  b  ci-t  cfTm  {OtAe  pt^nal 
tèiinl  art    SOS). 

Celte  dispo!^ition  de  la  toi  est  irris-imporiÀnie.  et  il  est  nécessaire  qu'è  ['avenir 
elle  soit  ûb^rv'ëe  plus  rigoureuse in«nt  que  par  le  p3S«é. 

Souvent,  pur  exemple.  \f!$  officiors  cliarg^s  de  la  pnlice  judiciaire  so  bornent  i 
tnnsmellre  puroiiient  et  siinplcMnent  l'affaire  au  Déparli'iiient  en  lui  laissant  le  soin 
d'unluiuier  ni  de  diriger  ri.-ii(iaôle.  Ce  procinlé  ii'tuii  pas  régulier.  Sons  doute  il 
est  convenable  (et  nous  insiïitoiis  sur  ce  point)  que  dès  qu'une  insiriiclion  est 
ouverte  il  en  âoii  donné  avis  au  Déparicrocni  ;  celui-ci  osi  piAi  à  donner  des  di- 
Mettons  dans  les  cas  douteux  ;  il  so  réserve  d'ai^ir  au  besoin  d'oftice,  si  buii  lui 
seCDbl«,  et  de  déférer  A  ta  justice  p^iiule  les  dèlils  tnililaires  que  les  ulticiers  corn- 
pélvnla  suraicnl  négligé  do  poursuivre;  mais  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  la 
polke  judiciaire  doit  dire  exercée  en  première  ligne  par  les  eliers  militaires  que  la 
loi  désigne  dans  ce  lra\,  et  ceus-ci  ne  doivent  pas  su  di'rcliargftr  cnliÉ>rement  de  la  ■ 
resfKinsiihtIilé  et  desiiroitsqui  leur  incombent  en  les  iraii.Anieltoni  sano  autre  forme 
au  Déparicmont. 

D'autres  foi*  les  officiers  charpês  de  la  police  judiciaire  ont  cru  bien  faire  eo 
nanlissant  le  ju^e  de  paix  des  délits  qu'ils  avaient  à  poursuivre  el  en  bissant  à 
oelui-ci  le  soin  de  diriger  l'enquéle  Celte  manière  de  procéder  esL,  dans  beau- 
coup de  cas.  illégale  au  premier  chef.  L'art.  46,  {  a  de  I&  loi  du  10  février  1894, 
autorise  ati  besoin,  il  et<l  vrai,  les  cominaudanLs  d'arrondissement  à  reiiuénr  le 
juge  de  paix,  dam  tes  cas  conc^r^ant  In  m\iic«  iédentairê  seulement;  mais  c'est  là 

tune  exception  qui  doit  se  pri^sentor  mm]  raniment  qu»  (Ki^^ibli;;  dcins  tous  les 
Wlres  Cas.  el  spéciftlemenl  lorsqu'il  s  .igit  de  troupes  en  activité  de  service,  d'éco- 
le» d'instructio»  et  de  cours  de  répétition,  linlervenlion  du  juge  de  paix  dans 
hostruction  d'un  délit  purement  militairu  ue  se  juK^tiltu  poiui  et  ce  inagii^lrat  doit 
refuser  son  oflice.  Dons  le  cas  où  un  délil  aurait  été  commis  à  la  lois  par  dus  per- 
sonnes de  l'état  civil  et  par  des  militaires,  les  doux  in$trur.tions  doivent  élrn  dis- 
lineies,  à  moins  d'entente  réciproque  entre  le  fonnllonnuire  mililaire  el  l'autorité 
cWile  (C.  p-  f.,  309),  et  le  jugement  du  prévenu  militaire  doit  précéder  celui  de 
la  personne  de  l'état  civil  (C.  p.  f.,  art.  205). 

Quant  au  mode  d'instruction  des  délits  militaires,  l'art.  47  de  ta  loi  du  10  fé- 
vrier I8ÎÎ'V  statue  qu'il  doit  être  conforme  aux  dispositions  des  art.  30i  i  .îô7  du 
PCode  pénal  militaire  fédôrol.  —  Nous  engageons  un  conséquence  les  ofticiers 
jGhorgés  de  lu  police  judiciaire  A  les  observer  striciemeni. 
Noos  appelons  spécialement  leur  attention  sur  l'art.  307  du  dît  Code  qui  statue 
OW  chaque  fois  iju'unc  icistruciion  sur  un  délit  mililaire  est  ouverte,  ii  doit  fn 
tirt  donné  immriliatfinenl  fonuaifisance  au  eapitainf-auditfur  firès  le  tribunat 
nUHatre  caiitmal  Celte  furmalilé  essentielle  est  raremeiit  observée,  la  pluparl 
du  temp  ce  (oiielioniiuire  n'est  prévenu  qu'aprÙ-s  coup  el  quelquefois  ou  lieu  da 
s'adresser  diroclcment  c^  lui  on  avitie  M.  le  procureur -général,  auditeur  en  cbef, 
dont  tes  attributions  sur  ee  [loiiil  sont  loiil  h  fait  dlstincibs  de  celte<i  de  rauilileur. 
Cederiiier  otTiciar  est  tenu  d'assister  à  Tenquète,  sans  que  toutefois  so^i  absence 
doive  suspendre  les  acies  de  Tinsiruction ,  il  ne  la  dirige  point,  mais  il  ^  le  droil 
de  faire  luutes  les  réqui^ilions  qu'il  croit  utiles  à  la  découverte  de  la  vérité  Sa 
présence  est  donc  de  rigueur  ;  poui  cela  il  fsul  qu'il  soil  informé  en  lomps  ulil« 
el  qu'il  puisse,  en  eus  d'eni|)^el)Rnieni,  désigner  un  de  ses  suppléants. 
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Lorsque  l'ofticier  chargé  de  la  iwlice  judiciaire  («lime  l'enquête  cnm()lAle,  il  en 
prononce  In  clAlure  (C.  n.  T.,  an.  3â6}.  S<>s  fonctions  sont  dè<t  lors  tcriiiinées;  il 
ne  lui  reste  «[u'iioe  dernière  formalité  à  remplir  :  trntitmeltrf  lotii  U$  actes  au 
eapiiaine-attdittur  (C.  p.  f.,  arl.  ô'il).Ce  di^rnier  priM:ètlesun  »iippl4m«nt  d'en- 

3uële,  s'\\  l«!  juge  convenublc.  en  suivant  le»  furiije^]>ri>>crilf»,  dr«^'$e  ensuilt;  l'acie 
'accusation  et  le  transmet  d'office  nu  graiid-jugt;  lorsiiu'îl  ifsliuib  i|ii'il  y  a  lieu  de 
nantir  le  Inbunal  mililsire,  s'il  croil  au.  contraire  qu'il  n'y  s  pas  dc!^  É^lcmenis  »uf-> 
fisarit.'^  (mur  une  mi>4  en  accusHliun,  il  ditil  sonniKlirt*  le  cas  à  M.  le  pracimMir-' 
général,  «udiieur  en  ehef,  lequel  prononce  alor»  définiiiv^'iiieni  l' ordonnance  de 
renvoi  ou  d«  non-lieu  [C  p.  f..  art.  328  ei  suivaoU.)  L'affaire  rentre  déwriiuïs. 
dans  la  compélence  exclusive  de  Tsulorité  ludiciaire 

Agrétiz,  Mes^cur»,  l'assurance  de  nuire  parfaite  consid^-ration. 

Le  Chef  du  Département^ 
A.  BotlNAfiD. 


PIÈCES  OFFICIELLES.  (') 

L6  Département  miliiaire  fédéral  aux  sutoriiés^miliisires  des  Cantons  : 

Ben,«.  Iti^jantùr  1871- 

Nous  BTons  l'honneur  de  vous  Iransmellre  l'état  doii  ïocît'iâs  vuluniairos  de  tir 
de  votre  Canton  qui  reçoivent  le  subs-ide  fédéral  pour  1870,  et  nous  y  ajoutons 
l'indiraiion  du  moniani  de  ce  subside,  que  le  commissariat  des  guerres  central 
déjà  été  invité  à  vouï  envoyer. 

En  ce  qui  concerne  les  sociétés  qui  ne  figurent  pas  wr  cot  élat,  quoique  vous, 
nous  ayez  adressa  Icure  tabetles.de  tir,  vous  trouverez  è  la  fui  de  la  présente  leâ; 
loolifs  piHir  lefqunlf^Je  sulisirlc  fé<]éral  n'a  pas  pu  leur  être  accordé. 

Nous  devons  reconnaître  que  les  tabelles  de  lir  BCliielIes  ofit  en  général  éi 
AlabUcs  avec  plus  de  soin  el  d'esacliiude  que  celles  des  années  antérieures; 
né-anmoins,  il  se  trouve  encore  toujours  des  sociétés  qui  ne  les  renipltssnni  pas 
diaprés  les  ineLruclion&  donnée»,  soi!  en  n'indiquant  \iAi  le  nombre  des  manne- 
quins ou  en  les  comprenant  dans  uti  itul  cliiiïre  avec  les  coups  en  cible,  soit  en 
néRliRcant  d'additionner  les  résultais  île  tir  et  de  les  reporter  au  verso  du  formu- 
laira- 

Les  prescriptions  imprimées  au  pied  des  lalwlles  renferment  cependant  d< 
données  assez  claires  à  ce  sujet,  ainsi  que  sur  la  manière  de  calculer  le  %  di 


DOUpi 


l^our  1B70,  cinq  sori>étés  ont  dfl  être  élimîtiécs  comme  n'ayant  pas  ëroit  au 

des  diîtanc 
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le«^ 


sulisicle,  ^larce  qu'elles  n'ont  pas  observé  te  nombre  et  le  genre 
présentes. 

L'an.  2  du  règlement  prescrit  que  les  sociétés  doivent  transmeiire  leurs  isbeik 
de  lir  aux  aiutrin(é«  militairw  cantonale»  jntqu'aa   15  nortmhe  au  plut  lard; 
nous  devons  AH  lors  blâmer  le  fait  que  plusieurs  sociétés  n'ubn'rvent  pas  ce  délai 
el  ne  iraitsmettent  scuiv^nl  leurs  tabellcs  de  lir  que  dans  le  mois  de  janvier,   ce       , 
qui  rclardr  et  empêche  de  lioncler  le  compte.  j^M 

Ainsi  qu'une  enquête  Tniln  sur  ptare  l'a  démontré,   nni>  société  de  tir  s'est  per^H 
mi.*  d'envoyer  de  fausses  tabellos  Hp  lir,  afin  de  recevoir  de  rené  manière  une 
plus  grande  quantité  de  munitions.  Nous  vous  mvitons  â  notts  prAler  votre  a-«sia 
tance  contre  de  semblables  abus,  s'ils  devaient ,  contre  toute  attente,  se  renouvela 
afin  que  dans  aucun  cas  les  sociétés  qui  donneront  de  Ifauases  indications  ne  pui 
sont  être  admises  au  i^ubsîde  en  munitions. 

(')  Nous  donnons  ici,  dans  leur  ordre  rhronolo^ir|ue,  quelques  pièces  attardée 
dont  (plusieurs  complètent  la  collection  des  mesures  prises  i  l'occasion  des  iaWj 
français.  —  Béd. 
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Nous  désirons  savoir  île  iiou^esii  pour  l'anné»  courante  de  auelles  arraos  I» 
soàéléi  de  tir  de  voiro  Cnnion  auront  fait  u-iage,  [toiamm«i)i  s'il  s'agtl  de  fusils 
ie grand  ou  th  petit  cdVibrK .  car  celle  iniliealion  ii)»nijue  dnits  les  dernières  ta- 
M\«»  d«  lit  de  plusieurs  tuciélé». 

En  vous  priant  do  liîeo  vouloir  Taire  à  ce  sujet  les  conitnunicalions  nf^c(^ssairt>s 
k  v(»  fociélés  de  tir,  nous  vous  invitons  fi  recwoyer  aux  i^ociiMt^  de  qui  t-Mt-s 
énuineni,  loutes  les  tables  do  tir  (|ui  iiio  seraient  [las  coufomn-s  nttx  prescriptions 
tniliqiiées  et  è  leur  donnor  l'ordre  de  les  n^tablir  conrormémenl  à  ces  indications. 

Dïm  TenvcH  (|ui  vous  »er9  fait  prochainement  des  rormiiUires  de  tabelles  de  Itr 
pour  l'annt^e  1871.  nous  vous  adresserons  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  la 
présente  circulaire  pour  ^ire  iranymise  aux  sociétés  do  tir  de  voire  Canton. 


Berne,  /«  11  frprifr  1871. 

Lo  Mparlemenl  a  l'Iionneur  de  vous  informer  que,  lors  du  passage  de  l'armée 
française  sur  l«fitoir?  .-uis^e,  les  f;ilwrnps  îles  iroiipes  avoc  kur  contenu  leur  ont 
M  retirées,  mais  qu'il  n'a  louiefois  p»s  été  possible  de  leur  reprendre  les  muni- 
lions  qui  se  trouvaient  etiipaquet^L-s  dans  le  sac. 

C'est  pourquoi  le  Df'pariement  vous  invite  h  donner  l'ordre  aux  commandants 
dn  lieut  d'internement  de  soumettre  tous  les  sacs  des  troupes  internt^es  h  une 
iospeciion  minutieuse  et  de  rss.<tpmbl>i>r  la  munition  qu'ils  pourraient  coni^nir  G^tia 
tnunilioo  devra  ensuite  dire  adressée,  ac^mpaRnéo  d'un  étal,  ii  M,  le  lieulenant- 
colonet  fédcral  Kalkner,  à  Tiioune. 


Bernt,  le  12  févner  1871. 

Le  gouvememcni  freiiçais  a  mis  à  In  disposition  du  Di5parletncnl  miliiaire  ft'dé- 
ral  un  convoi  d'habillemenis  pour  les  internés,  eflcL^  quo  notti  avons  répartis 
daw  la  proportion  des  troupes  internées  duns  chaqiie  Canton  ei  en  tenant  compio 
des  bewiiis  auxqui^U  il  ovait  déjj  été  salisFail  soit  pur  des  sociétés  de  secours,  wil 
d'ima  tutre  manière. 


u 

part 

de  ces 

effeis,  destinée  Ji  votre 

Canton, 

se  compose  : 

1. 

de  .. 

..  .  capoli:^  d'infanlerie 

S. 

•> 

....  pantalons. 

3. 

»    . . 

..  .  vareuses. 

4. 

» 

...  képis. 
....  caloçoits. 

S. 

n    •■ 

«. 

a    .. 

....  cliemises. 

7. 

»     .  ■ 

....  guôires. 

8. 

n 

..  .  cravates. 

9. 

» 

....  soutiers. 

Nou»  vous  prions  de  répartir  entre  vo>£  dépéls  ce^  efTcis  que  nous  vous  eip^ 
dieraits  procliaintrineiil,  el  cela  en  tenant  compte  non  M-ulemenl  du  nombre  des 
iiilemés  (liiis  cbni|ue  dépùt.  mais  en  ayant  au»i  égard  z\a%  dilTérenl6  besoins  de 
cliacune  di-s  suLidivisions  de  troupes  ainsi  qu'aux  secours  déjù  Oi^^lribués.  La  ré^iar- 
liiio»  dans  cliaque  ii<^p<St  doit  éiro  faite  par  les  cnnimandants  de  place  à  cbacan 
desiTiielson  adjoindra  s  cet  elTiU  un  ulTicier  frniirnis. 

\mj5  voudrez  bien  dans  ce  but  vous  adresser  aux  rumninndants  des  dêpAls 
d'officiers  les  plus  rapprocbés  et  les  prier  d'envoyer  le  nombre  nécflssairc  d'offi- 
ciels fiaiMpis  aux  lieux  do  dépûts  respectifs  en  leur  indiit)uanl  le  jour  O'îi  ils  devront 
j  arriver. 

Le  conimaiidont  de  place  et  l'officier  français  délégué  aiiesleroni  la  répariiiinn 
qui  aura  eu  lieu,  au  moyen  du  formulaire  ci-inclui)  qni  devra  être  établi  en  deux 
exemplaires  qu'ils  devront  ligner  tous  deux  pour  vou;i  les  adresser  ea-iuitu  ;  l'un 
de  ce»  exeuiplainfs  restera  entre  vos  mains,  l'autre  devra  être  ailros.'^é  au  Départe- 
ment militaire  fédéral  pour  étni  transmis  au  gouverne  nue  ul  français. 
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Nous  vous  prions  de  vouloir  b'ie»  pourvoir  b  l'exéoutton  tie  cel  ordre  avec  touiA 
la  céllirîté  quo  oomporlc  la  nalure  de  cette  alTairc. 


Berne,  le  13  févritr  1871 . 

Le  Dt^piirii^mftnl  s'est  vu  duns  le  cas  An  prendre  une  mosiire  i  teneur  do 
laquelle  les  officiers  fmnçais  recavraienl  pour  les  chcvaui  qui  leur  apparlenatenl 
unâ  indemnité  de  fr  2  50  pnr  jotir  et  par  chevil.  tl  a  àédM  «iijâurd'liui  d'étendre 
autà  cette  mesure  aun  chevaux  appartenant  à  l'Ëlai,  mais  qui  avoieni  été  remis 
aux  oniciors  avant  le  passage  en  Suisse  de  l'année  française,  pourvu  qu'ils  soient 
eiicMire  en  leur  possession. 

A  cel  eflet.  les  officiers  que  cela  concerne  doivent  remotlre  une  diSclaraiioD 
par  loquelte  ils  s'engagent  i  garder  les  chevaux  Jonl  il  s'agit  jusqu'à  leur  rentrée 
en  France, 

Lfs  coiniuandatils  des  dèp<j(s  d'otliciers  pour  les  officiers  plac^^s  sous  leur  com- 
mandement eL  les  commissarinls  dm  guerres  des  Canlutis  pour  les  officiers  altichés 
4  Uflksiours  Ins  généraux,  ^latilironl  dd^s  étals  exacts  des  ofricicrs  respectifs  et  de 
leurs  clievauK,  y  joindront  les  déclarations  délivrées  par  les  nffiiners  et  iraniiinettroni 
e«0  pièces  tu  commissariat  des  guerres  central  avec  le  compte  du  rindffmibité  ci- 
dessus  mcnlionti6equ'ilK  devront  payer  aux  ofDciers  respectifs  depuis  le  jour  li 
partir  dui|uel  l'entretien  des  cbevaux  a  été  h  leur  charité. 

Les  clittvaux  apparlenaiU  à  l'Ëlat  «t  qui  ont  élu  repris  aux  officiers,  pourront 
eur  être  rendus  s  ils  déàrenl  les  garder. 


I 


A  teneur  de  l'arrêté  Ti^déial  du 


Bfrm.  h  IQ  avril  1871. 
11  janvier  1871,  il  y  aura  do  nouveau  "eite 


ann^e  trois  écoles  pour  officiers  d'infanterie  nouvellement  nommés  et  pour  aspi- 
rants-ofRciors  d'infanterie,  savoir  : 

I  Ecole  pour  officiers  d'infanterie  et  de  carabiiitersdc  tanfnie  françâiso  nomnnîs 
en  1870  et  1fi71  et  pour  aspirants-ofllciers  d'infanterie  de  1870  de  Frikuirg  et 
de  1871  du  Tessin,  du  7  mai  au  10  juin  it  Aarau. 

II.  Ecole  pour  officiers  d'infanlerle.  Oriîclers  d'infanterie  el  de  carabiniers  de 
langue  allemande  nommés  en  1870  et  1871,  du  11  juin  ou  IQ  juitLel.  è  Thoune. 

III.  Eci)\e  d'aspiraiiis-ofticii^rs  d'infanicrio.  Aspirants  d'infaniene  de  langues 
allemande  el  fran^ai&e,  du  18  juillet  au  i6  aoAl,  à  Thoune. 

L.«  coinmandemool  des  deux  dt?rniôres  école»  a  éiè  remis  à  Monsieur  le  colonel 
fédéral  llofrîteltcr  ;  celui  de  lo  première  à  Monsieur  te  colonel  fédéral  Hew. 

Le  personnel  du  la  premiéru  école  &e  rendra  &  la  caserne  d'Aarau,  le  6  mai, 
k  \  heures  aprèK  midi  ;  celui  de  la  seconde  étuAf.  h  la  cascrno  de  Thoune,  Il>  10 
juin,  égalemeni  h  4  heures  apr^s-ntidi  :  celui  de  la  (roisiôme  &  la  ca.^eriie  de 
Thoune,  le  17  juillet,  de  m<^mc  &  4  heures  après  midi. 

L«s  officiers  et  aspirants  d'infanterie  doivent  se  tnunir  d'une  capote  de  soldat  t 
l'ordonnance  et  d'un  fusil  à  répétition  avec  accessoires.  Tout  le  personnel  devra 
en  outre  être  pourvu  d'une  giberne  avec  ceinturon  cl  d'un  founeau  de  baïonnette. 

Tous  les  ofnciers  doivent  être  habillés  et  équipés  conCormëment  aus  dispositions 
du  rôglemcnt;  on  n'eiigora  pas  qu'ils  soient  pourvus  d'un  sac  d'oHicier. 

Tous  les  orTtcicrs  et  aspirants  doivent  être  munis  des  réglnnicnis  suivants  : 

Des  nouveaux  règlements  d'exercice  ; 

Du  régleiiic»!  général  de  service  pour  le«  troupes  fédérales; 

De  l'iuii  truc  lion  sur  la  connaissanc;  du  fusil  à  répétition  ; 

De  l'instruction  pour  les  sapeurs  d'infanlerîe. 

Chaque  détactu'inent  doit  ^iro  (lourvu  d'une  feuille  de  rotiic  cantonale  permet- 
tant au  personnel  de  se  rendre  en  un  seul  jour  aux  places  d'armes  respectives. 

Enfla  nous  prions  les  Cantons  de  nous  Iransmetire  jusqu'au  26  «viil  courant  1» 


I 

n 
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tableau  ij«&  oflicters  el  36piry[its  qui  doivent  prendre  ()arl  à  l'école  I  ji  Asrao  ;  jus- 
iiu'au  35  tuai  la  latleaii  Ai'A  oITiciers  qui  iloivvnt  prendre  pari  i\  l'écolia  11  i 
Tliouiio,  ut  jusqu'au  l*'juillut  celui  ilQ&a^)irai)isap|iti)&i  k  la  Ut*  École  à  Tliuuiiu. 


B^nu,  un  avril  1871. 
Le  U^parleinenl  .i  l'Iioinicur  iln  ^ous  inronner  qu'il  ne  i^erii  \>\oi  êmbli  de  rvuille 
<1o  fotll*;  À  l'aveitir  pour  leii  uuilé«  1.iclii|ue»,  >Jél<icli*riovnl»  de  (t'cruee,  radres, 
iH»  ,  f|ui  duivcni  suivrti  luon  i:aup  &ur  Im  plams  d'arinbiii  silut^es  dans  le  Canlon 
in^jne  En  rt-viiiirli<j,  vous  heu  'm\M>^  ï  pourvoir  »  co  i\iip  let  iroupcs  rcspociivns 
arnvrni  n  temps  au  litu  de   leur  desltuaLion.   Tommo  jusiiiricl,   Itfs  uiiîim  lacii- 

3UCS  r^uiiieâ  dans  uni!  Hiili'o   lonalidi  *]u^  ceWp  où   In   cours  doit  avoir  lieu,  ont 
roitAUX  i-hars  de  rér|ui^tiûn  réglementaires. 

l^  Chef  du  Département  tnilïtaire  ftdrral, 
Wklti. 
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D^L.  Bleexbodb.  Sur  une  prcpriété  sinj^uliére  du  colon-poudre.  (Phiiosophteat 
Magazine,  janvier  I87t.) 

Qui^ictueB  Hsp^rii^ict>»  sur  l'inHamniaiioii  du  colon  poudre  par  l'éiincello  élec- 
trique avaiifiii  conduit  l'auLt^ur  ti  humecter  c«lle  substance  avec  un  liquide  irès- 
inuammable,  tel  que  le  bijMjKurc  du  corbnne.  L'e^piîrience  lui  a  biemdi  montré 
qui*  daiui  ce  cA)t  le  liijuide  seul  pritiiuil  feii,  tandis  que  le  coloti  puudro  re^ail 
uiis  sltérslion  »u  luilirn  du  lii^uide  enflantmé,  préjenlaiit  l'&ppar^nce  d'une  {jelito 
masse  de  iii-'igc  qui  ^  fond  Ifnlcrnent.  Cutliv  txp^rioucc  e  «Vus  répi^n^fl  en  hurnoc- 
tant  le  cotott  poudre  Roii  avec  le  bi^uirure  de  carbone,  soii  avec  l'éiher,  la  ben- 
line  ou  t'alcuul  Uan»  tous  ces  cas,  ei  quellL'  i\\n>  suit,  d'uilltuirs  lu  source  d'iffni-' 
tion,  te»  liquidt'.-<  m'"!:  s~(>nll^iiiiiieru,  el  lu  tuUm  |vouilru  ne  pré»entt;  plus  aucun 
ilanger  d'euploMun,  lors  niAme  qu'il  se  trouve  en  quantité  coiisid érable.  Cet  etTeC 
ne  peut  être  atlribtii^  ^1  la  pr^stniee  d'mu,  puisi|u'on  nnut  se  procurer  du  InsuI- 
fore  ou  de  la  benzitic  qui  iii>  n-iif^rme  |)An  lmci>  dt>  l'e  liquide  L*;iutciir  en  iruuve 
l'wplicaiion  dans  le*  rè-suluis  obienus  [wr  le  prores.âcur  kho\,  lors  de  ses  reclier- 
eties  H  MiriB  combustion  de  In  poudre  Ht  du  coton-poudre,  •■  dont  il  cite  Le  para- 
graphe Miivant  :  o  Ces  r6:>ullals,  dit  M.  Abi-I,  indiqup'nt  <fue  &i  quelque  ob^t9ck' 
vient  eniptVher.  iitr-in{>  iiKiini-fHiint^nient,  let^  }j»/  fiitteudri^s  par  ta  iireitù^io  ac~ 
liui)  de  l«  ehiileur  .sur  le  rolou-|H)Lidre  d'envelop|iur  ciunpIêlKCiit'iit  l't'xLri'Hiitt''  nl- 
luini^e  du  coton,  l'inilaniniulion  do  ces  gaz  ne  p'i'Ut  cunlinucr  à  avoir  lieu.  Or, 
comme  c'est  h  In  tcriipi'Tatnrc  (devi-f^  produile  par  i:eAU\  inflaninuilion  qu'est  due 
U  combustion  rapide  el  couiplrlu  du  colon-poudre,  l'eKtinction  luotnenlanéi' de 
ces  gax.  jointe  H  lu  i)uantil6  du  cbuleur  r^'iidite  latente  su  niomenl  où  \U  $e  for- 
menl.  Totee  le  coton-poudre  ù  ne  brûler  que  leiileitioul  ut  d'une  Ta^on  incom- 

Elète,  lui  fsiï^nl  subir  une  transforma  il  ou  analogue  en  queli|nt!  Ntrte  ii  la  dis^til- 
ition  de^iruelivA.  »  A  l'appui  da  cctlo  assertion,  M.  Bleekrodc  ciu- plusieurs 
ei{térit;nn\s  faites  en  lirOlniii  liii  iuiion.|>oudre  à  l'ûint  roinpucl  soit  M'air,  soit 
d»l»  l«  vide,  soit  renfermé  dans  dos  tubes  t^lroits.  Si  Ton  nicl  le  feu  5  une  pe- 
tite quanlité  de  colon-poudre  placé  dans  un  luU*  ouvert  :iux  d^iix  exlri^Fiiités,  el 
mouillé  a^ec  to  bisulfute  de  carbone  ou  tout  auUe  liquide  irèiî  voliitil,  il  devient 
facile  de  rc<rui>illir  quclqucs-utiîj  des  gai  n^bultant  de  lu  i!ii>.lilblion  qui  u  lieu, 
parmi  lesi|Ut:t.s  un  di;?tiu>;ue  l'odeur  bien  runnu<?  di*  l'aciilo  nilreux. 

Le  professeur  Abel   a   cunstulé  que  de  lu  poudre  ,i  L'anou,  lorsqu'elle  m  truuvo 
daus  les  mCrnes  conditions  que  le  coton-poudre,  se  comporte  toui  ouuemeni. 
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C'est  ainsi  qu'ayant  renfermé  14  gnins  de  poudre  5  cation  dans  un  appareil  où  U 
pression  ^^^iiivolsil  à  O.Bfî  |miice  dp  mercure,  il  n  remarqua  que  celle  poudre,  misa 
en  coiiiar.i  avec  un  fil  de  iiiiMal  rhauflo  an  roit^e,  o  cominem:^  par  énii'tlre  des 
vapeurs  sulfureuses,  puis  au  baui  de  trois  miniiies  a  fait  explosion.  Le  même 
faîl  i'cÂl  prtVnlé  on  paunl  sur  un  di^i^ue  du  mï^liil  qtiL'l<|ues  grains  du  poudre  ft 
canon  homeriés  avec  le  bisulfure  de  carbone  ;  le  bisulfure  s'est  allumé  immédia- 
tenifnl,  tandis  (|uu  la  poudre   n'a  hW  explosion  qu'au  tiout  d'un  ceilaîn  lcmp« 

L'auleur  lermine  en  faiwinl  remar^^ilcr  itu'on  peut  cunscrver  datis  uuo  nasque 
dii  roiun -poudre  sous  une  couclic  de  bisulfure  .de  rsrbone  ou  de  benzine,  sans 
r^u'en  cas  de  feu  il  y  ail  danger  d'explosion.  Il  ^ufTii  cii^uile  de  l'exposer  pen- 
dant queli]ues  insianu  à  l'air  pour  lui  rendre  ses  propriétés  explusives. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Fraoce.  —  En  d«'pii  des  forces  de  plus  en  plus  considérables  concentrées  par 
le  gouvt^rnemeni  de  Versaillps  contre  la  capitale,  la  Commune  de  Paris  esi  tou- 
jours d«t>out.  Elle  semble  m^me,  malgré  ses  redoublements  d'excès  et  do  folies, 
se  foriilier  de  b  svmpalhic  rroisKanle  des  provinees.  ce  qui  s'expliquerait  par  b 
fatale  décision  de  l'aî^seinblée  naliuuule  iJ'ini|iui'ur  des  niaires  el  adjuliils  à  toutes 
le»  villes  de  France.  Kiilri'  re.s  deus  cjni[i8  également  déplorables,  celui  d'êner- 
gumènes  défi-ndant  l'excellent  principe  des  Libertins  communales,  et  celui  d'hom* 
mes  d'ordre  compromettant  leur  rause  par  de  fougueux  et  absurdes  pféjijf(és, 
beaucoup  de  bravtrs  gvns  restent  systéiripiiiiixtrocnl  neutres,  attendant  l'arcidient 

providentiel  qui  débrouillera  ce  cahos.   Ut -    i»  ftaleur»  en  rir-nt  *  plaisir:  Ce 

50111  les  Prus&iens,  sîir»  maintenant,  grâce  uox  duitrifw»  de  protection  administra- 
tive de  M.  Tliiers  ou  de  la  Commune,  que  la  victoire,  û  victO'irc  il  y  a,  aura  pour 
résiitt^jt  d'employer  pendant  longtemps  la  moitié  des  F'ran^aifi  \  contenir  l'autre. 
I<es  Prussiens  peuvent  donc  se  livrer  sans  crainte  aux  déliera  de  Capoue.  Ils  n« 
s'en  fuEtt  pas  faute  ;  ils  parlent  m<^me  de  se  renforcer  pour  la  circoiislance. 

—  L«  général  Bourbaki  vient  d'être décoré  du  grand  cordon  de  la  légion 

d'honneur  1  ! 


I 


Voiei  d'après  un  rapport  de  M.  l'ingénieur  Knab,  quelles  seraient  los  causes 
probables  de  l'accidetil  de  (Colombier: 

"  {"  cause:  Service  de  nuii  sur  un  cbemin  de  ferd  une  noie,  alors  qu'il  n'cxis-1 
tait  pas  un  personnel  spécial  pour  la  nuit. 

^  cause:  Garage  d'un  train  de  marcliandises,  depuis  plusieurs  jours,  wr  otwî 
voie  d'évitemeut  qui  ne  doit  servir  qu'au  croisement  des  trains. 

3'  cause:  Aiguille  mol  faite  et  qu'il  était  bien  facile  d'assurer  solidement  eoi 
la  boulonnant  sur  le  rail,  puisqu'elle  devait  rester  en  place  plusieurs  jours  de' 
suite. 

1'  cause  :  Absence  de  l'aiguilleur,  qui  aurait  dCi  tenir  le  levier  pendant  le  pas-] 
sage  du  convoi- 

U*  cause  :  Disque  signal  protégeant  la  gare,  non  allumé,  faute  d'huile. 

0' cause:  Désobéissance  du  mécanicien  au  règlement  sur  les  signaux,  c4r  le' 
méranicien  aurait  dù  arrêter  le  train  i  Colombier,  pour  (aire  allumer  la  lanterne 
du  disque. 

7*  cause  :  Train  Iteoucoup  trop  lourdement  charge  pour  une  seule  locAmotïveJ 
devant  le  remorquer  sur  des  inclinaisons  de  10  "]«  el  à  la  vitesse  normale  de  21; 
kilomètres  à  l'beure. 

8*  cause:  Profil  défectueux  du  chemin  do  fer  aux  abords  de  la  gare  de  Coloni-.j 
bier,  ce  qui  nuit  au  ralentissemeni  d^'s  troins  qui  duiveiil  s'y  arrôter. 
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9*  cause:  Emploi,  ditm  la  compo^iiton  du  train  mïlUslfe,  d'un  wjigon  du  Cen- 
Iral-Suisse  $ans  lampons  élasLiiiiies  pour  oniuriir  les  choc», 

in*  raiise:  Exi.iu-iiPfi  il'irri  Imllfi  ftdiiKminiqiiiini  avw  In  voie  el  lenn  put  le 
chpf  dff  (tare  tui-iiii'me.  bufffl  dans  lenin'l  le,-»  erniiloyt'-s  pcntenl  leur  lenips,  con- 
traftoni  d<>  mstivaisi-?^  habilml^^s  et  oubltt<iil  leurs  devoirs. 

It*  CAii«e:  ln<ti(-^tii>n  f»»fi-f.  di-  la  voie  lilire  au  moy^n  du  lélâgraphe.  fftiie  p«r 
if  facteur  if  la  gore  ii<'  Ct>lonil)ier,  snn^  aver liâs^mi'nl  it  l'aiKUilleuf  d'aller  à  son 
pwto,  1^1  r^pt'lîtion  d<!  ce  sif(iial  nvm^  h  laiiteriin  par  rniguilltfur. 

1S*  cause:  WfaiH  de  surveîtbnce  continue,  pour  une  aussi  grand»  circulation 
babiiHclle,  pl  mnnqiie  proliatilo  d'un  psr^AnncI  «uffl-'ant  et  a^ses  bien  paya  dans 
Ips  rroplo'»  difri<-itr<i  :  ce  dt-faui  eitt  presi^ue  toujours  inV^r^nt  à  une  i^xploilaiion 
remÎM  à  J'enlrepnsii. 

i3*  c»u»e:  Kniiii,  peul-^lre  suset,  précipitation  du  Conseil  fédéral  h  renvoyer 

iMildali  français,  rc  <]iii   inicrrompsit  lo  circublion  des  nifirchandi>><*ï  tur  les 

nés  sui-ist-!!,  mAmiuant  di^  briitiKKiLvr's  Cl  (!(•  ^^'ll|{(>ns,  ci  tut  |H<rmeiiaii  pas  aux 
compagnies  de  préparor  d'avance  toutes  le»  mesures  que  comniandaîi  Is  sécurité 
publique,  pundânl  la  nuit  ûI  sur  le^  lignes  à  simple  voie,  n 

peut-être  pourrnil-otb  trouver  aussi  tpie  rinv«nlî»n  des  eltfjitmti  de  fer  ou  la 
<jueslion  e&pai^noic  n'a  pas  Hé  étrangère  à  l'accident  I 


La  vides  trop  nombreux  qui  viennent  de  se  produire  dans  l'étal-major  fédéral 
(voir  noire  dernier  n")  provor[ut'nl  un  pénible  ei  gi^néral  élonnement.  11  y  a  parmi 
les  démissionnaires  des  oITlciers  JFunes,  actifs,  inlelligents,  lélé»  naguère,  parfai- 
tement en  mesure  ei  mAme  désireux  de  foire  tout  le  service  qu'on  leur  eCtl  demandé, 
H  dont  la  retraite,  Huns  df  lelks  condiiions,  esi  aussi  regrettable  quVnigmatique- 
On  croit  que  des  nialetileintus  [H?Tsonnt.'l!i  n'y  ont  pat^  él^'  étranm'rs,  et  qu'enlr'aulres 
la  carte-circulaire  du  Dt'parlemenl  mililaire  fi^déral  de  lin  décembre  dernîrr  sur 
la  poKibilité  des  démi»sion!>  iiinljtri^  la  iiiiso  de  piquet  (ce  qui  êlait,  dî^otis-le  en 
HSfant,  pr'U  conforme  à  la  li>i),  a  été  mal  iiilerpriMiS-  pur  plusU>ursdémi:^ionnaires. 
Cela  étant,  n'y  auraïl-il  \\»^  lieu,  avant  de  païiser  outre,  de  soumettre  ik  nouvel 
Msmon  ioui«s  les  démissions  de  cette  année? 


Les  indications  données  dans  notre  dernier  numéro  sot  les  perles  en  bouches  ji 
feucsuft-L'spar  la  calasiropbedu2  mars,  Tenferuiaientqui:l<|ue£  erreurs  et  lacunes 
i{u'une  obligeonle  cutnmuiiii^iilîun  de  M  le  direcleur  d»  l'arsctiat  de  Morges,  nous 
permet  de  rectifier  ci  compléter  comme  suit  : 

Ls  baltorie  33  (ï  liv.  rayé  ou  8  centimètres)  n'a  presque  pas  souflerl  ;  de  cette 
bllerie  on  ne  perd  que  deux  bouches  s  feu  el  trois  caissons;  le  reslu  est  en  bon 
étal;  les  deux  buuclies  à  feu  de  celle  batterie  qui  ont  été  détériorées  se  trouvaient 
sur  des  affûts  de  ti  livr.  en  bois  de  la  batterie  51  en  étliange  de  deux  bouclies  ji 
feu  de  cette  batterie,  parce  nue  lors  de  la  mise  sur  pied  ne  la  batterie  iZ  on  avait 
écliim^é  ces  lU-ux  pièces  qui  avaient  les  hiniitVea  un  peu  usées  La  perte  en  gros 
oiaiériel  consiste  dune  en  : 
Bouehf  à  ffui  de  8  centimètres  de  In  batterie  43. 
.1         4  de  8  <>  n  (il. 

n        I  de  G  livr,  lisse  qui  devait  être  envoyée  h  la  refonte  en  187i. 
Afflita  7  en  fer,  liatieri«  n"  9.  10  cent.  (8  livr.  rayé),  dont,  6  à  redresser. 
»      6  en  bois  pour  pièces  dt^  13  cent.  (12  livr.  rayé)  de  posiliurt  (deux  aiïùls 

éiaieni  surnuméraires.) 
Ml    8  en  bois  de  8  cent,  (h  livr.  rayé),  ballcric  n"  Si. 
CaUtont  ^B  de  Id  cent,  position. 
I.  9  de  lOcenl. 

g        12  de  8  cent.,  dont  3  de  la  batterie  25  «t  9  de  la  51 . 
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Ckarioti  de  batterie  2  Je  bailles  n*  9  ei  .^1. 

Forges  dé  campagne  i  de  batteries  n"  0  et  51 . 

CharioU  de  tapeurs,  2. 

La  commi^ion  f^érale,  composée  de  MM.  Wursiemberger,  colonel,  Gressiy 
et  Suizer,  eapilsicios  d'étal- major,  spn^s  avoir  bien  examiné  les  nulres  tioucties  i 
feu  et  les  avoir  éitrouvéos  par  un  tir  À  on^le  élovA,  n  d^Urâ  i|ue  les  iiiintro  bou- 
ches h  feu  (le  12  wiit.  011  bniriz4:i  (position)  cl  les  six  de  10  c«nt.  en  acifr,  bat- 
terie 9,  pouvaieni  ïiervir  i.ans  autre  opération,  et  que  le$  deux  pièces  de  10  ceal. 
en  bronze  d«vaiont  subir  de  nouveaux  e^mt  el  quelques  réparations. 

P.S-  Nuus  appreitom  <[u«  le  total  d«s  perte»  s' estimerait  à  environ  200  mille 
francs,  doni  131  mille  pour  les  bouclies  à  fett  ol  accessoires.  72  milio  pour  la 
sellerie,  ^5  millo  |>our  cITeu  do  campo^tne,  le  ^et^le  en  dommage  aux  bùlimcnis 
de  l'Ëiai  el  des  (lariiculiers.  En  réeiuné  0  boucbca  Ji  feu  sont  déiruiies,  2  douteu- 

I  ei  16  resieni  en  bon  Étal. 


A  la  suite  des  nn^ttanis  combats  qui  ont  eu  lieu  devant  Paris.  H.  Adolphe 
Cérésole,  de  Vevey,  rapilaine  au  r^Kiiiiiienl  élranger.  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Lésion  d'honneur  el  mis  â  l'ordre  du  Jour  de  l'armée,  ainsi  que  sa  l'ompa- 
gnie,  dans  laquelle  i^ervenl  un  certain  nombre  de  Salisse»,  en  ces  termes  : 

n  Ce  capitaine  a  tenu  d'une  ntaiiii^ri^  rrniarquntjle  avec  »  troupe  la  position 
qui  lui  4tAit  conflue.  Sc.^  deux  oniciers  ont  i^lé  blessés,  el  deux  maisons  se  soni 
effondrée;  sur  sa  compagnie  (U  1"  du  Vlwlaillon)  ». 

L'arrêté  du  clief  du  jwuvoir  exéculif  qui  confère  celte  (laiteuse  disliiiciîon  h 
noire  vaillaol  compalriole,  est  an  Journal  officiet  du  29  avril,  comme  suit  :  «  M. 
Ci^rÔAole,  Adolpho-Danicl- Vincent,  apitaiiio,  lî{  ans  de  service,  U  campagnes, 
I  ll'isure.  n 


Nous  venons  de  voir  un  produit  Tort  intéressant  et  vraiment  artistique  de  la 
IrttK'Krnphie  coopéralive  de  Ziiricii.  C'est  un  Isbleau,  avec  impred^ioll  en  couleurs. 
h  riii/ile,  de  l'état-major  Tiïdéral  ne  comprenant  pas  moins  de  4S  ofliciers ,  soit 
prei:i|ti..<  tuiiâ  l<^s  oDtcieri  îupi^hcurs  cl  du  grand  étal-major,  ajant  fait  partie  des 
miSM  sur  pied  de  1870-1871. 

Au  premier  plan  se  trouvent  le  commandant  en  cher,  le  chef  d'éiat-msjor, 
l'adjudant  K^nëral ,  le*  chefs  de  sections ,  tous  h  cheval ,  ayant  derrière  eus 
les  diviïioiinaires.  puis  les  brigadiers,  les  chcfï  di^lat-major  de  divisions,  etc.  Les 
principales  iiguri>s  !<oni  en  général  forl  bien  rondufs;  d'ailleurs  un  polit  croquts- 
guide  en  raccourci  avec,  numéros  el  hyende  nimmative  sert  d'utile  iDnipléntbnt 
aux  ressemblancfs  moins  ri'nissies..  Tout  le  monde  y  est  bien  un  peu  llaHé,  mais 
l'effel  d'ensemhip  nVn  i^st  qn^  plus  agri'nble. 

L'établlt^einent  iiihograpbique  zuricois  a  édité,  dans  le  mâme  genre  d'ttnpres- 
sîun  coloriée  et  h  l'huile,  deux  beaux  et  grands  portraits  en  busie  du  général  Du- 
four  el  du  général  Herzog,  qui  font  une  charmante  paire  de  pendants. 


Tnala.  —  Dans  sa  st^ance  du  t^  Terrier,  le  Conseil  d'Rlat  a  fait  les  promotions 
et  Domiualioas  ci-dessous: 

PROMOTIONS. 

CommiiS'iriat  ihs  çurrres. 
Gajeilu  LuÎKt,  [ti-lliiuoiia,  de  lieulenanl. 

i^UTE,     -    AltMEË  SPECIALE», 

Sfipeun  du  génie  n"  G.  ' 

fedroti  Giusep|ie,  Urîssngo.  de  1**  sous-lieiileiunt . 
Cat\iUrit.  !ji  ccftpugnir  Guides  n°  8. 
Martignoni-Re  CarlOj  Belliaaona,  de  lieulcDani. 


OpI  laine  : 


Ijeiitenani  : 


Capitaine  : 


^^B 

^^^-s^^^^^^^^^^^^^^H 

^^^^r 

^^I^^^^^^^^^^^H 

^^^HV 

n"                               ^^"^^^^^^^^^^B 

^^^^^IvRQHrifâtHA  * 

Bagnlli  l^iacoma,  riovio,  Ap.  lieutenant.                                     ^^^^H 

^^r    4«  MU  lieutenant  : 

Vcnezia  Giacomu,  Morliio-Sup%  de  3*  sous-lieuteninl.              ^^^^| 

^^m 

Maderoi  Koberl'),  Cupoln^v,  de  *£•>  isous  li«ul.                                      ^^H 

^^H 

BalaiUna  n"  8.                                                           ^^^^^ 

^H      Cipilain«  : 

Vaucui  Piclro,  Pmeaiisona,  de  liculcnant.                                     ^^^^H 
Moroiini  K-itlislA,  f.iij;ano,  d«  lieutenant.                                   ^^^^H 

^^^p 

^H      Ueulenant  : 

Laureoli  Giacomo,  Carabbia,  de  1"  sous-lieul.                         ^^^^H 

^^H 

Ratta^Iini  Antonio.  Lueano.  de                                                  ^^^^^| 
Cntanco  Giuseppe,  B«dig;liora,  de         •                                      ^^^^| 

^^1 

^H       1«  Mws-U«uleoaDl  : 

Velailini  Antonio,  Lugaiio,  de  t"  sous-lieut.                               ^^^^| 

^^B 

Vigictio  AnloDiD,      k                          i                                           ^^H 

^^B 

fiatlngliDÎ  Ëmilio,      >                          ■                                       ^^^H 

^^B 

Batnilhn  «<•  1i                                                           ^^^H 

^1      Cipitaiae 

Genasci  Luigl.  Airolo,  de  liemeoanl.                                         ^^^^H 

^H        tieiil«Dinl  ; 

Riisconi  Giu*ep|w,  BvlJÎDzona,  d«  !•>'  •oiia^îenl                         ^^^^H 

^^M 

t'prrari  VtiuHeppR,  Scminne,                                                       ^^^^^| 

^^H 

Fedfli;  Eniilio,  Uellinzona,                                                              ^^^^H 

^H        1«T  Bous-lieuIrnaDt  : 

Gnbiizri  Slcfituo.  Bi.'liinzona,  dt:  t*  tous-lleut.                            ^^^^| 

^^H 

Cenora  Felino,  Seniionc,                                                             ^^^^| 

^^1 

CorecM  Ermcriu'giiido.  Bodio,                                                      ^^^^H 

^^H 

Balaitlûn                                                                            ^^^H 

^H      GtpittÎM  : 

Sartori  (îlAconia,  Mottogno,  de  lipuleoanl.                                      ^^^^H 

^^^B 

Pancaldi  Firinino,  Asconn,                                                          ^^^^| 

^H       Lieu  tenant 

Hudonni)  Giuseppe.  Intru|;na,  de  l""  soiis-Heul.                                ^H 

^^Ë 

Cliesia  Giiist^ppi^,  l.oro,                          *                                          ^^^^M 

^^H 

Vescnvi  Filippo,  Aquila,  de  l'r  saus-Ucutonant.                         ^^^^f 
Mnrliurlli  Mniisuflo,  Ma|;);>a,                                                           ^^^^^| 

^^H 

^^Ê 

Celio  EuHco,  Oiiinlo,                                                                  ^^^^| 

^H       <•'  sous-li«ul«naat  : 

hccoli  Alessandro,  Oi'iiCOt  de  2*  tous-lieut.                                  ^^^^| 

^^H 

Sargenli  Domenico.  Magadino,             >                                           ^^M 

^^1 

Beroggi  Giovanni,  CerenLino,               >                                      ^^^^| 
ïlossi  Lenpotdo,  Airolo,                          >                                       ,^^^^H 

^^^BC  * 

^^^^^  * 

Biziiiii  Marlino,  Avcgno,                      *                                    "^^^^H 

^^^^^^ 

Hl^SEdVR.        AHMKS  lU'BCIALItS.                                                            ^^^H 

^^V 

GfHir.  Cfimpaijme  n-  H.                                                          ^H 

^H      CapilsiDe  :                                                                                                                 ^^ 

Vnn-Mtjiitlen  Kotco,  Itelliniona,  de  lieutenant,                                  ^H 

^H                                    j4rriiWi>.  nmnpnfjritV  (^t'pf75iriV)n  ri"  ^.                                             ^^B 

^H       |«r  sous-lieu tenaol  : 

Gianini  Giulio,  Sobrio,  de  z»  sDus-iieul,                                    ^^^^M 

^H 

^^^^M 

^H 

Balaiilon  n"  109.                                                        ^^^M 

^H       Major: 

Vegeizi  Gerolamo,  Lugano,  de  capitaine.                                      ^^^^H 
Rossi  Antonio,  Atkd  de  1«  sotis-Iieutcoant.                              ^^^^H 
M&i'osini  Gîuseppe,  LiigaaD,  d«  i"  sous-lieut.                            ^^^^H 

^H       Uentt-nant  r 

^H       1"  sous-liouicnacii  : 

^^^ 

Hossini  Angf^lo,  tnsonc,                                                              ^^^^H 

Dulla  Luici,  Aimlo,                                                                   ^^^^H 

Conli  Ambrogio,  Monlt'ggio,                •                                     ^^^^H 

HataHUm  n"  lia.                                                         ^^^H 

^^P 

^^H 

^^1 

^H       Capit»  aide-major: 

Vella  Carlo,  Faido.  de  liculanaat.                                              ^^^^| 

^H        Capildine 

Reipini  Corlo,  Gcvio,          >                                                              ^^M 

^H       LieuleQaQl 

Tamba  ticrnardo,  Soroico,  d«  l*r  soutlieul,                                     ^Hj 

^H       W  tout-lieutenant: 

Pcllanda  Gio    Ratt  ,  Inlragna,  de  fi«  ïous  lieut                                        i' 

^^^1 

iti'zzonico  lîlisse,  Lugauo,                    * 

^^K 

Dciniiiè  Ge!iBr«,  îliasca,                           • 

^^P 

Lanowhihi.       AniitRS  spéciales.                                                       , 

^^^ 

^^^H 

L             Capitaine  : 

Mnrtinoni  Marlino,  Minusio,  de  lieutenant.                                 ^^^^| 

^K 

^^^^1 

^^B 

BatntHon  »"  43.                                                           ^^^H 

^H      Lieutenant 

Monctii  Gvrolanio,  Mendrîsio,  de  1"'  sous-liciit.                         ^^^^| 

^H        l^r  tOU*>lieUleDADl: 

Imperatori  l^nnco,  Lugano,  de  S*  sous-lieut.                            ^^^^Ê 
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Bataillon  »*  U. 
Capit*  quvt.Hiultre  :  Varrone  Edonrdo,  Belliaxooii,  de  l«^  soui' 

NOHrNATIONS, 
Elal-najor  cantonat 
Suppl^aol  de  ri(utruct«ur  en  chef:  Cotnniaiidnnt  Chtchmo  Fiil^cnio,  D«)linzona. 
Com«  du  IV*  d^pAl  :    Dolia  Camillo,  Airolo,  cvnimand'  du  balailloa  d"  25. 

Commntariat  drt  guerres. 
S»  sous-lieutcuant:     Bolzunï  Giuseppe.  Hoodrisio. 

hUTP. 

BalailUm  n*  ^i! 
|«r  soiu-lieut.  quarl.-in&tlre:  Forai  (lîaaldo.  Airolo. 

îlESEIlVF, 

BatailUm  «•  f09. 
1>  tout^ieuleoBnl  ;     Geregtelti  César,  Mugnio. 

BatdiUon  n-  i  10 
9*  «ll*4îeuteaaiit  :      Frini  Ambrofcio.  Mioasio. 

>  Ccrcgl  cltt  3Iichel«,  JMuggio.  M 

I  Foutuna  Acliille,  No¥aztano. 

Itt-Ctoll.  —  Lu  i*  bilan  de  la  sociéLf  it-galloisc  de  Winkelried  présenlait  au  31 
décembre  1870  les  résulUls  suivants  : 


Acnp. 

Ed  caisse fr.       3S0  39 

Cr^auces  diverses  ...»     i'USl  5& 
Boni  de  la  socii'l^  canlO' 
nale  des  uHiciurs     .     .     »  7  55 


Fr.  11565  se 


PASSIF. 
S^pJ^ts  des  foDdî  de  la  société  de  Wlnhel- 

rieil,  avec  inlérë ts,  des  Canlani,  comme 

suit: 

Zurich b 

Berne ■ 

Scbwyts  ......     t 

Claris » 

Soteiire ■ 

RAIe-Ville 

B&le  Campngoe 

A|ipenzell • 

GnsODs 

Argotie ■ 

Thurgovie     .  *.     .     .     .     » 

Tbssid I 

Vaud 

NeuehAlel > 

GunéTe     * 


107  33 

27  iO 

l  M 

7  77 

1  68 

U  &5 

96  të 

39  17 

f3  «3 

lO:  !7 

35  91 

17  09 

31  05 

9  11 

30  65 


Ktat  du  la  fortune  àe.  ta 
sacii^tâ  dt!  Wiaketried 
«u  31  décembre  1870  . 


Fp.      565  58 


■     19000  - 
Fr.  ISS6&  5t 


RÉCAPITUUTItiK. 

I.  Actif fr.    1*565  5* 

II    l'assif »        565  52 

Elat  au  31  d^mbn  1870  .     .   fr.   12000    - 
Elat  au  31  di^embre  IRC>0  .     .     •     10093  91 

Aiigmentiition  CD  1870    .     .     .~fr.     1906  09 
St^lU,  leSl  mars  1871. 

L'adatinistraUur  df  la  iocicté  it-galïoiu  de  H'nii:«lri> 
Th^ftphik  Wlllcb,  major  féd/ral. 

Ln  cuntrùlfun  ia  complfi. 
U  SnJF.R,  lieulenant-cftlonr-l  T^d^ral. 
Emile  Wkgrlin.  quanier-tnallrti. 

Tand.  —  L»  section  de  Lnusattne  de  la  S'irii-té  f^Arale  des  sous-gflieieni  de- 
iiinndi-  »ver  reistin  qu'une  loi  prévoie  l'organisation  deii  hommes,  qui,  alleinU 
d'une  maladie  ou  inlirmiié  peu  (jrave,  peuveitt  remplir  atsiii^igeusemcnl  des  ara- 


-  âî^   - 


). 


à  Payeme. 


Biéro. 


ploîs  mililnires,  teisqiio  sccnMaircÂ,  infireutor;,  altachds  d'nin  bu  lance,  palerrenier^, 
employi^s  de  postes  ei  lél^Rraphfts.  de  chemins  He  fty.  elc,  emplois  pojr  lesqueU 
au)Oard'bui.  ainsi  que  l'a  prouvé  !<•  réc^til  senico  h  to  frontière,  on  distrall  (Je 
r&rniée  active  les  wldal»  ^aîn!>  cl  vigouri>uit.  —  Noiis  espérons  que  cette  pt^lilion 
ronconlrcra  un  favorabln  accuf^il. 

—  En  supplètnent  h  sa  pulilicatton  du  3-^  mars  1871  ut  eii.<>uitL>  de  dC-cUion  àa 
D^partemeiii  militaire  fi^d^ral,  h  IVi^arieniiMii  niilliaire  vaudois  avise  le  public 
que  l£s  unités  tactiques  cî-aprés  désignées  prendront  part  cfitt«  aunéo  aux  ser- 
vices SDÏTants  : 

A.  Artiileriâ. 
Batterie  attelée  de  8  cent,  n**  S3  Cours  de  répétition  du  II  septemlire  au  S4 
septembre,  i  Bière. 

B.  Carabiniers. 
Bataillon  d'élite  n"  5.  Cours  de  tir. 

t"  cûiopagiiie,  n"    3,  du  19  août  au  ii  »oQi, 
3*        »  D»    8,  du  tt     .'    au  25 

S*        »  n«  10,  du  as     »    au  28 

ï*        »  n"  50.  du  28    «   BU  31     -     } 

Ce  cours  de  tir  rempta^^c  le  cour?  ^•^  ri-pélilion  qui,  i  teneur  du  tableau  féilérul 
Aa  écoles,  devait  avoir  lieu  du  21  au  30  noùl. 
Bataillon  de  réserve  n°  li-  Cours  de  tir. 

i'*  RDttipSf^Eiie,  II"  fil,  du  14  mai  au  17  mai. 
2*  »         ri«62,  du  18    »   su  SI     » 

S*  >■         n"  73,  du  21     »   &u  24    » 

P.  S.  Les  sapeurs  du  ^i^me  n"  1  seront  appoléi  i^  un  cours  de  r^lilion  du  22 
ao&t  au  2  septembre,  à  Thoune. 

Vu  l'état  sanitaire  du  Bière  el  environ*,  où  la  [lelite  vérole  sAvit  assez  furie- 
(Dent.  les  cours  de  tir  des  comp.ignies  de  carubmiers  n*^  75  et  76  (b&iaiilon  6). 
qui  devaient  avoir  lieu  itu  7  au  13  raui,  sont  ajournas  jusqu'il  nouvel  ordre. 

—  l«  Ctniril  d'Etat  »  aommf  : 

L«  1?  dikemltfe,  H.  Jules  ifey,  ï  Lauunno,  1*  »i»-tieul«QabI  dei  chsucurt  deEaiichfldn 
U'bitatlton  dV^llle. 

t«  Ï3  déctnbrt',  M.  Denl«  frimcfort,  sa  Vaiid,  1"  H}in>1ieutea>nt  de  It  «lupsgnie  de 
anbJBisn  n'  4  J«  tandwebr. 

U  SA  dfcemltrc,  M.  Atirim-SDtnDel  faiat,  i  Chabrey,  1"  lons-lienteaant  dn  clisueiira 
d«  droit*  du  10*  bvlailton  d'étlle. 

Le  30  décetntiro,  M.  Albrrl  Pttietttf,  ï  Aulionao,  capitaine  de  la  cainpa|n)e  do  cariiblaltin 
6e  landwehr  n"  i. 

Le6t><<>i«r  1971,  9-  Loui*  Co<'giiif,ii  ^vivj,  licatcaant  Je  b  conipiHiiie  d«  curibbinien 
B*  :S  d'éille. 

Le  10,  M.  AoKusIe  StJtairrer,  i  Doniljtfe,  I**  K>Ui-ltcaten>nl  do  centr«  n"  l  du  3*  bat«ll- 
■ûndf  iBDdwebr. 

Lv  iO.  H.  Atignito  Cgnod,  i  Lauianne,  l"*  »u«-tleatenaiit  de  la  compagnie  de  carablnlvra 
»'  90  4'HHt. 

L«  it,  HM.  If  doctrur  Dupttttit,  i  Lausanni-,  au  (ride  de  (nédcda-llcatofiaut;  Julea 
OKàitrat/,  à  Allimin,  inspfricur  âe»  Ixmboun.  au  ^raâe  de  liculcnlinC,  et  LauU  PitM,  ins- 
pednr  dn  IrompellM,  à  Lauktntii-,  au  itra<lR  tlt.  1"  !iou:t'1i''iilfn»nl. 

Le  i3,  M.  Viclur  Porhr,  à  «'h;iiicllni,  capilaiiii-  dr  lu  ci)mp;i|iite  <lt^  caraliinit^rt  H"  B  d'étile. 

Le  17  tL-vrlcr,  MM.  L.uiii>  Tnchel,  i  L»\itanaf,  i*  MW-LinulcnauC  de  )■  conipa(inlf  de  parc 
a*  75  n  t'.  ;  C^T  itaatKerUi,  ii  Vrvt'y,  1*  louvIifuldiAnt  de  li  c«mpngnir  d'urlilliTie  de 
laadwvbr  n°  S;  Louit  Piuthvud,  i  Hiir|M,  i*  >au«-lieu tenant  du  tetitrr  n"  3  du  b^tailloti 
4'Aite  n*  70  ;  Lucien  tMay,  à  Moriin,  i'  mbs  lieuleitanl  du  c«iilre  n"  I  dn  II  I*  balulloa 
K.  T.,  «t  Paul  JaetotM,  à  Roll*',  t'  Mut-liiUl^nant  du  cc^utre  n'  i  du  nM^mc  balailtan. 

Le  18,  MVI.  Cu|^ii«  ninirrrr,  i  Grani]«*n,  lieulvnant  d«  la  raïupagnie  d<r  taribinicr*  de 
r^rve  f^diTsk  n*  fil  ;  Adolpbe  Bonnard,  l  Lau«jt[in«,  IkuU'nacil  de  ta  'Curnpatinle  de  cara- 
binier» A'HWv  H"  7(î;  F.oç^iie  .iundtit,  »  i.ausanni'.  Ihculeoint  At  la  fomjiflgruc  dr  raralii- 
Oier»  d'rlilr  nv  tll;  Guiljaite  -UurftFtoN,  »  Bvx,  f  «oua-lifulrnant  de  ta  nimp^KiiK'  de  cara- 
Mnlen  O  éliie  n*  10,  vt  Adri«n  Redmond,  '■  Aclunt,  2*  •ouvlh'utvoanl  de  la  cop|iafnii«  da 
caralitnien  d'AlU  ■*  76. 
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L«  iî,  M.  PrMfric  rillomnifl,  i  Payernc,  S*  iobh -ii(>at4>nMl  dn  cpolrv  n"  1  iId  habilllnn 

tis  n.  F. 

Le  29.  MH.  L.-E.  Catulaux,  n  Orrlhoont^m,  t"*  Mus-lirutroint  de  lu  ronipignte  de  u- 
nbinlen  d*^llie  n"  8,  <■(  Thi'-o^itiift  CbtfalWy,  i  Cbtrnvx  ,  I"  Mu<-llrul«-iiaiil  ili-  la  coia|M* 
EHic  de  cfirabliiivr»  4r  tandirrlir  o*  3. 

Le  j7,  M.  Chiirin  KnAtl,  i  L»  Sarrai,  Sa  Mu>-ti«uUaaol  de  \a  compatDle  d«  e»ribâai«r« 
tl«  laiidwntic  n"  6. 

Le  JS  nitrs,  HU.  Louis  rulirtl.  h  Cr>iM,  cipitain»  de»cha9«»vrs<le  drolbidu  Kl*  batail- 
lon B.  >'.  ;  Jales  «tiramrrmdnn.  k  r.lii<r>niie*-tur>lr-Vcyroni  eapilaino  <lci  cliitmiin  d« 
{atitlifi  du  (0*  bstaillon  dr  landwphr,  H  Ednmril  S«rr«lttm,  i  Laotanni',  3*  lAuiliKt^naot 
Ac  \i  compaiinie  de  caraMilicn  n'  73  R.  F. 

LrSt.MM.  n<-nri  ATidiel.  à  Yvrrdftn.  tiFuUnanI  finrle-drapeau  du  70<  baUitlon  d'Alt», 
et  Tlti'«|htitlr  llrnrioiid.  à  Jilricrj,  lieulroaiil  du  crnirv  a'  :t  du  11*  baUiill«n  de  Undwellr. 

Le  a.  11.  Altiert  Bnup,  i  Nyon,  V  *on*-i\^vWnnil  de  la  »iiip>gn)e  de  carabtolen  d«  R. 
F.  n-  6*. 

Lr  2t,  y.  SîEitRiond  Gurchoi,  à  Giei,  capllilec  d«  la  eompapiic  de  earibjnicrs  n'  I  de 
lan'lwthr. 

Le  iA,  MM.  André  fiaup,  à  l<)'i>a.  capftaiiic  du  criitrc  n"  i  du  7*  biiUillon  t\v  lanJnehr 
«IWilliHin  Brifrf,  à  Yvrrdan,  )**  lAUvUfulcnanl  du  croire  n'  t  du  I!'  haltillnn  de  landurrlir) 

Li-  t"  airil,  U\i.  faut  Ramcltl,  h  \tttdati,  catiillluc  de  la  rompi^riiK  ii°  75  d'^lilo;  L^n 
BUlmgmeytr,  h  Lnnfaniie,  capllalne  de  la  compagnie  n"  73  de  r<-w-r\e  fédérale  ;  Loui*  Drlm, 
h  Romanel,  lieutenant  4c  la  compatnit  d'iHiU  d"  3,  et  CHorget  Ouhoit,  k  LeuMUiic,  i*  taus- 
tienli-nant  de  la  compagnie  dVIitc  n*  8. 

Le  même  Jonr,  te  Cont^ll  d'KUl  a  avancé  au  grade  d«  I"  MUt-lieutecianI,  M-  Cualatc 
Oind  ailtolnl  du  commîMaire  rie»  Kuern'*. 

Le  9,  MU.  Marc-AlU-rt  Btrnitij,  i  l.aiiunne,  i  I*  plae«  de  tnus-inaracteur  d*fnr>nt«rt« 
devenue  Tacatilc  par  le  dée»  di^  M.  Uviniirlin,  avec  t«  ttrade  d«  3'  wui  -li<-uli.'iianl  ;  Au|uil« 
Dutùii,  i  Brlmnnt,  I"  «ou^-lifutcnanl  de  la  rumpamie  4c  cafabiiilef*  n'  73  H.  I'.,  el  Joka 
Lanilry,  a  Yiirdon,  2*  lums-liiTulriiaiil  ilu  rcnlrt!  n"  i  du  Uit'  bBlaillon  d'êlïle. 

Li^  H,  HU.  Jule*  Burnitr,  ii  Bli-re,  Â*  «ou-i'ljcutenaiil  de  la  ciHiipUjtuie  de  carabinier*  k*  4 
R.  C,  H  Arlliur  DucrtJ,  t  LaDiannc,  lieuleniut  dn  centre  n*  3da  balakllon  IIS  R.  t. 

Le  13,  MM.  l'aul  roJJiVmoc.  i  Payernc,  1"  Mms-lieulenant  de  la  oompaf  nie  d'artillerie 
0*  1  de  landivrhr;  Lincirgrii  Rtxhal,  a  Lniiunnc,  1*'  •onu-lipiitrnaiil  de  b  cumpayiiiM  n"  S 
d'arlilleric  ilu  Umtlwdir  ;  Adrini  BiiunH>in>  à  RvUCi  au  niéttie  Kriidi!  diinh  ta  cuinpagnie  n 
a,  et  Armand  Marchand.  ît  La  Kirrai,  au  méoifl  (rade  dans  la  rompaiiilo  n*  3;  CliarlM 
Mtignec,  à  Yicrdon,  capitaine  de  la  compacul*  de  carabiniers  n*  fl  de  landwehr:  Vietar 
Chrvallrj,  au  Trevlorreo»,  captUine  de  la  c«mpa|nie  de  carsbinierb  n*  3  de  laodwehr,  et 
Jean-Louis  Htimbrrt,  i  Etof,  Ikulenant  du  centre  »<>  t  du  bataillon  Itl  H.  F. 

Le  (t,  MH.  Ji-an  Perritr,  h  OIIdu,  I"  uiiu-lieulenant  det  rhaitMMirt  de  fauche  dn  ft'  bt* 
tallloii  dir  IïiiiIwkIic,  et  Guibufi  Arymoad,  à  Actena,  I"  auus>lieulenant  dn  c«aln)  n°  S  d« 
iS'  balailldii  dVtile, 

Le  IK,  MM.  Edouard  C.tirchad,  1  Lauunnc,  capitaine  de  \»  compagnie  d'arltUerte  d«  Und- 
webr  n"  5,  v<  Pliilippe  Vrnnod,  i  Sle-Ccoii,  2'  w>ui-li«iileiiaiil  de  ta  comiHilQie  tfe  canlif» 
nier*  n*  3  de  landwehr. 

I<c  i9.  MM.  \lclor  RiicAal,  i  Aubonnc.  I"  loan-ticuteanl  du  ceuire  n*  I  do  7'  bataillon  de 
landwebr,  et  Adolplie  Corej,  ï  l^aitanv,  4"  wus-lieulenanl  du  rentre  n"  I  du  lO"  balailloa 
d'utile. 

Le  38,  M.1I.  AUfutCc  deftfrtirixi,  ï  Honl,  M|>italne  de  la  compftfnic  de  train  Ati^nt  n'^St; 
Maurice  /VrNtrmr.  à  Clanrm,  ï*  Mn^lie»l4-n*nl  de  la  compagnie  de  caraUnitra  de  l«ud- 
»ejir  II"  5,  et  tarfuiCTi  dei  Btncclft,  il  Lauaauac.  incdorin •adjoint)  btk  ciade  de  C  mui* 
licolenant. 

Le  i9,  H.  Loui*  Hortillon,  ■  Nyoo,  lieutenant  an  aecond  d»  la  batUrW  d'arllllerlc  a*  ftl 

B.r. 
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La  Revue  miUtairf  suitsi  i>aralt  deux  fois  psr  mois  à  Lausanne.   Elle  publie  eft] 
supplémcnl ,  une  Tois  par  mois  ,  uue  Rrvue  da  armft  spmiiW.  -    Prit  -.  Pour  11 
SuiHR  .  7  fr.  50  c.  pur  na    l'oiir  U  France  ,    r.MIrmiijîne  el  l'iliilie,    10  fr.  por  «H* 
Pour  Ipî  aiiirffi  Etois,  tft  fr.  par  an.  —  Pmir  tout  re  qtiî  ronr/rne  V-AilmiDiiilrAtiotl 
et  la  H>>iJaetiO[i .  s'adrt-sser  au  Cornîti^  rtp  Uirertion  tie  la  Bervc  mililaire  swiisi'.  If 
Lâtiwnnft  ,  composé  «le  MM.   K.   ^.r.c.f^vr^..   roloirrl   fi'^fifr»!:   E.   BliCHONMET,  major] 
HdA«l  d'irtillcric;  V   Biikmka,  major  fédéral  du  gOnic.  —    Pour  les  iltoiineroenu] 
h  l'étnnger  «'adresser  &  M.  Tanera  éditeur,  rue  de  Saroie,  6,  Paris,  ou  it  la  ItbrairÎÉJ 
Georg,  à  GenèTe. 

LAUSANNE    IHPHIHBAIE  PaCHC.  CITÉ- D»Bl ÈRE,  3. 
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mk\ht    -   La  mise  sur  pied  des  lrDui>es  suisse»  en  1^70-1871.  {Rapport  au  com- 
luadant  en  chef  imr  le  chvi  lYHal  major.)  —    T'rDîcl   d'inttlniciiOD   pour  le* 
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muadant  en  chef  pnr  le  cliitf  lYHal  major.) 
manwuvrca  de  ileii)i-bri([ades,  de  brigailos,  elc. 
Rrvuk  des  armf_s  .spKCiAi.KS.  -  Meu.  (Jotinml  d'un  offir.ier  suisse  npri'-s  la  capitu- 
IslioD.)  (Suite.)  -  Prwc<îdur«  riiililaiix>.  -  Bibliographie.  {D'  L.  Ulnkrade. 
Sur  «nf  proprii'tr  tiitguithe  dn  coton- poudre [Vbi\oio[}liiat\  Hagadoe).)  -  Pii^ces 
oMeielles.  -  Nouvelles  et  clironic|ue. 
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LA  MISE  SDR  PIED  DES  TROOPBS  SUISSES  EN  1870-1871. 
Rapport  au  oonuDandant  en  cbet  par  le  chef  d'état-maior  (■). 

I 
{Du  i4  jnitlel  au  26  août  4870,  avic  annexes  d  propositions.) 

La  mise  sur  pied  de  celle  année,  lu  plus  considôrajjle  en  eiTeclifs 
depuis  1847,  a  clé  en  mètno  leiiips  celle  où  l'iipp^l  sous  les  armes  et 
rentrée  en  ligne  ont  dû  s'eflecEuer  le  plus  rapidement.  Encore  le  14 
juillet  au  malin  un  crovait,  rn  Alloma^^no,  que  toute  cause  de  conHit 
élMii  écarlée  eniie  la  Kusse  el  Ja  Fiance  par  la  renoncialiuo  du 
rince  Anloiiie  de  llolien/ollern  à  lu  conrunne  d'Kspagni'  ;  tuais  dés 
e  soir  du  même  jour  des  rapports  dans  on  sens  tout  différeni  arri- 
vaient de  divers  côlés  à  lîerDe,  el  amenaient  l'invilalioo  du  15  juillet 
aux  Canlons  de  se  tenir  prêts  à  tout  événement,  suivie,  le  16  an 
malin,  de  l'ordre  du  Conseil  fédéral  de  mettre  sur  pied  environ  36 
mille  hommes.  Les  officiers  fédéraux  el  les  Canlons  que  cela  concer- 
nait reçurent  leurs  ordres  et  inslmclions  seulement  par  le  lélrpraplie. 
Néanmoins  les  nicsurns  furent  si  bien  prises  ei  si  aciivemcnl  secon- 
dées de  lous,  t|u'à  pari  (juelques  minimes  exceptions,  les  diverses 
parties  de  l'armée  mobilisée  se  Irouvaieni  organisées  cl  rassemblées 
dans  leui's  piL-tiiicrs  quartiers  déjà  lu  19  au  suir,  et  de  telle  sorte 
qu'aucune  violation  de  froniiérc  n  aurait  pu  avoir  lieu  sans  rencontrer 
une  convenalile  résistance.  A  Bùle,  le  point  le  plus  menacé,  un  balail- 
!on  de  carabiniers  de  la  l"  division  enlra  déjà  dans  la  nuit  du  16. 

La  rapidité  avec  K-iquelle  les  ordres  du  Conseil  fédéral  furent  don- 
nés el  exécutés,  se  justifiait  plelnemeni  par  la  gravité  de  la  situation  ; 
chiicun  élait  convaincu  de  la  néceâsité  pour  la  Suisses  de  bien  ficccn- 
tuer,  au  début  mémo  de  la  guerre  qui  allait  s'ouvrir,  sa  ferme  résolu- 
tion el  son  pouvoir  de  maintenir  eiTecli veulent  s;i  neutralité  envers 
et  contre  tous.  En  conséquence  la  mise  sur  pied  comprit  toute  l'élite 
de  cinq  divisions,  tandis  que  le  reste  de  l'armée,  soit  quatre  divi- 
sions el  les  liommes  des  réserves  étaient  mis  de  |iiquct.  Ainsi  Ton 
f'ouvjiil  aisément  et  s;ins  clianjremeni  dans  l'organisation  renforcer 
es  premiers  3(j  mille  hommes  jusqu'!\  AS  mille  hommes  ou  jusqu'à 
70  mille  hommes  en  ayant  encore  60  mille  hommes  en  réserve 
prêts  à  rejoindre  loul  aussi  promplemenl. 

O  Cel  iot^r«SEiiul  riip(>orl  tieui  JVlre  [lubltû  en  alli-niaud  par  une  brocliure  in- 
6*  do  70  pagen,  imprijniV  à  IlAle,  •  à  l'dJHage  soutimiimt  i)m  m^riilires  df.  l'Asscin- 
blj«  tUf^raW  et  des  (■amarnili's  de  l'iirmCe.  *  1/ auteur  a  bieu  voulu  nous  autoriser 
i  ea  publier  uoe  Iraductiou  fraiiçaise.  —  Réd. 
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i,cs  .ivant^ges  mai-f|uanls  de  celle  rapide  mise  sur  pied  sont  dus 
essenlielleineni  à  l'aclif  concours  de  (ûus  les  intéressés,  puis  aax  che- 
mins de  fer  cl  aux  léli^graphes,  à  l'inslruclion  éviiiemiiicnt  en  pro- 
^rès  de  l'éLal-major  et  des  troupes  et  à  la  prévoyante  répartition  de 
celles-ci  en  divisions  Icirihirialos. 

Tout  le  monde  se  trompa,  plus  encore  qu'en  1866,  sur  la  loui-nore 
que  prendrait  la  guerre  i)ui  éclatait.  La  France,  qui  attaquait,  élail 
supposée  bien  prûlc  et  résolue  â  pousser  roffcnsive  énerciqucmeDl  ; 
nn  pouv.iit  croire  h  une  invasion  par  le  llaut-Rhin  de  l'AIIemagoe  du 
Sud,  déyarnie  de  forces  suffisantes  du  résistance.  C'est  dans  ces  pré- 
visions ei  un  tuule  iinparlialtlé  que  nus  premières  mesures  Turent  d'a- 
bord prises;  on  eut  surtout  en  vue  d'empêcher  les  Ftançais  de  pas- 
ser par  notre  territoire  ou  d'^  passer  racitement  (préparatifs  de 
rupture  des  ponts  du  Khin),  tandis  que  l'obscrvalioa  du  ci}té  de 
rAlleniEigne  fut  pluU'it,  au  cniiimencetnent  uu  moins,  une  alTaire  de 
forme. 

On  sait  comment  arriva  juste  le  contraire  de  ce  qu'on  prévoyait  et 
comment  nos  mesures  furoni  ainsi  suspendues.  Les  liceacicmenls  de 
l'armée  du  15  au  %  août  répondaient  complètement  à  la  nouvelle 
silualjon. 

De  ce  qui  vient  d'ôlre  dit  il  ressoi-t  que  le  service  cfTectué  a  été 
h  un  liaul  degré  poiu'  tous  les  participants  une  pierre  de  touche  cl 
une  école.  Pour  qu'il  loiîi^ne  au  t)icn  ilc  l'arnice,  il  faut  donc  qu'on 
s'éclaire  sur  les  diverses  expériences  qui  y  ont  été  faites,  et  que  ceux 
qui  en  ont  le  devoir  sachent  en  prulîlcr  en  ce  qui  les  coaceroe. 

Mise  sur  pied. 

Après  les  tran(juil]isanles  déclarations  faites  fréquemmeol  dans  les 
Chambres  Iranfnises  en  faveur  du  maintien  de  la  paix  européenne,  il 
était  naturel  que  maints  ofïiciers  suisses  fussent  absents  lorsqu'arriva 
chez  eux  l'ordre  de  mise  sur  pied,  et  que,  par  conspqucnl,  ils  n'aient 
pas  pu  rejoindre  avant  ou  avec  leur  corps,  comme  cela  eût  élc  dési- 
rable. Ce|>endanl  il  n'en  psI  résulté  aucune  aggravation  dans  te  service. 

En  revanche,  l'ellicacité  d'une  réparlition  permanente  el  territoriale 
de  l'armée  a  été  Lien  évidente.  Les  inconvénients  reprochés  à  ce  sys- 
tème disparaissent  devant  ses  avantages. 

Ce  n'est  que  grdce  à  ce  système  qu'on  a  pu  arriver  si  rapidemenl 
en  ligne,  qu'on  a  pu  laisser  aux  Cantons  le  soin  des  expéditions  par 
chemins  de  fer  sans  souiïrir  de  croisements  préjudiciables.  On  doil 
désirer  qu'il  puisse  aussi  devcair  la  base  (Je  notre  organisation  mili- 
taire en  temps  de  paix. 

En  quelques  points  cependant  il  y  a  eu  des  vices,  surtout  par  suite 
de  zélé  exagéré  et  peut-étie  aussi  en  partie  par  l'arriére-pensée  de 
masquer  sous  l'uigence  quelques  irrégularités.  Dans  certains  corps  il 
y  avait  trop  de  surnuméi-aires  ;  en  revanche,  dans  ces  mêmes  corps 
et  dans  il'aulres  il  y  avait  trop  d'invalides,  qu'on  dut  bientôt  renvoyer 
à  la  maison  no  aux  infirmeries. 

On  a  en  partie  négligé  de  dresser,  au  départ,  des  états  nominatifs 
et  de  situation  exacte,  ce  qui  a  occasionné  des  erreurs  el  des  retards 
dont  se  ressentirent  longtemps  les  rapports  subséquents.  On  a  l'habi- 
tude  de  dire  que  notre  système  de  rappoils  csl  trop  compliqué  ;  ce 
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n'est  pas  juste  en  ce  qui  concerne  le  personnel,  et  les  ioléress^^s  sonl 
en  faute  quand  ces  rapports  ne  snnt  pus  hits  rc^^ilièrement  et  remis 
A  temps  Leur  {rroupement  par  brigade  pI  par  division  n'offre  aucune 
autrt!  rlifticullé.  SeulernenI  tuus  les  HH'niuliiiri'S  dnivenl  se  correspon- 
dre, et  il  faut  y  ajouier  les  diverses  cfilètïories  de  voilures  de  guerre 
et  de  malci  iel.  Il  est  suuvent  imporUml  de  cuiinaitre  exacLeincnt  tout 
cein,  par  exemple  pour  un  mouvement  pnr  rliemio  de  fer,  sans  iju'on 
ail  besuin  île  recourir  .m  commnndenieni  du  parc. 

De  mAme  dans  In  h^tc  du  départ  f]ue]r|iics  parties  de  rér)uipemenl 
ont  été  négtigt^es,  ce  qui  a  produit  des  l^icunes  el  des  înconvéïiienls 
qui,  quoic|ue  rn  ninlière  secuiulaire,  tml  Bclieusprnenl  pesc^  sur  tout 
le  service.  Il  faut  pouriani  arriver  une  fois  à  un  élat  de  choses  où 
de  telles  irrégularités  disparaissenl,  et  où  l'on  ne  soit  pas  loujnurs 
obligé  de  sacrifier  le  meilleur  de  son  temps  el  de  ses  forces,  an  dé- 
triment du  but  principal,  à  su  procurer  ce  qui  devrait  exister  de  soi- 
même. 

Du  reste,  les  autorités  fédérales  —  il  faul  le  répéter  ici  franche- 
ment —  ont  aussi  été  en  dôfnut  à  cet  égard.  D'une  part,  elles  n'ont  ja- 
mais suDisainmenl  cunU'f'jlé  les  coinnyuaesetuHii(fctsinemeHU  de  certains 
Cantons,  ne  possédant  que  ';,,  '/».  V».  etc.,  des  approvlslonnemenls 
voulus;  d'autre  pari,  au  mo^en  de  changemenls  nombreiu  et  préci- 
pités {Miur  arriver  h  l'état  actuel,  sans  dnule  salisfai^nnt  en  déHnilive, 
on  a  indisposé  les  Cantons  el  on  leur  a  Tourni  de  nouveaux  prétextes 
de  négligence.  L'espériencft  a  mainicnanl  monlré  qu'il  esl  alisrdument 
nécessaire  d'avoir  des  approvisiountiuienls  intucls  el  bien  classés  de 
tout  ce  qui  concerne  réi|ui|icnicnl  rr;^lenienlairc  des  corps  de  toutes 
les  classes  d'Âge,  el  que  cela  ne  peut  avoii'  tiiiu  (|ue  par  les  oia};asins 
des  arsenaux.  Les  irrands  délîcils  <}ui  se  suiit  dévoilés  dans  k'S  pro- 
visions de  munitions  d'infanterie,  vinrent  de  ce  que  les  Cantons 
enlamèrenl  leur  contingent  de  munitions  sans  Caire  proct-der  au  rem- 
placement indispensable,  circonstance  que  les  autorités  fédérales  n'au- 
raient également  pas  di"l  ignorer. 

Les  souliers  offrent  toujours  un  vice  capital,  auquel  il  faut  attribuer 
les  nombreuses  blessures  de  pieds  qui  se  sont  produites.  Lé's  der- 
nières mesures  du  Conseil  fédéral  à  ce  sujet  niérilenl  une  reconnais- 
sance particulière. 

Dans  une  mise  sur  pied  où  le  service  extérieur  doit  être  organisé 
si  promplcment,  les  inspections  des  corps  de  troupes  par  les  briga- 
diers devraient  se  faire  deux  ou  trois  fois  dans  les  premières  24  heures, 
afin  de  dénoncer  immédiatement  au  Déparlement  toutes  les  lacunes 
en  personnel  et  en  matériel.  A  cet  effet,  les  divigionnaircs  dcvraionl 
toujoura  aïoir  les  étals  léRlenifiilaires  (Suit-Etats)  du  personnel  et  du 
matériel  exigibles,  afin  de  pouvoir  promptcmenl  procéder  h  la  con- 
stataliiin  des  lacunes,  ce  qui  ne  peut  se  faire  maintenant  que  par  de 
grands  détours.  Je  m'en  réfère  sur  ce  point  au  rapport  spécial  et 
circonstancié  remis  précédeuiineol. 

L'clat-major  ffM&al. 
L'élection  du  généra)  cul  lieu  le  19  juillet,  culle  du  chef  d'élat- 
niHJor  le  30. 
On  a  soulevé  la  question  de  savoir  si  Véleclion  de  ces  deux  officiers 
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par  PAssembléc  fédérale  était  le  meilleur  mode,  ou  s'il  ne  sérail  pas 
(jrérérable  de  laisser  la  nomioalton  du  chef  d'êial-major  aux  mains 
du  commandant  en  chef. 

A  l'ôlrangcr  les  deux  modes  sont  usités.  Mais  dans  quelques  armées 
élr.'uiBêres,  il  >  a  celle  difftïicnce  ((ue  le  chef  d'élril-major  est  sou- 
vent de  grade  inl'érieiir  h  celui  des  chefs  de  grandes  divisions  d'ar- 
mée et  (ju'il  n'est  pas  de  droit  le  reniplaçanl  du  commandant  en  chef. 

Ce  poml  de  vue,  juste  en  théorie,  ne  parntt  cependant  pas,  en  ce 
qui  concerne  nos  affaires  suisses,  mériter  hi  préférence  sur  l'autre. 
Au  conlrriire,  il  nous  seinblfi  ïmporlanl  que  !e  tîénéral  soil  récullcre- 
menl  libéré  de  la  responsabilité  de  divers  délails  et  diflîculles  d'ad- 
ministralion  ;  alurs  la  pei'sanne  qui  en  est  chargée  ne  saurait  avoir 
Irop  d'autorité  pour  accomplir  sa  lâche.  On  comprend  d'ailleurs  qu'une 
entente  entre  le  général  et  les  autorités  fédérales  pour  celte  élection 
est  nécessaire,  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  empiétement  des  uns  sur  les 
autres  au  détriment  du  bien  de  tous. 

(A  tuitre.) 
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PROJET    D'INSTRUCTION    POUR    LES    MANŒtTVSES 
de  demi-brigade*,  ds  brigadei,  «te. 

Ce  projet,  élaboré  par  le  Départemenl  militaire  fédéral  en  juil 
1870,  est  acluellemcnt  h  l'étude  et  à  l'essai  dans  les  diverses  ëct^les 
fédérales.  Nous  en  ferons  connaître  les  principales  dispositions,  qui 
sont  en  majeure  partie  résumées  dans  les  deux  premiers  chapitres  : 

ISTIIODUCTIO."!. 

Les  règlenienlB  d'esercice  cnnlieniicnt  les  prescriptions  nécessaires  poor  l'ias- 
inictton  et  l'emploi  des  divirses  uuiU^s  tacti({ues.  I^'instniciion  suivante  pose  l«s 
principes  cl  Ifs  réf;l^5  rtui  servent  h  furmor  et  h  diriger  des  corps  d'infanteriâ  plus 
considiirables,  combinés  ou  non  avec  dca  armes  spôcLdes. 

Les  nwnœuvref  tie  tel$  eorps  ne  compurietit  que  rie-s  mouvements  irès-siinplcs 
penrtettunl  aux  troupes  de  rester  loujouo  ausM  proies  i[Ul>  nosïiblo  au  combat,  dès 
lors  il  ne  faul  plus  sun^er  h  rnBllrc.  iliii)!^  Ui»  nioiivemi?nl.s  des  divers  corps  un  ac- 
cord parlait  et  un  ensemble  niécani[[iie.  (|ui  du  re»to  ne  so  renwntrcni  janiftis 
dans  la  pratique.  Les  mouvcmrnis  des  divers  bnlailloiis  no  sont  en  générnl  ni 
simulUTiiSs  ni  uniformes,  le  pliissonveni  les  commncidemenis  sonf  remplacés  par 
des  dt?posiiiaiis,  enlln  le  plus  souvent  les  dUTérenls  curps  ne  se  meuvent  que  suo 
cessivein^iil. 

Lu  dcmi-brigiide  est  le  plus  grand  corps  de  troupes  que  l'on  puisse  conduire 
avec  Ifs  c^miiiiiimjemenis  do  vive  voix,  encore  n'est-ce  possible  tjuesi  elle  est  en 
rorroation  de  rassemblement. 

Psns  le  conibat  la  toix  ne  suffît  déjà  plus  pour  conduire  une  demi-brigade, 
aussi  n'y  doit-elle  plus  ^ire  employée  ipi'à  litre  d'exception. 

il  n'a  pks  été  possible  de  traiter  dans  cette  instruction  tous  les  en  qui  peuvent 
se  présenter;  elle  contient  seulement  les  règles  esscnlielles  pour  les  circonstance* 
qui  so  rcncontrcijl  le  plus  bnbiluellemenl.  mats  dons  ta  pratique  l'emploi  de  ces 
régies  devra  souvent  ^Irc  mu<1Ilii<  pour  rairo  Taor  au\  diverses  éventualités. 

PIIGHIKIIE    PARTIS. 

ïji  demi'hriffode  d^infanUrif  se  compose  de  5  babillons;  elle  est  comrnandie 
par  lin  liruien-inl-colonel  (édéml,  au  senice  dur)uel  sont  attactiés  un  ofbcier  d'or- 
duEiciancc  monté  et  1  ou  3  guides. 
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La  brigade  d'infanterie  se  compose  de  2  demi'bri^dcs,  1  baiaillon  de  carabi- 
niers el  1  section  d'ambulance  ;  elle  esl  cnnimniiilé?  pnr  u»  colonfl  filerai  (colonel- 
bri)ïsther)  auquel  sonl  ofljoUits  â  adjudants.  Un  souà-oflicier,  t  1roni[>el(e  du^utdfs 
«t  tl  ({uit)«s  soni  allscliéti  n  cli»i|ue  colonel-brigailitr.  qui  sur  re  nombre  doil  en 
remellre  I  ou  2  à  clia'iuu  cgninuiiKlntit  de  demi-brignde. 

Lorsque  «Jsns  une  brigailo  lo  sccand  tienlii'nani-r.nlonel  niiinqiie,  e'esl  le  plus 
ancien  chef  de  baUnlIùn  qui  |)[4>ud  In  foiritnandein^ni  do  la  demi-brigade. 

La  division  fédérale  so  composa  de  : 

5  brigades  d'Infsnterie, 

1  brigade  d'anillene,  composée  d«  2  demi-brigades  ï  2  batieries  chacune, 

I  compagnie  Je  parc, 

I  compagnie  do  Lrain  do  |uirc, 

i  escadron  de  cuialerie, 

I  comjraRnie  de  sapeurs. 

Elle  est  commBndi'-u  par  un  colonel  fédéral  (colonel-divisionnaire),  donl  l'état- 
iH|or  !$e  compose  de  4  ofiîciere  d'éiai-ntajor  (iiiMit-rnl  ;  le  |iIuk  ancien  fonctionne 
Cooime  chef  il'élal-tnajor,  le»  plus  jeunes  comine  adjudanls;  il  y  a  dû  plus  une 
compagnie  de  }(uiJes,  dont  les  ofliciers  font  en  m^me  lomps  le  service  d'ordoti- 
uancBS  Quprâs  du  divisionnaire  ;  celle  cunipnjïnie  de  guides  fournil  las  détacliQ" 
■Dents  n^i'».-4aires  aux  étais-inDJursi  de  brigade. 

L«s  caissons  de  ligne  des  bataillons  fonneni  pur  brigade  le  I"  érhclon  de  la 
réserve  des  munitions  ;  le  2"  échelon  est  formé  pat  les  coisMjn»  pour  armes  à  feu 
portatives  du  parc  de  division. 

Las  écliebriii  de  ninnitiotis.  les  cbanots  de  sapeurs  avec  le  refile  du  parc  de 
ifivisioa  el  les  sections  d'ambulance  forment  le  Irein  léf^cr  ;  les  charrois  des  uagnges 
el  des  vivres  forment  le  gros  trnln  de^  divisions  de  l'armée. 

S  les  CAis<ionK  de  ligne  sont  réunis  au  parc  d«  division,  ils  som  alors  sous  la 
cûoduite  du  commandant  du  pure 

Lorsqu'un  trai»  de  poniuTs»  esl  attaché  à  une  division,  il  garde  toujours  sa  dé- 
nomination de  train  de  ponlons  do  telle  division. 

Le  divisionnaire  envoie  dirertcmenl  ses  ordres,  auv  brigadiers,  aux  corriTnandsnEs 
des  armes  spéciales  et  aux  chefs  des  troupes  détachées.  Lorsque  les  troupes  ont 
été  pirt»gée«  en  avanl-garde,  gros  et  réïcrve,  c'est  aux  cbef:*  de  ces  diflérenb 
corps  qu'il  envoie  ses  ordres.  Ce  n'esL^uc  dans  des  ces  pressants  ({u'it  peut  donner 
Amtemenl  des  ordre!)  aux  chefs  des  unités  iJiciiiiues  et  alors,  soit  relui  iiul  a 
donné  l'ordre,  soit  celui  ([ui  l'a  rcyu,  doivent  en  donner  connaissance  au  supérieur 
îmmédiai. 

La  demi-brigade  étant  une  unité  de  manœuvre  el  non  vine  unité  administrative, 
c'mI  direclement  du  brigadier  que  les  balnillons  reçoivent  les  ordre»  concernant 
l'administration  el  c'est  au  brigadier  qu'iir rivent  les  rapports  ailininistratifs ,  Il  n'y 
a  d'exceptiùn  que  lorsque  tout  ou  partie  de  la  demi-bri^ndc  est  délnchée  avec  son 
commtndant.  Ij'S  comninmlnnls  il«s  denii-liri (faites  doiveiii  cepptidom  recevoir  du 
brigadier  la  copie  des  ordres  donnés  onx  troupes  sous  îeurs  ordres  ei  Itw  chefs  de 
bataillons  doivent  aussi  leur  envoyer  une  copie  Ju  rapport  journalier 

Pendant  le  combat,  le  brigadier  ne  commandera  direc^temeni  aux  chefs  de  ba- 
taillons que  par  exception  el  seulement  lorsi]ue,  dans  de  certains  cas,  celle  ma- 
nière de  procéder  lui  paraîtra  la  plus  avantageuse. 

Si  le  bataillon  do  carabiniers  de  la  brigade  n'a  pas  été  provisoirement  attaché  5 
une  d^mi-brigAde,  il  reste  sous  les  ordres  dirc^cls  du  brigadiicr. 

Lorsi]Ue  des  armes  spéciales  sont  attachées  à  une  brigade,  les  chefs  de  ces  armes 
doivent  s'annoncer  au  brigadier  el  l'artillerie  el  la  rsvaleiio  doivent  de  plus  lui 
laisser  un  sous-ofticier  monté  comme  ordonnance.  Tanl  que  des  armes  snéciales 
sont  aiiachéfti  ï  une  brigade,  les  chefs  da  ces  armes  ont  avec  le  brlgnelier  les 
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mCmes  rafvporU  quo  k»  cliers  Jq  baiailton  ;  s'ils  soni  rappelés  par  un  ordra  $up6- 
rimjr,  \h  <li)ivi>ni  immi'dialPiilPnt  en  iiveilir  le  comtnanfloiiii>nt  d<!  la  brii^iiite. 

Le  briK^ditT  ne  pptit  paâ  rlispo-ier  tl«»  détache nieiib  iippfiriçiiant  à  il'suires  corps 
qui  avoisinont  sa  bris^ije;  s'il  crotl  cepciKlanl  devoir  1?  faire  dans  certains  cas,  il 
en  porle  I»  respon^abiliUS.  ■ 

P.nr  contre,  lorsi|ue  <l»ns  une  actiiH)  les  troupes  de  diiïéreiils  corps  se  sont  (oélôes, 
le  brigjJitT  «si  Lcnii  do  les  Tasf4:mlt\f:T,  de  Ws  rtiftirnuT  et  de  ivs  conduire  jusqu'il 
nouvel  (]rdri>,  sans  foira  iiikcuni?  [lisûlicliaD  entre  len  diiïi'reiits  carp^. 

Le  divK^ionnnire  donne  les  dispositions  pour  la  marcliR,  l'ordre  do  bslaille  el  li  | 
position  des  brif^^d^s  el  dessrtûes  spéciales;  c«  sont  les  chefs  de  ces  différents 
c-orps  inii  leur  prescrivent  les  (ornulîon»  qu'ils  doivent  prendre,  lorsque  le  divi- 
sionnaire n'a  pa&  donné  d'instructions  à  ce  suj<>t.  Les  coinmsndanU  des  demi- 
brigades  à  leur  lour,  tout  en  ï-q  conformaiil  aux  inslmctiorrs  de  leur  brigadier, 
indi^uenl  à  leurs  lifilaillons  k-s  fuinialioïK.  «[u'ilb  dLiiwnl  pa-iidro  pour  le  ooinbal. 
II  c&l  r«|K'ndant  recommandé  auv  commandants  des  dein^brif^adeâ  de  laisser  i 
leur^  chefs  de  liaiaillons  une  certaine  liberté  dans  le  choix  des  forinalionj  de  com- 
bat, du  genre  Je»  feux,  de»  direction»  el  des  distances.  Afin  qu'ils  puissent  profiter 
du  terrain  et  répoiuire  aux  oxi};ei)cc'$  impusêe^ï  par  les  phases  du  combat,  et  aussi 
parce  que,  uns  une  ccttaîoe  liberté  d'action,  ils  ne  seraient  lue  en  état  de  inellro 
vigoureusement  l  ext^culion  les  intentions  de  leur  chef. 

Le  commandant  du  rariilleriu  dtt  division  doit,  dans  Is  régie,  s«  tenir  aiipr&s  do 
divisionnaire  et  ne  prendre  le  commandement  immédiat  des  batteries  que  lorsque 
cela  est  absolument  nécessaire.  Le  divisionnaire  doit  pouvoir  constamment  tenir  I« 
commandant  de  son  srlillcrie  au  courant  de  l'enM'mbîe  de  ses  plans  et  de   ses' 
intentions,  afin  d'être  assuré  de  l'emploi  utile  et  ralionnel  de  son  artillerie.  , 

Afm  de  TaciliKT  Ht  d'accidérer  la  Ir3ii>rnissinn  des  ordres  el  la  remise  des  rap- 
ports, leji  coinniandarils  supérieurs  ne  doivent  quitter  leur  place  dans  les  colonnes 
ou  dans  les  positions  que  lorsqu'ils  ont  de  graves  raisons  pour  le  faire,   cl  seule- 
ment opr^  qu'ils  auront  pris  les  mesures  nécessaifes  pour  qu'on  les  irouve  facile- 1 
ment,  ou  après  qu'ils  se  seront  fail  remplacer. 

Dans  la  réj,'le,  le  brigadier  doit  se  trouver  au  milieu   de  sa   brij^ade,   les  com- 
mandante des  demi-bn)jadcs  au  milieu  de  leurs  bataillons,   de  fai;43n  h  ce  qu'ils^ 
puis^t^nt  facilcmi'nl  voir  et  uttitiiidre  leur  liri^jadier. 

Li's  chefs  de  bataillon  doivent  lïtrc  à  ferlée  du  conimandani  de  leur  demi- 
brigade,  du  iiioini>  auïM  longtemps  que  leurs  buia*nons  ne.  »onl  pa»  tangages,  aussi 
ceux  de  la  1'*  lijjiie  se  tiendroui  durriêre,  ceux  de  la  2*  ligne  devant  leurs  batail- 
lons respectifs. 

Les  ofGcii^rs  d'^^tai-maior  gétiiîral  atiacb^s  à   une  diviiiion  y  sont  cbargés  dal 
service  proprement  dit  d'éiai-iuajor  et  du  service  d'adjudants;  ils  sont  les  nr-j 
gaocs  du  divisionnaire  pour  tout  re  qui  concerne  le  ser\ic.e  el  les  mnuvemenLs  dct| 
troiipM.   Ils  doivent,  m  coinéquence,  préparer  les  dislocations  el  les  marches, 
rédiger  les  disposition^  el  les  relationii,   organiser  leâ  bivouac»,  faire  les  recon- 
nais»ani;e>,   avoir  soin  des  oommunicalians  entre  les  diverses  colonnes,  etc., 
colin  surveiller  le  service. 

Lor«ipic  l'on  doit  condiiirti  une  troupe  d'après  des  dispositions,  les  ordres  son 
communiqués  verbalement  a  chaque  chef,  ou  si  l'on  on  a  le  temps  ù  tous  leil 
chefs  do  corps  réunis.  Habiiut-Llemânl  les  dispositions  sont  iransnÙM^j  soii  (le 
bouché,    soit   pur  écrit,    au   xuoyen   d'adjudanls,   d'ofScicrs  d'ordonnance,   dh 
guides,  etc.  I 

Les  ordres  doivont  étrô  communiqués  par  écrit,  lorsqu'il  no  s'agit  plus  d'un 
simple  mouvement,  mais  do  dispositions  embrassant  un  objectif  plus  vaste,  ou  bien 
lors(]ue  le  porteur  n'est  pas  capable  de  transmettre  l'ordri*  verbalement.  J 

Celui  qui  est  chargé  de  transmettre  un  ordre  vorbal  doit,  avant  son  départ,  lai 
répéter  à  l'ofTicier  qui  l'envoie,  il  doit  reveair  à  son  poste  dès  qu'il  a   rempli  sa.] 
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mission  et  faire  niipori  sur  la  manière  donl  il  ^'esi  3C(|uiuâ  de  st  tâche  e\  sur  Ea 
réponse  qu'il  a  reçue. 

Un  offîcier  doit  en  f^ûiit^riil  cuniinllro  lu  coiilcnu  de  la  dtfi)dcho  qui  lui  est  con- 
fiéf  et  lorsqu'il  s'u^il  de  mouveniPtits  du  troupes,  il  m  doiL  revenir  h  son  poslo 
que  lorsqu'il  a  pu  su  convaincre  que  l'ordre  dont  il  éuiil  porteur  a  i\*i\h  reçu  un 
ooranioitRemcni  d'oKiïcuiion. 

Lorsqu'un  adjudant  doit  norl'T  un  ordre  h  une  certaine  dislnncc.  on  doit  lui 
«djoindre  un  ^nide  auquel  il  puis»  luisscr  son  cbeva),  lorsque  le  chemin  le  plus 
court  o«  lui  en  permet  pus  l'usaRe. 

Lorsqu'un  ordre  doit  i>in;  oxp<5di(l  h  travers  une  contrée  h  portée  des  alleintes 
ie  reimerui,  on  doit  commander  pour  cela  une  eseoric  sutrisonte;  de  plus,  dans 
de  pareils  cas.  on  doit  ioujour5  envoyer  l'ordre  k  double,  c'osl-îi-diré  par  deux 
chemins  différents. 

IvB  jwrtpiir  d'un  ordre  verbal  doit  se  servir  do  la  Tormiiio  suivante:  «  Le  divi- 
sionnaire, le  brigadier,  de,  ordonne '[ue....  «  On  doil  donner  suite  il  un  pareil 
ordre  comme  si  cY-lait  )o  clief  Iui-m6mc  qui  l'nvaii  donné  personnolliimeni.  TtHite 
déviation  de  l'ordrit  donm't  par  suite  d»  nouvelles  «Ireansianctis,  n'a  lieu  que  sous 
la  reeponsnbilité  àe  celui  qui  a  reçu  l'orlro, 

Si  l'ordre  par&ïi  peu  clair,  celui  qui  le  reçoit  doil  immédiatement  ao  faire 
donner  des  oiplicalions;  de  mAme,  »i  un  ordre  attendu  n'arrive  pa»,  on  doit  le 
r^lamer.  Enlîn.  celui  qui  nt^oil  un  ordre  eal  toujours  en  droit  de  se  le  faire  don- 
ner écrit  et  signi^  par  le  porleur. 

Les  l)esoîns  de  lr<in^mi&sion  d'ordri^â  devenant  de  plus  en  plus  pressants  à  me- 
aura  que  l'action  ^t?  rli'-veii>pp<?,  le  cornmRndBtit  doit  veiller  «^vérpmenl  Jt  ce  que 
SOS  adjiidflnis,  etc.,  restent  aiipnVs  de  sa  [wrsonn«  et  ne  s'en  éloignent  que  lors- 
qu'ils sont  cbargfe  d'uiw  inlssioîi. 

Pour  te  reste,  les  adJLidanls  ont  dans  la  brigade  le  rnâme  rdie  que  les  oides- 
major?  dans  le  baiaillon  ;  ils  nni  par  suiiu  h  jalonner  les  posiiinns  et  les  chomins  i 
suivre  «l  doivent  surveiller  l'ordre  el  la  direclion  des  marcbes. 

On  peut  aussi  conduire  des  corps  do  troupes  consid^rablps  au  moyen  rffl  signaux, 
ttirtout  Ht  ne  g'agil  quf  df  mauvemenis  simples  el  smultanés:  le  brigodlar  fait 
donner  le»  signaux  par  son  trompuUe.  le  comm^mlani  de  la  denii-brigadd  pur  la 
bnfare  ou  luis  ujuboun  d'un  buluillon  diuig  le  sens  do  rin!>truction  (ctiilTce  442) 
de  l'dcole  de  bataillon.  Par  contre  les  commandants  des  baiaillunii  n'^partis  on  bri- 
gade ne  doivent  plu»  donner  d'nutres  Mgnaux  que  ceux  pour  les  tirailleurs,  ou 
(aire  battre  la  charge  pour  une  attaque;  quant  au  reste  ils  doivr.iil  employer  d'au- 
tres nuyeuË  pour  conduire  leurs  colonntï  de  divisions. 

Pour  conduire  les  tirailleurs  de  la  brigade,  le  brigadier  se  sert  des  «aignuiux 
indiqués  dans  l'école  de  tirailleurs,  en  ayanl  soin  de  Fuire  précéder  chaque  signal 
par  le  refrain,  qui  doit  Atro  pnriicnlior  ji  chaque  brigade. 

Pour  conduire  une  brigade,  on  se  sert  des  signaux  suivants,  qui  doivent  aussi 
loujours  Aire  piécMtiâ  du  refrain  : 

Ban)  Signal  pour  commencer  l'extentioii  d'un  mouvempnicommniiil«  d'uvnnce. 
par  «temple  :  &o  mettre  en  bataille  en  sortant  de  la  colonne,  faire  un  changement 
da  front,  comraencer  In  retraite  par  un  déJilé,  etc. 

Marche!  (xiur  faire  avancer  la  bngadf. 

Retraite  !  pour  In  faire  battre  en  rrlrsile. 

Haltef  pour  arrf;ler  le  mouvement. 

Tou(  ie  momie  à  [attaque !{*)  ordrp  pour  chaque  chef  de  déiochement,  qui  n'a 

r s  d'instructions  particulières  ou  de  contre-ordre  formel,  de  marcher  sait»  autre 
t'attaque. 

(')  Ces  signaux  se  trouvent  indiqués  &  la  fia  de  cette  instruction  avec  les  autres 
signaux,  qui  ne  soat  pas  compris  dans  l'ordonnance  pour  les  trompettes. 
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On  ne  doit  faire  usage  de  c«  dernier  signal  que  lorsqu'on  risquerait  de  lii»ser 
éelwppcr  le  inomcni  favorabte  en  employant  un  aulre  moile  de  iransmissioo, 
aussi  ne  doiL-on  l'eiiipluycr  <jue  lursquo  l'oii  a  un  frunl  Irès-iilcndudans  un  lerriiin 
couvert. 

Céna-aUf  pour  réunir  la  brigade  en  formaiion  de  rassembleroeni,  lorsqu'elle  so 
trouve  en  formaiion  de  eombot. 

La  répélilioti  du  refrain  seul  sert  d'averiisspmeiii,  pour  les  d^cheineniH  qui  se 
sont  éloignés,  d'avoir  h  se  rapprocher  et  en  giïnùral  iridii|ue  que  l'ondwlcberclier 
k  corriger  et  h  reformer  la  ligne  di*  bataille. 

Les  signaux  de  brij^tdo  no  doivent  pns  âim  répétais  par  les  tlemi-brindos,  ba- 
laillons,  eic  ;  pour  tes  traniimetirc  on  aoïi  employer  les  signaux  des  écoles  de  ba- 
taillon el  de  liraîlleurs. 

On  ne  doit  faire  Jet  tiifaaux  que  l'usure  le  plut  reslrrÎTil  po$tibU.  vu  que 
plus  les  corps  de  Iroupes  sont  considérables,  plus  Les  malen tendue  deviennent 
faciles. 

Du  reste,  le  c^lme  est  une  des  conditions  les  plus  indispensables  pour  les  ma- 
noBuvres,  aussi  doit-on  s'abstenir  do  commander  et  de  erier  à  haute  voix. 

Enfin,  pour  dirigi^r  des  eorps  de  troupes  plus  considérables,  on  doit  se  confor- 
me! aux  régies  indiquée»  au  chiffre  443  Je  l'i^cole  de  bstnillon  les  commandants 
de  ces  corps  doivent  liabiluer  Ifurs  cbe&  de  baloiHons  à  suivre  le  balaillon  de  di- 
rection à  travers  tous  les  obblacles,  et  h  s'elTurccr  de  rétablir  leurs  cuiumunicaliocis 
avec  lui  lorsque  les  péripéties  du  combat  las  leur  ont  fait  perdre.  Comme  il  est 
souvent  préférable  de  donner,  au  lieu  d'un  bataillon  de  dirr^cUon,  un  point  de  di- 
rection générale  (clocher,  arbre,  etc.),  les  chefs  de  baioillon  ne  doivent  jamais 
perdre  de  vue  un  tel  point  et  agir  de  façon  à  l'atteindre  en  dépit  de  toutes  teft 
résistances.  Pour  cela  il  faut  tenir  sévèrement  à  ce  que  les  chefs  de  subdivisions 
rapportent  assidûment  et  i  co  qu'ils  se  rapprochent  auïsi  souvent  que  possible  de 
leur  Mij}éri<^iir  immédiat. 

£n  agissant  de  la  sorte,  il  ne  sera  pas  difGcile  d'avoir  une  brigade  sous  sa  main 
et  de  U  maintenir  dans  la  direction  youIiic. 

DBDXIÉME    PARTtE. 

FonuATiorts.  ;^ 

A.  Formation  de  rassfmblemtnt.  " 

De  la  denti-brigade  sur  une  seule  ligne,  les  bataillons  sont  formés  en  colonne 
d'atUique  ou  en  colonne  double  pour  les  mieux  abriter,  les  (x>m|iagmo&  de  tirail- 
leurs restant  dans  ta  colonne.  > 

L'iniervolte  normal  entre  les  bataUlona  est  do  10'  (pas),  il  peut  cependant  ôl« 
augmenté  si  cela  est  nécessaire  ;  on  peut  aussi  pour  diminuer  l'étendue  du  front, 
placer  un  bjlulllon  en  S*  ligne. 

De  la  briijadt  en  ligne,  par  demi-brigades.  Chaque  ligne  est  formée  par  demi- 
brigade.  La  diàlance  entre  les  deux  lignes  est  de  &<>'  comptt!'c  du  (Ittriiior  détache- 
ment de  In  1**  ligne  au  plus  avancé  de  la  t'.  \/^.  b.itaillon  de  carabiniers  se  plac« 
!0'  devant  le  front  de  La  brigade  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie  avec  K' 
d'intervalle. 

Les  armes  spéciales  qui  peuvent  être  attachées  à  la  brigade  forment  une  5* 
ligne,  les  sapeurs  au  milieu,  la  cavalerie  h  droite,  l'artillerie  à  gauctie.  Les  deux 
pfenlères  armes  sont  déployées,  la  dernière  en  \\ai\e  serrée. 

S)  les  sections  d'anibutunce  el  les  cai^ons  de  ligito  (1*^  éi-helon  de  munitions) 
n'ont  point  reçu  d'ordres  spiViaux,  ils  forment  une  4*  ligne,  les  premiers  der- 
rière l'aito  gauche.  La  place  pour  le  gros  train  doit  toujours  être  spécialement 
désignée. 

Farioui  où  cela  sera  pOK&ible,  o»  laisaera  les  trains  sur  les  roules  afin  qu'ils 
puissenl  facilemenl  so  mettre  en  raarcJie. 
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Si  l'on  a  assez  de  place,  on  peul  former  la  brigade  par  dnni-irigattes  accolées, 
ou  liù-n  mr  uiut  %m\fi  li(;ii» 

Dans  l«>  deux  cjs,  les  deux  demi-brlRiKles  se  pisceni  l'una  k  cAté  de  ['autre, 
«éalemcnt  dnn«  lo  premier  cWei  otii  ctiai^unt?  1  balai  Mon  en  2*  ligne,  dans  l(i  se- 
coml  cas  loiw  \ei  lùuiillons  sont  en  1"  li^no. 

Si  l'èi'Midue  du  fToiil  i'>i  peu  consid.5r*ible,  Ofi  peul  placer  1b  brigade  par  demi- 
brigatUs  acculres  sur  3  lignes. 

Lm  3  batatilonii  de  cbaijuc  demi-bngadu  su  placent  atnrs  las  uns  dcrriire  les 
«lires. 

Dans  ce  ca-v,  les  annes  i^péciali?^  seront  placées  le  plus  près  possible  en  dehors 
delà  position. 

La  division  fédérale.  La  formation  dormale  de  la  division  est  par  brigada 
accotées.  Les  briffades  d'indinterie  à  cùui  l'une  do  l'aulra  avec  un  intervalle  entre 
elles  de  50'.  La  briKade  d'ariilliTio  se  place  en  3*  ti)tne  avec  son  c-MNirie. 

Les  sapeurs,  nver,  leurs  voilures  en  arriére,  se  ptacfnl  en  V  ligne  avec  !'«- 
cadron  à  leur  droite. 

En  dernière  ligne  se  placent  \<%  sections  d'ambiiUnce  et  le  t"'  échelon  de  mu- 
nitions réuni,  en  cas  seulement  <]u'il  n'y  ail  pas  d'inconvénient  Â  leur  faire  qkiitter 
Is  roule. 

On  doit  indiftucrcbafiue  fois  le&ompbcemcnls  spCciiiux  pour  le  parc  d'ortilleriû 
elle  gros  train. 

Lors<jue  la  division  doil  élra  rassembla  pur  brigaitet  m  ligne,  celles-ci  se 
placefunl  les  unes  derrière  les  autres,  chacune  formont  une  ligtie 

Si  les  armi-s  spi^ciales.  eic,  ne  trouvent  pas  de  pluco  derriSru  rinlaiiterie.  ou 
lorsque  b  nature  du  toiram  nu  pennot  pas  de  les  y  placer,  elles  prendront  posi- 
tion sur  Icà  ailes,  ctiaque  armn  rcslaiil  réunie 

Si  l'oD  n'a  pBâ  In  place  àuffisantr?  pour  n-HinirJAUte  la  division  en  formation  de 
nwambicmgnt,  on  la  nhinïra  ^iur  plusieurs  places. 

Un  corps  de  truuprs  en  fornialio])  de  rassembleiuent  doil  ôlre  à  l'abrî  du  feu  do 
l'anillerie  et  duvra  loujour»  lMpu  couverl  !^oit  par  le  terrain  5.oit  par  son  ^loigno- 
meol  de  l'ennemi.  Celle  formation  est  donc  celle  dont  on  se  servira  pour  les  ré- 
serves ou  pour  le»  tronppji  qui  trouveront  le  lernps  de  pn^jurer  leur  déploiemefll 
derrière  des  bauieurs.  des  villa^ps  ou  des  bois, 

B.   Formation  des  colonnes. 

Les  corps  de  troupes  considérables  se  meuvent  : 
En  cnlnntm  ne  ninrrh». 
En  rolontie  île  mnrcliiQ  raccourcie, 
En  colirniic  de  manœuvre. 

Non-«i!ulenic;ni  la  ilenût^re  espècfî  de  colonne,  mais  aumù  les  deux  premières 
sont  supposées  exéctilée«  à  proviniilL^  d<  l'ennemi 

AfiD  de  ri^pariir  égalemiitil  les  fntigurs  de  la  m.trche  el  de  ne  pas  avoir  tes 
nt^e»  troupes  en  li^le  n  chafjue  engagement,  il  faut  avoir  soin  de  chanf^r  Mtu- 
vpiii  non-seuli'mcni  l'ordre  ilci  brigades,  doini-brigades  cl  bnlaillnns,  mais  encore 
de  bire  partir  les  unités  (acii{|uc's.  Inniôl  la  droite.  lanlAt  la  gauclic  en  lôle. 

Alln  d'iH'iler  les  arrl^is,  on  donne  dans  i^s  eûlonnes  de  marche  un(>  dîslance 
de  100'  entre  les  betaillonj,  de  300'  entre  les  iii>mi-brigftd<?s  cl  de  500'  entre 
les  brigadtfs. 

L'inrantertii  mnrclic  b  ranf^s  doublés,  Lii  cavalurm  sur  deux,  l'artillerie  el  le 
train  sur  un  Co  n'est  ipit'  sur  des  roiitt's  ir^s-largps  et  lors(iuo  le  service  mililaire 
n'en  Psl  pas  gôn*S  que  l'on  peut  marrhcr  par  sections.  Le  bataillon  do  carabiniers 
se  place  généralement  en  tfHe  de  la  brigade. 

La  Minlerie  marche  b  h  Wle  de  U  division,  elle  mnrche  à  Ia  queue  lursque  le 
terrain  lui  v^t  défavorable,  ou  bien  encore  sur  deit  clieniins  par^illéleâ,  s'il  s'en 
trouve  de  praticables  pas  trop  éloignés  de  la  roule  principale. 
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Une  i^i^mi-bripilo  d'artillrne  snii  lo  pn^m'iAr  Intnillon  de  Ib  division,  le  reste 
marche  eiilro  les  deux  premières  briftades  d'infnnlerio. 

Dans  un  lorrain  iJéfavoralile.  l'arlillerie  marche  réunie  derrière  la  première  bri- 
gnde  d'infonlcric,  ou  même  derriér»  la  seconde  brigade.  Un  déUicliemcni  de  la 
compagnie  de  sapeurs  marchi;  derrière  ]c  premier  bdiatllon  de  carabiniers,  lo  reste 
marcha  h  b  queue  de  la  coloniiH!. 

Rien  Ac  ce  qui  poiirroil  ralentir  ou  arr<^ler  la  marche  no  doit  Atre  loMré  dans 
les  colonnes  derriérK  Ips  unilôs  ludiques;  ainsi  dorriArn  les  bâiâitbns  il  n'y  aura 
quu  les  chevaux  de  main,  d«rrii^re  l«s  brigades  que  les  ambulances,  derrière  les 
enpfîur!)  (]ue  \p6  chariots  indijipen sables.  Tuul  In  rcsle  du  Irain  doil  marcher  h  b 
queuo  de  la  colonne  dans  l'ordre  suivanl  :  Le  Irain  léger  [I"  échelon  dift  muni- 
lions  cl  nare  d'ariillerie).  te  gros  irain  aveu  son  escorte,  les  voilures  do  bagages 
rani;;ée!;  nnpri^s  ['ordre  des  brigades  ci  Afs  difT^rontcs  armes  et  \m  colonnes  de 
vivres. 

Si  un  Irain  de  ponlons  est  attaché  è  la  division,  il  se  place  ordlnairetnent  entre 
le  train  lé^^er  e\  le  gros  irain.  à  moins  qu'il  ne  soil  adjoint  à  ravanl-gardc. 
Lorsque  le  irain  de  ponlons  ne  marche  pas  avec  la  colonne,  il  doit  recevoir  une 
csT^oric  sufii.'^nte. 

Dans  un  pareil  ordre  de  marche  une  hrif^ade  sans  le  gm  train  ooeupcra  un 
espace  d'environ  2000*.  une  division  de  3  brigades  environ  10,000'. 

La  colonne  de  7iiarche  raccourcie  e$l  employée  avant  d'arriver  sur  le  lieu  du 
cnnihat.  ainsi  urdiiiaircmenL  des  que  l'avanl-garde  rencontre  l'ennemi. 

Les  bnUiilloiis  tusrcbeni  eu  colonne  double  par  filea,  la  cavalerie  sur  quatre  et 
l'anillprlo  par  secUnns,  dôs  qui'  l'on  a  quitté  ta  rouie. 

Le  pnrn  d'anillrrie  n  le  gr<^s  train  soni,  ou  arrêtés  k  l'endroit  qu'ils  oecupeni, 
ou  envoyés  à  un  empl^coment  spécial. 

Uans  la  colonne  de  msrche  raccourcie  les  distances  entre  les  bataillonit  sont 
réduites  a  GO',  celles  entre  les  demi-brigades  à  tOO',  celles  entre  les  brigades 
il  «00'. 

La  brigade  occupe  alorti  une  longueur  d'environ  1!00',  la  division  une  Ion- 

reur  de  4000',  en  sorte  que  cette  dernière  peut  dans  une  demi-heure  engager 
brigades  dans  le  combat. 

Souvent  on  n'aura  pas  le  temps  d'attendre  que  le  raccourcissemeot  de  la  co- 
lonne soil  eiitiéiemenL  cITectué  et  l'on  i>eta  obligé  d'entrer  en  ligne  dirociomenl 
de  la  simple  colonne  de  ninrcbe. 

Dans  tous  les  cas,  il  sera  avantageux  de  placer  les  compagnies  do  tirailleurs 
sur  W  IIaiic-S  di^s  que  cela  sera  possible  :  de  même  il  faudra  sur  les  chemins  de 
culonneï  Tormer  le-s  bataillons  en  colonne  d'attaque  h  distances  entières. 

La  meilleure  manière  de  diminuer  la  longueur  d'une  colonne  consiste  dans  son 
partage  en  plusieurs  colonnes  D'un  cdté.  on  gagne  un  front  d'une  certaine  éten- 
due pour  engager  le  comlial  ;  d'un  autre  cAti,  on  peut  considérablement  accélérer 
rentrée  en  ligne  des  difTérenls  c^yrps. 

Pour  la  rciraile,  celle  dernière  méihode  est  la  seule  convenable. 

On  se  s«ri  de  la  eoionne  de  mantuvrt  pour  opérer  les  mouvements  sur  los 
clianips  de  bataille. 

Los  bataillons  se  forment  im  colonne  d'aiuic]ue  à  distance  do  peloton,  la  cava-l 
terie  et  l'artillerie  en  colonne  de  section. 

Les  bauillons  conservent  entre  eus  une  distance  de  Pû',  l'intervalle  entre  les 
domî-brigfliles  dispnraii,  les  brigades  se  suivent  à  100'  de  dislance. 

]l  ne  doit  se  trouver  dans  les  colonne*  de  manœuvres  ni  voilures,  ni  chevaux 
de  main,  aussi  doii-on  leur  désigner»  ainsi  qu'aus  ambulances,  d'autres  cberainS 
ou  des  emp'acements  parûculicrs. 

Les  rolounes  de  manœuvres  ont  en  ilehora  des  inconvénients  de  la  formation 
de  rassemblement,  le  désavantage  de  la  perut  de  temps  qu'eiige  le  déploiement 
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sur  U  t^ift  Ml  «ir  Ift  qiKHw  de*  la  cotonni*  ;  ati^i,  i>xc4>pt4  pour  W  marches  pa- 
nllôlrg,  fnuilra-t'il  >ur  li-j  chymp)  iIl*  liitailk'  èviler  l'emploi  (le!<  colonnes  pro- 
fonileK. 

On  n'cratilaiern  doon  en  général  f|iic  dos  cdonnes  de  brigailos  on  int(>iix  nncore 
lie  ifi>nii-ttrigi(lpti  H  l'im  pnKtf^r»  à  la  formsiion  de  comlnt  dès  que  t'eflal  du  Tcu 
oomtDenrnn  ï  6trc  sensible. 

G.  Farmatiûn  df  combat. 

D«ns  la  Tormulion  dt;  coiiibnl  l'inlervalk  entre  Je»s  liataillons  déployés  Ml 
de  50*.  enlre  dinix  brigades  de  100'.  Ces  donnûcs  ne  soni  que  des  indioalîons 
gAiériles  qui  m*  nKidifit-nl  dans  cbaquc  cas  iiarUculier  suivant  la  luiurc  du  terrain 
€1  le  billdii  cunibnt. 

Le  terrain  ei  la  position  dn  conibal  exercenl  une  grande  tnHuenco  sur  la  di^- 
Mncn  entre  la  1"  cl  la  2*  lixno;  celle-ci  daii  autant  que  po&.<iblc  £lrc  lenue  i 
Psbri  du  feu  de  l'infanlerie  ennemie- 

S'il  n'csi  [luini  doniiô  d'instruction  spéciale  â  ce  âujel,  b  3*  lif{ii«  se  placera  à 
pou  prÙs  à  3(>0'  en  arriére  da  la  l". 

Lfis  troupi's  de  la  3*  ligne,  en  gémVal  des  annrs  spiVielfis.  soni  plus  rappro- 
cli^  do  la  2*  ligTif;  la  lign«  des  liraillfurs  est  à  peu  prùs  à  400'  mi  jivaiu  do  In 
I"  ligne. 

Les  bataillons  de  la  2*  ligne  se  liennonl  en  général  en  face  des  irilcrvallcs  de 
la  I'*,  débordjnl  »  droite  ou  à  gauche  ou  bien  sur  le«  cl^nx  ailes  à  la  fois,  afin  de 
couvnr  les  llanri»  ou  de  pouvoir  envelopper  la  ligne  mnemir. 

Cette  forination  i-ri  t^^hiquier  ne  peut  ps  élre  rigouietiberncnt  conservée  itans 
lous  les  Mj.  De  pied  ffrnie.  oii  sera  ankcni^  à  en  dévier  latéralement  poitr  trouver 
des  abris  conlri'  Ip  frii  ilo  fonncnii,  v\,  dans  In  friarchc.  lor^iue  le  terrain  mnpé  ou 
converl  préwnlero  ppii  Ae.  moyrn*  de  commumications,  les  hâlaillons  de  la  â*  llgnu 
seront  (yniîs  di-  suivre  les  traces  de  ceux  de  la  1". 

Dans  la  formalion  de  combat  on  ne  peut  pa»  pxi^er  des  balaîlbns  une  grande 
exactitude  sons  le  rapport  de»  distances  el  du  raligniiiienl,  il  sulfil  que  les  com- 
Diandaiibj  iIé'  lMlail!Iim!>,  buil  l'ii  nisiani  en  {uirrimuiùfiilion  avee  Irurs  corps,  choi- 
5i&<«nt  les  directions  de  la  marche  oL  les  positions  les  plus  appropriées  au  but 
général. 

Cette  lilrhe  ser-a  fitciliièe  »u\  commnndiintH  M  baïaïllMt,  ai  su  commencement 
(le  l'acliutL  ils  arci>ni|idgnciil  luiir.s  eoinpaiïiiies  de  tirailleurs,  leur  présunc-e  auprès 
de  ces  compagnies  t^l  rlu  rc^U'  ntîre'ssoirt!  pour  U*.s  tenir  dans  la  direction  voulue. 

i,>uant  ait  L'Iuïix  des  emplacements,  on  doit  loujours  cliercher  à  se  couvrir  par 
le  ttrrain  en  w  porlanl  v.n  avant  rt  nnt»  pnr  des  moiivcments  da  rclraile  ou  laté- 
raux, â  cui>«e  du  f^cliriJK  ofl-t  mor.il  i]iie  pi'0ilui^>ni  Ifs  premi(-r<;  ci  parée  que  les 
Wcoads  risquent  de  coniproniellrt.'  b  ItitiMjn  v\  rensfinljli'  des  opér«lutns. 

Des  corrections  de  peu  d'imporkuico  darif^  la  position  iloivent  être  ramplil'lcmenl 
htfséKS  de  côté,  elles  ne  font  que  Tiiliguer  la  troupe,  l'inquièlent  el  la  metloni  de 
iwuveau  â  découven. 

DnÈX  halailtons  en  formation  de  rom^al  se  placent,  l'un  en  ligne  de  colonnes 
en  i"  ligni?.  l'autre  réuni  derrière  la  division  du  centre,  en  t*  ligcie. 

On  ne  pourrait  plact^r  les  di^ux  bataillons  iur  une  seule  ligne  que  lorsque  d'au< 
tree  Iroupes-ïenieol  as.oez  â  pruxiinité  pour  les  >4>utË(iir  ou  lorAiiii' on  n'aurait  qu'un 
but  tout  à  fait  défendit;  dans  ce»  deu\  cas.  ta  formation  en  colonnes  de  divisions 
sera  la  plus  avantageuse. 

La  demibriifade  ne  se  fonne  hahitupllement  sur  une  ligne  aue  lorsqu'elle  (ail 
partie  d'imri  brigade  ;  sa  formation  nomiiile  comnit-  demi-brigade  est  2  bataillons 
en  i"  et  I  et  i*  ligne. 

Le  bataillon  en  i'  ligne  peut  ijtre  placé  [derrière  une  des  ailes  ou  mSme  en 
échelon . 


Une  denii-bri^&iJe  indâpamUnle  peut  aussi  so  former  avec  5  «lenir-batatllons  eo 
i"  et  3  en  2*  ligne. 

!ji  brigade  so  forme  par  demi-hrigitHes  en  ligne  ou  par  dfni-briaatUs  a^olitt, 
dons  ce  dernier  cui.,  les  deux  ilcini-brignitos  se  plac^nl  l'une  ï  c&lè  dv  l'autre  dans 
ta  rormsiion  de  la  fig.  6 

La  briffsdt»  itu  se  Wnicsur  un«  seule  Ligne  i^uo  dan»  la  dimion. 

Si  le  bataillon  du  carabiniers  n'a  pas  reçu  d'ordres  spéciaux  il  se  place  en  ligna 
ds  cfllonnes  S(t'  en  avant  du  front  avec  5'  d'intorvulle  eiilra  las  compagnies. 

Lfl  formniion  par  demi-bri|^aJo3  accolées  s'emploie  lorsque  la  brif^adedoil  occu- 
per un  front  plus  étendu  qnn  son  Tmiit  normnt,  ou  lorsi]ue  b  naliire  du  terrain 
partoge  le  cbamp  de  bataille  en  deux  paritps  dijtinctes,  commo  par  exempte  i 
droile  la  plaicre,  i  gauche  une  citaine  de  hauteurs. 

On  emploie  aussi  celte  fonnniion  brsijii'on  veut  zf(ir  pur  ileiuî-brigades  en  éche- 
lons, comme  par  exempte  dans  un  canibal  d'arriôrc-garde,  oU  une  domi>brigade 
doit  servir  de  repli  i  l'autre. 

La  division  en  formation  de  cocnlMt  &e  place  ordinairemeai  avec  2  brigades  sur 
te  front  et  lo  troisième  en  réserve. 

Dans  la  formation  de  ta  division  pnr  britfftdfs  en  ligne  chaque  brigade  du  front 
forma  une  des  lignes.  Dans  la  formation  par  l/rifiaJi^s  acfoUtt,  tes  mômes  briga- 
des sont  formées  par  demi-briuadcs  en  liijne.  I)iins  ce  dernier  cas,  les  brigades 
peuvent  aussi  t^tre  rijruitV-s  i<xiu>piiount)Iili.Mnent  par  demi-brigades  accolijes. 

La  formation  par  brigades  accotées  est  la  formation  normale,  taniiis  que  l'autre 
n'est  employée  que  lorsque  ta  brigade  bulvanle  ne  peut  pas  arriver  ii  temps  pour 
occuper  l'csp&ce  qui  lui  était  ré^.rvé  dans  la  pn^iilon  île  In  division. 

Il  va  sans  dire  qu'aux  deux  ailes  la  2*  lî||în«  déborde  du  cOlé  extérieur. 

En  général  le«  arme»  t>|iécia1e4  ainsi  que  l«$  section*  d'ambulance,  les  éclietona 
du  miinilious,  etc.,  rei^'oivvnl  des  in.«truclions  spéciales  pour  leurs  cuiplai^emenls  ; 
sans  ceU  les  armes  spéciales  disponibles  forment  une  o*  ligne,  la  compagnie  de 
sapeurs  ou  centre,  la  cavalerie  à  droite,  rarlilleiic  à  gaucbe. 

S'it  y  s  un  détacticmeni  des  télégraphes  attaché  à  la  division,  il  se  joint  b  la 
compagnie  de  sa(ieurs. 

Le:«  sections  J'fimbulance  se  placent  à  environ  SOO'  en  arrière  de  leurs  briga- 
des, l'ambulance  de  la  brigade:  de  réserve  immédialemonl  en  arriére  de  celle-ci  ; 
les  premiers  éclietons  de  munitions  se  placcm  à  iUOO'  environ  un  arriére  de  leurs 
brigades  respectives,  h  l'exccpiion  de  I  échelon  de  la  brigade  de  réserve  qui  so 
place  immédieiemem  derrière  elle. 

OnOA^BATIOM    TACTIQUE. 

Un  corps  de  troupes  a  besoin  de  se  couvrir  contre  l'ennemi  avant  et  après  1" 
combol;  do  plus  le  comlut  jui-m«me  se  divise  en  divers  moments  principaux 
l'intruduclion,  l'engagt'Ricnl  général  el  la  décision,  et  toutes  ces  raisons  font  qu'i 
doit  se  partager  en  avant-garde  (arriére-garde  ou  garde  de  flanc),  en  gros  et  en 
réserve, 

Dans  une  demi-brigade  indépendante  on  met  habituellement  à  pan  1  bniaillon 
dont  on  forme  l'avant-garde  et  la  réserve,  par  exemple  1  division  forme  l'svant- 
garde  et  2  divisions  la  réserve,  ou  bien  chacun  de  ces  deux  détachements  est 
mrmé  par  1  demi-bataillon. 

Dans  utie  brigade  ordinairement  1  bataillon  de  l'une  des  demi-brigades  forme 
l'avant-gardo  ei  1  bolaillon  de  l'autre  demi-brigade,  la  réserve.  Suivant  les  cas  on 
renforce  l'avani-garde  par  I  nu  2  divisiocts  de  caraliiniers  et  alors  c'e»t  te  com- 
mandant de  I»  demi-hrigade  qui  conduit  l'avant-garde. 

Dans  une  division  on  désigne  une  demi -brigade  pour  l'avant-garde  el  une  bri- 
gade entière  pour  la  réserve  généiale. 


à 
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La  dcini-briffa<lfi  carrfS|;ionilanln  à  celle  qui  Psi  îi  rovonl-gnrdc  morctic  5  la  làtc 
de  la  colonne  iJu  gros. 

En  gétiéral  l'avaut-garde  «^l  commandée  par  son  brigadier  el  on  la  ronforce  par  : 
le  btlaillon  do  carabiniers, 
ta  eavalenc, 
1  ou  2  bsiteries  ei 
la  compagnie  de  sapcun. 

De  plus  elle  esi  suivie  par  sa  section  d'ambulance  et  par  son  l"£cbelon  de  mu- 
ni iioni. 

Ibns  une  svani-gardo  ainsi  composée,  on  désigne  un  bataillon  al  une  partis  de 
la  cavalerie  pour  If;  service  de  sûreté  comme  extrême  avant-garde,  W  reste  forme 
la  réserve  de  l'aviiiil' garde. 

Le  gros  psi  sui^î  de  la  réserve  générale  ;  celle  ci  peut  n'être  désignée  et  mise  h 
pan  qu'au  moment  où  l'on  dotine  le:*  disponitionï  pour  le  combat;  dans  tous  les 
cas  ello  suit  toujours  ininK^dialenietit  le  gros,  ne  fdisanl  qu'une  colonne  avec  lui 
«I  cela  m&mc  en  cas  de  roncontre  avec  l'ennemi,  jusqu'il  ce  qu'elle  ait  reçu  des 
ordres  spt^fjaux. 

D'après  ces  ordres  de  bataille  le  gros  do  la  division  se  composerait  d'une  brigade 
el  demie  avec  le  reste  des  armes  spéciales. 

S)  une  division  ne  se  comp&'^aii  qii*;  àc  2  brigades,  ta  niéine  formerait  l'avani- 
ganle  et  la  réserve,  cliscune  d'une  Jemi'bri);!«de. 

Le  gros  n'aumil  plus  alors  i|ue  h  hive  iruiu-  brigedif  nvci:  les  armes  spi^ciales. 

Une  avanl-ganle  combinée,  c'csl-ii-rtire  eoii3|X)âée4le  troupes  lirées  de  pfusieurs 
ou  de  toutes  les  demi-brigades,  présente  l'inciinvénient  do  rompre  l'organisalion  ; 
une  pareille  avant  garde  est  de  plus  conirnire  à  tn  simplielté,  auiïsi  n'esl-ee  qii' ex- 
ceptionnel lenieni  qu'on  doit  en  faire  usage. 

Lorsqu'on  se  trouve  à  pruximilé  de  l'unnemi,  les  brigades  qui  font  partie  de  la 
division  peuvent  être  à  chaque  iiislanl  appL>l>âes  a  agir  isolément,  aussi  doit-on 
chaque  jour  fixer  leur  ordre  de  bniiiille,  et  les  bataillons  doivent  marcher  dans 
l'ordre  éinhll.  En  général  on  «établit  et  on  change  l'ordre  de  bataille  eu  miîine 
temps  que  l'ordre  de  mnrchc. 

Lors4|u'une  troupe  re<iie  quelque  temps  en  position,  les  changements  dans  l'or- 
dre de  ûtHilte  oni  lieu  en  prenant  soin  de  relever  à  louf  les  troupes  qui  sont  les 
plus  exposées. 

La  position  d'un  corps  deslini^  h  rester  en  réserve  doit  éire  en  i;éném1  lii^tenninée 
eo  tenant  Mjnptcdu  terrain  eldu  bit  du  eombnl.  Si  aucune  insiruction  n'a  été 
doontV,  la  position  normale  d'un  corps  de  réserve  est  en  arriére  du  centre  du  gros 
à  environ  5iX)'  si  ce^t  un  bsi^illon  el  à  environ  1000'  s'il  s'agit  d'une  demi-bri- 
gade ou  d'une  brigade  entière. 

Les  réserves  premmul  la  formation  de  rassemblement. 

Le  commaudant  delà  réserve  n'a  d'ordres  à  recevoir  que  du  commandant  en  ehct. 

Il  ne  doit  donc  pas  de  lui-m^me  soutenir  les  troupes  engagées.  Si  ceperubnt  il 
croit  devoir  le  faim  dans  un  moment  critique!,  c'est  sous  sa  propre  responsabilité 
el  il  doit  tcumédiatenienl  en  avertir  le  commamlant. 

Il  doit  avoir  suin  d'être  conslamnient  eu  cuunnunication  avec  le  gros  el  avec  le 
commandant.  Il  doit  se  tenir  au  couratii  de  la  position  du  coinbal  el  étudier  le  ter- 
rain sur  lequel  il  est  probable  qu'il  devra  opérer. 

Une  (ois  le  combat  commencé,  la  réserve  ne  peul  suivre  les  mouvemcnis  du 
gros  que  lorsque  celte  m»niére  d'agir  est  conforme  aux  instructions  remues. 

rOftUATlOM  DIS   UPIITBS  TACTlQUiS. 

Les  balailtons  de  la  l"  ligne  se  forment: 

a.  Déployés  avec  des  intervalles  de  KO'. 

b.  En  cohfitus  d'attaque  ou  en  colonnes  duubles  ;   fantre  deux  drapt^aux  il 
doit  y  avoir  la  distance  do  déploiement  avec  l'intervalle. 


c.  En  eohnnes  de  division  ovt  m  ligne  de  colonnes.  Daiis  rolte  furtnalion  les 
înlefvsIlRs  entre  les  balaillons  soni  t>uppriiii('s. 

Il  n'«s>t  pas  ilil  que  toute  la  tiifno  doive  avoir  uii>^  fornintirin  irlcniique  ;  au  con- 
Irsirc,  suivant  le  lerrniil  t^t  I»  liirlK>  «le^s  ironpes  i|ut  ro(Xii|>)^ctl,  Ifs  btdûiWani.  pnur- 
ron(  soiivfiil  avtiir  Jt-s  funnations  différenles  dans  mw  iiumul'  ligne. 

La  di5|>Oïilioii  tin  Ualailloiiâ  iJvi'Upyùs  itiipliiiiiL'  ruin[iIoliles  fiiUK  de  salves,  c'est- 
à-iiire.  une  inionlioii  (iM«iisi\t'. 

Dans  Is  potùùon  [\e.  |irii|>araiioti  au  cornbal,  on  ne  Tait  ili^ptoynr  que  pour  moins 
SouDrir  ilu  feu  ife  rariillerie  torM]ue  l'on  v.M  en  terrain  tjècuuveri,  un  liien  pour  le 
mieux  rouvrir  diTrière  Je»  pli«  dit  icrruin,  tins  renibUis,  etc. 

La  colonne  double  peut  souveni  reniploeor  avanlageuïement  la  formation  dé- 
ployée, snrloul  |>our  exécuter  de$  inoiivemenls  i^ur  un  terrain  ouvert. 

La  formation  la  plus  l'ininnoilu,  soit  pour  la  prépar^ilion  tiii  uombjl,  soit  pour 
les  mon^emonls  en  dehors  lU:  b  portée  niilfl  du  fini,  «si  h  colonne  d*atlaque.  sur- 
tout celle  qui  est  foniiéc  à  distance  de  pelolo»  tlo  fftgon  à  pouvoir  immédUtement 
Taire  front  sur  un  ie&  flancs. 

L'emploi  louiours  plus  dominant  des  ft;ux  et  leur  grand  effet  font  que  dans  le 
coHiUjl  (Ot>mc  b  fwnnalion  de  la  I"  ligne  en  colonniïs  de  division  est  celte  qui  f«- 
pond  le  micïiix  au  but  propusi^,  eu  »orle  qu'elle  peut  <>lre  L'un»iJôriïe  comme  tior- 
mole,  elle  fiieililc  le  déploiement  de»  bouiillon&  en  cbaiue  de  tiniilleurs,  formalion 
dont  on  se  servira  ïuuveni  £ur  un  terrain  moniagiK'ux  ou  bni&iî.  Ce  n'est  qu'& 
proximité  du  terrain  batiu  par  l'infaulerie  enm'mie  qu'un  formera  les  balnillons  en 
eolonnfi  de  division  ;  sans  cela  il  serait  trop  diflicilo  dt;  iiiaiiilenif  l'ordre  dans  les 
troupes  et  de  les  conduire  avec  ensemble.  On  doil  pssïcr  plu»  vite  è  la  funniition 
erf  colonne»  de  division,  lorsque  par  exemple  les  tK'tldillons  doivent  lraver!>er  50U5 
le  feu  de  rariillerit:  des  espdi:^^  ûtf!ndiiï<  diui^  un   lerriiiii  dérouverl. 

Leïi  balaillonH  de  lu  "i*  li^^ne  beruut  furinés  du  façun  à  pouvoir  ulloinJro  rapido- 
ment  chaque  point  dt?  Li  !",  ol  int'^ine  nasser  9  iravers.  si  cela  est  nêcessairo;  ils 
doivent  aussi  pouvoir  sans  retard  déborder  li^s  flancs  de  la  l'*  ligne  soit  pour  les 
couvrir,  suit  pour  menacer  les  flancs  de  l'ennemi. 

Il  fuut  dune  qu'ils  se  trouvent  en  état  de  préparation  au  combat,  c'esl-â-dire 
en  colonne»  d'allatgue  îi  di^lanves  enUères  ou  Je  polutuns. 

Lijrsi|ui' des  batailluns  en  2*  li^ciio  doivent  rester  e\poïés  su  (eu  de  l'ennemî, 
on  le&  fuit  coucher  à  lerro  ou  biun  on  les  fait  diiployer,  ou  formor  les  colonnes  de 
division. 

NUMKROTA.TiON  KT  OltNOMlNATIO'Fr, 

Las  unités  tactiques  (gardent  leur  num<jroiaiion  fédiVale  dans  l^s  brigades  et  les 
divisions;  dans  les  manœuvres,  par  contre,  les  Lalaillons  se  numérotent  d«  1  à  5 
p8r  deitiii-brigades ,  on  les  désigne  en  outre  d'aiirés  la  place  qu'ils  occupent  pour 
le  montent,  cninine  par  exemple,  bauiilbn  de  droite,  de  gauehe,  du  centre  de  la 
1"  ou  2*  ligne,  ou  bien  de  la  !••  ou  2*  deint-brigade  dans  la  formation  par  demi- 
brigades  accolées- 

Ën  colonne,  les  bataillons,  etc  .  se  numéroien)  par  demi-brigades  dans  l'ordre 
oii  ils  se  trouvent,  ainsi  le  bataillon  qui  est  en  léte  se  nomme  le  1"  ou  butaîlloQ 
de  tète,  le  suivom  le  2*  ou  baïaîllon  du  centre,  cnfm  le  5*  ou  le  dernier  bataillon. 

Les  échHons  se  numémlent  d«  même. 

Les  demi-brigades  ,»e  numérotent  par  division»,  chaque  division  a  une  !*•,  2*, 
3".  4*.  fi*  et  6"  demi  -  brigades  en  admettant  que  les  brigad«  se  composant  d'au 
moins  4  balaillong,  sans  cette  conjiiion  la  répartition  eo  demi-brigades  ne  serait 
pas  possible. 

L's  numéros  des  dduii-brigadcs  ne  ctiangent  dans  aucun  caii. 

\.pj.  brigades  et  les  divisions  se  numérotent  pour  toute  l'armée  et  ne  changent 
également  jamais  leur  numérotation  ;  non- seulement  ces  grattdcs  unités,  mais 
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miroe  les  demi-brigades  ot  les  bauillons  peuvenl  être  désignas  par  les  noms  de 
leurs  chefs. 

Il  va  sïiis  dire  i]ue  lorsque  les  Iroiipes  sont  parUftées  eo  avaiii-f^ardo,  gros  cl 
réserve,  il  faul  se  servir  de  ces  ilénainînaltods  duiis  les  diiiposi lions. 

Les  troupes  dti  génie,  les  brigades  d'arlillcrie.  la  cavalerie  el  le  parc  portent  les 
numéros  d»  la  divi^u»  dont  \h  font  partie  ;  les  baluillons  ie  carabiniers  et  les  sec- 
lions  d'stnbiilance  porlenl  lo  numéro  de  leur  brigade. 

Le*  demi-brigades  d'tirti]l<?ri<!  se  numi^roicni  du  1  à  2  dans  leur  biig«de. 

Les  batsilloDs  les  plus  rapprochés  de  l'enni^iiii  fortiKiit  la  l'^  ligue,  ceux  qui 
sont  en  arriére  i>oni  eu  2*,  les  coinpugnies  dc|>lDyi^e»  devant  lo  front  qui  cumbal" 
lent  en  tirailleurs  rormeul  b  ligne  ttps  tirudltiurs. 

Comme  l'on  suppose  loujouns  le  front  loiirné  contre  l'ennemi,  il  s'en  ^uil  que 
dans  les  mouvetncnls  en  retraite  on  nt;  clianj^e  ni  La  diinominatlon  des  ailes,  ni  les 
désignalions  des  unités  lactiques,  telles  i[uc  liatitillon  àe  droite  (f;aur.tie).  De  même 
les  dancs  gardent  leurs  noms  lorsque  l'on  bal  en  retraite ,  aussi  une  attaque  cunlrs 
le  balailbn  de  droite  d'un  corps  en  retraite  menacera  le  flanc  droit  de  ce  corps  el 
les  troupes  qu)  dûvronl  s'opposer  h  cotte  attaque  exécuteront  uti  mouvement  vers 
ta  droite. 

DBS   OKTACtIKMENTS. 

Chaque  demi-brigade  d'ariilleriu  reçoit  une  cempagnic  d'infinterîe  comme 
escorte  permanente  ;  en  généra),  cette  e^icorte  ne  rbange  pas  pendant  b  durée 
d'une  période  d  upéraiiotis. 

Lorsque  ces  escorter,  ijui  ne  sotit  pas  tonjuurii  en  étal  de  suivre,  f^ont  resti-es  en 
arrière,  les  chefs  de»  délachcnieois  d'artillerie  doivent  s'adresser  pour  tes  rem.- 
plaeer  au  plus  proche  bataillon  qui  doit  au  plus  vite  satisfaire  h  cette  demande. 
Dès  que  l'escorte  permanente  a  rejoint,  le  cocamomlant  \k  l'itriillerie  doil  veiller 
sous  sa  responsabilité  personnelle  â  ce  (|ue  l'escorte  provisoire  suit  renvoyée  ô  son 
balaillon. 

Im  gros  train  a  pnyr  escorte  les  gardes  de  voilures  prescrites  por  le  r^gtemctiit 
de  service;  on  commaiulp  en  oulre  pour  ce  servici!.  dans  uiin  bri^iidti  isolée 
1  compagnie,  dons  une  division  2  compagnies  auxquelles  un  adjoint  un  petit  dé- 
tacheiitent  de  cavalerie. 

Aulaol  que  possible,  les  troupes  qui  font  ce  service  doivent  Hre  relevées  lous 
l«» Jours. 

a  les  troupes  doivent  déposer  leurs  sacs  avant  le  combat,  I  sous-oflîciL'r  ot 
S  hommes  par  mmpngnle  ristent  pour  les-  garder  ;  on  commandera  pour  ee  ser- 
vice tes  hommes  les  moins  propres  au  combat.  Dans  un  eni;  pareil,  la  troupe  doit 
emporter  avec  elle  la  capole,  la  sac  ii  pain,  ta  gamelle  et  les  munitions  de 
réïvrve. 

Lorsqu'une  rencontre  avec  l'cnut-nii  est  ii  prévoir,  il  fûul  commander  dans 
dtaque  compagnie,  batterie,  etc.,  deut  hoinineK  coinmn  porteurs  îles  blessés  ;  ils 
sool  mis  à  la  disposition  du  mi^decin  du  corps  et  doivent  être  munis  du  brassurd 
prescrit  par  la  ci>nveiiiiùn  de  Genève. 


!V««M)k*t«<l.  -  D»  ."Lriiioupe  un  nouvel  alhuin  niililHÎre  du  s^iiritncl  d'essînalcur 
Mach&teluis,  M  Bnchfltci,  qui  mira  [uair  ii<n>  f  Aux  frontifrts  iS70-7t  »  (il  sera 
tpéci^ionicnt  dédié  à  l'amiée  fédt^rale. 

L'ouvrage  coiilieiiilra  plus  de  cinquante  dessins  relatifs  il  la  neulralîlé  de  notre 

{latrie  du  1870  à  IK71.  Les  arunl-poslcs  aui  frontières.  ^  Les  Alletnancls  de 
'aris  en  Suisse.  —  Ué|iulatio[i  à  Slrashourg.  M-'idecias  suisses  peodant  la  guerre. 
—  Entrée  de  l'armée  française  de  IBst  en  Sjjsse.  l-es  internes,  vues,  portraits, 
Ijpes,  etc  An  prix  de  û  fruncs  pour  les  Kûuscriptvurs.  —  Un  premier  croqui*. 
paru  en  prospr^cliis,  une  si>ntin<dle  d'infunierie  ii  la  fronliért,  fuit  Fiien  augurer  de 
ceux  qui  suivreui,  quoiqu'un  puisse  trouver  peut-être  à  eu  suldat  suisse  uu  peu  trop 
de  cbic  franco-africain. 
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L'ouTngc  psnitlni  au  mois  de  juillet  si  le  nomtinï  des  souseripteui-s  est  lufOsaot.  J 
Adresser  les  tisles  i,  M.  .4.  BacheUti,  \  Marin  pris  yeuchâtel.  1 

—  Promotions  des  11  fl  17  mars  1811  :  * 
A.  Carabiniers.  Au  graile  de  l'apiintne,  MM.  les  lieiiteniin(s  /tfîunonff,  Ch.-Aag., 

et  Collier,  KriU    —  Au  grade  de  lieulPHRiil,  MM    tes  I'"  sous-UeutcuaiiU  Soguet, 
Jules,  Ryrhaer,  Charles.  MaiJaz,  Eduuard-Paul  et  Diiffond,  Ht-uri.      Au  grade  de 
l«r  sous-litftileiiAdC,   MM    les  î"'**  souii  lît-uteiiHiiU  rrry,   I-êopitld,   e\  Mûnt'itdon^ 
Mare.  -  Au  graiU'  lU  i<«»  snitR- Heu  tenant,  MM.  Sorti,  Louis  Uly&se,  Bvard.  Hri-| 
AIrxis,  et  Jacol,  Alfred.  1 

B   Jnfanlerie.  Au  grad»  de  2"  sous-lieuleanol,  M.  Bîehigfr,  Charles.  1 

—  NmniiialioDs  el  protnotionâ  d«s  fi,  8  cl  11  Bvril  i871  :  1 
I                                                      fi^ArtilUrie.  | 

i.  Au  gnde  de  copiuine,  h  lieuten»nl,  Jadry,  Micbel,  à  h  Obnux-dc- Fonds.  I 

2.  \»  grade  de  1"  sous-lieut.,  le  2""  sous-lieul-  ftrrudil,  Abram-Henri.  à  j 
NeucMiel.  j 

3.  Au  grade  de  f^*  sous-lieut.,  les  sousolTiciers,  Ttchanli.ï^loo&rût  à  Cou-J 
vel.  —  Rubattl^  Frédéric,  h  la  Chsiu-de-Fomls,  -  I 

B.  Infanterie.  " 

I.  Au  grade  do  capitaine,  les  lieutenants  :  Drélaz,  Marc,  au  Locle.  —  Piagtt, 
iiil«,  )i  Stendal.  —  Debrat,  Paul,  nti  Locle.  —  Ni^derhauÈtr ,  Jeân-Fréd.,  h  la 
Ctiauxde-FondB.   —  Bnrry,  Roilolplie.   â  Ni'ucb&lel    —  //*"ijî.    Henri,   à  Mtl-I 
tiers.  —  /■'uiTffr.  Henri,  h  Neucliàtfl.  —  iiinkt.  ïltinri-Ati'xaiidrB,  à  Corlaillod.  ' 

—  WrjfA,  Cdarles,  â  Neucliilltil.  —  Guife,  \\c\Aa,  aux  Ponts. 

2  Ail  grade  de  lleiilrnanl,  Ic-s  K'"  smis-ltcul.:  Moisrt,  Chjrlcs,  au  lx)cle.  — i 
Fui'ïAiVr,  Errtcst,  à  NeuchAlel.  —  Darbre,  Fritz,  a  Boiiflcvilliers.  — f^rdet,] 
Louis-Gustave,  h  Fl«uricr.  —  de  Pary,  E»\o\i3n\-\ji.niii,  :i  la  Choux-de-Fonds.  — J 
Galms,  Poul-Ulysse.  h  la  Chaux-de-Foiids.  —  Dut/ois.  Chîrles.  au  Locle.  — | 
Thorens,  Jamps-François-Lonis,  à  Sl-Blaise.  —  Siindoz.  Constaiil,  à  Dnmbrcsson.  j 

—  Junttd,  Ji'aii,  îi  la  Oliaus-de-FoniU.  —  Dubois.  (iusliivc-l>oii,  ;)  la  Cliaux-dc- 
Fûiid.'i.  — de  Marval,  Henri,  h  Wocns.  -^  Perret.  Edouard,  h  la  Chaiiv-dcFouds. 

—  Simonel,  fluillaume,  ou  Locle.  —  Vieile,  Eilou.ird.  it  la  Chaux-do-Fonds.  — j 
tout:,  ï..ouis-Augiis.te.  au  Locle-  —  ItouschfnÙQrk,  Louis,  à  Nourhàinl.  ^ 

5.  Au  grade  de  l*"  ^ou^-lieul.,  l«  ii'"*'  sous-lieut.:  Rotiert,  César- Emile,  aux 
Ponts,  —  Iturdin,  Louis,  ii  Crcssicr.  —  KummerU,  Jean,  à  Fleurier.  —  Wenger, 
Jean,  h  FIcurifr.  —  Berthoud,  Henri,  à  Nniraiguc.  —  Ui'jfuin,  Auguste,  â  Ncu- 
cbàtfil.  —  Pellaloa,  Frilit-Osrar,  au  Locle.  —  Rùulet,  Li'aDii,  h  Ncuchàtcl.  — 
litptsinfier,   Eil.-AugUsic,   à  Couvel.  —  lUtmtrrrt-Prince ,  Armand,   aux  Ponta.j 

—  Perrel,  David,  à  Neuchâlel.  —  Gaulhftf.  Samuel-Edouanl,  à  Colombier.  — J 
Krieg.  Auguste,  h  Lignicr^^s.  —  Jacoi,  Ar(red-l..fliiiB.  à  Ncuchàlel.  —  J/n-taHal 
Guilbiiinc.  h  la  Chnux-de-Fonds.  —  Robert-Nicond,  Louis,  aux  Ponis.  —  Borêl, 
Fftlz,  .1  Fleurier.  —  L'Eplatteniar,  Emile,  aux  Ponts.   —  PaUlieif,  Justin,  aux 
Ponts.  —  Clerc,  Gustave-Adolphe,  à  iWuehâtel.  —  Dubois,  Georges,  au  Locla.J 

—  Roulet,  Auguste-F",  à  Pcseux.  —  Tkivband,  Alexis,  à  Brol-Dessus.  —  Ro-À 
berl-Tissol,  Paul,  aux  Ponts.  —  Mnlile,  Henri-Louis,  au  Locle.    —  D«èo«,l 
Charles-E'l.,   h   la  Gliaiix-du-Fonds.  —  Colin,  Alplionse,  îi  Chaux-d«-Fonds.  — " 
Perrinjaquel,  \»i^  ,  fl   la  Chaux-rlc-Fotuls.  —  birdet,   Alfred,  k  Fleurier.   — 
Boi«t.  Albfirl,  h  Fleurier.  —  Girardet,  Charlfts,  à  Niîucliôid,  —  Cantette.  Ro- 
bert, à  la  CliauK-de-Fond».  —   Fiwrra:,  Eugène,  à  Neuchâlel.  —  Monnifr, 
Frédéric- Auguste,  h  Neuchâtol.  —  Berikoud,  Jean-Edouard,  à  Mdliers.  —  ^'À 
JcBU-Joseph.  à  NcucliJJlcl.  ^ 

4.  Au  grade  dt>  2<"*  sous-lii^ul..  les  sous-oflii^icr» ;    Eberhardt,   Gustave,  i 
Neutbâlel.  —  Britder,  Philippe,  à  Ncuchntel.  —  Honhùte,  Albert,  h  Pèsent.  — 
Bron,  Jcjn-Fr^LTic,   i  Oirc^llAS.  —  Knchlé-BoHoier ,  Jean,  k  N'euchÂiel.   -^ 
Quarliir,  Jules-Hnnri,  à  Colombier.  —  Michel,  J.-B.,  i  Neudiftlel.  J 
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SnwiAIJie.  —  La  rnihe  stir  pioil  (Ie<t  troupes  suisses  en  1)170-1871.  (ilnpporlnu  com- 
tnaodaDt  «d  clinf  (tat-  le  cher  dV'tul  major.)  (Snile.)  —  Sur  la  cenlr&lisalion 
du  tnilHatrL'  sutsso.  —  Nouvelles  rt  ctirouïquo. 

Sui'rUjicirT.  —  R&iipori  de  gestion  >lc  1870  il»  D^ftsrlemeni  militaire  Téd^ral.  — 
Caries  do  Sedan. 

UmSE  SUR  PIED  DES  TROUPES  SUISSES  EH  1870'1S71. 
Bappert  an  commandant  an  cbaf  pur  le  chei  d'dtat-major  ('). 

Les  compclences  accordées  au  commandant  en  chef  ne  sont  pas 
suflbammcnl  définies  pnr  les  lois  ;  aussi  cMes  ont  été  forl  diverses 
saivanl  les  temps.  Il  n'en  c^L  cependant  résulté  aucun  mal  A  notre 
connaissance,  et  il  sera  toujours  possible  de  rendre  réciprnquemi?nt 
lolérahle  celle  sitniilion  iJcHicalc.  Si  l'on  admet  que  le  gf^néral  en 
chef  n'a  sous  âcs  ordres  que  les  troupe!  mises  :ntr  jiied,  il  est  cepen- 
dant évident  que  sa  conipéicnce  est  iiicoalestahl>â  puur  décider  aussi 
quand  cl  comment  ces  Ironpcs  doivent  élrc  renforcées  par  [l'autrcs 
levées,  el  comme  celles-ci  daïvcnl  aussi  6lre  sous  ses  ordres,  il  doit 
pouvoir  leur  donner  des  instructions  éventuelles.  EL  en  établissant 
que  (oQics  les  demander  du  général,  h  l'occasion  des  mesures  militai- 
res de  sa  compétence,  qu'il  croit  nécessairos,  soient  transmises  aux 
Cantons  par  finlermédiaire  du  Déparlement  militaire  fédéral^  cela  ne 
peut,  sauf  certains  cas  d'urgence  à  en  excepter,  que  simptilier  le 
fenrice. 

Il  appartient  au  Conseil  fédéral  de  tenir  le  général  au  courant  des 
événements  politiques,  ce  qui  lui  permet  d'exercer  en  (uut  temps 
ane  induence  importante. 

Si  tnainlenanl  nous  avons  à  apprécier  l'organisation  de  notre  grand 
éUl-roajor,  il  importe  de  considérer  que  tous  ses  membres  se  trou- 
vaient en  face  de  fondions  nouvelles  pour  oux  et  que  la  composition 
de  ce  corps  avait  eu  lieu  en  vue  d'une  armée  plus  nombreuse.  Les 
36,000  JM^mmes  levés  n'en  donnent  donc  pas  la  mesure  réelle,  mais 
bien  les  tiD.tMll}  ou  80,00(1  qu'on  eût  pu  être  appelé  !i  mcllro  sur  pied. 

Néanmoins  l'élal-inajor  était  trop  nombreux,  outammenl  en  ulli- 
ciers  sopérieurs.  Cependant,  comme  il  y  a  là  en  jeu  beaucoup  de 
questions  personnelles,  nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point  el  nous 
nous  en  référerons  au  réglomeni.  Seulement  celui-ci  même  nous 
parait  susceptible  d'un  retranchement  relatif  à  l'instilulion  des  chefs 
d'armes  spécialr=,  dont  la  double  r|ualité  d'experts  et  de  comman- 
dants de  troupes  complique  souvent  le  service  et  amène  de  la  con- 
fusiuR  dans  les  divif^iotis. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  degré  d'instruction  de  notre  ét.it-major  s'est 

singulièrenienl  relevé  et  il  se  trtvuvc  maintenant   â   la  hauteur  du 

ènie  et  de  l'ariilleric.   Gr,1ce  aux  progrès  de  l'instruction   depuis 

oelque  dix  ans,  on  y   rencontre  peu  d'olTiciers  qui  ne  soient  pas  ;'i 

hauteur  de  leur  lAclie. 

Par  un  froltement  plus  fréquent  avec  la  troupe  el  par  le  mainlien 

,  (*)  Voir  ooire  précédent  Duméro. 
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de  l'orgaiiisaliun  aclucHe  en  lemps  île  paix,  l'êlal-mnjor  gR^cra 
jour  en  Juur  pins  de  terraio  comme  parlie  inlôgrale  de  l'arni^e 
sera  d'»iilunl  plus  appri^cié  dans  les  unili?s  lacliquos;  maïs  puur  cela 
il  sera  nèccssaiie  qu'il   demeure   nombreux   et  ne   soii  pas  divisé. 
Chez   nous  où   l'cm  ncoorde  une  si  gianrlf^  iiiargi:;  h  l'élude  indivi- 
duelle, l'officier  de  irnupes  doil  ôti'c  assuré  qu'on  n'exigeia  de  lui 
rieti  d'exagéré  conlre  sa  volonté,  el  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  l'aire 
davantage,  sci«nl  appelés  soil  à  l'élat-inajor,  soil  à  l'arlillerle  ou  au     . 
génie.  ^ 

Celle  nombreuse   calfgorîc  d'officiers   fédéraux  ne   devrait  alorsjH 
tout  en  perrcclinnnant  encore  leur  inslruclion,  n'<^lrc  soumis  ii  aucune 
séparation  ostensible,  mais  chacun  d'eux  devnitl  selon  ses  actes  nu  ses 
facullés  trouver  tour  i  tour  son  emploi.  On   conserverait   d'ailleurs 
toujours  le  pouvoir  de  réparer  les  mauvais  choix.  SI,  au  contraire, 
on  élal)liiît:ait  dans  leur  choix  une  dtsiinciion  entre  le;?  ofliciei's  d'étal* 
major  prupremenl  dits,  offîciers  de  commandement  **l  oITIciers  d'o 
donnance,  on  risquerait  d'abord  de  commettre  des  erreurs  qui  auraiea 
une  tout  autre  portée  rjue  celle  d'une  dcsignalîon  l'onctionnclle  pa 
sagére.  Cn  second  lieu  on  en  arriverait  à  rctégiicr  le  travail  d'élat- 
major  dans  un  sens  étroit  entre  les  mains  d'une  coterie  exclusive 
qui,  pour  cette  raison,  n'en  serait  pas  plos  cap^iMe  que  des  officiers 
heureusement  choisis  à  cet  cfTcE.  Ainsi  I  nlat-major  du  commandement 
et  les  oITîciers  d'ordonnance  recevraient  difTiclIcmeni  l'inslruction  néces 
saJic,  si  l'on  croit  que  chaque  olHcier  de  la  troupe  y  soi!  aplc,  o 
bien  il  faudrait  leur  Bup|inser  une  inslruclinn  supiM-ieure  /■ -celle  qu 
leur  est  nécessaire  dans  rèlendue  de  leui'  sphère,  ^^ai^  en  revanche 
il  faut,  soit  maintenir   ferme,  soil  accepter  le  principe  nue  les  dilg^i 
ofliciers  soient  tenus  pendant  un  certain  temps  au  service  ac  la  Iroup^H 
el  en  tout  cas  qu'ils  aient  commencé  par  là.  ^^ 

Par  contre  il  nous  parait  que,  sur  on  point,  le  moment  serait  venu 
de  renoncer  h  un  usa^R  antérieur  qui  existe  aussi  h  l'élrauner.  Nous 
voulons  parler  de  l'usage  qu'on  fait  des  olficicrs  d'ariillcrie  pour 
l'inspection  de  l'infanterie.  Nos  officiers  d'état-major  supérieurs  et 
subalternes  seront  alors  instruits  d'une  manière  irés-approfondte  sur 
les  aimes  h  feu  portatives,  et  s'ils  ne  le  sont  pas,  ce  n'est  pas  une 
grosse  aflaire  pour  eux  que  de  s'y  melirc.  Ainsi  les  inspections  pas-, 
sces  par  les  brigadiers  et  les  divisionnaires  seraient  considérées 
comme  suffisantes  et  les  oflicicrs  d'arlllleric,  h  part  certains  cas,  ne 
seraient  pUis  chargés  de  ces  Ponctions  qui  sont  mal  vues  et  souvc 
exécutées  mal  â  propos. 

Un  mot  encore  sur  les  officiers  d'élal^major  appartenant  au  géni 
et  à  l'arlillerie.  Ici  encore  l'organisation  aciuclle  nous  parait  être  h 
bonne. 

Nous  devons  avoir  un  certain  nombre  d'otliciers  des  armes  spé- 
ciales qui  soient  plus  savants  et  plus  capables  dans  leur  arme  que  les 
officiers  de  troupe  proprement  dits,  el  qui  possèdent  en  mômo  tem[  " 
l'instruction  générale  qui  convient  à  l'éi.nt-roajor. 

Knfm  nous  ne  voudrions  pas  loucher  non  plus  h  l'inslilulion  d 
secrétaires  d'état-major.  Nous  avons  dans  ce  corps  des  hommes  1res 
méritants  et  très-capables  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  tel  officier.  Seu-I 
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lemeoL  si  l'on  songenil  ici  &  introduire  un  avanccmcnl,  on  donnenitt 

k  toute  l'instiimion  un  autre  caractt^re  cl  l'on  nllérerait  ses  nipports 
avec  le  corps  ironiciers,  r)uoiaue  ces  rapports  soient  jusqu'à  prcseul 
excellents,  rnr  les  secrél;iircs  d'étal-rnnjor  sont  cnnsidi^rÔs,  ilnns  la  vie 
sociale  ei  privée,  absolument  comine  des  officiei^s.  On  jugera  de  l'ac- 
liviiè  du  ctier  d'élal-rnajnr  ol  de  son  bureau,  dans  lenuel,  outre  son 
adjudant  (.m  ses  secrétaires,  travaillait  aussi  un  oflicier  des  guides,  par 
le  rappuM  du  ciicf  de  la  Bectiun  gônéiale  >[ui  cumple  du  1**^  au  35 
août  1157  lettres  et  iél<^gramnic?i*xp*'*dié5. 

I^s  lellrps  qui  lui  arrivaient  claicnt  ouvertes  par  le  chef  d'éEat- 
major  lui-mômc  cl  la  réponse  i^lail  imnnîdialcmenl  expédiée  ou  re- 
commandée au  chef  de  la  section  (çénérale.  Ce  n'est  que  grAce  à  l'ad- 
mirable organisation  et  au  travail  de  cette  dernière  qu'on  put  arriver 
k  Qae  correspondance  rapide  et  régulière.  Quant  aux  appréciations 
adressées  au  génèi'al  uu  aux  ordres  dounés  aux  diverses  divisions, 
le  chef  d'étal-niajor  les  èlaborail  la  plupart  du  temps  lui-même,  avec 
l'aide  de  ses  adjudants. 

Les  ordres  de  marche  cl  tes  feuilles  de  roule  étaient  spécialemenl 
réparés  dans  le  bureau  îles  opérations.  L'ébdiornlion  des  rapnorls, 
es  audiences,  les  délibérations  avec  les  chefs  de  division  n  chaque 
occasion  iinimrtanle,  exigeaient  beaucoup  de  temps.  Le  chef  d'étal- 
major  fil  plusieurs  cxcui'sions  soit  auprès  des  divisionnaires  soit 
'usqu'ft  la  ville  fédérale.  Les  adjudants  se  rendirent  en  mission  dans 
es  hnpiiaux  nu  les  magasins  et  furent  charges  ilcs  reconnaissances 
dont  l'idée  prf?miérc,  les  comptes-rendus  et  l'utilité  ûtuienL  l'objet 
d'une  élude  appmtbndie.  Kn  outre  on  tint  avec  le  plus  grand  soin, 
dâUS  le  bureau,  un  iuuinal  de  nouvelles  d'après  les  rapports  de  ses 
agents  ou  ceux  des  divisionnaires,  tandis  que  la  situation  des  troupes 
respectives  élailjournellement  indiquée  sur  des  tableaux  et  sur  des  car* 
les. 

Avant  de  passer  aux  mouvements  de  troupes,  nous  ferons  encore 
observer  qu'en  établissant  dés  lu  début  le  quartier-général  A  Herne, 
OQ  eût  économisé  beaucoup  de  temps  et  facilité  surtout  les  relations 
avec  les  autoriiés  fédérales.  Néanmoins  la  position  d'Olten  était  ex- 
cellente ainsi  que  les  divers  locaux  mis  à  noire  disposition.  C'est  au 
point  qu'en  faisant  avancer  le  quarticr-[îénéral  plus  loin  on  n'aurail 
guère  trouvé  qu'à  lV)le  autant  de  ressources.  Cependant  il  ne  faut  pas 
méconnaître  qu'à  lu  longue  cet  isolement  continuel  de  toutes  les  trou- 
pes n'aurait  pas  pu  durer,  parce  qu'il  païquall  l'élal-inajor  dans  la  vie 
de  Luieau  trop  en  dtdmrs  de  l'activité  de  la  troupe. 

Mouvement  dts  troupes. 

Les  quartiers  généraux  désignés  aux  troupes  par  le  Département 
militaire  fédéral  pour  l'enirée  au  service,  furent  conservés  encore  plus 
longtemps  par  le  générnl,  à  l'nscepiion  de  la  ti*"  division,  qui  trans- 
porta son  quartier-général  de  Scluuibidil  (pas  Munchi:;nbuchsée)  S 
Balslal  ni  ses  brlgadesjust)u'à  Suleure,  Miitnti^vvyl  et  J>angenllial  pnur 
servir  d'une  manière  plus  active  encore  de  réserve  à  la  \"  et  2* 
brigade.  La  9*  division  fit  avancer  les  Tessinois,  ce  qui  dura  en  fait 
Tort  longtemps. 
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Cependant  celte  mise  sur  pied  semble  présenter  queloues  lacunes, 
^.?  ce  qu'ûJi  avait  placé  trop  peu  de  troupes  et  en  géueral  trop  peu 
u  artillerie  du  cûté  de  l'Allemagne.  Il  y  manquait  aussi  un  train  de 
pontons.  Le  cénéral  demanda  nnur  celle  raison,  dans  le  courant  de 
juillet,  la  levée  de  la  V^  hrigade  d'infanlerie  de  la  5-  division  pour 
occuper  Scliaffliousc,  de  4  liatlerics  d'arlilleric  de  réserve,  d'un  train 
*'''  poïilons  et  d'une  compagnie  de  pontonniers.  Toutefois  le  Conseil 
feocral,  sans  s'opposer  à  celle  exigence,  se  crut  obligé  de  diriger 
l'attcnlton  sur  le  danger  loujours  décroissant  et  te  mauvais  état  des 
finances.  On  se  passa  donc  de  celle  levée  cl  en  Tait  de  troupes  nou- 
velles on  ne  fil  appel,  le  22  juillet,  en  dehors  de  la  première  levée, 
qu'A  la  compagnie  de  guides  n^  â  de  llAle  qu'on  joignit  à  l'étal-major 
&  Ollen  el  aux  réserves  du  parc  qui  manquaient.  On  dut  se  passer 
aussi,  pour  les  mSmes  misons,  d'une  augmentation  de  la  cavalerie 
par  quelques  compagnies  de  réserve  de  Cantons  qui  avaient  livré  Irès- 
imparrailement  leur  C4)nlingeul  d'èltle. 

Pour  le  27  juillet  un  concentra  encore  davantage  ta  1'*  division  en 
conservant  toujours  le  quartier-général  h  Dâle,  (nonà  Mutlenz,)el  en 
Taisant  avancer  la  septième  avec  le  quarlier-général  k  HheinreldcD. 
La  neuvième,  principalement  eu  égard  à  l'inslruclion,  Put  transférée 
aux  environs  de  Uru^g.  en  laissant  une  brigade  pour  ScIiafFliouse  el 
Eglisau.  Les  deuxième  et  sixième  restèrent  staiionnnires. 

Par  contre,  les  propositions  suivantes  du  chef  d'élal-major  furent 
repoussées  par  le  général  : 

1.  Mouvement  plus  rapproclié  des  6'  et  7"  divisions  sur  la  pre- 
mière (27  juillet). 

2.  Transport  de  la  6'  division  par  le  cbemin  de  1er  h  gauche  der- 
rière la  première  (31  juillet). 

Des  mesures  furent  prises,  afin  de  pouvoir  transporter  rapidement 
la  0*  division  de  Brugg  à  Bâte. 

Le  matériel  était  prêt  depuis  longtemps  i  Druj.'g.  On  avait  aussi 
pris  soin  de  pouvoir  transporter  sans  arrêt  Vélat-mnjor  de  Ollen  à  Bitte. 
Cependant  l'allenlion  du  commandement  de  l'armée  ne  se  bornait 

fias  &  des  circonstances  eiïcctivcs,  mais  il  avait  aussi  toujours  en  vue 
es  éventualités  à  venir.  Rappelons  ici  avant  tout  la  position  longtemps 
hésitante  de  l'Italie  et  la  possibilité  d'employer  toute  l'armée  sur  dif- 
réreots  Troncs,  s'appuyanl  sans  cesse  les  uns  sur  les  autres. 

Les  mouvements  commencés  le  15  aoùi  avaient  trois  puinis  eo  vue. 
D'abord  le  changement  dos  divisions,  Â  l'exception  de  la  neuvième 
dont  les  brigades  ne  devaient  changer  qu'entre  elles.  La  i"'  division 
devait  être  relevée  par  la  septième,  la  deuxième  par  la  sixième  el 
vice-versa.  Puis  l'insperlion  par  le  général  îles  divisions,  autant  que 
possible  réunies,  après  une  prêcôdenic  tournée  d'inspection  inter- 
rompue par  le  mauvais  temps.  Troisièmement,  exercice  de  marche 
avec  toutes  le$  divisions  el  les  brigades  en  service  de  campagne  com- 
plet. Les  explications  y  relatives  se  trouvent  dans  tes  suppléments. 

Un  quatrième  élément,  les  Hcencienienis  qui  coïncidèrent  successi- 
vement avec  celte  époque,  n'inlerrompirent  pas  les  mouvements 
commencés,  el  l'on  put  même  accomplir  les  désirs  du  lléparicment  mi- 
litaire relalivement  à  quelques  changements  importants,  saas  nuire 
à  leur  exécution  et  sans  amener  le  moindre  relard. 


* 
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On  remarqua,  à  propos  de  ces  mouvcmcals  auiant  qu'à  propoâ  de 
la  premiÔro  levée,  l'immense  avantage  des  ciiemins  de  Fer  cl  des 
lélégraphes  :  soîl  qu'ils  permeilaieDl  de  prendre  des  arrangomenls 
qui,  d'après  le  sysictne  préct^deiil,  nuraienl  (li"i  t'Ire  mis  de  cillé  ou 

3ui,  par  leur  rciard,  aurnicni  cic  inutiles,  soit  parce  que  des  centaines 
e  niillâ  rrat)c&  se  irouvaietit  économisés  autant  pour  )a  caisse  Fédé- 
rale que  pour  les  personnes  tenues  au  service  militaire. 

Reconnaissances. 

\.  Sur  l'ordre  de  M.  le  lïéntïral.  les  cliefs  du  génie  du  bureau  Icch- 
nique  et  rarllllerie  examinèrent  h  plusieurs  rfîiiri.srs  les  pcsilions  de 
i  Uruderholz  (Petit-râlc)  el  de  la  Birse.  >  Le  résultat  Tut  un  sysléme 
de  rorlificalionâ  votâmes,  d'abord  consiruiles  par  le  bureau  du  génie 
de  Zurich  pour  être  employées  à  la  première  occasion,  sans  qu'on 
eût  alors  besoin  de  reprendre  les  travaux  dès  le  comoiencement.  Ce- 

f tendant  jamais  un  élal  de  guerre  ne  menacera  assez  lonciemps  i 
'avance  pour  permelire  d'exécuter  de  pareils  ouvrages.  Aussi  faudra- 
l-il  bien  qu'on  se  décide  une  fois  puur  leur  exécuiiun  sans  v  éire 
Torcé  par  une  cause  d'actualtlé,  d'autant  plus  que  nous  avons  dépassé 
l'époque  où  de  soi-disant  hommes  de  métier  plaçaient  toute  la  dé- 
Feuse  sur  ta  ligne  de  l'Aar,  et  déclaraient  perdues  des  parties  impor- 
tantes de  la  patrie.  Il  Faudra  tuujour-s  faire  prévaloir  des  considéra- 
lions  de  pruuence,  mais  nous  pouvons  considérer  comme  une  con- 
quête des  temps  modernes  l'idée  que  notre  résistance  commencera 
dans  tous  les  cas  à  la  Frontière  el  qu'aucun  membre  du  tout,  que  ce 
soit  Bâie  ou  Mcudrisio,  ne  sera  considéré  comme  indigne  d'être  sa- 
crifié. Ce  qui  sérail  également  nécessaire,  ce  serait  de  poser  des  points 
de  repère  pour  des  ouvrages  passageis  et  pour  des  blocus  de  défilés, 
afin  que  les  troupes  puissent  y  agir  immédiate  m  eut. 

3.  Les  cornmanilimtb  des  V»  et  ^  divisions  du  génie  examinèrent 
tonales  ponts  du  Bhin  cl  présentèrent  pour  leur  destruction  éventuelle 
de&  propositions  qui  Furent  adoptées. 

Ces  mesures  ont  occasionné  des  réclamnlicns  de  la  pan  des  Alle- 
mands, mais  à  tort,  car  elles  étaient  plulùl  dirigées  contre  la  France. 

3.  Le  cheF  d'état- major  ordonna  une  reconnaissance  de  lous  les 
défilés  du  Jura,  du  Passuang  k  ScliaFmatt,  laquelle  Fui  exécutée  par 
deux  officiers  subalternes  des  états-majors  et  des  guides  à  tour  de 
râle. 

ï.  Le  chef  d'état-major  ordonna  à  plusieurs  reprises  une  recon- 
naissance du  plateau  de  Gempen  el  des  positions  du  Bruderhotz  par 
plusieurs  officiers  supérieurs  el  subalternes  do  l'artillerie  cl  de  l'élat- 
major.  Ils  avaient  surtout  à  signaler  plus  spéclalcmenl  les  positions 
des  troupes  d'après  les  dilTérents  points  de  vue  sur  l'usage  de  ces 
pocîtions. 

Nous  ne  faisons  pas  ici  mention  spéciale  des  reconnaissances  des 
étals-majors  de  divisions,  dont  plusieurs  étaient  d'une  grande  impor- 
tance. Tous  les  matériaux  de  ce  genre  doivent  èlre  déposés  au  ' 
de  l'éUl- major. 


impor-  I 
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tmitts  de  fer^  télégraphes  et  posta. 

On  a  (hil  nicnlion  de  rnoliim  «le  ces  Iruis  inslilulîons.  ilonl  on  ferail 
mieux  (liUTnnvanl  M  formci'  une  seeliori,  dans  des  nipporls  spi'ciaux 
gônûrnteinenl  appréciés.  Voici  le  système  «lioplé  iIcs  lu  ilébiil  :  leur 
emploi  liUionno!  aux  buis  militaires  sans  entrer  Ufins  leurs  procédés 
leconiques  et  dans  leurs  alTaires  intérieures.  On  obtient  dHvantacâ 

riar  une  manière  d'agir  délicate  d'un  câté  cl  pnr  des  prévenances  ne, 
'autre,  que  par  des  ordres  donnés  sans  ég:ir<Js. 

Il  y  a  à  regreller  (|ue  !a  pose  des  seconds  luils  d'Aarau  S  Herzo- 
genbuclisee,  pour  laquelle  on  avait  fait  des  conditions  si  avantaizciises, 
ail  éctioLié  ensuite  de  la  mauvai&e  situation  des  finances.  On  renonça . 
aussi  à  l'organisalion  de  la  siaiion  de  Pralleln  pour  la  descente  des] 
troupes. 

Il  laut  espérer  que  ces  deux  points  ne  seronl  que  renvoyés. 

L'heureuse  réussite  de  Idus  les  transports  de  troupes  par  cliemin 
de  Fer  et  par  bateaux,  sans  le  moindre  accident,  est  bien  duc  à  l'ex- 
ccileot  personnel  sub;dterne  des  conopagnïes,  dt»nt  l'éducation  militaire 
portait  ainsi  ses  rriûls  indireclcnicnl,  cl  qui  trouvait  alors  tmc  récoiii- 
pcase  pratique  dans  la  dispense  de  service  de  tous  les  employés  dej 
chemin  de  fer. 

Les  employés  des  télégraphes  et  des  postes  milîlaircs  ne  mérîlentJ 
pas  moins  d'éloges.  L'oryanisaiion  d'un  bureau  de  télégraphe  au  quar-| 
lier  principal  taciliiait  beaiicoup  le  service. 

La  posto  do  campagne  qui  dut  tout  d'abord  être  instituée,  est  et 
reste  une  conquête  qui  doit  être  soumise  â  une  organisation  slable. 
On  n'arriva  m  à  etnplover  ni  à  poser  de  véritables  télégraphes  de 
camp;iRne.  Nous  ne  saurions  dire  quels  avantages  ils  jiourraient  offrir 
dans  des  occasions  futures,  vu  que  nos  opérations  ne  prendront 
jamais  de  grandes  dimensions  et  que  peut-être  notre  terrain  ne  lea 
exige  ni  ne  les  comporte. 

Armes  diverses. 

Génie.  Ses  travaux  se  réduisent  à  quelques  améliorations  de  route 
dans  le  Jura  cl  A  l'établissement  et  la  construction  de  camps  ?ur  dif- 
férents points.  A  ninningen  on  jeta  un  pont  sur  ta  Dîrsigv  où  par 
ordre  de  l'étal  il  devait  y  avoir  depuis  longtemps  im  pont  fixe. 

Los  nflicii^rs  du  génie  travaillèrent  assidùtnent  h  des  plans  et  à  des 
reconnaissances.  Les  compagnies  de  sapeurs  organisèrent  plusieurs 
lignes  de  télégraphes. 

Artillerie.  Celte  arme  a  la  juste  prétention  d'occuper  le  premier 
rang;  il  serait  cependant  nécessaire  qu'une  véritable  instructiun  de 
campagne  fAl  solidement  créée  par  des  tirs  plus  ri-ûquenls  et  par  l.i 
prolongation  dus  cours  de  répélition.  —  En  général  les  chevaux  des 
liattcries  se  trouvaient  en  bon  étal.  Cependant  la  loi  devrait  aviser  à 
ce  que  des  chevaux  inaptes  au  service  pussent  être  échangés  sans 
difliculté.  Les  soldats  des  compagnies  du  train  déviaient  être  de  la 
même  qualité  que  ceux  des  batteries. 

La  question  d'avoir  un  certain  nombre  de  chevaux  de  réserve  et' 
l'élabhr  à  cet  effet  des  dépôts  reste  en  suspens. 


^^ 
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Cn  point  îiinpot-lanl,  c'est  celui  dee  batteries  légères  se  chargeaDl 
par  la  culasse;  les  frais  des  IransPornialions  iin|iorlanlcs,  si  ce  n'est 
deâ  iL-nijjtacemenls  qu'elles  exigeraienl  et  le  fail  qu'il  y  a  encore  quel- 
que chose  ÙG  |iliiâ  nécessaire  A  accomplir  pour  l'aimée,  doivent  faire 
laisser,  pour  le  moment,  un  peu  en  an  icre  la  réalisation  de  ces  vœux 
dç  noiiwmmes  spôciaux,  si  Jjien  fnndi'is  ([u'ils  soieiil. 

ùaviiterU.  Quel  que  toit  le  mérite  des  personnalités  qui  sont  à  la 
tête  de  cette  arme,  nous  luuiiions  ici  à  un  des  points  faibles  de  notre 
armée.  It  y  a  longtemps  qu'on  aurait  dû  s'occuper  entre  gens  com- 

f relents  des  services  que  peut  rendre  la  cavalerie  et  de  son  emploi 
e  plus  elUcace.   Aussi  scrii-l-il  plus  prolilaMe  d'attaquer  la  position 
de  front  que  de  se  tenir  derrière  lu  montagne. 

El  tout  d'abord  cVsi  une  grosse  erreur  de  prétendre  que  nous 
n'aurions  eu  évenlnellenient  ipi»  peu  de  chose  à  risquer,  dans  nutre 
pays,  de  lu  cavalerie  enriPiuic.  (lest  malheureusemeut  tuut  le  con- 
traire et  l'on  serait  étoimè  si  l'on  savait  quelles  courses  forcées  une 
bonne  cavalerie  légère  seniil  capable  d'exécuter  suv  noire  terrain. 
Eviiieinineni  nous  ne  pouvons  opposer  notre  cavalerie  â  celle  de  l'en- 
nemi, parce  que,  dans  un  cas  donné,  elle  ne  serait  jamais  assez  nom- 
breuse et  en  général  jamais  en  force  de  résister  à  une  cavalerie 
étrangère  au  |iufni  de  vue  de  la  qualité.  Nus  chevaux  ne  sont  pas 
asseï  nombreux  cl  nos  cavaliers  manquent  d'adresse,  ceci  est  un  fail 
et  il  ne  peut  en  eue  autrement;  aussi  n'en  faisons-nous  un  reproche 
à  pcrsiinnc.  11  eu  résulte  puur  les  autres  armes  l'obligation  d  aulanl 
plus  irnpérii'use  de  se  défendre  réciproquement  contre  la  cavalerie 
emiemic.  —  On  y  réussira  en  couvrant  fortement  et  soigneusement 
l'artillerie  et  en  aujimentont  la  mobilité  de  l'infanterie  avec  l'aide  |u)is- 
sante  des  firmes  purfeotionnées.  Si,  par  conséquent,  nous  devnns  re- 
noncer â  placer  notre  cavalerie  en  li^jne  tactique  et  à  la  faire  don- 
ner en  [uai-se,  il  lui  rcsie  toujours  quelques  belles  missions  que 
son  nombre  et  ses  ipialilés  lui  permettent  d'accomplir.  Nous  voulons 
parler  de  son  service  comme  arme  légère  et  nous  n'en  dirons  pas 
davantage,  car  loui  le  monde  sait  ce  que  nous  entendons  par  là.  Un 
premier  pas  a  déjà  été  fait  dans  celte  voie  par  la  dlslribulion  dans 
les  révisions  des  .t'>  compagnies  de  dragons. 

'^ous  aurions  pu  peut-être  en  ilire  davantage.  Néanmoins  ceci  suffît 
pour  indiijuer  que  dorénavant  on  exigera  de  la  cavalerie  un  service 
journalier  de  surfile  qui  contribuera  h  suppléer  au  nombre  ei  aux 
efTorls  de  rinfanlcrie.  Déjà,  pendant  celte  occupation  des  frontières, 
diis  patrouilles  de  cavalerie,  quelquefois  Irop  nombreuses,  ont  été  em- 
ployées «flicat:emenl.  Nous  avons  encore  davantage  à  fair^  et  il  con- 
'TÎ^nt  d'instituer  des  piquets  permanents.  .Mais  si  ce^  fonctions  de  la 
raleric  exigent  une  plus  grande  mobilité  à  travers  monts  el  vallées, 
"un  service  intérieur  plus  sévéï'e,  le  liarnaclifiment  et  le  rrianletnent 
corrects  des  cliev;iux,  il  faut  aussi  que  l'instruction  embrasse  toutes 
ces  directions  cl  qu'on  ne  recule  pas  devant  la  dépense.  C'est  ainsi 
que  notre  cavalerie  sera  dans  le  cas  de  rendre  de  réels  services  k 
notre  année,  et  deviendra,  d'une  pépinière  qu'elle  était,  une  véritable 
élite. 
Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  des  dragons.  La  fouction  des 
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guides  est  difTéreiile  el  a  été  beaucoup  mioux  cumprise,  ce  qui  prouvi 
qu'avec  le  temps  ou  arrivera  à  une  instruction  encore  supûrieurc,  ce 
()ui  sernil  â  souhaiter. 

Mais  it  est  absolument  nécessaire,  pour  les  deux  sortes  de  cavalçni 
il'adopler  sans  ih^ni  unt:  nrme  cfîicaco,  ()'aprt*>g  tu  nouveau  syslénu 
se  ehargeani  par  la  culasse,  sott  arme  à  r^pction,  «irnlnnfrtîti  pii 
Car,  avec  l'arme  actuelle,  tout  ce  que  nous  avons  dit  ne  serait  pit 
qu'une  ironie. 

Si  l'on  introduit  une  nouvoltc  arme^  telle  que  le  pistolet  pour  U 
guides,  le  port  de  celle  arme  est  surtout  iîi  considérer.  Une  arme  qu( 
i'IiuiTime  porte  sur  lui,  dans  sa  ceinture,  viiut  iafininient  niit-ux  qui 
s'il  la  place  dans  les  fonlcs  oii  elle  se  perd  avec  1c  clicval.  lin  oulr< 
il  esl  déji^  dans  rintérèt  du  liarnaclieiuenL  que  les  foDles  soient  eni 
ployées  comme  des  poches  de  bagage,  tandis  que  le  derrière  de  If 
selle  el  le  dos  du  cheval  ne  seivenl  à  uorter  que  le  manteau  et 
couverture  sans  le  charger  davantage.  Il  est  inconiprohensihle  qu'c 
ait  pu  soutenir  de  nos  jours  te  contraire. 

Carabiniers.  Aucune  arme  n'a  subi,  dans  les  dernières  années,  oiil 
transrormation  aussi  éclalaoïe  et  aussi  utile.  Il  n'y  manque  plus  qu'une 
organisation  de  balaillcns,  pour  laquelle  pendant  le  service  le  com- 
mandant de  l'aimée  a  fait  les  propositions  nécessaires  sur  lesquelles 
nous  rappelons  l'attention.  ^B 

Infanterie.  Si  l'on  veut  porter  un  jugement  équitable  sur  l'infan-W 
terie,  notre  arme  principale,  il  faut  se  rappeler  en  premier  lieu  qu'elle 
contient  tons  les  éléments  qui  n'cnircnl  dans  aucune  dcj;  armes  dites 
spéciales.  Ainsi,  tandis  que  celles-ci  absorbent  la  somme  de  Torce  na- 
turelle, (le  siltialion  économique  el  d'instruction,  d'émulation  et  à^M 
zèle  qui  conslilueni  une  troupe  d'élite,  l'infanterie  conserve,  avec  un^^ 
moyenne  estimable  et  fort  satisfaisante,  un  bon  nombre  d'éléments 
passifs. 

néj.\,  pour  cette  raison,  c'élnii  nne  erreur  que  de  ne  pas  pourv( 
A  Joniicr  à  l'infanterie  un  temps  d'instruction  aussi  complet  que  poa 
sible,  mémo  si.  ce  ([ui  n'est  point  du  toul  le  cas,  ce  (]u  il  lui  reste 
apprendre  justitiail  cette  omission.  Une  fuis  ce  (joint  pris  en  consi<j 
dcralinn,  il  faut  rendre  hommage  à  certains  bataillons  qui  l'ont  luC 
nié.  Ouant  '^  quelques  autres  (sans  vouloir  précisément  ni  exclus» 
ment  chi;rclici'  nos  exemples  dans  l;i  9"  division),  il  esl  clair  qu'ils" 
ont  à  se  rallrapcr. 

Iteste  à  savoir  si  cela  doit  avoir  lieu  par  la  centralisation  de  l'inslruc- 
lion.  par  l'inslruclion  prolongée  ou  par  les  deux  réunies.  Nous  derons 
signaler  comme  une  faute  qu'on  ait  permis  et  même  recommandé 
dans  les  rfbuveaux  txercices  ou  règlcmenls  de  service,  nulantmenl 
pour  l'infanterie,  une  tenue  moins  mililair-e.  C'est  précisément  l'ar- 
tillerie, laquelle  cependant  n'est  point  restée  en  nriiére  du  vrai  pro- 
grés, qui  n'a  pas  adepte  ce  progrés  illusoire.  Je  suis  d'avis  que  nuire 
infanterie  adopte  une  tenue  plus  sévère.  I>a  nonchalance  n'a  rien  d« 
grandiose,  et  une  sentinelle,  1  arme  au  pied  el  la  main  dans  la  poche, 
n'entend  et  ne  voit  pas  mieux  que  celle  qui  prend  une  tenue  plus 
convenable.  Au  contraire  ! 

^ (A  utivrt.) 
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SUB  LA  CEtïTRAUSATION  DC  MILITAIRE  SUISSE. 
1. 

^  Une  inlêressanle  revue  lillénire  de  notre  pays,  la  liibliolhètiuc 
vtiiverdelle,  fort  relt'vôe  depuis  (|ueliiutis  années  sous  l'habile  direciion 
Je  M.  E.  Tallichet,  rjui  3  su  tiii  dunner  un  caractère  sérieux  non 
moins  mi'ullt'.i\anl,  vicnl  de  publier  .sur  le  sujiH  susindiqui^  un  article 
de  M.  Ramljorl ,  prDfpsscur  de  lilléralure  à  l'ijcole  ptdyleclinique, 
duquel  nous  ne  pouvons  nous  cmpérlicr,  vu  ses  graves  conclusions 
et  assertions,  de  dire  ici  quelques  mois. 

Cet  article,  inliiul^-  :  «  La  Suisse  et  l'Europe  en  1871,  i  passe  fort 
originalement  en  revue  la  situation  générale  actuelle  et  celle  que  nous 
funt  sp(>ci:iIomfnt,  h  nous  Suisses,  tes  récents  trion)ptics  et  les  appé- 
tits surexcités  de  l'Allemagne;  et  il  en  arrive  h  trouver  eolr'autres 
que  la  Suisse,  pour  sauvegni'dcr  nttcux  son  indépcnilancc,  doit  ren- 
forcer son  or^nisniion  militaire  en  ta  centralisant  complètement. 
C'est  de  celle  conclusion,  fundamenlalement  erronée  à  notre  avis,  mais 
développée  en  termes  qui  dénotent  des  convictions  sincères  et  loyales, 
que  nous  voulons  plus  paiticulicrement  occuper  nos  lecteurs,  sans 
espérer,  bien  entendu,  les  maintenir  dans  les  régions  élhérées  de  la 
politique  Iranscendanle  et  de  la  littérature  fleurie,  où  M.  U.  nous 
prûmcnc  si  a  (p-é  a  élément,  pour  nous  bien  renseigner  de  nos  petites 
affaires  intérieures. 

On  ciimrnence  par  dire  que  i  les  derniers  évènemenls  européens 
ne  permettent  pas  à  la  Suisse  de  s'immobiliser  dans  ses  anciennes 
institutions  (page  497).  i  Ce  n'est  pas  là  l'opinion  que  nous  voulons 
Romballre  et  que  contestera  qui  que  ce  soit,  un  tel  immobilisme 
n'ayant  jamais  été  demandé  par  personne.  En  quoi  les  derniers  évé- 
nements, plutôt  que  les  exigences  du  progrés  constant  et  rationnel 
voulu  de  tous,  cuiumanderaienl-ils  à  la  Suisse  de  rumpie  avec  ses 
anciennes  institutions;  en  quoi  notamment  notre  Constitution  fédérale 
aurait-elle,  suivant  l'assertion  de  M.  R.,  vieilli  de  vingt  ans  en  ces 
quelques  mois  écoulés?  C'est  ce  qu'en  revanche  nous  voudrions  exami- 
ner de  ]dus  près. 

Malbeurftuseni'cnt  nous  sommes  d'entrée  arrêtés  par  un  grave  ob- 
stacle de  dialectique.  M.  R  se  buriie  à  clioisir  et  poser  sa  thèse,  puis 
à  la  renforcer  d'autres  llièses  et  d'autres  afliimations  de  son  plein 
choix,  mais  qui  ne  donnent  de  la  [>rem)érc  aucun  motif,  aucune  ex- 
plication flaire  et  nette.  It  nous  fiiut  donc  débuter  par  essayer  de 
croire,  par  cioire  un  moment  sur  parole  que  nous  ne  sommes  plus  de 
notre  siècle  avec  notre  vieux  jégimi'  rédératil",  que  nous  avons  été  de- 
vancés p.'^r  tous  nos  voisins  dans  le  perreclionnenicni  des  institutions 
r|ui  font  la  force  et  le  bonlieur  des  peuples,  cl  t^ue  nous  ne  saurions 
trop  nous  hâter  de  rompre  avec  notre  passé  pour  raUrapper  le  temps 
perdu  et  pour  nous  rajeunir. 

Tout  en  croyant,  notons  pourtant  que  mille  voix  de  l'étranger  et  de 
lous  les  points  cardinaux  nous  disent  précisémenl  le  contraire;  con- 
cert si  flaticur  qu'il  enlraine  M.  Ramhcrl  lui-même,  oubliant  ses  pré- 
misses pour  s'écrier  quelque  part  que  la  Suisse  sort  de  la  crise  ac- 
tuelle «  plus  sùrc  d'elle-même,  plus  solide  au  dedans,  plus  considérée 
au  dehors  (page  51G).  ■ 


^p 

^^^ 

■ 

1 

^K 

c^  Conrs  de  tir 

^1 

1               Ces  eonre  out  eu  lieu  jitir  compogoie, 
1       svaii  dté  adjoint  un  iiutruetoar  fédûral 

à  ohocuoe  dwqaeUas  il                       ^^H 

L              C**  com'fi  ont  AU  siiiTis  ijar  : 
^^H                2^  Con\|jitigntci>    de  l'élite  avei: 
^^F                  L4                   (le  la  rést^rvtf       • 
r       ûi  Un  onl  été  eomniunilé»  pur  lo  capitaine 

2625 
1426 
de  In 

hommi*a.                                           ^^H 
compagnie  reepec-                        ^^M 

B 

d.  AspIraaU. 

M 

^^r        On  a  instruit  dans  ioii  Ocolw  de  recrues  :                                                        ^^^^| 
^I^S  upinuiti4  dt>  II*  clanae,  dont  22  ont  pu  être  recûmmondés  ponr                   ^^^^| 
1       le  brevet,  et   1<^  aspirante  dti  I"   classe  qui  ont   éli   promus    dans                    ^^^^| 
^^la  II'  cliusc.                                                                                                          ^^^^1 

Il    souD-vDicier»  ont  siilii  l'oxiimeu  d'offîcier   [jresiirit  par  la 
t^lement  du  22   Avril  1807.    Parni  ce   nombre,   Û  furent  déclarée 
ibles  et  3  ret'ns&i. 


X.    Ecules  d'ulficiers  et  traspirants  officiers  d'inFunlerie. 


A  teneur  du  tableau  de«  ^ules,  il  devait  jr  arulr  troi»  écoW 
pour  le  iK«rfi;ctiooj)vmuul  duH  uspintiits  d'inCuitene  ei  des  ofticiera 
il'iafiinlvrie  et  du  curabiuiers  aouvollomont  nomnitie,  savoir  :  1  écolo 
i\  Bolluizone  pour  les  itspiranta  et  uftiviurs  to--8iaoiâ,  1  k  Tboune 
pour  les  aapirantM  tlL>  Uiigu*>  alliïtnandii  et  la  troisième  k  8t-Gall 
pour  les  ofTiciers  de  langue  uILcmando  ot  pour  los  aspirante  et  offi- 
oien  de  langnc  française. 

Ijee  deux  première)!  ^oles  ont  r^llement  un  lieu;  en  revancbe, 
•m  dut  runuuo«r  à  la  troisibmo  en  suite  de  la  miiie  Hur  pied  pouj- 
l'occupation  des  frontière»,  e'cst-ji-dire  qu'elle  fut  liniibio  ponr  les 
iwpirants  do  langue  françtiisc.  AiuBi,  les  officiera  d'infanterie  et  ir- 
eambiniors  nommés  en  1870  ou  destinés  pour  la  3»  école,  ne  re- 
;uTent  onenne  instnictinti,  mais  iU  lu  recevront  en  1871. 

VfcoU  italifane  &  Hellinzone  a  6i6  conitnandée  par  Mr.  I» 
'Colonel  féiîiîml  Hess,  et  a  été  «uivie  par  8  officiers  et  23  aspi- 
rants plus  pur  4  ûftlciers  daignés  pour  l'école  de  tir,  tous  appar- 
tenant nu  Ôniiton  du  Testiin. 


( 
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uts^tiile  d'une  lullc  ^î  i;iaiiiliose,  a  professé  le  mépris  ol  subi  l'cx- 
indon  dont  on  jtuilc.  Celle  nouveauté  historique  compléterail  assez 
icn  la  série  des  rlécoyvtîrtes  de  notre  fécond  professeur  de  littéra- 
lore.  P^n  aliond-inl,  reprenons  le  (il  des  nrg:unicni$. 

Pour  affirmer  an  vulonlé  d'être,  la  Suisse  aurait,  selon  M.  R.,  deox 
chuscs  principales  à  l'aire  : 

D'abord,  poursuivre  toujours  mieux  et  conlinuellemenl  l'exercice 
des  vurius  réçuMicainfs-,  rendre  plus  virile  et  mémt  militaire  l'édu- 
^^ation  de  In  jeunesse,  tout  en  prolépeanl  el  développant  par  le  sya- 
I^Béinc  scolaire  les  lieur-oiiscs  vartiHés  du  génie  lielvélique;  assurer  le 
^vcspecl  nmluel  dc!^  divers  membres,  uoUuutuenl  dos  trois  races,  i]ui 
^Konslîtnent  l'associalion  fédérale  suisse;  roellrt>  beaucoup  de  p-udence, 
^Riar  cniiséquenl,  dans  toutes  les  réformes  d'ordre  civil  e!  polidque,  où 
]a  cenlraltsalicn  serait  un  mal.  VoiU  des  paroles  d'or,  auxquelles  nous 
nous  stirdcrons  de  rien  ajouicr,  de  peur  de  les  aiïnihlir. 

Malhiiureusenieiit  c'oi^l  M.  U.  ipii  y  ajoule.  Il  veut  encore  Ijeancoup 
de  Iiaiiliesse  dans  les  réformes  niililaires,  c'esi-i^-dirc  In  ccniralisalion 
complète,  absolue  de  lout  ce  i]ui  concerne  le  militaire  suisse.  Dans 
son  esprit  celle  liardiesse,  c|ui  en  est  bien  une,  el  c'est  au  moins  ta 

f première  fols  qu'on  le  dit,  s'af^encerait  avec  la  prudence  qu'exigent 
es-  réformes  d'ordre  civil.  Nous  croyons  qnVlle  en  sérail  ,  au 
contraire,  d.in5  l'él.-it  réel  de  nos  inslllulïons  miliciennes,  In  parfaite 
négalion,  et  cela  d'après  les  propres  aveux  ou  ar^înmenls  drî  M.  R.  : 
<  L'armée  c'est  la  Suisse,  dil-il,  c'est  la  nation  debool;  elle  doit  donc 
être  lout  entière  un  instrument  docile  dans  les  mains  du  pouvoir 
central  (page  522).  »  L'impropriclé  évi^lente  de  ces  expressions  suflirail 
k  faire  constater  la  confusion  des  iiit'-i'-s  et  de.=  cboses  qui  les  dicle. 

Ou  bien  on  ne  considère  que  l'armée  elle-même,  sans  aiiire  image 
^  oéliqiHî  que  celle  de  son  personnel  et  île  son  matériel  délcrininés; 
*lors  l'armée  n'est  pas  la  Suisse;, elle  n'en  est  que  le  vinutiétne  en- 
viron, et  il  ne  serait  pas  raisonnable  de  demander  que  les  lois  et  ré- 
glemenls  qui  duiveni  v  nssurer  la  discipline  régissent  aussi  les  dix-neuf 
autres  vinRtiémes,  surloul  si  l'on  veul  que  l'ensemble  s'exerce  de  plus 
en  plus  auK  venus  républicaines. 

Ou  bien  l'urmrn  est  vraîmenL  la  nation  entière;  alors  elle  est  el 
demeure  le  souverain,  qui  ne  doit  éhe  l'inslrumenl  de  personne. 

Il  faudrait  ikmc  commencer  par  bien  s'enlendre  sur  les  choses,  sur 
es  éléments  fin  problème  avant  d'en  entreprendre  la  soltilion.  Or,  il 
loos  naiail  que  M.  fl.  confond  sans  cesse  l'armée  sur  le  papier  avec 
'armée  sur  pied  ou  debout,  les  institutions  avec  les  opérations,  et 
que  celte  confusion  est  la  pt  Incipalc  source,  ses  chaleureux  seniimcnis 
aidant,  des  nombreuses  erreurs  dans  lesquelles  il  tombe  si  regrella- 
blemcni. 

Oui,  l'armée  sur  pied.  les  forces  actives  avec  leui-s  accessoires  im- 
nédiats,  ne  sauraient  être  trop  centralisées.  Il  fauE  ici  l'inslrumenl 
arfailement  docile  aux  cliefs,  qui  doiveni  pouvoir  é};alement  compter, 
wiivanl  les  circonstaucf  s,  ou  sur  une  proniplr  el  complèle  obéissance  de 
lous  leurs  suboi  donnés  ou  sur  un  concours  indéterminé  laissé  à  leur 
intelligente  appréciation.  Mais  c'est  lieureusement  ce  qui  existe  au- 
jourd'hui, ce  qui  existe  en  plein,  par  la  loi  comme  eu  fait,  avec  les 
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nperteclioDS,  il  est  vrai,  inhérentes  à  une  armée  de  milices 
cadres  ni  êiais-majors  permanents,  et  dirigée  par  un  gouverneme 
démocralique  dont  l'esprit  de  suite  ne  peut  être  le  côté  fort. 

Pois,  corame  notre  armée  actuelle  n'a  jamais  élé  mise  sur  pie 
tout  entière;  c)ue  ses  fractions  un  pou  considérables  ne  le  soni  pas 
souvent;  que  quand  ds  telles  levées  ont  lieu  elles  soulTrent  toujours 
de  rinexpérience  des  débuts;  que  d'ailleurs  le  grand  élat-major,  dans 
les  rares  apparitions  qu'il  Tait  sur  la  scène  publique,  est  seul  à  même 
quoique  encore  imparfaitement,  de  juger  du  degré  réel  d'obéissanctf 
qui  régne  dans  les  forces  sous  ses  ordres  ;  il  n'est  pas  étonnant  que 
M.  R..  qui  n'apparlienl  d'ailleurs  pas  à  l'armée  ('!»  ignore  absolument 
la  puissante  liiérarcliic  qui  en  relie  tous  les  éléments  entr'eux  pour 
les  remettre,  bien  concentrés,  dans  ta  main  du  commandant  en  clief. 
Beaucoup  d'autres  hommes  éclairés  de  notre  pays  sont  dans  la  même 
ignorance,  sans  compter  ceux  qui  la  simulent  pour  demander  autre 
chose  encore. 

En  droit  le  commandant  en  chef  de  l'armée  suisse  jouit  d'une  au- 
torité presque  dictaluriale  ;  son  pouvoir  e^t  plus  grand  que  celui  de 
quelque  général  en  chef  que  ce  soit  de  l'IDurope.  Kn  fait  il  y  a  hiea^^ 
quelques  restrictions  &  cctie  dictature,  mais  elles  viennent  plutôt  de^H 
autorités  fédérales,  des  pairs  ou  prétendus  tels,  que  des  Cantons;^^ 
Dous  ne  sachions  pas  qu'aucun  particulier,  aucune  commune,  aucun 
Canton  de  la  Suisse  se  soit  jamais  permis  de  méconnaître  un  ordre 
de  lU.  le  général  Dofour  ou  de  M.  le  général  Herzog,  ou  l'ait  fait 
impunément.  Ces  deux  honorables  généraux  ont  rencontré  parfois  d 
grandes  diflicullés  dans  l'exécution  de  leur  mandat.  La  cause  n'e: 
était  sûrement  pas  à  la  mauvaise  volonté  ou  aux  résistances  des  Can- 
tons.   KHes  purent   tenir  h   d^s    in.^ufTisanccs   de    moyens,    k  des 
imprévoyances  antérieures,  peut-être  à  des  iulniiftislralioiis  négligente», 
mal  contrôlées  par  des  inspections  rédérales  plus  négligentes  encore 
et  perpétuant  des  vices  stéréotypés,  en  un  mol  à  des  causes  premières 
tout  h  fait  indépendantes  du  degré  de  force  du  pouvoir  centra)  ou 
suprême,  qui  est,  répétons-le,  aussi  for!  en  temps  de  guerre  qu 
soil  possible  de  l'imaginer. 

Quant  au  temps  de  paix,  â  l'armée  sur  le  papier,  il  n'en  est  pas 
de  môme,  par  la  raison  que  ce  sérail  matériellement  impossible 
dans  la  double  condition  de  noire  gouvernement  rénublicain-démo- 
craliquc  et  de  notre  milice  de  soldats-citoyens.  Nos  forces  en  prépa- 
ration, en  éducation  ou  en  repos,  nos  instiiulinns  militaires  en  un 
mot,  ne  peuvent  avoir,  dans  une  organisation  ralionnelte  de  la  ma- 
chine administrative,  (|ue  le  caractère  et  la  forme  de  l'Kial  lui-même  ;« 
elles  sont  trop  importantes,  trop  générales  et  vitales,  trop  liées  à  loat^ 
l'orpanismc  gouvernemental,  à  toiile  l'activité  du  pays,  pour  y  être 
constituées  en  exception,  r.nmme  on  a  pu  le  faire  pour  quelques  bran- 
ches secondaires  ou  spéciales.  Dès  qu'il  laisse  subsister  des  Cantons 
au  civil,  TEtal  ne  peut  plus  les  supprimer  au  militaire.  Il  est  fatale* 
ment  condamné  k  les  subir  ou  à  les  remplacer.  La  tendance  serait, 
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{')  Gràco  &  UBC  absurde  disposition  l^islative  qui  etempte  du  service  mîlitain 
tout  la  corps  eiiseigiuuK,  «xempUon  4)ui,  scIod  nous,  devrait  iMn:  liariliment  abolie. 
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^TCroyon$-nous,  d'en  faire  d'aulres,  une  dizaine  égaux,  svfni^triquos, 

Hdiscipliniis  auiani   que  possible.  On  les  espérerait  plus  commodes, 

l'illusion  serait  de  couilc  durée;  ces  Cantons  arriveraient  promple- 

meol  â  se  fondre  dans  ceux  actuels  eu  les  absorbant  ou  à  se  mettre 

en  grave  conflit  avec  eux;  c'esl-à-dire  qu'on  aboutirait  lociquement 

•et  in^vilablcmcnl  h  la  rnililansalinn  Rénorale  du  pays  ou  A  I  anarchie, 
k  la  Consliiulion  de  LycurRue  ou  à  la  Commune  de  Paris,  peul-élre 
à  une  tusion  des  deux  benux  s^sicmcs. 
Assurément  aucune  de  ces  alternatives  ne  répondrait  aux  désirs  de 

EU.  R.  Notre  force  naliunale,  ni  nos  mcyeiiâ  mililnires,  ni  nos  vertus 
républicaines,  ni  rien  de  ce  qu'il  veut  renforcer  n'en  seraient  accrus. 
Si  quelque  do^lc  existait  à  cet  égard,  nous  demanderions  qu'en 
'  tout  cas,  avant  de  recourir  à  des  pi-ogrés  aussi  héroïques,  on  essayât 
ceux  si  simples,  trop  simples  peut-être,  qui  sont  h  portée  de  notre 
main.  Il  y  en  a  un,  enir'autrcs,  que  nous  voudrions  voir  tenter  pen- 
dant deux  uu  trois  ans  seulement,  (|ui  est  d'ailleurs  un  slrict  devoir; 
c'est  tout  bonnement  l'application  complète,  précise,  ri{,'oureuse  s'il  le 
faat»  de  la  loi  organique  actuelle,  dont  quelques  excellents  articles, 
ceux  permettant  h  la  Confédération  de  parer  h  toutes  les  négligences 
el  à  toutes  les  indocilités  des  Cantons,  sont  encore  une  lettre  morte. 
Pourquoi  ce  sunimeiE  de  la  loi  et  de  l'autorité  centrale  qui  en  est 
armée,  s'il  est  vrai  que  nos  affaires  militaires  suisses  souffrent  d'in- 
docilités ou  d'incapacités  cantonales?  M.  R.  auraih  bien  dû  se  ren- 
seigner et  nous  renseigner  ensuite  sur  ce  point  assez  imporiani.  H'ais 
que  disons-nous  Ih'!  Il  trouve  sans  doute  que  de  prosaïques  lois, 
H  vieilles  de  vingt  ans  par-dessus  le  marché,  sont  meilleures  à  réformer 
^fqu'ft  suivre  uu  même  rju':^  lire. 

Il  faudrait  aussi,  dans  un  ordre  d'idées  analogue,  se  résigner  une  fois 
là  un  fait,  désagréable  peul-élre,  mais  lalal.  C'est  que  la  Confédé- 
B  ration  suisse,  si  grande  qu'elle  apparaisse  en  regard  a'un  de  ses  Can- 
nions, est  pourtant  un  petit  paya;  elle  aura  beau  tourner  et  retourner 
son  organisation  intérieure  tous  les  20  ou  30  ans,  clic  n'ajoutera  pas 
une  coudée  entière  û  sa  taille.  A  supposer  qu'elle  le  pi'it  au  moven 
de  la  cenlralisalion,  elle  n'en  resterait  pas  moins  un  petit  pays  au 
milieu  de  ses  quatre  voisins,  un  pa^-s  trés-limiié  de  ressources'miti- 
laires  et  qui  aura  toujours  fort  à  faire,  comme  qu'il  s'y  prenne,  à  se 
maintenir  sur  pied  ou  en  bon  état  de  préparation  un  effectif  de 
140  mille  bommes  et  plus.  Dés  qu'on  atteint  mi  dr'passe  les  KO  ou 
100  mille  hommes,  on  doit  s'attendre  à  des  difficultés  et  ii  d^s  im- 
perfections tenant  non  aux  défauts  de  l'organisation,  mais  â  l'insuJU- 
sance  de  la  maiîérc  première,  soit  du  personnel  vraiment  mililairc 
el  de  ses  cadres  surtout,  des  chevaux,  du  matériel,  des  divers  engins 
et  accessoires  de  jjuerre,  y  compris  l'argent  qui  en  est  le  nerf,  ainsi 
I       que  de  l'instruction.  Centralisés  ou  pas,  ces  vices  existeront  toujours 
H  h  un  certain  degré,  leur  évidence  seule  en  sera  modifiée. 
^m      Ai^ourd'hui  nos  forces  militaires  ressemblent  peut-être  h  un  fais- 
^P  ceau  très-buissunneux  et  épineux  k  la  surlace,  mais  pourUinl  lié, 
t      pourtant  solide  dans  son  axe  el  résistant  dans  son  ensemble.  La  cen- 
tralisation tant  prônée  en  ferait  quelque  ruuleau  plus  uni,  plus  agréable 
à  l'œil,  mais  aussi  plus  délicat  et  plus  cassant,  moins  apte,  croyons- 
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Dons,  â  ramplir  le  lui  essentiel  de  noire  armée.  Le  etiangemeni  n 
vaut  [jas  la  peine  d'êlre  leolé. 

Ci'oil-un  peul-^lre  que  celle  cenli'alisaliun  nous  i,'urunliraiL  rie  cer- 
taines lacunes  d'équipèineal,  d'habillenienl,  (l'ioslructioa  élémett- 
lalrc,  elc,  que  nos  nerniÔres  mises  sur  pied  auratenl  Hcciisèe-s? 
dûule  est  permis;  car  s'il  manqua  pa^Abiemenl  de  pompons,  de  po- 
ciieKes,  lie  sniilters,  tlo  gamelles,  par  la  f'aulc  des  aului  iip^  ciiiilunales, 
il  manqua  au^si  des  iniinilions,  des  vivres,  des  niag:asjn$,  des  armes  nou-  ' 
velles,  de  l'instrucliun  supérieure  par  la  Taule  du  l'adminislrahuo  cen- 
tnile  el  de  ses  divers  rouages.  Si  l'un  voulait  ne  se  baser  que  sur  les 
rails,  ceux-ci  pkiîdrniicnl  liaulcmcnL  contre  une  plus  grande  centra- ^J 
lisntion  de  n^s  alTaircs  luililnircs.  ^^ 

A  ce  iijDiiicnllà  el  dans  le  même  sens  les  expériences  j)e  l'éiran^cr 
parlaient  bien  plus  haut  encore.  La  France,  si  c^nlnilisëe  que  son 
svsième  militaire  pouvait  être  considéré,  stius  ce  point  de  vue,  comme 
l'idéal  de  nus  bardJi;  n^-formatcin^,  la  France  a  lïté  bultiic  h  plaic- 
coulure  par  une  armée  Têdéi-aliste,  beaucoup  [dus  rédtWaliste  que  la 
niMre.  Nous  avons,  nous,  l'unili'  de  l'orcanisnlion  drs  corps,  des  rè- 
t^lcmonls  ircxercice  et  de  manœuvre,  ncs  grades,  des  compétences 
el  des  signes  distînctir^;  l'unité  de  ranucinent,  de  Téquipemenl,  de 
rhabillemeni,  à  quelques  cocardes  et  ri*ange$  près;  l'unité  du  conir^^le 
el  des  inspections;  tandis  que  dans  ta  plupart  ilc  ces  branches  l'armée 
allemande  viriorîousc  offrari  une  dizaine  de  variêiés.  Donc  ce  n'esl 
pas  la  cen(r<ilis:ition  qui  fournit  leî^  Kagel^  les  plus  surs  ilu  succès; 
non,  ces  ^.-ii;es  s<-  lr<,>uvenl,  intiépcndainmnnt  lias  juKlns  cocnbinatsons 
stratégiques  el  Uicliques,  dans  une  certaine  unité  d'action  à  laquelle 
de  bons  prèparalirs  pcuvenl  aider  sans  doute,  mais  qui  doivent  être 
faits  plutôt  avec  Intelligence  et  indépendance  qu'avec  une  obéissance 
servilfi  nt  compassée. 

Pour  qu'une  telle  préparation  donne  ce  maximum  d'elTels  utiles 

3ui  esl  nécessaire  en  Suisse,  il  lui  faut  le  concours  actif  et  dévoué 
e  tous,  bien  dliigé  vers  un  but  commun  par  des  programmes  com- 
muns; il  lui  Taul  tes  cITorls  soutenus  et  multiples  de  tous  tes  rouages 
poliii(|ues,  ameiiiinl  do  partout  et  [tar  les  plus  petits  canaux  leur  contin- 
|(enl  de  farces  vives  à  l'action  générale;  il  faut  la  pratique  sêrii;u$e 
dn  self-govcmment  â  tous  les  èingcs  et  dans  loules  les  sphères  d'ac- 
liviié,  en  un  mol  la  vie  démocratique  dans  sa  plus  large  acception. 
Or  cela  ne  se  peut  qu'avec  le  régime  Cédcraiif.  embrassant  le  militairo 
du  pied  (le  paix  aussi  bien  (|ue  les  autres  grandes  branches  de  fur- 
ganisalion  gouvcincinenlale.  C'est  grâce  h  ce  régime  et  à  ses  inuli- 
lions  respectées,  grâce  l'i  ses  beaux  exemples  dans  le  passé  el  à  ses 
bons  fruils  dans  le  présent,  ([ue  la  Suisse  progresse  toujours  cl  Tor- 
cf^ment  en  alTaires  miliiaïres.  Chacun  y  pousse  sans  même  s'en  aper- 
cevoir ;  lu  résullsnte  des  elTorls  inilividuels  dorme  une  impulsion 
iiTésistible. 

C'est  encore  grâce  à  ce  régime  el  à  l'esprit  d'iriîliative  el  de 
dévouLMueiiL  i|u'iï  développe,  que  In  population  mililniie  de  la  Suisse 
ilépassc  pruporlionnelleirienl  de  brMucoup  celle  de  tous  les  auln-s 
pa^s  (lu  miiriile  el  mérrie  ce  i|ue  prescrit  In  loi  ;  que  l'armée  fédérale 
compte,  indépendamnrenl  des  volontaires,  441  h  5U  mille  honmies  de 
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pins  <|ue  soD  elToclir  légal  ;  que  le  canton  de  Vaud  pal  offrir  à  la 
Conféiléralion ,  en  18'i7,  un  iriplc  conlingonl  il»;  Iroupes.  el  rourni- 
rail  aujouKriuii  linmr.  tiatailluns  cl  queliitics  C(>iii[»n(-iiies  spn ci»l<^^  de 
plus  que  ce  qu'on  allendraii  siiicteiuent  de  lui.  Voilà,  somtile-i-il, 
des  amours- propres  cunlomiux  ;ii;.s(^z  ulilti»,  en  Innl  cas  pnint  niiéreux 
ni  cnibaiTassnnis  à  la  patrie  comfnimc.  Aussi  avonR-noiis  peine  h 
Comprendre  comment  ces  nobles  sources  irèinulaliun  patrioliipin  ap- 
paraisseni  û  M.  R.  comme  a  les  pçtilesses  d'un  catn  parlicularisme 
auï(|uelles  il  r:iut  renoncer  an  plus  lui  »  (|>age  522).  Ces  petilesses-là 
seraient  poiniani  plu?!  efficaces,  avouons-le,  pour  faire  face  aux  dan- 
ger redoulés  sur  notre  Ironticre  sepleolrionalc,  mie  Iclle  aulrc  affir- 
niaiion  île  nuire  vulonlé  d'rîlre  par  le  moven  aune  centralisation 
militaire  hardie  el  do  léformes  civiles  prudentes,  saut  peul-èlrc  aux 
yeux  de  ce  demi-monde  universitaire  à  <|ui  M.  H,  repi-ochnil  si  jus- 
lemeni  de  préférer  les  grands  mois  aux  burm<:s  choses. 

£st-ce  h  dire  que  nos  inslilutlons  militaires  soient  parfaites'?  Non, 
cftPtcs;  elles  ne  rérlameni  que  trop  le  progrès  el  pfusieuis  anii^liora- 
lions  urgentes.  Mais  la  cenlndisatiun  n  est  pas  du  nointire;  i'>l1e  n'en 
est  que  l'illusion;  bien  plutôt  pile  sei-aii,  dans  les  ternies  où  quelques 
hauts  functionnaircs  la  dcmandenl,  un  recul  manifeste,  une  occasion 
de  capiicieuses  periurt)atlons  el  de  futiles  tlL^penses  faites  au  déiriment 
des  dépenses  utiles.  Quoiqu'il  en  soit  cette  centralisation,  qui  ne  sé- 
rail qu'an  profil  de  ([ueloiies  funclionnaires,  employés,  sciilies  et 
fournisseurs  de  la  capitale  lédérale,  aurait  A  céder  te  pas  &  des  besoins 
pins  pressants.  Heaucoup  de  rértunies  escelleHles  et  vivemcnl  rêcU- 
niées  pourraient  êlre  entreprises  égalemeni  bien  avec  ou  sans  la  cen- 
tralisation, et  l'on  ne  voit  pas  pourjuoi  on  les  lierait  au  sort  de  celle 
dernière.  ""' " 

M.  H.  demaiifle,  par  exemple,  qu'on  généraEisn  l'inslilulion  des 
corps  (le  radeia;  il  a  laisnn  en  principe,  sinon  dans  les  détails  de 
son  projet  qui  devrail  avoir  [lour  but,  uil-il,  île  «  plier  k  la  rectitude 
militaire  »  nos  écoliers!  Y  a-i-il  besoin,  pour  cela,  de  cciuraliserlout 
te  militaire  suisse?  pas  te  moins  du  monde.  D'ailleurs  on  le  centra- 
liserait que  ce  serait  insuffisEinl  ;  il  laiiHraîl  éteriflre  le  procédé  A  loule 
l'instruction  pulilique.  Mais  à  ce  degré-là  M.  II.  oc  veut  plus  de  la 
(lanacée  universelle.  Sa  proposition  S[»éciale  sur  les  cailcls  n'a  donc 
nul  besoin,  dans  son  idée  tn^me,  de  la  centralisation  administrative 
poar  trouver  son  anplication.  Kn  effet,  une  loi  fédérale  presciivanl 
ror^aoisalion  el  l'iostruclion  des  corps  de  cadets  aux  Cantons  el 
conlrAléc  par  de^  inspecteurs  sufllrail  h  réaliser  ce  progrès.  Pour- 
quoi ne  pas  maintenir  ce  même  système  en  ce  nui  concerne  l'instruc- 
tion élémentaire  de  rinfanterie?  Puunpioi  M.  It.  veiil-il  le  détruire, 
lout  en  le  trouvant  excellent  pour  la  jcuftessc,  l'objet  de  ses  tendres 
préoccupations? 

Aulrc  exetnpie  analogue  :  M.  R.  demande  une  place  forte  centrale; 
il  11  lait  mieux;  il  a,  daus  un  di-s  cbaplLres  do  sa  rliatninnle  publica- 
tion Les  Alpes,  indif|ué  «m  emplacement  près  de  Loeernc,  qui  paraît 
irés-coDvenable  A  cel  etTet.  Voilà  un  excellent  progrés.  Y  a-l-il  besoin 
de  rompre  avec  nos  institutions  fédératives  militaires  pour  le  réa- 
liser? .\ucunenicnl.  Il  ne  faut  que  de  l'argenl,  5  à  b  millions  de 
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francs,  ppul-nire  plus,  el  se  meure  li'accord  sur  remplaccmem  et  les 
accessoires  de  ladile  créalion.  La  question,  moins  neuve  que  M.  R. 
le  croil,  n'a  jamais  clu\mé  que  par  ces  causes.  On  n'ose  pas  trop  s'en 
plaindre,  car  les  Iravaux  onéreux  qu'on  ciM  cnlrepris  il  y  a  dix  ou 
quinze  ans  seraient  k  refaire  aujourd'hui,  pur-  suite  îles  nouveaux 
moyens  d'attaque  et  défense  des  places. 

A  ce  propos  relevons,  en  passant,  l'assertion  erronée  et  non 
moins  Iranctiante  qui  consiste  à  dire  4  m'W  n'est  pas  plus  impossible 
â  la  Suisse  qu'à  toute  autre  puissance  il  «trc,  snus  le  rapport  de  l'ar- 
mement h  la  liauteur  de  ses  voisins  (page  5^1).  >  Mille  pardons;  la 
SuÎBse  ayant,  rclalivcmenl  à  sa  population  et  i^  ses  revenus,  un  efTeclif 
militaire  beaucoup  plus  considérable  que  tous  ses  voisins,  et  les  per- 
fectionnements techniques  de  ces  derniùres  années  demandant  des 
changements  fréquents  cl  coûioux  d'anncmenl,  il  en  résulte  que  la 
Suisse  est  condamnée  h  des  frais  proportionnellement  fdus  considé- 
rables que  tous  tes  autres  pays  pour  rester  h  la  bailleur  <les  exigences 
du  progrès.  Ces  changements  sont  ruineux  pour  les  petits  Etats  en 
général  et  particutièremcnl  pour  la  î^uii^sc.  Tous  nos  cfTorls  et  tout 
notre  argent  pendant  plusieurs  années  ne  seraient  bas  de  trop  pour 
atteindre  seulement  à  ce  niveau  d'urmcnuint  que  M.  !t.  établit  d'un 
trait  de  sa  gracieuse  plume.  (A  tutvre.) 


naOTELLES  ET  CHRONIQUE. 

Lhs  Siosses  habiisni  Séiif  prient  I«  Conseil  féJéral  d'employer  ses  bons  offices 
auprte  du  gouvemeraeni  fram^aÏB  afm  que  celui-ci  leur  «nvui»  |i.<8  troupes  néces- 
saires pour  protéger  leun>  récoltes.  Leurs  femieii  et  leurs  villsues  ayatil  été  pillés 
et  en  grande  partie  brâl^,  il  ne  leur  reste  plus  rien  sur  lu  sot  de  l'Algérie,  s'ils 
iloiveni  cncorp  iiarilro  leurs  rér/ilit'S.  CftUe  d^mniidi^esi  lrniisiiiis«  an  eliar;;i>  d'af- 
fnires  suisse  à  Paris,  iivec  iiiviisiion  Hc  la  reromnninliir  un  gouvernotueiii  français. 


Le  Conseit  Tvlt^r:!!  »  fait  les  nominations  sniraDles  dans  les  «uils-majof>  des 
lutailtûDs  il<!  car.ibiniei's  : 

Sont  oonimi^s  aitics-inajors  :  MM.  Obérer,  J.-J  ,  k  Jitie  ;  Vicier,  FI  ,  k  Soleure  ; 
Itosselet,  J.-N  .  Cotlier,  K,,  k  MOtier-Tiayers  ;  Chesïex.  A-  à  ïlonlreux  ;  NablioU. 
H.,  h  Zurich  ;  Geissliutder.  Ah  ,  h  Lu  cerne  ;  Koller,  k  llérisnu  ;  Ghtsleui.  A.,  & 
Saalle  i  Bluiner.  P  .  â  ScImauJeu;  Bceller,  Valcnlio,.  &  Her^isweil  :  Pioda.  Ë  .  i 
I^OHcarno  :  Thêlin,  A  ,  i  1^  StiTai  ;  lti>vJllioil,  A.-G  ,  è  Genève  ;  Esg,  A  .  à  Win- 
lenliur  ;  Zyro,  K.,  k  Thonoc  ;  VE-rseït,  Ant .  à  Coire  -,  Btuiii.  X..  fi  Onnugen  ;  Suler, 
W.,  k  Rtiiiinach.  Tous  cfs  wOiriiTs  a*itienl[v  gruiie  ilecapilaine  on  de  le'  lieutenant. 

Sont  nommi^s  minriier4-m''iltrf^s  :  AIM  Giiiler.  F  ,  k  Berne  ;  tvnçel,  Cti.,  à  TafftO- 
ne»  .  Kleininc  à  Vril»oiirc  ;  Uotou,  A.,  k  Sioii  ;  Ulrich,  H  ,  à  Zuricli  .  Pfjffr^r,  l.s,  k 
Ijirerne  ;  t-rfrlilicli.  a  L'rbftfi  :  Wiesenriagcr,  E.  k  Znrîcli  ;  St^lireiher^  A.,  fi  Arl; 
Muller,  A.,  .i  Att^itrf.  Harilieri,  J.,  k  Locnnio  ;  I>e1uz.  L..  à  ItoiiiancI  .  Snvuel,  J. 
n  la  Chuiix  de-Fond^  :  Jenny.  P  ,  à  Ghris  ;  Bgg^r  ,  li^d,  ii  Aaiwansen  ;  H0I1I.  Il  ,  & 
Hériwii)  ;  Kœlin,  l'I.  k  Eiiisiodeln  ;  Spillmaan.  à  Ziig  ;  Tfcbani.  E.,  à  Aarau  ;  M. 
CoignT,  L.,  h  Vevey,  juïqu'ji  pr<^seat  t^i'  sous-lieuleDUOl.  est  notum^  quart ier-nal- 
tre  dans  lo  batailloa  n   ». 

Avec  notre  numrro  de  ce  jonr  nous  oITrtms  à  ions' nos  nlwriu'^E,  en  suppU'ment 
eitraordinttire,  le  'a)>{)orl  île  gi^ilion  du  |)i'|tarl>!mi!ti(  miliUiirf  fédéral  sur  l'anni^e 
1870,  ol  deux  rcuilles  d«  cartes  de  Sedan,  que  nous  devons  k  \u  GOtirioise  oblî- 
geânce  de  leur  auteur,  M    !■■  culuuet  t»rlf^  Wandewelde. 

LAUSANNE.  —  IHPRIMBRIE  PACRE,  CITÉ-OERRIÊBE.  S. 
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B^A.    OSSXXOXsT    SISr    lâ70. 


Jaaua,  depuis  son  ezisteoce,  la  Cooféâératioti  n»  s'est  vii« 
dnu  le  eaa  d'avoir  recoara  aai  Ibrcea  militairea  da  pays  dans  une 
«BMEon  aussi  conittdôrablo  que  cotte  nnnée,  à  la  8ait«  d«  la  gagire 
firsnoo-alleimuiile.  Cette  mise  sur  pied  subite  et  considérable  a.  fait 
ressortir  nombre  de  oOti^  lavorabtos  et  djanvantagoux  de  noire 
MSiéa  et  cola  d'imo  luaniiïro  plus  frappiuito  qu'un  temps  ordinaire, 
•n  9ort«  que  l'anniJe  1670  deviendra  aana- doute  le  point  de  départ 
dû  réformes  militaires  complètes. 

Noos  avoua  d^jà  présenta  un  rapport  spécial,  &  la  haute  âe- 
iblée  fédérale,  sur  loa  mcsares  prises  pour  assurer  le  maintien 
la  neutralité  du  pays.  Or,  comme  les  mesuras  extraordinaires 
qoi  ont  été  prises  relègneut  d'aîSleiirs  à  l'arrière  plan  les  questions 
•dministratives  orilinaires,  aoua  croyons  pouvoir  traiter  ces  dernières 
l'autant  plua  brièvement. 


I.  Lois.,  ordonnances  et  règlements. 

L'An«mblée  f^érale   a   rendu   les   lois    et    arrêtés   snivants 
'ponâant  l'anaée  1870: 
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Beport 
Le  chiffre  mojen  par  cheval  de  service  est 
ûui  de  fr-  8-  B4,  tandis  que  la  p«rto  moyoDoo 
réBulUut  dm  d^pr^cintiona  et  des  iademniUa  payêei 
pour  cbovatix  pûm  ou  wnduH  aux  enclitire»  «'^lèn 
h  fr.  52.  il. 

Il  f»iit  encore  ^jouter  au  cbifl^  des  dâpré- 
ciations  ci-dessu»  mentîânn^  : 

jl.  Fraù  d'eitimation  et  de  dépré- 
ciation .        .         .  ^     .lir.  4,7^5.  — 

2.  Frais  de  traiteinont  .         .'  "'    .    '     "  *"" 

8.  Ilédieiunonta  et  équipeiiiL*Dt  vé- 
ti5rtnalre 

4.  Frai»  de  riivi^iou  par  les  vétd- 
rinaîres  (IVtat-iuHJor 

y  Frais  da  v<itériDcitrv  va  cfaet 

6.  Frais  de  liureau  de  ce  dernier . 


6,694. 

2,614.  20 

7,81  &.  05 

1,508.  60 

528.  65 


Dépc[i80  totale  pour  cberaax  de  86rvic«  .     ûr.  88,198. 

ou  ou  moyoaao  fr.  12.  13  piu*  cboval  de  service,  ce  ()ui,  Tis-à-^i 
de  l'iuiaée  dernière  où  ces  frais  m  sont  moouÎB  h  fr.  16.  91,  pei 
être  consiidàré  comme  on  résultat  lavorable. 


c.   Matériel  du  Comnlssarlal  el  approTlsIonDcncnt 
de  foarragts. 


inTentaire»,    déductîj 

aux  chiffiq 


A  lu  lÎD  de  l'année  de  ce  rapport,   les 
Eait«  du  LO  7o  de  la  somme  d'eatimation ,  B'^levaient 
toiTantA  : 

Thoane.  Luiivn«lrtf.  Winlrrlhunr.  ToUl. 

fr.  346,24.S.  69     fr.  2H,7S5.  32     fr.  7,973.  65     fr.  382,974,  M 

Lee  appro vision uemea ta  de  fourrage  étaient  à  la  liu  de  l* 
Avoine    .     .     .     11,400  quiutuui. 
Foin  ....        7,000 
PaiUo      .     .     .       2,400 

Cet)  approviaionnemenU  représentent  une  valeur  approxioaatil| 
de  fir.  200,000,  et  devront  servir  pour  les  besoins  des  écolm  î 
1871. 


.'anné^ 


4.  Réssnf  s^nfral  des  conptcs  de  rAdalnlslratloo 
■lUtairc. 

Recfttet. 


Ln  recettes  éUi«Dt  budgetéea  à 
mais  elles  m  sont  élevées  h  . 


.    tr.  47,200.  -i; 

.  S0,741.  26 

L'excédaat  des  recettes  de      .                   .         .     îr.  3,541.  26 

provient   des   rubriqitca    «  Vunto  do  règlauents  et  de  cart«s  *   «i 
4  Louage  de  matériel  d'orlillurie  am  Cantons». 
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A  Cl*»  dâpeuMo  (<\(riwiH maires  vïenat^iiL  encor»  i'aicHiter  ci-IIm 

un  r»p(Kirt  s^pani. 

Les  exL-Édniitâ  lâx  (jIiu  impurtant»  de  OâponiteK  dana  quelques 
rubriqiitts  acoondaîreti  do  riii!it.nioIi<in  conccrnont  Ibh  liccilu^  d'artil- 
lerie et  do  ravalfrie  ainsi  (\w  l'érolft  «ntnilo.  Nous  avone  {iéj,\ 
indiqnii  les  caaecs  do  cea  exc6dantâ  à  t'occoaion  <Ia  U  deDiiuido  à^ 
crédits  snpplémentairw,  ensorte  que  nûin  croyon»  pouvoir  doh»  di«- 
iMr  de  les  reproduire  iei. 

Un   Hiitre   excédant  do  dépensus  t>'e»t  prwliilt.  dau»  lu  rubriquo 
Priman  do  Ur  »   (iV.  7.558.  79).  Cette  dépense  on   pins  provient 
de  ce  qno  vrnia   nvcr.  augmcnb^    to    montant   du     âiibaido    i>t  de  ce 
,qiie  la  partînpation  data  si>ci«H4^!t  de  tir  a.  été  plun  forte. 

Les  di'puniiOd  uu  moins  dans  la  rubri^ui'  ■  IVirsuiiuel  li'adini» 
nistrAtiou  >  proTÎnmnent  do  quelques  poi»teii  rwttïs  mumvataaémuut 
vneantB.  X<C8  ouU'ca  dûpeaites  en  moinii  sont  pour  la  [dupart  la  cou- 
aéqaânce  de  U  grande  miiMi  de  troupes  a»r  pio-l  pour  l'ucuup-atîoa 
des  frontii'res,  d'où  il  est  râsultâ  qTi'nne  a^rio  d»  eoum  do  rcîpi'titiun 
et  principalement  aunrî  le  ranem^lenient  de  division  projeta,  n'ont 
pai  «a  lieu. 


XXII.    Pensions  napulilaines. 

Le  Comuiissariat  des  guorres  central  a  paye  aux  ayant-droit 
FjIods  l'année  da  rapport,  hk  uomuio  du  fr.  3UÔ,739.  85.  Il  y  a  UD6 
lijBÙmtion  de  fr.  10,330.  BO  via-ii-vi.-)  do  h'aanùu  1869. 


lJCXIU.  Administration  du  »«rvice  do  santé. 


t.  ta  ^faéral. 


On  a  liquidé  dans  l'amtéâ  do  c«  rapport  la.  question  de  la 
diansBiire,  poar  autant  que  cette  question  est  de  nature  sanitaire, 
en  faiauBl  vtabllr  ou  modèle  définitif  do  soulier ,  et  en  recom- 
mandant aux  Ciintiinu  dp»  a'en  approvisionner. 

L'amélioration  qu'on  80  proposait  d'^portor  à  la  coul'ectiou 
d«  cette  cbauseure,  et  qui  a  de  nouveau  Été  reconnue  nrgonte  pcn- 
laot  la  dvrntèru  mise  de  troupes  sur  pied,    ne    pourra   6tre   intro- 
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dnite  que  lorsque  les  Ciintons  remettront  aux  recraeti  des  souliers 
de  bonne  qualité  et  lorsque,  de  cette  maaière,  on  aura  peu  à  pen 
répandu  une  meilleure  chauHsuro  dans  le  pays.  Il  va  aaua  dire  qu'oB 
devrait  en  outre  pu  posséder  de  grands  dépôts  pour  le  cas  de 
gnerre. 

La  grande  mîm  de  troupes  sur  pied  et  la  mise  à  contribution 
extraordinaire  de  nos  médecins,  n'ont  pas  permis  de  réimir  les 
niédecius  de  divisions  pour  discuter  nn  certain  nombre  de  réronneB. 
Une  réunion  semidable  serait  d'autant  pins  utile  maintenant,  que 
nos  médecins  ont  eu  l'occasion  de  Faire  en  lieu  et  place  de  nom- 
breuses expériences' 


b.  Service  des  Malades. 

Le  travail  statistique  sur  le  service  de  santé  dans  les  écoles 
n'a  pas  été  fait  cette  année  en  suite  de  l'interruption  de  l'instme- 
tion.  L'étttt  sanitaire  a,  du  reste,  été  favorable  ;  mais  on  a  eu  quel- 
ques cas  mulhouroux  à  déplorer.  Trois  à  Thoune,  dont  l'un  s'est 
terminé  par  la  mort  et  les  deux  autres  par  des  amputations.  Un 
sous-insti-uctcur  d'artillerie  a  perdu  les  deux  mains  et  une  partie 
du  visHge.  Uu  homme  est  ogulemcnt  mort  ù  Bière  en  suite  d'un 
accident  pendant  la  manœuvre. 


e.  PeaslORS  Kdérales. 

II  restait  an  commencement  de  l'année  de  ce  rapport  167  pen- 
sions s'élevant  an  chif^o  do  fr.  89,272.  50.  A  la  fin  de  Tannée,  il 
restait  164  pensions  avec  fr.  38,912.  50. 

3  pensions  ont  été  éteintes  ;  en  revanche,  il  s'est  produit  deux 
nouveaux  cas  de  pension  pendant  cette  année,  provenant  du  service 
d'instruction.  Le  montant  n'en  a  pas  encore  été  fixé. 

La  mise  sur  pied  pour  l'occupation  des  frontières,  a  donné  lieu 
à  un  'grand  nombre  de  réclamations  d'indemnités  de  la  part  de 
militaires  qui  avaient  été  plus  ou  moins  longtemps  malades,  et 
pour  lesquels  il  est  résulté  une  pins  on  moins  longue  incapacité  de 
travail.  Un  certain  nombre  do  ces  demandes  ont  été  liquidées  par 
des  indemnités  aversales;  d'nutrcs,  en  revanche,  ont  donné  lieu  & 
des  pensions.  Une  série  de  militaires  sont  morts  en  suite  du  service, 
cnsorte  que  lo  fonds  des  pensions  en  sera  considérablement  affecté. 
Comme  la  Commission  des  pensions  n'avait  pas  encore  été  réunie, 
jnsqu'nu  moment  de  la  remise  de  ce  rapport,  pour  liquider  les  cas 
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de  ponaioD,  nuuB  ao  Mrona  qne  l'année  prochaine  en  mesnre  de 
fonrnir  ud  rapport  détaillé  snr  lt>8  îndcmiiiU«  payées  una  (où  poor 
toittea  et  sar  les  pennona. 


à.  Hitiricl  sailUIre. 


1.  de  ta  Confédération. 


A  tenear  de  l'inventaire  qtii  a  été  établi  a  la  fin  de  l'aïuiée, 
la  valeur  totale  du  matériel  unitaire  e«t  de  fr.  423,594.  06.  En 
DDavean  matériel  il  a  initB  aittrv  été  poonra  aa  mojou  da  crédit 
ordinaire,  k  l'aoqaisititni  de  21  cbarrettos-bnuicard»,  du  12  appa- 
rmls  systàmQ  de  rawocti  à  lamea  ponr  le  traosnort  des  blessés  an 
mojen  dae  wagons  &  marchaadtses  et  de  divers  matériel  d'bâpital. 
8  toorgons  d'ambolance  complètement  dqmpùi  et  8  ahars  de  trans* 
porta  pour  blettsâ»  ont  été  acquis  aux  fVais  de  l'oocupatîon  den 
froaliires,  en  sorte  que  cbaqne  division  a.  maiutcaiuit  son  aaiba- 
iamw  de  r^rve.  lùiba  on  a  acquis  ISO  bnut-anls  pour  les  du- 
mioB  de  fer  et  une  grande  quantité  de  matériel  d'hôpital. 

Comnte  le  matent  a  été  considérablement  augmeeité  oee  der- 
aigres  anoées  «t  qau  il'autrt;  part  quelque  magasina  Dom  wroBt 
,  il  est  ubitoLuiuent  néce.Hi>aire  de  pourvoir  à  ce  que  le  ma* 
■an i taire   «oit   «ucor«  uiiuax  umméaag^  que  juaqa'iet. 


Ji.  Dit  Cantona. 

Le  matériel  sanitaire  des  Cantons  oat  en  bon  état  et  an  com- 
plet, à  l'exception  toutefois  de  celui  des  batteries  de  rnoutugno  des 
QriMDf  et  do  Valais,  de  celui  des  bataillons  de  carabinîeni  récem- 
Bient  formés  et  eofin  du  celui  de  la  landwefar. 


XXrV.  AdminùtrnlioD  de  la  Justice. 


A  roecasioD  du  service   actif  pendant   l'oceopation  des  fron* 
il  a  ét<^  r«ndu  26  jngements,  savoir  12  avec  l'asHistance  du 
Jar;  et  14  sami  le  Jury. 

Le  nombre  des  coudamnéa  e«t  de  ^  qui  m  répartiaseat  entre 
las  catégories  suivantes: 

S 
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Désertion    .... 
TentatÎTe  de  viol 

Vol 

iasabordinatioa  . 

2 

1 

14 

8 

>              et  menaMB. 
Léfiions       .... 
lotiâélité     .... 
Mutinerie    .... 
Complicité  de  vol 

1 
1 
3 

2 
1 
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Deux  aceaaèa  ont  été  libérés  par  le  Jury. 

U  y  a  dans  l'application  de  la  justice  pénale  ane  oertûu 
hésitation  dans  les  cas  de  peu  de  gravité  où  ane  peine  disciplinMii» 
parait  Bnf5sante,  en  ce  que  les  officiers  de  police  judiciaire  ap- 
pliqaent  trop  rarement  les  articles  212  et  suivants  du  Code  péul 
qui  permettent  de  liquider  disdplinairement  les  cas  an  lien  de 
procéder  an  pénal. 

Des  dontes  nombreux  se  sont  élevés  contre  l'institution  dn 
Jury  pour  l'application  de  la  justice  militaire  ;  il  manque  en  voAx» 
une  juridiction  intermédtùra  entre  le  tribunal  militaire  et  la  com- 
pétence disciplinaire,  autorité  qui  jugerait  les  cas  de  pen  de  gra- 
vité qui  ne  peuvent  pas  être  liquidés  par  la  compétence  diseir. 
plinaire. 

En  général  la  justice  militaire  a  été  promptement  appliquée. 

11  n'j   a  eu   que  deux  cas  déférés  aux   tribunaux  pendant  le 

service  d'instruction  ;  il  y  a  eu  libération  pour  l'un  de  cet>  deux 


XXV.  Direction  de  la  régie  des  cfaeTanz. 

L'effectif  des  chevaux  au  1"'  Janvier  1870  était  de  : 
124  chevaux  estimés  A         .        .     fir.  84,800.  — 
Becettes  en  plus  pour    vente 
de  chevaux        .        .        .     >     4,200.  — 


fr.  89,000.  _ 
Cet  effectif  était  au  31  Décembre  1870  de  : 

45  chevaux  estime  h »  27,900.  — 

79  chevaux  Recettes  et  moins-value    fr.  61,100.  — 


La  dinaitiutton  provient  de  la  rent«  do  6d  chevaux  k  des  of- 
âctens  de  l'état-major  pour  l'occupation  des  frontières;  en  outre 
5  cbfvaaz  furent  voii<)(ui  «t  5  autros  noot  péris. 

Le*  rucettus  so  août  nioatées  it    . 
Le»  déiinwcs       »  »         »    .     fr.  86,lââ.  08 

La  dioiinution  dr  Vinrentaire  eat 
^B    dv  .  .      >  &6,9&8.  4& 


fr.   120,514.  76 


143,090.  53 


Excédant  de  dép«ii809    h.     22,57S.  77 


Si  le  résulUt  du  compte  oVst  pas  favorablo,  l'AdminùiratJQO 
~4e  la  régie  n'en  a  pus  inotni<  prouvé  qnels  services  elle  i>eut  rendre^ 
MQBi  rine  h  ns  s'est  présenta  précïsi^mt'nt  h  l'oceasion  de  la  grande 
mîw  de  trv«i|n!S  sor  pîcd  àe  cotto  anOL-c.  En  présenrf  du  roivnque 
de  cbfîVAni  de  snlle,  il  mi  Nnrtoot  important  que  lo  {iIlib  grand 
nooibr*  d'ofliciers  puissent  au  moins  s'«n  procuror.  En  suite  do  Ift 
vente  d'un  grnud  Q<jnibre  de  cbevuux.  il  va  stina  dire  que  Ick  ro- 
eclt«b  de  lomigt>  ftont  i^l«ineDt  restées  Au-desuDus  du  (hiflrf  du 
bodffiit,  on  aurLv  ([u'il  on  réoulto  tuitni  uu  déficit  considérnhle. 

Commu  précédemment  lo  pemoncicl  de  la  régie  a  égaloiuonl 
cette  année  enneigné  l'équit^ition  duos  difTéreat*  coon,  ce  qui,  indd- 
pondnmment  def>  bons  Borricea  rendus  par  len  intéreanth.  n'en  & 
poa  muinH  sou  imporUnce  soub  le  rapport  écouomiqne. 


XXVI.  Alntériel  de  g-nerre. 
A.  Matériel  de  gnerrc  de  la  Conrédéralloa. 

/.  Matériel  du  génie. 


Conformément  ani  chiffres  du  hndget,  l'approTisionnement  ni 
SrdiflpenRabk  de»  outils  de  pionntfîm  tt  ét^  roundérablcment  aog- 
'mAntc  dans  le  nnnrant  de  l'annét»  et  on  »  coniplélù  le  matériel  da 
pont*  d»  campii};np  dont  qutdqu^K  partiçn  avaient  étû  fortemeut 
inîiiei!  à  rontribation.  On  a  do  mSme  complété  la  collection  li^ 
modètefl  et  ïnSlrumcntb  emptoyéu  pour  l'init traction. 

L'aeqniaition  da  matériel  pour  ijq«  section   du  corps  dea  télé- 
kphtste»  d«>  campagne,  a  été  commencée  et  il  sera   néceMaîre   d» 
encore  davanto^  soaa  ce  rapport  k  l'aveoir. 
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2.  Matériel  de  rartiUerie. 

La  transformation  d'one  partie  des  pièces  de  position  avec 
caissons  et  munition,  en  pièces  rayées  et  on  partie  en  pièces  M 
chargeant  par  la  culaseo,  a  été  continuée  dans  la  limite  des  crédita 
allouôs,  en  sorte  qu'à  la  fin  de  l'année  le  nombre  des  pièces  de 
position  rayées  s'était  augmenté  de  20  pour  lesquelles  on  fit  l'acqnî- 
sition  d'un  certain  Bombre  de  coffrets  pour  le  transport  de  la 
munition.  Afin  de  perfectionner  le  plus  possible  notre  artillerie  on 
ordonna  différents  essais  de  pièces,  de  fusées,  etc.,  d'où  il  en  ré- 
sultera diverses  améliorations  pour  le  matériel. 

3.  Laboratoire  ^artifices  à  Thoune. 

Le  laboratoire  a  été  principalement  chargé  pendant  l'année 
1870  de  la  fabrication  de  la  munition  d'artiUorie  et  d'infanterie 
et  cela,  quant  à  la  munition  d'artillerie  aussi  bien  celle  employée 
dans  les  cours  et  les  écoles,  qu'une  partie  de  celle  nécessaire  pour 
l'équipement  en  munition  des  nouvelles  pièces  de  position  do  8  et 
de  10  cm.  qui  doivent  être  acquises. 

En  munition  d'infanterie: 

Complément  de  la  munition  des  contingents  pour  les  fuBÎls  de 
petit  ot  de  grand  calibre,  ainsi  que  l'acquisition  de  la  munition 
nécessaire  pour  remplacer  les  cartouches  employées  par  les  Cantons 
pour  l'instj'uction,  ou  remise  par  eux  à  des  Sociétés  ot  h  des 
particuliers  pour  les  exercices  de  tîr. 

Tandis  que  pendant  la  première  moitié  de  l'année  la  fabrî* 
cation  des  douilles  et  des  cartouches  a  été  quelque  peu  ralentie 
en  raison  de  l'achèvement  prochain  ite  la  munition  de  contingent, 
cette  fabrication  dût  an  contraire  être  poussée  au  maximum  de 
production  pendant  la  seconde  moitié  de  l'année,  c'est-à-dire  que 
pendant  1  mois  ot  demi  (du  commencement  d'Août  à  la  mi-Sep- 
tembre) il  &llut  introduire  le  travail  estraordinairo  riavoir,  pro- 
longer de  3  heures  le  temps  ordinaire  dn  travail  do  chaque  jour. 

Le  nombre  d'ouvriers  qui  était  en  moyenne  de  220  pendant 
la  première  moitié  de  l'année  a  été  porté  jusqu'à  340  pendant  la 
seconde  moitié  de  l'année. 

Qnoiqn'à  la  fin  de  Juin  toute  la  munition  de  contingent  oit 
déjà  été  fabriquée  ot  livrée  anx  Cantons,  le  laboratoire  n'en  fut 
pas  moins  accablé  de  commandes  de  munition  dès  le  moment 
déjà  où  les  premières  troupes  forent  mis  sur  pied,  attendu  que  la 


pinpart  dea  Cantons  avaient  counoiiiitiâ  1»  plut:  grande  purtio  de 
tour  nmiiitiou  de  coutiah'>'i>t  ei  n\i«  nuLlgrii  des  demandes  nSiUrées 
de  la  part  du  Ubortitoin».  ils  n'avaient  pas  ùût  remplacor  cette 
muuilîon. 

Ui>nrciimnient  qu'un  moment   rtt  U  gu«rr«   feinta,    le    laiton- 
ttoirv  était  suffisHuiment  pourvn  An   rùndelle»   de  tombac,    du   tuer- 
peuir»,  d'acide  nilnqn?  et  d'eeprit  de  vin,  mats  U  n'aTait  en    provi' 
non  qu'environ  300  iiuintaux  de  plomb. 

Afin  dti  donner  tiati^factioD  iiux  désir»  exprimé»  daug  l'Assem- 
bleu  fédcnile,  dtu.-t  lunturtîmenta  ooinpleto  do  iniu.'liinc»  ùa  ruscrre 
pour  la  fiibncation  de»  duiiiltc»  et  des  carlonches  ont  été  itii»  eu 
(luvmge  et  \a  Conseil  fvdéral  fera  établir  ces  aiacbîoes  do  riisciTe 
de  telle  sorte  iiue  ilauB  un  ca's  donné,  idlcs  puissent  étro  mises  en 
exploitation  daiiK  une  nuire  contrée  du  pays  qac  celle  où  ec  trouvent 
noa  deux  fabrique»  de  maïutioiis  ncbuellus. 


/.  ÂtcUtr  dt  réparation  d  Thùun». 

Le  nombre  de»  uavriers  <iui  n'était  que  de  36  en  1870  a  dil 
btro  porté  à  ."i4  «n  suite  do  l'augmentiitioa  dn  travail  résultftnt  de 
Voecnpatiou  Aea  frontières. 

Les  travaux  exécutés  uni  été  les  Ëuiraubi:    renlorcer    un  cer- 
nombro  d'affâtH  en  tAle  de  fi  centimètres;  modiBcation  de  ces 
et  cnts.sons  selon    le    supplément    &    l'ùrdonnance   de    I8G6; 
GOnfection  fdi<    160   coffres   à  munition  pour  pitVcn  do   position  de 
12    centiinètreit  :    trtnnfnrroalion    d'un   eertain   nombre    d'affAts   eu 
bois  de  8  centimètres  fit  de  «ai^on»  pour   pièces   de   position    aver 
HCbat  des  objets   d'équi)wtDL'ut   nvce^Mures  pour  ces  pièces;  acqui- 
ît^on  et  platement  de  rûc[uipenient  d'un  rertain  nombre  de  forges 
Ida  pare    «le   oiitnpngno,    do   charitts  de    parc   et  do   2    chariots    do 
télégraphe    de   campagne,    de  2    afIMts  do   ^    centimi^trps,    nonrelle 
jconatnifftien  (pour  Ar^vio)  et  de  57  mipport»,  poutrelles  ctc ,  ponr 
rvir  au  transport   de«  btesués  pur  chemînn   de   fer;    construction 
[de  29   plaques   an   pointage   eu    acier    pour  pièces  de   position    de 
12  eentioiOtrf».    L'ut^iltiir  »  «n   outre   achevé  une   série  de  travaux 
'relatifâ  au  phu.-i>m(mt  d'appiueilH  do  triinsmiauion  au   laburatoiro  et 
autres  petits  travaux  pour  quelques  Cantons.  Construction  de    mo- 
dèles, rones  d'essai    «n  fer   —    ain.si  enfin  que  les  réparations   né* 
C€>saire9  au  matériel  fédér«.l  den  écoles- 
La   marche   rûgullàre   de   l'atelier   a  {étû  très -entravée   par    le 
lésordre  considérable  que  la  guerre   entretenait  en   France  et  qui 
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empochait  de  tirer  de  l'étranger  les  aciers,  fers  et  (Aies  à  éqnerre  etc., 
dont  on  avait  beeoia. 

C'est  le  seul  motif  ponr  lequel  on  ne  put  pas  établir  dans 
cotte  année  les  9  affûts  en  fer  do  10  centimètres  pour  les  Cantons 
de  Lncerne  et  de  Zurich,  tandis  que  Tatolier  est  parrenn  k  acherar 
1m  fermetures  de  ces  pièces  de  10  centimëtrua  en  bronze. 

Cet  incoRvéniont  exerça  uatarellemeut  son  intluence  dé&iTO- 
rable  sur  les  résutats  de  l'exploitation  en  ce  qu'au  lieu  de  fr.  54,620 

—  montant  des  travaux  prévus  au  budget,  pour  transformatioiu, 
réparations,  etc.,  il  n'en  fut  exécuté  que  pour  la  somme  de  fr.  24,960 

—  en  revanche,  les  événements  survenus  nécessitèrent  un  certain 
nombre  de  travaux  extraordinaires  qui,  comme  ils  sont  établis  par 
les  compteii,  firent  monter  à  fr,  77,725  —  le  chiffre  total  du  tra- 
vail de .  l'atelier. 


5.  Fabrication  de  fusils. 

Les  améliorations  qu'il  était  nécessaire  d'introduire  dans  la 
construction  du  fusil  à  répétition  ont  pris  fin  avec  l'année  1869 
et  les  fabricants  qui  avaient  reçu  des  prescriptions  eu  conséquence 
curent  d'autant  plus  l'obligation  d'activer  la  fabrication  avec  tout 
le  zèle  possible.  L'Âdminislration  du  matériel  de  guerre  fédéral 
qui,  à  teneur  do  la  Convention,  fournissait  les  canons  bruts,  soit 
à  un  degré  de  travail  plus  avancé,  remit  plus  de  l>0,000  canons 
ani  fabricants  dès  1868  jusqu'à  la  fis  de  1870.  En  revanche, 
l'Administration  reçut  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1870  ilâs  certificstB 
de  contrôle  pour  2158  fusils  à  répétition  terminés,  plus  pour 
26,900  bayonnettud  et  10,900  baguettes. 

En  suite  de  la  décision  qnc  vous  avez  prise  dans  la  session 
de  décembre  dernier,  nous  serons  du  reste  en  mesure  de  vous  pré- 
senter un  rapport  spécial  on  Juillet  1871  sur  la  question  do  ta 
fiibrication  des  fusils,  en  sorte  que  nons  nous  en  référons  dès 
aujourd'hui  à  ce  rapport. 


B.  Matériel  de  goerre  des  CantoBS. 

Le  matériel  de  guerre  des  Cantons  a  été  soumis  dans  le  cou- 
rant  de  cette  année  à  une  inspection  approfondie. 

Il  a  été  procédé  à  cette  inspectlou  : 
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1.  Dana  les  Cnntona  do  Zaricb,  Lncernc,  Un,  èdkwjt,  DoU»r- 

Id,  Gliiris.  7.o\ig,  Holearo,   Uàle,  îîclmffbouau,  ApEMimlt  St.  Oall, 
^Grisons   et   Thurgûvic,    pnr  une   commisHinn    compOKâe  de  HM.    le 
^-Aolouel  fi.vj(.sral  E^totT,  le  lieutenant-colonel  Kiolholz,  le  commaudiint 
llayvr  et  la  major  fédéral  Blnntscbli. 

2.  Dans  \ea  Cantons  de  Berne,  Prihoarg.  Argovie,  ViluJ,  Valais' 
lûuehùtel  et  Getiùvo,  par  MM.  le  colonel  fi'déral  Stocker,  lo    lieu,- 

tenant-colotiol  Hétr<iax,  le  oommandaRt  Eggn*   et  lo  major   fâddral 
OelarageiU. 

S.    Dans   le    Canton    du    Tocsin    par    MM.    lu    colonel    fâdârol 
lerer  et  lo  lieutenant- colonel  Uertenstein. 

Ontre  la  constatation  do   matériel   nlflant  et  de  sa  qualité, 

Coinmiaaions  d'inspection   avaient   principiilement  ponr    mission 

'^e  s'ttÂàut'vr  de  qutil  miildi-iel  do  guerre  chaque  Canton  a^'uit  besoin 

ponr  annei'  et  éqiiijjer  réglementai  renient  toute  la  troupe  qni  avait 

reçu  l'iastruction,  y  cumpris  1h  iandwelir. 

Doua  ee   but  il   fiit  de  uiOjne  (iroeddé  ù   unu   vâriâcation   du 
liffre  des  hommes  a.strelnts  au  iervÎL'd  du.mi  chiiquti  Canton. 

Ba  général,    on    peut   dire   que  peu   de   Cuntonn  pows^eat   te 
inattiriel  Qùcossaire  pour  pouvoir  aussi  mettie  la  landwehr  en  cam- 
jae  sur  le  niâmt}    pied    i^ue  l'élite   et  la  rûserve;  en  revauclio,  il 
d&te  reliitirement  peu  de  lacunes  dans  ces  deux  dernières- 

Tona  les  Cantons  daaa  lesquels  ces  lacunes  ont  été  conAtatties 
_  it  ^té  miâ  en  demûiire  d'indiquer  cotnmeol  tU  entcudaieiit  les 
comblur;  lonsque  cela  eut  lieu,  on  devait  ordonner  une  nouvelle 
inspection  dans  cLoque  Canton  pour  vùriSer  du  quelle  manière  il 
y  avait  été  pourvu.  Les  Cantona  Jaiia  h-squels,  lors  do  cette  se- 
conde inspection,  on  aurait  récllomont  comitutô  l'absonfU)  du  ma- 
tériel indiqué  auraient  été  invités  ik  le  comploter  dans  le  délai  de 
6  moî&  sous  la  menace  de  leur  appliquer  l'art:  13G  de  la  loi  snr 
Torgaaisatiou  militaire.  " 

liais   ce   travail    fut    interrompu    a   la    suite    des    événomtutK 
«xtroordinoâros    qui   Burvinn-nt;    toutefois  il    aéra   repris  en    1871 
BriB-à*-Tis  de  tqfls  les'Cantons. 


XXVn.  CoMlr6le  de  la  poudre. 

Il  a  iié  BOnmis  an  contrôle,  dans  l'aunéo  du  rapport,  17  lots 
de  poudre  de  L389  qnialans  senlement,  savoir  3  Iota  de  poudre 
o'  3,  10  du  n"  4    et   4  du    n'  5,  poudre   qui  u  été  trouvée   con- 
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fonnfl  k  son  emploi.  La  qualité  de  la  pondre  n*.  4  peut  «artout 
«tre  considérée  comme  très-bonne.  Les  quantités  indiquées  m  répv- 
tissent  comme  suit  entre  les  5  moulins  b  poudre: 

Efpèce.    LavRot,  Worblanfen.  Kriens.  Haraihal.    Coirc      Total. 

N»  3  _  _         144  _  _         144  quintaux. 

N"  4        108        171        357  —         174        810      » 

N»  5  —-233  —         152  —         385       » 


Total.        108         404         501         152         174       1339  quintaur. 

Il  n'a  pas  été  présenté  de  poudre  de  chasse  au  centrale. 

n  a  été  présenté  an  contrôle  119,600  étoupillea  à  friction  en  to- 
talité, dont  33,600  pour  canons  de  montagne,  étoupilles  provenant  de 
la  fabrication  des  années  1865,  66,  67  et  69.  600  étoupilles  de  ocU» 
dernière  espèce  furent  éprouvées,  dans  ce  nombre  11  seulement 
détonnèrent  un  peu  tardivement  mais  sans  ratés.  Dans  les  1700 
étoupilles  ordinaires  également  éprouvées,  il  y  eut  en  revanche 
8  ratés  et  146  étoupilles  dont  là  détounation  se  fit  un  peu  attendre. 


XXVIII.  Commission,  essais  et  (ravaux  d^artilterie. 

La  'Commission  d'artillerie  a  eu  deux  sessions  assez  longues 
en  Février  et  on  Décembre  pour  procéder  en  même  temps  à  £Sé- 
rents  essais. 

Elle  s'est  principalement  occupée  dans  la  première  période  de 
l'essai  des  fusées  à  double  effet  d'après  les  projet  présentés  par 
MU.  Bomberg,  Stahel,  Escher  et  Bleuler. 

Ces  essais  furent  interrompus  par  l'affreux  accident  survena 
au  sous-instmcteur  Charles  Prey,  le  14  Février,  par  l'explosion 
dans  le  canon  d'un  obus  chargé  de  8  centimètre))  pendant  qu'il  le 
bourrait.  Cos  essais  furent  toutefois  recommencés  plu?  tard  en  7 
adjoignant  des  l'usées  d'après  les  projets  du  général  belge  Bormann, 
de  Ur.  le  major  Huber  et  de  Mr.  le  lieutenant  d'urtilleriu  autri- 
chienne von  Ëschenbacber,  mais  il  furent  de  nouveau  interrompus 
en  suite  du  la  mise  de  troupe»  sur  pied  des  mois  de  Juillet  et 
d'Août  ainsi  que  par  le  surcroit  de  travail  du  laboratoire  qni» 
chargé  de  la  confection  de  munitions  de  tout  genre,  fut  empoché 
de  se  livrer  à  des  es&ais.  En  revanche,  on  a  continué  avec  d'au- 
tant plus  de'zùle,  dans  les  écoles  et  cours  do  répétition,  les  essais 
avec  les  fusées  à  temps,  modèle  de  1869,  que  l'on  s'était  efforcé 
de  perfectionner  par  une  série  de  petites  améliorations. 


41 


On  a  nontioad  les  «w»  *▼««  l««  «hrappneU  siiîvsot  U  votM- 

tructJon  (lu  liniiUmant-voloncl  Blouler.  Ces  projectiles  qut  ue  com* 
poieiit  de  tubes  en  fer  laminas  peuvent  contenir  un  grand  nanibni 
de  bollefi,  et  c«tte  inoovatioa  promet  d'aroir  uu  bon  offol  avfli:  la» 
fiiixes  A  cliorgcaiit  pur  la  culas&a. 

L'&cquUition  de  l'appareil  électru*balUtiqae  ct«  Lb  Botileogé 
B  permis  de  faire  une  série  dWaia  ou  partie  pour  fîxor  cncoie 
il'unc  nianitoo  plus  précise  la  vitoasû  înitiule  (îr  mtn  pnijeclileti 
avec  diS'tirPDtQ»  charguti  et  on  partie  pour  apprendre  à  couniUtro 
oxoctcmimt  Ia  qa»li1«  brisiinte  de  diverses  sorlos  de  pondre. 

On    a    en    iiutre   étndi^    l'inSuettoe  dn  charbon  provoniint  de 
loylindres  cbaiiâue  à  la  vapeur  au  lieu  du  cbarbon  ordinaire  puia 
'  on  a  comparé  notre  pondre  à  oanon  octuello  nvoo  la  jraudre  pris- 
matique ainsi  qn'avee    la    poadro   de    DiSsi^^nûlIeH    ddjà    racntionnâe 
dons  le  durnior  nipp^irt  dn  ^oiiiion,  poudre  niimpoaép  de  picrate  da 
potaaao  nu  linti  d'un»  pt^rtie  An  salpêtre  et  de  i^oafre. 

Cet  appareil  électro-balistiiiii9  a  été  ntilit^é  datu  nue  e^rie 
'  d'euais  qui  avaient  pour  but  de  diïcouvrir  la  poudre  convenant  le 
mieux  pour  tee  nouTeanic  fusitH  «e  nbargeant  par  la  culasne,  car 
l'expérience  a  pronvû  que  ces  armc^  oiigent  une  poudro  tout-à-lait 
différente  que  celle  qui  avait  été  oonnidcrép  rommi-  la  roMlleuro 
pour  1  ancien  ftisil  m  rliarf^cant  par  la  Wiiciie,  car  cctt*  derniftrc 
o'enfliLmnie  moins  rapidement  vn  niiMon  d'une  plus  grande  ilenNÎt^ 
spéc)liqu«  «t  graviinél-riiiue. 

On  n'a  pas  négligé  k  cette  occasion  d'étudier  l'influence  de  la 
gromciir  et  de  In.  forme  du  grain  de  pondre,  celle  des  diverses 
oompositions  dû  poudro,  d^■)^  charbons  provenant  de  cjlindros  cbauffés 
A  la  vapeur  i^tc.,  aiisù  bien  ca  ce  qui  Mucumc  la  vitâ&se  initiale 
tûaprim^e  au  projectile  que  U  préviiiiou  de  tir.  Ou  s'est  principa- 
îuient  uccu|ji;  do  cette  étude  ii£d  de  résoudre  lu  quirutiou  de  sa- 
voir si  et  comment  lu  potulre  Q^  •']  pourrait  être  employée  pour 
Tuasgo  militaire  <•!  si  lo  groin  brut  n«  pourrait  pas  etro  servi  en 
[remplacement  dn  grain  rond  actuel.  | 

La  plus  fii">-"de  préciKion  d«  tir  deH  pièces  niy6et>  esige  un 
meflloor  blindufio  dua  plûcos  de  position  ain^i  que  dec  embrasures 
ffplus  petites  ■:»  coniplîittimiint  supprimées.  Aliu  Uu  pertnettro  cvtt« 
Huppresïiian  il  •■^t  iii-resHaire  d'ex)iaust><>r  kti  piiicca  rcH{R-utivQs  sur 
leurs  mSûUi.  Un  projet  élaboré  à  cet  «Ifet  par  le  bureau  d'artilleru 
a'a  plo»  pu  ^trc  mis  à  exécution,  en  sorte  que  l'examon  de  oe 
projet  rentre  dans  l'année  1871.  Il  en  fat  de  mAme  d'un  projet 
«le  canon  du  B  centimètres  va  bonze,  se  cliargeaut  par  la  culasM, 
qui   avait  été  priisenté    dans   la    uession  de    Novembre  de    la  Cooi- 
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mission  d'artillerie;  cette   pièce  avec  sa   inanition,  o'oat  tontefoÎB 
été   terminées  qu'en.  Janvier  1871. 

Leu  essais  avec  le  noavoaa  modèle  de  harnais  à  bricoles  et 
aTi*c  le  modèle  de  poitrail  de  l'artillerie  française  qae  l'on  s'était 
procuré  à  Hetz  ont  été  continés  dans  plosiears  écolea'et  cours  de 
répétition.  On  a  aussi  continué  les  essais  avec  le  mors  de  filet  de 
Pelham  pour  chevaux  du  train  et  on  a  introduit  encore  quelques 
changements  au  supplément  à  l'ordonnance  sur  les  harnais  d'ar- 
tillerie. 

Afin  de  servir  à  l'étude  du  meilleur  armement  de  la  cava- 
lerie et  des  artilleurs  montés,  on  procéda  à  des  essais  comparatif 
ansst  bien  de  la  carabine  à  répétition  Vetterli  et  de  la  carabine 
Werder  qu'avec  différents  revolvers  et  pistolets  se  chargeant  par 
la  culasse  ;  on  se  servit  &  cet  effet  des  armes  Adams,  Fezrin 
Qasscr,  Wcrndl  et  Galand. 

Des  essais  snr  une  plus  grande  échelle  eurent  lieu  sous  la 
direction  de  M.  le  colonel  Siegfried  ponr  obtenir  les  données  nà- 
cessaires  à  l'établissement  de  la  graduation  des  hausses  de  tontes 
les  armes  à  fou  portatives  actuellement  en  usage.  Une  Commission 
spéciale  composée  de  MM,  les  colonels  Wurstomberger  et  Mullor 
et  de  Mr.  le  major  Schmidt  s'est  également  occupée  de  fixer 
l'équipement  des  caisses  d'outils  d'armuriers  et  des  pièces  d'armei 
de  rechange  on  rapport  avec  les  nouvelles  armes  des  bataillons 
d'infanterie  et  de  carabiniers. 

La  transformation  de  tontes  les  hausses  des  pièces  avec  di- 
vision en  millièmes  de  la  ligne  de  mire  a  été  opérée  pour  toutes 
les  bouches  k  feu. 

L'édition  allemande  du  manuel  d'artillerie  a  été  terminée  ot 
la  tradnctiou  du  l'édition  frani^se  a  été  avancée  ù  tel  point  qu'il 
au  reste  pluu  que  3  chapitres  à  imprimer. 

Les  ordonnances  sur  la  matériel  et  la  munition  des  batteries 
de  10  centimètres  et  sur  les  pièces  de  position  de  12  centimètres 
ont  également  été  publiées  en  langue  française.  Le  règlement  sur 
le  service  du  train  a,  à  l'occasion  d'une  nouvelle  édition  devenue 
nécessaire,  été  révisé  et  amélioré  sur  différents  points.  Enfin,  on  a 
également  revu  et  complété  le  règlement  sur  les  batteries  de 
montagne. 
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XXIX  ForLificAtions. 


L'eotretiâii  an  forUBt^Uoiu  i'v*l  ogulurattul  buruu  <%tt«  nuaéo 
^m  strict  nécfissaire,  on  sorte  quo  du   crédit  uUout^.    ÎI  n'a  éU    dé- 
pSQsâ  qao  la  fiomrae  do  fr.  32<f4.  66. 

Le  produit  do  t^rmu  il  éti  de  ir.  869.  35. 


XXX.    Missions  d'offici«rs  à  Vùlrauser. 


Qnoiqiif  lu  gu^rro  do  ctitto  ttnnètj  bumblmt  protncttnt  iiiaintw 
043caeions  d'envoy^-r  dos  offîcicK  en  mission  b  l'étranger,  des  motifs 
qu'il  est  facile  de  eoiuprcndre  firent  ixipoudùaf  quo  l'on  dùl  ùtre 
plus  ou  uioiiiH  rtiAervù  dans  Ivit  ilemundos  faile:^  h  le  i^njol  huk  lielli- 
géraotti:  on  u«  put  en  outru  ublun'rr  (|ue  tK-s  difticilvmttnt  ivs  du- 
tori&atiunH  iiùcMssirHa  pour  Huivro  lus  upùratious  det»  urin<}es;  cuQn 
ooa  officieird,  nu  inoioii  doua  le  vummeiic^tnuiiL  des  optiratioss,  furent 
«nx-mAmes  qipcl^  par  la  miiw^  de  troupes  itir  piod  ponr  l'occiip- 
pfttîon  de  nos  frootitirt*?, 

^vimt  qui  Ia  fjuerre  ait  éolnté,  l'instructeur  «n  cbef  du  Canton 
-de  Bemo,  M.  lu  lioul«nant-roloni'l  McKerier,   avait   visité   quclqo» 
Mr^a  do  garnifton  de»    Ktat»   df    i'AlloniugiiQ    do  nord   afin  de  m 
«ORipte  du  modo  d'instruction  qui  y  étnït  snivi. 

Purent  diiléguéa  sur  le  tlitJAtru  de  la  jîuerrt-  :  MM.  le  lîeiilenant- 
«olonel  d'artillffit'  BloiUer,  le  major  fùdénJ  d'itrUlk-rl'i  Blimtschli 
et  lu  cupitainu  »  rùtut-iuajur  da  jjénîe  Dumur  pour  awistcr  itu 
,fli&ge  de  iiît  rassboui'g. 

MM.  le  colonel  fédoml  du  ;^nîii  Si-humacher  «t  le  raiyor  f«diiral 
<ln  ginie  Bnrmcr  pour  aisister  au  si^gc  do  Paris. 

Ce»  deux  miasions  ibâsiisU'ront  aux  damiers  &ctoa  de  eas  deux 
«ièges. 

M.  le  lieutenant -coton  ol  (irandjcan  avait  reçu  Id  niiiuion  d'â- 
tndier  ii*  syslÈiiic  dea  tntn.s|N>rl8  militaires  dans  l'armée  alIcmaDde. 

La  mi«5ioD  dos  méflei-in»  BuiRms  sur  le  tbéfttre  de  la  guern» 
nU>  une  mention  t^iut''  iiurticnlière.  ,      *, 


u 


XXXI.   Recrutement  et  effectif  de  Parmée  lédérale. 


L'armée  fédérale  s'est  augmentée  du  nombre  suirant  de  recroM 
pendant  le  eonrant  de  l'année  : 

1870.  1869. 

Génie                            178  171 

ÂrtiHerie  .                 1273  1214 

Cavalerie  .                  250  259 

Carabiniers                  883  874 

Infanterie           .     10401  9969 


Total     12985  12487 

L'effectif  du  l'armée  fédérale  à  la  fin  de  l'année  était  le  snirant  : 

1.  Etat  major  fédéral  :  824 

2.  Tronpes  :  Elite.        Réserve.    Landtvehr. 
a.  Génie  :     . 


Sapetire 
Pontonniera 

847 
386 

722 

377 

551 
131 

1233 

1099 

682  = 

3014 

b. 

Artillerie  : 

Batteries  attelées 

5937 

2854 

3153 

>         de  montagne 

278 

235 

— 

Compagnies  de  positions 

>            >  tMrc 
Traîu  de  parc    . 

404 

413 

1035 

8103 

912 

422 
1000 

958 
167 
371 

5423 

4649  = 

18175 

<. 

Cavalerie  : 

Dnigons 
Guides 

1660 
257 

947 
142 

1550 
63 

1917 

1089 

1613  = 

4619 

d. 

Carabiniers 

5880 

3347 

4850  = 

14077 

<. 

Infanterie    . 

66125 

39343 

55131  = 

160599 

/- 

filédecius  d'escadrons, 
Vétériaaires  de  pare  et 

infirmiers 

273 

98 

84  =. 

455 

9- 

Armuriers    . 

— 

19 

-  = 

19 

Effectif  total  de  l'armée  fédérale  inocrite  dans  les  coa- 
trdlcs  an  31  Décembre  1870 


201782 
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PigDrent  daue  ce  cbiffrt  ; 
.  l'éttil  innjor  pour 
Véhie 

la  râsorve         * 
Itt  l&ndfrrhr     > 


A  fin  1669  cet  effectif  était  cl« 
Diinination        .        ,        .        . 


S24 

S3,53] 

50.418 
67,00& 

201,782 
203.053 

1,271  hommea- 


XXXII.  Postulats  de  rAssembléc  fédérale. 


L'AsscmbL^e  fûdurate  a.  r«nda  pendant  l'anaé^  1^70  \v*  p06- 
talata  suivantii: 

Bout  date  du  18  Juillet: 

\.  «Le  CoDâuil  fédéral  est  invité  à  pourvoir  m  ce  que  Ion  ofBcion 
«  de  rvtAt-mujor  du  gvnie  el  Iva  officiers  de  l'état-major  général 
«  reçoiveut  une  iustructiou  plus  complète,  chacuu  d'aprc-s  sou  arme.> 

Le  Conseil  l'âdùral  h  eu  plusieurs  fois  l'oocasion  de  sign&ler 
l'ioMiffisftoce  du  développemiSnt  de  nos  oPGciors  d'élat-major  fiidôral 
cti'ext  pUint  à  ce  snjot  do  pou  d'occasion  qui  leurs  onl  offertes,  k 

ition  tuutelbis  des  offloicm  de  l'titiit-iuajor  d'artillerie,  <lc 
w  en  thùoriu  ut  dan»  los  graads  rasisemblciuuDts  da  troap«w. 
Hou*  uv  maoïqueroiiit  pas  de  vuuh  deiiiaDder  les  roâsourcos  ubsolu- 
ment  nécc»âairo3  pour  kur  aseuror  un  meilleur  dûvoloppoment, 
maiè  iiuuh  crûjons  qa'imo  r^orgimisatlotL  coinplùte  du  rôtut-major 
Mt  nne  dos  conditions  pour  le  readre  apte   à   remplir  sa  mission 

2.  (  Le  Coii»tiil  fédéral  eat  invité  ii  eiaiuiii«r  de  quelle  nitiniàre 
on  pourrait  fatîliUir  lo  nicnitoment  du  corps  de»  HoUlaU<  du  train.» 

Il  est  de  toute  éTÎdetice  que  cette  qucalion  ne  |.>ourra  de 
niAme  Ctre  liquidiSe  qu'à  l'occasion  du  U  révision  de  la  loi  mili- 
taire. En  attendant  va  a  ordonné  un  examen  plan  approfondi  de 
la  question- 

Postulats  du  33  Décembre: 

1.  <  Le  Conseil  fédéral  est  invita  h  restreindre  si  possible  l'aoqui- 
€  sition  du  Seigut,  projeta  pour  l'agriiTidissement  de  la  ligne  de 
«  tir  L  Tliounti,  k  ta  partie  de  ce  fonda  (environ  5U  arpents)  située 
aa-deJii  du  blockbaus.* 


( 


manque  de  loule  base  cou  si  i  lu  lionne  Ile.  Chacan  recoonail  aujourd'hui 
la  nécessité  de  la  faire  rentrer  rétrulièremeot  dans  le  cadre  de  l'or- 
gantsalioti  militaire  fcdérale  au  même  titre  que  l'élile  et  1^4  réserve. 

Le  service  niililaire  csl  une  charge  éminemment  rértèi-ale.  (')  On 
doit  donc  tendre  h  introduire  le  [dus  d'ogaliié  possible  dans  ta  manière 
en  laquelle  les  citoyr.ns  de  luules  les  parties  Je  la  Suistic  sont  iippcl^s 
h  s'acquiiicr  de  cctic  prestation.  Or,  l'égalité  cxisic  moins  dans  ce 
duiriaiuc  ijur  dans  tuul  julre.  Kn  dehors  de  la  lui  iL-dL-rali:,  nous  nvnns 
35  lois  militaires,  qui  ])osent  les  principes  les  plus  divers  et  parfois 
même  les  plus  oppuiiés.  Le  Suisse  (|ui  [tasse  d'un  Canton  dans  un 
autre  est  soumis  à  une  lé(ïislalion  compléicmeni  difTt^rentc  de  celle 
sous  laquelle  il  a  commencé  son  service,  et  tes  mutations  de  domi- 
cile, si  fréquentes  de  nos  jours,  sont  une  cause  de  véritable  pcrtur- 
halion  pour  les  administrations.  Tne  partin  do  nos  jeunes  gens  échap- 
pent h  tout  service  et  h  tout  iuipôl  militaire,  au  moyen  de  permis  de 
séjour  ;  d'autres,  également  en  grand  nombre,  reniptisseDl  leurs  de- 
voirs militaires  nu  lieu  de  leur  domicile  et  n'en  sont  |>as  moins  ap- 
pelés à  pajer  la  taxe  dans  leur  Canton  d'origine. 

Mais  c'est  surlonl  au  point  de  vue  de  l'inslniclion  qu'une  réforme 
fondamenlale  est  nécessaire.  Avec  toute  la  bonne  volonté  imaginable, 
il  n'est  pas  toujours  possible  h  un  Canton,  même  au  prix  de  sacrifices 
exagérés,  de  se  procurer  le  personnel  cl  l'organisation  nécessaires 

ftour  que  ses  recrues,  ses  cadres  et  ses  troupes  rei;oivenl  dans  toutes 
es  branches  du  service  une  instruction  convenable.  Il  en  résulte  que 
les  contin(;enl>  de  plusicnis  Cantons  no  sont  poinl,  en  ce  qui  con- 
cerne leur  insiruclion,  à  la  hauteur  des  exigences  actuelles,  qu'ils  font 
disparate  avec  ceux  d'autres  Klats  conrûdércs,  et  que,  dans  ccrlaines 
circonstances  dunnces,  ils  ne  pourraient  poinl  rendre  les  services 
qu'on  esl  en  droil  d'attendre  d'eux.  Cet  état  de  choses,  qui  va  s'ag- 
^ravanl  chaque  année,  à  mosure  que  les  exigences  de  rinslruciiou 
et  du  service  augmcnleni,  deviendra  intolérable  pour  beaucoup  de 
Cantons,  le  jour  où  ils  seront  aslrciols  h  donner  à  leur  landuebr  une 
inslruction  analogue  à  celle  que  reçoivent  l'élite  el  la  réserve. 

Enfin  un  dernier  reproche  qui  peut  être  fait  à  l'organisaiion  ac- 
luellK,  c'est  qu'elle  nécessite  de  duublos  emplois,  do  fausses  dépenses, 
en  un  mol  une  diitâéininaliou  et  une  dépcrdiliun  de  forces,  qui  pour- 
raient être  lacilemcnl  évitées  au  grand  avantage  du  service  cl  do  nos 
lînances.  (') 

I-'xaminons  maintenant  quelle  csl  la  portée  des  propositions  de  la 
commission  du  Conseil  national  el  quelles  conséquences  résulteraient 
de  leur  adoption  : 

En  suppriimml  la  base  de  notre  organisation  actuelle,  les  contin- 
gents, en  donnant  à  la  Confédération  le  droil  de  disposer  et  d'orga- 
niser par  la  loi  toutes  les  forces  des  Cantons,  en  lui  remettant  tout 

(*)  Autre  Hfiscriion  parfai(«tnenl  fausse,  nuire  désir  persouiel  de  N.  B..  posé 
en  tli^&fi,  mnis  qu'il  n»  itômonlrc  que  {Utr  le  mol  ^mi'iunmnt^iif. 

(*)  Ueaucoup  de  (jtauils  iiiolt  v^gm-s  qui  ne  (lisent  atisotumenl  rien,  latidis  ntir 
d'&uinrs,  fi)  apparence  plus  prôcis,  avancenl  d^s  faits  qu'on  devrait  liiisfi  une  fois 
appujrr  d'etcmplcs  pratiques  et  de  noms  propres.  • 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


«"11. 


imuih,  i«  c  Jiu*  au. 


XVIo  Aaiiée. 


SoiolAlRK.  —  Sur  la  crolraliiMiliun  du  iiiiliLiire  «iiis«K.  I)  -  l.a  intsc  sur  pipd  des 
lrMi|>es  àuissL-s  pu  l>47C>-tX't.  {Rapivorl  au  ciiitininml.lDt  en  c-Uef  par  lo  thet 
(Tt^lal  major,  I^£ui7e.>  -  Dibliograptiic  Ruilow;,  Dfr  Krifg  «tniiie  nhetngrfnze. 
lie  Perrol,  Ttoii  semaines  à  Paris,  iiftz  ft  ftêifort.  La  Marmara,  Quattrù 
diiconi.    -   Sur  le  commUsnrial  des  pierres.  -    P)«^ce^  orTtcielles. 

Armes  sccaALes.  Itiip|>orU;  vauilois  «ur  la  gesliou  di*  1870  el  sur  lu  aflaires 
ttdéraJw  du  31  octobre  l8"0  su  30  oTrii  1871 . 


SDR  LA  CENTRAUSATIOH  DU  MILITAIRE  SUISSE. 
11. 
Nous  avons  relcvi;,  danh  noire  dernier  iiutniTu,  i|iii!l()iics-uncs  des 
curieascs  assenions  iIr  M.  le  professeur  Ilainherl  en  faveur  de  la 
ceatralisal'iuii  iiiililaite,  sans  prétendre  en  épuiser  la  vaslc  coUecllon. 
A  propos  lie  l'une  d'elles  ri^uôluDS  que  loin  de  pouvoir,  par  exomplc, 
élre  aisément  à  la  hauteur  uv  ses  voisins  en  fait  d'armement,  la  Suisse 
a  des  diniridU''S  oxfC[>tiiinne]l('s  ^i  surnionlpr  dans  l'accomplissemenL 
de  ccUfi  [jnMiiicre  et  iudibpensalde  lAclie;  nous  i;n  avons  déj;\  dnnné 
bricveinenl  les  raisons,  provenanl  principalcmenl  rie  noire  ci)nsidcral)le 
eU'eclir  miliuire  en  proportion  de  noire  population  et  de  nos  revenus. 
Nuu-seult'iimnt  uous  n'urrîvuns  que  iiiuiiienlanéniçrit  et  pr'nlble- 
lucût  au  niveau  général  de  l'armement  de  nos  voisins  et  des  perfec- 
tiuniietncnts  nonilircux,  rapides,  secrets  souvent  qu'ils  y  iniruduiseut 
à  grands  frais,  mais  nous  n'atleignoos  pas  mèn>e  k  la  li'auieur  de  nos 
propres  luis  et  des  désirs  les  plu.s  précis  et  unanimes  dont  cites  sunl 
les  orjranes.  C'est  ainsi  i^u'it  se  passera  encore  trois  on  qnalrc  ans 
avant  i|ue  toute  notre  ainiée  ail  te  fusil  Vettcrii,  décidé  puutUinl  en 
1866;  il  sera  peul-èlre  alors  dislancé  déjA  par  un  meilleur.  Kl  cepen- 
dant les  autorités  divcises  i|ui  s'en  sont  occupé  y  onl  mis  tout  le  zèle 
et  tout  le  soin  possibles. 

11  nous  faudrait,  dés  aujourd'hui  niéiuu,  compléter  notre  artillerie 
par  un  peu  pins  de  (;ros  calibre  rayé,  de  campagne  el  de  position, 
a  chargement  par  h  culasse,  cl  ppir  des  mitrailleuses;  il  nou^  faut 
davantage   de  cavalerie,    des  parcs  et  des  inM|;asinï>  Icnil  aulreinefil 
assortis,  quelques  positions  fortiliées,  des  défenses  p^iur  nos  prands, 
lacs  frontières  tous  inainLenanl  aux  mains  de  puissances  ntarilinies^ 
puis  des  écoles  d'ioslrucliun  supérieure  plus  nombreuses,  dos  exercircs  ' 
plas  fréquents    ffu  giandes  niobillsnlions.   enfin  îles  sections  et  un 
chef  d'élai-major  en  permanence  pour  agencer  c^invenaldemenl  ces 
travaux  en  vue  des  opérations  possibles  ;  toutes  cbcses  du   ressort 
exclusif  de  la  Conl'éilération  ;  en  résumé,  quatre  à  cinq  millions  de 
plus  ik  nus  budgets  militaires  pendant  une  di'/^iïnu  d'années.  Là  est 
toute  la  question.  Ce  n'est  pas  de  pouvoir  adminisiriilif,  ni  certes  de 
bonne   voluiiié,   niaiï  d':irgent   i(ue    manque  notre  autorité  centrate 

fiour  s'acquilier  des  prr:sialioii>  luia  lui  imposent  ta  Cnnslilnliun,  les 
ois,  les  règlements  qu'elle  a  faiis  elle-même.  Ces  lois,  répondant  à 
un  juste  idéal,  sont  encore  fort  en  avance  sur  lus  faits  et  sur  nos  res- 


sources.  Le  vrai  pro(>rès  consislcrail  h  rcdoiihler  de  7êle  pour  rappro- 
cher  I»  rc.tlitc  f]c  cel  iiJôâl,  le  pro^mmine  commun  :  el  en  poursuivant 
l'œuvre  louable  de  ces  derniiites  îinnées  on  aurait  pu  espérer  de  n'eo 
être  bientôt  plus  trop  éloigné.  Au  lieu  de  cela  nous  atloQs,  tapageurs 
plutôt  (jue  réformalBurs.  df^lruiie  ft  prand  fracas  cel  exrellonl  pro- 
gramm  -,  chnnccr,  houleverser  une  marclie  bien  commencée  qu'il  n'y 
avait  rju'à  accélérer. 

Sans  doute  cette  accélération  ne  pourrait  point  s'ciïectuer  ni  se 
soutenir  sans  d'assez  gnimls  ell'oris  et  sacr'ilices  ajoutés  à  ceux  qui  se 
font  aciuellemeni.  Us  peuvent  se  tepréscnti^r  approKirnaiivemenl.  nous 
le  lépétons,  par  une  aiigmenlalion  de  3  à  4  millions  do  franco  au 
biid(tcl  miliciire  fédérnl ,  cl  peul-*ilre  d'im  million  de  francs  li  l'en- 
semble i\cs  budgets  cantmi.'iii\  pour  prolonger  de  qucb]ues  jours  les 
cours  de  rcpéliliun  des  bataillons  d'infanlerie  et  pour  qucbpies  autres 
dépenses  leur  incombant.  C'est  un  peu  dur  h  envisager;  ce  n'c&l 
poiirlanl  pas  au-dessus  de  nos  forces  si  nous  le  voulons  bien,  sî 
nous  y  apportons  les  sentiments  de  vrais  palrioles  républicains,  de 
loyaux  el  dévoués  confédéiés  suisses,  en  même  lemps  que  l'espril 
pratique  el  logique  qu'on  doit  attendre  d'hommes  de  bon  sens  s'oc- 
cupanl  de  leurs  nITaires  les  plus  graves. 

Oi-  ce  n'esl  pas  ce  que  nous  ferlons  si  nous  commencions  :  en  pre- 
mie?  lieu,  par  crever  el  enibanasser  imiiiliMiient  la  Confédéralion 
d'une  foule  de  charges  militaires  secondaires,  de  preslaiions  de  détail 
el  usuelles,  que  les  Cantons,  les  communes,  les  soldats-citoyens  peu- 
vent fournir  aussi  bien  ou  mieux  qu'elle,  qu'ils  fournissent  aujour- 
d'hui satts  Iriip  .«e  plaindre,  et  qui,  centralisées  par  île  minimes  motifs 
de  convenances  adrninisiralives,  scripluraîres  nu  péda{îoiîiqucs,  entra- 
veraient bien  plus  qu'elles  ne  facilileraicnl  l'œuvre  des  progrés  sûrs 
el  nécessaires;  en  second  lieu,  par  prêcher  aux  Cantons,  pour  les 
amener  à  celle  centralisation,  des  idées  énervantes  d'égoïsme  maté- 
riel, de  vils  calculs,  subversifs  de  tout  dêvouomenl  patriotique  el  de 
toul  esprit  militaire. 

Il  y  a  assez  de  besogne  dans  notre  année,  on  vient  d'en  juger, 
pour  que  chacun  en  ail  sa  bonne  part  sans  se  créer  des  tAclies 
imaginaires  empiétant  sur  la  part  d'autrui.  D'un  autre  côté  la 
part  actuelle  des  Cantons  n"esl  ni  trop  forte  ni  irrationnelle.  Us  n'onl 
aucun  motif  fondé  de  réclamation;  c'est  du  reste  moins  eux  on 
quelques-uns  d'cnir'cux  qui  se  plaif^ncni,  que  des  avocats  oflicicux 
ei  intéressés  prétendant  parler  en  leur  nom. 

Celte  part  cantonale  se  compose  do  prestations  si  simples,  si  élé- 
mentaires, si  rudimentaircs,  quoique  nombreuses  el  importantes 
comme  premiers  jalons ,  qu'elle  n'est  au-dessus  des  forces  d'aucun 
Canton,  même  du  plus  petit  el  du  plus  pauvre.  Apprendre,  d'après 
dos  prescriptions  données,  le  réKlement  d'exercice  et  les  chapitres 
les  I  lus  faciles  du  règlemeal  général  h  un  bataillon  ou  dcmi-lKtlaillon 
d'infanterie,  après  l'avoir  recruté,  formé,  armé,  équipé  ré^leinenlal- 
remenl,  ta  Confédération  fournissant  les  fusils  ol  les  munitions,  voîIA 
en  quoi  ces  preslaiions  se  résument,  car  tout  le  reste  runtre  ilans 
le  domaine  de  l'instrurtion  spéciale  ou  supérieure  qui  est  du  ressort 
légal  de  la  Confédération. 
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Or  si  tin  Tanlon  (iiielcon(|ue  e?t  ou  se  dit  incapable  rifi  remplir 
celle  mininifî  ukhc,  il  n'est  Ikj;i  à  rien,  sutloul  pas  à  faire  ta  guerre 
contre  qui  ifue  ce  soil.  Mieux  vaudrail  pour  l'ariDéc  s'en  (It^LrnrriiSscr 
de  façoo  ou  d'autre,  )Vch.infer  conlie  des  chevaux  ou  du  matériel, 
que  de  se  l'incorporer  davaninge.  Mais  auparavant  on  dcvraii  nu  moins 
essayer  de  lui  appliquer  l'art.  1^(5  *\(i  la  loi  organique,  qui  a  sagement 
prévu  ce  cas  cl  <jui  n':!  l-iicoir  jairinis  ùlé  applique'.  Oel  article,  ipii 
permet  k  l'aulontc  fcdéi-atc  de  parer  elle-même  aux  m^gligences 
d'un  Canton,  aux  frais  de  ce  Canton,  pouirail  filre  développé,  ren- 
foiYé,  gradué;  il  n'y  a  aucun  profit  À  le  généraliser. 

En  r^sum(^  les  Cantons,  inomme?  effeclirs  de  l'association  liclvélique, 
ont  des  fondions,  tlonl  ils  peuvent  ^Irc  di^clius  dans  les  formes  légales, 
mais  n')n  relevt^s  en  liloc  s.-in&  clmnger  du  tout  au  tout  le  caractère 
même  de  l'associalion.  Tant  qu'ils  ?eront  cl  voudront  ^Irc  ces  co- 
associés d'un  lègime  lédôralif  et  non  lee  simples  instruments  luérar- 
chiques  d'un  gouverneoienl  unitaire,  ils  auront,  en  matière  d'organi- 
sation milicienne,  A  fournir  non  (las  la  matière  première  seulement, 
avec  toutes  ses  scories,  comme  des  recruteurs  mercenaires  Iravaillani 
pour  l'êiranger,  mais  un  personnel  el  un  matériel  aussi  bien  préparés 
que  possible  à  sulûr  les  améliorations  ultérieures,  supérieures  qui 
relèvent  nalurellemenl  du  pouvoir  central. 

A  celui-ci  d'agencer  à  son  tour  ces  forces  cantonales  un  peu  variées 
mais  déjà  dégrossies,  de  les  compléter,  de  les  façonner  et  de  les  mettra 
en  œuvre. 

Cette  réparittion  logique  de  la  besogne  est  précisément  celle 
voulue  par  notre  Constitution  de  184K  et  par  les  lois  organiques 
qui  en  découlent.  C'est  ausai  mile  pratiquée  en  fni(;  saufciue  les  flân- 
ions fuurnissenl  généralement  leur  ([uole-part  h  un  ou  iJcus  dixièmes 
près  peut-être,  nuelques-uns  plus  que  !eui-  quote-part,  el  que  la  Con- 
fédération, qui  doit  en  même  temps  tes  contrôler,  ne  fournit  pas  en- 
core, malgré  de  Irès-rôels  progrès  dans  ces  dernières  années,  la  moitié 
de  la  sienne. 

Pour  s'acquitter  du  reste  de  ses  prestations,  on  dirait  cpi'elle  attend 
de  les  fusionner  avec  celles  des  Cantons,  ce  qui  n'est  point  nécessaire, 
et  d'v  joindre  leurs  droits  de  souveraineté  du  même  coup,  ce  qui 
constituerait  une  opération  militaire  déplorable,  car  In  modeste  sou- 
veraineté qui  reste  aux  Cantons  est  en  moyenne,  le  compas  et  la 
balance  en  mains,  bien  plus  uiile  comme  auxiliaire  qu'elle  n'est  nui- 
sible comme  entrave.  Nous  craignons  que  la  réforme  projetée  n'amène 
juste  le  conlraiie. 

Quoiqu'il  en  soil,  oji  voit  que  la  centralisation  de  tout  le  mililaire 
suisse  n'est  point  une  question  si  simple  ou  si  spéciale  qu'elle  peut 
le  paraître  â  quelijues-uns.  Par  son  seul  coté  financier,  el  dans  l'esprit 
même  de  ses  p;irtisans,  clic  so  lie  déjà  h  toutes  les  autres. 

Il  faudrait  donc  tout  irahord ,  ne  filt-ce  que  pour  respecter  les 
recotnmandaticns  de  prudence  ilc  U.  K  ,  s'abstenir  d'y  porter  une  sape 
téméraire  ;  au  contraire,  l'examiner  mûrement  et  diriger  cet  examen 
non  pas  seulement  sur  les  minuties  ipie  MM.  les  initiateurs  veulent 
bien  laisser  aux  hommes  de  l'art,  mais  sur  les  bases  mêmes  et  sur 
le  champ  entier  des  réformes  à  entreprendre.  Dans  ce  viisEc  champ, 
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la  nécessilé  de  plus  granits  sacrilicea  de  la  part  cJe  tous  apparaît  hu 
denic  ;  en  revanche,  T'ulittlé  d'une  pliiii  (,'iaiidc  cunlt  alisalioii  iriiltCnin 
n'csl  rien  iDoinb  (jiie  iti'iiiorilrtMï  ;  elle  ne  l'a  pas  ericurt;  lUé,  ni  par 
les  Tuils  ni  par  aucun  écrit  uu  discours  avant  quelque  viileur  et  qui 
n'ait  pas  iHé  ri^riiii^  protnptemenl  et  victnrîeiisRnicnt  (').  Jusqu'ici  Ie)| 
partisans  de  celle  cenlralisaiion  ftnt  émi^  (ics  vœux  plus  ou  moin! 
ardents  et  l(*[^ilii:ues  à  des  puinls  du  vup.  sficoniUiirps,  ri^s  projets  plus 
ou  nutins  chinjèriques  pour  un  Klfti  fèdéraiif  de  wldals-ciloyens  et  qui 
ViKul  le  rester,  des  oracles  assez  nomlreux  et  sonores,  secondés  de 
pclile»  niiinijïancrs  vciulucs. 

y\ah  de  là,  cl  à  ta  prcrniére  ohjectiiin,  ils  t>nl  passé  aux  corollaire! 
en  sautant  pnr-dessus  la  dénionsiraliun.  Celle  (irave  lacune  aura  pu 
êcbiipper  aux  obseï  valeurs  superficiels  ;  la  verve  lill^^rairc  de  M.  Ram- 
berl,  toujours  si  fraiclic  el  si  atlrayanle.  p^ut  eti  distraite  agrôatile- 
inenl  ;  nus  lacleuis  jugeront  si  elles  l'ont  cuinhlée. 

Quant  aux  deux  seules  propositions  qu'après  tant  d'éloquenles  paçe 
M.  W.  arrive  -k  foiiiiuler  comme  preuves  à  l'appui  de  la  réforme  ceo- 
tralisilrice  (pi'll  pi-écnnisc,  un  a  vu  ({u'ellcs  sont  parfailcincnl  indé 
penJaiiies  de  cette  réfornic. 

Hicu  plus,  plies  en  lonl  la  criliiiue  niiiiux  «pie  l'éloge. 

L'une  d'ti9li:s,  la  généialisaiion  des  corps  de  cadets,  devrait,  dan 
les  vues  militaires  lianlies  dti  L'auteur',  enipiélcr*  sur  l'inslruction  puhli 
que,  qu'il  n'entend  cependant  pas  livrer  ;iux  innovateurs! 

L'autre,  le  pioblêmc  do  la  place  foric  centrale,  est  depuis  longtemps, 
el  surtout  depuis  1848  et  1850,  au\  mains  exclusives  de  raulorilé 
l'éitéralti,  qui  n'a  pas  encore  pu  le  résoudre;  raison  ilc  plus,  la  solu- 
lion  pressant,  de  ne  («as  l'entraver  par  cent  lâches  nouvelles  remises 
à  celle  autorité  déjà  si  surchargée. 

Si  elle  n'a  manqué,  pour  cela,    que  d'argent,   comme  elle   e 
ruannuc  encore   pour   les  autres  progrés  en  relard  relevant  d'elle, 
qu'elle  demande  des  subsides,  leurs   contingeuts  aux  Caillons,   le$ 

(')  >'ous  ne  coiinnissous  qiiE>  deux  documeots  de  ce 

l'avBot  |iroj«l  connu  du  D/uisrlrriiuiil  iiiililaire  f^dérnl  _ ,_  

rieur  de  Df.  lo  secréiaîre-rlief  dudil  Di'(inrtcnienl  dsns  un  cluh  hernais.  Il  y  ft  été 


» 


cnre,  l'exposa  des  motifis  Ai 
s  \^ii  el  DU  diicours  aat6- 


plut  que  répondu  par  des  mémoires  circoDstancirs  il'uriiL-kTs  vaudois,  genevois, 

iribourgcois.  valaisoDS,  publi(-s  dnns  la  Hfive  mitilfinf  suiste  H  itiuqiieli  il  n'« 

as  été  répliqua,  |iour  bonne  caufcc.  ir^iillL'ui-s,  saïuî  acciiHcr  le  moins  du  monde 

'>!.  les  liBuls  ronctioiin aires  du  l>i'':|mi'(i'nii;nl  de  jirMicr  pro  tlûino.  i)  osl  outurel 


&' 


ipi'iU  ne  to'ipal  pas  tiarfailunieitl  nculr<!s  dans  la  qiie<UÎon,  qu'ils  l'etivitagiïnl  trop 
d'un  »«iil  cOlé.  du  ducltiiis,  ri  iiui-  les  t-piiie»  journalières  de  leur  giaude  t&die  arri- 
vent peu  ik  peu  h  nî(;rir  el  h  Utisser  leur  enprii  sur  le  nioillcur  niuik-  de  parer  aux 
dtfUrultéB  jriliéreutes  à  ugirif  activité  fédératjve  M.  Urucy  disnil,  peu  de  Icmm 
avani  sn  mort,  qu<.>  pour  loucher  nu  limon  itt^s  alTairei^  réilérales,  il  inllait  un  triple 
coulingenl  de  patience  et  qu'il  n'avait  pu  aUL-Judm  qu'fiu  clnubk'.  Noire  Dâparlfl- 
ment  militaire  aurait  aciudienieni  be^oio,  nous  le  ri'Cimi)ui»»uiis,  d'un  décuple 
contingent  pour  faire  face  aux  nomlirruscs  et  Buuvenl  mesquineK  niiiiosilinns,  nux 
ergolages  rvpHn  île  quelque*  ddniiiiisU'alioiis  canloujk's  sur  inillf  menus  dé- 
tails du  scrvico;  il  lui  (audraît  deux  eui|.<lov^ji  «pi^ciauii,  deux  aiigon  si  possible, 
oçrupés  seulonient  k  ri^lurquer  les  argulîi?»  de  Diainls  Cauluiis.  trop  snuviinl  mai 
disposas  de  leur  cAlè  par  des  rausi^s  iinl^rieun;*  Il  nur^il  dil  se  procurer  cet  ulil*l 
rouati«  Au  lieu  de  cola,  il  a  perdu  pulience  el  lAclié.  uu  beau  jour,  son  projet 
de  cenlralisntiûn  de  l'infimlrrin  coniinr  un  gros  juron  conirc  d'infali^nbles  inipor- 
luna.  tu  sijiiple  lugiqut:,  d^s  qu'un  prenait  re  projel  »ssez  nu  st^rient  pour  ea 
faire  un  «ysicnie.  devail  le  mener  aux  oxlr^aivs  ou  il  arrive. 
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indemnilés  Aes  postes  el  des  piiages,  les  taxes 'mililairfts,  <les  îm- 
pùls  ilirccis  (111  imtirecls.  Tous  \v.s  iniéressés,  tous  les  snldals-ciloynns, 
enir'aulrcs.  y  consonlironl  voUinliitrs  pour  [irocurer  h  la  l'urce  natio- 
nale ses  fîOMiph^nmnls  nai.iiiols,  |)oiir  v  apporter  quel([ue  cimse  de  plus 
et  de  mieiu:  <|tii  lui  est  nécessaire.  Mais  ils  scronl  cerlainemenL  d.ins 
des  ilisposilians  ditlércnlns  s'il  ne  s'apit  que  de  lui  dnnni'r  quelque 
chusc  d'(/[W(v"  cl  de  plus  joli.  On  accopici'a  Ions  les  sacriticos 
vuulus  pour  lies  prui'i'i'-'s,  iiuii  pour  ilus  ïaalR'iHas.  Or,  ta  ct-rilnilisa- 
tiun  de  ririslniclion  éli^menlaire  do  rinraiilcrie  n'csl  ftlisfilunient 
qu'une  fanlaiste  au  point  de  vui!  militaire,  un  pelil  caprice  de 
s^mêlrie  administrative  qui  ne  se  justifie,  dans  notre  Suisse  si  irré- 
gulière  eo  toiilcs  chot^ns,  |inr  aucun  hcsoin  réel  ou  sérieux.  Après 
comme  nv,-ml,  un  aiii'aii  sans  nul  ilniiie  presque  le  nir^me  pcisonnet 
d'inslrutleurs  ordinaires  el  siipp]éiiienlairn.s.  enspif-nanl  les  mêmes 
rè^lcmeiiu  el  par  les  itiiliiies  méiliodcs,  puisiiiie  mus  nnjonrd'hiii  sont 
torioés  à  l'ocule  ffiff-nile  ml  hoc.  La  soiilc,  difTéreiice,  c'est  qu'ils  se- 
raient nomtni'S  par  t'aulorili^  rédéniJc,  qui,  dit-uo,  les  pillerait  mieux, 
au  lieu  d'être  noniitiès  p;ir  les  autorités  cantonales  près  desquelles  ils 
lonclionneiii.  Mililaireineni  parlant,  il  est  inipost^ililc  de  vnir  h^  une 
iinpjilante  niudiliuatiou  quelcoiuiue.  ni  aucune  sorte  d'auiélinralion 
pralirpie,  an  inuins  lacil  (|ue  les  unités  lactiques  irinlanterie  conli- 
nuciaienl  à  être  reauiées.  formées,  convoquées  par  les  Cantons.  Au 
cunirairc  ;  cqs  insliucleurs  seiaienl  nècessaitunienl  niuins  empressés 
t  leur  Itesogne,  qui  n'aurait  plus  le  slimulant  des  léRiliines  onionrs- 
proprcs  cantonaux;  iU  seraient  en  outre  moins  conilrôlrs,  puisqu(;  les 
premiers  intéressés  it  leur  service,  les  Cantons  donl  ils  instrui- 
raient les  li'uupes,  n'auraient  plus  rian  h  leur  dire,  et  q'ite  l'autorité 
fédérale,  à  moins  qu'elle  ne  crée  loul  un  lusueux  réseau  d'inspecteurs 
pernianenU.  comme  quelques  personnes  le  deniamlent,  sérail  trop 
éloignée  et  mal  iilacéc  pour  exercer  le  enntn'ile  ellicacc  enlevé  aux 
autoriiés  cantonales.  Ainsi,  point  de  gain  et  plnlùt  perte  au  poiol 
de  vue  militaire;  plus  grandes  dépenses  soil  d'inslructeur's  soit  d'ins- 
pecteurs, sans  parler  de  la  complicaliun  de  nos  divers  langages  ou 
dialectes  naliunaux. 

Politiquement  parlant,  c'est  auire  chose.  Un  pas  immense  serait  fait 
vers  la  centralisation  iténérale.  L'autorité  ledcraln  ayant  désormais  le 
commandement  i(nmédiat  de  toutes  les  troupes  h  l'instmelion  dans 
les  Cantons,  des  seules  troupes  qui  s'y  trouvent  ordînairement  (pres- 
que toute  l'année  dans  les  t^iands  Cantons),  souvent  employées  aussi 
à  la  police  supérieure,  c'est  l'autorité  fédérale  qui  ferait  cette  police 
el  qui  pourrait,  par  simple  mesure  sous-adininisti-alive,  mettre  en 
étal  de  siège  plus  ou  moins  déguisé  et  prolongé  tel  Canton  qui  lui 
plairait,  ou  qui  lui  déplairait. 

Sous  un  tel  régime,  qui  fienil  le  résultat  possible  de  cette  ré- 
forme, quelles  que  soient  les  e\cellenles  el  luvales  inlenlions  bien 
connues  de  ses  promoteurs  el  partisans  actuels,  sons  un  tel  régime, 
disons-nous,  que  deviendraient  les  institutions  civiles  pour  lesquelles 
M.  H.  réclame  tant  de  prudence  el  de  respect?  (.tue  deviendraient 
ces  vertus  républicaines  donl  il  dutnande  l'exercice  conlinucl  et  de 
plus  en  plus  viril'?...  Nous  ne  savons;  les  hommes  politiques  ré- 


294    - 


pondront  mieux  que  nous.  Il  nous  semble  loulerois  évident  que  l'en- 
$cinl>lc  de  notre  uclivili^  militaire  b'en  ressentirai!  Tâcbcusement,  et 
que  loul  ce  que  pourrait  fnire  gagner,  d'tm  côte,  un  réseau  plus  com- 
plet, plus  régulier,  plus  seiTé,  plus  agri^ablo,  en  apparence  au  moins, 
de  nos  diverses  fondions  militaires,  risciuernit,  d  autre  pari,  de  se 
perdre  par  les  liraillenicnls  inovilalilrs  de  ce  trop  imissanl  rouage 
avec  tes  autres  rouages,  cssenlicllotlemcni  dèmocraliques,  de  noire 
organisme  gouvernemental. 

P.  S.  Au  moment  où  nous  relisons  ces  lignes  nous  recevons  unî 
nouveau  el  intéressant  document  en  faveur  de  la  ccntriilisalion  mili- 
taire. C'est  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'Etal  Borel,  de  i\eiich;Uel, 
comme  lappnrleur  de  la  commission  révisionniste  du  Conseil  des 
Klats.  (tuoiquc  celle  pièce  tienne  encore  trop  du  genre  dos  oracles, 
elle  renferme  cependant^  h  côté  d'inadmissibles  assertions,  deux  ou  trois 
arguments  réels.  Nous  les  examlnerims  dans  un  prochain  article. 


I 


LA  MISE  SUR  PIED  DES  TROUPES  SUISSES  EN  1870-1871. 
Rapport  au  commandant  en  chef  par  le  chof  d'éut-maior  ('). 

Instructiou. 

Pendant  cette  mise  sur  pied  lotîtes  les  troupes  ont  activement  tra-j 
vaille,  autant  que  leur  service  le  permeUaîl,  et  se  sont  forl  perfec- 
tionnées dans  Ift  service  de  cainpagne.  Mais,  pour  diverse.*;  raisons, 
celte  inslruclinn  ne  put  (Ure  ipie  partielle,  parce  que  le  service  actif 
devait  passer  avant  le  reste,  el  c|u'on  ne  trouva  pus  partout  des  locaux 
et  les  autres  ressources  nécessaires. 

Service  de  la  frotUière. 

Dès  le  début  el  évenluellcment  la  idchc  imposée  A  l'armée  s'éten- 
dait, h  divers  dcpréîi,  sur  le  service  île  police,  le  sei'vioe  de  sùrolé 
militaire  et  les  dispositions  lacliijues.  Kn  réalité  on  put  se  borner  k 
la  première  catégorie. 

I.  En  généial,  il  faut  s'en  tenir  au  principe  que  le  simple  scrvicej 
de  police  (*)  est  de  la  compétence  des  Lantotis  «i  que  le  miliiaire  ne' 
leur  sert  que  d'appui  cl  de  réserve.  Dans  des  lieux  écartés,  où  il  y  a 
peu  ou  point  de  police,  ou  dans  des  momcnls  de  grande  presse,  le 
militaire  doit  entrer  directement  en  relation  avec  le  public,  el  alors 
il  devient  nécessaire  (comme  nous  ne  pouvons  choisir  chaque  Iiomme 
en  particulier  ni  les  cbanger)  que  les  officiers  el  les  sous- officiers 
soient  convenatilemcnl  instruits  el  agissent  avec  tact.  Ceci  esl  un  point 
•luqucl  on  n'accorde  peul-êire  pas  toujours  assez  d'attention  cl  (|ui 
souffre  plus  encore  par  excès  de  ïéle  (|U0  par  négligence. 

M.  Une  seconde  con.sidération  esl  celle  de  l'cnlrée  dans  notre  pays 
d'un  corps  de  vaincus  appartenant  à  l'un  des  adversaires  en  présence, 
tandis  que  le  vainqueur  se  trouve  A  proximité  et  même  en  train  de 

(M  Voir  nos  (Jeux  firt^ûdents  iiuuifros. 

CJ  Annexe  :  llapporl  de  M.  le  Ileulenanl-eMdiiel  U.  BischolTde  IVlal-maior  w- 
diciaire. 
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poursuivre  son  ennemi.  Dans  ce  cfis,  il  est  difllcile  de  fixer  d'avance 
la  manière  de  procéder.  Il  faul  que  nous  prenions  piisilion  entre  les 
deux  adversaires  loul  en  revendiquant  noire  droii  d'.iccordei'  le  p;is- 
sagf!  sur  noire  pays  scli)n  nos  convenances,  aLIcndu  (pi'il  est  ircs- 
jmpoilant  que  te  parti  vainqueur  ne  mette  pas  le  pied  sur  notre  ler- 
riloire  et  n  en  trouve  pas  le  prélexle. 

[|1.  Eniin,  le  cas  le  plus  important  sera  celui  oîi  le  chel'  de  l'une 
des  parties  Unlligérante^  pruliterait  de  nnirc  snl  pour  le  traversior  et 
pour  aitai|uer  l'aiiirc.  Si  une  pareille  évcntualtiè  [ut'senlo  l'unibrc 
d'une  possiltiliié.  Il  n'y  u  pas  à  hésiter  un  instant  mr  les  plus  larf^s 
mesures  A  prendre. 

Commû^ariat. 

Celle  bi'anclie  de  l'armée,  à  laquelle  le  général  a  apporté  la  plus 
grande  attention,  sFira  traitée  d'autant  pUiii  hrièvcmenl  dans  ce  rap- 


port que  nous  y  Joignons  le  rapport  provisoire  du  commissariat  des 

rai.  Nous  »[ 
nèrales. 


guerres  central 


mus  p.n  Itenilrnns  :\  quelques  ohservalions  gé- 


C'esl  une  erreur  de  croire  que  le  conimissarial  soil  reslé  au-dessous 
de  sa  lAche.  Cependant  en  sa  qualité  de  fonction  permanente,  il  de- 
vrait se  renfermer  dans  certaines  limites  qui  ne  pourraient  élre  fran- 
chies que  par  l'initiative  du  commandement  en  clicf.  Lorsque  ce  der- 
nier commettra  son  service,  on  s'était  déji  engagé  dîms  des  mesures 
importanles,  on  avait  di^jà  exécuté  et  donm^  certains  ordres.  Néan- 
moins nous  eûmes  recours  à  cet  égard  aux  lumières  d'un  homme 
d'Ëlal  suisse  i|ui  occupe  en  outre  une  linule  position  dan«:  le  monde 
des  alTaircs.  Il  s'agissait  de  savoir  jusqu'à  quc-l  point  nous  devions 
aviser  et  quelles  mesures  élaienl  A  picndre.  Au  commencement  de 
la  mise  sur  pied  nous  croyions  nos  frontières  beaucoup  plus  menacées 
qu'elles  ne  le  fu  enl  dans  le  cours  de  la  guerre.  Nous  devions  pré- 
voir le  blocus  cl  d'autres  diiïicultcs  qui  ne  se  présentèrent  plus  lard 
que  d'une  manière  passiigère. 

Pour  partir  d'une  base  solide  el  nous  rendre  compte  du  point  où 
nous  pouvions  arriver,  un  budget  fut  fixé  pour  TiO, 11(111  hommes  el 
6,000  chevaux  pendant  cent  jours,  et  il  fut  décidé  do  se  procurer  en 
an  mois  ce  nécessaire  ou  plutôt  ce  i|u'il  en  cnanqunil,  el  cela  natu- 
rellement afin  de  pourvoir  encore  à  de  plus  grands  besoins,  pendant 
ce  mois,  si  les  complications  avaient  pris  une  plus  grande  extension. 
On  put,  au  coniraii'e,  avant  la  tin  de  ce  terme,  apporter  des  réserves 
à  ce  projet. 

Le  licenciement  rapide  qui  eut  lieu  après  un  mois  de  durée  de  la 
campagne  nous  laissa  en  possession  d'une  provision  de  fr,  1,800,000, 
sur  laquelle,  vu  la  moyenne  des  piix.  il  sera  à  peine  possible  d'éviter 
une  perle  de  iO  »/o,  soit  le  montant  de  deux  jours  de  solde  et  d'en- 
tretien de  l'aitiiée  en  campagne.  Le  moment  n'est  pas  encore  venu 
de  nous  dèpourvoir  d'une  provision. 

A  l'avenir  le  Déparlement  militaire  fera  bien  de  joindre  au  com- 
missjiriat  des  guerres  supérieur,  au  moment  où  on  aura  h  prévoir 
une  mise  sur  pied,  un  homme  d'aiVaires  habile  et  indép^adaut,  chargé 
de  pleins  pouvoirs,  non-seulement  pour  aider  aux  achats,  mais  aussi 


pour  couvrir  plus  (.-irtl  In  rcsponsnliililc  rju'on  ne  peut  pxiger  d'un 
luncliun  1111  ire  penii.ineiil  sans  ini|iriiticr  à  ses  un  Ire  prises  le  cacliet  île 
In  lirtiiiliif^  ni  du  burcaucraiisiDe  (cela  soit  dit  dam  le  meilleur  sens). 

Jelons  mainlcnanl  un  coup  d'œil  sur  les  dépenses.  Une  excellenle 
mesure  a  été  réiévation  île  lii  ration  île  viande  dp  */,  de  livre  à 
1  livre,  en  verlu  d'une  décision  du  Déparlemenl  militaire.  En  rfl- 
vanclie,  lors  de  l'cntrnn  en  fonclinns  du  grand  i^lal-major,  on  lit  bien 
d'abaisser  la  tiiiion  de  loin  ei  celle  d'avoine  à  10  livres. 

KnsuiLc  (le  lii  tournure  des  évèiiemenls,  la  ilisiribution  cxlraonli- 
naire  de  calé,  de  lard  cl  de  riz,  pour  les  cis  de  bivouacs  ei  de  mou- 
vomenls  rapides  des  troupes,  Irouv.n  raremenl  son  npplicalinn.  Néan- 
moins elle  csl  maintenant  enlrtïe  dans  l'usape  et  ne  pourra  plus  ôlre 
iiJÎse  en  qucsliou  à  l'avenir.  L'expédilion,  la  dislribulion  oL  la  conser- 
vation dfis  vivres  sont  encore  susceptibles  de  qu(îli|ues  nm/dinralions, 
mais  en  général  il  ne  l^iuL  pas  insister  sur  ces  scrupules  et  s'ils  ont  eu 
(juelques  misons  d'èlre,  ce  n'est  pas  un  motif  pour  rester  plus  tard 
en  arriére.  *  « 

Los  nchats  t^lnienl  excellcnis  au  pninl  de  vue  de  In  qualili^.  La  tran- 
sition de  la  vie  «  chez  le  bourgeois,  >  à  e  l'entretien  en  nature,  )>  a 
eu  lieu  en  inoyoniic  plutôt  lenti^nient,  mais  il  l'aul  l'alliibuer  à  lu 
diûJcullé  des  affaires  dans  la  cunclustun  di:s  contrats  de  fournitures. 
De  cunccrt  avec  le  conimiss^iriat  supiVieur  de  la  Q;uerre,  nous  recom- 
mandons d'accorder  sur  ce  point  plus  de  compétence  aux  commis- 
saires de  divisions,  qui  styraicnt  rnar(>:és  de  profiler  des  travaux  des 
commissaires  canlonaux,  quand  il  n'v  auvait  pas  d'empi^rliemcnts  ma- 
tériels et  de  conclure  dv.  pareils  c<u)lrats. 

Autant  que  possible,  il  fondrait  éviter  précisi^mcnt  au  commence^ 
ment  d'une  mise  sur  pied  le  logement  chez  le  bourgeois,  car  c'est 
alors  (ju'il  est  nécessaire  d'établir  une  HisciplinR  plus  sévèie. 

O'iani  A  l'éinblisscment  de  colonnes  d'approvisionnements  avec  des 
cbevaux  de  train,  nous  n'y  arriveruns  pas  de  sitôt.  Nous  ciovons  que 
les  mesures  prises  pour  assurer  éventuellement  les  voilures  fie  rcqui- 
.sition  peuvent  sulTire. 

D'après  ce  qui  précède,  I»  position  des  commissaires  des  guerres 
de  division  est  en  train  de  papiier  en  importance  ;  aussi  devrait-on 
choisir  à  cet  nflel  des  liommes  tout  à  fait  capables  en  ne  donnant 

3u'à  ceux  qui  louchent  de  près  aux  troupes  et  à  leurs  chefs,  le  rang 
'officiers  d'état-major.  Kn  rcvanclie,  (avancement  ne  devrait  pas 
avoir  lieu  seulement  d'après  l'ancienneté.  Le  rang  de  capitaine  est 
suffisant  pour  de  simples  garde-magiisins. 

Enlin  nous  recommandons,  quelle  que  soit  la  correspondance  du 
cummiEsariat  supérieur  avec  les  commissaires  de  division  sur  les  af-.j 
faires  intérieures  du  commissariat  des  guerres,  que  les  ordres  concer- 
nant les  troupes  passent  par  l'intermédiaire  des  cbel's  de  divisions; 
ces  ordres  seraient  rendu?  obligatoires  par  la  ralitication  du  chef  d'éttll 
major-génêral. 

Vis-à-vis  des  communes,  il  t'nndrnil  agir  dans  deux  directions  :  En 
s'assuranl  de  leur  part  la  promptitude  dans  l'intércl  du  service,  puis 
en  assurant  les  communes  elles-mêmes  rentre  des  lisigences  injustes. 

Nous  citerons,  par  exempli?.  le  logement  des  olficiers,  de  leurs  do- 


mc3tiques  e(  de  leurs  chevaux,  la  livniison  He  borcaux  cl  de  voilares, 
cis  dans  tcs4|iicls  on  n'a  pas  loujoure  su  lirer  la  vérilnldo  ligne  de 
démarcation. 

A  noire  avis,  toule  tleniamle  flevinïl  lîlre  failH  par  écril  et  livriic  sur 
f|uillance.  Ceux  qui  s'oc(:ii|ienl  du  Ingetnunl  de  la  tnmpe  dovraienl 
indiquer  l'elTeclit  do  leur  C(ji'p3,  de  suile  que  les  communes  ne  suur- 
Irenl  pas  d'un  sutcruit  de  chatoies. 

Nous  terminons  ce  chapilie  en  faisant  observer  que  pour  arrivei 
k  une  administration  patTailc  des  intendauces,  il  faut  In  roopéiaiion 
de  loules  lys  parties  de  l'iinnée.  depuis  l'élal-uiajor  général  jusqu'au 
sous-ufïîcier,  et  )|u'un  j^rand  uoiubie  de  plaintes  remonlnnl  parluul 
ailleurs  qu'au  commissniiat  supérieur  des  guerres. 

Sert'ice  île  sunté. 

Lfl  santé  de  nus  linupes  aurait  êlé  encuie  dieu  meilleure  si  l'on 
n'eût  appelé  au  service  des  |.'ens  qui  n'auraient  jamatf^  dît  y  prendre 
part.  Il  s'introduisit,  suit  ainsi  .'^nil  pai-  la  pnpiilalicin,  quntquoi^  cas  de 
petite  vérole  ei  de  lyphus.  Kn  dehors  des  caf»aciiés  personnelles  et 
des  moyens  dont  disposi;  la  («lissu  léilérale,  nos  ressources,  en  fail 
(le  service  de  santé,  sont  encore  trop  faibles,  et,  en  cas  de  batailles, 
il^'  aurait  à  faire  subii-  .^  noire  organisation  un  remaniement  radical. 

jHstire. 

En  général,  In  discipline  a  élé  bonne  et  les  cas  de  répression  ju- 
diciaiic  peu  nombreux  (15).  En  revanche,  nolie  code  militaire  est  IJxé 
rormcllcninnl  c.\  nintcriellcmenl,  et  c'e-sl  un  bonheur  que  personne 
ne  songe  à  un  travail  de  révision  qui  n'aurait  guère  de  résultai. 

Vétèrinairt'  m  chef. 

Le  rapport  du  vétérinaire  en  chef  ne  jelle  pas  un  jour  favorable 
sur  la  branche  qui  le  concerne.  Nous  le  résumons  dans  ce  sens  que, 
de  Teslimation  a  la  ilépréoiation,  y  rnmpris  les  iieu\  dernières  opé- 
rations, ainsi  que  le  ttailemcnt  des  chevaux  sains  on  malades  par  les 
eorps  ou  par  les  vélérinaites,  tout  se  trouve  dans  un  Tilcbeux  étal. 
Les  pi'opusiiions  du  vétérinaire  en  chef  devraient  faire  roLjet  d'une 
déliliérafinn  spéciale,  dans  lne|uelle  seiail  représcnlé  te  p{iiul  de  vue 
mililaire.  Par  la  franchise  de  son  exposé,  M.  le  vétérinaire  en  che( 
l'ail  œuvre  aussi  mériluire  que  par  l'activité  qu'il  a  déployée  dans  le 
service  même. 

Arrivé  h,  la  lin  lUi  notre  rapport,  nous  nous  permettons  d'adresser 
encore  un  mot  à  la  haule  Assctnblée  nationale,  au  Conseil  fédérnl,  et 
au  llépartement  militaire  fédéiat,  d'un  côté,  de  l'autre  h  M.  le  général. 
Notre  atliludc  s'est  donc  montrée  liiRne  et  inspirée  par  le  bien  de 
tous,  et  si  nos  aiilorilés  supérieure*  ont  dii  se  montrer  et  se  sont  mon- 
trées au  plus  haut  degré  les  oi^anes  de  la  volonté  du  peuple,  de  son 
côté  l'armée,  sortie  du  peuple,  a  enftéremenl  compris  le  sens  et  la 
volonté  de  ses  chefs.  Son  action  cl  son  exemjdc  ont  élé  couronnés  de 
succès,  et  cette  campagne,  quoique  non  snnKlanio,  ce  dont  nous  res- 
terons toujours  reconnaissants,  a  fortilié  la  confiance  mutuelle  el  as- 
suré notre  avenir. 


—    298    — 

Nous  sommes  plus  riches  d'expériences  sur  les  personnes  et  les^ 
clioses.  Le  si^ricux  de  la  silii.iliDn  s'est  tmprimi_\  ilu  coninienceineni 
à  la  fin.  dans  les  grandes  comme  dans  les  moindres  alîaires.  el  si 
tous  ceux  i|t)i  nnl  pris  part  A  la  campa^rnc  savent  prunier  de  ce  qu'ils 
ont  appris,  dans  une  autre  circonstance  l'armée  suisse  pourra  être 
rnallieureuse,  mais  ne  sortira  pas  :iuns  honneur  de  l'épreuve. 

Le  soussigné  remercie  ici  en  toute  sinoérilé  ses  cullégues  el. 
subordonnés  de  l'aide  lidéte  et  durable  qu'ils  lut  ont  prêtée,  ot  se 
rceommandf',  pnur  l'avenir,  h  leur  bienveillance. 

Bàle,  octobre  1870. 

Le  chef  d'étal -nui j  or  ijénêrnl  de  l'armée  fédérale^ 
n.  Paravicim,  colonel  fédéral. 
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c«ntralij^lion,  v\  îl  montre  du  contraire  iiue  le  cAté  fort  de»  armées  alleinanile» 
se  trouve  dans  les  grundes  compélonces  uoiil  jouissent  tous  les  che(&  de  corp  et 
d'adminis  (rations. 

Quattro  ditcarsi  ai  rntW  eoHeghi  suite  eoitiiisioni  Jflt  «aetrttu  italûiHo  (quatre 
diseours  à  nie!>  eoll<^}(U6s  sur  les  conditions  de  l'année  ilalieiiue)  est  Ihi  titre  d'un 
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Mais,  ainsi  <ju'il  arrive  d'onjttiaire,  les  louange:)  connue  Le»  crill<^ues  dont 
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M.  1^  Maru'kora  n*en  est  pas  moins  d«;4tini^  â  produire  quel^cbe  ini|)ression,  une 
grande  impression  m^tue,  ïur  le»  dépulés  en  général  fl  en  p»rliculi>.'r  sur  la  com- 
mission chargée  du  rapport  concernant  te  projet  Ricutli  i  il  moiHEierB  sutis  doute 
bien  des  opinions  d^jù  rormi'e&  cl  il  en  (urinera  beaucoup  d'iiulrcs.  Je  ne  crois 
pourtant  |kis  i]uil  ail  luul  Iw  succéh  »ju*en  attend  son  auLeur,  c'esl-à-dirc  qu'il 
amène  I0  rejet  do  la  loi  que  la  Chambre  étudie  et  qui  s  déjà  obtenu  l'approba- 
tion du  Sénat 

L'/ta/j>  dil  que  li^  rjtp[i(jrt  nfticiel  sur  la  cimpaguc  de  1866  en  Italie,  rédigé 
par  notre  êiat-majur  doit  paraître  bientdt.  H  eu  est  t«mps. 

(Jovrnai  <ie  GméveJ. 


SUH  LE  COMMISSARIAT  DBS  GDERRES. 
La  circulaire  suivanif  a  été  adressée  â  divers  ollicjers  : 

Monsieur  et  cher  cantarade, 
|j«  dernière  mise  sur  pied  de  troupos  pour  ToccupatiMn  il«  nos  frontii^res,  et 
dont  vous  faisiez   partie,    vous  aura   révélé  bien  des  laci>nes  dans  nos  r^lfttnent« 
sur  r«dmirjistralîou  niilitsire.  Vous  aurez  pu  tous  convaincre  par  votre'  propre 


-    300 


expérience  que  le  »ervk'e  administratif  de  l'armée  présenlail,  sous  sa  fortue  actu- 
elle, lies  dirricuUés  ^rDsi)irin5iirmi)nlab1e.s.  cl  .si.  dans  sun  en&einble,  le  commis- 
sanal  lies  fçiinrrrâ  n  pu  roiiiplir  ^  tâclR^  d'une  niitiiiôro  insudîsanle  parfois,  maU 
«ponilaiil  Wniirable.  pc!a  n'a  pu  se  faire  tpie  grâce  ii  l'arliviiO  vi  nu  r^l^ déployés 
par  les  officiers  Je  ce  corps. 

Noirp  pairiù  a  ^i^  hnin^useniont  pri'sfrv6c  des  malheurs  de  ta  (rufrre,  et  noira 
service  s'esl  borné  à  wic  paisitile.  occupation  île  fntiiû^res,  ronipliqut'c  il  eil  vrai, 
par  rirrupûiJii  île  hwtiv  uiii;  armée  Iranrsise  sur  tntlm  lerriloire.  Il  esl  inconleslaWa 
ijUii  la  pusiliun  du  ronunissanal  ile^  guorrfs,  ^iiibi  iiuo  h's  mityeii.^  qu'il  a  à  aa 
disposition  [lour  remplir  sa  lAcbe,  ne  sont  pniiil  en  linrnuinic  avec  le  travail  el  la 
rempli ii-siiliilili't  iini  lui  incnmhenl  NoU5  sommes  p^-niirés  de  In  gronde  importance 
d'un  hnii  siTvir^'  ndminisLrnlif,  bien  organisé  el  prévoyant,  qui  i^oit  à  mi^me  de 
procurer  nux  troupe*  un  liien  l'aire  tnniéripi  qui  leur  perniclle  de  supporter  les 
iatiguedet  d'i^blenlr  la  victoire.  Nou!^  avons  pu  voir,  il'sulr»  psri,  commeot  une 
administmlinn  défeclLieusL'  peut  précipiter  iinif  armée  dan^s  la  ruine  et  même  le 
dn'Aliotiiienr;  el  nous  e^-liimms  en  i-inisf'quciie,*'  qui-  li''S  rirconslaueeji  publiques  el 
inililairi'.t  de  notre  palrii*  ni)U4  im|Hi!ii-nt  le  devoir  de  priii^urer  h  n»\K  commis- 
ssrial  îles  guerres  une  mr>illcurcorguni<>3iioii.  tnpable,  au  jour  du  limiter,  île  pro- 
curer à  nos  troupes  un  utile  secours.  C'est  ù  nuus,  officiers  du  commissariat,  à 
sif(»aler  les  lacunes  de  nos  rè^tlemenUiadmimstratifs,  c'eJil  Jt  nous  aussi  h  signaler 
les  moyens  d'y  remédier. 

Un  cerlain  notnbru  d'ofliciers  de  rt^LiL-major  [lu  comniii^rînl  f^di''ral,  tiabilant 
et  réâidani  momenlaui^meni  à  Berne,  ont  décidé  de  9ù  réunir  dntiit  ce  but  une  fois 
par  semaine.  Apr4\s  mt'irt!  ilélibérolion  ils  s'cnlendront  sur  quebjues  projets  de  ré- 
fornie  qui  .«eroiit  ensuite  S()umi.i  n  une  as-^emblée  générnlc  d'tiflleiers  du  commii- 
snrial  qui  s^ra  convoi]iiL-e  à  Ollen,  laquelle  ft  son  tour  examinera  les  projet»  de 
réforme  et  iiurmner»  cnj-Liiie  un  coiniié  chargé  de  les  faire  eonnaître  au  Conseil 
fédéral  hoîl  a  TAsM-nililéfr  lédérîde. 

En  agissant  ainsi,  ncu^  accoinplissonti  notre dwoir  de  ciCi^yeiK'  astreints  ^  porter 
le»  armes  pour  le  siîrvice  dé  notre  patrie  Ou  a  K'^néralpinem  miïconnu  justiu'ici 
Ih  mission  du  commis-^ariat  des  jïuerre.s.  en  crnyaiit  qu'elle  se  Jtorrinil  à  l'établil- 
»emenl  des  rapports  et  îi  la  leimc  de  la  rompiabililé.  iifais  les  riippcvrts  font  plulAl 
pnriie  do  service  des  adjudants,  el  In  eiitnjilntiilil»'-  n'est  qu'une  branche,  et  nnfl 
plant  In  pins  imporlaoti*.  de  l'.idininislrjitirm  d'une  armi'e.  C'est  à  nous  h  détruire 
les  préjugés,  et  de  pivuier  que  notre  premier  devoir  e&l  de  procurer  aux  trûu|»>s 
en  campagne  haliillement.  nmirriluit!  el  iibri  Nous  devuiin  encure  prouvtir  que  le 
servii-e  ne  s'improvise  pjis.  mnis  (pi'il  doit  être  préparé  à  l'avance,  tant  par  de  bons 
régleuienis  adminisirolilfsque  par  des  orflciers  capable?*  de  IcsexÉenior  ainsi  que  des 
réserves  de  matériel  rjipabics  m  suflïre  aux  lusctitis  Nnu^  di-voiis  nu*si  dérnnnlrcr 
(pic  le  meilleur  commis,>^ire  des  jtucrres  ne  peut  accomplir  sa  tâche,  s'il  n'a  pas 
9DUS  ses  ordres  lu  nombre  nécessaire  d'einpU>yés  puur  exécuter  ses  prescriptions, 
et  un  nombre  suriisanl  do  voitures  pour  le  transport  des  colonnes  de  vivres  el  de 
bapngfts. 

Ndus  serons  donc  obli|ïé-s  de  demander  la  formation  d'un  eorps  de  troupes  H'ad- 
minislrnlioH  miUtaire,  ainsi  que  rélAldisspmenl  d'un  système  coniplel  (Je  tratu- 
mru  mititairtî,  sans  les<{uels  une  npéraiiorv  de  guerre  ne  saurait  être  menée  i 
bien,  1.^  servieo  des  clicinins  de  fer,  di»  lél-'-grnpIirs  el  de  la  postu  éliiiil  ausM  du 
ressort  do  Tadmlnislration  militaire,  le  conm)il^»a^lrl  ne  saurait  accomplir  s,i  tâche 
sans  en  avoir  la  direction  su[H-rieure  Cette  liraiicbo  devra  {tre  déjii  régulièrement 
nrgRnieée  en  tetn(is  de  |iaix  alin  d'élre  n  niAruu  de  rendi-e,  en  cas  du  guerre,  les 
serviws  que  l'on  penl  en  attendre. 

Msic,  pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  les  ofliriers  du  commissariat  des  guerres 
se  réunis-'^-nt  afin  d'olitenir  que  les  nutorii&i  compétentes  prennent  en  considéra- 
lion  leurs  demandes,  qui  sont  jostes  ei  léfpiimes,  car  elles  n'ont  eo  vue  que  le 


i 
i 

4 


I 


—    301     — 


bion  de  l'arnit^  ei  celui  de  la  pulric.  Nous  serionf  heureux  si  vous  vouliez  lien 
rniis  niellrf^  en  r»p|>nrL  «vnc  ceux  tic  vos  amis  el  crillftpucs  c|ui  sonl  i  voire  porK'fi, 
''PI  Irniler  3V*m'  eux  le«  ilifTérPiilrs  qiifsiioiis  sif^nal^es  iiUis  liant:  Dp  ffllu  ma- 
nière, les  poiiils  qui  seronl  soumis  à  rasspnilikV  Kt^m'-raip  il'Ollen  sp  irouveraienl 
di^Jft  p.irliclk'iiicnl  élucidi^s.  ce  qui  pourrait  avoir  une  )ir>urcu*«  iiil1iH>rtcc  sur  Ira 
d^iiiion!»  liniil'CS  de  ceUc.  dertiiùre.  WiiîlkK  aussi  noiiK  aiIressiT  |p>  id^es  i|ur 
pourrait  lour-  fugifèriT  voiro  |)ro|}re  expérience,  dont  nous  itfi'iiitiâ  tieureux  de  birt* 
nolr«  protit  dans  rinlûrél  itii  liii-ii  |ji'in^ral,  Lms  cumiiviitiiiiylionsdvvrurl  lîlre  adres- 
sées ou  SMrr>tsir(!duroniili^.  M.  le  lieuleikarl  Tniii'ral  Hegft>  LesonidpT!ir|ui  semieiil 
di^K»és  i  lirii  qupliiuft  travail  lo  jour  dp  rasspinbléo  d'OIlcn  sonl  prite  dVn  donner 
tvis  tsset  i  lenips  pnnr  <|u'il  puisse  <*!!  i^lre  Irevu  conipt»  lors  he  In  lUalion  ilos 

^B    Nous  vous  C()mttiunir)tieroi»  3UiMil<>l  quu  posMIiIe  le  jour  «t  l'keure  <ie  j'as- 

^Btinibléo  d'Olluii,  LiiiLielIc  tvc  tioiidrii  un  diruanrlit;,  prubablt-menl  di>ji  dans  la  pre- 

^piniÈre  ijuinzaint^  du  mm*>  dr  juin. 

''  Nous  t'spi*nitis,  clitT  MiMiïiiMir  ni  ramarad*',  "pif;  ticaucoup  du  tigs  Milli^gufls  vau- 

dront liteii  tiens  priMer  leur  conr^un»  el  l«ur  nppui.  Nous  saîâissat^s  oelte  occ«siun 
pour  vuiiï  adi-fsst^r  tius  ssluLalioits  les  plus  amicales. 

»    Berne,  le  M  avril  1871. 
L«  comité:     IH.EOKR,  lieul. -colonel  :  Gi>on,  major  fédéral; 
Uhkkus,  major  (ôdl^^Bl  ;  J    Alli,  major  fédéral: 
Hrgu,  lîeuu- f^tétHJ. 
P.  S   Um*  iiouvcIU^  circulaire,  en  dule  du  3fi  mai.  niuiomp  la  n'utùon  d'Ollen 
pour  le  9&  juin.  Onlri>  h  œn^lilotion  d'il»  Inirnau  H"f,\i\\<:t,  rns^cm litige  cnleitdra 
blreis  mémoires  :  df  MM.  l'ouli,  lieui. -colonel,  Grenus,  major,  \\f-^%,  capiiniito. 


PIÈCES    OFFICIELLES. 

Le  D«^parli*mcnt  iiiiliiniro  fi^dérnl  a  adresst^  tes  rirculair&s  suivantes  aux  autoriléui 

mililatres  des  Cantons. 

Btnte.  te  îi  niai  1871. 
Pluïieuri  Cantons  monquatit  d'uflkiers  d'artilleriu  el  numbrti  de  sous-Dfficiiîrj 
.ne  iiuu^ani  âi*  décidi-i'  à  .suliir  ri':ïiLnH>n  d'offlu-iurti  ini  r^isuii  de  l'ûcule  du  recrues 
~|u*ils  MJtil  li;iiiis  de  suivre  eiioure  dums  la  iiii^me  atiiiée,  lt>  DiJuurleini.'ill  a  diïcidâ 
^orgunispr  pour  celle  aunût'  une  i^cule  ^péi'iale  de  h  seniaiiiuis  de  durée  pour  les 
ofilciors  d'arttllvric  à  iiununcr  au  grade  d'officiers. 
Cfltte  lV'oIiî  aura  lifii  fonjuiritL-njc-nl  avi'c  eelk  dfs  aspiiauls  (rarlillt-rio  do  II* 
cla&se,  soii  du  24  >i;'piL>mliro  au  i-t  oclobre  suivain  à  Tliouiit:. 

L«»  aiitoi-itéti  mitilaiiiu  ilt>N  GtiKonn  sont  en  conséquence  invitéci^  h  envoyer  les 
wus-f  l"iiu lers  d'arlilliTie  qui  *<•  proposeraienl  de  suivre  r*He  lïeole,  Ift  24  septem- 
bre procbain,  h  \  beures  apré»  midi.  \\  Tliouni;,  l't  de  n»Uï  traminetlre  en  lenips 
el  lieu  l'élai  nominatif  (lo  r.e:>  «lus-ofliciers 


Berne,  le  10  mai  1871. 

Eu  nous  référant  à  l'^rl.  20  de^  insiruclioiis  rendues  In  1"  fiivripr  de.  Tannéo 
eourjtili,'ciiii4:i>ri]aMl  les  iiiililtiiffs  français  iitteriié^  et  dèeédésen  Snisi<e  ainsi  qu'A 
nos  circulaire'*  des  17  el  21  du  tn*me  mois  relatives  au  mèiue  objel,  nous  venons 
voui»  prier  de  bicih  vouloir  lairi?  expédier  à  la  diieclion  du  luoténel  de  i;uern)  de 
la  I**  ariiK^G  française.  »  Colombier,  tous  les  cfTets  d'habillement  el  d'équipement 
dèlaitsAs  par  le>  mililsireH  fmneais  dt^cMés  dans  votre  l>n(on. 

Ces  effets  devront  Aire  Boigiieui^emenl  erapsc|ueiés  el  porter  sur  une  adresse. 


—    309    — 


(nii  devra  Airo  cnusue  snr  le  paquei  de  ohaque  intére<«é,  les  nnmA  de  celui-ci,  {a 
Ii*ii  pi  la  dale  de  sa  mnrl  ninsi  que  l'inilifaiion  «acle  du  conlenu  du  pnqupl 

Chaque  envoi  devra  élre  BccompaRné  il'un  éim  en  (\ea\  doubles  canlenjoi  les 
rioriiK  tjcs  (ti'C('(U'8  Bl  rinvenlair*  dt»  cBeli-  espêdit^s  à  Colombier.  L'un  de  ces 
doubles  restera  enlre  les  mains  du  M.  le  liiiul.-colunel  Tricoilie,  clmri^L*  de  la  di- 
reclion  du  mu(<'irii'l  français,  qui  renuTin  l'»ulrc  nniuillv  lui  Cntitoii  expéditeur. 

I.(>s  ciivoÏK  devruni  l'irn  alYranchis  ci  ers  frais  portés  au  cnmpie  de  riiiieme'< 
mcnl.  

Berne,  U  llî  mai  187i. 

L4  comtlé  inlernalional  de  Genève  qui  )u.sqn'iei  a  reçu  ri  soijiiié  à  la  jtsre  M 
GenMe  les  convelescenls  internes  qui  y  nrrivtiienl  ri  qui  \f^  faisait  Irinsporler 
plus  loin,  annonce  i|ul'  le  s«>rvic«  urgaiiisA  ^  cet  eiïel  i:«»»era  à  f)jirlir  de  ce  jour. 
RiBis  que  ciuelqu'un  te  trouvent  disque  mardi  et  chaque  vendredi  à  la  gare  pour 
recevoir  les  convale»:eniË  qui  y  arriviironi  et  \\}^  \M\\v\a\v  de  billets  |}uur  conlinuff 
leur  voyage. 

I^  coniiic  Inlernsilonat  d^^line  toulc  re.^iionsabililé  quant  aux  convalescctils 
qui  arri^crait-nt  d'aulrcs  jours  ii  GÉncwc. 

Les  r3|i|)ort»  des  Cauiniis  m  il  se  trouve  encore  des  malade^  parviennMit  d'unt 
manière  m  înV-guliërc  su  médecin  en  clief  qu'il  ne  Ini  a  jamai»  t>U<  pussible  de  u- 
vair  exactenienl  duns  l'un  des  jourï  du  moi^  couraiil  uù  ces  mpiiurts  lui  sont  ptirvt- 
nus  combien  il  se  irouvail  encore  en  Suli^^'  de  [uniades  inlerriés. 

Nous  vous  prions  en  conséquence  iiiMamini'nl  de  foire  adresser  ou  méilfîcïn  en 
chef  pour  le  ^  courant  le  ilercvinr  êlnl  notnlEtalif  des  mabdc».  Plus  lard  de  nou- 
veaux ri)[)poris  ne  5>eroni  plus  ni>co$&aires  fi  rc.tce[>iion  touiefuis  de  ceux  concer- 
nant le»  malades  qui  auront  été.  évacués  et  ceux  qui  seront  d^cédés. 


Berne,  ?e  24  mai  1871. 

Ensuite  de  Ia  dr^cision  du  Conseil  ftHl^rgl  suisEOdn  11  jonvirr  IK71.  tVcote  dà 
sapeur!^  d'infanterie  pour  ramièe  covimnte  doit  avoir  lieu  ^  Soleurc  du  19  juin 
ou  8  juillet  procliftiir. 

Doivent  prendre  pari  i  celle  «^cole: 

1.  Un  officier  de  chncun  des  bataillons  n"  2îî  du  Tfssin ,  2fi  de  Vnud ,  27  di» 
BMe-Csmpsgne.  98de  St-Gall.  !i9  de  Zurich.  30  de  Berne.  SldcSt-Gall;  un 
officier  et  un  sous-offitier  de  chacjne  laluitlon  de  earabiiiiors  dV-lite  n*"  I,  3.  \, 
fi.  9.  li.  là  et  13.  Nous  indiqni^nins  procliainement  par  ([uels  Cjinlunï  ce  per- 
sonnel devra  i*tre  fourni. 

2.  L'n  i<^rgcnt- major  du  baloillorv  n°  53  de  Sl-Ool 


3. 


1»   fourrier 

id. 

«  sergent 

id. 

n         II 

ia. 

»         « 

id. 

»         H 

4- 

n  caporal 

id. 

»         n 

id. 

W                H 

id. 

n          n 

id. 

n"  SI  des  (irisons. 

n"  ïiOde  Vaud. 

n"  'i9  d.!  Thurgovie. 

u"  48  de  Zurich. 

n*  47  d'Api^tmdl  Kh.-exi. 

n"  4f)  de  Vaud. 

n'  45  de  V«ud. 

n"  44  de  Soleiire. 

n"  43  de  Berne. 


S 
fl. 

7. 

8. 

0. 
10. 
il. 

13    Deu\  lamkour;.  d»  S(-G»ll. 
13.  Tau&  K'Ë  recrue»  de  âppeurs  do  raiinâe  couranle. 

Toute  Celle  iriiupin  tMilrern  te  18  juin  »  la  caserne  de  S»leurc.  A  4  lieuresai 
Midi  su  plus  tard,  et  so  mellrn  k  In  ditptuilion  du  cominnndanl  du  murs,   Mon^ 
sieur  le  colonel  fédtVre)  âchumnclier. 

A  catie  occaùon  nous  crojront  devoir  rappeler  do  nouveau  aux  Cantons  qui 
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loivcni  envoyer  des  oflldors  h  celle  école,  qu'il  esl  absolumenl  nëcessaire  de 
clioihir  les  ofneiçrs  les  plus  apips,  les  plus  L^n>L'r^iqiic3  el  cciii;  qui  par  leur  vo- 
cation civile  sont  déjà,  autant  ijut^  (>osMhl«?,  familiarisés  avec,  relie  branche  de  ser- 
ïicy.  La  irM^iiie  r^fcoiuinaïuialioii  est  TaiiB  pour  k-s  sous-offiriers. 
^K  Les  recnies-ifapuiir»  dvvronl  |ir«iidre  part  dam  leur  Canlon  à  un  cour:»  prépa- 
^^loire  (le  10  jours  nu  moins  h\&c  un  diMaciieineiil  de  recrues  .  cours  c|uî  devra 
porter  sur  les  devoirs  el  les  obli|{alion:i  des  soldais  cl  surloul  sur  leur  lenue  an 
senicc,  sur  Ion  travaux  rie  proprnii^,  le  pnqiieugc  rlu  mc,  la  monii^rc  do  rouler  Is 
capote  et  sur  b  pt.'miérp,  partie  de  IVroto  de  snldsl,  eonjoinlertieril  avfic  l'instruc- 
tton  gymnasliriiie  qui  y  cûrrL'*(«on(1.  Dans  les  Cariions  où  la  prcoiii^rc  inslmclion 
n'est  p8SceiUraliiÂ-e,  les  recrues  devroiil  recevoir  une  iiislrucliou  de  la  durée  du 
leniiis  ci'JosiiiLs  pn'<.cril. 

Les  cadres  dt-stKin's  pour  celle  école  ont  ùlé  clioisi;^  de  Iclle  sorte  que  l'on 
(lllÏMe  dotiner  succesifiivi'iiieiil  h  clinqiit^  bataillnn  d'infanierie  et  il<<  carabiniers  un 
officier  et  un  sous-ofTicier  surii^mineiii  ramitiari^^s  avec  le  service  de  pionnier 
Ce  but  ne  sera  alleint  que  si  le  cttoix  vu  favorable  sous  lous  les  rapponscl  si  l'on 
(Jésigi»  nolsinmenl  pour  cela  un  personnel  exerçant  une  profcMion  correspon- 
(JAiitc  el  |io»si:il;nit  Il-%  connaiissancfs  tecliuiques  néceis»3ires, 

Lori  du  cUoix  des  recrues -sapeur»  Il  faut  surtoul  avoir  soin  d*  prendre  des 
charpeiiliers  de  profession  el  Je  vriller  n  va-  hjuw  cctix-ci  possèdent  le»  qualilé» 
nrescriles  pr  le  rt^ijlrment  iln  2S  novenilire  tKfî7  [lour  les  troupes  du  tiériie. 
L'^utpemenl  rsl  celui  présent  \ihT  le  n^|{l<'iiiritt  pour  les  sapeurs  d'infinilerie. 
BQflis  nous  nous  voyons  dans  le  cas  d'itisisler  sprcialetiirnl  sur  le*  points  suivants: 

!•  Lr-s  recrues  dnïvenl  lous  sflns  exceplioii  Aire  pourvus  du  sabre-scie  ri>gle- 
tnentaire  {%  Z'iô)  aio^i  que  de  la  harlic  :i  rnrdijiuiwce  du  i  novembre  1862. 

2"  Les  sous-oÎTiciers  doivent  d'aulanl  plus  élre  pourvus  Ou  sabro-scie  pour  ce 
Mrviee  spécini  que  celle  arme  csl  d'iiilleurs  règle menlaire  aujourd'hui. 

5^  I..es  ssbres-sr.ie  ou  bacheft  non  aiguisés  le  seront  h  t'éralo  aux  frais  des 
Cantons. 

4*  Les  recrues  doiveni  porter  sur  les  mancliea  de  la  (unique  le  ^ig^e  dîstinciif 
règlcmr maire  des  i>apeur^. 

La  ConfMtralion  supportera  les  frais  rie  soMe.  de  subsistance,  de  logement  cl 
d'inslniclion  de  lous  les  hoinuies  preiiani  part  à  recule. 

La  troupe  rlevra  fitre  munie  de  feuilles  de  roule  canloHales  el  dirigite  sur  Soleura. 
Pour  le  relour  elle  recevra  des   ffnilb's  de   roule  du  coramîssnirc  des  guerres  du 
Murs,  h  mwiis  que  les  (Cantons  ne  préfiVenl  lui  en  donner  à  son  dt'pnrl. 
H     L'école  sera  licenciée  le.  0  juillel, 

■'  En6n  nons  prions  les  Cnnions  init^ress^s  de  vouloir  bien  en  temps  ulile  prendre 
les  mesures  d'e\^culion  MiÉce»sarre<«  et  de  nous  Inin^inellrc  au  plus  tard  jusqu'au 
10  juin  proeUaiii  l'i^lal  nominatif  des  hommes  qu'ils  se  pro[H:senl  d'envoyer  &  l'rj- 
colodont  il  s'agit. 

L»  chef  du  Département  viititaire  fédéral, 

W'ïLTI. 


Italie.  —  Je  vous  ai  annoncé,  dcril-on  au  Jmirwil  de  Genève,  en  dslc  de 
Florence  tl  mai.  la  publication  par  Icg^nt^rnl  ta  Marmorn  d'un  volume  intitulé 
Quattro  discor$i  tuit'esfrcilo  italîano.  et  je  vous  ai  dil  que  dans  m  livre  le  gé- 
néral atl3r|uait.  assez  vivement  parfois,  tous  les  actes  adiniiiistralifs  rlu  priiseni 
iqimi»trc  do  la  guerre.  M.  Hicolii  Celui-ci  ne  pouvait  rester  longtemps  silencieux 
devnnlces  nllnqiie^.  En  eiïi^l,  rinns  b  ^'^ance  de  jeudi  [c^ar  la  Cbnmbfe  f'est  réuni« 
même  le  jour  de  l'AM-ension).  M.  Ricotti  s'est  levé  pour  demander,  dans  dealer- 
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luvs  il'jiilluui'^ as&fz  malhfiirpiix ,  qu'un  hi  fniirnîi eu  plus  Idi  l'occasiari  de  réponclro 
M.  La  Marmora.  «  J'nuraiîi  pu.  a-i-il  dii.  »j{ir  [iij^-iplinsin^mi'ril  coniro  le  gé 
rai  Ld  Marrnora.  tM\9-  jr>  préfèm  crinilittilrt'  id  ^cs  ar^uiiicrus.  ou  con^Kl^rnlion 
(8  silualton  loul  h  Ud  fxceflmincW-  do  l'nuleur  îles  Quafti^  ducùr$i.  «  —  »  Fi 
c»  vQtie  flevoir  snn."  ui>^njij{eiiieiiis  d'aucuiit'  M>rtp,  »  a  n^fvondii  M.  I~t  Marniort 
Cela  couiinfiiçait  nul  vl  It-  bt'iiu  riMe  u'éuil  ik'j^  plus  <Jii  cùlé  «lu  uiiiiÎMrt*,  itui 
veimil  Je  faire  une  iiienii»;  i;iuii?  ptiur  deux  raison»:  1°  M.  I.a  Marmora  e>l  f^é-^ 
tiéral  d'ormtfp,  le  plus  liaul  guide  qui  existe,  loiidis  que  M-  Ricmii  n'tsi  q 
licutetiniii-gi-iii^nil  ;  2"  Ij;  ntiiiisirp  i)h  la  gtiiirrt^  ii'u  pas  le  puu\oir  d'agir  par  toi 
rfisciplitiiiirc  conlre  un  officier  supê-ricur.  moi-s  scul^tnrtd  par  vriic  administra live 
il  pmit  |Jri•^erlle^  au  roi  un  dôciel  <]iii  nulle  le  (;i^[|i^ral  La  Minniora  ('ii  i)i»pani» 
bililè  ,  il  lie  pcul  pas  iranobt'r  les  arrêls  à  celui-ci  Bref,  lo  Cliauibre  décida  que, 
pour  difuiicr  â  M.  Ricolli  l'occasion  deniLiiid^,  on  commencerai!  «J^  le  IctHle- 
jiiain  Ih  itii'cuNsiuii  ct'une  lai  ligurant  :>  l'tirdre  du  jour  et  coiicernanl  le  mariage 
dfifi  ofliciors. 

Dans  celle  j^éanctt  du  lendemain,  la  publii-aiion  de  M  La  Marmora  Tut  com- 
balluft  par  le  minislre  4!e  la  guerre,  par  le  g^m^fal  lïerloli-^-Viale  Bl  par  M.  Sella, 
minière  des  linsnces.  Je  doi»  dire  i^ue  M-  llieoni  »Vst  excusé  implicitement 
SB  Koriie  de  la  veille  ;  du  re»le.  ce  diïbal  a  été  bi-aucuup  inuinï  vif  t^ue  ne  l'e 
raient  les  amaleurs  de  coupis  de  Ihtiàtro  (nirlemetilaires.  M  Sella  s'esl  pourla 
fail  remorqner  par  un  emporleinent  h  jieu  près  iiieNplii'able  el  par  un  reproche 
a««ez  mal  fuiuli^  à  l'aiIre'iSR  du  ((énéral  La  MnniKira  :  <•  Je  vrtus  ai  dt^feiiilu.  lui 
a-l-il  dit,  biMiue  lous  éliez  la  tw^ie  notre  ilii  pay^  y(^  iradiiiït  (on  librL'mrnl  le* 
paroles  du  miriislrp,  doiil  je  ne  con^erui  que  le  sens),  et  c'est  vous  qui  vq\ 
aujourd'hui  me  comparer  désovarll8j|;eu^e^i(■Ill  â  Myi*e  !  "  Singulier  raiâonD' 
mont,  n'esl-cc  pas?  A  port  cela,  je  le  répole,  un  calme  relatif. 

La  si^aiice  d'hier,  dans  laquelle  on  a  viiji^  l'incident,  a  «ilA  plus  Iranquillo 
core   Lti  gi'intiral  La  Marmora  a  ri'ipoiiijii  fi  n:^  ailvuriinin''-»  el  loui  a  fini  It.  A 
décision  n'a  oiè  prise. 

Pr«Mv«.  L'iusurrecIJon  pariaieDMOleilliii  douiplée.  L'armée  de  Mae-I 
celle  fois  pxrfaitemeni  diiigt'e,  a  donné  te  coup  dL^cisif  du  t\  au  ^  fllAi  en 
eolouDca  priiidp&k'!!,  soiileiuteN  de  ilctu  rorps  do  rt^serve.  l'oussÉS  jusqu'à  1< 
deiiiiern  relrauirliements;,  aux  huttii^x  r.hiiiiiuwil  et  au  l'ère- Lâchai  se,  tes  iaiur_ 
ont  opiiost;  tine  n'-sislance  (li^sir»p/Ti^f  Dos  le  second  jour  la  liaiailtc  des  rués  I 
pris  un  carnclère  de  suufaaerie  el  de  crufiulé  i[ul  laisse  fort  eu  airiôre  loul 
qu'on  racoDUil  nn^uère  do  la  I>nr1>nn<'.  nlli-mancte  U'ua  <-.<^li^,  les  (lomiiiuniors  M 
inccudi^-  les  Tuileries,  l'Hùlel  di!  Villu,  henueoiip  d'aiiIreB  éflifices  ptiLiiius  el  de 
niaîxons  pm-tienlii^irs,  el  fuivilh';  UH  inathnirriu  olug^si  d'uulre  pari,  le»  «itinnueur» 
oal  passe  imuiédi.ilenient  par  tes  arme.-  tous  les  iiienihrcs  el  loute-it  len  nuianilll^s 
de  la  ComuniiiH,  lutis  les  comballnots  des  deux  derniers  jours,  y  compris  b^-aucoup 
de  femme»  et  d'eiiraols. 

l'endam  ces  lerrililes  repn^saillc».  l'Asseiiibli^e  nation:ile  applaudi»s«il  MM  les  gé- 
IHTUU\  Chaouarmcr,  Uucrot,  Troclui,  juslilmnl  brillaninient  tours  belt4rï  Apératioos 
inililaires  qu  on  sait.  Ce  dernier  a  meniu  prouvé  ijue  l'arma  (raupise  ti  avait  été 
l>iitlut>  que  parce  qu'elle  s'èUil  IsÎKaéA  envahir  pur.  ..  le  luxe  KiigUis  et  la  corruf^ 
lion  ilalienn«  ! 

La  Revue  militaire  suisse  pdralt  deux  fois  }iar  mois  Ji  Lausanne.  Elle  publie 
siippli^menl ,  une  fois  par  mois  ,  une  U^rue  dft  aitnes  spéciaUt.  Vnx  -.  l'our 
Suisse  ,  ~  Ir.  50  e.  par  an  l'oiir  In  FinDce  ,  l'Allematcue  et  l'Italie.  10  fr.  par  \ 
four  les  autres  !-jlal»,  15  fr,  par  «n  —  l'our  Iciil  ce  qui  concerne  rAdiiiinistrulioij 
6l  la  Rédai'lion.  s'adresser  au  Oouiilé  de  Uirtclion  de  lu  Un^tte  tmtiliiîre  stiixte,  A 
LaustiTiDe,  comp*»*^  de  MM.  F  Lili:oiitk.  colonel  FMéral  K  Itii.iiowKT,  lieul  -colonel 
fédéral  d'arlillerie;  V  ftiiiiMEii,  major  fédéral  du  génie  -  l'our  les  obonDCineuts 
i  l'élrao^er  s'adresser  à  H.  Tanera  édit«ur,  rue  de  Savoie,  0,  l'am.ou  à  la  tibrairj| 
Georg,  h  Genève. 
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REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Ho  12.  Ul«annp,  le  Ifi  Jitln  Wi.  \\i"  ianw, 


SOMIIUIK.  —  Sur  la  CPDlrolisAlion  du  militaire  suisse.  III  —  Li  miie  sur  pied  d«g 
trouppB  suisses  en  1H70  Itf71.  iRapporl  au  commanJaut  en  chef  parle  ctier 
dVtal  msùor.}  (Suilt.)  —  Nouvelles  et  cliroai«)ue 

ScrrUuttT  B\TH,  —  PromolioDS  et  DomioalioDs  dans  IVtal-mejor  fédéral. 


SDR  LA  CENTRALrSATION  DD  MIL1TAIBB  SOISSE 

^^  Ainsi  ijuc  nou»  l'avotis  dit  iJatis  noire  demîor  ruiniùru.  nous  L'uni mcnceran^  au- 
jourd'hui l'exanicn  d'un  document  en  faveur  de  la  ("ntrali>aiion  iiiîtiiair^-  lotii 
i  autrpnitini  unporlani  «{uo  les  p.it)it'-li>|ii<vi  învocalîoos  Af  M.  le  prtilfi$»«ur  l\:iiiibt-rl, 
N'Hi!  ^(luton*  parler  du  lem.injnalili'  rapport  de  M.  !*•  conseiller  d'étal  itL-uicliàlr- 
Icis  Bon*! .  t'ocnni'-  rapporteur  de  U  «eclion  mîUta&e  et  finances  dans  In  cooiniis- 
aon  dp  rt'Maion  du  GoiiM.'il  ilH  Kials. 

Tout  d'aliord  nous  laisserons^  la  (larole  à  l'Iuriorall»*   M.  Borcl  luî-minic,  on 

nous  bornant,   pour  le  montent,   j  appeler  t'alU'iiliui)  doi  h>x.'leiir4  :iur  quclrine^ 

ce  dociimrni  iiiii  serviront  dt*  biisrs  principnW  à  rins  n'fl<*sion>  nlk'- 


v: 


passages  dr  ce  dociimrni  1)111  serviront  dt*  biisrs  principali' 
res 


^ 


Dans  son  message  du  17  juin  1870,  le  Conseil  fi^tlcral  propose  une 
raodiiiuilioii  Je  l'ail.  \'J  de  la  CuDstiluUon  Tédéraks  Jonl  les  consé- 
quences (leuvcnl  se  résumct'  comnie  suit  : 

1°  Supiiression  Je  récliL'Ile  des  conlîngciils; 

3"  Incorporalion  de  la  lanJnehr  dans  l'armée  fédérale. 

Le  message  ne  soulève  pas  la  qucslion  de  la  ceniralisalion  de  l'in- 
iction  do  l'infanlcric,  ni  celle  du  Uansfcrl  à  la  Confcdi-i'alion  de  loul 
partie  Jes  frais  (')  de  rarmcmenl,  de  réqoipemcni  el  de  l'habille- 
nienl,  qui  sont  actuellement  à  la  charge  des  Canlons.  Le  Conseil  fé- 
d<5ral  est  parti  du  poini  de  vue,  *|uani  h  la  première  queslion,  "Qu'elle 
pouvait  être  résolue  par  la  voie  de  la  législation,  A  lenour  ilu  S'-  nlini^a 
de  l'arl.  â  de  la  Consiiiulion.  Il  ne  se  prononce  pas  A  l'i'gnrd  de  la 
seconde,  soit  qu'il  ail  pensé  qu'elle  pouvait  également  6lre  résolue 
jNir  la  mime  voie,  soit  qu'il  partît  Ju  poinl  de  vue,  que,  sous  ce  rap- 
port, il  ne  doit  rien  être  cli:jngé  à  Tétai  de  choses  auluet. 

La  commission  du  Conseil  national  esl  allée  beaucoup  plus  loin  que 
le  projet  du  Conseil  fédéral.  Elle  propose  trots  articles  nouveaux,  qui 
rcmplaccraioni  les  art.  18,  H*  et  20  Je  la  Conslilulion  de  1848. 

Les  conling^nls  seraient  so|qiriinés.  L'armre  se  composerait  de  tous 
es  citoyens  valides  de  2U  à  44  ans  révolus,  el  tous  les  frais  (')  quel- 
Conques  J'inslruciion,  d'armement,  d'équipemenl  et  d'hahillcmcni 
de  l'armée  fédérale  seraient  supportés  par  la  Confédération. 

(*)  Voir  nos  deux  précMenls  n"* 
(*)  L'n  acctfDt  sur  ces  frais. 
(^        là.  id. 


I 


La  commission  du  Conseil  nalional  n'esl  point  Arrivée  de  plein 
à  formuler  une  proposition  ;iussi  radicale,  et  ce  n'est  qu'après  bien 
des  hésilalioQs  cl  bien  des  l;ilonncmenu  qu'elle  y  a  è\é  acnenée  par  U 
logique  des  clinscs.  Nous  renvoyons  h  cet  égard  au  procés-verlial  df 
ses  séances,  pages  27.  -tô,  79,  89,  05,  07.  lOfi.  1fi4,  186  ei  197. 

•  » 

L'organisation  millLaire,  créée  par  la  loi  fôdérnic  ilii  8  mai  1850, 
sur  la  base  de  la  CoMsiitution  du  l'a  septembre  IB'iS,  ne  correspond 
éridemmenl  plus  au\  conditions  ^mUtique?  et  écunorniqnes  de  noti-c 
époque,  et  ne  salisfail  plus  aux  exigences  de  la  défense  nationale.  (■) 

L'écliclle  des  conlingonts  a  fait  son  temps.  Kllc  est  incnmpalilile 
avec  le  principe  posé  par  l'art.  18,  el  que  personne  ne  songe  k  mo- 
difier, que  tout  citoyen  suisse  est  tenu  au  service  militaire.  Elle  ne 
pourrait  élre  maînleniie  qu'aux  dépens  de  rorjîanisaiînn  de  l'armée 
et  un  perpétuant  des  iuépalilès  clioijuanles  entre  les  Cantons  el  entre 
les  citoyens.  Justifiée  à  une  époipio  où  la  pO[iu1.'ilion  de^  dinorenU 
Etals  était  à  peu  près  stable^  elle  ne  l'e^t  plus  .lujùurd'lml  que  le  droit 
de  libre  établissement,  et  la  facilité  des  communications  ont  imprimé 
h  la  population  de  la  plupart  des  f-anions  un  mouvement  d'émigra- 
tion et  d'irnmit;ralion,  i)ui  s'accentue  tous  les  jours  davantarfc,  (») 

Kn  second  lieu,  l'organisatioD  actuelle  crée  un  aniagonisme  fÂcheu<c 
cnlre  l'intÔrél  finnncier  des  (lanlons,  et  l'inlérOt  de  la  défcns^e  naliu- 
nale.  Tandis  que  ce  dernier  exigerait  t{ue  Ions  les  hommes  de  l'ilge 
et  dans  les  conditions  de  l'aire  leur  service,  fussent  réfînliéremeol 
astreints  i  passer  toutes  les  écoles  d'inslruclion  piévues  par  la  loi,  en 
applicalioti  de  l'ait.  i8  de  la  Comtitutiûn,  l'iatérèt  de  leurs  finances 
pousse  les  Cantons  k  n'appeler  h  l'instructton,  et  par  cunséqiicni  à 
n'Rrmer,  habiller  et  équiper  que  le  nombre  de  recrues  et  de  surou- 
méraiies  slrictcment  nnccssairc  pour  Inur  p(;rinnltrc  de  niainlenir 
lenrs  corps  au   cliilTre  prévu   par  la  loi,  sur  la  ha.^c  (te  réi'tielle  des 
cmliuji-^ufs.  Il  est  juste  de  rcconnailre  que  jusqu'ici  la  majorité  îles 
Cantons  n'ont  pas  usé  de  la  lalilude  que  la  Constitution  leur  laissait 
à  cet  égard  el  ont  appliqué  rigoureusement  le  prîncifie  de  i'obliga- 
llon  générale  du  service,  sans  s'inquiéter  de  savoir  s'ils  ne  faisaient 
pas  bien  au-deli  de  ce  qu'on  était  en  droit  d'exiger  d'eux.  Mais  l'iné- 
(jaiJlé  de  charges  que,  dans  le  principe,  l'organisation  actuelle  crée 
enlie  les  Cantons  n'en  est  que  plus  choquante.  Les  charges  militjiires  ^J 
croissent  |iour  chaque  Etat  en  raison  du  /éle  qu'il  met  h  remplir  ses^| 
devoirs  vis-à-vis  de  la  Confédération,  cl  il  lui  sudU  de  se  montrer  ^^ 
moins  scrupuleux  dans  leur  accomplisseincnl  pour  diminuer  ses  charges.        ' 
C'est  là  on  état  de  choses  anormal,  que  l'autoiilé  fédérale  est  obligée 
de  tolérer  drins  une  ccrlaîne  mesure,  en  raison  de  lu  conlrmliciion  ^j 
que  nous  avons  signalée  entre  les  art.  18  et  10  de  la  Constitution.      ^Ê 

La  landwelir,  cette  partie  si  iiuporlanle  de  notre  armée,  a  élé  ur-  ^| 
ganisée  par  une  ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  5  juillet  18G0,  qui  ^M 

(')  AtsertioD  géniiralcmont  orrouiJu,  simple  désir  de  M.  B,  qui  sérail  prt-cis4- ^H 
ment  la  lli^i^se  à  d<>montrer,  et  qu'il  ne  démontre  que  t)ar  \e  mot  fvirismmenl  !         ^H 

(*)  Voilà  enlia  iiD  arguuieot,  repris  aussi  plus  bas,  vl  (jui!  nous  cxaiitinerons  ^H 
trec  soin.  ^H 
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manquf  île  toute  liase  conslilulionncUe.  Clincun  rcconnafi  aujourd'hui 
la  rK^cessiliî  île  la  fuire  rentier  nit^uliùreriifinl  ilans  le  cadre  de  l'oi- 
(tanisation  militaire  IV'dôralc  au  môme  liire  que  l'êliic  cl  la  réserve. 
Le  service  mililaiie  est  une  cliarge  éiuinemmGQl  ledérale.  (')  On 
lil  donc  tendre  à  inlroduirc  le  plus  d'égalité  pussiblc  dans  la  tnaniôre 
^n  laquelle  1rs  citoyens  de  luulcâ  les  parties  de  la  Suisse  sont  appelés 
_A  s'acquitter  de  celle  prestation.  Or,  i'é|!;alilé  existe  moins  dans  ce 
^  >mainc  que  ilans  loiit  autre.  Kn  deliurs  de  la  lui  réJéralcr  nous  avons 
lois  mdilaires,  qui  posent  les  principes  le»  plus  divers  cl  parfois 
«  les  plus  opposés.  Le  Suisse  qui  pas&e  d'un  Canton  dans  un 
autre  est  soumis  à  irne  législation  coinplùlenienl  dinércntc  de  celle 
sous  laquelle  il  a  commencé  son  service,  et  les  mutations  de  domi- 
cile, si  fréquentes  de  nos  jours,  sont  une  cause  de  vèiilalde  pcriur- 
bâUoD  pour  les  administrations.  Une  pûilie  de  nos  jeunes  gens  écbap- 
penL  Â  lout  service  et  îi  tout  impfM  militaire,  au  moyen  de  permis  de 
séjour;  d'aulrcs,  également  en  giand  ncmbie,  remplissent  leurs  de- 
vnii's  militaires  nu  lieu  de  leur  diiiniciïe  et  n'en  sont  pas  moins  ap- 
pelés h  paver  la  taxe  dans  leur  (ianlon  d'origine. 

Mais  c'est  surloul  au  point  de  vue  de  l'insiruclion  qu'une  réforme 
fondamentale  est  nécessaire.  Avec  toute  la  bonne  volonté  imaginable, 
il  n'est  pas  toujours  possible  h  un  Canton,  nicme  au  prix  de  sacrifices 
exagérés,  de  se  procurer  le  personnel  et  l'organisation  nécessaires 

fiour  que  ses  reciues,  ses  cadres  et  ses  troupes  rer-oivcnl  dans  toutes 
es  bianclic.s  du  service  une  instruction  convenable.  Il  en  résulte  que 
les  contingents  de  plusieurs  Cantons  ne  sont  point,  en  ce  qui  con- 
cerne leur  iosli'uclion,  à  la  liauteur  des  exigences  actuelles,  ([u'ils  font 
disparate  avec  ceux  d'aulrcs  Etals  confédérés,  et  que,  dans  certaines 
fircouslances  données,  ils  ne  |>ouri'nient  point  tcnrlre  les  services 
|u'on  est  en  droii  d'attendre  J'eux.  Cet  étal  de  choses,  qui  va  s'ag- 
ravant  chaque  année,  A  mesure  que  les  exigences  de  rinslruction 
du  service  augmenicni,  deviendra  intolérable  pour  beaucoup  de 
inlons,  le  jouroii  ils  seront  astreints  h  donner  à  leur  landwelir  une 
islruclion  analogue  h  celle  que  reçoivent  l'élile  et  la  réserve. 
Enlin  un  dernier  reproche  qui  peut  être  fait  à  l'organisation  ac- 
tuelle, c'esl  qu'elle  nécessite  de  doubles  emplois,  de  fausses  dépenses, 
en  un  mol  une  dissémination  et  une  déperdition  de  rorccs,  tjui  pour- 
raient être  (aciicmcnt  évitées  au  grand  avantage  du  service  et  de  nos 
finances.  (') 


N 


Examinons  maintenant  quelle  est  la  portée  des  propositions  de  la 
commission  du  Conseil  national  et  quelles  consi^quences  résulteraient 
de  leur  adoption  : 

En  supprunant  la  hu^rn  de  notre  organisation  actuelle,  les  contin- 
gents, en  donnant  à  ta  Confédération  le  di-oil  de  disposer  et  d'orga- 
niser par  la  loi  toutes  les  forces  des  Cantons,  en  lui  rcmctlanl  tout 

(')  Aulra  asscrlion  parfuileiiiL-iiI  f»iis»i_',  itutro  il^ir  pertoonel  de  M.  U.,  (tûiié 
CD  Uiése,  mais  i|u'il  ne  déiiionlre  que  pnr  le  mol  éminemment. 

(*)  Beaucou)]  de  graucis  niolt  \d)^uvR  i)iii  ne  disiMit  at>Mohiiiienl  rien,  landts  ou« 
d'autres,  on  appnrcncc  [)lus  pn'icts,  nvnnoenl  des  faits  qu'on  deiTail  tnen  une  rois 
kppuyer  d'exemples  praliques  el  de  noms  prvprus.  . 
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le  m;ilériel  de  i^uerre  cl  en  la  chargeant  de  tous  tes  fiais  quulcunqui 
d'instruction,  (l'aririfirnent,  d'<W)uinoiïifcnl  et  d'IiabilIcnicDl  de  l'armée, 
on  arrive  falatemeiil,  semMe-L-ii,  à  une  ccnirali&alion  absolue  dans 
ce  domaine. 

Si  c'était  là  la  conséquence  nécessaire  du  projet,  je  ne  pourrais 
pas  CD  proposer  l'adoption.  Mais  ce  n'es^l  pas  une  conséquence  forcée. 
On  peut  au  contraire  ou  laisser  toute?  choses  dans  Tétai  actuel,  à  cette 
seule  modificalion  pr^^s,  que  les  Trais  seraient  supiinrlés  par  la  Con- 
fédération, ou  former  une  armée  unitaire  avec  les  k-rces  des  Cantons. 
Tdui  dépend  de  l'organisation  que  l'on  donnera  à  l'armée  et  de  l'in- 
Queoce  qu'exercera  celle  organisation  sur  l'administration  des  Cao- 
lons. 

Avec  le  projet,  tel  qu'il  est  sorti  des  délibérations  du  Conseil  na- 
tional, les  deus  conséquences  sunt  possibles;  le  législateur  aurai!  à 
choisir  entre  les  deux  systèmes,  et  comme  la  centralisation  absolue 
de  l'armée  entraînerait  nécessairement  une  centralisation  administra- 
tive, en  tout  ce  qui  concerne  le  militaire,  il  serait  laissé  à  la  législa- 
tion de  supprimer  complètement  dans  ce  domaine  la  souveraineté 
cantonale.  Il  est  bon  de  s'entendre  k  cet  ég;ird,  de  bien  savoir  jus- 
qu'oii  on  veut  aller,  cl  quand  on  sera  loinbû  d'accord,  de  dire  ex- 
pressément dans  le  projet  iiiielle  sera  la  position  faite  aun  Cantons. 

Nous  pensons  à  cet  éi;ard  que  l'on  peut  mettre  à  la  cliarge  de  la 
Ciinfédéialion  tous  les  frais  jiiiilitaireë,  sans  supprimer  la  souveraineté 
des  Cantons.  Il  suffit  pour  cela  de  leur  laisser  l'organisation  de  leur-s 
troupes,  (')  et  de  poser  le  principe  qu'autant  qne  possible,  les  troupes 
de  chaque  Etal  confédéré  formeront  un  luut,  c'esl-à-dire  des  unités 
ou  des  fractions  d'unités  lactiques,  des  bataillons,  des  compagnies  ou 
des  demi-compagnies.  Nous  disons,  aulaiil  que  possible,  car  nous 
reconnaissons  que  certains  coips  ne  peuvent  être  recrutés  qu'à  la 
condition  de  se  composer  d'hommes  de  divers  Caniuns.  C'est  déjà 
attuellement  le  cas  pour  le  tiain  de  parc,  et  si  l'on  continue  à  ne 
pratiquer  ce  sj'stéme  qu'à  litre  d'exception,  cela  ne  lii'cra  pas  h  con- 
séquence, et  la  souveraineté  des  Cantons  sera  sauvegardée. 

hui-  celle  hase,  voici  quelles  seraient  les  conséquences  des  change- 
ments projetés,  et  comment  les  choses  se  passeraient  : 

11  n  y  aurait  plus  au'unc  loi  militaire,  inai&  rexécutiuii  dans  les 
Cantons  se  femit  par  ics  autorités  cantonales,  sous  la  surveillance  el 
d'après  les  directions  du  llépartcmcnl  niiliinirc  fédéral.  L'administra- 
tion cantonale  continucraJl  donc  à  subsister;  elle  serait  l'inlernié- 
diaire  ohligaloire  entre  l'autorité  tédérale  et  les  miliciens,  mais  elle 
protéderail  partout  d'nprês  des  principes  et  des  règles  uniformes.  Les 
frais  de  radiiiinislration  propreiuenl  dite,  frais  de  bureaux,  de  recen- 
sement militaire,  de  reciutement,  de  publications,  etc.,  resteraient  à 
la  charge  dcti  Cantons.  La  Confédération  organiserait  et  paierait  ria- 
struclion  comme  elle  le  fall  aujourd'hui  pour  les  armes  spéciales  ; 
elle  fournirait  l'armement,  l'êquipemeol  et  l'habillement;  on  pren- 
drait des  arrangements  avec  les  administrations  cantonales  pour  lui 
en  rembourser  les  frais. 

Les  troupes  et  les  miliciens  continueraient  h  être  immédiatement 

(J>  Preudre  note  de  cette  promesse. 
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sons  les  ordrâ!>  de  rauluiitê  iiiiUlaire  cantonale,  qui  les  luellruil  h  la 
disposition  c)u  pouvoir  iiitlilairc  fédériil  dôs  que  cctui-ci  l'en  requer- 
rait, absolument  comme  cela  se  passe  actuGlIemcnl  pour  les  arincs 
spéciales.  En  revanche,  l'organisaiion  des  corps,  (')  leur  répartition 
dans  l'aimée,  et  tout  ce  qui  en  dépend,  renlreraieûl  dans  les  allri- 
hutioDs  fédérales. 

Comprises  et  interprétées  de  la  sorte,  les  propositions  de  la  com- 
mission  du  Cnnseil  nalinnnl,  si  elles  étaient  ndnplées,  rénliscraienl  les 
réformes  que  l'on  demande  depuis  longtemps  dans  notre  organisation 
mitilairc,  sans  metti-e  en  dimijer  et  même  sans  îin'aihlir  le  principe 
fédéraiif,  que  nous  entendons  conserver  comme  la  base  de  nos  insti- 
tutions. 

En  effet,  on  obtitindrail  par  16  : 

i*  L'égalité  dans  la  réparlilion  des  charges  militaires; 

S»  L'applicnlion  rigoureuse  du  principe  que  tout  citoyen  est  soldat; 

S*  l'ne  organis.'ilinn  plus  rationnelle  do  l'armée; 

4"  Une  instruction  meilleure  ei  plus  iinilormc; 

5"  Enfin,  la  suppression  des  duubltis  empJuis,  et  une  concentration 
de  forces  jusqu'ici  disséminées,  d'où  doivent  résulter  une  véritable 
amélioration  ilnns  VadminislraEion  et  de  sérieuses  économies. 

D'antre  pari,  la  position  des  Cantons  ne  se  IroHVcrail  pas  sensible- 
menl  changée;  ils  continueraient  à  appliquer  la  loi  fédérale,  comme 
ils  le  funt  mainlenanl  pour  les  armes  spéciales,  à  celte  différence  prés, 

3ue  les  dépenses  qui  leur  incombaient  jusqu'ici,  seraient  supportées 
ésormais  par  la  Confédération.  (*) 

Il  en  sérail  autrement,  et  leur  souveraineté  se  trouverait  considé- 
rablement altérée,  pour  ne  pas  dire  complètement  supprimée,  si  l'on 
adoiellail  que  les  ptincipes  nouveaux  du  projet  de  la  commission  du 
Conseil  nalionni  impliquent  et  doivent  avoir  comme  conséquence  né- 
cessaire une  centraltsntion  administrative,  or  d'autres  termes,  que  la 
Confédéralion  se  substituera  aux  Cantons,  en  tout  ce  qui  conceine  le 
militaire,  cl  pourvoira  direclenicnt  et  yar  ses  propres  iuieufs,  à  l'exé- 
cution de  la  loi  fédérale  dans  toute  l'étendue  de  son  territoire. 

Une  centralisation  semblable,  dans  un  domaine  aussi  important, 
âquivaudrail  à  la  crénliun  d'un  Einl  iinilnire,  et  à  l'abandon  du  prin- 
cipe fédératif.  Elle  ne  serait  ni  dans  l'intérêt  des  Cantons,  ni  dans 
celui  de  la  Confédération,  qui  a  au  cooiraire  tout  avantage  à  pouvutr 
compter  sur  le  concours  ei  la  coopération  des  aut<ti  ilés  cantunales. 

Partant  de  ce  point  de  vue,  el  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  ni  in- 
certitude, ni  équivoque  à  cet  égarri,  nous  proposerons  de  statuer 
expressémenl  dans  les  articles  du  projet  de  la  commission  du  Conseil 
national  : 

1°  Que  les  troupes  de  chaque  Canton  doivent,  autant  qne  possible, 
être  organisées  de  manière  à  fornier  des  unités  ou  des  fra('li(ms 
d'unités  lactiques  (bataillons,  demi-bataillûns,  compagnies  ou  demi- 
compagnies),  el 


(*)  Comparer  h  h  promesse  ci-dessus. 

(*)  Qu'on  remarque  celte  comptiraison  entre  l'infanliirie,  composant  la  grande 
masse  de  nos  soldals-ciloyeos,  el  les  armes  spériales,  qui  en  sool  a  peine  la  dnii^me 
partie. 
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3*  Que  l'exôculion  de  la  loi  militiiirc  rédrnilc  dans  les  Cnnluas  a 
Heu  pai'  l'intermédiaire  des  autorités  c.iulonattis.  C) 

La  cominissioD  du  Conseil  DatioDnl  propose  de  déterminer  dans  h 
Constilution  la  fliin^c  du  snrvice,  c'esl-A-dirr  le  nondjro  d'antioes  pen- 
dant Iesf|uellcs  le  Soissft  est  tenu  de  servir  dans  l'armée  fédcralc,  et 
elle  Ift  fisc  de  20  ans  révolus  à  4i  ans  rifvolus. 

Sur  celte  base,  l'armée,  d'après  les  elTeclirs  cantonaux  au  1"""  jao- 
vier  I8(i8  cuiopterail  202,854  hoinines,  chiiïrc  qui  s'nugnienlerail  de 
12.000  hommes,  si  on  rendait  le  service  obligatoire  jusqu'à  45  ans. 

Nous  ne  discuterons  poinl  ici  In  qucslion  de  s^ivnir  si  nous  possédons 
OU  si  nous  pouvons  espérer  de  nous  procurt;r  des  cadics  convenables 
pour  une  armée  aussi  considérable,  el  s'il  ne  serait  pas  prérérable 
d'avoir  une  armée  moins  nnmtircusc,  mais  d'autant  niiou\  iiisiruile 
et  organisée.  Eu  revanche,  il  nous  semble  qu'il  y  a  des  inconvénients 
sérieux,  el  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  réel  h  fixer  d'une  manière  im- 
muable dans  ta  Constitution  la  durée  de  l'obligation  de  servir,  el  dous 
proposons  en  conséquence  d'en  laisser  la  fixation  â  la  loi. 

H  nous  l'csic  A  examiner  quelles  seraient  pour  la  Conrédératiun  les 
conséquences  fmancicresde  I  adoption  des  principes  posés  dans  l'art.  ïO 
du  projet  de  la  commission  du  Conseil  national. 

Les  dépenses  niililaires  des  Cantons  en  1StlS,  d'après  les  supputa- 
tion de  cette  commission  (voir  Tableaux  I  et  V!  des  annexes  aux  pro- 
positions  de  la  ^'  section.  Procés-vu-rbaux,  page  58),  se  sont  élevées, 
y  compris  Tenlrelicn  des  routes  alpestres,  à  .     .     .     Fr.  4,722,800 

L'adoplion  du  projet  d'organisaiion  du  D^parle- 
mcnl  mditaire  entraînerait  pour  les  Cantons  une  aug- 
nienlalion  annuelle  de  dépenses  de »     1,4S7,700 

A  quoi  il  faut  .-ijculer  le  surcroît  de  dépenses  in- 
combant i^  la  (^oiil'édération  pour  les  armes  spéciales 
en  cas  d'adoption  de  ce  pi-ojet s       326,000 

Fr.  6.536,500 
Dan^  les  procés-verbaux  de  la  commission  du  Conseil  national,  on 
trouve  celle  augmentation  supputée 

à  page    84,     à  Fr.  7.000,000 
ï      105,         »     8./i00.(H)l» 
»      198.         »     8.737.800 
y  compris  raugrnenlalion  du  matériel  de  l'arlillerie. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  la  première  suppulalion,  la  seule  dont 
les  fadeurs  sont  indiqués,  et  qui  repose  sur  des  données  slatistiqucs 
détaillées,  fournies  par  le  néparlement  militaire. 

En  compensation  de  celle  charge,  que  la  Conrédéraliun  devrait  sup- 
porter dorénavant  à  la  décharge  des  Gandins,  la  commission  du  Conseil 
national  propose  de  supprimer  en  faveur  de  la  Caisse  fédérale  les  in- 

(■)  Noier  que  de  ccllo  eii'rmion,  qui  (toit  iS^rtpr  loiiie  «'■4fiilT0i]it<>,  M.  B,  a  re- 
traocbé  plus  haut  l'insli-uclion  el  l'ori^anisaiioD  dcM  corps.  Il  »sl  assca  difHcïte  de 
s'cnlendre  sur  ce  (jui  reticrait  n  exécultr  par  les  Cautoits, 
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ernoilcë  de  poslt^s  cl  de  pi^agcs,  qui  sont  acluelleinent  i-é|)arlies  entre 
les  Elats  confrdérrs. 

£lle  se  base  sur  ce  ijue  les  ait.  36  et  S3  ijo  la  OnslJlulion  fédé- 
rale actuelle  ont  le  caruciére  d'un  cuniproniis  auquel  il  a  r^llu  con- 
seniir  en  lâ'l^  pour  faire  réussir  l'œuvre  de  la  révision  Ju  pacte  de 
■«15. 

«  En  revanche,  ajoule-l-elle,  les  disf}osiiLons  de  ces  articles  ne 
1  ni  ralionnelies,  ni  juâtns.  Kn  parlinilicr,  l'érlicllc  de  réparll- 
tioo  pour  les  péages  puilc  le  cachet  d'une  prinic  pour  ceux  des 
Cantons  qui  expluilnient  liscaleiiieut  la  régale  des  péages,  et  d'une 
peine  pour  ceux  qui,  dans  ce  domaine,  avaient  fait  prévaloir  des 
principes  plus  [ib4<raiix,  Il  ne  peul  donc  être  questiun  de  considé- 
rer comme  élablis  pôur  loujours  ces  rapports  qui,  â  l'époque  où 
ils  ont  pris  nai.ssancn,  élaleiu  iliclés  piir  \c.^  circonstances,  rtiais 
sont  penjusiifiès  par  eux-mêmes.  Après  qu'ils  ont  subsisté  un  quart 
<  de  siècle,  lu  niuinenl  doit  élre  venu  df.  ronjpre  cnliéremenl  avec 
f  cet  élal  de  choses,  eid'y  sulisiimer  la  disposition  naturelle,  d'après 
I  laquelle  loulcS'  les  recettes  des  péages  Tédéraus  et  des  postes  fé- 
1  demies  doivont  renlier  dans  la  caisso  l'édi-rale.  s 

Toutefois  il  sérail  l'ail  une  réserve    en  fiivcur  des  cantons  d'Uri, 
des  Grisons,  du  Tcssin  cl  du  Valais,  qui  recevraient  une  indemnité 
à  déterminer  par  la  lui  pour  renlrelien  des  roules  alpeslres  înler- 
nalionaltis  exiolanl  sur  Icnr  leriiloire. 
D'après  le  tableau  n"  1.  le  monlanl  des  indem- 

nilès  de  péages  poui  1870  s'élève  à Fr.  2,383,-440 

Les  indemnités  postales,  d'après  la  moyenne  des 

nées  18li7,  18ti8  el  18011,  par  an,  ft     .     .     .     .       i     1.117.017 

Fr.  3,501,057 


années 


_  Avant  d'allei-  plus  loin  et  d'examiner  les  autres  voies  cl  moyens 
proposés  pour  cciuvrir  l'aui^monlalion  de  dépenbes  mise  h  la  charge 
de  la  Conrédéralion,  nous  nous  déclarons  complètement  d'accord 
aussi  bien  avec  les  conclusions  de  la  commission  du  Conseil  national 
en'  ce  qui  concerne  la  suppression  des  indemnités  de  péage  et  des 
indemnités  poslalcs,  qu'avec  les  motifs  qui  les  ont  dictés.  Nous  pro- 
poserons loulefois  de  remplacer  â  l'art.  28  les  mois  :  une  indemnité 
de  fiCfige,  par  l'cxiiression  s  ane  miemnilé  a,  la  première  dénorai- 
naiion  nous  paraissant  n'avoir  plus  de  raison  d'être. 


Dans  l'art.  41,  la  commission  du  Conseil  national  propose  d'attri- 
buer en  outre  à  la  Confédération  : 

1*  Le  produit  dos  télé^raphos  ; 

^0  Le  produit  de  la  taxe  militaire  dans  les  Cantons. 

Nous  ne  pensons  pas  que  celle  proposition  puisse  soulever  d'objec- 
tions. Les  lélégranhcs  élanl  de  lait  entre  les  mains  de  Tti  Confédéra- 
tion, qui  en  auiajl  supporté  le  déficit,  s'il  s'en  était  produit  uc,  il 
est  iiuil  naturel  de  lui  en  attribuer  le  produit.  Quant  a  la  taxe  mili- 
taire, du  moment  oii  la  Conrèdérulton  prend  h  sa  charge  tous  les 
I    frais  de  l'organisation  et  de  rcnlreUen  des  milices,  il  csi  également 
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"Jnsïé  el  lationnel  qu'elle  rcnoivc  le  produit  de  celle  la\e,  nui  cs>l 
l'tSjuivalenl  Ju  service.  Au  point  de  vue  général,  l'ottnbutiyD  a  t'au- 
toiité  fédérale  ilu  droit  iln  prélever  celle  lîixe  est  une  conséqnence 
naturelle  de  runlUcniion  dans  le  domaine  miliiaîrc,  et  le  premier 
résultat  iiii'on  oliliendra  par  ti  sera  d'introduire  dans  ta  ré]^»arlilioa] 
de  cet  iniprii  ôniineiinmeTil  fédéral,  une  égalité  qui  n*a  pas  existé  jus- 
(ju'ici.  Nous  insistons,  en  revanche,  sur  ce  point,  que,  cooooie  pour 
les  antres  parties  de  la  loi  miliiaire,  Texccuiion  des  dispnsitions  re- 
latives h  la  pciccption  de  la  taxe,  doit  élre  laissée  aux  autorité 
cantonales,  sous  la  surveillance  du  déparlement  iniliiaire  fédéral. 

Il  ['csle  à  évaluer  le  pruduil  de  ces  deux  nouvelles  Lranclies  d 
ressources  : 

Le  capital  d'établissement  des  télégraphes  étant  actuellement  amorti, 
leur  produit  annuel,  qui  ira  régulièrement  en  augmentant,  peut  être 
évalué  d'après  les  dnnnées  cifjlcielles  à    .    .  ' .    .    Fr.      80,000 

Quant  h  la  taxe  mililaire,  qui  varie  considérable- 
ment dans  les  Cantons,  elle  a  produit  en  18«H    .     .      B    l,032,16i 

Cft  sont  les  chilTres  que  nous  ferons  entrer  dans  nos  calculs. 

.lusqu'ici,  dans  la  plupart  des  Cantons  du  moins,  tes  étrangers  n'ool 
pas  été  snuniis  à  la  lase  militaire.  On  esl,  à  cet  écard,  parti  du  prin- 
cipe que  comme  ils  ne  devaient  pa&  le  service,  ils  ne  pouvaieni  pas 
être  astreints  à  en  payer  l'équivalent.  Un  certain  nombre  de  traités 
avec  l'étranger,  régularisent  celle  exception,  cl  assuicni  la  récipro- 
cité à  nos  concitoyens  élaLlis  dans  les  [pays  avec  lesquels  la  Suisse  a 
conclu  ces  traités. 

n  y  a  beaucoup  ^t  dire  en  faveur  de  ce  systèaie;  cependant  daa 
la  pratique,  il  a  l'inconvénient  que  le  Suisse  dans  son  pays,  est  vis 
à-vis  des  charges  publiques  dans  une  position  moins  favorable  que 
l'éiranger,  ce  qui  nor-seulenieni  n'csi  pas  patfuilemcnt  juste,  mai^ 
peut  même,  i.  h  longue,  entraîner  des  conséquences  économiques 
trés-séricui^eB.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  ici  approfondir  la  ques- 
tion, mais  nous  pensons  que  lorsqu'il  s'agira  d'élaborer  une  loi  mili- 
laire fédérale  sur  la  Im^te  d'un  nouveau  nrojet  de  oonslitulion,  il  y 
aura  lieu  d'examiner  si  les  étrangers  élanlis  en  Suisse  ne  devraient 
pas  être  soumis  à  la  laxe  militaire,  et  si  les  traités  sur  la  matière  n' 
doivent  pas  être  dénoncés. 


i 


EnHn,  la  commission  du  Conseil  national  indique  encore  comme 
moyens  de  pourvoir  aux  dépenses  de  la  nouvelle  organisation  mili< 
taire  : 

le  La  suppression  de  la  franchise  de  port,  qui  produirait  de  ^0 
300,000  fr. 

S*  Une  révision  de  laj-if  des  péages,  ne  portant  pas  sur  les  objet 
de  première  nécessité.    Elle  produirait  d'après  un   tableau  détaillé 
dressé  par  M.  Wirth-Sand,  2,1â1,3i0  fr. 

Nous  indiquons  ces  moyens  sans  nous  prononcer  sur  leur  mérili 
intrinsèque,  mais  simplement  pour  établir  i|ue  l'auguicnlation  de  dé-' 
pcDscs  que  l'adoplloD   des  nouvelles  dispositions  constitutionnelles 
mettrait  t.  la  charge  de  la  Coufédération,  pourrait  être  lacitemeat  cou- 


-    313    - 

verle,  sans  pcilurb^iLiun  [mur  nos  llnances  el    sans  aiugnieoler   les 
charges  ile  la  populaliim. 

RÉCAPlTULAnON 

Pour  couvrir  une  augmenlation  annuelle  de  dépenses  de  6,536,500, 
francs,  on  ani*ail  : 

Posies    ei  p^îag'«3 Fr.  3.501,057 

Télégraphes »  m.mo 

Taxe    militaire »  1,0-25.101 

Suppression  de  h   franchise  de  poi-t     .     .  ■  .     .  »  ïf>(),0((0 

Augmenlalion    du   tarif  douanier >  2.1  â1 ,340 

Vv.  6.U74,558 

Une  dernière   observation  sur  les  cliiffies,  c'est  que  nous  avons 

pris  comme  hase  k  minimum  prohablc  de  toutes  les  recettes,  tandis 

3ue  le  cItitTre  de  6,536,500  fr.  représente  cerUiincnieul  le  maximum 
e  dépenses  régulières.  pijisi|u'il  suppose  que  l'insiruciion  réglemen- 
taire serait  donnée  à  une  avmée  êc  :202,854  hommes. 


Pour  compléter  les  renseiencnicnls  de  ce  rapport  nous  donnerons 
ci-dessniis  quelques  exlralts  oes  délibéralions  el  des  décisions  de  la 
cuInlni:^siun  du  Cuaseil  des  Etais,  aussi  empruntées  au  ^alionul  suisse  : 

Séance  du  jeudi  18  mai. 

M.  Boret  riippurle  sur  le  4""*  alinéa  de  t'arl  20  au  sujet  di]c|ucl  dc<>  réserves 
a^aiont  été  faites  dans  iinp  préc^Vlonifi  ttéancp  par  M,  Rappeler  It  a  domnndé  au 
d^parlcmiTil  iniliinirr  Céilérai  des  rcnscigupriiciits  sur  les  coiiféipiptlftes  financières 
riiraurnii  le  tachai  des  bruiiii-^ntii  JuiliJaircs.  des  places  d'armes.  Pic.  appartenant 
aux  Coniims,  M  il  s'pat  convoiiifu  (pril  n'i'Sl  pui^ri*  pfissitilc  df  ^^roodre  5  cet 
égard  un»'-  ri'-^iliiliini  imiuéiliiitc- 

Do  im'-iik-  i|uv  1rs  Caiiluiis  iluivciil  iiiui-llrt*  luur  iitiilciiet  rêglfiDc  filai  Pft,  sang 
aucune  iiiifriiuiilé,  i\  In  Cotirr-dt^iatioii.  ili'  ini^ciie  il  i-sl  )''i|iiil.iblK  «pie  Ins  Cantons 
soient  tisrrfinls  à  icuir  à  la  disi">iiilii)ii  de  lu  Cnciféil/Talioii  sntis  indt-mnité  le*  lo- 
caux, plates  d'armes,  casi-rncs  et  arscnuui,  iprits  mit  afFi'clés  Jiis(|o'icl  à  l'inâ- 
imclion  de  leurs  Ifoupt's,  ii  l'entriîlien,  au  iiifvgniinn^^'  do  leur  msir-ricl. 

n  Oft  sérail  pas  jusle'iii'ilsfiïs^îil  piiycr  è  la  Conti'îdératinii  un  loyer  pour  des  lo- 
rtiax  fiui  jusqu'ici  nr»  Viiir  rapporlaieni  rir-n,  et  qu'ih(u<.4enl  ainsi  roni(tlélenii'i|l  dé- 
charp^s.auxdf^ponisdv  lii  Cuiitiidéraliuri,  di*  n^L'^la1ilJll*  qui  li'ur  iircviiibaiFtil  précé- 
deramenl-  Eu  rcianche,  il  n^  doil  pas  résnlliT  pour  eux  du  nou\4'l  t'ial  de  rbnses 
une  .iiignioutnlinn  de  diiirge^.  ensnrtr  t\\\c  dan^  iniis  \v^  vm  où  In  rrnii^(>  df  ces 
locaux ''ulrntiK'rnii  pour  les  (jiiilons  une  .'ij^^raviititin  de  kurs  prci^lolions  n^lc- 
nit'iilBÎrcs  ou  de  leur  jx^ilion,  il;»  doivent  iMre  iuiliinnisi'-s  [XHir  coin.'  aKgr»\aiion. 

En  const^uenre,  M.  Borel  propose  de  rédiger  romiiic  suit  l'oUnéD  4  de  rorli- 
ctf  20. 

w  La  ConfédilTuliou  a  le  droit  d'ulili^ur  1l-.«  placer  d'arniv:*  el  les  bùliineuLs  ijui 
uni  uni'  dttïlinniion  nidiluin;  et  cxi^luni  daii«  les  Conlun».  Lt'S  l'undilion^  &ux(|uel- 
\es  elle  pourra  Ui-er  de  ce  droit  'feront  réglées  par  la  législation  fédérale.  » 

Celle  proposition  e^l  adoptée. 

Vendredi  §9  mai. 

N,  lu  Prétidmt  pyso  la  nueslion  île  savoir  si  l'on  pro^wscra  le  vole  m  gfûbo 
DU  le  vole  par  groupes.  Ce  oernier  est  adopté  par  6  voix  fonire  3,  comme  suit  : 


^^  _    3U    -  ^ 

l"  (îToupe  :  Mititsirc  oi  liriances.  Art.   18.  li».  ÎO.  25,  «G,  33.  38,  39.  40 

de  Ib  Constimtinn  fiSVf*lo,  ùi  ilisposifioii  iransituire  pour  k<s  articles  26  b  3.". 
3*  groupe  :  Droit  d*élflb!iss«mciit.  . 

3*  groupe  ;  Rapport  coiifcwioiitnil  el  instruclion.  . 

4*  groiii»!  :  Liùirlé  de  cosiiiuerve  el  d'iniJus^lrie  ;  poids  et  iiiGsures.  ^M 

a*  groiipu  :   Uniti^'  dm  li^i^islation.  droits  du  ppu|)le.  ^H 

<t*  groupi^  '  OrgHiii^iliim  M  atlribiiiinns  du  Trlliunal  fâdt-ral.  ^H 

7*  groupe  :  Police  des  fon'-ls  cl  pridiKu^^incnls  dans  les  riljï'Wis  élflvée»,  '^ 

Voici  le  lexlodeg  arliclvs  r|u  1"  groupe  relaliTe  à  la  ccntraliMiion  militaire  i 
Art.  18.  Tout  Suiî*eest  lenuausenice  mililaire. 

L'obligation  de  servir  dans  l'ormce  fcdérale  e,\isie  pour  lu  citoyen  suisse  d&  le 
coinnicriceriicnl  de  r&iim^c  dans  laipiollo  il  alleinl  Tiigc  de  20  ans  révolus,  «  el  ne 
peu!  être  proloii^^e  au-ilelàde  l'année  ilans  linjHcllii  il  a  t'U  4i  ans  révolue.  » 
An,  19.  Les  co«lingents  des  Caittons  foniietil  l'iinnêo  fédérale. 
Ces  EontiiigeiiUi  oottiprenniont  tous  Ips  citoy^^ns  asircints  au  service  militaire  i 
leneur  de  la  législation  fédéiale- 

Lorsqu'il  y  a  danger,  la  ConfédiVaiioii  peut  aussi  disposer  des  force»  csutona- 
tes  qui  ne  font  ps  partie  d^  l'année  fédérale  el,  eu  général,  de  lotîtes  les  res- 
sourccs  militeiroâ  des  Canions. 

I*iis  Gainons  disposent  de  leurs  forces  iniliiaires  dans  les  liniiics  de  ce  que  pros- 
crivent la  consiituiion  el  les  lois  fédérales. 

Art.  20.  L'organisa  lion  de  l'armée  e^l  du  doinaîne  do  la  législation  fédérale. 
<|  Autant  que  (lOÉsiblr,    hs  troupes  de  clianuc  Canton  devront  être  organisées 
du  manière  a  fermer  ilc^  nnilé»  liu  dct.  fr^cliijhs  d'unilûs  lactiques.  » 

Li's  frais  de  l'insituetion.  de  rarinenieiii.  de  riial*llli'nieni  cl  de  l'équipemenl 
Je  l'armée  fédénilc  sont  supportés  par  lu  ConfédiTalion. 

Le  maiérifl  de  guerre  Acs  Cantons,  dans  l'éiaL  où  il  doii  se  trouver  d'après  les 
prescriptions  des  lots  existantes,  na<.se  à  la  C-iHifédération. 

«  La  Cunfédéraiion  a  le  droit  d'utiliser  les  places  d'armes  et  les  bôlinients  ayant 
une  destination  militaire  et  cjui  existent  dans  les  Cantons.  Les  conditions  auxquel- 
les elle  pourra  ni^flr  do  ce  dnvit  seront  ré^li^*  par  la  législation  fédérale.  » 

u  L'exécution  de  la  loi  militaire  dans  les  r.aitiiii).s  est  conliéo  aux  aulurilés  can- 
tonale*, sous  la  surveillance  dû  la  C(.infédérniion.  Kst  réservée  lontefois  l'iiistruc- 
tion.  qui  est  exclusivement  du  ressort  de  la  Confédération.  » 

L'application  de  ees  principes  esl  réservée  j  lu  législalion  fédéiate.  ^i 

Art.  M.  Li^  dépenses  de  h  Confédéialion  sont  couvetles  :  ^H 

u)  l^ar  les  intérêts  des  fonds  fédéraux  ;  ^H 

b)  Pur  le  produit  des  péages  rédèraux  per(;us  à  la  frontière  sut&se  ;  ^M 

cj  Par  le  produit  des  postes  ot  de^  télégraphes;  ^H 

d)  Par  l«  pry)duil  de  la  régale  des  poudres  ;  ^H 

e)  Par  le  produJl  de  ta  taxe  sur  lus  exemptions  militaires  ; 

fj  Par  le  produit  d'un  impùi  sur  le  labe,  que  la  législation  fédérale  pourra 
établir  ; 

S)  Par  les  coniribulions  des  Cantons,  que  réglera  la  législation  fédérale. 

ôbttrtaiiotis.  Lcit  passages  entre  guillemeis  stmii  eenx  dans  lesquels  le  projet 
de  la  commission  des  biais  diflère  de  celui  de  la  commission  du  Con^-it  n:)iiuiial. 
Ainsi  à  l'an.  18.  l'ftge  de  &4  brs  révolus  a  été  posé  comme  maximum  pour  l'o- 
bligation de  servir. 

A  l'art.  19,  on  a  rétabli,  sur  la  proposiiioo  de  M.  Esloppey.  l'espres^'ion  de 
i;onlingent.  i<  C'esl.  dît  le  Sational  sutsse,  une  concession  de  (ormes,  qui  n'ap- 
porte aucun  cliangcmeiiJ  aux  prîiici[H's  posés  dans  ces  d  fTérenU  articles,  i* 

A  l'an.  M,  cVsl  i^nr  la  propnsilion  de  M,  Vigier  qu'on  a  introduit  une  nou- 
ïclle  disposition  qui  donne  à  la  Confédéraiiiin  le  droit  d'éluhlir  un  impi'ii  sur  le 
ubac.  »  On  esl  parti  du  point  de  vuâ,  dil  le  I^ationat  tniitt,  que  les  dépenses 
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ilairoï  [loiirraleni  bien  etcédor  Im  reisoiirces  diaponitiles.  Reliaient  loujours 
en  Jemière  ligni-  Im  coniribuiîons  îles  Cuiiions.  Avjini  de  recourir  à  ce  moyen 
axirémc,  i|ui  paralyserait  If  dL^eloppeiuenl  des  iostilutions  les  plus  miles  àam 
les  Caillons,  et  pourrsil  rnlra  aulrt»  oxerw.!  rinnuciioo  la  plus  niehousc  sur  \'e\- 
letision  do  l'in^tinK^l'ion  piililiipii;.  In  coiiniii<iMtin  a  voulu  itiiiiDor  au\  aiiinriiés 
Téd^ralp»  lu  possihiltlé  de  se  créer  de  nouvelles  ressources  il  e«l  bien  l'nletidu, 
au  reste,  i\w,  coninio  le  rang  assigiiû  dons  l'art.  41  à  cfltc  n&iivflle  disposiiiftn 
l'indiquf!,  on  [l'aurail  rcoour.'i  ti  co  nrnivul  imixit  qm;  Ama  le  x'^s  cni  le^  re^Mur- 
Ces  régulières  de  la  ConriJdcralion.  ijui  ï^uiit  augmetUtVâ  par  In  suppression  dus 
ÎBdemniii!'»  posiales  l'i  de  pi'.i};(i,  ei  \M\t  l'ai  tri  butioii  à  h  ConrtVIèiBiiuii  ilu  druii 
~  percevoir  Iks  taxes  inililairi's.  ne  suffiriiieiil  pas  à  couvrir  ses  déjiens'yy.  » 

n  H  ne  sera  pas  sons  inléri^l  pour  no*  leclcurs,  ajntile  ia  NittinniU  suis/e ,  de 
connallPù  le  riSiillal  (\nc-  l'odriplion  de  ces   prinripes  aurjiil  pour  les  firmnrcs  du 
!'      ranlon  de  Neucliiilel.  Nous   le  donnons  donc   pour  lerniiner,    tel  qu'il  nous  est 
fourni  pr  les  tableaux  sl3iisiK|iies  drrs«Hs  par  b  rominiïâion  du  Coni^il  aalional. 

Elndeiiinilé  de  péages  en  1870 Fr.       3i,ô2S 
Indeninilii  poslaio  : 
(UoyeDRi:  dL-sanniVf.  1867,  18(>^  ei  imQ) •>        56.ti3 
Tsx6  (uiliiaire  (en  1K(>8) ■<        73.0iS 


Les  dépenses  militaires  du  Canton,  duril  il  seniil  di^chargé  à  l'ovenir,  so  sont 
élev^e^  en  1808  à  IfIS.iUO  tr..  somme  dans  laqtiRltc  ne  sont  pas  comprises  les 
dépenses  de^  recrues  pour  la  partie  de  rtiQbilli<mctit  que  la  loi  mel  à  leur  charge. 

On  viiii  par  res  chiffres,  (pie  le  canton  de  NeucItiJlel,  un  des  plus  mjillrailfs 
par  ta  ConMilulion  de  I8i8  en  ce  <pii  concerne  b  répartition  des  indemnités  pos- 

Ilalfs  Cl  des  indeiiinitt's  de  péages,  aurait  loul  à  gaifiier,  au  [)oin(de  vue  ÛEiancier, 
i  Tadoption  des  propositions  des  doux  Conseils.  »         « 


LA  MISE  SDR  PIED  DES  TROUPES  SUISSES  EN  1870-1871. 
Rapport  ni)  commBcidanL  en  chai  par  le  cbef  d'état-major  ('). 

1 


Annexe  au  rapport  de  la  section  htstorico-slatàtigue. 

1.  Circulaire  du  déparlcmcnl  militaire  fédéral,  du  15  juillet,  adres- 
sée aux  Cnnions  :  Ceux-ci  doivent,  en  vue  de  l'évcnlualilé  d'une 
guerre,  tenir  leur  conlingenl  personnel  et  matériel  sur  le  pied  de 
mardie. 

2.  Circulainïdu  IG  juillet,  du  Départcmenl  militaire  fédéral  adres- 
sée aux  aulorîLés  militaires  de  tous  les  Cantons,  toucliant  les  ïoslruc- 
lions  d'après  lesquelles  les  troupes  sur  pied  doivent  avancer  en  ligne. 

3.  Répartition  du  gi'and  élat-mnjor  et  des  cinq  divisions  fédérales 
mises  sur  pied,  y  compris  leur  effectif. 

4.  I.:i  première  dislocaiioTi  des  i"»  divisions  qui  formaient  l'urméc 
fédérale  tuobile.  Cette  dislotatiou  avait  été  ordonnée  et  envoyée  im- 
primée aux  Cantons  qui  avaient  des  Iroupos  à  fournir,  par  le  Dépar- 
lement militaire  fédéral,  dés  le  IC  juillet  el  avant  la  nomination  du 
général. 

5.  Circulaire  du  Département  militaire  fédéral,  du  15  juillet,  aux 

Voir  Doa  trois  précédents  Dumdros. 
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et 


officiers  de  TéLat-majur  iï^déral  du  génie  et  de  l'artitlerie,  concernan 
la  vente  el  le  louage  de  chevaux  de  la  ràjiie  rêdérale. 

6.  Cii*culairc  Ju  n<!-par'lcment  iiiiliiaire  fédéra),  du  10  Juillet,  Adres- 
sée aux  officiers  monlés  de  r^lat-major  fédéral,  touchant  l'eslimalion, 
le  remboursement  des  rhovaiix,  etc. 

7.  Circulaire  du  Dcpartcmcnt  militaire  fédéral,  du  16  juillet,  aux 
(ifDciers  de  l'éUit-niajor  fédéial,  pnur  lr;ur  annoncer  nue  les  cours  de 
répétition  des  armes  spéciales,  projetés  dans  le  tableau  d'école  de 
cette  année,  n'auront  pas  lieu. 

8.  Message  du  Conseil  fédéral,  du  16  juillet,  à  la  haute  Assemblée 
fédérale  concernant  ta  situaùon  acluelle  de  la  Suisse  et  les  mesures^^ 
nécessaires  pour  la  sauvegarder.  ^M 

9.  Proclatnalion  du  Const^il  fédéral  suisse,  du  20  juillet,  au  peu-^^ 
pie  suisse,  touchant  la  défense  de  la  neutralité  suisî^e. 

10.  Ordonnance  du  16  juillet,  sur  le  maintien  de  la  neutralité 
suisse. 

11  et  19.  Déclaration  de  neutralité  du  Cunscil  fédéral  {des  15  et 
18  juillet)  el  réponses  des  puissances  bolligéranles,  la  France  (Paris 
17  juillet)  el  la  Prusse  (lélégramme  du  21  juillet). 

iS.  Circulaire  ilu  Conseil  féiléral,  du  32  juillet,  concernant  la  con 
vention  de  Genève. 

14.  Ordre  du  Déparlcment  mililairn  fétiéral  suisse,  du  Ifl  juillet, 
à  tuus  les  militaires  cl  civils  que  cela  concerne,  d'observer  de  la 
manière  la  plus  ^scrupuleuse  les  dispositions  prises  par  l'assemblée 
de  la  convention  de  Genève. 

tT}.  Instruclitm  {;f>néralc  du  DèpH'rlpmcnl  militaire,  du  17  JuiUel 
aux  commandants  des  1",  2'  6",  7'  ci  9«  divisions  de  l'armée. 

10.  Dislocation  de  l'armée  fédérale  mobile,  du  33iuillel. 

17.  Dislocation  de  l'armée  fédérale  moliile  des  2(i,  27,  28   et 
juillet. 

18.  Préparatifs  pour  détruire  les  ponts  du  Hliin  (du  25  juillet  au 
aoAl). 

18.  Propositions  concernant  les  rortificalions  de  R41o  (28  juillet). 

20.  Chemins  de  fer  (liculenant-coloncl  Grandjcan).   Klat  du  per- 
sonne] el  du  matériel.  —  Conff'rence  sur  l'emploi  des  chemins  d 
1er  suisses  pour  le  transport  des  troupes  (Ollen  2ci  juillet). 

21.  Cuniéreoce  sur  i  organisation  tlu  service  léléyraphiquc  dans 
ses  rapports  avec  les  besoins  des  armées.  (Oltcn  27  juillet). 

22  el  23.  Contrats  do  livraison  cnncernnnl  l'approvisionnemeDl  de 
l'armée  mobile.  ^^ 

2i.  Ktnl  des  munitions  au  3t  juillet.  ^^ 

25  el  26.  Instruction  concernant  le  service  des  postes  de  campagne 
de  l'armée  suisse  (.iOjuîIlel). 

27.  Service  de  santé.  —  Sitiialion  el  ctabliâsemeni  des  hdpitau 
organisation  des  amliulances,  état  sanitaire  des  troupes  du  17  au  ' 
juillet  includiv{>nicnt. 

28.  Service  vétérinaire.  Klat  des  établissamcnls  curatifs,  écuries 
pour  chevaux  malades,  éial  sanitaire  des  chevaux  du  31  juillet  au  7 
août. 

29.  Instruclions  pour  les  marches  en  campagne  du  15  au  25  ao 


^ 


?nc 
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^  si;  -- 
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âO.  Distocalton  eL  msirchcs  ilc  campagne  de  l'artncc  fédcrale  mo- 
bile, d»  1"  au  2(i  aoûl. 

31.  Oeuxiéiim  réuniun  des  délégués  des  clieiJiias  do  1er  suisses  à 
Oltcn,  tf>  ir>  aoûl. 

3^.  (de  a  à  h).  Tiibloau  du  iransporl  des  Lroupes  dans  les  journées 
des  18. 10,  20.  21,  22,  2i  ei  25  aoùi. 

3â.  Dispositions  (15  août)  pour  la  reconnaissance  de  la  chainc  du 
Ilauenslein  (2-5  aoiîl)  du  RiilBlhiiIer-Kluss  au  tîeissfluli. 

3-i.  Disposilions  du  chef  d'olal-major  général  (15  aoùl)  pour  la  re- 
^nnais<;ance  (iJu  1G  au  20  aui^l)  concurnaiil  la  position  des  Iroupcs 

r  le  Brudcrliolz  et  derrière  la  I3irse  (du  Rltio  jusqu'à  GeinponQun). 

35.  0  u  b.   Loltrc  du  chef  d'élal-major  général  aux  coruinandanls 
£3  divisions  (G  am'ii)   conocrnanl  l'cnirctieD  ordinaire  et  extraordi- 
naire, les  colonnes  de  l>aKagcs  el  de  provisions. 
I        36.  Adresse  du  général  en  chef  pour  prendre  congé  des  troupes  à 
I     licencier  des  1'"'',  2^611)"  divisions,   des!  y",  18',  2(>  et  21*  brigades 
d'inranicriecldcs  armes  spécialcsdcs5^ei  6»  divisions  {Bille  17aoftl). 

^B  Propositions  du  chef  d't'tal-major  gM&al. 

m 

^■^  Réorgnnisalion  de  notre  militaire  sur  la  hase  des  divisions  territo- 
riales, toujours  en  conservant  les  Canlon:»  duni  proviennent  le  per- 
sonnel el  le  nmlérlel.  Libération  rationnelle  du  service  des  milices. 

^ft  Fixation  d'un  maximum  de  suppléiiicnlaires  k  mettre  en  campagne 
1^1  raison  de  5  ";»  en  plaçant  les  autres  au  dépôt.  Aucune  dispense  du 

service  d'instruction.  Compagnies  égales  d'infanterie  partout,  dans  le 

cas  d'une  nouvelle  organisation  militaire. 

«-  3- 

^K  Révisions  niédi^^alcs,  mais  dnns  une  mesure  raisonnable  pour  le 
PViBnvoi  tlu  service,  avant  le  départ.  Itilatâ  nominatifs  plus  exacts.  — 
Présentation  immédiate  des  rapports  de  situation  avec  mention  des 
voilui-cs  d'équipage. 

4. 
Inspection,  au  uionient  de  l'arrivée,  par  le  commandant  de  brigade 
ou  son  remplaçant.  E'résenlation  par  le  mùnm  J'uii  état  de  tout  ce  qui 
manque  en  personnel  et  matériel.  Etablissement  de  listes  normales  de 
l'état  du  ce  qui  est  dû  en  personnel  el  matériel,  en  mentionnant  pour 
cliaque  corpis  te  droit  au\  voilures  de  réquisition. 

5. 
Examen  de  tous  les  formulaires  de  rapports  pour  voir  s'ils  concor- 
dent ensemble  et  s'ils  ne  cotnorcnnenl  pas  des  rubriques  el  des  addi- 
E lions  inutiles.  Kormulairesparliculii^rspDur  les  réclamationsdes Cantons. 
Prcscripiion  que  dans  les  arsenaux  cantonaux  tous  les  elleis  d*ai- 
niemenl  soient  tenus  prêts  au  complet  par  corps  cl  non  luéli^s  A  iraii- 
1res  effets. 
L 


■41 

L   Cil 


7. 


Provision  de  souliers  au  moins  confurnis  à  la  ctrculaiie  du  Cou 
îit  fédéral. 


^ 
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8. 

Comme  branche  d'instruclion  :  Reconnaissances  des  élals-majora 
de  divisions  dans  leurs  rayons  avec  l'aîde  des  brigadiers  et  d'oRi- 
ciers  du  grand  éial-major  fédéral. 

Commcncpmenl  de  travaux  à  cerUiines  rortifications  fixes  cl  nïë^ 
sures,  nurmales  pour  des  provisions  passagères  en  malcrie)  de  for- 
li^calions. 

10. 
Placemcnl  de  la  seconde  vole  Aarau-Ollcn  cl  Aarbourg-Herzogen-J 
buclisee. 

11. 

Ëlablisscmenl  de  la  slalion  de  Prallein  pour  clmr^er  et  décharger 
des  troupes.  Examen  des  stations  h  dans  l'Ouest  de  la  Suisse. 
^  12. 

loiroduclion  de  signaux  coufurmcs  entre  tous  les  chemins  de  fer. 

Prolongation  des  cours  de  répétition  de  loules  les  classes  d'âge  et' 
d'armes,  exercices  annuels. 

14. 

Droit  du  commandant  de  brigade  de  refuser  les  chevaux  de  ser- 
vice qui  ne  valent  rien,  sur  le  préavis  du  chef  de  la  compagnie  et 
des  velérinaircs. 

15. 

Plus  d'insli-uction  et  emploi  de  la  cavalerie  pour  le  service  léger  de 
sûreté. 

16. 

Création  d'un  pistolet  léger  pour  les  guides  et  d'une  carabine 
pour  les  dragons,  d'après  Icssjslfiines  les  plus  avantageux.  Fort  de  ces 
armes  et  de  la  cartouchière  par  l'homme  à  la  ceinture  ou  sur  l'épaule. 

17. 
Transport  du  principal  bagage  dans  les  poclielles  en  le  mainlenanl  au 
boulon  de  la  selle,  et  en  ne  plaçant  derrière  que  la  couverture  et  le 
manteau. 

18. 

Urganisalion  des  halaillons  de  carabiniers  d'après  tes  propositions 
du  commandant  de  l'armée  et  en  tenant  compte  qu'ils  soient  mis  en 
étal  d'être  rassemblés  et  li-anaporlés  en  peu   île  temps  à  la  IVouiiére. 

11). 
Maintien  de  l'élat-major  fédéral  dans  son  organisation  actuelle  en! 
faisant  ensorle  que   les  officiers  d'étal-major  fonclionnent  parfois 
comme  officiers  de  troupes.  AugmcnLiliun  des  grades  inférieurs,  di- 
minution des  supérieurs. 

20. 

Augmentation  des  devoirs  et  de  la  compétence  des  commissaires 
des  guerres  do  division  sous  la  surveillance  des  commandants  de  di- 
vision. 

'■2\. 

Fixation  définitive  de  la  ration  à  1  livre  de  viande,  1  Vt  l>v>^  ^^^ 
pain,  et  pour  tes  chevaux  10  livrer  de  foin  et  10  livres  d'avj^ine. 
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l.ivi-aison  de  [>Rille  par  le  commissariat  on  abandonnant  gradiite- 
oieot  le  fumier  aux  comrounâs  pour  les  services  rendus. 

Inslruclions  nux  communes  sur  leurs  devoirs  cl  garanties  contre 
J'ëxcûs  riu'on  pourrail  eo  faire. 

Elatilissenieol  de  dépôts  itc  clievanx  en  même  temps  que  Tappel 
oies  troupes  au  service  actif. 
■  34. 

Perrectionnemenl  des  signes  dislinctîirs  des  grades  et  des  armes  sur 
base  du  règiernenl  actuel,  surlout  en  vue  des  grandes  distances. 


iléacnt  33.  PropOBitions<CDnten»e9  dnns  lei  rapports  spiiciaux  des  comman- 
dantB  d«  division  et  de  sections  accompagnées  dos  observations  du  cbel  d'état- 
najor  géodral. 

Propositions  du  commandant  de  la  /"  division. 

11  raDt  avant  tout  en  Hair  avec  les  vieilles  routines  des  diverses 
linislralions  à  Berne. 

Observation  du  chef  d'èlaJ-major  général.  C'est  là  ane  idée  géné- 
ïle  sans  objet  concret. 

a.  Il  faut  veiller  A  ce  que,  dans  les  déç(\ls  fédéraux,  tout  ce  dont 
besoin  une  division  ou  une  brigade  soit  toujours  prèl  d'après  un 

bordereau  ei  envoyé  à  temps  à  In  place  de  rassembEemenl  de  manière 

à  ce  qu'on  puisse  établir  immédiatement  le  service. 


Observ.  Appnyé;  mais  cela  ne  peut  guère  se  l'aire  autrement  que 
)ar  les  caisses  à  élais-majors  de  divisionis  et  brigades. 


3.  En  linir  une  bonne  fois  avec  le  platonique  «  Très-honorés  Mes- 
sieurs et  fidèles  Confédérés  s,  vis-à-vis  des  Cantons  qui  sont  en  faute. 
Depuis  20  ans  la  Confcdéralion  dirige  les  aiïaires  militaires,  et  ce- 
pendant il  y  a  encore  des  Cantons  qui  manquent  des  approvisîonne- 
.ments  voulus  en  armement,  baliitlctnenl  et  équipeinenl,l]un  pas  seu- 
lement pour  la  réserve  et  la  laiidwehr,  mais  aussi  puur  l'élilo.  L'élal 
de  ces  approvisionnements  n'est  pas  du  tout  contrôlé,  et  quand  un 
inspecteur  veut  procéder  un  peu  énergiqucmcnt  contre  un  Canton,  il 
peut  être  sûr  de  devoir  fmalement  céder  devant  les  réclamations 

I  cantonales. 
Observ.  D'accord;  se  trouve  aussi  dans  mes  propositions. 
4.  La  constatation  des  approvisionnements  en  effets  de  campagne, 
voilures  de  guerre,  barnacliemeni,  munitions,  armes,  babiHemenl, 
doit  se  faire  dès  maintenant;  on  ne  sait  pas  ce  qui  peut  entiorc  ar- 
river. 

_      Observ.  Ainsi  des  inspections  d'arsenaux;  déjà  ordonné., 
1     5.  Cesser  enlin  tes  querelles  avec  les  administrations  cantonales  X 
propos  de  livraisons  de  chevaux,  d'objets  d'équipement  et  de  vieilles 


k 


I 
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courroies.  Ces  administrations  doivent  fournir:  on  vcrr.t  ensuite  qui 
paiera. 
Observ.  Ccio  va  par  le  di^parlemenl  mililaire  féJàial, 

6.  tes  Cantons  dmvent  être  lenus  J*appU(|uer  chaque  année  aux 
réunions  d'avant-revucs  les  lois  sur  la  liltérniionJu  service.  Pour  les 
mises  sur  pied  personne  ne  doil  éire  dispensé. 

Oliseiv.  Juslo,  maladies  eswpli^cs. 

7.  Les  employés  des  postes,  des  ic!ègra|phcs  el  des  chemins  de  fer 
doivent  Otre  dispensés  en  lemps  de  paix,  mais  non  en  y  coniprenanl 
de  simples  manœuvres  ouNidcs. 

OLiscrv.  Une  plus  précise  dcmarcalirm  sera  en  olTcL  ù  sa  place. 

8.  Les  Cantons  doivent  être  tenus  de  compléter  leurs  cadrt^  el 
leur  insiruclion,  raûme  par  le  mnven  de  cours  exlraoïdiitaircs;  en 
particulier  le  canton  d'Argovic  doit  compléter  sa  comp.ngnie  de  ca- 
valerie. 

Oliserv.  D'accord.  ,  {A  suivre.) 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Vrmurtt.  —  Dans  sa  s£ance  Aa  8  juin  H  apri^s  un  ssisissant  discours  de  M. 
ThiLTs,  l'Assemblée  ualioiiale  a  abrogé  les  luis  d'esil  cuiilrc  les  membres  des  fa- 
inilli-s  des  Doui'bnn^  ri  dOilrans  pjir  iSi  ynix  rotilrc  III.1  Klli^  n  rniiiiiUï  valida  les 
éleciiuas  du  |iriiic<,'  ilc  JojiiviElc  cl  du  iliic  (I'AuiiiuIh  jiur  US  vuîx  coutre  113»  cod- 
sé<(|ii«iii;c  naliirelle  ilii  premier  vole  el  <pû  ilnnne  ilciix  lion»  soldais  du  plus  à  l'a»- 
semblée.  On  ne  piïul  (]ue)  fi^licilur  la  mBiurili''  Ac  ce  r?loiir  rqiiilabje  el  irop  tardif 
au  ri^|;in)f  du  droit  coinrniiTi,  Puisse- t-i-flL-,  d'autre  t'^fti  '^  mainlciiir  sérieusfmfOt 
envf^rs  el  rciiilre  lr)ii!i,  el  InirC  d'ationl  iikellre  un  Iprmr  aiit  furieuses  reprësailliM 
qui  ont  rrap[>r  lu  [)Of>ulatiun  de  Paris  el  donl  bon  nombre  d'iouocents  ont  dijà 
p&ti  en  mèine  lemm  qiip  les  coupables  ! 

P.  S.  Un  ofllrier  <le  luule  confiance  notis  écrit  de  Versnilles  (|ue  le»  journaux 
AnI  fail  beaucoup  de  rODies  sur  iet  eiècutions  sommaires  el  sur  les  in»5ucreï 
d'insurgés.  iVesl  ainsi  qu'il  n'a  appris  ijue  par  le  Gauliis  que  son  r^giineol  (le  17* 
prov  )  ^«vail  ^nergiquemenl  réprima  une  émeute  des  prisonuierà  de  Versailles. 

La  Revue  militaire  suisse  paratl  deux  fois  par  moi»  à  Lausanne.  Elk  publie  «n 
snpplAment ,  une  fois  par  mois  ,  une  Hevue  det  armrs  spérinles.  -  Prix  :  Pour  la 
Suisse,  1  (r.  50  c.  par  an  l'oar  la  France,  I'AlkTiia);nL' el  l'lla.lie,  10  fr.  par  an. 
l'our  les  auii-es  Elals,  15  fr.  par  an.  —  l'our  tout  ce  qui  concerne  l'AdminiBlralioii 
el  la  RédaclioD  ,  s'adresser  au  Comité  de  Uir«ctioa  de  La  Hevne  militaire  t»tsu,  à 
Lausanne,  composta  de  MN.  F  Lccukte,  colonvl  fédéral  E  lliicilUNSET,  Heul  -eolooel 
fédéral  d'artillerie  ,  V  UiEiMbii,  major  fédéral  du  génie-  —  Cour  les  abonoemeaU 
à  l>trfinger  s'adresser  à  M.  Tanera  édiieur,  rue  de  Savoie,  H,  l'aris,  ouàlt  librairie 
G«iirg,  &  Genâvc.  ' 

IL  VIEN^DE  PARAITRE 

cb»  CII.UTKEl'iS,  éiltli'ur,  j  Ul^alll1f,  l'I  (\ivi  \k-<  piiiii'i|Mii\  libtaiir»  ilr  h  Sujur: 

fiTlDES  D'HISTOIRE  MILITAIRE 

Ti'nipts  niodeme^  Jusqu'à  la  Ûu  du  règne  de  Luul»  UV 

par  Ferdinand  Lïcomte,   colonel   Fédéral  suisse. 

2tiif  édition,  nugineiilée  d'uu 

avaxxt-pi:-.jpo»  f  xxr-  1a  gixc-xTe  die  XQ'70. 

1  vol.  in-8<>.  l'rii  :  5  francs. 

LAUSANNE IHPIllUEtUK  PACHE.  CITA-nKIiniARK.  S. 


Sapplément  à  la  Revue  militaire. 


PROMOTIONS  ET  NOINATIONS 


DAHB 


L'ÉTAT-MAJOB    FÉDÉRAL. 

(Dn  2  Juin  1871.) 


I.  Etat-Bajor  KéBéral. 

1.   Au  grade  de  colonel  : 
MH.  ^, 

Bemasconi,  Costantino,  de  et  à  Chiasso,         \  \^ 

Muller,  Armin  Lucien  Louis,  do  et  à  Sienne,  i    *    n  „    .   i-    . 
Xcttmann.  Jean,  de  et  h  Soleure,  'actuellement    hente- 

von  Sinner,  Rodolphe,  de  et  à  Berne,  /,,  °*°"'®?^'^°^î^,*, 

JBorgeaud,  Auguste,  de  PnUy  et  Lausanne,  aui'®^'^'™*-'"  8®°*™^ 

Sentier,  / 

S.   Au  grade  de  lieutenant-colonel  ; 

wm  Erlach,   Jean   François  Loais,   de   Berne,  à  LBwenburg  prèi 

Delémont,  actnellement  lieutenant-colonel 
à  l'état-major  d'artillerie. 

*  Wynisdorf,  Jean,  de  Bittwjrl,  à  Berthoud,  actuellement  commandant 

de  batwUoB. 

Note.  Lei  ofBcian  iétàgnia  ptr  un  *  ont  élt  nouTelIenKint  ■dmii  i  l'étal- 
H^jor  féddnl. 
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MM. 

^  Anderegg,  Jean  Conrad,  de  Peterzell,  à  St.  Gall,  \ 

■  âe  Ouimps,  Loais  Gustave,  de  et  à  YTerdon,! 

^  Hug,  Hermaim,  de  Genève,  à  BrOgg  (Berne), /actnellement  nugon 

^  Fret,  Emile,  de  HSnohenstein,  b  Licstàl,  \      à  l'état-m^jor 

"  Meyer,  Eîmile,  de  et  à  Hérisaa,  1  géndral. 

de  RougemotU,  Jean  Frédéric  Albert,  de  Berne,! 
\  à  Thoune,/ 

'à-  *  Rudolf,  Charles  Auf^uste,  de   Bietheim,   à  Âaraa,   actaellement 

*?  commandant  de  bataillon. 

1 

I  S.   Au  grade  de  m^or  : 

von  Elgger,  Charles,  de  fiheiofelden  et  Giaikon,  à  Luceme,  actael- 
lement capitaine  à  rétat-iat(îbr  générât 
*  Tanner,  Erwin,  de  et  b  Aarau,  t  actaellement  niEyors 

*Schiniât,  Rodolphe,  de  Bâle,  à  Berne,  '        d'inbnterie. 

:  Mayor ,    Charles   Louis ,    de   et   à   Montreux> 

(Vaud), 
Schloaser,  Gaspard  Fritz,  de  et  à  Bftle, 
Jenn^,  Cosmus,  de  et  à  Ennenda  (Olaria), 
Saldinger,  Emile,  de  et  à  Boden, 
Blœsch,  fVéâénc,  de  et  à  Blenne, 
Vemet,  Albert,  de  et  à  Qenàve, 

Fahrîœnder,  Charles,  de  Laufeutwarg,  à  Aarau,  )taines  à  l'état-m^or 
Bingier,  Gottlieb,  de  Zofingue,  h  Aarau,         /  général. 

Hoffmann  ,    NathanaSl ,   de   Biel  -  Benken ,   àl 

Oberwyl,! 
Freudenreich,  Gustave,  de   Berne,  à  MoanaKl 

(Vaud),  ' 
Le  Roy,  Charles  Ulysse,  de  Sombeval,  au  Locle, 
Sutcr,  Charles,  de  Zofingue,  à  Berne,  , 

Altorfer,  Henri,  de  et  à  B&le,  actuellement  capitaine  à  l'état-nuyor 

du  génie. 

•<-  4.  Au  grade  de  capitaine  : 

*Merk,  Balthaaar,  de  PfyD,  h  Fraaenfeld,         \ 
'Zeerieder,  Guillaume  Charles  Albert,  de  et  ài   actuellement  capv- 

Berne,!  taines  d'in&nteriê. 
*Colombi-HiAer,  Enrico,  de  et  b  Bellinzone,    7 


actuellement  oapi- 


MM. 

t<ori  Murait,   Louin,    dé    Berne,    »  Chardotme  (Vaad),  actaellecoeat 

lùuteuant  à  l'^tat-major  du  génie. 
Multer,   Maurioa,  de  W««8eD,  à  £geIsl)ofen,\ 

de  Waitenuvt.  Hane.  d«  et  à  Bcril^'^^"'''^^'  ^ ^';«"f"Jff *  '^«"'«■ 
Jtaumffortn^.  Benoit,  de  Zuzwyl.  h  Borne,  •""**«  éié^"*^"^ 
Boiceau,  Charioa  M.  S.,  d'App!oa,  ii  Lau<ian.ae,l  ^ 

fVti,  Hôrmann,  de  Diepoldâaii,  i  St.  Gall,       } 


6.    Au  grade  de  lloutonaDt  : 


*tttn  ^UrUr.  Kdonard,  de  Berne,  à  JegenBtorf,  [Etotuollement  liente- 
*SattagUni,  Antonio,  de  Cagiallo,  à  CngaHO,    '    imnts  d'infHnterie. 
Schobinger,  Kiuile,  de  et  ft.  Laceme,  1 

Dittli$içer,  Charles  QuilIaiune,  do  et  &  Bcme,f  uctuellement  soiiii- 
Micheli.  Mtu-c,  de  G(*n6ve,  k  Jueay  (Vaud),      ?litiuteiiaiita  k  l'état- 
de  Preux,  Cbaxlee,  de  et  à  Sion,  l      ms^ot  géniîrul. 

de  lei  i£ff>e,  Af^énor  Edmond,  de  ot  k  OouÈre,  I 
Jeanjaquet,  Lôo,  de  ot  ii  Nouchàtcl,  actuollcmcnt  I""  aou3-liout«nant 

ft  l'état- major  du  g6aie. 
^NaviUe,  ÏTenri  Edouard,  de  et  à  Genô»e,  \ 
*yavre,  Alphonst;  Ciiiuilte,  de  et  ii  Genovc,  j 
*Ador,  (ineUve,  de  Genève,  à  Colygny  (Genève), [ 
*dc  Hiedmatten,  Louis  Raoul,  de  et  li  iSiou,  \ 
*Alioih,  GuUlaumo,  de  Bdlo,  Il  Arluaheim,  [ 
'SoBierl,  Looia  Ariete,  di^  Nod.>f  (Burne),  àl 
Bomauafaorn  (Tfani:]govie).J 


actuellemeoVM 

I.  sons-lieateoftDts 
d'infanterie. 


a.    An  grsde  de  X"  soiu-UeuteBant  : 


^Quisan,  Julien,  d'Avflnches,  à  Lausanne, 
''Niggder,  Rodolphe,  de  GrosyiffoUem,  à  Berne,! 
*I$ler,  Pierre,  de  et  à  Kaltehbach  (Thurgovic),  ' 
'Grenier,  Louia  ËmmanueJ,  de  Vwvej  et  Lau-i 

saune,  à  liaiisaïuie.l 
*Foi>ey,  George»,  de  et  ù,  Pompaplos  (Vaad), 
'BltOHer,  Edouai-d,  de  et  b  Scbwanden  (Glaria),) 
*ZeH-Suffinen,  Léon,  de  LonBcho  (Valus)* 
*€himjsei,  Stetaao,  de  et  h  Bellinzine, 
'JImmA,  Bcmardino,  de  BcUiozûDo,  &  LoganoJ 


actoetlement 
eouB-licutenanta 
d'infanterie. 


actueUcmeQt 

n.  80uu-lieutouauta 

d'infanterie. 


MM. 


II.  Biat'BiiiJor  do  gé^it. 
y.   Au  grade  de  Lleutenant-oolonel. 


Buber,  William,  de  Schaflîiou».   k  Pn-mToa,    i'^^'f  "?,T?'   "'^*'" 


0/(^  Gottlieb,  de  et  à  Berne, 


état- major 

du  gâaio. 


s.    Au  grado  do  m^or  : 


Mohr,  Uodoljibe,  de  et  &  Lucerne, 
Zàochmeam,  J.  ■).,  de  Retiens,  à  Naasanne, 
FdKh,  Jules   E^DÎs,   do   BAlc  et  Gen6ve,  îk 
Frontem'x  (Genèvel. 
Dumur,  Julee.  de  Qraodvaux,  à  Zurich, 
'Zurcher.   Jvau,   d'Srjswyl,    ii  Tliounid.   octaûllumeiit  vapitube  de 

napeura. 


aotaolloment  capi- 

taini!9  à.  l'état-majar 

dii  génie. 


S.   Au  grade  de  capitaine  : 


Meyer,  Oodofroi,  de  et  il  SchafibooM.  (actaellement   Uente- 

QMgeOmy,  Dlyœe,  de  et  à  MaienfeW  fOrisona),)"*"™^^  '  «nie 


4    Au  grado  do  Uout«nant  : 


ar.tnen«ment  I.  iioaB- 
lieutenants   h   l'état- 
major  du  gtiniu. 

'PeiiroU,  OiaHOppe,    a   Bellînzone,  actuulltimetit   l""  sous- lie  utenaot 

de  Bapenn. 


Ggsin,  •lean  .lacub,  de  Lampenberg,  à  Zurich, 
Ladauie,  Heurî  Edouard,  de  «t  &  KeucUftUI, 


6.  Au  grado  de  X"'  soua-lfeutenant  : 


Hat.,  Antoine,  de  Neuchfttel    I.  Wyl  (8t.  ««").  Ltuellement  U.  ao»- 

P^^JT'J^r"!'    A    ''W  «'u  ^^*  Jlioutemnts  h.  l'état- 

Betts^iart  Jûscph,  de  et  à  Schwya,  l     _.  ■      a     -i-î* 

Colomb,  Emile.  d«  et  à  St.  Pr«  (Vaud).         )    °^J'*'-  ^"^  8*»* 


m.  KUln^or  d'trtillerle. 
1.   An  gradô  de  oolonel  : 

^'BlfuTtfi*.  Hermann,  de  Rieslnich  (Zurkb),    h,   TbooDS,   sctue!lem«ot 

Uouteoaiit-colonel  à  l'état- mOiiDr  d'artillerie. 

3.  Au  grade  de  Ueuteaant'colonel  : 

')avall,  Alfred,  d'Orbe,  à  Vevejr,  i  actuellemoat  tntyon 

SuchontKt.   Ernest,   de  St.  Saphorin,  k  Lan-I      à  ^éttlt-m^^Q^ 

sannc,  I  d'artîUerie, 

3.   Au  grade  de  m^Jor  : 


r,  Tfaèodore,  de  et  h  RaïDach  (Argovio),  octnelloment  vapi- 

tai»c  d'ortilîcrie. 
Bwet,   Looia  James  Henri,    do  XctuchiltAl,  àj   actuRlIomûnt  capi- 

Arense  (NeuchAtoI),  Itaîncs  k  l'état-major 
BuMer,  Adolphe,  de  ot  à  Wintertbour,  i  d'artillerie. 

^^^rocMftt  Emeet,  de  et  à  Oenëve,  octaellement  uapitaiae  d'artîUene> 


4.  Au  grade  de  capitaine  : 


ÏMtttrt,  Laurent ,  du   Chenit  et  de  Qenàve,  à 

QcD^ve,  f actnellemeat    lieiite- 
^iifitn,  Marc  Louis,  de  et  h  Oenflve,  Joanta  à  l'état-ma^or 


NkoUier,  Rodolphe,  de  et  à  Vevey,  l         d'artillerie. 

i      Kloas,  Charles,  do  et  b  Lieslal, 
^^^Umumn,    Fraoï^is,   de    Welschenrobr,    à 
^HT  Sch^nenwerth  (Sokuro),] 

^^Lekmann,  Jacob,  de  et  h  Zoângue, 

*Hun£iJcer,  Hcrmaiin,  de  et  à  Aaran,  ,       .     ,,  ... 

•«m  i>i«s6(icA,  Frédéric,  de  Berne,  au  chiteau)  ."^'"fr?.!".:,!!!.": 
de  Liebegg  (Argovîu), 

'Kelîer.  Arnold,  de  et  h  Aarau, 

'Ruedi,  Haas  Jacob,  do  WoldhauseD,  ti.  Regeas- 

berg  (Znriob),' 


tenante  d'artillerie. 


MM. 


6-   An  grade  de  lieutenant  : 


^Bussmann.  Albert,  d'Olsberg  (BUe-lJaiiipagno),  à  Tboimo,  actDel- 

lomQiit  I"'  soos-licutttnant  d'arlitlerie. 
Hebbel,  OUion  Ouillaumo  Houri,  do  et   à  St.  \ 

Dufour,  3.  Etienne,  de  et  h  Genève,       *^  r.''T"'T\'|.*.T 

ChaUand,  Ferdinand,  de  Bex,  à  Uuaaone.      \  ™*J'^''  ^  *™*»"e- 
&ffte.  François,  de  et  &  Genève,                        ' 
*Fros»ard,  Ëmilc,  du  Lausauut;,                       j        actuellement 

*WfB«.   Ulricb,  de  Lu  Su^ne,  à  Obersti-usa}  1.  raus-litiuteaaati 

près  Zurich, 1         d'artillorio. 

8.  Au  grade  de  P'  sous-lieutenant  : 

'/oltmay,    Antoine    Lonis,   de  et  &  Genève,  actuellement  !■*  sqo>- 

lieutenant  d'artillerie- 
*Pti9nnwx,  Adolphe,  do  Chfttelard,  b  Clurena  (Va.ud),  actaellement 

U*  sous- lieutenant  d'artillerie 

IV.   Elat-nii^or  Jadlclatre. 
1.   An  grade  do  colonel  : 


Bmiibtrger,  JeaD,  de  Bleienbacb,  &  Langenthal, 
Ehrhart,  Préd.  Gustave,  de  Scbwameadingen, 

k  Zurieh, 


actaellement  lieot.- 
colouoU  k  l'état- 
major  judiciaire. 


2.  Au  gradô  de  Uentesant-colonel  : 

Albrirgi,  Francciiico,  de  et  à  Lugano,  >        actaellernsnt 

WiusiUi,  Frédéric,  do  et  À  Ooire,  i    majora  fédâranx. 


3-    Au  grade  de  mcuor  : 


JacoUet,  Paul,  de  «t  à  Neucb&tel, 
Nef,  Henri,  de  et  à  'Wiiitertbour, 


I  acttiollnueut.  «ajn- 
taincfi  &  rétai-m^jor 
I         judiciaire. 


4.  Au  grade  de  capitaine  : 

*Bnmner,  Alfred,  de  et  à  WiutertboDr,  actaellement  suppUant  du 

grand-juge  cantonal. 
•Limochcr,    FrançoU,   de  Pltlhli  (L««™).  M  „i„,iien«nt  ««^ 

'WiUtboU.  Adolphe,  de  et  à  B«n^  ^''i  ^^^  d*6t«t-a«y«. 


KM. 


V.  EUt-BiJor  di  connisstriil. 

1.  Au  grade  da  colonel  : 


ik,  Jean  .facfiues,  de  et  &  tTfawicricn,  octoellemeut  liËntenant- 
Cûlonfl  i  l'ctat-major  dit  commigganat. 

3.    Au  grade  de  lieutea)uil<ooloiiel  : 

jij».Jaoob,deMarstottoa,  à3chafnioneeJ*'*f"°,f™'  '?^°" 

Oood,  Guillaunitf,  de  ol  h.  Mets  (St.  Gaia  /  '  ^t^t-major 

'         t    du  comnufiâanftt. 

3.    Au  grade  de  miO<>f  = 
férard,  Charles,  de  et  À  Vovcy, 
Tegmann.  Conrad,  de  HOngg,  à  Znrich, 

iertin.  Frédéric,  de.  et  k  lladen, 
Martin,    Loni^  Alexandre,   do  8te-Croix,  aux!    octneUement  l'^ï- 

Verrières,  )taiae8  a  l'état^m^jor 
ftf,  Jeaa  Jacob,  de  UérÎBau,  à  St.  Gall,         (     du  comminjariat. 
âe  SUmfe,  Jales,  de  et  b  QenÈre, 
.      JCrnst,  Fritz  Loiiia,  de  HoUikcn,  à  Latuanne,' 

'     itffl^fr,  Jiicob,  de  et  a  Uerliiigon  (Zurich), 
Hfffff,  Emmanuel,  de  SchUiifcTi,  k  Keme, 
MuUer,  Jean,    du    Mfinchaltorf,    è    Wnikon 

(Zorioh),! 
Pioffet ,    Engèniî .    de    NenchAtel .   â  MOtien-l 

Travers,! 
Stntûna,  Geor^io,  de  et  à  Locamo, 
Xinder ,  J«a»    Antold ,    do    BStterkindeii ,    li! 

Tboune,  <  actuellement   lieaW- 
Mutler,  CbarltiH,  d»  SigrÎHwyl,  U  Bionnc,  naots  à  l'êtat-major 

Walther,  Alphonge,  do  Selkini^en,  ù  Sion.  du  comuii&iiariat. 

Bhtmer,  Jeau,  rie  et  it  SchivAiutoii  (Glaris), 
Fe/lM",  Louis,  d'Orbo,  a  Bex  (Vaod). 
Itonca,  Charles  Alois,  de  et  k  Luccrne, 
Krafft,  Arthur,  de  Borthoiid,  k  Berne, 
Sacheiin,  Charités,  de  NeucliAlel,  à  Yverdon, 
Brun,  Auguste,  d'Altavilla,  &  Uorat, 
RaseUe.  Emilo.  de  et  à  Wattwyl  (St.  Gall), 
ZardetH.  Kodolpbe,  do  Roracbaeb.  à  LucenM,' 


4.   Au  ffrada  de  eapitaina  : 


MM. 


5.   Au  gradé  de  Uentenant  : 


* 
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PUHehodif,  GnstaTe,  de  et  à  Berne, 
Wirjs,  Jacob,  d'Erlenbach,  h  Zurich, 
Crcpt,  Edouard,  de  Martigny,  à  Sion, 
Olbrecht,  Jacob  Christian,  d'Ëgelshofen,  à  BuUe, 
Imoberateg,  Adolphe,  de  Boltigen,  à  Zurich, 
Mierhard,  Frédéric,  d'Dtzenstorf,  à  Bienne, 
Sossel,  Fritz,  de  et  à  Soloure, 
Mi^ta,  SeveriDO,  de  et  à  Âirolo  (Tessin), 
Gut,  Joseph,  d'Altishofon,  Il  Luceme, 
Diener,  Louis  Rodolphe  Arnold,  de  et  à  Ess- 

liugen  (Zurich), 
Lehmann,  Guillaume,  de  et  à  Langnau, 
Brvnner,  Hugo,-  de  MSnchaltorf,  à  Berne, 
Zurcher,  Jean,  de  et  h  Speicher  (Appenz.  E.  E.), 
Fahrlœnder,  Hermann,   de  et  à  Laofenbourg 

(Argovie), 
Amstein,  .Ferdinand,  da  Wyla,  à  St.  Gall, 
Gassmann,  François  Guillaume,  de  Soleure,  à 

Bienne, 
Maffe^,  Carlo,  de  et  à  Lugano, 
Dick,  Edouard,  de  Berne,  &  Neneh&tel, 
Marti,  Adolphe,  de  et  à  Sumiswatd  (Berne), 
ron  Moos,  Albert,  de  et  à  Lncerne, 
Schalch,  Emile,  de  et  à  Schafiniouse, 
Boneanigo,  Agosto,  de  et  à  Bellinzone, 
Blafimann,  Hans,  de  WKdensweil,  à  Schaffhouse, 
Diethelm,  Jean  Paul  Ulrich,  de  et  h  St.  Gall, 
Boîler,  Arnold  Henri,  de  et  à  Uster  (Zurich), 
Bener,  Gustave  Adolphe,  de  et  à  Coire, 
BuMer,  Samuel  Jacob,  d'Acschi,  i,  Berthoud, 
Jiess,  Rodolphe,  d'Eriawyl,  à  Wangen  (Berne), 
Mepî(m,  Auguste,  do  Genève,  à  Berne, 
Burekharât.  Albert,  de  Gléresse,  à  Zurich, 


actuellement 
1.  sous-Iieatenanti 

h  l'état-m^or 
du  commissariat. 


r  —  338  -  ^^B 

An  roD(l  une  telle  donnée  n'est  i|u'approximatiTe  ;  elle  repose 
aussi  sur  quelques  élcmenls  variables,  pouvant  la  mellre  aisémeni 
en  cûnlradlclion  avec  la  prcscriplion  pênérale  de  r«il.  18  que  lout 
Suisse  esl  tenu  au  service  niilitnite.  Bile  stipule,  quoicgue  èquilable- 
ment  comme  maximum,  une  limite  absurde  nomme  minimum,  puit;- 
que  s'il  advenait  qu'un  Canton  ne  put  fournir  son  4  Vi  "U  'I  y  aurait 
inconstilulioimalité  permanente  »ms  <|U*aucun  pouvoir  humain  fût  en 
étal  d'y  réraédicr- 

Aussi  la  prescription  de  l'art.  18  étant  sullisantc  comme  principe 
général,  le  Conseil  réilêral  demande  sagement  qu'on  s'en  tienne  h  elle 
seule,  qu'on  supprime  l'autre,  qui  risque  d'être  gênante  et  qui  avait 
servi  de  mesure  pour  diitorniiner  ['«cbelle  actuelle  ilea  contingenta 
des  Cantons.  Ce  n'est  donc  pas,  ce  ne  peut  pas  être  la  suppression 
de  l'écbelle  qu'on  a  en  vue  par  la  révision  de  cet  art.  19,  m.lis  do 
mieux  définir  et  de  simplifier  la  hase  sur  laquelle  Téchelle  doit  être 
calculée. 

A  l'avenir  cette  base  serait  celle  de  l'article  18,  t  tout  Suisse  esl 
militaire  *  après  déduction  des  libérés,  des  exemptés  et  dos  exclus. 
Cela  fournirait,  par  le  moyen  d'une  ro'uc  ou  d'une  avant-revue  gé- 
nérale, qui  ne  pourrait  se  faire  que  par  les  Cantons,  un  chiffre  x 
de  population  militaire,  dont  la  reparliliun  par  armes,  par  corps  el 
par  Cantons  constituerait  la  nouvelle  échelle  ou  le  matricule  des  effec- 
tifs. Une  certaine  latitude  de  surnuméraires  dans  tous  les  corps  ou 
la  formation  d'un  dépùt  général  dans  chaque  Canton,  peut-être  une 
combinaison  des  deux  mesures,  sunîrail  Â  parer  aux  variations  ap- 
portées iy  réobcllc  par  la  tluctuation  habituelle  des  populations  et 
remplacerait  la  prcscriplion  de  ta  révision  tous  les  20  ans.  L'échelle, 
constamment  mobile  el  révisable,  suivrait  les  recensements  des  re- 
crues, diminués  des  libérés,  exemptés,  etc.,  elle  sentit  affranchie  du 
degré  fixe  du  \  ',,  '/»,  mais  elle  subsisterait. 

il  s'ensuit  que,  pour  bien  s'cnlendre,  la  suppression  de  l'échelle 
des  contingents  dont  parte  M.  Burel  s'appellerait  plus  justement  la 
suppression  de  la  prescription  du  -i  '/«  "/»  ^^  '^  population  totale 
comme  effectif  de  1  année  fédérale.  (')  Dans  celte  hypotbe.se,  el  sans 
pouvoir  admettre  son  argumentation  h  cet  égard,  par  suite  de  l'obs- 
curité sus-indiquée,  nous  nous  rangeons  pleinement  à  ses  conclusions, 
soutenues  par  la  Hcviu:  juîiitain-  depuis  liin<.'leinpâ.  Nuus  iido|)ti)nâ  de 
même  celles  relatives  â  l'incorporation  complète  de  la  landvvebr  dans 
l'armée  fédci-ale,  c'csI-A-dire  toutes  les  propositions  exprimées  dans  le 
message  du  Conseil  fédéral,  avec  quelques  réserves  quant  aux  exemp- 
tions el  libérations  el  aux  différentes  catégories  d'ilge  de  l'armée  lédé- 
rale,  dont  nous  parlerons  ullérieurcmcnt. 

Quant  aux  autres  propositions,  soit  implicites  du  Conseil  fédéral, 
soit  formulées  par  les  commissions  des  Chambres  el  tendant  k  la  ccn- 
trahsation  de  tout  rhabilleincnl,  équipement  et  armement,  ainsi  que 
de  l'iustruciion  de  rinfanteric,  nous  ne  pourrions  en  conscience  céder 

Ç)  RoDs  savons  qu«  les  uroc^-Hrbaus  de  In  eommission  n-Wisionntste  du  Cod- 

teil  Nalioual  l'eiprirnenl  a  peu  prôt:  cDinme  M.  Bor«l.   Mois  ce  tangage  >  moins 
il'tiuouv^niciiU  ilauâ  la  coaveruiioD  ;  d'ailleurs  od  y  s«ut  mieus  rdlipsc  du  I  t/l  */«. 
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HH. 


1.    Aq  grade  de  Uetiten«at  t 


SidUr.  Henri,  de  et  à  Ottonbach  (Zurich).       )  acluBUement  L —— 
ff^j    Rodolphe,  dte  ey  Seen  (Z-mch)      \^i^^^^^^„^^  ^  y^. 
mcod,  Adrien  Louia,  de  et  h  Granges  (Vaud).  (    „„.„  „A**.i_.:«. 
PoHerai,  Loais  Denis,  dt,  Niédcna,  àïverdon,)   ^^°'  ^ôtôrinai». 


1 


3.  An  grade  de  X"  eous-Ueut«n&ni  : 

*Btiber,   Pr4d4riti,    de  M[Luraz  (Y&ad),  à   Berne,  actuellement 

sous-lieot 

*Miehattd,   Auguste,    de    Fnusea ,    it    Monleti 

(Friboarg),J 
^Kest,  Robert,  de  Goslikon,  à  Baden,  i  nridecétt^ 

*ScJter«r,   Xarier,   de  Rain,    &   Bothpnhourg)        TAérinaireB 

(LuoerneU 
•BnuK-Wt,  Jacob,  de  et  à  Wigoltingôn  [Thur-i 

gl>Ti0)J 


m.   Secrétaires  d'éUt-aa)oi. 

^Cornuz,  Louis,  do  Lutr>',  à  Vovey. 

*Perrenoud,  Julea  Henri,  do  La  Sagne,  4  NoacbA.toL 

*Wiffemin.   Jean  Pierre  Loais,  de  GanèTe,  k  St.  Jeaa-I 


(Oent 


*Bedolla,  Natale,  de  et  à  Eusso  (Tcenn). 

*Sapi»,  Ûnfitave,  de  et  à  Payerae  (Vaud). 

*Em8t'Wé>er,  Jacques  Henri,  de  et  à  Bftle. 

*MtUiaMauser.  Edouard,  de  8ouiiiieri,  k  St  Qall. 

*21iaMX,  Louis  David  Philippe,  de  et  b  Laïuanno. 

*Gitpmei,  Chartes,  &  ta  Cbanx-de-Fonda. 

^Balli,  Damiano,  de  Cavergno,  k  Locanio. 

*PrimaMH,  Giuseppo,  de  et  h  Lugano. 

*BanHi,  Jean,  de  Wengi,  k  Frutigcn,  fBornej. 

'Xttff,  Joseph  Jaeob,  de  Hobeuraio,  k  Hiteidrch  (Lnoenie). 

*U(Vfner,  Emile,  de  Uaur,  k  Hiosbach  (Zurich). 


—    342    — 

Qu'on  note  jiiissi  que  ces  coniplicalions  de  |iopulfllions  mnbiles, 
tréqucnlcs  peul-ôtrR  dans  deux  ou  Irais  Cnntoiis,  donl  Neucliàlel , 
sonl  une  minime  exception  stir  l'ensemble  du  pays;  or  on  rioilfair^ 
les  bis  uvanl  (uut  pour  la  nKijorilé,  ou  bien  avoir  j)lusieurs  lois  pour 
tenir  compte  des  légitimes  particularilés  locales.  M.  B.  dit  à  ce  propos 
que  les  25  lois  militaires  cantonales  posent  parfois  les  principes  les 
plus  divers,  mâmc  les  plus  opposés.  C'est  en  dire  un  peu  trop;  car 
toutes  ces  lois  n'ont  qu'un  seul  et  même  but.  une  seule  et  mêtne 
règle,  l'appliciition  do  la  loi  supiirieure,  la  loi  fédéiale;  elles  ne  peu- 
vent donc  pas  être  si  din'crenies  dans  les  choses  e^eniiclles.  On  sait 
aussi  qu'elles  n'entrent  en  vigueur  qu'après  approbation  Tormûlle  du 
Conseil  fédéral  (art.  30  de  la  Constitution,  an.  IS-i  delà  loi).  Si 
donc  elles  renrennaienl  des  oppositions  de  principes  fondamentaux, 
l'autorité  fédérale  qui  les  a  sanclionnces  serait  seule  en  faute  ei  de- 
vrait se  raviser;  mais  d'autre  part  il  est  évident  qu'un  grand  Canton, 
Beitie  par  exemple,  fournissant  24  balnillons,  ne  peut  pas  être  ré- 
parti, administré,  inspecté  de  la  même  manière  qu'Untenvald-lc-Bas 
qui  n'a  que  trois  compagnie.';,  élite  el  réserve.  N'avoir  pour  l'un  cl 
pour  l'autre  qu'une  même  loi  fédérale  ou  cantonale,  ou  la  même  ab- 
sence de  loi  cantonale,  auus  semblerait,  eu  pratique,  une  grosse 
complication,  et  cela  surtout  avec  la  louable  intention  de  M.-Borel  de 
conserver  des  Cantons  el  des  administj-alions  cantonales  dotées  d'une 
part  encore  assez,  importante  d'activité  militaire. 

En  revanche  nous  sommes  les  premiers  à  reconnaître  qu'il  serait 
désirable  que  la  même  rèi;le  prévalût  dans  la  Suisse  enliérc  quant 
au  mode  de  fournilure  de  rhabilleiuenl,  de  l'armement  el  de  l'équipe- 
ment, soil  par  les  hommes  eux-mêmes  en  tout  on  en  partie,  ce  qui  serait 
le  mieux  certainement,  et  à  leur  détaut  par  les  communes,  soit  par  les 
magasins  del'Bl:!!,  et  soit  que  tout  soldat-citoyen  dût  avoir  constamment 
avec  lui  son  babiltemenl,  équipement  el  armcm^nl  au  complet,  soit 

Îu'oD  les  emmagasinât  aux  places  de  rassemblement  des  corps. 
oui  cela  pourrait  s'enTecIner  aussi  bien,  heaucou|t  mieux  même,  par 
les  Cantons,  sous  un  contrôle  fédéral  convenable,  que  par  TadmiDis- 
tration  centrale  direclemcDl. 


«  Mais  c'est  surtout,  ajoute  M.  {t.,  page  307,  au  point  de  vue  de 
■  l'instruction  qu'une  réforme  fondamentale  est  nécessaire.  >  Matgi'é 
celle  assurance  d'allirmalion  c'est  surtout  ici  que  nous  prendrons  la 
liberté  d'être  en  parfait  désaccord  avec  l'honorable  conseiller  d'élat 
neucbâtelois.  Cependant  nous  croirions  abuser  de  la  bienveillance  de 
nos  lecteurs  en  reprenant,  pour  Ins  parapliraser,  les  raisons  que  nous 
avons  développées  préccdemmcnl  en  faveur  du  maintien  du  système 
actuel  comme  hase  de  l'inslruciion  de  l'armée  suisse,  système  qui 
déjà  pèche  peut-être  par  trop  de  centralisation  et  qui  devrait  laisser 
une  part  plus  grande  aux  communes  el  aux  réunions  locales  danti 
Técole  du  soldat.  Nous  ne  pouvons  matheureusemeni  pas  mieux  exa- 
miner les  arguments  de  1  honorable  rapporteur,  par  le  bon  motif 
qu'il  n'en  donne  point,  et  qu'il  y  substitue  des  assertions  si  vagues 
qu'elles  sont  insaisissables.  Si  ce'  n'était  pas  abuser  de  son  temps 
nous  le  prierions,  et  le  sujet  en  vaut  pouriani  la  peine,  de  vouloir 


^^^^^^^^^^—    322    —  ■ 

la  division  que  le  cûtninandantirapprend  pas  au  bnn  motnenl  ou  qui 
oui  élé  réglées  d'une  auirc  nu^nière. 
Observ.  Ceci  appartiendra  au  même  chapitre. 

13.  ObservalîoQ  personnelle  sur  la  position  que  le  haul  Conseil 
Fédéral  a  prise  vis-A-vis  du  général  en  chef  de  l'armée,  relativeraenl 
aux  questions  de  la  plus  haute  portée  qui  devaient  être  résolues  par 
lui  dircclenifinl. 

Observ.  Je  m'en  réfère  aux  remarques  de  mon  rapport. 

Propositiom  du  commandant  de  la  Vh  divisioti.  ^Ê 

14.  Comme  chef  d'élat-m^or  de  la  division,  celui  qui  occupe 
celle  place  devrait  avoir  le  grade  de  colonel  fédéral. 

Observ.  Au  point  de  vue  de  l'économie  des  Torces,  je  ne  saurais 
partager  celte  opinion. 

15.  L'un  des  adjudants  altacbésau  divisionnaire  devrait  âlrc  fami- 
lier avec  h  confection  des  rapj>oris,  de  manière  à  pouvoir  éire  cm* 
ployé  éventuelletiient  aux  travaux  de  bureau. 

Observ.  Cela  s'entend  de  soi*niéme.  Du  reste  un  peut  y  appeler 
le  secrétaire  de  l'état-major. 

16.  Tous  les  officiers  d'étal-niajor  de  la  division  doivent  savoir 
le  français  el  rallcinand. 

Observ.  Cela  s'entend, 

17.  Pour  les  troupes  de  langues  différentes,  il  faudrait  qu'il  y  aîl 
trois  secrétaires  d'état-major  dans  le  bureau  de  la  divisiou. 

Observ.  D'accord. 

18.  Il  faudrait  instituer  des  cours  d'inslrurlion  pour  les  aspirants 
au  secrétariat  d'étal-majûr,  alin  qu'à  leur  entrée  en  fonctions,  ils 
soient  capables  de  les  remplir. 

Observ.  Ceci  n'est  pas  nécessaire,  si  l'on  s'applique  à  n'avoir  que 
des  hommes  convenablemcîot  instruits  par  une  école  de  recrue.s  au 
moins  et  un  cours  de  répétition. 

19.  A  l'avenir,  les  commandants  du  génie,  de  l'artillerie  et  les 
chefs  du  commissariat  des  guerres  ne  devraient  plus  transmettre 
leurs  ordres  directement  aus  oflicicrs  de  la  division  qui  leur  sont 
subordonnés,  mais  par  l'intermédiaire  des  divisionnaires  ou  du  chef 
de  l'étal-major  de  division. 

Observ.  Ce  vœu  s'accorde  avec  celui  du  n'  11,  el  est  fondé. 

20.  L'instruction  de  l'élat-niajor  de  1847  devi-ait  être  modiGée 
d'après  les  principes  actuels  de  la  direction  de  raruiée. 

Observ.  hvidemmenl. 

21.  Les  fourgons  de  division  devraient  être  traînés  par  des  che- 
vaux du  train. 

Observ.  Tons  les  fourgons. 

22.  La  caisse  de  division  devrait  être  tlolée  d'une  presse  aulogra- 
pbiime. 

observ.  D'accord. 

23.  Il  faudrait  réviser  avec  plus  de  sévérité  les  demandes  d'exemp- 
lion  des  employés  des  postes  et  cheraîns  de  fer. 

Observ.  Voir  le  vœu  n<*  7. 

34.  Vu  le  manque  flagrant  d'officiers  d'infanterie,  il  faudrait  avi- 
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M^Ëcc  que  les  places  vncanles  soient  immédialetneni  occnpées  par 
lies  sous- oflioi ers  capables. 

Obsen-.  Oui  !  si  Ion  ne  inanquall  pas  encore  de  sous-ofliciers  ca- 
pables. 

25.  Les  escadrons  de  cavalerie  devraient  être  accompagnés  d'une 
forge  de  campagne. 

Observ.  Oui,  et  aussi  le  grand  ûtat-major. 

36.  Pour  le  remaniement  des  rèfjlcincats  d'adminislralion  il  fau- 
drait appeler  des  oUiciers  combatlanis. 

Observ.  D'accord. 

'il.  Il  sérail  à  souhaiter  qu'on  appoiUtt  plus  de  soin  au  clion  des 
personnalités  appelées  au  cominis^sanal  des  divisions. 

Obserï.  Je  m'en  réfi're  à  mon  rapport. 

28.  Les  quariicr-mailres  elles  fourriers  devraient  ^ire  perfection- 
nés dans  des  cours  spéciaux,  ulin  de  pouvoir  suppléer  les  officiers  du 
commissariat. 

Observ.  D'accord. 

90.  Dés  le  début  d'une  campagne  on  devrait  établir  des  dépôls 
pour  remplacer  rapidement  la  chaussuje  usée. 

Observ.  D'accord.  On  y  a  pourvu. 

30.  L'officier  devrait  être  munt  d'un  petit  bavre-sac  dont  tes  cour- 
roies passeraient  à  iravcr.';  de  petits  pnnLs,  afin  de  ne  pas  endomma- 
ger les  brides. 

Observ.  .le  m'en  tiendrais  à  ce  qui  existe,  y  cofnpns  le  havre-sac. 

31.  Les  courroies  des  havre-sacs  devraient  être  fendues  et  l'une 
des  moitiés  deslinêe  h  soutenir  le  ceinturon. 

Observ.  L'idée  n'est  pas  k  rejcJer. 

32.  Il  serait  utile,  vu  le  peu  d'iiahilcté  au  tir,  d'ordonner  h  cpt 
effet  des  cours  annuels  de  répétition. 

Observ.  Ceci  concorde  avec  mes  propositions. 

Prttpositiûtts  da  comtnandtint  de  la  IX'  division. 
^K  A.  Orifanisation . 

33.  La  séparation  de  t'clat-major  du  commandement,  de  l'étnl-major 
lui-même  et  la  séparation  des  adjudants  sont  une  nécessité  incon- 
testable, si  l'on  veut  qu'une  division  fasse  ce  qu'on  est  en  droit  de 
lui  demander. 

Observ.  Le  divisionnaire  est  libre  d'établir  cette  distinction.  Ouant 
à  moi  je  ne  pourrais  me  prononcer  pour  un  triage  définitif  des  offi- 
ciers. 

34.  Le  souhait  que  le  chef  de  l'étal-major  ail  le  rang  de  colonel 
s'est  clairement  niimifesté,  par  le  fait  que  le  chef  d'étal-major  peut 
être  appelé  à  remplacer  le  colonel  divisionnaire.  Cette  mesure  nous 
parait  alisoluinenl  nécessaire  pour  répondre  entièrement  aux  exigences 
d'une  armée  de  milices. 

Observ.  Voir  au  n'  14. 

3it.  Il  serait  pralique  de  remiser  les  fourgons  de  division  dans  l'ar- 
senal le  plus  voisin  du  chef  de  division  i]u'ils  concernent,  afitii  qu't>u 
temps  de  paix  il  ail  déjà  l'occasion  de  prendre  toutes  les  mesures 
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pr(^  para  toi  res  qu'exige  la  rapide  organisalîon  de  la  division  dans^ffi 
cas  éventuel  d'une  mise  sur  pied.  1 

Obsen'.  Pourrait  être  pris  eo  considération. 

36.  Le  nombre  de  deux  secrétaires  d'Ôtat-major  par  division  n'eslJ 
pas  sufTisanl,  suitoal  lorsque  les  ordres  devraient  être  transrais  à  la 
division  dans  des  langues  diJTéronles.  Il  serait  aust^i  h  souhaiter  quel 
des  écoles  particulières  fussent  ciahlies  &  l'usage  des  secrétaires  d'étal- 
major,  afin  de  leur  rendre  leur  service  familier.  ] 

Observ.  Voir  le  vœu  n"  17. 

37.  La  marche  des  aiïaires  nous  parait,  à  certains  points  de  vue, 
fausse  cl  nuisible  ^l'untlé  de  commandement.  Tous  les  ordres  partis 
d'en  haut,  cjue  cô  soit  du  génoral,  du  chef  d'état-major  général, 
de  l'adjudant-général,  des  commandants  du  génie,  de  la  cavalerie,  de 
l'arlillerie,  du  parc,  du  commissariat  des  guerres,  de  l'auditeur  en 
chef,  du  cbirurgien-major  ou  du  vétérinaire  en  chef  doivent  être 
envoyés  au  divisionnaire  et  transmis  par  lui  aux  uHîciers  qu'il  com- 
mande,  mais  non,  comme  c'est  rnaiiilenani  le  cas,  directement  aux 
officiers,  ce  qui  amène  souvent  des  ordres  contradictoires.  Ainsi,  on 
Tacililerait  la  création  d'une  autre  et  plus  juste  organisation  du  bu- 
reau d'état-major  de  division. 

Observ.  Voir  le  désir  exprimé  n"  H. 

38.  La  première  partie  de  l'instruction  de  l'étal-major  doit,  après 
expérience  faite,  être  soumise  h  un  remaniement  approfondi  eteflicace.  ' 

Observ.  Voir  le  désir  exprimé  n"  20. 

39.  L'état  judiciaire  est  trop  lourd  et  compliqué,  ainsi  que  le  nombre 
des  employés  trop  grand.  Un  et  tout  au  plus  deux  employés  judiciaires 
capables,  avec  un  bon  secrétaire,  rempliraient  certainement  auprès 
d'une  division  de  meilleurs  services  que  le  grand  juge  avec  ses  trois 
auditeurs.  Une  révision  du  code  pénal  militaire  nous  parait  ôlre  d'une 
absolue  nécessité. 

Observ.  D'accord.  Tout  d'abord  je  tiens  l'introduction  de  jurés  pour 
un  non-sens. 

40.  L'organisation  des  bataillons  de  carabiniers  devrait  avoir  lieu 
le  plus  tôt  possible,  tandis  que  l'organisation  des  carabiniers  en 
brigades  ne  présente  aucun  avantage.  Dans  notre  division  nous  n'a- 
fions  aucuns  capitaines  auxquels  on  aurait  pu  confier  avec  conviction 
le  commandement  des  balaillons  de  carabiniers  portés  seulement  sur 
le  papier.  Les  carabiniers  se  trouvaient  isolés,  cl  natureUenient  la 
direction,  l'instruction  et  la  discipline  en  soulîraient.  La  distribution 
des  ordres  de  la  part  du  divisionnaire  en  devient  fort  diflicile  aussi 
longtemps  que  cette  organisation  n'est  pas  dénnitivcmenl  arrêtée. 

Observ.  D'accord. 

Ai.  Pour  le  bagage  des  ofBciers  on  devrait  organiser  des  voilures 
de  bagage  avec  des  tiroirs,  de  sorte  que  le  bagage  des  oilîciers  soit 
fixé  par  le  volume  de  leur  malle.  Le  pesage  du  bagage  des  officiers 
est  une  opération  difficile,  et  pour  procéder  sûrement  el  pour  faii'C 
en  sorte  que  l'officier  ne  porte  que  le  poids  réglementaire,  il  faudrait 
renouveler  le  pesage  tous  les  jours.  j 

Observ.  D'accord.  ] 

4S.  Comme  le  service  des  vaguemestres  a  été,  par  leur  ignorance, 
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1res- médiocre,  il  serait  bon  d'élablir  des  écoles  spéciales  pour  cet 
emploi. 

Observ.  Il  nie  semble  que  le  simple  bon  sens  et  quelques  direc- 
lîoDS  du  quarlier-raaîlre  suflîsenl,  sans  avoir  recours  à  rUniversilé. 

43.  On  manque  de  toute  survciltancc  sur  les  chevaux  de  Iraio  des 
ambulances.  Ne  pourrail-on  y  porter  remède  en  quelque  manière? 

Observ.  Cela  devra  aussi  avoir  lieu.  Du  resle,  on  devrait  con/ler 
celte  surveillance  à  des  sou^-ofUciers. 

44.  Il  yar^'il  déâii'fd)tu  que  le  Tourgon  de  division  soit  attelé  de 
chevauii  de  irain  cl  non  de  chevaux  de  réquisition. 

Observ.  Voir  le  désir  exprimé  au  nf  21. 

45.  il  serait  l  rès- sou  ha  i  table  qu'on  tranfiportAl  une  presse  autlio- 
erapbiquc  dans  la  caisse  de  divismn  et  que  les  oOiciers  d'élat-m^or 
fussent  Instruits  dans  l'art  d'au Ihograp hier. 

Observ.  D'accord.  Vciir  le  désir  exprimé  n"  22. 

U.   Habillement  et  in.struction. 
A  cex  deux  éléments  si  imparfaits  on  pourrait,  à  notre  avis^  obvier 
de  la  manière  suivante  : 

46.  Par  la  ceniralisation  des  ioslrucllons  de  l'infanterie  dans  le  sens 
le  plus  large  du  mot. 

Observ.  Dacconl.  Ici  la  proposition  n^l  devrait  devenir  une  vérité. 

47.  Par  des  écoles  !^péciales  d'ofliciers  (cours  tactiques). 
Observ.  Naturellement. 

48.  Par  l'appel  de  tous  ceux  astreints  au  service  militaire  d'un  el 
du  même  Canton,  le  même  Juur,  pour  subir  une  inspection  exacte  des 
uniformes  garantie  par  le  timbre  de  l'Etat, 

Observ.  Il  y  a  lonRlemps  qu'on  .lurait  rii'i  introduire  celte  mesure. 

49.  Par  l'emploi  d'un  plus  çrand  nombre  de  munitions  pour  le  tir 
dans  tes  écoles  de  recrues  el  dans  les  cours  de  répclition. 

Observ.  D'accord,  si  l'on  accorde  plus  de  temps  au  service. 

50.  Par  la  défense  absolue  de  porter  des  boites,  ou  des  soutiers  trop 
lourds  ou  trop  légers  pour  tes  fantassini:. 

Observ.  D'accord. 

51 .  En  organisant  des  dépôts  fédéraux  pour  les  vêtements,  les  objets 
d'équipement  et  notamment  la  chaussure,  attendu  que  pour  un  ser- 
vice protnn^ié  il  deviendrait  presque  impossible  de  remplacer  ce  qui 
est  hors  d'usage. 

(Htserv.  D'accord.  Voir  le  désir  exprimé  n"  29. 

C.  Adminislralion. 

Celle-ci  est  partout  lente  et  incertaine.  Aussi  croyons-nous  qu'on 
pourrait  y  obvier  de  la  manière  la  plus  cDicacc  comme  suit  : 
53.  En  remaniant  le  règlement  d'adminislralion. 
Observ.  D'accord.  Vnir  In  désir  expiinié  au  n'  97. 

53.  Par  l'établissement  de  furoiuluires  aussi  clairs  et  pratiques  que 
possible  pour  les  rapports  de  brigade,  de  division,  de  dislucation  ou 
de  munitioDS. 

Observ.  D'accord.  Voir  mes  observations. 

54.  Par  des  écoles  de  fourriers. 
Observ.  Voir  le  n»  2â. 
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PropotUiom  du  comniandant  de  ta  II*  division. 

55.  Il  faut  établir  des  dépôts  permanents  de  munilions  dans  les 
lieux  de  rassembleineDt  des  divisions. 

Observ.  Cela  ne  peut  élre  prescrit  d'une  manière  aussi  absolue. 

56.  Le  syslèmc  trop  tcrrttorinl  devrait  âlre  modifié,  ou  bien,  une 
lois  les  divisions  concentrées,  elles  devraient  cliantïer  nlinrnaiivc- 
ment  de  place  afin  irélaigner  les  bumines  du  lieu  qu'ils  habitent. 

Observ,  L'alternance  aura  lieu  partout  où  elle  sera  possible. 

57.  Le  cùmmissarial  devrait  6tre  renforcé,  obtenir  une  plus  grande 
compétence,  prendre  plus  d'initiative  dans  les  divisions  et  les  orign- 
des  el  avoir  une  voilure  de  parc  h  leur  diâposition. 

Observ.  Ceci  est  comprise  dans  plusieurs  propusiiiuns  antérieures. 
Le  commissariat  doit  être  renlbrcé  en  esprit,  non  en  nombre. 

58.  Le  secrétariat  dont  la  charge  devient  toujours  plus  compli- 
quée devrait  être  amélioré,  ëd  partie  pour  exciter  le  zélé  des  secré- 
laircs,  on  pnrlie  pour  leur  procurer  unn  meilleure  position,  on  de- 
vrait les  élever  aux  grades  d'oJTicicrs  subalternes.  La  confection  des 
rapports  devrait  èlrc  abanfiimnée  :ius  secrétaires,  alin  que  les  adju- 
dants d'autres  branches  de  l'état-majur  puissent  remplir  plus  facile- 
ment leurs  fonctions. 

Observ.  D'accord.  Voir  le  n"  i8. 

59.  Les  carabiniers  devraient  enlln  cire  organisés  en  bataillons. 
Observ.  D'accord.  Voir  le  n"  40. 

60.  Le  svstème  judiciaire  devrait  être  simplifié. 
Observ.  D'accord.  Voir  le  n"  39. 

6i.  Les  hôpitaux  militaires  devraient  être  réorganisés  el  être  mis 
en  rapports  plus  intimes  rvcc  la  division. 

Observ.  Cela  ne  peut  être  ainsi  généralisé.  Cela  dépend  des  cas 
particuliers. 

62.  Les  ambulances  de  chevaux  devraient  se  trouver  dans  le  voi- 
sinage des  corps,  ou  bien  il  faudrait  établir  des  stations  intermédiaires. 

Observ.  Voir  l'observation  n*  77. 

63.  Pour  les  cours  de  rcpéictinn  on  devrait  ori^aniscr  des  bivouacs, 
des  combats  locaux,  des  exercices  pratiques,  en  dehors  de  la  place 
d'arme  et  des  règlements  stricts. 

Oliserv.  D'accord,  quand  on  aura  plus  de  temps. 

64.  Le  général  devrait  avoir  une  autre  marque  distinclive  que 
les  divisionnaires. 

Observ.  D'accord.  Voir  ma  proposition. 

65.  Les  boites  h  cartouches  devraient  être  plus  solides. 
Observ.  On  v  a  pourvu. 

66.  Les  ofliciers  el  sous-ofliciers  d'armement  devraient  être 
instruits  sur  le  maniement  des  munitions  par'  les  hommes,  et  dans 
les  caissons,  ainsi  nue  sur  les  rapports  do  munitions. 

Observ.  D'accord. 

67.  IT  serait  à  souhaiter  nue  la  solde  des  hommes  fui  améliorée. 
Observ.  File  sudît  encore  oopuis  que  l'enhelien  est  bon  cl  «pie  le 

décompte  est  supprimé.  Les  soldats  du  train  devraient  élre  mieux 
traités. 

68.  Le  bagage  que  les  ofllciers  prennent  avec  eux  devrait  élre 
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diminué.  Les  voilures  de  réquisition  doivent  èlTC  abolies  et  les  co- 
lonnes de  munitions  ainsi  que  de  bagages  et  de  vivres  doivent  ac- 
compagner Ja  troupe. 

Observ.  Pour  lu  bagage  des  ofliciere,  voir  le  n*>  41.  Quant  a» 
reste,  je  ne  saurais  l'appuyer. 

69.  Les  marmites  devrâienl  être  coniques  ou  d'après  le  système 
prussien. 

Observ.  Oui,  si  nous  pouvions  faire  table  rase. 

70.  Oo  devrait  simplitinr  les  écritures  dans  les  travaux  de  Télat- 
niajor. 

Observ.  Ainsi  présenté  en  général,  cela  ne  sert  h  rien. 
Le  commanttani  du  parc  devrait  avoir  un  aide  pour  les  travaux  de 
bureau. 
Observ.  L'administration  du  parc  pourrait  en  effet  être  simplifiée. 

71.  On  dRvrait  établir  auçrés  des  Iroupes  des  cantines  fédérales. 
Observ.  Oui,  là  où  c'est  nécessaire. 

73.  Avant  d'înlrudiure  ta  poste  de  canipatinfi  il  faudrait  examiner 
exaclcmcnt  cntlc  irisiilulioti.  Kllc  u  plusir-iirs  d<'5avnnlages,  Kllc  en- 
lève à  la  troupe  beaucoup  d'bomnics.  Elle  n'est  utile  nue  dans  les 
contrées  peu  peuplées  et  sur  le  terrain  ennemi.  L'ad  mi  mal  ration  gé- 
nérale des  postes  devrait  avoir  en  réserve  des  forces  supplémentaires 
afin  de  pouvoir,  en  cas  de  levée  de  troupes,  transformer  ses  bureaux 
de  2*  classe  en  bureaux  principaux. 

Observ.  Voir  le  n»  6fi. 

73.  Le  grand-juge  lieutenant-coloDel  ïlarlmaDD  devrait  être  rem- 
placé. 

Observ.  Cela  se  trouvera. 

ProposilioHs  Ju  commandant  de  la  Vfï^  division. 

74.  L'inslruclion  unitaire  de  Tinfanterie  fédérale  est  nécessaire. 
Observ.  D'accord.  Voir  n°  46. 

Ih.  Pans  rin.slruclinn  cantonale  on  devrait  perfectionner  le  service 
de  sûreté. 

Observ.  Qu'on  accorde  plus  de  temps  et  en  partie  de  meilleurs 
instructeurs. 

76.  A  l'avenir  l'enlrelien  des  Iroupes  devrait  avoir  lieu  directe- 
ment par  le  commissariat  des  guerres  de  division, 

Ohserv.  Ceci  n'est  pas  clair.  Si  l'on  veut  dire  qu'il  doit  avoir  lieu 
sans  commissaire  de  brigue  ou  dans  le  sens  du  n"  108,  nous  som- 
mes d'accord. 

77.  On  devrait  immcdintcmcnt  payer  comptant  les  services  rendus 
par  les  communes  et  nuii  se  contciiler  di;  bons. 

Obsei'v.  D'ficcord.  Voir  le  n*  108  a; 

78.  On  devrait  nommer  des  commissaires  des  gouvernements  can- 
tonaux pour  la  régularisation  des  dommages  causés  dans  les  campa- 
gnes. 

Observ.  D'accord. 

79.  Pour  de  longs  cantonnements  les  troupes  devraient  recevoir 
des  couvertures  de  laine. 

Observ.  D'accord.  Voir  le  n*»  107.  (i  suivre.) 
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SUR  LA  REVISION  DU  RfiGLEMENT  D\ADHINISTRATION   DE  II  BUtRU. 

Un  courant  h-fonnaicur  rnirnlrif^,  ili'])uis  (juclque  temps,  [>rt.-!j(|i]c  icniics  Ic-s 
suturilès  civiles  el  mililaîres  da  h  Conrt'iléralion.  La  [dus  imporlunle  de  loul«$  les 
nïfunDes,  c'est  celle  de  h  Comlilullon  Fédérale,  Quani  à  l'organiMltoii  militaire  et 
OUI  propositions  t\m  s'y  réfàreiK,  elles  aeroiil  probublenieiU  dist'ulées  Jès  b  prv- 
mière  session  ardimaîre  Je  l'Assemblée  fédérale. 

Parmi  tes  progrès  à  apporter  à  l'ori^aiiisalion  inililaire,  il  en  est  un  <(ui  s'im> 
pose  pluii^  qiitt  li:s  nutrfts  par  snn  carncli^ri;  à'mgentù,  et  (Joni  il  a«  but  pus  bo 
aissimiiler  la  haole  graviné.  Nous  i>iilt<ridmis  parleur  du  rpglemenl  iiotir  ladini' 
tiistrallon  de  ta  i^uerre  dti  14  not'il  18^5,  donl  b  rcmaniemont  e5;t  oè<iré  depuis 
iongleinpii-  L'tionurable  gi^néral  Htrzog,  dans  mu  rapport  sur  la  niise  sur  ]»«] 
de»  troupes  en  juillet  et  août  1870,  dvpjgre  «  l'abe^ence  d'une  révi&ion  du  réglu- 
»  ment  sur  l'adminiatration  de  la  guorra.  Leb  nonibreux  ctiangeiucnts  qui  ont  été 
»  opporlés  h  Tanoicn  ri'glciMnt,  tiui  {-^l.  du  reste,  irèi  défectueux  ptiar  U  tervie* 
»  m  campagne,  se  sont  fait  sentira  un  liaul  degré.  Il  sérail  irè>  nécessaire  de 
n  remédier  prompK'menl  h  ccl  état  de  choses.  •> 

Sur  l'invilatimj  de  quelques  collègues,  nous  hasardons,  louchani  CCtie  question, 
d'y  relever  des  idées  dél'iohèes,  bi.«sânl  à  d'&iilres  plumes  plus  liatnled  que  la 
nôtre  le  soin  de  leur  donner  de  t'ordm  et  de  l«  cohésion. 

Avant  tout  nous  lenoDS  à  f»ire  reniari:|uer  que  dans  etiâ  llgneis  nous  foiwa» 
abelraclion  de  l;i  rôFormo  de  rorf;ai]i.<aiiiin  du  cumniisstirial  central,  sujet  qtie  nous 
ne  connalBsons  qu'imparfaitcinent. 

Nous  commencerons  donc,  en  enimni  en  matière,  par  demander  deu\  ricgle-> 
menls  d'admihi.^lralion  distincts,  l'un  pour  le  service  {Tinstruclion,  ci  l'onlrc  poor 
le  service  actif.  En  effet,  l&rsqu'il  ne  .s'agit  que  di^s  écoles,  cours  de  rtWiiûon  et 
rassemblements  de  troupes,  où  tout  est  calcula  el  combiné  d'avance,  tes  affaires 
de  l'adminjslrstîon  de  la  guerre  ont  un  cours  régulier  et  garanti  de  toute  surprix; 
mais  leb  coiiditiuns  cliangunl  pr^^sque  lulaicmeut  ui  cas  de  service  actif;  car.  d'un 
moulent  à  l'autre,  les  disiocalions  des  troupes  se  suivenl,  s'entrecuu|ienl,  le^  ordres 
.-•upérieurs  Incisifs  et  pérGinploIre.<^  loinhent  eommo  des  coups  de  Inndre  en  mfvJi- 
rlbnl  el  en  délruî^snl  tout  ce  i[u'on  nvali  préolabletnecit  arrangé;  Las  coinmuiies 
sont  mises  en  réquisition  do  plusieurs  objets  à  la  fois,  quelques-uttes  ne  s'y  pré- 
lent que  peu  volonliers,  quflqni's  autres  ne  ero.ient  jias  d'élre  obligées  îi  Uân 
certaines  ^ou^nilu^e!^,  etc.,  incidents  qui  modifient  souvent  de  fond  eu  comble  la 
spbére  d'aclion  dss  comnilïssires  des  guerres. 

Il  fôut  doue  diviser  le  réglcnneni  en  deux  parties  bien  distinctes,  l'une  compre- 
nant la  service  sédentaire,  l'autre  le  sernVi?  actif. 

Dans  lea  deux  [initie:?  il  y  aura  des  dispositions  qui  seront  du  ressort  de  la  lui 
el  de^s  dispositions  qui  seront  de  la  conipi^lencc  de  ta  liante  Aniontt'  e\é(;utive. 
Nous  avons,  è  ce  propos,  fort  sppréeii^  un  arllcte  qui  a  pani  A:\\Vi  le  n"  8  de  la 
Renut  militaire,  intitulé  ;  Sur  ^<i  réori/nnisation  d^  œmmiss'ii iat  fèHêral  Jet 
guerres.  L'auteur,  qui  est  bien  renseigné  du  la  matière,  voudrait  cunsuller,  pour 
la  révision  des  poinl.s  qui  ont  rapport  à  la  vie  civile,  non  seulement  th-s.  militoires, 
mais  de  grands  né^'ocianls,  des  industriels  de  mérite,  etc.,  parce  que  ce  Mirait  le 
seul  nmyen  de  rurnprf ,  une  fois  [mur  toutes,  avec  la  routine.  Tout  en  ii|q>rnuvunt, 
en  général,  les  diverses  îdéfs  émises  par  l'horinrable  correspondant  rte  la  H^tiu 
sur  îobjct  en  question,  Il  nous  est  impossible  de  souscrire  3t  culte-ei  ;  car,  il  nous 
semble  qu'on  pourra  ntleindrc  plus  aisênicnt  et  plus  sCireineiit  le  but,  sans  rc- 
courir  à  uni;  t«lle  oiusullation.  Cotle  t^clie  appartieiil  surtout  nu  c;oininiss<irist 
central  el  au  Département  militaire  fédéral,  dont  lii  etjmpétente  en  lu  matière  m 
peut  être  mise  en  doute.  L'no  tois  que  ces  Autorités  iiucuul  élalKhré  les  projets  de 
réglcnieni.  elles  les  sounieiironi  à  la  discussion  et  à  l' approbation  de  l'Assctnbléc 
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Là  oe  luauqupronl  ni  les  grands  négo4!uiils,  ni  les  itidu&triob  do  niérilp, 
ni  tes  directeurs  do  t'm'tiiinï>di!  fur,  ni  )es7.i^l(^siidmiiiislral«ursdesix»iiniunos.  let- 
({uelij,  pr  leur  liiMite  po^siiioti,  pr  k>iir  t>s|H^rirtice  el  leurs  lalciils,  sauront  bien 
liriT  l'ailminislrslion  Aa  la  gurrrc  d?s  marèeagea  do  la  routine  cl  do  la  hurtaU' 
cratie  (*),  el,  en  appréciant  à  leur  jiisic  vnlcur  la  honlé  c(m  ppojuls,  les  amplifier  on 
les  rôiluiru.  luii  pnrfi-ciitmtu^r  rt  W  Kancrlioinicf  .î  I9  sali^faction  j^énérale. 

A  l'éganl  des  disposi lions  pureiijeiil  iv),;lt.'n>eiilaires.  ce  sera  le  conimissanal 
t-etitral  qui.  it'iiML'  [usniêru  liieii  cornijréliLMiïible,  ï^uccincte  el  ti  la  iuiâ  [>rûcisti.  lus 
prilsPiilfra  an  D(5parliïnieril  niiliuirc  rWéral,  dont  il  reli'^ve,  pont  sa  Iiauiu  RkUfira- 
lînii.  Quant  h  Ia  st'curilû  An  umh  en  tenir  à  ec  purli,  let  iiutructions  sur  iadmi- 
HÎstration  ft  ta  coinpfahililè  ilet  pentes  mitituir^s  de  1869  dissipenl  jusqu'à 
''ombre  d'un  doute,  lani  elles  ont  été  Ironvàes  dignes  d'élûges. 

Avant  d«  quiller  ce-i  formalités  A'tmtre'f  en  matière,  nous  »0[iime»  heureux  de 

liciler  î>  ce  propos  If  comité  provisnire  d'officiers  du  conimisMrialf|ui  s'esl  formé 
à  Reine,  des>  eftorti»  qu'il  vient  de  faire  it  ce  sujet.  Que  &on  /ile  et  sa  cmistaiice 
réussirent  à  sunnontcr  les  [ir>]n>iri;u\  obstacles  dont  est  seinA  ^n  rhemin,  ut  qu'un 
plein  âiiccjSs  couronne  sits  trnvaux  (lAirioiiHiueâ  ! 

Maintenant  qu'il  nous  suit  jiertnis  d'exposer  en  peu  de  mots  les  principales  mo- 
dificAtions,  qui,  à  notre  humble  &vis,  devraient  être  ioiroduiics  dans  les  Douveaux 
règlements. 

1<*  SimptificatioH  dti  rappùrtf.  On  a  Af-\l  simplifié  quelques  rapports  de  situa* 

n,  quelques  conli^Liles  :  mais  on  doit  pou^er  plus  en  avant  celte  mt;.surD  qui 
sera  rei;ue  avec  ta  plus  vive  stitisfaction  par  tous  ceux  qui  occupent  un  grade  quel- 
conque dan;^  notre  milice.  . 

2°  Im  ioide  journalière  de  chaque  soldat,  sousofllcicr  cl  officier  doit  Mrc  fixée 
en  cliillres  runiiii,  imi  iti  fractions  dL'tiimalcs  (int.ss!trit  pur  n'rn.  Cette  mesure  far.i- 
litera  plus  qu'on  ne"  pi-nst*  \cs  calculs  et  les  conirôlci  de  la  paie. 

Sf  La  subsistajife  <ivi  troupe»  en  MT^iee  de  t:alnp;1^Ile  doit  être  réglée  d'une 
maniera  conforme  aux  sages  conseib  donnas  par  l'hunorsble  général  Herzog  dans 

)  rapporl  sur  la  mise  sur  pied. 

4"  Transports.  Ce  chapitre  a  besoin  d'une  ti^nsfor nation  radicale  On  doit 
"prér^rer,  en  tant  que  le  permettra  la  mobilité  dc-S  unitÉs  tactiques,  les  transports 
les  plus  direcl-s  et  les  plus  acxélérés,  rbeniin»  de  fer,  bateaux  è  vapeur,  etc..  et 
par  conséquent  ces  miissanls  moyens  de  transport  doivent  (^irc  mis  h  la  disposi- 
tion de  Tutat-major  de  l'année  contre  une  indemnité  fixée  par  1a  loi.  Il  y  aurait, 
dans  ce  tas.  des  obligations  5  la  ebargc  des  directions  de^  cliemins  do  fer  fl  de*. 
sociiJtés  de  navigation  ii  v]i|iour.  lesqiiclW,  vis-a-vîs  d^i  l'ail luiiiistralion  fédérale, 
auraient  les  marnes  devoirs  qu'ont  à  prissent  les  municipalitt^.'i  des  communes,  elc. 
Il  budra,  en  ouire,  introduire  les  colonnes  do  ravitaillement,  cl.  en  consiS^uence, 
augmenter  le  nombre  n^glementaire  des  ebevnux  de  irtiit  atlachiis  aux  hatmllona 
ei  aux  compagnies  d'armes  j-péciales  De  là  un  remaniement  presque  complet 
du  chanitre  concenianl  les  iraiispurls. 

5"  LttgemtJil.  lien  communes  rurales,  soit  qu'elles  manqiipnlde  localités  adap- 
tées, soit  qu'elles  agis.<ient  par  esprit  <\<i  contrariûté  aux  eliarges  militaires,  prélen- 
denl  trop  âoiivenl  léger  le^  snli3Ml.vdans  des  lieux  si  tnnk'^jjins.  qu'on  a  dfi,  pendant 
le  dernier  .service  aux  front irre^i,  itxercer  une  forli!  pre^uti  sur  quelques-unes 
d'enlr'eilcs,  afin  de  les  engager  ii  mettre  h  h  disposition  des  militaires  les  mai-^ons 
il'écoie,  les  égli?^»,  etc.  Le  rèf;l«menl  devrai!  élro,  ii  ce  sujet,  plus  explicite  en 
IraïKiiant  la  question  dans  l'intérêt  militaire. 

6"  Liquidation  de  ia  compiabilité.  Il  faudrait  déccniraliser  cette  liquidation 
dans  \v  ien%  que  (pnur  un  service  autifj  les  commissaires  de  diviMon,  aidas  su 

(')  Te)  est  le  titre  \iuae  ini|>omnte  l>rocliure  de  M.  Ilegf; ,  capitaine  an  corn* 
'"iriat  des  guerres,  qui  a  paru  en  allemand,  ches  H.  Jenm,  t  Berne. 
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besuin  par  les  commisairfls  iIa  hriR*d(»,  soirni  chargi-s «îo  rir]iiider  rous  lescomf 
<|iii  onl  rapport  atix  divers  corps  de  h  «livision. 

On  eompri'iitJra  fuciluiiienl  le»  avanU^es  i]ui?  pré^nleriit  uoo  lultc  fuçuti  do  |h 
cédtïrdansccs  épineuses  liquidation»  [,<>  co[iimi«>3tro  de  rlivîston  el  c«ux  do  brigade 
sn  iroHvanl  ttinlinni'Memeiil  en  cnnlacl  avec  les  ilals-majors  et  la  Iroiipc,  Pt  rceë^ 
>.int  <ltrpci4>iiu'til  (II)  i!oriitiiiss»riAl  ni-nlrnl  cl  itra  rnniiDaiHlnnis  dn  la  division  el  de 
la  brigade  Im  ordres  tonteniant  b  soMh,  la  àuhsislariw.  les  Iransporis,  elc  ,  soni 
'ù  [iii'-mc  dfi  juger  en  corinaissuncf  Je  cause  el  en  peu  Je  temps  toute  rAelamalinn, 
de  rectifier  ou  besoin  toutes  It»  pièces  roiriplabltra  des  ijuarliers-msllre»,  capitatii^^B 
drï  armes  spi!-ein1cs  qui  font  partie  de   la  division:  Je  liquider  lo&  complfii  doj^^ 
fouriiiwt'ur-.  ;  biff,  d  arranger  toules.  les  afTairoi.  Dilminislralives  qui  sp  sont  dérou- 
liVs  sous  leiiRi  yeux    Le  enniinissjirriil  sijjii'^rieiir  se  trouverait  dfl  h  forte  débar^ 
rctss^  d'une  foule  de  rt^clni nations  et  d'uite  Iia:>se  d'actes,  dont  le  setd  examen 
l'iK;  un  temps  pn^t^icux,  le  g^ne  dnn<;  la  diriT.iion  et  Ams  la  MirvcillaïKC  du  vas 
mécanisme  dont  se  rûm(X)s^i  l'admipisiraiion  de  (a  guerre. 

Il  nous  resip,  tn  teicninanl,  à  exprimer  notre  opinion  sur  la  tiotnmnlio»  et 
promolivn  dfs  offitiei'.*  du  a.mtmnimtiat.   La  prciliqui!  de  dix  ans  l'I  K^  ubseria- 
linns  recueillies  nous  font  un  devoir  d'ujijilaudir  i  ce  que  sl3lu«  wjus  cv  rapport 
le  projet  W'ttlti.  c'eM-ii-dire  que  les  oITieiers  subalternes  du  eommissarial 
c1i4iit;ls  parmi  los  qnorliiirs-tuaîires  et  les  oflïriers  dps  unitâ^  tactique:^. 

Dans  louifts  les  professions,  y  compris  relie  qui  nouâorenpe,  il  faut  du  rex| 
rience,  il  finit  rnnr)ailr>e  son  nuMicr  nnn  seulement  en  ihcVjrie,  mai^.  au.^  p«r  b 
pratique.  Un  excellent  proverbe  italien  ilit  j  ce  propos  ;  Meglio  iesprrienza  cht 
la  Rrimza.  Un  eommis^J^ire  îles  ^jnerres  qui  aurait  déjà  fonctionné,  pendant  un 
cetlain  leinp^.  comme  uUicier  comptable  dans  les  bataillons  ou  dans  tes  corpï 
d'uniléu  laetiques.  connaîtra  pliisicins  brandies  d'admiaiislration,  et.  ii  la  suite  d'un 
ciiurs  irinstruction  ii[Mriai,  il  (tnurra  eiiirei' dnns  Tf^ial-major  du  r^ininissarial  et 
y  rendre  de  bons  services,  Ainsi,  If  p(«nrnis5ari.u  jouira  de  la  considération  néc»^j 
Niire  et  il  remplira  son  importante  mission,  à  la  sBlrsfacllon  de  lous-  Car  on  a  d^d^f 
roconini  (voir  Rapport  du  Déportemcnl  militaire  sur  ki  gestion  de  ItjOO)  que^^^ 
cour»  d'aspirant.*,  i]ui  nVsl  qjiie  tbi^orique,  ne  sutlit  |Wa  |H>ur  préparer  convenable- 
ment des  jeunes  ^ern  qui  iirrivent  dfqiourvus  de  toute  expûrieuco  du  service.  Scu- 
k-uit'iil  nnu^  voudrions  sativegurder  la  position  d'un  bon  nombre  d'oITtcicrs  subol- 
lornes  de  ce  corps,  sans  froisser   leur  amour-propro.  en   loâ  nlilii^ant  avec  leur 
grade  comme  aides  ou  attnchi's  de  bnrraii  dans  les  rours  de  répétition  plus  inipor- 
lanL^,  les  (écoles  centrales  et  les  rns«emblements  de  troupes,  afin  de  développer 
Irur  instruction,  et,  suivant  leur  liabilti^,  de  le»  Taire  entrer  pluit  lard  codu^^ 
capiiaintts  DU  majoro  dans  le  coniinissarial.  ^^^1 

Nous  aimons  à  espérer  qu'on  sortira  Iiientôt  de  l'étst  pré&aire  où  notis  nous  ira^^^ 
vons  depuis  quel()uc  temps,  el  qu'une  bonne  et  sajie  révision  du  rêylenienl  d'ad- 
ministration de  la  guerre  viendra  satisfaire  plusieurs  liesnins  dont  l'ur^nce  8  été 
cuiislatéc  et  ai-c-roitrd  la  bsutc  estime  dont  jouissent  nos  institutions  niiiilaircs. 

Bedigliora,  3U  mai  1S7I. 

G.  Vankotti,  napitainc. 


PIÈCES    OFFICtELLES. 

Le  Uëpartcment  militaire  fJdL^al  a  adresité  atix  uuioriii^s  militaires  de^s  Gantons 
leji  circulaires  suivantes  : 

B«rnt,  h  SU  nm  ifVJl. 

Lr  hèpartentenl   a   l'Iimineur  ilo  vous  transmcltre   rinvilulion  de  prendre 
ntauiTcs  nécessaires  pour  qu'A  l'avenir  Ton  ne  »e  serve  pour  les  fusils  à  répélilio 
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iroucuiie  auiie  munition  t\m  celle  conieniie  dsns  les  paqmrts  porinnL  Ir  siiiicrip- 
lion  :  «  Muniiiou  puur  le»  fusils  h  répélilion    » 

Si  c«Ib  n'a  pos  (l(<j j  eu  liuu.  l'Ctie  luuriilioti  iloil  £lre  comtnaiiOêe  un  t|uanLité 
suffisante  au  lubotaloire  f'^dt^rsl  lic  Tliounv. 


Berne,  te  (i  /«in  1871. 

A  ligueur  ilu  lableau  des  écoles  fin  M  \m\'m  1871.  IV^colo  miliiairo  i:cnlral(! 
uura  lieu  ix  Thoune  âtl  5  septembre  au  SI  octobre  proctiain. 

Lu  wnnti3n<li!mL>ni  de  celle  tVole  ii  éié  conGé  b  l'inslrucieur  e»  chof  do  l'iii- 
(«nlurif ,  M    le  colonvl  f^cit^rul  llo]Tsle<Ucr. 

Dolvenl  se  prÉsenler  à  celte  écolti  : 

a)  Un  certain  iintmliro  d'olficitirs  sulMllumps  de  rclal-mojor  téd6n\  ; 

b}  Les  inajortt  criTiUnlf-rii!  nuiivcllemenl  nommi'S  ; 

e)  I,PS  majors  de  carabiniors  nouvcllcmenl  nommas,  ipii  n'oril  ps  iléj»  fail 
nm  écoh  centrale  comme  cûpiiHJnos. 

EnIrOe  ;  le  2  srptciiibre  )iis(|u'3  4  lieure»  upiés  midi  au  ptuti  lard. 

U*  licoimienii-iit  di>  l'ètolt?  uura  lieu  le  'i'i  ocUibn?  au- matin. 

Les  oflici(!Ts  devront  iuimL^iliuU-nifnt  ne  faire  în^irire  à  leur  arrivt^c  i  Thoune, 
auprès)  du  comrni>s.Trl!il  di-s  guern's  île  l'i'colo. 

Cha(|ne  affîcicr  (élûvr)  peut  nmt^ner  un  i;lieval,  pour  Itnfucl  il  perri'vra  hi  nitinii 
fie  fourra;^,  mais  i^  la  »indtiimi  i\\ie  le  l'iu'vnl  lui  »ppiirtipnne  â^qii'il  soit  p^rfsi- 
leinoni  dressé  aussi  hien  pour  le  infinége  ipie  pour  le  service  $i9le  turtaui. 

Tous  Ips  ullicipr:^  doiienl  prendra  leur  ^r|uiperiieni  de  cheval  avec  eux,  plus 
un  élui  de  maitiému tique»  ou  loul  au  nioin»  un  cotup'^s  ei  uiw  cartu  de  la  Su'isso. 

Tous  l^i8  ofllciers,  sans  distinciinn  d'armes  el  de  grade,  ipii  premlrrini  pari  à 
'  l'école  recutmni  une  Mjidu  ilYnuilt^  dt:  7  Ir.  par  j»ur.  Ils  fierunl  tous  logés  à  l;i 
raserne. 

Le  Dt'parlempni  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  tes  ordres  nécessaires  h  vos 
majors  tt'iiifunlpric  el  de  carsliinieni  lunivcllcrnenl  ruimmés,  qui  n'auraient  pas 
l'hcote  pris  pjil  ;i  iinr  si'mldahlp  èmtf;,  de  sf  présenter  ;i  U'nips  i'  l'écule  duiil  il 
>'agil. 

Nous  vuUK  priouit  du  nouti'  iransmullrf  un  iMat  noniioalif  de  ces  onîeier»  jus- 
qu'au 1*'  juillet  prochain,  «t  d'y  tnentionLier  s' 11$  se  remlroni  h  Tliuune  avec  ou 
sans  cheval. 

Berne,  iGjtnn  !871. 

SuivanI  la  d*?cisiuu  du  Ctiuseil  r<!'iiéral  du  t1  janvier  do  l'anui^-e  cmnmilL'.  Vé^'i^h 
des  recrues  armtirierx  doil  nvoir  lieu  du  5  iiu  'ii  juillet  prucliain,  ù  Zi)liuj,'ne 

Nous  voue  iiiviluus  n  envoyer  le-i  recrties  armuriers  il'iiilafilfrie  et  Je  carabi- 
niers de  l'annéi-'  courante  le  S  juilh'l  prucliain,  h  Zolingue.  de  Ips  nrunir  ij^  reullle« 
do  roule  coiUorflles  cl  de  leur  donner  l'ordre  de  ?e  rn.*llre  le  dil  jour,  à  5  lieur<» 
apr^s  Diidi,  a  la  di-'ipo^^ition  du  i'i»mmandanl  du  cours  Monsieur  le  major  fédéral 
Schniidl. 

Avant  d'enlrer  bu  serv'ice  ft^d'^ral,  les  recrues  armuriers  doivent  assisler  à  un 
euuni  prf'paralolrv,  el,  ce  qui  vaudrciil  encure  [uieux,  à  une  écvlo  de  recrue^can- 
(onal«  ;  en  loul  eus  ik  doivent  ôlre  !>urtisniniiJenl  fainiliarisés  avec  leur>  obligations 
lie  service  et  t'ée^lc  de  soldat. 

Vous  voudrez  bien  aussi  remellro  Uîia  caisse  d'armurier  par  deui  hommes  cn- 
vovt's  à  Zofmftuc.  t>s  caisses  ilovronl  être  remises  par  l'arw^ial  du  Canton  aux 
recrue:*  armiiheni,  sous  leur  respouKabilit^  ;  mais  rotnuifi  l'envoi  à  pari  «K'.casionue 
des  relard»  ci  plus  de  frais,  ils  les  prendront  avec  eux  i  litre  d'cfiéls  do  voyajçeitrs 
pour  w  rendre  au  rours. 

Le  liceaciemecil  de  la  troupe  aura  lieu  le  tô  juillet,  au  malin- 

Lcs  Cantons  qui  sernni  dans  Iri  ca  de  recruter  dee  armuriers  pendant  l'année 
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eoumote,  miiii  pri^  Av  nou6  adresser  jusqu'au  28  juin  su  (>l(is  lard  un  é(at  nomi- 
iiatir  deï  hommes  (ju'ils  désirvnl  envoyiir  a  celle  école. 

Lo  Canlon  d'Aigovie  enverra  en  outre  {  oflicier  el  un  sous-offleier  d'iirmemenl. 

Le  DAparU'mcnt  h>  n^.serv<T  tnulefoiji  de  réduire  le  nombre  des  armuriers  pré- 
iPWXés,  si  cela  csl  néws.'wirf-. 

Si  ju^tu'au  1**  juillet  pro^hsiri,  los  Cantons  ne  reçoivcril  pas  d'aulnscontmuni- 
calion:i.  ils  devront  «nvoycr  ii  Zolîngu<-  les  tiociimes  iiu'ils  smonl  pr^^més. 

Une  cominufiicalion  i^jx^cialr  seni  fait<^  su  Mijet  du  )ier$onnel  >  envoyer  au  coun 
de  répétition  d'armuriers. 

Lt  chtfdu  Dèpartemtat  utt/ilaîrc  fédérât, 
WH.TI. 


ItOVVELLES  ET  CHRONIQUE. 

M.  le  préfet  (]«  la  Hautn'-Sivoit'  vtcui  <radre8i<*r  la   circulaire  suivanlo  «ôx" 
mairei>  des  arrondissements  de  Bonnovillc,  Sl-Julien  et  Thonon  : 

Annecy,  \Zjvin  (871. 

Monsieur  lu  maire, 

tjueliiiies  |iifrsoun«t  Jp  Boane«ille  oui  cru  devoir  adiesser  à  MM.  ivi  maires  det 
arronriissemenis  de  Itonnpville.  Sl-Julien  et  Thonoti,  une  r<^salulion  destinée  i  Hrt 
soumise  nui  coribih  municipaux  el  ayant  pour  objet  de  deiiiunder  la  séparatioB  de 
la  Savoie  du  >'ord  du  reste  up  la  France. 

Cette  tentative,  bien  que  n'aTanl  pas  de  chances  de  snrcf^s,  a  occupé  la  presse 
locale  el  a  obtenu  ainsi  uq  certa'io  relenliuemient  dont  le  g:ouTemement  de  la  r^- 
publîqne  a  dit  se  préoccuper. 

La  n^Eoluliou  (|u'oq  a  demandé  de  soumettre  aux  conseils  municipaui  £lanl 
esientictlenii^Dt  inronAlilutionnelle,  et  les  conaeils  nu  pourant  en  déttbérer,  j'« 
rhonncriir  de  voua  pnL>r,  M.  le  maire,  de  me  transaielUre,  sans  délai,  les  eiemplaires 
du  rnuiiirestu  sécessionniste  qui  vous  ont  èlé  adressés. 

Agr^ex,  etc.  Le  préret  de  la  Haule-Savoiei 

Jules  PniLippR. 

Nous  n'avons  pe«  besoin  de  rappeler,  &  tetic  occasion,  qu'il  c&t  du  dcvcnr  de 
lout  citoyen  suis*e  désireux  d'épaifîner  de*  diflieuli^s  h  son  pays  de  se  tenir  soi- 
gneuïemeni  3  l'éc:trL  du  mouvement  «gui  sf-  produit  en  Savoie.  En  revanctie,  il 
nous  benilile  i|ue  le  gouvernenienl  frani^ais  no  ilovrait  pas  larder  pluh  lniif{leinpK 
de  régulariser,  en  commun  avoc  la  Suits-'e,  la  nosition  de  ta  zone  neutre  en  ce  qui 
eonrnrnc  les  anciennes  clauses  devenues  inapplicables  depuis  l'annexion  de  1860. 
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On  constate  avec  peine  dan-i  les  récente-*;  démissions  supérieures  celle  de  M.  le 
'COlotiel  fédéral  Bonlem»,  commandant  de  h  ^'diviiiinn,  qiioiq<ie  ehacim  reconnaisse 
que  jamais  droit  k  la  retraite  ne  fui  mnùx  ^apié.  Les  excellents  »ïrvicc$  du  doyen 
d'iine  do  noire  éinl-major  fédiVal  liaient  en  elTel  de  1830,  dès  sa  surlre  du  service 
de  France,  et  son  dirmicr  brevet  do  1839.  Kn  adressant  au  démissionnaire  l'ex- 
pression de  ses  regrets  et  de  sa  reconnai.<sanre,  le  Conseil  fédéral  lui  a  maintenu  les 
honneurs  de  son  rang  dans  les  termes  le.<i  plus  Hatii-urs  l)tt  son  cùlé  l'armée  lui 
gardera  un  bon  souvenir,  sans  dése.<p«'TtH  de  bénéficier  encore  de  ses  nobles  fit 
vigoureuses  iptalité»  initilaires,  si  iiuelau<^  dan|;{«!r  prochain  menaçnit  l'horizon  ;  ta 
4*  division  enlr'aulrcs.  si  elle  devait  suliilenicnt  voler  à  b  (routière  comme  en 
janvier  dernier,  serait  liére  de  s'y  retrouver  suus  son  éucrgttiue  commandemeol, 
ijù  les  années  ne  se  irabissaîenl  ipie  par  reTp<^rience  de  tous  Ita  délaiU  du  si^rviee 
de  campagne  et  pur  les  soins  les  plu»  paternels  |iour  l<<5  bumines  sous  ses  ordres. 

P.- S    Ld  Schn  .   Bnlitair-Zeitung  exprime  des  sentiments  analogues  en  CM 
lennes:    —    "  Par  son  énergie,  ta  science  cl  ses  hautes  aptitudes  militaires,  tel 
colonel    Bontetns  oompta    Icngicmpâ    parmi    nos   ofTicieis   .«upétieurs   les   plus 
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Kn  conséquence,  le  premier  souci  tlu  général  devait  élre  la  défease 
du  PoiTeiiliuv  el  nolammenl  de  la  ligne  de  Damvanl-Charmouille. 
Suivani  les  n'isuliais  obtenus  par  les  Kranfais  ilans  celle  conlrée,  M 
rallait  s'occuDer  des  enrirons  oe  Ddie  et  du  pool.  C'est  poui-<|uoi  le 
quartier-|;éneral  el  les  troupes  de  la  tjfi  division  qui  arrivaient  suc- 
cessivement se  portèrent  du  c^tc  de  l'ouest.  Bieniôi  après  son  inatal- 
lation,  le  gAnt'ral  se  Iransporla  à  îliîlémonl,  puis  à  Porrenlroy,  où  il 
s'assura  de  l'cfficacitc  des  disposiiituis  j)rises  ei  bientôt  de  l'insuccès 
des  attaques  Trançaises  contre  les  positions  allemandes.  Pendant  ce 
temps  la  position,  par  moments  très-critique,  du  généi-al  Werder, 
s'était  améliorée  par  l'arrivée  de  secours  importants,  cl  il  ne  restait 
plus  k  Bourbaki  d'autre  ressource  que  de  bàilre  rapidement  en  re- 
traite. Seulement,  l'organisation  iinparraite  de  son  armée,  incapable 
de  vaincre,  ne  lui  permit  pas  même  d'avoir  recours  h  ce  moyen  de 
salut,  d'autant  plus  que  des  instructions  el  des  menaces  à  la  Gaiubetia 
et  consorts  ne  pouvaient  que  démoraliser  le  meilleur  général.  Sans 
activité  el  sans  soins,  on  perdit  un  temps  précieux,  et  il  ne  fut  permis 
qu'à  une  partie  de  celle  armée  de  120,000  borames  d'en  échapper. 

Pour  l'armée  suisse  ce  furent  lit  des  jouis  pénibles  el  pour  ses 
ohers,  remplis  d'inquiétude.  Garder  la  rronlière  avec  8  */,  bataillons 
dans  le  Porrentruj,  6  bataillons  marchant  sur  l'ouest  par  Bûle,  4  bat- 
teries et  quelques  compagnies  de  dragons  el  la  Tcrmcr  à  une  armée 
de  ISO, 000  hommes  qu  on  savait,  H  est  vrai,  vaincue  mais  no|i 
encore  écrasée,  ou  bien  ne  la  lui  accorder  que  dans  cerlaineg  cundi^ 
lions  qui  pussent  passer  pour  des  garanties  aux  yeux  de  l'ennemi 
victorieux,  cela  paraissait  impossible.  Déjà  le  19,  le  général  avait  ap\ 
pelé  la  division  Bonlcms  n"  A  h  occuper  le  Canton  de  Nâuclidicl,  maïs  \ 
il  fallut  une  deuxième  conférence  lenue  dans  l'après-midi  du  ii,  i  '. 
Ollen,  pour  eflectuer  cet  appel.  Le  53,  l'étal-major  put  entrer  À  la 
Chaux-de-Fonds,  et  les  jours  suivants  les  troupes  prirent  leurs  quar- 
tiers. Ce  fut  alors  qu'on  s'apcr^-ut  de  l'étal  insudisant  des  chemins  de 
fer  dans  la  Suisse  occidentale.  Les  postes  et  les  télégraphes  du  Jura 
restèrent  fort  en  arriére  de  ceux  de  la  Suisse  allemande  ;  nos  ordres, 
leurs  modifications  et  leur  exécution  ne  purent  s'effectuer  que  trés- 
lenlcmcni. 

L'orage  s'approchait  de  plus  en  plus.  Il  devenait  impossible  d'éviter 
une  invasion  de  l'arméa  française;  mais  oii  dcvail-cllc  avoir  lieu?  Sur 
quels  passages  nos  forces  minimes  devaient-elles  être  le  plus  utile- 
ment portées? 

La  division  Aubert,  les  7"  et  13»  brigades  avec  le  '/«  bataillon  n«  79 
de  Soleure  pouvaient  suniie  pout  le  Porrenlruv.  La  division  Bontems 
marcha  dans  le  Canton  de  Neuclidiel  cl  la  division  Meier  n"  5  en 
partie  fut  glissée  entre  les  deux,  en  partie  servit  de  réserve  sur 
la  route  de  Dclémonl  à  Biennc.  Le  bataillon  de  carabiniers  n"  3, 
A  compagnies  de  Vaud,  fut  également  levé  el  destiné  â  marcher  sur 
Porrentruy  ;  il  fui  nrri-té  en  roule  el  posté  au  Clos  du  Doubs.  La 
IV*  division,  avant  qu'elle  eût  terminé  la  marche  qui  lui  avait  d'abord 
été  ordonnée,  dut  pousser  encore  plus  rapidement  en  avant,  el  à  la 
fin  on  dm  passer  provisoiremcnl  sur  les  liens  des  brigades  entr'elles. 

Pendant  ce  temps  il  ne  nous  était  pas  possible  de  recevoir  des  nou- 
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Quant  à  la  loi  sur  les  sociét^de  tir  de  484tl,  elle  porte  1a  subvention  h  roamtr 
par  l'Riat  pour  cli3qii(>  mombrc  à  un  iimiiniuin  tie  50  r^ups  [lar  an,  eri  mu- 
nitions nn  on  cirgcni.  Il  rZ-snlipra  At  ces  (léclsionï  anc.  aii^nii^niaiioi)  de  dépenses 
pour  l'Etal  d'environ  ^0  :')  25,000  fr.  par  an.  L'aiilre  loi  militaire  suppnme  la 
iliUérenco  entre  I  t-liiael  \a  rt^sorve  j^our  l'avancuiuonl  des  ofTieit'rs  Je  l'infanterie. 


France.  De  nouveau  et  dans  deux  séaucos  coiisâcutives,  les  13  ei  1^  juin. 
^A5&f!)lll)l^'e  nslion;ili!  a  eu  le  plaisir  d'entendre  M.  le  K<^nt'nil  Troclin  parlrr  des 
ersndâ  i^vtinrnii'nts  niililoircs  auxitiiols  il  a  é\é  nersonniillemenl  mHé.  L'expos.^ 
cfétdilli^  ilu'iL  l'n  n  Taîi  tirilk>  autntic  pnr  la  i-InriiSm  la  ^inciVilt-  du  fond  i\m  [uir  l'élé- 
gance et  1.1  firirssfi  de  h  forme.  \  ton*  les  points  de  véic  cV*t  uni*  paRC  d'histoire 
du  p1u:i  haut  phn.  la  plus  iniporlante  peut-^lre  qui  ail  été  fournio  jusqu'ici  par  li 
Fraticp  sur  la  tragique  année  1870-71 . 

Les  ériiouvaciles  paroles  de  M.  lo  général  Trijcliu  viennent  confinnor  plusieurs 
appa^^intinn!^  <]iii  ne  rcpa-^HiiMn  <;ncurc  iini'  sur  (Ii>a  suppoïiiLions  oi  y  ajnnior  d«s 
fnriH  qui  n'avaiont  point  e>ncori?  passn  dnns  la  pnldunlA.  Un  s.iil  mntnttfnant  d'une 
manière  aiillmnliipie  i)ue  c'csl  fi  l'insisinncr  do  l'impt^atrice  EuRi'nie  cl  du  cotnic 
Pnlikiiù  que  fui  dii  le  fatal  enoiivomenl  di-  l'i-nipcreur  Njiprilcon  111  cl  de  Maft- 
Mahoti  di;  CtiMons  sur  Sedan,  au  lieu  de  leur  reiraile  «ur  Paris  forEni'-llemenl 
convenue  avec  le  général  Trocbu,  ol  tpla  par  lu  m!Ij1o  crainte  que  «  l'empereur  ne 
rentrât  pas  vivimi  aux  Tuileries.  »  Un  sait  comment  Trudiu,  en  ïiuspii^on  depuis 
longtemps,  mais  surtout  de|iitis  son  dernii^r  eomniHindenif^nl,  dont  il  ^it  en  fait 

Îircsque  évincé,  se  trouva  dans  l'impossibilité  mntéiicllp  .le  défendre  le  Corps  l&gh- 
alif  et  (In  ne  pas  devfnir  président  du  (iiuiverricinenl  du  i  .«ppiembrc.  On  .'uit 
rommcnl  il  fui  ensuilp  condamné  ù  un  i^v»lème  tout  |MS£Jf  d«  défense  dn  la  c«pi> 
laie  par  le  manque  d«  ressources  en  personnel  organisé,  en  matériel  convenable, 
m  ou^rs^e»  de  forlilicalioii  digneâ  dos  aruti'.s  mmit-'rties,  et  pur  toutes  sortes  da 
difficultés  nialériclles  et  inornliis.  \  ri^ninris  celle  de  faire  nroire  à  ta  réalité  du 
siéjjc  ,  cotnnicnt  la  vicloiri'  trop  a'Iébréc  dp  CsnlDiiers  et  les  illusions  qu'elle  pro- 
voi[iia  le  forcèrenl  ii  clianger  un  plan  lon^uemem  pri^paré  de  grande  sonifl  sur 
Rouen  r«nirfl  une  autre  vpr*  le  sud,  qui  donna  k^  écliccs  des  batailles  de  Vil- 
Jiers  Cl  de  Champigiiy  du  ^0  novembre  au  â  décembre  ;  comment  on  projet  pOfr- 
uïricur  d'offensive  au  Sud,  vers  Cbsiillon.  (ut  changé  par  sou  coused  d»!  guerre  vu 
grande  sortie  à  l'ouest,  w  qui  amena  la  tialaille  imcore  perdue  de  Busenvat  le  19 
janvier;  comment  enfin  il  tini  quatre  mais  et  demi,  tandis  qu'il  n'avaii  jamais  cru 
à  une  rébi^lance  aunlulà  de  (tO  jours  ni  à  un  secours  cffLcacc  dc5  urniéas  de  pro- 
v-jnre,  ijunique  maintes  proclamations  sonore»  eussent  émis  jusie  le  contraire  de 
celte  conviction;  comment  sa  défense  enlin  n'eut  jamais  d'autre  prétention  que 
d'élre  une  •■  liéroique  fotic  »  I 

En  somme  ce  discours,  qui  fut  goûté  de  l'Aî'&emblée  et  qui   pouvait  l'être  à 

3 uel<[ue3  égards,  fait  certainemcnl  iélogn  ilu  nulile  «1  franc  caroctére  ainsi  que 
e»  sentiments  humaniiainss  et  pirioiiques  de  l'honorable  (général.  Non-s*îule- 
mcnt  11  to  justifie  complètement  de  tout  reproche  de  trahison,  mais  il  te  montre 
sous  un  nouveau  ol  trés-favorable  joue,  comme  un  orateur  que  la  chaleur  du  coMir 
et  la  vigueur  de  t'espril  peuvent  élever  aun  plus  ljaut->  dn-grés  de  l'éloqucnc«, 
comme  un  philosophe  aux  vues  les  plus  larges  (|uuique  génér;ilfim'nl  tournée  au 
noir,  comme  un  citoyen  é(uineujment  verluflux  «t  pieux,  possédé  sans  ccise  de  la 
passion  du  devoir,  de  l'iKHineur,  du  bien  public. 

Après  cela,  i^t  en  raison  nit^me  du  re.s|>cct  que  nous  professons  puur  tant  de 
précieuses  qualités  01  pour  l'bomme  qui  en  lit  un  si  tourhani  usage,  qu'on  nous 
pardonna  de  dire  que  celle  lndle  apologie  n'attoinl  nmiit  du  tnnl  son  but  es- 
sentiel ;  qu'au  contraire,  au  point  de  vue  des  .-iptihides  au  cominandejnent  en 
citof,  riionorablc  général  a'esi  plutôt  loyalement  confessé  cl  accusé  qu'il  ne  s'est 
disculpe.  La  sincérité  émue  avec  laquelle  il  a  donné  pour  des  titres  d'estime 
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qwques-unes  di^  ses  Taibles»;»  ou  crrctirs  Kirnii^iqucs  Iob  plus  noioin-e  prouve 
qu'aujourd'hui  iiif-ciic  il  n'h  pas  fTicorc  »m  iilûe  tieUv  ilfî  la  lAchc  niîlîlAlrp  (]u'il 
avait  h  remplir  ni  dos  comliiioris  lil^ioiiiairoti  de  la  ctor^nse  d'un  grund  camp  re- 
iranchfS-  Ses  vues  irallèreni  é\iileiiiintnit  pai  plus  lùin,  au  d/-liut,  que  île  s'y  ren- 
fermor  herméljijuf'mcnt ,  un  peu  pitis  l<inl,  i|ue  «le  s'en  éclwpi^K'r  de  suii  luiviix. 
D^s  \e  10  aofil  déjà,  «1  surjil  voulu  rnelUc  dans  ueU«  prison  toutes  les  forL-os 
j^ririiçsiges,  Bazaitiu,  Hac-Maltuii.  roiiipt<reur;  «  alors  lu  France,  s'écrie-l-il.  su- 
rail  peul-^lre  ^lé  ^auv^u,  d  cr  i[iii  esl  d'aulunl  plus  poÂsiblo  i|i]'à  ce  n>oini*i3l  rllfl 
élail  loin  d'^lre  perdue,  el  que  10  mille  liûinnii:s  seulctiienl  de  plus  U  la  bauiille 
du  IB  eu&tûni  etiangé  totnlement  la  fitre  de!i  cho«?5.  .sati$  romptpr  ce  iiui  aurnît 
pu  être  fsil  depuis  Inrs.  Dès  (jue  le  si^f(e  de  l'iris  devieiil  réet.  Trocliu  tw  perise 
plus  qu'à  sji  fameuse  srulie  sur  Huuen,  dont  le  lui  principal  iTeùl  élé  que  de  faire 
évader  50  riiill«  ass-iê^és  <]u'il  nvoil  «u  plein  loisir,  avanl  l'inveslissemenl,  d'en- 
voyer i  l'aise  ou  même  de  laisser  sur  lu  Seinc-lnlL-rieuie  ou  ailleurs. 

Exciillent  camnradi!,  te  ^r-ni*ral  Troi:liu,  [inur  rrndre  luiilu  juâlir^'  h  son  clief  du 
génie  Clmbaud-Lalour,  di>el.ire  ipie  c'e.s|  ei<  (ténérol  seul  ijui  n  prt^^ldé  aux  gigaii- 
lesques  travaux  complcuieiHaircs  de  fortifieaiion  *^l6vt^  aulour  de  Paris.  Alors  il 
eût  mieux  fail  de  lui  chit-r  au&si  le  ci>nniiniidenienl  ^^up^èm<^  cai  di^  tels  travaux, 
séparil'^s  de  l'idée  Réiiérale  dp  leurs  fonctions  dans  la  défensL',  devaicnl  ou  inipusur 
cfllc-ci  ou  l'entraver,  d'uû  il  paraît  qu«  cetly  idi'e  n'a  pas  mémo  existé,  sauf 
pour  la  dirncliun  dr  Koueii,  oii  tlle  ne  fui  pas  exécutée  par  Miite  d'une  prétendue 
pfe&iiuii  dd  l'opinion  publique  en  sentf  inverse.  En  somme  absence  de  toute  volonté 
elTeclive,  c'esl-à-dirc  le  pire  dérnut  d'un  eo  m  mande  meut  en  chef. 

M.  le  ^én«ïral  Troehu  up  eroyalc  pas  n  ses  trop  jt^uiies  troupes  pariiîiennes,  el  la 
bfltaille  de  Bus^nv»!  lui  pr>:iuvn  t^u'il  n'avait  pas  lorl,  ear  un  tiers  de  ses  pertes, 
ilil-il,  provinrent  de  lialles  aniii-*  et  alToléeJ.  \lors  on  ne  l'oniprend  ^uéra  l'espé- 
fADce  du  succès  qu'il  exprime  ou  cas  où  il  eût  pu  engager  une  vraie  bataille  d'iii- 
fsiilcrio  en  rase  e^mpagne,  plutâL  que  de  se  butter  toujours  contre  la  seule  erltl- 
lerie  prussienne  eu  fnrte  posiuon.  Si  l'on  nnct^  d'ailleurs  qu'il  eoinplnit  moins  encore 
|i  sur  les  arini^es  provinriotes  improvisées,  dont  il  eût  voulu  eonséquenimenl  bonier 
le  râle,  au  rebours  des  parisiennes,  â  se  bien  barricader  dans  quelipies  vîUos,  i-l 
«ue  dons  son  livri-  rappelé  h  In  tribune  il  ne  fait  pas  plus  de  cas  des  vieux  sol- 
aai3,  on  vnitqu'uti  cnélaucidique  pencliiuit  ii  la  défiance  domine  ttop  \cà  jugement:! 
de  l'honorable  jtém^nd  |H>u.r  (|u'on  ne  s'en  détW  uufôî  quelque  peu.  sans  mettre  le 
moins  du  monde  eu  duiile  leur  coitipliMi;  sincérité. 

L'honorable  général  Troclm  dit  encore  (|uc  le  grand  étal-major  prussien  se 
concentra  à  Versailles  ii  cause  du  l'importance  de  cette  grruide  vÎIIp  ouverte,  ït 
cause  de  ses  ateniours  en  fouillis,  eir..  Ce  fut  bien  ptutr"!!,  prnsons-nnus,  ptjur  y 
tenir  la  ligue  mtérieure  entre  Ptins,  et  ses  armées  de  secours.  Mais  les  avantages 
d«â  lignes  intérieures  el  des  positions  cenlrak>&  semblent  queltjue  chose  d'inconnu 
au  défenseur  de  Paris,  si  même  ils  n'appnraisscnl  comme  autant  de  dangers  à  la 
lugubre  slralé^io  tant  pis  qui  semble  être  SO'U  smd  ressort  militaire. 

Par  trop  préo('i'U|)é  ne  la  postériti'%  M.  le  général  Troelm  prit  st»u  d'asËUier  ^u 
mémoire  dés  le  début  do  la  crise  contre  ses  péripéties  malheureuses,  île  ao  jusidiiT 
06  la  défaite  atant  ménir  d'engognr  la  bataille.  Aujourd'hui,  il  invoque  naïvement 
ces  soins  personnels  coaime  aulatit  de  preuves  de  sa  prévoyante  sagacité  ;  il  cite 
solennel  le  muni  une  déclaralion  au  ctimie  Daru  et  uu  testament  olographe  fail  eo 
juillet  1870  annonçant  de  tristes  ]icriiper.iivei>  à  la  France,  comme  si  jamais  grand 
malheur  manqua  de  ses  nrophèies  et  comme  si  de  telles  prophéties  étaient  nécos- 
saircmenl  des  remèdes  Bien  d'autres  soucis,  semhle-l-il,  pouvaient  absorber  un 
oflicier  d'uji  si  haut  rang  au  moment  d'une  telle  entrée  en  cainpgne.  Il  fallait, 
selon  l'esprossioii  do  Bossuêt  â  reloge  du  grand  Coudé,  songer  tout  d'abord  à  hierii 
bire,  la  gloire  viendrait  après.  Des  chefs  d'armée.  Je  (*>ry%  d'armée,  de  division 
même,  nont  besoin,  pour  fonder  leur  réputation,  que  du  témoignage  de  leurs 
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ant».  fort  supérieur  h  imiles  les  dâcbralions  (KHsibli»s,  si  bien  corraboréu  et  noJ 

tari^  qu'elles  soient.  1 

Enfin,  si[n[>le  dictait,  poorqiini  Innt  park'r  de  lu  ilémonilisation  cl  <!«  l'ithlbcr-J 
pitne  de  l'armée?  pourqoot  snrioyi  les  aiirihuar  s»  2  ihV-cnthre,  i  la  révolution^ 
de  1848,  mimt  i  celle  du  tS50.  qiiâi»!  on  a  lant  dit  le  coitimire.  et  non  nns 
raison,  sprte  Menlana,  après  Mexico,  Pckiii,  Solfermo.  Séb3>lu|iol,  li^ly,  la  Stnata. 
Anvers,  etc.,  etc.  ?  Ce  qui  démoralise  Ip  pltu  les  arinéeis,  ce  .sont  les  chers  i]ui  no 
savent  pas  84!  moiiro  A  l'unissmi  avec  elles,  ci  qui  n'oru  pa^  le  bonheur  de  pouvoir 
leur  bftrir  In  compensation  du  :«iiic^^iVs.  Il  y  oui  dans  lotis  tes  lonif»  dt^  lelti  chefs  ;1 
il  y  CQ  eut  trop  en  1870  dans  les  h&ut^  pAr^ges  de  t'arinéc  franfiaise  ;  poiitl  n'e»l 
besoin,  pour  trouver  des  causes  de  démoralisation,  d'aller  plus  loin  el  de  Taire  le 
procf^s  à  tout  un  demi-siècle. 

Onoiqu'il  en  soit,  r<e  petit  ^l^uisiloi^B  contre  les  temps  modernes,  formula  en 
toute  ivitiL'énté  d'humeur  sombra  snns  nul  doute,  a  fnricmcnt  ImictiiV  la  libre  bien- 
veillante de  l'AsJcmbk^e.  Kn  revanriiii*.  il  a  m]rii  »  l'autour  uno  ri^plique  asMit 
verte  el  fort  juste  en  so'nmn  d'un  de  sm  enll^gueî.  le.  (■éniîrnl  Clianzy,  en  m  i|U) 
concerne  Iw  opi^ralions  des  armi'^cs  dii  provioctf  ,  de  l'armée  de  ta  Loire  noUni- 
menl.  (<)  U'aulre»  répliques  suivront  prnbnl)lemenl,  el  ce  n'est  pas  sans  euriosilé 

ue  nous  attendons  celles  du  général  l*alikâo,  de  M.  Gambella  el  de  ((Uel^u'un 

es  oITiciers  généraux  de  la  défense  de  Paris. 
—  D'jipri^s  \'Àtenir  militaire,  nnuveau  journal  françaÏ!»  qui  sembla  tippelé  b  im 
grand  succès,  rnrnnée  qui  vi^ni  de  dompter  l'insiirrer-lion  de  Puris  oomplail.  outre 
le  grand  •l'Ial-major  ilu  nwréchal  Mac-Mnhon  i-t  de  *nn  diet  li'.'l.n-majar,  géoénl 
BoreJ,  2Ï  (îi'îuérftux  de  diviBion.  dont  fi  fLinctioniièronl  comme  ctiefs  de  corps 
d'armée,  MM.  del.admirau|t,  deCissey,  de  Barail  (cnvalerie},  Uouav,  Clinrhanl. 
Vino;  ;  45  gétiâraux  de  brigade  -,  HZ  ré^'irnents  d'inf»iilurie  de  ligne,  dont  ^  de 
imrohQ  et  12  provisoires;  Il  bataillons  de  eliassnurs,  dont  10  de  marcbo;  2  ré- j 
patenta  d'infanterie  et  2  ilt^  fusiliers  i]n  nianiie  ;  I  rî'^imeiil  de  f^cndarines  i  pied  :  ] 
environ  4  régiments  de  garnie  ri'publirnini*  el  de  t^^rdiens  de  la  paix  mobil'isés;  en] 
outre  18  rAgimcnlsdticavftlerie  et  88  batterie»,  dont  moitié  de  miirailleuscs.  Enj 
tout  environ  150  mille  honimes.  1 

(')  A  ce  propos  le  g^néi-nl  Chanzy  a  «confirmé  un  fait  asseï  piquant  déjà  à  inotlié 
dévoilé.  Il  avait  sou»  ses  urdrcs,  peu'taut  qu'on  les  vouait  à  la  proscription  avec  un 
redoublement  de  ïaWp,  les  nrincfs  d'Orli^nns  incognîln  l/nn  d'eiii,  soii<i  le  psendo- 
BTine  de  cupitiiint;  ilubvtt  Lefuit,  fut  uit^mn  di>i'oré  (lanr  sa  bravoure,  el  l'on  apprit 
alors  aeuleinent  qu'il  n'i''likîl  aitli-e  r{nc  \r  jHiin>e  duc  do  Chartres,  un  rél^n  d'aîl-J 
leurs  de>  gueires  d'Amérique  et  d'Italie.  I 

I.a  RfTUf.  miiitnirf  gniste  paraît  deux  fois  par  mois  »  Lnn^-innr.  Rlle  publie  ea  ' 
auppléniEiil ,  une  fois  par  mois  ,  une  Hetue  flft  aiTnrt  spèrialrs.  -  IVi»  :  l'our  la 
Suisse  ,  7  fr.  50  c.  par  an  Pour  la  France ,  l'AIIeniJigne  el  l'IUtlic,  tl)  fr.  pnr  aa. 
Pour  les  autres  tétais,  1[>  fr.  par  an.  —  l'our  tout  ce  qui  concerne  l'AdaiiaisIialioa 
et  la  RMaclinn ,  ^'Adresst:^  au  Comité  de  Din-clion  de  lu  Hmir  militairt  iuiiSé,  A 
LauËnuiie,  coinposéde  MM.  F  tEcnuTE,  cotoneHédéral  -  E.  RLr.noKNET,lieui  .colonel  > 
fédëml  d'artillerie;  V.  BURNiKit,  ntajor  fédéral  du  g^am.  —  [>our  les  Ahonn^meuls 
à  l'élraager  s'adresser  à  M.  Tanora  éditeur,  rue  de  Savoie,  B,  Paris,  ou  h  la  librairie 
Ctwrg,  &  Genève.  ' 
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REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


14. 


Uiiuno'-,  le  G  Jsilltl  IS7t. 


Ul*fti»«e. 


StHOiAmK.  -  Sur  la  centralisai i ou  du  militaire  ^suisse.  IV.  —  La  tnisit  sur  pied  des 
troupes  suistei  fit  IK70-llj7t.  (Rapport  au  coiuman'laiit  ■>[■  dief  par  le  diuf 
il'éut  m^ur.)  (Suite.)  —  Les  princes  d'Orl^ns  à  l'nrni^E)  tie  la  Loire.  -  NouTcHm 
•t  chronique.  « 


lie 


SDR  LA  CENTRALISATION  DU  MILITAIRE  SDISSB. 

IV  (.). 

?e9l  du  rapport  de  l'Iioiiorable  M.  Boret,  puhlii^  dans  nnir*»  avant- 
dernier  numéro,  que  nous  voulons  cnlrelciiir  aujourd'hui  iiuâ  lecteurs. 

t  imporinnt  documenl  Jébuie  par  une  liUerprétaiion  de  dénuminu- 
jom,  simple  affaire  de  rédaction  sans  doute,  que  nous  devons  relever 

ar  bien  écarter  (nule  possiliiliti't  do  malonlcndu.  En  disant  que  le 

essagn  ri^visionnisie  du  Conseil  fédc^ral  du  17  juin  1870  propose 
ne  inodilicalion  de  l'art.  19  de  la  Conslitulion  fédéiale  dont  les  con- 
séquences seraient  en  premier  lieu  la  suppression  de  l'échelle  des 
contingents,  il  fait  une  telle  abréviation  qu'elle  engendrerait  facile- 
ment  d*»  inexactitudes  si  l'on  n'y  prenait  [^rde. 

Il  ne  s'agit  point,  en  elTet.  de  supprimer  ce  qu'on  nomme  éclielle 
des  coulingenls  cimlonaux,  c'esl-à-dire  l'indicaùon  des  troupes  ei  des 
corps  à  fournir  par  les  divers  Cantons  en  proportion  de  leur  popula- 
tion dans  les  termes  constitutionnels,  mais  seulement  d'en  modiner 
la  nature.  Celte  indicalion,  qu'on  l'appelle  état  des  corps  ou  slaiisiîque 
lies  troupes  ou  échelle  des  contingents  ou  autrement,  est  insuppri- 
iDat>le  en  soi,  car  elle  est  l'invenlaire  m^me  des  tifteciifs,  qui  doit 
exister  forcément  quelle  que  soit  la  base  sur  laquelle  on  l'i^iablit. 

D'aulre  parl^  l'inventaire  actuel,  snil  l'éclicllf*  des  conlinj^enls  tixée 
n    1851,   touche  à  son  terme,   puisqu'elle   doit   être   légalement 

faite  tous  les  âO  ans.  Si  donc  cello  échelle  était  l'obstacle  aux  pro- 
grès militaires  désirés,  il  n'y  aurait  qu'à  exécuter  simplement  l'art.  19 
de  la  Constitution  qui  en  prescrit  la  révision,  et  non  h  réviser  la  ton* 
slilution  rlle-mémo.  sauf  en  ce  qui  concerne  le  i  ' ',  *;„  -h  l'égaril 
des  Cantons  dont  le  rapport  entre  la  population  militaire  et  la  popu- 
lation totale  est  aulrc. 

Ce  que  le  message  du  Conseil  fédéral  entend  changer,  ce  que  tout 
le  monde  est  d'avis  avec  lui  de  changer,  c'est  celte  disposition  de  l'art. 
11>  fixant  les  forces  de  l'armée  rédcrale  au  3+1  ';,  "/o  de  lu  popula- 
tion suisse. 

Sans  doute  elle  avait  été  établie  sur  des  recherches  statistiques 
et  sur  des  calculs  censés  justes.  En  tenant  compte  des  exemptions 
Et  exclusions  légales,  des  dispenses,  des  surnuméraires  vouluii,  etc., 
m  avait  trouvé  que  la  population  militaire  existait  dans  cette  pro- 
'portion  relativenieni  à  la  p()|»ulaitoii  suisse  totale  et  un  avait  inscrit 
cette  donnée  arithmétique  dans  la  Constitution.  On  eut  tort. 

(•>  Voir  oMiiM  10,  11,  la. 


^^^^p  —    338    — 

Aa  fond  une  telle  donnée  n'esl  qu'approximalïve  ;  elle  repose 
aussi  sur  quelques  élcmenls  variables,  pouvant  la  mettre  âisémei  ~ 
eu  conlradicliun  avec  la  prcscrj^ilion  çén^-rale  de  l'arl.  18  (jue  toi 
bSuisse  est  tenu  au  service  militaire.  Elle  stipule,  quoicjue  équitable 
ment  comnfic  maitinium,  une  limite  absurde  comme  minimum,  puis^ 
que  s'il  advenait  qu'un  Canton  ne  put  fournir  son  ^  V,  */•  ''  )'  aurai  _ 
inconslilulionnalité  permanente  s^ns  qu'aucun  pouvoir  humain  fût  en' 
élat  d'y  remédier. 

Aussi  la  prescription  de  l'art.  18  étant  sutlîsanle  comme  principe 
gëni^ral,  le  î'onseil  Fédérnl  dematulc  sagement  qu'on  s'en  tienne  â  elle 
seule,  qu'on  supprime  l'autre,  qui  risque  d'être  gênante  et  qui  avait 
servi  de  mesure  pour  déterminer  l'échelle  actuelle  des  contingents 
des  Cantons.  Ce  n'est  donc  pas,  ce  ne  peut  pas  être  la  suppression 
Je  l'éclielle  qu'on  a  en  vue  par  la  révision  de  cet  art.  VJ,  mais  de 
mieux  définir  et  de  simplifier  la  base  sur  laquelle  l'échelle  doit  être 
calculée. 

A  l'avenir  celle  base  serait  celle  de  l'article  18,  n  tout  Suisse  est 
militaire  »  après  déduction  des  libérés,  des  exemptés  et  des  exclus. 
Cela  fournirait,  par  le  moyen  d'une  revue  ou  d'une  avant-revue  gé- 
nérale, qui  ne  pourrait  se  faire  que  par  les  Cantons,  un  cliillrc  x 
de  population  nulilaire,  dont  la  répartition  par  armes,  par  corps  et 
par  Cantons  constituerait  la  nouvelle  échelle  ou  le  matricule  des  effec- 
tifs. Une  certaine  latitude  de  surnuméraires  dans  tous  les  coi'ps  ou 
la  formation  d'un  dépôt  général  dans  chaque  Canton,  peut-être  une 
combinaison  des  deux  mesures,  sutlirait  à  parer  aux  variations  ap- 
portées à  l'éclielle  p.ir  la  llucluntion  habituelle  des  populations  et 
remplacerait  la  prescription  de  la  révision  tous  les  20  ans.  L'échelle, 
constamment  mobile  et  révisable,  suivrait  les  recensements  des  re- 
crues, diminués  des  libérés,  exemptés,  etc.,  elle  serait  âlfrancliie  du 
degré  fixe  du  4  '/,  "ù,  mais  elle  subsisterait. 

Il  s'ensuit  que,  pour  bien  s'entendre,  la  suppression  de  l'échelle 
des  contingents  dont  parle  M.  Borcl  s'appellerait  plus  justement  la 
suppression  de  la  prescription  du  4  '/i  "/«  ^^  '^  population  totale 
comme  efTeclif  de  1  armée  fédérale.  (*)  Dans  celle  hypothèse^  et  sans 
pouvoir  admclU'c  son  argumentation  h  cet  égard,  par  suite  de  l'obs- 
curité sus-indiquée,  nous  nous  rangeons  pleinement  h  ses  conclusions, 
soutenues  par  fa  licvue  militaire  depuis  iuni^leniiis.  Nulis  aduplnus  de 
même  celles  relatives  à  l'incorporation  complète  de  la  landwebr  dans 
l'armée  fédérale,  c'est -A-dire  toutes  les  propositions  exprimées  dans  le 
message  du  Conseil  fédéral,  avec  quelques  réserves  quant  aux  exemp* 
lions  et  libérations  et  aux  dill'ércnles  catégories  d'âge  de  l'année  fédé- 
rale, dont  nous  parlerons  ultérieurement. 

puant  aux  autres  propositions,  £:oil  implicites  du  Conseil  fédéral, 
soit  formulées  par  les  commissions  des  Chambres  et  tendant  h  la  cen- 
tralisation de  tout  l'habillement,  équipement  et  armement,  ainsi  que 
de  l'instruclion  de  l'inranterie,  nous  ne  pourrions  en  conscience  céiler 

S*)  Nous  savûns  que  les  procès- verbaux  de  la  commission  révisionoiste  (tu  Goo- 
National  tViprimenl  a  peu  pr^s  comme  M.  Uorel.   Mais  re  langose  a  tnoiot 
d'iMODvéDicnls  dans  la  cDDv«rsatioD  ;  d'nillcurs  an  y  £C»L  mieux  l'ellipse  au  î  1/2  '/•. 
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aux  raisons  (lonn^es  en  faveur  de  ces  innovations,  el  c'est  sur  ces 
points  ifue  nous  Jésirons  préscnler  f|ue)f|ues  franches  observations. 

Tout  (l'abord  recllfîons  deux  assertions  rnarcjuanles  de  rhonorahte 
M.  Uorel,  (innl  nous  avons  di'^j^  signali^  sonimalrcment  le  caractère 
plus  que  dcmleux.  <  \.o-  si^rvicc  mililRirc,  rli[-il,  page  307,  est  une 
charge  éminemment  fédérale,  d  Duuble  encur,  selun  nous.  Le  ser- 
vice niililaire  suis-se  est  un  attribut  du  soldat-citoyen,  un  devoir  civi- 
que, un  lionneur,  non  unr.  chanjn  seulement.  Considéré  sous  ce  der- 
nier point  de  vue  indtMïendammeni  des  autres,  il  ne  snurail  donner 
aucun  des  résultais  de  dévouenjent  qu'on  aliend  de  lui.  Puis,  dans  ce 
cas,  il  n'est  pas  le  moins  du  monde  une  charge  fédérale  seulement.  Oîi 
donc  aurail-on  vu  cela?...  La  Constitution,  les  lois  organiques,  les  règle- 
ments, cent  ordres  du  jour  cl  proclamations  affirment  tout  le  contraire. 
Ponr  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  h  la  porlcc  de  chacun,  nous  ren- 
verrons au  l**"  §  du  lé^'leincnt  général  de  service  |)nrlant  :  «  Il  faul 
»  en  outre  que  le  soldat  possède  une  instruction  militaire  sulfisantc.... 
t  C'est  donc  un  devoir  sacré  pour  ta  Confétiération,  ^lour  les  Can' 
■  tons  et  pour  tniit  militaire  suisse  de  faire  leur  possible  pour  que 
»  l'habiiuao  des  armes  et  l'adresse  à  les  manier  deviennent  toujours 
>  \*\uf-  ctie/.  nous  une  (jualiU!  nalinnale.  » 

Dira-l-on  que  si  celle  manière  de  considérer  les  choses  militaires 
n'est  pas  dans  lu  texte  des  hm  organiques  elle  Cï^t  dans  leur  esprit?  On  ne  le 
pourrait  pas  davantage.  La  Cnnslilulion  réserve  bien,  et  nvcc  raison, 
le  droit  de  guei ~re  et  de  paix  aux  pouvoirs  fédéraux  ;  mais  elle  accorde 
aussi  des  druils  analogues,  elle  en  fait  même  une  obligation  .inx 
Cantons  en  cas  de  danger  subit  et  urgent,  extérieur  ou  intérieur 
(art.  1.'t-17).  D'ailIiUirs  il  serait  absurde  de  désintéresser  les  Cantons 
dans  les  aiTnircs  militaires,  tnndis  que  c'est  toujours  eux  ou  l'un  d'eux 
r|ui  amènent  les  aim$  belti;  i^ue  c'est  eux  qui,  possédant  le  territoire 
et  In  richesse  matéL'iclle,  seraient  les  victimes  inévitables  de  toute 
guerre,  sinon  même  les  objectifs  directs  de  l'ennemi.  En  fait  dans 
toutes  nos  mises  sur  pied  iinporlantes  les  Cantons  ont  été  forcément 
appelés  fl  des  rôles  actifs  que  d'autres  rouages  n'eussent  pas  rem- 
placés. Dernièrement  encore  l'armée  française,  réfugiée  en  SuissCf  fui 
confiée  auv  administrations  cantonales,  et  il  eût  été  impossible,  i'i  la 
vérité,  de  procéder  différemnienl  dans  de  telles  circonstances.  Nous 
ne  pi'nsons  pas  qu'on  s'en  soit  si  mnl  Irnuvé. 

Ainsi,  l'assertion  de  M.  liorel  que  le  service  militaire  suisse  est  sur- 
tout une  l'harpe  el  une  charge  éiiiineinmenl  fédérale,  n'a  rien,  absolu- 
ment rien  qui  Injustifié  ni  dans  le  |>assé,  ni  dans  le  présent,  ni  dans 
l'avenir.  Klle  explique,  en  revanche,  ses  énergiques  el  redoublées  dé- 
monslralions  des  frais  qui  seraient  épargnés  aux  (Cantons  par  la  centra- 
lisation, car  son  puinl  de  vue  tout  spécial  lui  fait  nalurcliement  con- 
sidérer la  Confédération,  voulant  bien  se  charger  de  toutes  les  affaires 
Diilitaires,  cumnie  un  généreux  pliiliinihrope  en  humeur  de  (gracieu- 
setés aux  Cantons,  iialanimenl  au  canton  de  Neuchâiel  qui  aurait 
l'aubaine  do  quelques  mille  francs  par  aat 

Cela  constaté,  nous  pourrions  nous  abstenir  d'aller  plus  loin.  Il  est 
évident  que  dés  qu'on  n'envisagée  noire  militaire  ipie  sous  ces  deux 
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rapports  égalemeni  étroits  cl  erronés,  on  est  k  peu  près  seul  en  Suisse 
dans  de  (elles  idées,  cl  Von  ne  peut  point  espérer  d'y  amener  la 
majorité  du  pays,  (|ui  a  d'ailleurs  assez  de  bon  sens  pour  savoir  qu'on 
lui^rcndra  dans  une  poche  tout  ce  qu'on  veut  lui  mellrc  dans  l'autre. 
Tciulefois,  nous  continuerons  l'examen  des  arguments  de  l'hono- 
rable conseiller  d'Etat  neuchiUelois  comme  s'ils  n'avaient  pas  cette 
substantielle  énormilé  à  leur  base- 
Il  réclame  In  rcmralisation  militaire  jjour  détruire,  dîl-il  pages 
30ti-.109,  0.  les  inégalités  clioqtianles  »  qui  exislçQl  entre  les  Cantons. 
Le  sentiment  est  iWl  buiihle,  le  iiictyen  n'a  pas  la  même  valeur. 

M.  B.  établit  lui-même,  page  306,  que  ces  inégalités  viennent  sur- 
tout du  plus  ou  moins  de  zèle  que  les  Cantons  mptlcnt  à  l'accom- 
Êlisscmenl  de  leurs  devoirs.  D'autre  pari,  il  ilnignc  conserver  aux 
anlons  un  rôle  d'aclivilé  el  de  souveraineté  qu'il  t'ait  ressortir  très- 
haut,  pages  y08,  ^09.  Il  doit  s'ensuivre  ou  que  les  Cantons,  par  leurs 
difTércnts  degrés  de  zèle  dans  leur  rrMe  futur,  maintiendront  les  iné- 
galités qui  ncvraicnl  disparaître  ou  qu'on  n'aura  l'éplité  désirée 
que  si  les  Cantons  s'abstiennent  de  tout  zèle;  c'est-à-dire  que  le  mal 
signalé  par  M.  II.  ne  sera  pas  guéri  ou  que  le  remède  sera  pire  que 
le  mal. 

Puis  si  nos  besoins  égaliiaires  sont  si  vifs,  pourquoi  n'en  retrouve- 
t-on  pas  quelque  trace  dans  l'arrangement  tînancier  de  la  réforme 
qu'ils  sont  censés  dicter?  Pourquoi  la  fameuse  question  des  frais 
moDlrc-l-c!Ie  au  contraire  tel  Canton,  Noucli.Uel,  par  exemple,  fai- 
sant une  bonne  S|)écuIatton  par  la  centralisabun  militaire,  el  ne  crai- 
gnant pas  de  s'en  vanter  (page  M^i),  tandis  que  d'autres  Cantons, 
Bàle  notamment,  y  subiraient  de  fortes  perles  dont  ils  se  plaignent 
déjà  vivement?  Bst-co  bien  là  de  l'éçaUté?  et  les  alTaires  militaires 
suisses  gagneront-elles  quoi  que  ce  soîl  ft  servir  tout  d'abord  de  re- 
présailles à  des  questions  d'économie  politique  résolues  il  y  a  plus 
de  20  ans?  Il  vaudrait  certes  mieux,  répétons-le,  abandonner  pure- 
ment et  simplement  les  indemnités  de  postes  et  péages  à  la  Confé- 
dération,  pour  qu'elle  en  accroisse  d'autant  sa  compétence  el  son 
action  en  général,  que  de  les  troquer  contre  des  réformes  stipulées, 
qui  ont  l'inconvénient  d'être  cnvis.ngécs,  au  seul  point  de  vue  de 
leurs  conditions  financières  el  iiidépeudaninieni  d'un  mérite  intrin- 
sèque douteux,  comme  un  pruUt  par  les  uns  et  comme  une  perte 
par  d'autres. 

L'honorable  M.  B.  dit  encore,  pape  306,  que  <  l'organisailon  mlli- 
■  taire  créée  par  la  loi  de  1850  ne  correspond  évidemment  plus  aux 
»  conditions  politiques  el  économiques  de  notre  époque  et  ne  satis- 
>  fait  plus  aux  exigences  de  la  défense  nationale.  > 

C'est  là  une  autre  erreur  capitjde,  sauf  peut-être  à  l'égard  des  con- 
ditions économiiiues  susdites,  qui  seraient  mieux  nommées  les  subtiles 
spéculations  de  quctr|iies  Cantons. 

Ainsi  que  nous  l'avons  montré  dans  notie  avant-dernier  numéro,  la 
loi  de18.w,  loin  d'être  surannée,  est  encore  généralement  eu  avance  sur 
la  réalité  et  sur  nos  ressources,  t^luelques  dispositions  spéciales  A  com- 
pléter, celle  constitutionnelle  du  4  '/,  »/«  h  retrancher,  c'est  tout  co 


que  celle  œuvre  dcmanderail  pour  rester  le  pavfail  idéal  d'une  bonne 
organis^ilion  militaire  suisse.  Le  progiês  consisterait  h  la  suivre  plus 
rigoureusement,  <^  l'alleindrc  une  lionne  Pois  en  (oui,  non  h  la  bou- 
IcTcrscr. 

Comme  essai  de  preuve  de  la  désuétude  de  celle  loi,  l'hoDorabift. 
M.  D.  en  rovicnl  <i  son  ccliellc,  ce  nui  le  mène  liicnlcU  h  des  consi- 
dérations qui  naturellcmenl  ne  brillent  pas  par  leur  déduction  lo- 
gique; qu'on  en  jupe  :  a  En  dehors  de  la  loi  UWirale,  dit-il,  page  307, 
B  nous  avons  25  lois  miliiaires,  qui  posent  les  principes  les  plus  di- 
I  vers  cl  parfois  même  les  plus  opposés.  Lr  Suisse  qui  passe  d'un 
I  Canton  dans  un  autre  est  soumis  h  am  l<^gisiation  complèlcmenl 
■>  diiïérente  de  celle  sous  laquelle  il  a  coiinaencé  son  service,  et  les 
»  niulalions  de  domicile,  si  fréquentes  de  nos  jours,  sont  une  cause 
»  de  vérilalilc  perlurLalion  pour  les  administralions.  Une  partie  de 
»  nos  jeunes  gens  échappent  h  tout  service  et  à  tout  împiH  militaire, 

>  au  moyen  de  permis  de  séjour;  d'autres,  également  en  gi-and 

>  nombre,  remplissent  leurs  devoirs  militaires  au  lieu  de  leur  domi- 

•  cile  cl  n'en  sont  pas  moins  appelés  à  payer  In  taxe  dans  leur  Canton 

•  d'origine.  > 

Nous  avons  dit  plus  liaut  ce  qui  en  était  de  l'argumenl  de  l'échelle. 
Quant  A  celui  des  populations  mobiles  qu'on  y  raccrochu  si  biaarremenl 
pour  démontrer  la  nécessité  de  supprimer  toutes  les  lois  militaiies 
cantonales,  il  ne  nous  parait  point  remplir  son  bni.  Sous  tous  les  ré- 
gimes possibles,  à  moins  qu'on  ne  veuille  interdire  aux  soldals-ci- 
loyens  les  cbangcmcnis  de  domicile,  ces  déplacements  auront  quelques 
ÎDConvéoieiiU;  ils  dunnerunl  dans  les  curps  el  dans  les  cunlrôles 
des  nmiations  plus  ou  moins  nombreuses,  désagréabl(;s  peul-t^lre  à 
MM,  les  fourriers,  (luartiers-mailres,  commis  d'exercice  ou  adminis- 
trateurs divers,  mais  sans  autre  danfçcr  pour  la  patrie.  Ce  cas  a  élé 
parraitcment  prévu  par  la  loi  de  1850  qui  pose  la  règle,  art.  144, 
que  tes  Suisses,  quelle  que  soil  leur  origine,  Ibnl  leur  service  mili- 
taire dans  le  Cantun  de  leur  élablisseinenl,  et  Yejcepti&n  qu'ils  peu- 
vent te  faire  diins  un  autre  Canton  moyennant  l'autonsaiion  du 
Canton  de  l'établissemcnl.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'on  voudrait  de 
plus  précis  ni  de  plus  cCTicacc  si  ces  dispositions  étaient  neUcmcnl 
exécutées. 

Les  fraudes  et  lus  irrégularités  auxquelles  M.  6.  fait  allusion  ne 
auraient  être  raisonnaldement  mises  au  débit  de  la  lui,  mais  seule- 
ment &  celui  des  autorités  cantonales  qui  négligent  de  l'appliquer. 
D'ailleurs  la  proposition  dn  M.  R.  ne  résoudrait  point  tes  itifli' 
cultes;  elle  ne  ferait  que  les  ajourner,  que  les  rejeter  sur  d'autres, 
sur  la  Gonfédéialion;  c'esl-à-iiire  qu'elle  les  aggraverait.  En  effet 
l'autorité  fédérale,  nantie  d'un  de  ces  cas  épineux  et  litigieux  de  dé- 
placemcnl.  ne  pourrait  s'éclairer  et  le  trancher  que  par  l'intermé- 
diaire dos  Canton?  intéressés,  que  par  le  secours  de  leurs  adminis- 
IratioDs  de  police  et  de  fisc;  après  cela  elle  renverrait  son  jugement 
à  l'adutinislralion  militaire  de  ce  même  Canton.  Alors  n'était-il  pas 
bien  plus  simple  de  laisser  à  ce  Canton  l'instruction  et  la  décision 
de  toute  l'affaire  dans  les  termes  de  l'art.  144  actuel? 
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Qu'on  noie  aussi  que  ces  cuniplicaliuns  ilc  pupulalions  mobiles, 
Tréfiuentes  peul-êlre  dans  Jeux  ou  Iruis  Canloiis,  rlont  Noucli.llel  , 
sont  une  minime  cxce|Jtion  sur  l'unsuinhle  du  pays;  or  on  iloil fuira 
les  lois  avaul  tout  pour  la  majoril>^,  ou  bien  avoir  plusieurs  l'^tspour 
tenir  compte  des  leeitiincâ  p.irticularilcs  localps.  M.  B.  clil^  ce  propos 
que  les  25  lois  militaires  cantonales  posent  parfois  les  principes  les 
plus  divers,  mfimo  les  plus  opposiis.  C'est  en  dire  un  peu  li-op;  car 
toutes  CCS  lois  n'ont  qu'un  seul  cl  même  but,  une  seule  et  même 
règle,  l'applicalion  de  lu  lot  supérieure,  la  loi  l'ëclmalc;  elles  ne  peu- 
vent donc  pas  être  si  4li[TiVcn)es  rians  les  choses  essentielles.  On  sait 
aussi  qu'elles  n'entrent  en  vigueur  qu'apréâ  approbation  formelle  du 
Conseil  fédéral  (art.  '^0  Je  la  Constitution,  art.  iSi  de  la  loi).  Si 
donc  elles  renfermaient  des  oppositions  de  principes  fondamentaux, 
l'aulorité  fédérale  qui  les  a  snnctionnèes  serait  seule  en  faute  et  de- 
vrait se  raviser;  mais  d'autre  part  il  est  évident  qu'un  grand  Canton, 
Rerne  par  exemple,  foinnissanl  2-i  balîiillons,  nu  p'iul  pas  tMre  ré- 
parti, administré,  inspecté  de  la  même  manière  qu'UnLeriiVuld-le-flas 
qui  n'a  que  trois  compagnies,  élite  cl  réserve.  N'avoir  nour  l'un  et 
pour  l'autre  qu'une  même  loi  fédérale  ou  caniLinale.  ou  la  même  ait- 
scnce  de  loi  cantonalo,  nous  scmtdcrait,  en  luatique,  une  grosse 
complication,  et  cela  siirlonl  avec  la  louable  intention  de  M.itorel  de 
conserver  de&  Cantons  et  des  administrations  cantonales  dotées  d'une 
part  encore  assez  impurlanle  d'activité  militaire. 

En  revanche  nous  summes  les  premiers  à  rccnnnaîlrc  qu'il  serait 
désirable  ([ue  la  mèine  règle  prévalût  dans  la  Suisse  entière  quant 
au  mude  de  fourniture  de  riiabillentent,  de  l'armement  et  de  l'êquipe- 
mcnt.  soit  par  les  hommes  eux-mêmes  en  tout  oj  en  partie,  ce  (jui  serait 
le  mieux  certainement,  et  .\  leur  défaut  par  les  communes,  soit  par  les 
magasins  de  l'Etat,  et  soit  que  tout  soldal-citoven  dût  avoir  constamment 
avec  lui  snn  lialiiHomenl,  équipement  et  armenit^nt  au  complet,  soit 

Îu'on  les  ommagasinàL  aux  places  de  i'as<;cmblemenl  des  corps. 
out  cela  pourrait  s'cITL'cluer  aussi  bien,  beaucoup  mieux  même,  par 
les  Cantons,  sous  un  contrôle  fédéral  convenable,  que  par  l'adiDinU- 
Iralion  cenliale  directement. 


«  Mais  c'est  surtout,  ajoute  M.  B.,  page  307,  au  point  de  vue  rio 
<  l'instruction  c|u*unc  l'éfnrmc  fondamentale  est  nécessaire.  »  Maigre 
cette  assurance  d'aHlrmalion  c'est  surtout  ici  que  nous  prendrons  la 
liberté  d'être  eu  parfait  désaccord  avec  l'iionorable  conseiller  d'élat 
neucbÂtelois.  Cependant  nous  croirions  abuser  de  la  bienveillance  de 
nos  lecteurs  en  reprenant,  pour  les  paraphraser,  les  raisons  que  nous 
avons  développées  précédemment  en  faveur  du  maintien  du  système 
actuel  comme  base  de  l'inslruclion  de  l'armée  suisse,  système  qui 
déjà  pèche  peut-être  par  trop  de  centralisai  ion  et  c]ui  devrait  taisser 
nnc  part  plus  ^rrandc  aux  winmiines  et  aux  réunions  locales  dans 
l'école  du  soldat.  Nous  ne  pouvons  malheureusement  pas  mieux  exa- 
miner les  argumentii  de  J'hcnorable  rapporteur,  par  le  bon  molir 
qu'il  n'en  donne  poirrl,  et  qu'il  y  substitue  des  assertions  si  vagues 
qu'elles  sont  insaisissables.  Si  ce  n'était  pas  abuser  de  son  temps 
nous  te  prierions,  et  le  sujet  en  vaut  pourtant  la  peine,  de  vouloir 
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bien  ajouter  quelques  dôvcloppemonis  et  surtout  quelques  preuves 
aux  rlix  sculos  lignes  par  IfjsmieHcs  il  pose  In  nécessité  de  la  centra- 
Hsalion  de  l'instruction  de  I  iurantcrie.  Nous  le  prierions  surEout  de 
vouloir  bien  nous  ciler  les  Cantons  qui  ont  réellement  fait  des  sacri- 
fices exagérés  ei  infructueux  }iOtir  su  procurer  le  personnel  d'insfntc- 
tiûti  et  l'organisation  nécessaires.  C'est  une  question  que  nous  avons 
souvent  posée  sous  diverses  vaiianlcs,  mais  ;\  laquelle  il  n'a  pas  encore 
été  répondu.  II  serait  digne  de  la  louable  tAche  que  l'honorable  M.  B. 
paraît  s'.èlre  donnée  en  publiant  son  inlércssaDt  et  inslructlf  rapport, 
de  combier  celte  lacune.  De  notre  côté  nous  serions  heureux  d'envoyer 
à  ces  infortunés  Cantons  nos  meilleureà  doléances,  tout  en  examinant 
s!  ce  n'est  pas  M.  B.  seul  qui  s'est  livré  à  l'exagépalion. 

Qu'il  nous  soil  permis,  en  attendant,  do  répéter  que  ce  n'est  pas 
dans  la  centralisation  de  l'instruction  des  bataillons  d'infanterie  que 
nous  voyons  le  progrés  le  plus  sûr  et  le  plus  urgent  à  réaliser.  Nos 
bataillons,  on  l'a  reconnu,  ne  savent  pas  trop  mal  leur  affaire,  même 
pris  à  l'imnroviste;  ils  la  savent  ijarfailement  au  bout  de  quelques 
semaines  oo  remise  de  main.  Ccst  plus  haut  qu'on  est  moins  fort, 
dans  la  pratique  surtout;  c'est  l'école  de  brigade,  l'école  de  division, 
les  mouvements  ilc  grandes  masses  et  ceux  d'armes  combinées,  les 
services  divers  de  campagne,  qui  clochent  le  plus,  par  défaut  d'un 
service  suflisant  d'instruction  supérùyttre.  Dans  cette  sphère,  exclusi- 
vement fédérale,  nous  voudrions  voir  porter,  pour  le  moment,  tous 
nos  efforts  et  toutes  nos  ressources  ;  et  pour  cela  il  n'y  aurait,  en  fait 
de  révision,  qu'à  ajouter  deux  ou  trois  lignes  h  la  loi  de  1850,  c'est- 

'â-dire  lixcr  des  cours  réguliers  de  répétition  de  brigades  et  de  divi- 
sions, en  dehors  des  rassemblements  plus  considérables  tous  les  deux 
ans  (art.  75)  qui  devraient  se  faire  par  tiers  ou  quart  de  l'armée; 
puis  fondre  la  landwelir  dans  la  réserve  fédérale  en  économisant  du 
coup  toute  une  classe  de  c:idres,  ce  qui  améliorerait  d'autant  les  deux 
autres;  enfm  réformer  fondamentalement  la  loi  d'exemptions  en  ce 
sens  qa'il  n'y  aurait  plus  d'exemptés,  nas  même  MM.  les  ministres  et 
curés,  excellents  commissaires  d'ambulances,  infirmiers  et  secrétaires 
tout  trouvés  en  même  temps  qu'aumôniers,  mais  seulement  des  dis- 
pensés pour  tel  ou  tel  service  ;  ce  qui  rendrait  à  l'année,  avec  quel- 
que accroissement  d'effectifs,  un  bon  personnel  de  cadres  aujourd'hui 
perdu  pour  clJc. 

Voilà,  il  nous  semble,  avec  le  perfectionnement  constant  de  l'ar- 
mement, les  rcforines  vraiment  pressantes.  Elles  dépendraient,  il  est 
vrai,  d'une  autre  qui  les  dominera  toujours  toutes,  d'un  budget  fé- 
dci-al  plus  considérable,  à  peu  près  triplé.  Pour  cela  des  éléments 

"*~^"  précinux  se  trouvent  déjà  dans  les  calculs  et  dans  les  propositions 
torniquc^'  du  rapport  de  M.  Elorel.  On  doit  l'en  remercier.  Il  n'y 
aurait  i\u'!i  les  cnin|détei-  et  t|u'à  faciliter  l'apjflicatiûn  en  s'abstcnanl 
de  grossir  ce  budget  de  prestations  que  tout  Canton,  avec  un  peu  de 

[bonne  volonté  quoi4|u'on  en  dise,  pourrait  remplir  aussi  bien  et 
mieux  que  l'administralion  fédérale,  ainsi  l'instruction  élémentaire 
de  l'infanterie. 

Notre  insistance  à  cet  égard  ne  vient  donc  point  de  ces  préoccu- 

.jpations  parti cularis les  et  de  ces  susceptibilités  cantonales  qui  ont  le 
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piivilége  (l'être  k  h  fois  &i  bien  Toudroyêes  par  M.  le  professeur 
Rambert  ei  si  nneineiit  Hmadctit^es  par  M.  le  cunseitler  d'Ktnl  Rnrel. 
Ces  efforls  variés  nous  lais&enl  égalftiiienl  insensibles,  parce  mi'ea  ce 

?|in  nous  concerne  ils  se  irompent  d'adresse,  parce  tjuc  c'esl  l'îniérât 
écléral  qui  nous  louche  loul  d'abord.  Ce  n  est  ni  en  faveur  d'un 
l^iinlon  DU  d'un  parti  pluliM  que  d'un  ;ju(re,  mais  pour  le  plus  grand 
succès  de  la  lAche  coiiininne,  lelle  au  moins  que  nous  la  comprpnnnj 
et  surloul  an  jour  du  danger,  cjoe  nous  dêsii'ons  voir  la  ConH^déra- 
lion  contrôler  sévèrcmonl,  aciiver  cnerpif|nenient,  cperonner  sans 
cesse  les  Canluos  dans  l'exëculion  de  leur  pari  légale  et  r.'iliunnelli 
de  besogne,  les  cliâtier  sans  miséricorde  au  besoin  ;  mais  non  s'ap' 
loyer  sur  les  plaintes  égoïstes  et  sur  les  coupables  négligences  A 
quel([ucs-uns  d'enlt'eux,  au  point  de  vouloir  les  décharger  tous  d 
cette  juste  besogne  pour  s'^  entraver  elle-même,  alors  que  tant 
d'autres  objets  iilub  itnp>lJltanlI^  réclameraient  sus  soins  les  plus  em- 
pressés. 
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LA  KISCS0R  PIED  DES  TROUPES  SUISSES  C»  18T0-1871. 

Rapport  BU  commandant  en  chel  par  le  ctiof  d'elat-maier  (Suite)  ('}. 

80.  Dés  le  début  on  devrait  organiser  des  colonnes  d'approvisio 
ncment. 

Observ.  D'accord.  Voir  le  n"  68  d,  si  cela  ai  nécessaire. 

St.  Les  commissaires  des  gueires  cantonnus  devraient  être  avis 
de  l'oumir  les  procès- verbaux  d'csiiniaiion  plus  vile  et  pins  régulié- 
remenl. 

Observ.  On  réprimandera  ceux  qui  y  auront  rnan(iué. 

83.  Les  médecins  et  les  vétérinaires  reçoivent  du  chirurgien  e' 
chef  ou  du  vétérinaire  en  chef  trop  d'ordres  directs  avec  retour  aux 
commandants  de  divisions.  Il  faul  y  obvier,  surlout  pour  ce  (|ut  con- 
cerne les  objets  qui  se  lappoitent  au  service  îles  ti'uupcs. 

Observ.  Se  rapporte  à  la  catégorie  n»  H. 

8^.  L'étaLiissemenl  d'une  pusle  de  campagne  est  l'orl  â  reçu 
mander. 

Observ.  D'accord.  Vnir  le  n°  106. 

Propositions  du  commandant  en  chef  du  génie, 

8i.  L'armement  cl  l'équipement  actiiol  des  sapeurs  doit  élre 
sidéré  comme  pratique. 

Observ.  D'accoriL 

85.  Le  ma^timum  des  munitions  doit  ôire  porté  à  90  carlnuch 
par  homme. 

Observ.  D'accord. 

8G.  On  devrai!  réintroduire  pour  la  troupe  du  génie  la  deuxié 
paire  de  panialuns,  de  souliers  cl  un  habit  de  travail. 

Observ.  D'accord. 

K7.  Chaque  voilure  d'armement  des  sapeurs  devrait  être  allelée 

(•)  Voir  aos  5  précédents  numéros. 
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de  qoalre  chevaux.  En  consrSquçncc  chaque  compaenie  devrait  avoir 
huit  chevanx  de  irain,  trois  stiMau  et  un  caporal  du  traio. 

Otiserv.  D'accord. 

88.  Il  taudraii  munir  chaque  voiture  du  train  d'un  appareil  élec- 
trique pour  melire  le  feu. 

Olisfirv.  D'accord. 

89.  Il  sernii  Uii^cessaire  que  la  Confédération  se  procurât  une  plus 
grande  pruvi-sion  d'engins  de  lurlifiailion. 

Observ.  D'accord. 

90.  Il  csL  h  souhailnr  que,  aussi  longtemps  que  l'augmentation 
abiulumenl  nécessaire  des  compagnies  de  sapeurs  n'a  pas  eu  lieu, 
on  ne  fixe  pas,  lors  d'une  levée,  d  une  manière  slricte  la  répartition 
dans  l'arniéfi  des  compagnies  de  sapeurs,  el  ()u«  les  compagnies  d'dlilc 
soient  appelées  au  sei'vice  actif  avant  les  compagnies  de  réserve. 

r    Observ.  D'accord. 
L'artillerie,  —  Manque, 
mi 
a-, 
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Propositions  du  commandant  de  h  cavalerie. 


91 .  L'elTectir  des  dragons  attachés  à  une  division  devrait  être  aug- 
menlé  d'une  compagnie  de  réserve;  alors  il  serait  sous  les  ordres 
d'un  officier  de  rétal-major  fédéral. 

Observ.  Le  (Conseil  fédéral  y  a  déjà  pourvu  (voir  capitaine  de 
cavalerie  —  dans  le  rapport). 

92.  Avant  le  dépnrt  des  compagnies  pour  le  service  on  devrait 
faire  une  inspection  cantonale  trcs-exacte  et  les  troupes  ne  devraient 
pas  quitter  le  lieu  de  rassemblement  $ans  être  convenablement  équi- 
pées dn  tout  ce  que  le  règtenieni  prescrit,  aussi  bien  pour  l'homme 
que  pour  le  cheval,  le  corps  ou  les  munitions. 

Observ.  Cela  s'entend.  Voir  du  reste  le  chapitre  de  la  levée  des 
troupes. 

9ït,  On  devrait  renhftrchftr  ce  qui  pouriait  fitre  fait  afin  que  les 
domestiques  civils  dos  oflilciers  comprennent  el  sentent  qu'ilsformcol 
une  partie  intégrale  de  l'année  et  que,  dès  leur  entrée  dans  le  service, 
ils  doivent  partager  son  sort. 

Observ.  n'accord.  Avant  tout  on  avait  absolument  tort  d'ôler  aux 
domestiques  le  brassard  fédéral.  En  second  lieu  ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  domestiques,  mais  bien  les  maîtres  qui  sont  fautifs  lors- 
qu'il ré^nc  du  désordre  dans  les  écuries,  et  en  troisième  Heu  il  doil 
v  avoir  dans  cliafpje  élat-inajor  un  ofïicier  familiarisé  avec  ce  service. 
Mais  entre  autres  il  faut,  comme  on  l'a  remarqué  plus  haut,  insister 
auprès  des  communes  pour  que  le  logement  et  l'entretien  des  do- 
mestiques d'otTiciRrâ  et  dc^  chevaux  ne  soit  pas  traité  comme  une 
obligation  à  laqui?llc  on  peut  se  soustraire  h  volonté.  Les  domestl- 
nues  devraient  être  logés  }\  proximité  des  chevaux.  Les  commissaires 
n'élai-piajor  devraient  c<*mprcndre  mieux  ces  choses-là,  afin  d'en 
«pargner  le  souci  aux  commandants. 

9À.  Les  officiers  de  cavalerie  devraient  recevoir  pour  leurs  do- 
mestiquer la  même  indemnité  de  1  fr.  80  c.  que  les  officiers  d'état- 
major  général. 

Observ.  C'est  déjà  accordé.  Mais  il  ne  me  parait  pas  juste  que  les 
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officiers  de  cavalerie  soient  plusavanlagés  que  les  officier  monlcs  de 
rinfanleric  el  de  l'arlillerie  ou  autres. 

Desiderata  de  la  section  des  chemins  de  fer  el  iélègrapkes. 

95.  ConsInicLion  de  la  double  vole  enire  Olten,  Aarau  et  d'Aar- 
liourg-HerzoRonhuchsce. 

Observ.  D'accord. 

96.  Les  compagnies  de  chomins  de  fer  doivent  au  moment  d'un 
appel  des  troupes  Tournli  l'état  nominalirde  leurs  employés  à  exempt 
ler  du  service  ciiililaire. 

Observ.  D'accord. 

97.  Tous  les  Iraosports  y  cnmpris  mux  des  approvisionnements 
doivent  élre  ordonnés  par  la  section  des  cbcoitiis  do  fer,  ou  du  moins 
passer  par  son  inlermcdiaire. 

Observ.  D'accord. 

98.  Des  elTectiTs  exacts  des  voilures  de- guerre  seront  dressés  de 
manière  à  ce  que  les  transports  puissent  élre  basés  sur  des  données 
réelles. 

Observ.  D'acctird. 

99.  II  est  à  dëiiirer  que  les  compagnies  de  chemin  de  fer  élaborent 
un  graphique  gi^néral  de  la  marche  de  leurs  trains. 

Observ.  D'accord. 
iOO,  La  ni^cesdité  d'un  matériel  pour  la  conslruction  de  lignes  té- 
légraphiques de  campagne  a  été  constatée  et  il  est  &  désirer  qu'on 
s'en  occupe  au  plus  tôt.  , 

Observ.  [Toccord. 

Propositions  de  la  section  gcnérale.  'Û 

10t.  Abolition  des  livres  de  correspondance  el  en  levanche  con- 
scrvalton  des  originaux  ou  des  minutes  dans  les  archives.  Change- 
menldu  règlement  dans  ce  sens. 
Observ.  D'accord. 

102.  fmfiosiiion  de  préceptes  fixes  el  obligatoires  sur  un  ordre  de 
chancellerie  pour  le  bureau  de  l'Ôlat-major  général. 

Observ.  D  accord. 

103.  Introduction  de  cartes  de  correspond  h  nce  pour  la  circulation - 
des  ibnciionniires  militaires  et  cela  pour  tous  les  petits  ordres  ou  les 
communications  qui  n'ont  aucun  caractèie  secret. 

Obierv.  .le  ne  suis  pas  de  cet  avis. 

104.  Itévision  des  formulaires  et  du  contenu  des  caisses  de  bureau. 
—  Collection  des  propositions  des  divers  chefs  de  sections  du  quar- 
tier-général ou  des  chefs  d'élat-m»jor  de  division.  ^ 

Obseiv,  D'accord.  ^ 

105.  Achat  d'une  grande  presse  liihograpliique  avec  les  ustensiles 
nécessaires  pour  qu'on  puisse  en  faire  un  usage  immédiat,  et  sa  li- 
vraison à  radfiiinisiraiion  du  matériel  de  la  guerre  comme  objet  fai- 
sant partie  du  matériel  de  bureau.  j 

Observ.  D'accord.  I 

106.  Elaboralion  d'une  organisation  pour  le  service  de  la  poste  de 
cam{»agne  el  c\m\  d'un  chef  de  celte  poste,  revêtu  d'un  caractère 
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mililaiiT,  même  en  lemps  rie  jniix,  avec  exeicice^  dans  te  service 
de  pusie  de  camjiu^ne  dans  Icuâ  les  rassnmbhuncnls  de  troupes. 
Observ.  D'accord.  C'esl  dcjû  mis  en  exécution. 

PropositiofL^  dit.  contmissarial  supérieur  dfis  gwrrea. 

107.  Demandes  de  crédil  : 

Fr.  50,000  pour  Paclial  île  2000  lentes  poui-  2  liommes,  à  25  fr. 
la  pièce. 
R    30,000  pour  Tachai  de  ^000  couvcrlurcs  de  laine,  à  15  fr. 
h 


la  pièce. 


Fr.  80,000 

Observ.  D'accord  poui-  unti  Fois,  avec  la  résene  d'y  revenir. 

108.  Itèyicmenis  d'adininislralion  : 

a)  L'indemnilé  pour  le  logement  el  l'enlrelien  des  Iroupes  chez  le 
Iionrpeois  doit  firc  piytc,  en  vert»  tie5§§  168  et  175  des  règteiiienls 
d'aclminisiration,  comme  cela  a  lieu  pour  le  service  d'instruction 
dans  les  marclies  sur  les  places  d'armes,  inimt^.dialcnient  par  les 
quarlier-mnilrps,  cûinmandnnls  de  compagnie  ou  de  délachements 
(des  dêlachemcnls  au-dessus  de  tiiiil  lioiiinies)  sans  exigei'  pour  cela 
une  quiiiance  sur  formulaire  de  l'autorité  de  la  commune. 

Ces  dépenses  pour  renlrelicn  dans  les  communes  seront  porLccs 
en  compte  sous  le  tïlre  iVenlriiicn  cl  les  quittances  seront  jointes  h 
la  cciDpIaLjilitc.  L'indomiiilé  pour  Tenlrelien  complet  ^souper,  dinei' 
et  déjeuner)  se  monte  à  1  fr.  Celle  pour  denii-Gnlrelieii  (souper  et 
déjeiinci)  h  50  l'appes.  L'indemnité  pour  la  ration  d'un  cheval  est  de 
1  fr.  80  c. 

Voir  à  l'annexe  une  quittance  ain.fii  modifiée. 

Oliseiv.  D'accord.  Voir  le  désir  exprimé  n°  52. 

h)  ModilicalLons  du  ^  97  du  rèt;lement  d'administration,  ensuite  de 
la  détermination  précédente,  ainsi  : 

Pour  un  }tai;Éillon  d'infanterie  de  6  compagnies     .     .     Kr.  12,000 

Pour  une  batterie »      4,000 

Pour  luutL'  auïi-e  compa^^nie i      2,000 

L'avance  du  Canton  est  faile  au  compte  de  la  Conrédéralion. 

Observ.  D'accorÉl.  Mais  on  pourrait  y  obvier  par  d'anciennes  avan- 
ces du  commissaire  des  guerres  en  chef. 

c/  C'esl  aux  cominissairos  des  guerres  de  division  à  prendre 
soin  de  l'cntrciien  en  nature  des  troupes^  ei  des  chevaux,  d'après  les 
prescriptions  ti^xislanlcs.  Ils  ont  à  conclure  les  traités  de  livraison 
sous  ralilicalion  el  réserve  du  département  militaire  ou  du  chef  d'c- 
lal-tnajor  général,  soit  du  commissaire  des  guerres  en  chef  cL  h  sur- 
veillor  atlcnlivemcnl  les  livraisons. 

Pour  le  cas  où  les  livraisons  viendraient  des  magasins  fédéraux 
exislanls,  que  ce  soient  des  vivres  ou  du  fourrage,  ït  faudra  en  avei- 
lir  les  commissaires  des  guerres  de  division. 

Observ.  D'accord. 

d)  Dés  qu'une  division  de  l'armée  est  en  ligne,  le  commissaire 
des  guerres  a  Ik  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  l'organisation 
d'une  colonne  de  vivres  cunsislanl  en  3â  voilures  h  3  chevaux,  cuu- 


veilcs  lie  bâches,  el  au  service  de  la  division.  Apres  l'appe)  des  ré- 
serves les  colonnes  de  vivres  seront  angmcnlées  en  proportion  du 
nombre  des  Irnupns. 

Le  commissaii'c  de  division  fera  ensorle  que  les  aulorilés  cornmu- 
nales  du  cercle  de  cantonnement  de  la  division  fournissent  les  toî- 
iurcs,  les  voiluriers  el  les  clievaux,  lo  meilleur  marché  possible,  el 
que  les  vuituriers  et  les  chevaux  soient  relevés  sur  un  conti'ole  et  se 
Irouvent  toujours  à  disposition. 

Obscrv.  D'accord.  Muis  aussi  le  commissaire  de  division  ne  doit 
pas  ignorer  siiupleiiieiii  les  mesures  prises  par  les  autorités  cantn> 
nales  el  les  changer  dans  un  sens  exclusif. 

100.  Nominations. 

110.  Instruction  des  commissaires  des  guerres  canlonaui. 

Pour  un  cours  d'instruction  de  tous  les  commissaires  cnnlonaux, 
de  la  diu'ée  de  huit  jours,  y  compris  les  jours  d'arrivée  cl  de  départ, 
accorder  un  crédit  Je  4000  k. 

Observ.  D'accord. 


D&tiderata  et  propositions  du  vélà'inaire  en  chef. 


ni.  La  Confédération,  en  fondant  de  hautes  écoles,  ne  devrait  pas 
nublitir  l'art  vétérinaire  et  elle  pourrait  alors  exiger  une  instruction 
plus  complète.  A  une  école  vélérinaiic  il  faudrait  ajouter  un  cours 
spécial  au  point  de  vue  militaire.  l*e  cours  des  aspirants  vétérinaires 
devrait  i^tre  porté  de  trois  A  six  semaines. 

Observ.  de  111-118.  Ces  propositions  sont  loules  fondées.  Néan- 
moins elles  devraient  faire  l'obiel  d'une  discussion  au  point  de  vue 
vétérinaire,  administratif  et  sanitaire. 

112.  Dans  l'état-major  vétérinaire  on  renconlrc  quelques  éléments 
Sans  portée  pratique,  facile  ou  R[<le  au  service.  Il  serait  bon  de  les 
él(»ipnnr  et  d'en  constituer  de  nouveaux,  .^vant  de  procédai  à  des 
noniinuliuns  ou  à  des  avancements,  il  faudrait  recueillir  des  rensei- 
gnciDonts  exacts. 

i\3.  Les  vétérinaires  de  l'état-major  devraient  aussi  être  instruits 
au  service. 

Il^i.  Les  experts  d'eslimattun  ou  de  déprécialii>n  devraient  être 
élus  dans  les  Cantons  sous  l'iniluenceito  radniiuisliatiun  de  la  guerre, 
de  manière,  par  exemple,  à  pouvoir  être  récusés. 

115.  Il  est  absolument  nécessaire  d'établir  un  cours  d'instruction 
de  deux  à  trois  jours  pour  les  experts  cantonaux  ou  fédéraux.  Los 
commissaires  des  guerres  cantonaux  prendraient  pari  à  cette  instruc- 
tion. 

116.  Los  médicaments  transportés  dans  les  caisses  sont  à  modifier. 
Au  lieu  de  poudre  ou  d'hoibes  iniJtITérentes,  ît  faut  admettre  :  l'Iode, 
la  di^tale  pourprée,  le  nitrate  d'argent,  la  glycérine,  etc. 

117.  La  marque  des  chevaux  hors  de  survice  devrait  être  régie 
m  en  In  ire. 

Il  y  aurait  à  révisor  les  dispositions  du  règlement  d'administration 
concernant  l'acceptation  ou  le  renvoi  des  chevaux  de  service,  exclure 
du  service  les  chevaux  de  moins  de  cinq  ans  et  bien  (ixer  les  prin- 
cipes de  la  déprécialion.  Je  proposerais  de  résumer  les  condiUoos 
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[dans  lesquelles  les  chevaux  sont  ailmis  au  service,  cle  les  imprimer 
[sur  une  carte  et  de  tes  envoyer  à  chaque  founilsseur  de  chevaux. 

118.  Le  vêlériaaire  en  chef  devrait  pouvoir  expédier  lui*même 
[loules  les  affaires  qui  exigent  des  connaissances  vélérinaîrcs  et  mé- 
dicales. 

II. 

Jittpport  sur  ta  mise  sur  pied  des  troupes  suisses  du  2' 
I  16février  1871,  par  le  chef  a  état-major  de  V 

Du  27  août  1870  jusqu'au  19  janvier  1871,  le  Déparlemenl  mlli- 
riaire  fédéral  exerça  le  coinmandomenl  sur  les  troupes  fédérales  qui 
rcslércnl  en  aclivtlè  de  service  ou  qui  y  furent  peu  h  peu  appelées, 
et  le  grand  élal-tuajur  resta  absoUirnenï  étranger  h  ces  affaires.  Ce- 
pendant il  sera  bon  de  jeler  un  coup-d'œil  en  arrière  sur  celle  pé- 
riode et  sur  les  rapports  concernant  la  grande  mise  sur  pied  qui  re- 
commença le  20  janvier. 

A  Ilâle  du  2t)  au  98  aoAi,  lu  hri[;ade  de  carabiniers  n°  4,  compo- 
sée des  compagnies  n'»  7  et  32  du  Valais,  75  et  71»  de  Vaud  sous  le 
commandement  du  major  d'éial-major  Pacboud,  éiaii  venue  rempla- 
cer le  dcrniei-  bataillon  de  la  Vl|c  division.  Le  î)0  seplembrc  celte 
brigade  fol  lemplacée  par  ta  V'  sous  lo  major  dVlal-niajor  dp  Mecbpl 
composée  des  2s  ^1',  22"  et  35»  compagnies  de  Zuiich.  Elle  y  resla 
jusqu'au  4  novembre  el  ne  fut  plus  remplacée.  Ces  deux  corus  ont 
fait  d'une  manière  exemplaire  un  service  parfois  très-agité  ;  ils  ont 
IravaiMc  assidûment,  le  resie  du  temps,  A  leur  instruction  militaire. 

Le  30  octobre,  l'ordre  de  marcbe  fui  donné  h  la  IX"  brignde  d'in- 

fanlerie  (Tronclûn)  cl  A  la  15*  compagnie  de  dragons,  |tûui'  Porreu- 

truy,  cl  CCS  iroiipes    furent  remplacées   par  la  VIIi<^  tin^ade  ((irnnil) 

cl  par  la  compagnie  de  dragons  n^  17,  en  venu  de  ta  levée  du  1z 

I  novembre. 

Le  26  décembre,  la  Vil»  brigade  (Boigeaud)  et  la  compagnie  de 
dragons  n'  7,  repurent  l'ordre  de  remplacer  les  troupes  du  colonel 
Grand  cl  le  U  janvier  1871  on  leur  niljoignil  encore  le  demi-bataillon 
I]*'  79  de  Soleuie.  Le  divisionnaire  avait  dû  procéder  k  l'inspection 
de  la  VIII«  brigade,  ce  qui  iwail  nécessité  sa  présence  jusqu'au  mo- 
ment du  remplacement,  et  sur  sa  proposition  le  balaillon  jW  fut  ap- 
pelé tandis  que  la  VUI'  brigade  rentrait  d;]ns  ses  foyers.  La  marche 
des  événements  retint  le  colonel  Aubert  avec  son  étal-major,  à  Por- 
renlruy,  et  néc^'ssîta,  outre  les  bataillons  locaux  n**  07  el  69  de  Berne, 
l'appel  de  la  XIU'  brigade  Pfyffer,  pour  venir  ?i  son  appui  \  Porrcn- 
Iruy,  el  celui  des  batteries  n«  4  et  18  sous  le  colonel  Ami  Girard  de 
Bflle,  qui  fut  mise  à  la  disposition  du  colonel  Aubert.  Toutes  les  bri- 
gades d'infanlerie  ne  contenaient  que  les  9  bataillons  réglemcniaircs 
indiqués  par  la  répartition  de  l'armée. 

Les  événements  extérieurs  qui  motivèrent  les  mesures  donl  nous 
venons  de  parler  ne  peuvent  élre  racontés  en  détail.  Nous  nous  con- 
Icnlerons  de  les  rappeler  soriimairemenl.  (A  tuivre.J 
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LES  PRINCES  D'ORLËAHS   A  LARHËE  DE  LA  LOIRE 

h*  pArl  fri&e  itieognilo  par  r,e$  princes  a  \h  Aùrniérc  giiern^  en  fonnc  un  épt- 
suJ«  forL  intéressant  En  nUendanl  quVlle  soit  romplûlemcnl  livr^  à  lu  pulilleilé, 
le  TiBiM  du  21  juin  lève  un  coin  du  voile  el  donne  les  renseiflinemenis  ci-d' 
sous,  à  l'occasion  du  diïcuuni  du  gcnÎTal  Cltanï}'  liai»  I»  s^sncD  du  l'Assemlilvl 
nalionato  du  H  juin: 

Le  23  dùcemliru,  le  ^éni^ral  Gnnzy  adriisiia  de  son  i]uariior-gtinéral  du  Uans, 
In  dn^p^clio  suivanlo  au  ministre  de  la  guerre,  f\  Bordenuk  : 

»«  Confidentiette  el  pergonnelle 

»  23  dtVembre  !870. 
n  Le  général  Ckanzy  au  ministre  de  ta  guerre. 

a  Le  princ*  de  Jnitivillie  s'esl  rondu  lii«r  auprès  du  ({Sn«nil  JaiirAs  et  l'a  pni  Ai 
soHiâlcr  pour  lui  raulnrisslinii  de  suivi-e  rurnit^c.   Ld  ({én^riiii  me  l's  pr^5Milé  ce'] 
matin.  Lp  princt>  esl  en  Franr«  sous  le  nom  du  calonel  Luthcroit  ;  il  t'-t/iit  prés«n|l 
aux  afTaireK  du  Iti'  corps  d<>vanl  Or)t'-an«  ;  il  a  pris  pari  au  romtiftl  diinv  une  d«sj 
balterie.s  de  marine  el  n'a  i)oiilé  la  ville  iiu'svec  le  dernier  ^olilsi.  Il  deuunde  i 
a!r«isl«r  è  mes  ciiéraiiuns,  promclldnl  de  garder  le  plus  slricl  incognilu  el  la  |»Ius 
grande  réserve  el  de  ne   se  faire  corniaîUe  ;i  pt;rsonne.   Ne  vo>anl  iin   lui  ipi'uu 
ïoldal,  qu'un  galant  tiomine  c]ui  aime  la  France  et  ({ni  sincèrcmeni  bi^e  de  ei^tr 
Inule  icli'e  nulro  (jue  celle   de  se  dt'vouer  k  sa   di^fensc,  je  n'ai  pas  cru  devoir  lui 
refuser  re  que  le  gniivernoni^nl  rie  la  république  accorde  ^  tous  les  Français. 

»  Il  est  de  mon  «Icvnir  do  vous  en  donner  avis  et  de  prendre  vos  onircs.  M'Ai»)l4 
tenu  jusqu'ici  hors  de  ta   politique,  bien  rrsolii  Ji  me  dévouer  enli^remenl  el  ox- 
C-lusivement  à  la  lirclie  que  le  gouvertiemcnl  m'a  ennlli^c,  je  désire  que  personne 
ne  puisse  i^  mi5prendre  mr  les  senlimenu  qui   m'oiil  navtë  dans  eette  circoas- 
lance.  J'attends,  on  conséquence,  vus  iniiructions  sur  ce  sujel,  el  vous  pouYt 
ftlre  sftr  que  je  nt'y  cunfurmenii  slriclemenl.  —  AgrtW,  etc.  » 

Le  gouvcrnemenl  de  Bordeaux  lépondil  par  un  refus. 

Le  30  décembre  le  gûni^ral  adres:»»  su   Riim!>lre  do  la  guerre  la  d^ptelic  fW' 
vante  : 

«  \ji  rapitainr  Mornis  esl  arrivé  et  m'a  remis  votre  rti^piîcbe  Je  me  «ik  cor 
fonni^  imniédiolemenl  n  vos  nrdie!;.  Pensant  qu'il  valait  mieux  que  je  ne  m< 
misse  pas  une  seeonde  fois  en  communication  directe  a^ce  It-  prinee.  |Vi  clisrgi^ 
le  gènùral  Jaurès  do  lui  communiquer  *olri'  JtH-ision.  Tout  en  regreUanl  exir^ 
niement  qu'il  ne  lui  $oi1  ps-i  permis  de  rester  h  l'armée,  le  princu  en  ne  ctitifor* 
munt  à  vos  inslruclions  n  informi.'  le  gênéial  Jaurès  qu'il  quillernil  1^  Mans  la 
lendt^muiii  mutin,  50  d>t>iu'nilirf.'.  el  s'embnrquerna  :'i  ClurlMiurg.  Ce  malvn,  un 
aide  de  nimp  que  j'ai  envoyé  h  bun  Itùlel  m'a  ap[iurlé  un  mol  qui>  le  colonel  Im' 
iboroll  a  laissé. 

o   Rccevejt,  etc..  Chaxzï.   » 

<•  Plus  heureux  que  le  prince  de  Joinville,  le  duc  de  Qmrlivs,  «jouie  le  Times, 
put  lesier  datis  l'armée  sous  le  nom  de  Robert  l-*(ort  :  il  avait  le  ranj;  de  rhef  d'e». 
mdron  dans  l'éuil-niajor  auxiliaire,  il  HtH  sous  li-s  (ir'ire>  du  gi-m'-ral  Dargcni.* 
Il  acTûiningnait  le  major  Sonault.  de  rflal-major,  lûrsqtie  l'on  fixa  li-s  limites 
iiroposée!^  pendant  l'arniisiice.  Les  officiers  du  cùlé  alluniaml  étaient  le  rulonel 
Wiebo.  el  le  eapil:tino  de  Heistor,  de  l'armée  du  ^r:nid'(lur.  de  Meekleniltouri^, 
parent  nipprocliû  du  prince,  du  cùlà  de  sa  m<Ve.  Lus  lappnrls  ufliciels  cuiicerii»ntj 
le  chef  d'eseadron  Lofori  témoî^cnl  liautunieni  de  &a  bravoure,  de  »on  zàlfi 
Je  son  aptitude  miliieiie.  » 
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NOOTELLES  ET  CHRONIQUE. 

Dans  un  récent  raessoge  h  rAssombli-e  fédérale  conc«rnani  t'armemcnl  de  la 
landwehr,  la  crt^otiiin  il'unu  rés[>rve  fédérale  iln  Tiisilâ,  et  l'angnieniDlioTi  cnnvo- 
nable  de  l'itriillerie,  le  Conseil  féiléral  propose  de  [I>âci(ler  : 

I»  Ou'npr^s  (a  mise  h  exéwuion  complète  rfu  décret  du  40  décembre  IBCfi 
conpprnnnl  l'iHlroiluciion  de  fusils  à  charj^emenl  par  la  culasse,  l'armomeni  de  la 
landwelir  avec  les  iiouvelltrâ  armes  ait  li^u  par  li?  pa<>>n^o  successiT  dom  cetl« 
parlio  de  l'arma  de  l.i  résiTve  fédérale  i)ui  sera  arniwtî  de  fusils  à  répéùlioii.  Jus- 
■ju'à  ce  <)ue  la  dennùre  année  de  la  landwotir  sotl  munie  de  nouvelles  artaos  et 
i|u'cn  outre  d  soit  €{(•&  une  n!-sorve  do  fusiU  caleult}i>  ^  bnsc  du  âU  p.  cent,  de 
l'éiat  sommairn,  on  fi^ra  chai]ue  année  l'aci|uistiiun  d'auiani  de  fiisilii  <]u  il  »era 
nécessaire  pour  l'srmettient  des  recrues. 

2*  Lo  rûsiTve  du  fusils  sera  formée  succesBiveraeni  : 

aj  des  90,0ï4  fusils  pciit  calibre  h  un  coup,  ei, 

b)  Ma  ^G^ZSZ  fusils  f^rns  calibre  k  un  eoup,  —  armes  qui,  n  la  suiie  du  dâcrel 
fédéral  du  20  juillet  1B6G,  ont,  d'une  part,  été  aclietée^  (rui^h  Peaboily).  d'au- 
tre pnrt,  Clé  élobliei^  par  leur  iran^funuation  en  fusils  se  c1iarge,tnt  par  lu  culasse  ; 

f)  d'une  rt-iiervt;  de  fusilïi  à  rvpétilîuu  égale  au  30  p.  ctiul  de  l'élal  efleclif  de 
l'armée  fédérab^ 

3^  Kuflti  que,  [H)ur  l'exécuLion  du  décret  fédéral  du  2U  décembre  18tiG,  sur 
l'armement  de  l'stniée  fétliVale,  il  soit  accordé  à  In  Cunrédèralion  un  nouveau 
crédit  de  4,080,000  fr. 

il  résulte  en  outre  (!u  mrs-saf^e  du  Con^il  fédéral  rin'cn  génêrnl  aujourd'hui 
l'élite  et  la  nJscrve  sont  armées  de  fusils  peiil  calibre  se  cbnrgcnnl  |uir  In  cuh-îse, 
et  la  landwehr  de  niênics  fusils  de  gros  calibre.  Enfin  Ofv  ne  doit  pas  oublier  que 
)>endai)t  quelque  lem^'S  encore  il  refera  que  certains  Cantons  auront  plus  d'ar- 
mes et  d'autres  moîias  qu'il  ne  leur  on  Eeul. 


Un  officier  5<upérieur  non!>  prie  d'appeler  l'attention  des  auioriléi  fédérales  sur 
les  graves  révélMîons  faites  dans  U:  ^in  du  Grand  Ccnseil  hernaiK  \)M  M.  le  eo- 
lonel  rédéral  Sleyer  eT  rnpporlées  dans  noire  dernier  numéro.  Nous  croyons  en 
effet  qu'il  serDÎt  cuiivunable  d'ubtcnir  quelques  éclaircissemenU  sur  les  projets  de 
violation  de  h  ni-uiralité  suisse  qui  auraient  existé  dans  les  linuls  parages  aa  l'ar- 
mée rron'i;ai>e  de  l'Est,  ei  de  savoir  si  le&  auteurs  de  ces  projets  coupables  ne  de- 
vraient pas  élre  dûment  punis. 

Une  correspondance  de  Versailles  au  Tima  du  28  juin ,  après  avoir  dit  que  lo 
parti  légitimiste  français  &sl  en  boisse  depuis  les  manifestations  récentes  du  baut 
tlerné  en  fiivcur  du  [MHivoir  temporel  du  Sl-Siége,  ajoute  textuellement:  «  1^ 
grande  majorité  de  la  naiion  frani^aise  n'est  aucunement  disposée  à  recommencfr 
de  sérieuses  guerres  pour  le  solut  du  Pape  et  à  voir  Us  Prussiens  envoijfr  ttfs 
r*nfvrtt  à  l'iiatie  par  le  noutfau  chemin  de  fer  du  St-Gothar<i.  Sic!  1 1 


Le  Département  mililairo  fédéral  s  adressé  aun  aulorilés  militaires  des  Cantons 
la  eircufnire^  suivantes  : 

Bf>rnn,  te  IG /uiti  Ift7l. 

Nous  avons  l'honneur  d'informer  les  autorités  militaires  des  Cnnions  qu'une 
nouvelle  édition  du  règlement  sur  le  service  du  train  vient  de  paraître  (en  alle- 
inaiid)  et  que  l'on  peut  se  la  procurer  auprès  du  conimi&sariai  des  guvrre»  ceiitml 
à  Berne,  au  prix  de  30  c.  l'exemplaire. 


n^TM,  lfi9  juin  1B7I. 
Nous  avons  l'honneur  i1«  vous  inforiiK-r  qu'un  second  supplémeiti  )i  l'Ordon- 
nBliAt>  :^iir  li's  harnais  crartrllerie  vient  Je  »orlir  t)t>  pres&«  »l  (|ue  Ton  peut  se  le 
procurer  auprès  du  coinmissorial  des  puorcs  ccnlf»!  an  [irix  do  30  c.  l'c^emplain;. 

Le  chef  dit  fh'parUment  rmUtaire  fMéral, 

Wltt.T1. 

%mné.  —  \^  Conseil  d'Rtal  nyanl  AitiAv  la  rëunian  par  mcuod»  oei  «baissure 
de  ijauchf  d'éliiu,  jiuur  les  «ierr«r  hu  lir  el  Taira  la  nomeuclalure  du  Ûsil  à  répè* 
tilion,  le  DépnriOfT)«at  milileire  a  liié  les  jours  suivants: 

\"  an-ODilissflincQi,  \"  sccUou,  diraaaclit  S  juillet,  it  Paycrne,  —  3*  bccUod, 
loardi  k  jiiilk-t,  fi  Mriudon. 

II"  arrundisscinviit,  1'"  scciisa,  jeudi  0  juillet,  â  Villeneuve.  —  if  section,  sa- 
me.ii  S  jiiilk'l,  i  Sl-Triphoo 

111-  arrondisseETieni.  1^  section,  lundi  iO  juillet,  S*  secttoa,  tneKredi  19  juillet, 
àUfontliaise  (Lausanne).  ' 

iV*  an-ondr^sFincnl,  li*"  section,  dinanclie  2  Juillet,  à  Sl-Livres.  —  S*  sectioD, 
mardi  k  juillet,  &  Duiltier. 

V«  arroodissemenl,  1'*  seclioOj  jeudi  û  juillet,  ji  Agici  (Urbe).  -  £■  section,  il- 
medi  6  juillet,  U  Coisonay. 

V|ï  arron<Ii&seinCDl,  1^*  section,  lundi  10  juillet,  à  Yverdon,  -  ï»  SMtioD,  mer- 
credi là  juillet,  h  Fcy. 

La  rfunion  aura  lîi^u  sur  les  places  de  tir  ri-dessus  dési^nC-es,  à  huit  heures  du 
matin,  lenuu  régIciiicDtairu,  mais  suos  sac  ni  capote  :  la  giberne  sern  pourvue  de 
ses  a<:ce£soirc8 

Les  hommes  seront  admis  h  Taire  Jours  exercices  de  lir  dans  la  section  oij  ib 
tODl  doiiiiciliÉH. 

Les  ofllclers  qui  devront  assister  à  ces  tirs  recevront  des  ordres  spéciaui. 

Taad.  —  l«  Conwil  d'Etal  »  xttrmmv: 

l^  1  mal,  iIbdi  k'  corpi  6v%  carabinivrE,  MU.  Cbarlui  Boni,  à  Klarget,  licutcosnt  de  la 
rampagnifl  n"  79  «t'élltc-,  JuIm  UurrillQR.  ï  Bri,liru(rnAiil  delà  rntnpiiiEnie  de  Undwelif  n* 
S  ;  Ailrlen  Thélin,  k  La  Sarrai,  liMilenanl  de  ta  fumiuEnie  de  larnlvrehr  u"  Ji,  t\  LiiuU  Crt- 
tûtr,  b  Lausanne,   I"  wiit-Urnli-iisnl  dv»  cbjiH'vrt  d«  giuclie  du  C"  bittillon  df  Itndwvlir. 

Lfl  3,  U.  Eimlc  Rnmtma,  \  Lbumuiiu,  f  «0UB-1i<ulciianl  du  ri^nlrc  d**  I  du  4B'  bitalltm 
d'Htte. 

Le  A,  m.  Paul  MareiMon,  il  Bel,  <"  *ou«- lieutenant  de  la  t-i>m|)a(nic  d'ortitlerle  de 
posltimn  n*  34  d'élll»;  Auguste  Clnrtian,  ï  rite-i:^!^,  I"  sou&heulenJicil  du  la.  «atnpafnk  dt 
esratilalHrs  d'  fil  R.  ï-  ;  AlesBRdr«  £pari,  s  l'<<nlhilaz,  an  mimt  itradedanf  iBcuiiipaguifia* 
n  R.  F.  -,  Henri  Jaqviérf,  k  LAnay,  an  nutni'  ];ra<le  dan»  la  f«nipn|;:nie  n"  i  Ae  laBdirebr', 
Senri  Orkiifrl,  1  Pency,  eapllaiiiei  du  retilrti  n'>  1  du  ï*  tiulnil^uii  de  landwHif:  fJiarln- 
Louli^  llaurqtuif,  h  Batulgiic».  l"  Baiifr*l(euliriiiint  àci  cIiai'tK.'urâ  il<i  dfuil'O  du  9'  t>atatllon  d« 
laiidwebr,  ot  Etigt-n«  llticrfl,ai[iiniisd'c(i:rcice  du  contingent  do  Vetry,  >u  gr»il«  J«  %'  MU- 
tivutvnant. 

La  Rfvue  militaire  suiise  paraît  dfun  Tois  par  mois  à  Lausanne.  Elle  public  en 
CuppiLiiiuul,  une  fuis  pai' mois  ,  um  Heruf  dex  annes  spèaales.  -  l'iu  :  four  la 
Suinse  ,  7  Tr.  50  c.  par  an  l'our  la  France,  lAllemaitm?  et  l'Italie,  lO  Tr.  par  an. 
Four  les  autres  Etals,  15  Tr.  par  an.  —  Pour  tout  ce  qui  coucenie  rAdiiiiuistratioD 
«t  la  it^dai'lion ,  s'adresser  au  Comilî'  de  Direction  de  l.i  Itevuf  mititnire  suist€,  à 
Ijiusanne,  composé  de  MM.  F  LECOuTt:,  rolnnel  Ti^diTnl  -  E  R(lt:llo^^ET,  lient  -colonel 
fôd^ral  d'artillerie;  V.  DiinNiER,  major  Tédéral  du  gi'nie.  —  Puur  les  abonnements 
à  IV^lranger  s'adresser  il  M.  Tanera  éditeur,  rue  de  Savoie,  6,'f  aHs,  oh  h  la  libniria 
Ceorg.  à  Genôve. 

IL  VIENT   DE  PARAITRE 

cbn  CHXIfTRI^,  éditeur,  à  lanuiinr,  el  <hu  l«  (ninapani  lllrairn  ae  u  Suitw: 

ÉTIIDKS  D'IIISÏOIRK  MILITAIRE 

TemiM  iiioderne<i  JtiMiu'a  la  (lu  du  rf'KQt'  de  l.tiuU  \l\ 

par  Ferdinand   Lecomtk,   colonel   Tt^dùral  suisse. 

2"«  édition,  augmentée  d'tm 

A.'van't-px-opoB  r^'ux-  la  ^wowa  de  18*7^. 

I  «ol.  in-8'>.  l'rix  :  5  francs. 

LAUSANNE. IMPnmiCftlK  PACKR,  CITK-DtCHniÈRr,   5. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 
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UoHMC,  kiieûl  un. 


XVI'  année. 


SoMMAinF     -     La  miu  sur  pîet)  des  troupe»  suisses  rn  IR70-I871.  (Rapport  aa 
commandani  en  chef  par  le  chf  f  ilVlal  inujop.)  (FinJ  -   Noie  sur  la  pénétration 

rdes  projectiles  dans  les  {'arlicï  itioneg  et  k>s  parties  Tibi-euses  ou  solides  du  corps 
humain,  par  M.  le  K^ni^rnl  Morin.  -  Noiivellos  et  chronique. 
Arhbs  sp£ciai.ks.  -  neb.  (Juumal  d'un  officier  suisse  aprâs  la  capitulation.  (Fin.) 


(U  MISE  SDR  PIED  DES  TROUPES  SUISSES  EN  i870-tK71. 
Rapport  au  commandant  «o  chel  par  le  chel  d'état-naior  (Suite)  (<), 
Le  passage  de  Français  k  iravei-s  le  Rhin  prés  Je  Bellingen,  le 
septembre,  motiva  les  premières  mesures  prises  sur  la  rive  droJle 
de  ce  fleuve.  H  élail  à  craindre  que  les  vaincus  ne  cherchassent  un 
asile  sur  le  territoire  suisse.  Ensuite  les  troupes  allemandes  poussè- 
rent, le  16  septembre  pour  la  prenuère  fois,  jtisqti'à  Mulhouse  et 
occupèrent  cette  ville,  ce  nui  occasionna  sur  In  lit;nc  de  Mariastein 
à  Uâli?  un  torrent  de  fugitifs,  qui  se  réfugièrent  avec  leurs  troupeaux 
sur  et  en  deçà  de  la  iVonlière  suisse.  Pour  un  petit  nuinbrc  de  jours 
AeMx  compagnies  d'infanterie  de  BAle-ville  et  la  compagnie  des  puides 
n*  3  furent  appelées  au  service  pour  servir  d'auxiliaires  à  la  biigade 
de  carabiniers  n"  ^  chargée  de  maintenir  l'ordre  à  la  froDlîère,  sur 
h  demande  expresse  de  Solcurc  et  de  Bâle-campagne.  Les  troupes 
allemandes  se  retirèrent  de  nouveau,  le  30  septembre,  dans  la  bas^e 
Alsace. 
y  Par  contre,  les  9  et  3  octobre,  la  division  Schmetîng  franchit  le 
Rhin  prés  de  Mulbeim  et  occupa  ensuite  Mulhouse  presque  constani> 
^■ment.  Comme  l'objectir  de  ce  corps,  au(|uel  s'adjoignit  plus  tard  une 
^Iparlie  de  l'armée  de  siège  de  Strasbourg  et  la  ilivision  Tiescow,  de- 
vait être  de  cenier  Itelfort,  l'occupation  du  Porrenltuy  alors  ordonnée 
parait  complèlcmenl  motivée.  Aussi  vis-à-vis  des  efforts  croissants 
des  deui  cotés  pour  conserver  celle  position  importante,  la  vigilance 
el  ^e  nombre  de  nos  troupes  dorent  èlrc  augmentés  jusqu'à  ce  ^ue 
l'apparition  de  l'armée  de  Itourbaki  et  les  inouvemenls  trés-habiles 
do  corps  de  Wcrder  fissent  pressentir  (pie  les  événements  ne  reste- 
raient pas  étrangers  au  territoire  suisse. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  suivre  dans  ce  rapport  les  opérations 
qai  eurent  lieu  sur  le  territoire  fraatais,  nous  nous  contenterons  de 
les  considérer  par  rapport  à  nous. 

Lorsque,  le  20  janvier,  le  général  reprit  le  commandement  et  se 
rendit  h  RjUr,  on  ne  savait  encore  qui  l'emporterait  àe^  deux  armées 
en  présence.  L'armée  française  cherchait  fi  passer  entre  Belfort  et  la 
Suisse.  Aurait-elle  proiité.  oui  ou  ouu,  du  notre  territoire?  c'est  ce 
qoe  nous  ne  décidons  pas,  mais  ce  qui  nous  importait  c'était  d'être 
prêts  à  toute  éventualité.  {Nous  renvopns  h  partir  d'ici  à  l'annexe 
Qo  A  pour  ta  composition  ultérieure  de  tous  les  moovcments  de  troupes 
et  des  nouvelles  levées.) 

(M  Voir  nos  6  précédents  numéros. 
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En  conséquence,  le  premier  souci  du  général  (tevait  Hre  la  défense 
du  Porrenliuv  et  nolamment  de  In  ligne  de  Danivani-Charmouille. 
Suivant  les  rèsullals  obtenus  mr  les  Français  dans  celle  cmilrée,  il 
fallait  s'occuper  des  environs  de  Mie  el  du  pont.  C'est  pourquoi  le 
qnnrtier-général  el  les  Iroupes  de  la  5«  division  qui  arrivaienl  suc- 
cessivement se  portèrent  du  cûlé  de  Touest.  Bienlôi  après  son  insial- 
lalion,  le  général  se  transporta  à  Delémont,  puis  à  Porrenlruv,  oii  il 
s'assura  de  l'efTicacité  des  dispositions  prises  el  bientiM  de  l'insuccès 
des  attaques  françaises  contre  les  positions  allemaailes.  Pendant  ce 
temps  la  position,  par  momenls  trés-crilique,  du  général  Werdcr, 
s'élail  améliorée  par  l'arrivée  de  secours  importants,  et  il  ne  restait 
plus  ?i  Bourbaki  d'autre  ressouice  que  de  battre  rapïileirient  en  re- 
traite. Seulement,  l'organisation  imparfaite  de  son  aimée,  incapable 
de  vaincie,  ne  lui  permit  pas  même  d'avoir  recours  à  ce  moyen  Je 
salut,  d'autant  plus  que  des  instructions  cl  des  menaces  à  ta  Gainbelta 
el  consorts  ne  pouvaient  que  démoraliser  le  meilleur  général.  Sans 
activité  et  sans  soins,  on  pcrdil  un  temps  précieux,  et  il  ne  fut  permis 
qu'à  une  partie  de  celle  armée  de  120,000  hommes  d'en  échapper. 

Pour  l'ariTiéc  suisse  ce  lurent  là  des  jours  pénibles  el  pour  ses 
chefs,  remplis  d'inquiétude.  GardL^r  la  fronliére  avec  8  */,  bataillons 
dans  le  Porrentruy,  6  bataillons  marchant  sur  l'ouest  par  Bâic,  -4  l>at- 
terics  el  nuciqucs  compagnies  do  dragons  el  la  fermer  à  une  armée 
de  190,000  hommes  qu'on  savait,  il  est  vrai,  vaincue  mais  noi 
encoie  écrasée,  ou  bien  ne  la  lui  accorder  que  dans  ceiUiines  condi| 
lions  qui  pnsseni  passer  pour  des  garantie:^  aui  veux  de  l'ennenti 
victorieui,  cela  paraissait  impossible.  Déjà  le  19,  le' général  avait  ap 
pelé  la  division  Itnnlcms  n»  4  ô  occuper  le  Canton  de  Ncucli.1tel,  mais 
il  fallut  une  deuxième  conférence  tenue  dans  l'après-midi  du  31,  ii 
Olten,  pour  eflectuer  cet  appel.  I,e  23,  l'état-major  pul  entrer  à  la 
Chaus-dc-Fonds,  el  les  jours  suivants  les  troupes  prirent  leurs  quar- 
tiers. Ce  fut  alors  qu'on  s'aperçut  de  rélat  insulll&ant  des  chemins  de 
fer  dans  la  Suisse  occidentale.  Les  postes  et  les  télégraphes  du  Jura 
reslérent  fort  en  arriére  de  ceui  de  la  Suisse  allemande;  nos  ordres, 
leurs  modilications  et  leur  exécution  ne  purent  s'effectuer  que  trés- 
lenlenient. 

L'orage  s'approchait  de  plus  en  plus.  11  devenait  impossible  d'éviter 
une  invasion  de  l'armée  française  ;  mais  où  devait-elle  avoir  lieu?  Sur 
quels  passages  nos  forces  minimes  devaient- cl  les  être  le  plus  ulile- 
menl  portées? 

La  division  Auhert,  les  7^  el  13<^  brigades  avec  le  'A  bataillon  n^  79 
de  Solciirc  pouvaient  suffire  pour  le  Porrçntruv.  La  division  lîonlems 
marcha  dan.^  le  Canton  de  Ncuclidlel  el  la  division  Meier  n"  b  en 
parlie  fui  glissée  entre  les  deux,  en  partie  servit  de  réserve  sur 
la  roule  de  Delémont  à  Bïenne.  Le  bataillon  de  carabiniers  n"  3» 
4  compagnies  de  Vaud,  fui  également  levé  el  destiné  à  marcher  sur 
Porrentruy;  il  fut  arrcHc  en  route  cl  posté  au  Clos  du  Doubs.  La 
W'  division,  avant  qu'elle  d'il  terminé  la  marche  qui  lui  avait  d'ahord 
été  ordonnée,  dut  pousser  encore  plus  rapidement  en  avant,  et  à  U 
fin  on  dut  passer  provisoirement  sur  les  liens  des  brigades  enlr'elles. 

Pendant  ce  temps  il  ne  noua  étaîl  pas  possible  de  recevoir  des  nou- 
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ceinte  exiéri«ure.  Il  n'a  qite  quatre  bastions  en  mftçoiinertc,  ce  qui  rend  te  UTalier 
central  h  peu  ftH  rerUinRiilaire.  Une  bAliehc  imporiiaie  et  revAiiw  de  terres  existe 
cependant  liaiis  l'un  dra  bastions,  qui,  seul  dans  les  deux  forts,  a  des  Vties  sur  le 
haut  du  ravin  de  l.e$-\v,  entre  le  Sl-QtKntin  et  les  hauts  (lUlcaus. 

Il  (nul  le  dire,  la  disposition  du  sol  n'était  pas  entièrement  favorable.  FJIe  l'aurait 
éié  davanlaFie  si  le  nivellemeni  efil  été  diatnéiralement  reiourité,  «I  que  te  lerrain 
des  aiiftijues  se  ITit  trouvé  là  où  est  la  place.  Aussi,  certains  membres  du  comité  dts 
rnriiÛcaiions  voulaient-ib  mettre  au  moins  Tun  des  deux  forts  plus  en  avant.  Mais 
il  «st  probable,  d'abord,  que  nmérei  de  la  défense  du  camp  retrancha,  du  cAté  de 
l'Esl,  a  fait  siiscber  de  rimportance  à  dotnirier  tes  abords  de  la  forleresM  propre- 
ment dile,  «1  puis  auvà  qu'en  prenant  ce  parli  on  a  conserve  une  arriâre-ponsée  ; 
celle  de  re:técution  postérieure  d'ouvrages  avancés,  couronoanl  à  droite  et  à  gauche 
les  crêtes  du  vallon  de  l'Ioppeville,  jusqu'au  col  de  Lessy. 

I.a  conMntelion  des  forts  de  Melz  a  «lé  d'urgence  »\  vite  mi»e  à  exécution  que 
bdauooup  do  choses  étaient  faile~«  avnnt  t'appro^lion  «t  In  rectificalion  des  projets. 
Du  reste,  comme  cette  cortïtruction  a  été  conduite  avec  une  réelle  économie,  et  que 
le  génie  français  pèche  pluti>t  pr  niitj  trop  ^rnude  circonspeetJon  dans  tout  ce  qui 
est  innovation  oo  progrès,  les  forb-  uni  cerlaîiieinent  g^nné  i  c«lte  anticipation. 

L'ingénieur  en  cbef,  délégué  par  le  eotuité  des  fortifications,  et  sur  itH|uel  jiése 
la  plus  grande  p3rl  d^ms  la  res[iO[is3biUté  de  ce  qui  is'eàl  fait,  est  le  ifénérsl  Fros- 
sartl,  ancien  gouverneur  du  prince  impérial,  ancien  commandant  du  3*  corps  de 
l'arma  du  Hliin  à  Forbacli  et  ,i  Meti. 

5  décembre.  —  Nouvelle  course  dans  le  bri'ack  de  M.  du  C.  sur  la  rive  droite  d« 
ta  Moselle  d'aval.  Nous  avons  conmiencé  par  visiter,  à  di^lnncc  rospoclueuse,  lo 
fort  do  Si' Julien  ei  lechiletu  doGrtmont.  Le  village  deSt-Julien,  construit  sur  la 
pente  du  coteau  entre  ta  place  et  le  fort,  est  masqué  complètement  des  vues  de 
l'ennemi.  A  l'Est  du  village,  nous  vovons  le  ravin,  nellemcnl  dessiné,  qui  assure 
encore  plus  des  communie  niions  invisibles  entre  le  fort  et  ta  place. 

Arrivés  sur  la  iMUteur.  au-delà  du  village  et  en  vue  de  la  Nosella,  nous  voyons 
à  gaiirhe  la  hinctie  avancée  en  lerr(>,  peliss«déo  à  la  gorge,  qui  est  destinée  i 
avoir  des  vues  sur  In  Moselle  et  les  déclivités  qui  ta  gagnent. 

Le  fort  est  précis>'>ment  sur  rancien  tracé  de  la  roule,  qu'il  a  fallu  délouruer 
«ers  la  gauclie.  Pendant  que  noire  véhicule  en  suit  leè  nouvelles  sinuosités,  nous 
longeons  les  contrescarjWs,  et  nous  pouvons  considérer  une  brèche  considérable, 
qui  s'est  produite,  un  peu  ax'anl  la  déclaration  de  guerre,  sur  la  (ace  droite  du 
Mstinn  de  l'esiréino  gauche,  prés  de  ta  gorge.  Il  y  a  eu  là  un  éboulemcnl,  causi^ 
par  la  nature  d»  sons-sol  excessivement  dangereux  cl  sujet  ik  glissomenl.  En  pareil 
cas,  on  fait  ordinniremeiii  des  travaux  de  précaution,  dans  lo  fond  des  fossés,  pour 
empèchnr  lej>  inur^  d'escnrpe  et  de  contrescarpe  de  marcher  au-devant  l'un  do 
Tautre.  1^  général  Kro^sunl  a  refusé  do  souscrire  aux  travaux  prooosés,  parée 
qu'il  tenait  bi>aitcoup  ^  c»  iiu'it  restât  de  l'argent  pour  entreprendre  le  fort  de  Saint* 
Pntal,  en  avant  r|e  la  rii:ïiMle. 

Ailleurs,  \v:i  ofTtciers  dirigeant  les  travaux  et  appartenant  5  la  circonscription  du 
(ténie  ont  cru  pan>r  siiflisamnwnt  i  ce  danger  et  sans  augmentation  de  frais,  par 
des  dUposilions  (mniciiliéres  do  la  construction  en  maçonnerie.  Celle-ci  ressemelle 
bcMieoup  ï  ce  qu'on  appelle  revêtement  avec  voMeten  décharge,  mais  elle  en  dif- 
fère en  ce  que,  dnns  ce  cns-ci,  W  pieds  droits  des  «otites  et  le  mur  d'escarpe  sont 
conniriiils  aum  dt-s  déblais  à  peine  plus  considérables  que  ce  qu'ils  cubent  eux- 
mêmes,  grftce  h  la  nature  du  sol,  qui,  par  un  temps  sec,  se  laisa«  tûUer  cotnme 
du  grés.  On  prend  la  prérnulion  d;  plet^T  de  itombn>iix  éta'is,  dans  ces  sortes  de 
tnncttées  de  fondation.  Lorsque  le  travail  est  achevé,  les  vides  de  la  maçonneria 
derriéfo  l'e»arpe  et  sous  les  vo6l«9  resientcomblesd'unierrainqui  n'a  pas  été  désa- 
grégé. Lt^  fiMsé  n'est  creusé  que  [wsiérieuremeni- 

On  penuii,  par  cette  adhérence  de  la  maçonnerie  h  l'ancien  sol  et  l'absence  de 
poussée  d«  remblais,  prévenir  les  chances  du  gltsseuient  qui,  i  plusieurs  reprises 
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uUérieures  évidemment  plus  faciles  à  prendre  de  Neacliâtel,  de  g'fi- 

cbirer  pac  lui-même  sur  Télat  de  l'armée  française  el  sur  Quelques 

(létai)s  accessoires,  el  de  s'entendre  sur  l'organlsalion  de  l'iotei-ne- 

ment. 

'    L'adjnilnnt-général  rusla  alors  aux  Verrières  puur  diriger  l'intcme- 

menl  sur  Neuchiiiel. 

On  na  put  obtenir  des  oHlciers  supérieurs  français  aucunes  ilonnées 
sur  la  force  de  l'armée  qui  eniraii,  et  si  l'on  esliina  d'abord  Irés- 
exaclemenl  ce  nombre  à  85,000  hommes,  d'autres  rapports  tendi- 
rent â  le  rÔduirc  A  la  moiiii'  juscpi'à  ce  que  la  vérité  tout  entière  eut 
rétabli  le  chiffre  primilif.  On  ue  sâvâiL  pas  davantage  coinmenl  cette 
masse  se  partagerait  dans  les  divers  passages.  On  croyait  d'abord  que 
ce  serait  par  les  Verrières  que  passerait  le  plus  grand  nombre  de 
chevau\,  de  voitures  ou  d'hommes.  Mais  cela  n'eut  pas  lieu,  car  les 
deux  tiers  au  moins  entrèrent  par  les  passages  vauJois.  Eji  consé- 
quence, il  était  naturel  qu'on  rassemblai  ù  NcuchiUel  une  trop  Ri'ande 
quantité  de  pain,  qui  y  resta,  parce  que  le  chemin  de  fer  n'était  mal- 
heureusement pas  en  étal  de  le  Iransporler  plus  loin.  L'armée  fran- 
çaise était  dans  un  état  de  cumplêic  débandade.  Sauf  dans  quelques 
répinicnls  de  lit;nc,  les  officiers  abandonnaient  parloiil  la  troupe,  ce 
qui  nous  ùla  la  possibilité  de  les  rendre  responsables.  On  dut  procéder 
tout  h  fait  à  part  à  l'inlernenient  par  les  Vcrricrcs-Neticbâtel  et  Â  celui 
par  les  pnssa^es  vaudois.  Dans  ces  derniers  ce  fut  la  division  V,  surtout 
nrigadc  9,  qui  opéra,  et  par  malheur  les  autorités  vaudniscss'en  mêlè- 
rent, sans  d<iutft  dans  les  meillcîures  intentions,  mais  de  manière  à 
rendre  toute  surveillance  impossible,  ce  qui  donna  lieu  plus  lard  h  de 
nombreuses  plaintes  de  la  pari  de  Krihoiirg  (*). 

Dans  rélat-major  fédéral  on  consacra  un  bureau  spécial  à  l'iDter- 
nement.  Ce  fut  le  colonel  lédéral  Sit-j^rried  qui  en  fut  chargé  et  qui 
aplanit  plus  lard  aussi  les  dirTérends  qui  s'écaicnl  élevés  sur  le  front 
occidental,  de  sorte  qu'en  déhnitive  la  répartition  eut  Jieu  selon  les 
instructions  du  Conseil  fédéral. 

Nous  passons  ici  sous  silence  les  nombreuses  cl  djvtn^es  diffîcultés 
attirées  soit  h  nous,  soit  à  tous  ceux  iiui  y  prirent  pari,  par  celte 
nouvelle  et  difficile  opération.  Nous  comprenons  les  désagréments 
qu'elle  attira  aux  autorités  cantonales.  Néuiirnoins  les  plaintes  qu'Us 

C)  Contra iremenl  h  ce  passai^a  du  rapport  uou»  croyoas  qaU  H»\t  (oui  à  fait 
natun:!  et  Ireilimn  i|iifî  lest  nii(oril(^<i  vnurjoiïes.  dnns  l'i'lul  ues  cliones  d'écrit  par 
M.  Je  chef  d^lut-ninjor  tiL^D^cHl,  s'occupasseol  dt-s  5.5  mille  hommes  arec  5,000 
che»(niT,  qui  leur  tomhaicni  sur  le  doj.  Au  simple  point  An  vnp  hum.inilniro  leur 
intcrveuiioo  (•lait  forcée.  U'ailleiirs  elles  eu  reçurent  iordre  dvs  auloritéii  Cédé 
ral<!4,  ainsi  nno  d'eiivover  roulement  mille  hommes  en  Valais,  point  i  Génère, 
maligré  h)  tiiha-au,  el  dVvjier  le»  <|uarticr8  hu  bord  dn  lac  Léman  par  crainle  il'iva- 
BÏons  en  Savoie.  )|  fallnti  donc  bieu  ijue  le  resie,  sauf  les  8  mille  tiommes  afîeclft 
au  canton  de  Vaud,  sVcoulAi  par  le  canton  de  Fribourg.  Les  plainlies  de  ce  dernier 
Caiiioii  provinrent  th  la  confusion  qu'il  lît,  comme  beaucoup  de  gens  k  ce  womeot, 
entre  les  mesures  de  passage  el  les  mesures  d'iotei-nemcnt.  Il  croyait  que  Vaud  se 
Itbi'raii  en  loi  (envoyant  pttu  ifne  sa»  compif,  alors  «juc  Vaud  avait  encore  une 
Irenlnine  de  mille  hommes  k  sa  charse,  «uns  savoir  s  il  n'en  «rrivf^niil  pas  d'au- 
tres. Puis  il  taut  noter  nue  les  auloritùs  vuudoiscs  ne  dirt&t^rcui  d<!s  convois  sur  le 
ciutoD  de  Fribourg  au  avant  l'orgaitisatioa  du  service  ata  cticTi  d'étape  de  la 
&"  division  ou  par  ordre  du  couiniondant  de  celte  division,  —  Réd. 
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ont  élevées  contre  nous,  la  plupart  tlu  temps  par  l'ort^anc  du  dcpar- 
lement  mililaire  fédéral,  ne  sont  excusables  que  lorsqu'on  prend  en 
coDsidération  l'absolue  ignorance  de  leurs  auteurs  dans  cette  afTairc. 

Tandis  que  les  troupes  françaises  se  souraellaieui  presque  gcnérale- 
menl  avec  patience  et  support  aux  ordres  suisses  cooccrnanl  le  désarme- 
ment commencé  ^  la  fronlîre,  les  oflioicrs  doonércni  lieu  k  maintes 
plaintes  et  difllcullés.  Que  les  ulllciers  ijui,  oubliant  leurs  devoirs, 
s'étaient  séparés  de  leur  troupe,  fussent  internés  dans  certains  lieux, 
cela  était  juste,  mais  seulement  dans  le  cas  où  il  ne  se  trouvait  pas 
de  troupes  au  lieu  de  leur  internement,  Mais  que,  dans  les  rares  ré- 
giments oii  les  ofiiciers  voulaient  faire  leur  devoir,  rester  h  leur 
fiostc  e!  où  les  soldais  étaient  disposés  A  leur  ohéir,  on  ait  fini  par 
es  en  séparer  pour  conserver,  par  je  ne  sais  quelle  aualopie,  le  prin- 
cipe une  fois  déclaré  de  la  séparation,  c'est  ce  cgu'aujourd'liul  encore 
nous  ne  pouvons  approuver. 

Les  ofliciers  s'engagèrent  sur  leur  parole  d'honneur,  la  plupart 
par  écrit,  quelgues-uns  seulement  de  vive  voix  et  ceux-ci  peut-être 
le  ptussinc^îremcnl.  îi  ne  point  ipiilter  le  lieu  qui  leur  était  désigné. 
L'a  ^ntnd  nombre  s'est  échappé.  Qu'ils  soient  responsables  de  l'oRi- 
bre  qu'ils  ont  jetée  sur  leur  caractère  national! 

Les  chevaux  forent  pour  nous  l'objet  de  grandes  didicultés.  Ils  fu- 
rent envoyés  en  premier  dépi'it  à  Colombier  et  k  Yverdon,  mais  ils 
se  Irouvalenl  depuis  lon^îtemps  dans  un  si  pitoyable  état  que  plusieurs 
n'v  arrivèrent  pas  ou  y  périrent.  Il  était  impossible  d'envoyer  de 
suite  du  fourrage  sutfisant  dans  ccsslalinns;  du  reste,  clif?.  un  grand 
nombre,  l'usage;  qu'ils  en  firent  après  une  longue  abstinence,  eut 
pour  effet  de  b^a  tuer.  On  avait  de  la  peine  à  retenir  les  soldats 
français  pour  la  pardo  des  clieviiuï.  Ouant  aux  otTiciers  ils  ne  s'en 
occupaient  plus.  Après  qu'on  cul  fait  déterminer  [inr  <\cs  experts  la 
valeur  du  transport  et  du  fourrage,  on  distribua  les  chevaux  entre 
tes  Cantons. 

Les  armes  h  (eu  cl  les  armes  blanches  lurent  enlevées  aux  troopes 
sur  la  froiilière,  puis  déchargées  par  divers  détachements  et  envoyées 
h  Tlioune  et  h  Morges.  Par  une  bévue  irès-fAcheuse  on  enleva  aussi 
leur  sabre  ou  épéo  k  un  certain  nombre  d'oHlciors.  Les  canons  et 
les  caissons,  tries  d'abord  à  Fleurier,  furent  envoyés  A  Colombier, 
où  l'on  en  fît  l'inventaire. 

Le  nialcrlcl  do  guerre  des  troupes  entrées  par  le  canton  de  Vaud 
fut  transporté  à  Yverdon. 

Dans  les  premiers  jours  de  son  entrée  on  retira  en  argent  comp- 
tant le  montant  de  la  cals&e  de  l'armée  française  de  l'Est,  soit  1  mil- 
lion 425  mille  francs  et  deux  caisses  de  régimenis  de  200,000  fr. 
environ.  Il  n'est  pas  venu  ft  notre  connaissance  (^u'on  ait  trouvé  da- 
vantage. 

Le  matériel  de  télégraphie  de  guerre  fut  rendu  sur  des  demandes 
réitérées  et  la  phqiart  des  amlaitEinccs  déclarées  libres.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  retenir  quelques  médecins  français  au  moyen  d'une 
augmentation  de  solde  pour  soigner  leurs  compatriotes. 

Un  rapport  spécial  du  colonel  fédéral  Siegfried  sur  l'internement 
des  hommes  et  des  chevaux  est  déposé  aux  archives.  Nous  ne  pusse- 
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peut-fire,  s'est  maniksté  ici.  Le  mur  s  si  bien  croulé  dans  le  fossé  qu'à  rh«uni 
({u'Il  esl  les  débria  déblayés  couvrent  lo  glacis.  Pour  obvier  au  dauger  d'un  siège 
UDtninenI,  on  a  obstrué  la  brèche  (ur  ui)  mur  provisoire  en  piorrca  sécbos. 

On  me  d<l  que,  quoique  J'aie  vu  c«s  difTictiliéâ  coinltaiiues  au  (ori  de  Qu«t«u  |nr 
les  procédés  dwils  ci-d«siis.  apr?s  conslalaliwi  de  l'insuffisani-o  des  nioyi'iis  ordi- 
naires, il  s'y  est  (woiitiit,  plus  ancieimera«nl  qu'ici,  un  acfidenl  du  tn*ine  j;P"f*. 

Pendani  le.  Mocu*,  le  fort  a  Irés  peu  eu  i  souiïrir  du  fru  dn  IViuifnii,  Olui-ri 
n'aiino  pas  îi  lirer  sur  des  masses  de  lurre.  Il  piV'IJre,  re  qui  e«.i  assrr  miuircl ,  jouir 
de  Vef[('i  «ppnrrni  do  srm  fpu.  ,\nsM  le  cliftteau  de  firimont,  dî^ipa'iÉ'  i^ti  ea^crn'^s  el 
logï'iumit:i  milimires,  rfiwv.iil-il  (^hnque  soir  do  sortie,  lors  de  la  rentra'  dw 
imupcs,  une  grêle  d'obus  pour  le  bouquet. 

C'eut  le  corps  du  inarétiial  Leb«Buf,  lu  troisième,  qui  ciccupsii  le  fort  de  Saim- 
Juben  et  ses  environs. 

Je  suis  sur  le  lernin  de  l'afTaire  du  31  uoîli  et  de  ipiclques  autres  moins  inipor- 
Isnies.  Tous  les  détails  qui  me  sont  donnes  sur  place  me  démontrent  de  plus  en 

Ïlus  le  peu  de  sérieux  des  dispositions  [wisiis  par  l'élal-major  général  rratii;ais, 
'elle  position  [)énil>l(.'inenl  cunqube  el  solîdeinenl  occupée  fut  shauJuiinée  d.'^ns 
la  (luil.  Tel  cor[«  se  refusant,  aiUrc  syuipiflme  de  manque  d'unité  dans  le  roin- 
msudemenl,  »  làvlier  h  co[ii|uélD  qu'il  avnil  payée  de  son  sanj;,  m*  trouvait,  par  la 
reiraili.'  de  $as  Toiuns,  lelkiiiiont  en  l'air  iju'il  était  ubligi'  de  cédtT  à  son  lour. 
Pendant  <iue,  dans  une  autre  occasion,  la  garde  se  ItalUil  depuis  midi,  hit  la  rive 
geuclie,  I  oftidcr  d'étal-mujoT  qui  {lortait  en  loiite  h-îie  lordrc  au  muréclial  Lebipuf 
d'opérer  une  diversion,  traversiiit  à  5  beure.'i  nu  petit  [)3S  les  vilbgcs  do  Valliéres 
el  do  Vanloux.  La  conlinni-e  dans  la  i-apaeiié,  dans  l'éner^iie  cl  même  dnn^  la 
byaulé  des  généraux  et  de  l'état-major  abandonnait  les  ofTiciers  subalternes  cl  les 
troupes.  Certains  colonuls,  mémo  des  ^énérauK  do  brigade  comiDe  Doutrelainc, 
Clinchant,  DelignY,  manifestaient  ouvertement  leur  mécontentement  et  paraistaîenl 
lentes,  il  défaut  d  initiative  supérieure,  de  bire  appel  eux  troupes  pour  agir. 

Nous  reprenons  la  voilure  et  nous  nou»  din(>eons  surSle-Barbe,  qui  a  été  oei'U)"^ 
par  un  camp  allemand  en  3*  li}{n<*,  La  (lo^ition  .m  li>in  duminsnle  de  ce  village 
expliqua  l'importimre  militaire  de  ce  point.  Pas  d'ouvrane  visibip  sur  notre  Irnjni, 
quoique  nrms  traversions  In  première  li^ne  d'inve.sttsseinent  et  que  qua^t'pies  bal- 
lefie*  el  Irancbées  me  Miient  sif^nalées  à  la  liauteur  dr  Poixe. 

A  Sie-Barbo,  nous  trouvons  \m  traces  d'un  eamp  nombreux,  iiuiis  pa^  lo  tnuindre 
ournge.'L'éfcItse,  reconstruite  il  y  a  unn  qunniniaine  d'nnnées,  poss^le  cM'Ooto 
un  vieux  cloeber,  très  vftsie,  orné  à  ses  quatre  angle:;  de  quatre  tourelles,  dans 
l'une  desquelles  se  trouve  un  pli  escalier  tournant,  à  noynu  vide,  eortduisaiil  k  la 
plalefornw.  Notis  nous  y  aventurons,  iruilgré  le  mauvais  état  des  abordit,  h  la  suite 
Aee  fatigues  du  siège,  fjn  a  de  là  une  vue  étendue  ;  les  Prussiens  en  avaient  fait 
un  de  leurs  principaux  nbservalnircs.  On  découvre,  on  efTct,  loin  les  principaux 
vifawB  des  environs,  tels  que  Servigny,  NoiiSBvilIc,  Faiily,  Nouilly,  qui  ont  joué 
an  raie  pendant  le  blocus,  puis  au  l<oin  le  fort  de  St-Jujien. 

Les  hàbilanls  avaient  presque  tous  abandonné  le  v  ills^e  pendant  la  présence  des 
issiens.  L'intérieur  de  l'église  servait  d  VVurîe.  Les  b^nes  Drùlés  ont  ii  moitié  dis^ 
Le  fumier  les  avait  remplacés.  Dans  la  sacristie,  les  soelltis  avaient  liié 
apposés  sur  plusieun  hahul-s,  bulTels  et  autres  meubles.  Mais  la  serrure  de  la 

Iurie  était  forcée,  et  on  avait  brûlé,  pour  l'érlainige  de  récuric,  la  provision  do  cire 
I  bire  les  rierges. 

DeSte-narbe  à  Servigny,  on  suit  un  inauvai-s  chemin  de  traverse.  Ce  village  a 
été  un  (Im  principaux  objeelifs  des  Francis  dans  ta  soirée  du  51  noilt.  Nous  àvoni 
couséavec  desbakiianlsnni  ne  l'Avai^^nt  pnsquilté  pendant  la  guerre  et  avaient  assisté 
BU  combat  dont  il  a  été  le  IhéJllre.  Ils  nous  ont  confirmé  nue  quelques  compagnies 
françsisos,  après  avoir  enlevé  les  ouvrages  défensift  extérieurs  que  nous  avons  vus 
encore  ialtcu,  avaient  pénétré  jusqu'au  milieu  de  la  principale  rue  el  s'y  étaient 
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maiotenas  f>en4laiit  lu  nuii.  Une  jaune  feinm«  ivaii  été  luée  lUns  si  prupra  mabon 
d'une  btltc  dans  lo  cou.  Bien  tics  maisons  porlcni  des  cmpreiriira  de  projectiles  ; 
buil  ou  dix  soni  brûlé&'i. 

Après  les  souvenirs  du  51  aoûi,  ceux  du  14.  Nous  irsTerran»  le  champ  de  car- 
nage de  celle  icrrilile  iouméo.  Les  morts,  nwi  enterra  ou  ^isanis  sur  le  sol,  ont 
pendant  tongtenips  été  une  cause  d'infcf^ivn  pour  les  villages  de  Valtières,  Van- 
toux  ,  iàéy.  A  l'Iifturo  i^ii'îl  est,  les  tombes  et  les  tracées  de  diver^e  nature  iioni 
nombreuses.  La  nature  amdemi!«  du  terrain  aide  i  saisir  l'enseitililc  dus  (lo^iiiiHis 
de  rai(ar]uc  ci  de  ta  défense,  de  l'infanterie  ei  de  l'artillerie,  des  tirailleurs  ei  des 
réserves. 

On  comprend  diiltciloment  rommnni  une  armée  qnï  aTait  oltienu  des  dorai- 
smeès,  comme  ceux  du  ih,  du  l(i  et  du  31  nnut,  cl  qui  n'avait  lïi^que  laborieuse- 
meiil  obligée  i  la  retraite  dans  In  nnirée  du  18 ,  a  pu  se  laisser  bloquer  et  niïanter 

Sar  une  faible  partie  ites  forccÂ  qu'elle  avait  prénMDmmeni  combattues  sans  trop 
e  déstvaiitage. 
Nous  anirons  au  fortin  dfs  Bordes,  près  de  la  grande  rouie  de  Maycnce  et 
de  Sîirrelouis.  Osl  une  vaste  Innetie,  extérieurement  toute  en  lerre.  On' n'y  toit 

C s  d'escarpe  en  maçonnerie ,  maïs  i  l'intérieur  se  trouve  une  caserne  casemaléa. 
'  factionnaire  nous  refuse  l'entrée ,  et  nous  nous  bornons  h  parcourir  les  glacis. 
De  petits  bloekkavs,  au  milieu  des  faces,  Mnt  destinés  au  Oanquemenl  du  fond  du 
hsBè. 

Le  projet  du  f^nie  était  de  faire  en  ce  lieu  un  fort  plus  grand  et  plus  cnmplei; 
mois  surpris  par  la  tjuerTe ,  il  a  été  ré<Iuit  aux  moyen*  les  plusenjK'-ditifs,  et  a 
exéeuié  pendant  le  blocus  rou*rage  que  nous  voyons  là.  Déjà!  andnrnirrcct  empla- 
ceracpt  êtîiil  désigné  pour  un  fort  de  second  ordre  coupant  beureuscmeni  l'inter- 
valle un  peu  considérable  qui  sépare  St-iuli«n  de  Qiiclou.  I^  proéminence  du 
lerrain  est  peu  frappante,  mais  toutefois  seosilile,  Ce  fortin  est  dans  le  nj*nic  rayon 
de  défense  que  ses  deun  grands  voisins.  St-Privai  au  contraire  est  lancé  fort  en 
avant. 

fî  décembre,  —  Celle  guerre  étant  une  occasion  d'utiliser  (ps  talions  plus  qu'on 
n*B  fait  justiu'â  ce  jour ,  il  peut  être  intéressant  de  citer  les  études  faites  à  Metz, 
pendant  le  Uocus ,  sur  les  baltocis  libres  lancés  avee  des  dépêches.  Le  Alonct  G 
et  son  adjoint  le  rapiiaine  L.  H.  ne  iScbaieni  pas  un  ballon,  sans  observer  ei  noter 
dei  repères  dntis  sa  course  à  travers  l'espace  A  des  instants  déterminas  par  un 
chrtknomélre,  ils  inscrivaient  l'azimut  et  l'an^^lede  hauic-ur  au-dessus  de  l'boritoo, 
avec  l'aide  d'un  théodolite.  Puis  ils  déleraiinsienl  la  distance  par  le  i^apport  du 
diamètre  réel  connu  au  diamètre  apparent  observé.  De  cetlt  manière  ils  avaient 
la  courbe  ii  double  courbure  décrite  dans  l'espace  par  le  ballon,  et  cela  par  points 
délinis  usr  leurs  coordonneet  polairet, 

l'n  des  ballons  qu'ils  ont  ^uivis  ainsi  dans  l'espace  a  commencé  par  monter 
régulièrement  en  sVtieminsnl  du  centre  de  la  ville  v«rs  la  porte  de  Thionville. 
Parvenu  Ifi,  il  p^it  sa  vitesse  de  translation  et  monta  verticulf  nient.  Pub  il  ren- 
contra un  courant  d'air  qui  le  pou»>a  dans  une  din-ctton  cotiln>ire  à  la  précédente. 
Se  trouvant  ensuite  ,  à  5<X)0  mètres  d'élév&lion ,  avoir  abandonné  peu  à  peu  usez 
de^z  pour  ne  plus  pouvoir  se  soutenir,  il  redescendit  en  (lerdnnt  de  nouveau 
pelil  i  petit  sa  vilesse  de  translation,  jusqu'à  la  même  bauieur  de  27(10  ntétres  h 
laquelle  il  avait  cessé  de  suivre  i>a  dirt-dion  primitive.  Là  il  reprit  cette  mAme 
première  direction  pour  aller  en  dérnnltve  loticber  terre  dans  les  W^ati^  prussiennes. 

Le  r6le  d'archilcrte-ingi^nieur  en  ballons  n'esl  pas  une  sinécure,  pour  le  colonel 
(f.  DU  SOI)  adjoint.  Ils  calculent  W  dimenstoirs  qu'ils  doivent  donner  à  un  ballon 
sur  les  bases  suivantes:  La  d^nttilè  du  gai,  la  viteue  de  déperdition  iloni  l'étofle 
est  Busceplible  sous  unepr««itm  donnée,  et  enCo  une  certaine  viietie  moyenne 
du  v«nl.  Leur  but  est  d  user  des  éléments  qui  sont  à  leur  di^poMt'ton,  de  nu- 
mère  à  ce  que  le  ballon  aille  prendre  terre  ii  une  distance  prévue.  O»  calculs  ne 
peuvent  èlre  tafsilUbles,  comme  le  prouve  l'exemple  curieux  que  j'ai  cité  plus  haut. 
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en  chef  ne  doivent  dépendre  nullement  du  nombre  des  troupes  mises 
sur  pied. 

Il  peut  se  produire  des  circonstances  où,  sans  troupes  ou  seulement 
avec  un  petit  nombre,  un  général  devrait  entrer  immédiatement  en 
fonclioDS,  eu  partie  parce  ijii'il  faut  que  celui  qui  doit  tenir  la  mme 
soiï  mis  en  mesure  en  lemps  utile  de  faire  ses  observations  et  de 
combiner  les  disposilinns  (|u*il  aura  h  prendre.  Ce  sont  des  égards 
({u'on  doit  soit  k  lui,  soit  à  la  cause  elle-même.  En  général,  les  lonc- 
tions  du  Conseil  fédéral  et  du  ili^parlcmcnt  militaire  sont  toutes  pa- 
cifiques. Ce  sont  des  atiioriiés  administratives,  et,  en  cas  de  guerre, 
elles  n'ont  h  remplacer  le  général  <iue  provisoirement  ou  dans  le  cas 
d'une  mise  sur  pied  sans  importance,  en  verlu  du  ^  117,  cl  cela  lors- 
qu'aucun  général  n'a  encore  été  nommé.  Mais  nous  pouvons  d'autant 
moins  accorder,  que  lorsque  le:i  troupes  uu  une  grande  partie  d'autre 
elles  ont  été  licenciées,  le  général  perde  toute  compétence  ut  toute 
fonction.  Nous  sommes  au  contraire  d'avis  qu'on  doive  saisir  chaque 
occasion  de  laisser  entre  ses  mains,  soit  entre  celles  de  l'état-major 
général,  le  soin  d'observer  les  événements  et  de  préparer  les  dispo- 
sitions ultérieures,  afin  que  tous  ceux  qui  doivent  prendre  part  aux 
opérations,  et  qui  sont  tous  neufs  dans  leurs  fondions,  puissent  entrer 
i  fond,  chacun  en  son  lieu,  dans  la  pratique  des  atTaires. 

Nous  partons  du  [irincipc  ((uo  le  général  est  et  vaut  davantage  qu'un 
divisionnaire  du  premier  rang,  car  enfin  il  est  l'homme  auquel  l'As- 
semblée  fédérale  a  confié  les  destinées  de  la  patrie  à  l'heure  0(1 
celles-ci  dépendent  îles  événements  d'une  guerre,  et  tout  se  trouve 
faussé  du  moment  que  cet  homme  peut  être  arbitrairement  appnlé  ou 
congédié  par  une  troisième  autorité,  dont  la  unssioji  et  la  compétence 
sont  et  doivent  être  d'une  toute  autre  nature,  il  nous  semble  aussi 
que  le  général  doit  élre  seul  compétent  pour  juger  des  mesures  à 

firendre  dans  tel  ou  tel  cas,  et  que  ce  n'est  point  1  affaire  du  Conseil 
édéral,  qui  n'en  aura  point  ensuite  l'exécution  entre  les  mains  et 
dont  les  fondions,  dans  ce  cas,  sont  d'ailleurs  déterminées  aussi  par  la  loi. 
Quant  â  celle  dernière,  nous  reconnaissons  que  le  (Jonseil  fédéral 
peut,  en  dehors  des  cas  ui*gent$,  adresser  des  appels  de  troupes  aux 
Cantons.  Nous  allons  mémo  plus  loin  et  nous  trouvons  que,  dans 
certaines  circonstances,  le  cliei"  du  Déparlement  militaire  ou  son  rem- 

fdaç^mt  devrait  se  rendre  au  quaitier-gcnéral  pour  donner  au  général 
es  résolutions  administratives  qu'il  lui  conviendrait  cl  que  le  géné- 
ral no  pourrait  qu'être  contp.nl  de  recevoir. 

Si  nous  avons  abordé  ce  point,  c'est  sans  allusion  personnelle,  cl  au 
seul  point  de  vue  de  l'organisation  pratiaue  et  de  la  diiitribution  du 
travail,  déslrnot  surtout  que  le  i;omman(iement  suprême  de  l'armée 
et  tout  ce  qui  s'y  rapporte  soil  mis  en  position  de  répondre  à  tous 
les  devoirs  de  sa  position.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  faire 
dans  un  cas,  où  une  manière  d'agir,  diamétralement  opposée  à  notre 
opinion,  n'a  malgré  cela  nullement  nui  aux  affaires. 

Néanmoins  nous  prétendons  que  l'organisation  et  le  mode  de  vivre 
devraient  être  tout  autres,  et  là-du^sus  nous  ne  pouvons  nous  laisser 
égarer  par  les  émincnies  facultés  de  la  personne  ou  des  personnes 
qui,  selon  noire  modeste  opinion,  ont  exagéré  leurs  fonctions  dans 
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les  derniers  événemeDls  et  assumé  une  respoosabililé  beaucoup  trop 
grande  sur  elles  comme  sur  leur  entourage. 

HfouvemeiiU  de  troupes. 
Nous  les  avons  indirju^s  plus  haut  sommairement  et  nous  renvoyons 
pour  le  ilétail  au  tableau  Je  l'Annexe  n"  1. 

Heconnaissances, 
U  n'en  a  pas  été  Tail.   Nous  pensons  qu'à  dater  du  3G  août,  le 
grand  élat-major,  assïsti*  d'offîcicrs  des  divisions,  aurail  dû  reconnaître 
toute  la  Ironlièrc  et  ses  communications  avec  l'intérieur,  pour  autant 
.que  cela  n'eût  pns  eu  IÎpu  dans  le  service  d'éln. 

Chemins  de  fer,  téléymphes  et  poste  de  campafftie. 
Nous  avons  déjà  menlionné  plus  baui  te  contraste  qui  se  produisit 
\à  cet  égard  vis-A-vis  de  ce  qu'on  avait  Tait  en  élé. 

Dans  les  trois  branches  le  personnel  parati  beaucoup  moins  habitué 
à  un  service  exact  que  itans  la  Suisse  allemande,  et  l'organisation 
matérielle  n'est,  du  moins  dons  les  chemins  de  i'er,  pas  la  seule  cause 
de  l'étal  peu  saiisfnisani  qui  s'est  produit. 

Nous  avons  dû  âtre  frappés,  dans  les  télégraplies  el  les  postes, 
rqnc  les  direciions  centrales,  renseignées  sur  les  impcrrcclions  du  ser- 
vice, au  lieu  d'envoyer  immédiatement  leurs  agents  au  moment  de 
[la  mobilisation,  pour  prévenir  les  besoins  de  l'armée,  hésitassent  en- 
core après  que  nnus  eûmes  réclamé  leur  intervenlion. 

La  posie  de  campagne  aurait  pu  et  dû  être  organisée  pendant  l'été. 
Quant  aux  lundi onnaires  qui  se  sont  montrés  méritoires  pour  la 
secondit  fois,  non»  leur  avons  exprimé  nos  remerciements,  et  nous 
joignonâ  leur  rapport  au  nutre. 

Armes  diverses, 
X'iofanterie  mérite  toute  louange  pour  sa  persévérance  et  son  zèle. 
La  cavalerie  aussi,  dont  les  progrès  doivent  être  mentionnés.  Les 
ohlans  ont  été  en  bon  exemple. 

[  L'artillerii;  a  t'ait  son  service  intérieur  d'une  manière  entièrement 
I satisfaisante,  t^lle  s'est  rendue  utile  pour  la  réception,  le  triage  et  le 
^renvoi  du  matériel  de  guerre. 

Service  de  frontière. 
Tontes  les  phases  indiquées  dans  notre  premier  rapport  se  présen- 
tèrent ici,  si  ce  n'est  en  pleine  réalisation,  do  moins  en  perspective 
très-prochaine.  Nous  croyons  qu'à  cet  égurd  les  troupes,  par  leur 
dévouement,  et  les  cliefa  par  les  bonnes  dispositions  qu'ils  ont  prises, 
[se  sont  acquis  tout  droit  à  notre  reconnaissance. 

Entretien. 
Nous  avions  à  lutter  non-seulement  avec  les  prix  élevés,  et  même 
par  moments  avpc  le  manque  de  quelques  fournitures  importantes, 
mais  notamment  avec  le  manque  ou  le  prix  énorme  des  voituies  de 
transport,  ce  qui  redoublait  nos  charges  dans  les  changements  rapides 
de  quartier.  Des  provisions  durent  être  abandonnées  sans  qu'on  pùl 
les  employer,  tandis  qu'ailleurs  on  en  était  ci'uellemenl  privé. 

Dans  son  rapport  d'été,  M.  le  général  avait  proposé  de  payer 
comptant  les  services  rendus  par  les  communes,  mesure  qui  eût  pu 
dans  l'inlcrvallc  être  introduite.  Au  lieudc  cela,  lorsque,  dans  l'Evécué 
de  Dâle,  nous  nous  enqutines  de  la  cause  de  la  mauvaise  volonté  que 
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nous  rencontrions,  on  nous  dît  que  <  n'étant  pas  payé  de  la  première 
o<x:upalion,  on  n'éiait  h  notre  service  que  pour  argent  compiani.  > 

Le  cominissarial  supt^ricur  des  guerres  avait  payé  en  octobre  au 
Canton,  et  celui-ci  ne  s'clait  pas  encore  exécuté. 

Service  lie  santé. 
Nos  propres  troupes  conservèrent  un  clal  di?  santé  exemplaire.  Ce 
ne  fut  que  par  le  trailemenL  des  internés  que  le  chirurgien-major  fut 
plus  chargé  de  Uesogne.  A  cet  égard,  la  ville  et  te  canton  de  Neu- 
châlel  ont  fait  l'impossible. 

Justice. 
11  n'y  a  presque  pas  eu  de  cas.  Kn  revanctie,  l'affaire  du  capitaine 
Huot  a  été  un  épisode  InlércîisaDl.  Miiis  nous  le  passerons  sous  silence. 

Yétàînaire  en  chef. 
Ne  fut  appelé  quVi  propos  des  chevaux  Irançais. 

En  terminant  ce  rapport  sur  la  seconde  mise  sur  pied  pendant  la 
guerre  entre  la  Kratice  et  rAlleiiiai^ne,  le  soussigné  éprouve  le  besoin 
.d'exprimer  sa  saiiïiraciion  pour  l'^ittiitide  prise  par  sa  pairie  à  l'iuié- 
rieur  el  à  l'élranger.  Il  adjure  ceux  i  qui  apparlieul  l'avenir  de  notre 
armée,  de  ne  point  négliger  les  soins  qu'elle  réclame,  dc_  iravaillcr 
à  son  vrai  progrès  et  de  ï  opposer  constammenl  aux  abus  de  spécu- 
lation qu'on  pnurrnil  en  l'aire. 

Avant  tout,  puisse  noire  cher  géûéial  vouer  de  nouveau,  &  l'heure 
du  danger,  ses  hautes  facultés  sur  l'autel  de  la  pairie,  duni  il  peut 
être  convaincu  que  la  reconnaissance  et  rcsiime  lui  sont  k  ^anuis 
assurées!  —  ÎUlc,  au  commenceiucnl  île  mai  1871. 

U  chef  d'état'major  général  :        R.  Paravicini, 

Tobnd  -(Ménl. 


Ira  Annexe. 

Lei'ées  el  mouvnnmtts  de  troupes  du  '20  janvier  au  16  février  iS't 

Le  2li  janvier  le  général  Ilciiug  reprit  le  cumiricindemcnl  des  trou- 
pes d'ciccupalion  des  tVi>nticrcs.  Le  grand  étal-major,  toutefois  ré- 
duit d'effectif,  fut  convoqué  i\  IMle.  Le.s  irnu|>es  sur  pied  h  ce  jour 
étaient  :  brigades  7  et  13,  renrurcées  du  deini-balaillon  79,  des  deux 
bataillons  locaux  67  et  09,  des  deux  hatlerics  4  et  18,  et  d'une  com- 

tiagnie  de  dragons.  Leur  di&lucalion  était  la  suivante:  (Suit  celle  dîs- 
Qcation  et  ses  modilicalions  succes^^îves,  telles  que  nous  les  avonsf 
déjà  publiées  dans  noire  n"  du  10  mars  1871). 

Après  le  licenciement  des  15/16  février  les  troupes  suivantes  restè- 
rent sous  le  coiiiniandcmenl  île  l'élal-major  de  la  5^  division  : 
Ouartier-général,  à  Yverdon. 
lîrigade  Grevflrz,  n"  10,  à  la  Cliaux- de-Fonds. 
Biitaillon   n'    1,  à  la  Chaux -de- Fonds  el  Lode. 

>  16,  i^  Porrentruy. 

>  35,  aux  Verrières  cl  Sle-Croii. 

Comp.  de  drag.  n"  12.  '/.  à  Neucliitel  et  Colombier;  '/.  aux  Verrières. 
Commandement  do  place  el  de  parc  à  Colombier,  col.  (édéral  Fornaro. 
Compagnie  de  parc  n*  40,  à  Colombier'. 
Compagnie  de  dragons  n*  7,  à  la  Chaux-de-Fonds. 
Brigade  Braendiin  n»  U,  h  Rolle. 
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ville.  En  passant  la  porte  de  Metz,  nous  Avons  rctnarqiu'  rpmpreînie  iè  quelques 
projectiles  ditns  la  brirfuo  dos  i>«»rpf^.  CViai^ni  de  mauvais  ooups;  Ib  auraient 
été  sous  1)ui,  vu  leur  l'parpillrmrnt  Pt  1<>ur  petit  nomlire. 

Dès  l'etilri^e  de  b  ville  on  a  l'aspe'Cl  de  la  dév,-i5tnlion  b  plus  roRiptèie.  {jes 
rtips,  fan  boueuses  par  le  d<^gel ,  sont  emborra&séçs  de  ilérombrcs ,  proïcnsm  des 
maisons,  qu'on  a  eu  le  temps  de  dt^blavcr  un  peu.  On  e«l  Réni^ralempni  ofc«|»ê  i 
ri'parer  les  toitures  el  les  fenêtres,  vu  les  besoins  prespanis  di'  In  aiiwMi.  I.'h/ilel  où 
nous  nous  sommes  nrréiés  a  passablement  snulTeri  diuis  les  èi»;;fs  :i'U|ii: rieurs.  Ou 
reste  on  peut  dire  qu'il  n'y  ;■  p»^  de  maison  qui  n'ait  reçu  quelque  coup.  Mais  te 
rez- <le-chaii&s<^  de  noire  h&lel  «»t  voitté,  non  pas  d'une  manière  .Miffisantc  pour 
le  pn'^sorvcr  de  U  pénéirstinn  d'un  obus ,  mais  b«n  pour  le  gsraniir  des  Mms  et 
du  feu- 

La  ville  de  Thiotiville  est  fort  petite.  En  moins  de  rten  on  la  traverse,  de  b 
porte  d«  Heiz  h  la  porre  de  Luxemhoutff.  C'est  le  cenlre  de  la  ville  qui  est  lo  plus 
ruinA.  Ui  un  ou  deux  groupes  «Je  maisons  sont  romplêlement  détruites ,  jusqu'au 
soi,  ne  présentant  plus  que  des  d^ombre^  el  quelques  pierres  de  taille. 

Noua  avons  troversé  In  sous-prérprlore,  pr*s  de  laquelle  est  rhfticl  de  vîlk".  Ib 
sont  brftl^s  l'un  el  l'autre  et  n*  monlrenl  plu*  que  des  murs.  Les  pépiera  de  l'^ïtal 
civil,  n'ayant  pas  i^uS  mis  en  lieu  Af  tilreié,  .«ont  obsolumeni  anéantis 

De  \h  nous  avon«élÉ^  au  fort  s.ur  In  rive  droite  de  la  Moselle  où  il  n'y  a  rien  qui 
suit  digne  de  remarque.  L'bôpîtal  a  i^té  ^pnrgn^.  Les  cnsemes  ont  reçu  dans  leur 
toiture  quelques  coups ,  qui  sont  déj.-i  réparés ,  car  les  troupes  ont  intérêt  i  v  .Mre 
logée*,  pluiiîi  que  dinis  les  maison*  particulièn*?,  qui  ?oni  démolies  A  moitié.  Os 
casernes  ont  été  évacuées  pur  le  fait  ou  départ  de  la  garnison,  el  sont  ainsi  devenues 
disponibles.  Elle«  n'étaient  point,  commo  a  Metz,  encotnhfées  des  blessés  et  des 
malades  d'une  grsrMle  armée.  De  plus  les  assiégeants,  poursuivant  In  red>lition  de 
b  ville  par  l'Aecablement  de  In  population  «vile,  n avaient  pas  de  motif  pour 
tirer  sur  eette  rive  droite,  qui  n'eal  qu'une  léte  de  pont  militaire ,  une  sorte  de 
ritadelle. 

Mes  amis  m'ont  conduit  en  visite  cbex  une  ancienne  rebtion ,  une  dame  doai  b 
famille  appartient  depuis  longtempii  à  l'arme  de  l'artillerie.  Elle  a  subi  le  bombar- 
dement dons  sa  maison,  qui  èlail  fort  bospiialière  pour  lej  oflieiers  de  In  dite  arme, 
en  aelivilé  de  s»?rvice.  Sur  le  conseil  de  ces  Messiieurs,  elle  a  fait  établir  un  blindage 
incliné,  au-dessus  d'une  peiil^  cour  qui  s^pftre  .«i  maison  ,  du  rempart.  Le  rerde- 
cbaussée  était  ainsi  préservé,  tant  par  le  blindage  que  par  b  saillie  des  moisons 
voisnex,  el  par  les  corpi  mou»  dont  on  couvrit  le  planclver  du  premier  étage,  \é* 
que  maifln'i,  traversins,  saes  de  grains  el  de  farine. 

fîénératenient  la  posiiion  d'une  maison  près  du  rempart  eiit  précaire  en  cas  de 
.<ié^.  Mais  quand  on  s  des  Prussiens  pour  asuésMnis,  c  est  b  |>osition  b  plus  sdrc. 

En  face  de  b  maison  s'étend  la  plaine,  parallèlement  è  la  Moselle  d'aval.  Pas  de 
CAJIineA ,  pas  de  batteries.  L«&  batteries  dangereuses  se  trouvaient  légèrement  à 

Cttche ,  et  des  pans  de  murs  voisins  joitsieni  un  rûte  sufTissmmeni  proierteur. 
A  traces  très-réelles  de  i:e  rdie  se  voient  après  coup.  Deux  obus  wuiement  ont 
atteint  la  maison  :  un  dans  les  étages  supérieurs,  un  autre  sur  le  blindage. 

Celui-ei,  arrivé  après  36  heures  de  bombardemeni,  »  décidé  K  dames  à  quitter 
leur  re2-de-eluus«ée  pour  U  cave  sous  le  jardin,  où  elles  ne  furent  pas  trop  h 
plaindre;  car  elles  y  avaient  fait  disposer  leur  mobilier,  el  une  combinaison 
ueureuse  dans  la  distribution  de  leur  maison  leur  permetiaii  de  conserver  l'usage 
de  leur  cuiïiue  ordinaire.  Elles  purL-ul  airtsi  continuer  à  recevoir  quelques  visites 
el  i  dispenser  quelques  r^rdiaux  aux  conibaltants. 

C'est  après  40  heures  de  bomliardemenl  que  l«  drapeau  rarlemeniaire  a  élé 
hissé  pour  demander  la  sortie  des  femtnes,  des  eufauts  el  des  vieillards.  Cette 
demande  fut  brutalement  refusée  ,  et  le  refus  brutalement  motivé  sur  ce  que  \» 
bouches  inutiles  éioui  un  élément  de  faiblesse  pour  b  ville,  les  assi^esnts  avaient 
Dtérèiè  lui  en  laisser  b  clwrge. 
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Répartition  des  chevaux  fmnçais  enU'e  les  Cantons. 

Canion  de  Berne,  venant  de  Neuchâtel <579 

»  »      du  Canton  de  Vaud 579 

ThouQe,  de  Neuchâlel 1030 

Canion  d'Argovie,  de  NcuchAtcl 1091 

de  Lucerne,  de  Vaud  (Orhe  ei  Yverdon)     ....      1013 

(le  Vaud 1300 

de  Soleure,  de  NeuchAlel 

de  Uâle-campagne,  de  Neucliétel 

de  Tliurgovie,  de  Neuchâlel 

de  Zurich 

de  Fiîhotirg,  de  Vaud  (Orbe  et  Yverdon)    .     .     . 

de  St-Gall.  i  »  ... 

ToUl.     .     . 
NeuchAlel,  il  en  reste  ici  environ 


Quarlier- général  de  NeucliAIel,  le  31  férrier  1871. 


(Signi) 


SlECFRlED, 
culoiial . 


Annexes  à  la  II*  purtie. 

1 .  Composition  des  levées  cl  des  mnuvcmcnls  de  troupes.  (Annex 
â.  Uapporl  de  la  poste  de  campagne. 

3.  >        du  colonel  Siegfried  sur  \es  internés. 

4.  Répartition  d'bommes  et  de  cbevaux  CDlrc  les  Cantons.  (Annexé. 

5.  Ilncueil  de  tous  les  iinpriin^â. 
En  outre,  il  reste  : 

Rapport  de  l'adjudant-général  <relardÉ  à  cause  des  rapports  d 
corps). 
Rapporte  des  3",  ^',  5'  divisions. 
Rajjport  du  vètôrinaîrc  en  cher. 

I        du  cuniiiiissarial  supérieur  des  guerres. 
Bàle,  tu  commencement  de  mai  1871. 


HOTE  SUR  LES  EFFETS  DE  LA  PENSTRATIOII  DES  PROXECTILES 
duB  les  parti»  moUsi  et  lei  pertiei  fibreutei  ou  toUdes  du  oorpi  humain; 

pAr  H.  Is  gin^rai  Horin  ('). 

A  l'tssuti  lie  la  séstice  de  lunih  derai&r  H  Jéconibre,  notre  confrère  H-  Lau™ 
gier  m'ayonl  foil  l'honneur  de  m'ndn^sser  quelques  questions  sur  les  ciïels  (jue 
nous  avions  eu  l'occasion  d'observer,  MM.  Piobert,  Didion  et  moi,  lors  des -exp6- 
riettces  que  nous  avons  n\iicutt^iis  sur  la  p<miHr&Licin  des  projfvcïiilos  dans  les  corps 
solides  ou  mous,  j'ai  été  conduit  îi  revoir  Ihh  Rap[)orls  quf!  nous  rédigetcqes  4 
Mlle  époque  éloignée,  et  j'ai  pc^nsé  qu'il  ne  sernit  peul-élre  na»  inutile  d'en  rap- 
peler quelques  passages,  qui  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  aider  à  l'explica- 
UoQ  des  phénomènes  complexes  que  prdsenlent  le$  plaies  h'dsa  par  tes  arr 
i  feu. 

(1)  Extrait  du  Compte-rendu  de  rAead^ie  des  Sfiencts,  séance  du  26  d^ 
ceiabfc  IS70, 
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nni  cos  expérîflocaS)  les  [ilus  reniari|iinhlGs  fiout-Aire  soni  celles  que  nous 
exécuiAfit«s  sur  la  pénélraiion  des  projecnlcs  ilsm  des  tcrrcïi  tr^tleuscs  plus  ou 
moins  tnoIlM,  ei  pour  lesquelles  des  dispositions  cl  des  précauiions  spi^zial^s  avaient 
élé  prises. 

Dans  un  coffrage  de  S  iHèUflS  de  largeur,  5  mAlrns  de  profondeur  el  2'",30  de 

uleur,  on  av^îi  placé  de  la  icrre  argiteiise  de  Saint-Julien,  près  de  Hi'ir.  Cette 

irre.  bien  damée  et  moyeinieinent  tiuniide,  ^lait  contenue  anlérieureinent  par 

les  voliges  [uinccs  que  traversaient  les  projectiles,  qui  ont  élé  des  boulets  de  t'a 

et  de  34. 

Apré^  chaque  coup,  on  relevait  de  fuite  \^&  dimensions  d'une  partie  dit  vide 
formé  dans  la  terre,  puis  l'on  achevait  ce  reLèveraent,  après  cliaqtie  série  de  coups, 
en  enlevant  la  terre  9>ec  précaution,  et  en  découvrant  ainâi  toute  la  longueur  du 
vide. 

Colle  opération,  exécutée  avec  soin,  a  d'abord  fait  constater  un  cfTet  remar- 
uable  :  c'est  iitie  •<  au.ssLti'*l  apr^s  lit  pa^ï!>sge  du  pniJH^lile,  la  terre,  il'abord 
H  lancée  norrnaleinetiL  à  ^  siiKace.  revient  sur  elle-nit^me,  el  que  les  dimeimona 
»  du  vide  diminuent  noiablement.  dana  un  rapport  qui  a  été  trouvé  moyennement 
»  égal  &  celui  de  lOfl  â  8fi.  <i  L'argile  plastique,  mtiaa  humide,  est  donc  dou^ 
.4'une  certaine  élasticité. 

Otstrcatioti  sur  le  vioiit  de  formntion  dt  ce  vide  —  ...  L'înlérieur  pre&enlo 
une  surface  fetiUillée,  creviissftc  et  .silluniiée  dan^  la  sens  du  mftuvwnent  du  nro- 
jeeiile  Un  voit  que  loule-s  les  parli<;!«  luucliérs  pr  ce  corps  ont  été  lancées  nans 
des  direclions  nornialci  ^  sa  surface,  et  que  le  contour  de  la  surface  cylindriquf^ 
du  canol  rngeticlré  par  le  froj^itlile  s'est  déchiré  cl  ercvasu).  Rn  mesurant  à 
diverses  distances  de  l'^nlrée  le  contour  total  du  profil  perpendiculaire  h  l'axe  du 
vide,  et  en  faisant  la  somme  dos  parties  ou  des  peins  arcâ  qui  portaient  im  traces 
ivideute»  de  leur  coutacl  avec  le  projectile,  ou  u  constaté  que  la  »omme  de  ces 
i^rties  louctiées  était  eonstanio  el  égale  h  la  circonférence  de  ce  corps. 

Ces  faits  mcntient  que  c'eM  en  projetant  dans  dos  plans  méridiens  les  divers 
éléments  auvqiieis  il  connnunique  une  portion  de  sa  viti-sse,  que  le  tiouLM  pro- 
duit des  impressions  évasées,  dont  la  forme  tluil  alors  dépendre  de  celle  (Hinion 
I  de  sa  vitesse  et  de  la  mobilité  que  les  molécules  du  milieu  sont  susceptibles  d'ac- 
[      quérir. 

^H  L'on  con4;oil  facilement  quels  désordres  de  semblables  efTeiâ  de  déchirement, 
^Klc  pr(jji>ction  et  do  compression  doi^clll  produire  daii£  des  corps  organisés,  tels 
^Hque  les  cliairs,  quand  elles  &ont  t^avers^e!^  |jar  dn  projectiles, 
^V^  La  chaleur  transmise  par  le  projeciile,  pendant  son  passage,  aux  éléments  de 
r  la  terre  qu'il  touche  est  telle,  que  celte  argile  esl  en  partie  cuite  ;  on  pénétrant 
!  dans  des  parties  charnues,  elle  pourrait  donc  parfois  occasionner  un  r^mmence- 
ment  d^  brûlure. 

Tous  les  résultais  dus  expérience»  dont  on  parle  ici  ont  été  l'objet  do  recher- 

iïies  théoriques,  en  fartant  de   riiypolbése,  basée  sur  quelques  expérieiict-s  spé- 

iUles  aniérieuri-s,  que  la  résistance  des  milieux  solides  ou  mous  i>  la  pénétration 

les  priijcclilps  i?.st  proiH)rliunuelle  :  1*  h  l'aire  du  grund  cercle  du  projectile  ;  2'  il 

un  facteur  compose  de  deux  tenues,  l'un  constaot  et  l'autre  proportionnel  an 

carré  de  la  vitesse. 

L'analyse  nous  a  conduits  à  h  détermination  de  l'équation  de  ta  courbe  géné- 
Vilrice  du  vide  de  l'impression,  qui  esl  une  logarithmique.  Oi.  en  comparant  les 
ordonnées  de  cette  courbe  théorique,  qui  sont  les  diamètres  de  l'entonnoir  à  difle- 
rentcs  distance?  de  son  extréiniié,  avec  les  dismètres  réels  relevés  sur  le  vide  Lui- 
même,  on  a  oblcim  Les  résultats  dont  on  met  la  minute  originale  sous  les  yeux  de 
l'Académie.  Par  la  coïncidence  et  la  forme  générale  des  courbes  théoriques  el  des 
résultais  des  relèvemeuLs,  on  constate  avec  évidence  la  conrirmation  de  L  hypothèse 
mise  comme  base  des  calculs. 


di 

i 


(^  talileau  suivatil  donne  une  idé«  àe&  ili^iances  auxquelles  pouvût  s'toodre 

}3  projpciion  de  la  tnaùi^re  plastique  sur  laquolle  on  opénH,  ei  quelqaes  indica- 
tions sur  ce  que  peui  produue  l'înirûdudion,  dans  un  corps  otf&at&é,  d'un  |iro- 
jeclilf^  animé  d'une  grande  vitesse. 

Boulet  de  34,  titr  à  la  charge  dt  moitié.  Vitfsse  iniîiak,  675  mftrtt. 

Distance  h  rentrée      nitnniinniminn.m 

fie  l'cDloonoir...  0,000  0,500  1.000  1,500  t.OOO  t.&OO  3.000  3,500  4,000  K; 
Diamètre  du  vide 
tormé 0.749  0,C20  0,511  0,422  0,342  0,287  0,237  0,196  0,162  0,1 

Outre  ce»  cflets  de  prajcctîon  des  parties  louctiées  par  le  projectile  1  des 
lances  d'aulAut  plus  Rraiide*  que  Ib  vitesse  d'arrivée  est  plus  considérable,  rwos 
avons  aussi  eu  l'occaMon  de  conslaler.  en  t8ô4,  que,  daiis  la  pénétration  da 
projectiles  Aawi  Wi  milieux.  iL  se  forme,  en  avant  do  leur  surface,  une  sorte  de 
nroiie  auHlofîue  à  chIU'  iIuiu  Ilubunt  n  siniinli!  le  premier  Texisipoce  pour  les 
liriuicles,  el  que  M.  Tre.va  o  n^eemmcnt  reconnue  aussi  pour  les  solides.  On  lit  en 
effet,  dans  le  Rapport  que  nous  adress.àiues  olors  su  Ùinisire  de  la  Guerre,  1 
Aèihï\i  suivants  : 

u  L'observation  sitentive  du  milieu,  pré»  de  rextrémiié  du  trou,  a  fait  d 
la  rormolion  graduollv,  peci Jant  te  mouvement  du  buulul,  d'une  calulle  qu'il 
eti  avant  et  qui   lui  sert  ii  écarter  lalénitemeril   le»  tmilérules  qui  s'opposaîi 
directement  à  son  pus^ge.  Ce  mfiiivenienl,  comhini^  avec  la  résistance  que 
molécules  éprouvent  de  la  pnrt  de  cello?;  Mir  lesr|iiolle*  elle*  sont  refoulAw, 
force  A  se  diriger  du  cAlè  oii  celle  résislanre  es!  la  plus  f/iible,  et  qui  est  évld 
menl  le  vide  (léjii  formé  en  arriére  du  prujeclile. 

»  Ce«  c;iloltes,  coU|»ée8  suivant  un  pisu  méridien,  indiquent  souvent,  psr  des 
»UDnr.(^K  dilTérentes,  les  diverses  couches  dont  elles  tout  formées.  Ls  partie  la  plu 
rapprochée  du  boulet  M  une  strie  de  cane  très-nplati,  composa  de  la  niaiii're  fcir- 
mani  la  première  couclic  traversée  par  le  projeeiile.  Klle  est  entièrement  rec<Hi- 
verte  (wr  une  deuxit^nie  cotirihe  fortnani  un  vAnv.  un  peu  moins  apltiti,  â'étendsni 
juiiqu'BU  boulet,  et  composé  de  la  motiére  d'une  tranche  postérieure  à  la  première, 
et  ainsi  de  suite  :  de  sorte  que  le*  cônes  qui  s'cnveloppenl  snecessivemenl  sont 
d'aulanl  plus  oigus  que  l.i  vitesse  du  projeililc  devient  moindre,  quand  il  a  lr»> 
versé  la  couche  correspondit  nie.  ■. 

San»  {lout^^er  [ittis  loin  ceiii;  eityliun,  un  comprendra  de  suÎIb  cummeni  la  for- 
mation il'une  semblaltle  proue  coninue.  aux  dépens  de  coucher  successives  de  h 
matière  traversée,  doit  oL'casionncr  aes  détbiremonts  dans  des  mn&sej  cliarnues  : 
l'entrainemcnt  des  fragments  de  vi^temenls,  d'i^quipcmcni,  que  l'on  rencontre  sou* 
vent  dans  les  ninies.  est  àii  it  des  ollets  de  ce  genre. 

Les  faits  dohïervsUon  qui-  l'on  vient  de  rapporter  ne  Mtnt  relatifs  qu'à  de* 
terres  argileuses  plus  ou  moins  molles,  qui  n'ont  pas  une  onalogie  complète  avec 
les  tissus  charnus,  lesquels  sont  h  la  fuis  plnsliques  el  fibreux.  Aussi  ne  peuvenl- 
ils  jeter  qu'une  lumière  fort  indiiectc  Mir  les  elTcls  observé)^  diiris  les  plaies  d'armes 
à  feu,  el  il  me  parait  utile  de  faire  connaîlre  aussi  succinclemeni  ce  que  nous 
avons  pu  observer  sur  le  percement  des  corps  fibreui,  et  en  poriitulier  des  bou, 
pDr  les  projectiles.  (A  suivre.) 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Un  officier  supérieur  nout'  prie  d'appeler  l'alleTiliou  des  autorité*  fédérale»  sur 
les  grave*  révélations  faites  ilans  le  seui  du  Grand  Cons''il  bernois  par  .M.  le  co- 
lonel ferlerai  Meyer  t?l  rapporlées  dans  notre  dernier  numéro.  Nous  croyons  en 
etTel  qu'il  serait  convenable  d'obtenir  quelques  éclaire issemi-nts  sur  les  projets  do 
violation  de  fa  oeutraliié  suisse  qui  auriùent  existé  dans  lett  banis  parages  de  l'ar- 
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mée  Trançaise  de  l'Est,  el  de  sav<nr  si  les  auteurs  de  ces  projeta  cou 
vraienl  pas  6tro  ddioenl  punis. 


\e»  ne  de- 


Le  D^parlenient  militaire  fédéral  a  adressé  la  circulaire  suivante  aux  autorités 
mtlilaires  des  Gaulons. 

Berne,  h  tl  juin  I87i. 

Un  certain  nombre  (rofiirii'rs  d'iiifanl«ri(^  cl  do  carahiniers  soni  enirés  aussi 

ien  à  l'école  des  orticifirs  d'Arau  (|u"i  celle  de  Tlioun»;  sans  sacs  irofllciers  pi  oui 

déclaré  que  l'acquisition  de  cet  bbjct  d'éi|uipen)ont  n'élail  pas  exij^^e  danSr  les 

Canton»  parce  i]ue  I'imi  atteitdaît  une  nouvelle  ordonnance  sur  les  sacs  pour  les 

I  officiers  des  troupes  ù  pied. 

En  consériuence  nous  mm  voyi)ns  d.ins  le  ea»  d'annoncer  aux  aulorilés  mili- 

II  laires.  des  Cnnions  (|ih'  rordonnaiict'  actuelle  sur  les  sjdcs  d'olliciers  roiilinufl  d'iîlre 
en  vi({ueur  i^ans  aucun  ctmngemcnt. 

^^  Le  chef  du  lUparitment  mUtaire  (éditai, 

^K  WUTI. 


Irai 

m 

■       t«. 


Va»il.  —  Le  Conseil  d'Etal  a  nommé: 

Le  IS  mal,  U.  Frédéric  Mrrtanlon,  ï  Rlei;,  ï*  wijit-Ueti tenant  de  ta  Ixiterie  d'artillerie  n* 
3-i  dVIile. 

Un  broTËt  de  véliirinalre  mUtUlrc,  avec  frade  de  l' sona-lkat^nant,  a  éKi  ilélliré,  le  15 

lal  loarani,  h  M-  11^11  Curx,  de  Boulent. 

Le  17,  U.  le  tnajoT  FuIquJrr,  à  Vc]>Uus,  (lier  du  corps  ileacarkbiDierf.  lu  gradu  do  lieu- 
tenant-colonial. 

Le  19,  M.  Frédéric  Crauioi,  à  Trey,  capilaintt  de#  chaKseun  de  droiln  da  1**  balaillon  it 
Iradwvhr. 

Lais,  MU.  Alc:ii!  Chablos.à  CliiiWau-d'Uts,capt[sliicdï«chaiMurR  do  droite  do  ^'balail- 
ite  landwehr  ;  Atfrt^d  radodcn,  i  Villurl>c9.  capitaine  quarticr-roaiire  du  V  bataillon 
landwvbt  ;  Ctiirlcn  CMtthad,  à  Horgi?*.  raplliinr  du  r<<ntri>  n"  A  ilu  <  1 1'  baUiUon  B.  V.  ; 

|èa«  À^Aert,  au  Solltnl,  capitaine  du  centiv  n"  'i  du  10'  hatalllon  de  landwelir;  Ceorgei^- 
Loils  Fat-i*;',  ï  Ponipaplea,  I"  Mun-licutt-nant  du  centre  n'  1  du  AS*  helMlInn  d'élilâ,  et 
Jalea  Girunlcl,  »  Luuiiinne,  1'  ujuclieulenaiit  ilu  centre  uo^du  SU'  litiUilkuii  d'if'ltle. 

Le  1"  juin,  ilaiislVlal-insiar  Kanltalre  caiitonal,  MM-  Charles  JUctlrtir.  \t  BepniD«,  au  grade 
eapîUiue;  M.  Adolplie  Loml'omi  ^  r<yon;  Alfred  :Vaniiicr,  ]>  Crlssirr;  Marc  ihifoNr,  à 

oaaane,  cl  Auguste  flcymunrl,  li  TTrrdon,  au  grade  ite  lieulcnant. 

L«  ménie  jour,  MM.  Lmiii  W(r»ii.iil,  \t  Stif-lltoix,  V  inun-lii-iilcnant  dr  la  rumpagnie  d« 
«■rabfnl«n  d'dtile  n°  10,  <A  l'iy.'.iv  LmiUkl,  i  Orbe,  capiUlau  dus  cbaweur»  de  gauche  du 
10*  balalllûn  de  landwclir. 

L«  3,  dan*  le  cvtin  de*  carabinier»,  HM.  Edouard  Rmiiind,  k  Rolle,  lieutenant  de  la  com- 

gniu  n*  3  d'élUc  ;  Lonle  /'ou/o:,  â  tlllon,  heuUnant  de  la  rompa^le  d'élite  n*  30,  et 
is  fronefurt,  an  Vaad,  liculvnart  de  la  compagnie  de  land«Ë<hr  a'  U. 

Le  «,  Ir  Con»eil  d'Etat  a  di'Ii»rc  Ir  limnt  de  im-decin-udjoiiil,  aire  jurade  de  1"  MUa- 
Iteutenanl,  \  M.  Jaqiii'i  Oi'l^.i.  piiti-iik'  dcriii^TciDcut   irit.'d<^ciii  ctiirurKicn- 

Le  9,  HU,  François  f  i^rrnl,  à  l>onQela)e,  rapilftlnn  dus  cba»»eurf>  de  droild  du  70*  batall- 

n  d'élite,  cl  Eugène  Ai^hiint,  t  GrandMn,  catiilainr  de*  c^iBueurii  de  gauche  du  SOi  balail- 

<n  d'élite. 

Le  13,  dans  le  oirps  ducarablnLer»,  MM.  Ilenn  JaTUiVry,  à  Cronayi  I"  Mus-lleulcnanl 
4c  la  (onpagnic  d'élile  n"  10;  H.  Emili?  lU  U'ciu,  ï  Pully,   i"  tous- lieu  tenant  de  la  com- 

ignte  n*3  de  landwehr;  F.dounrd  Sfcrdan,  h  l^usanne,  I"  ïoun-lirulfnHut  «te  la  canipa- 

ie  n*  4  ite  landwchr,  cl  Cvoruff  Dubnii,  'n  l,BU»anne,  1"  aout-Ueulenanl  de  la  cumpagnle 
fi  li  de  tandtrelu/  ,  M.  Atimm-D.nid  Mairr,  h  V.iHlictii,  lieutenant  dc^  chaaspuri  de  droite  dn 
liatâiUun  d'élili^;  A.t|>ljLiii!>«  t'aUultiin,  ii  L;iu!>a[iiii' ,  I"  Miuï-Iieiitcnanl  de»  chaiiwiirii  de 
4roile  du  5*  batailltm  de  liadwtbr,  et  F^douard  Gaudin,  h  Lausanne,  1**  teuS'llcuteaant  des 
diKKeors  de  Eaarhfl  du  (ï*  t)al;al]lon  de  landwelir. 

Le  <S,  MM,  Emile  'le  f'''ci(>,  h  Lauisimi.',  (!ri>riîer  du  tribunal  militaire  cantonal,  en  rem- 
placrmcal  de  U.  Bidllngnieyrr,  nonm^  juge  InforfUBleur  pour  le  rcrcli:  de  Lausanne  ;  Augurte 
Jactard,  \  Lguunne,  commandant  du  70'  batailloo  d'élLto,  M  Constant  Mff\nih  «u  Solliatj 
capitaine  du  crnirr  n"  I  du  W*  bitalllnn  de  hndwehr. 

Le  il.  HM.  Paul  Cha]i\ni''f,  ï  Lausanne.  I"  m  ut -lieutenant  Av  la  lialleriv  d'arlillerie  n* 
ttO  K.  F.;  Loui»  To.fhfl,  i  Lauj^nnuo,  t'  «ou<-1ieulenant  rie  Ix  liaïu-rle  d'arUllerie  d'élite  n" 
9;  Adrien  ilcj munit,  ii  Ariens,  1"  »ou»-litutiijaiit  Je  ii  cuniiiaiiiiii.-  Jl' carabiniers  n"  î  R.  C; 
Victor  CwAcniuilIc,  ^  Baulinei,  f  wue-llt!uteuaat  de  la  compagnie  de  canblaiers  d'vliilo  B* 
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7S;  IMD-Louis  ThuiUari,  ï  LuuntM',  upftalne  4tt  centre  n*>  4  da  10*  baUlllon  d'Aile 
Sicn^an  Jauni»,  ■  ïey,  capiUlnr  du  crnirc  n"  9  itn  tR*  baliillion  <1'drli^;  Adrien  Dénier 
i  L«nunDCi  capiUJDe  du  centre  n*  I  du  tV  bvItiUvti  de  laadwfbr;  Jean-FréJéric  Cai 
i  Ctoj,  l"  MUt-licutrnant  du  conlm  n"  I  du  M*  biUlIton  d'i^ILte,  e(  (^Uafe  Bonton, 
Coi*un*),  2*  Miu!i'liculL>Lunl  du  ci-nlri*  n"  S  du  S6*  baliïllon  il't-lilc. 

LeiS,  MM.  Cinll«  Bri'orl,  ï  U  (il;!»!  di-  |iardi<  in»gs>in  roiliUiiri:  ■  Mondon  ;  Paul  ^uWI, 
■n  tlhciill,  lirutcnjnl  in  cbiit.H-urt  du  droilr  ilu  bsUillon  1 1 1  H.  t.,  ol  Ast^nor  Btùtirt,  i 
VallPïTM  »oo*  BanriM,  li''ulcniint  du  rentr.'  n"  Ei  du  Ttï*  Ulaillon  d'flilc. 

L»  S'i  H.  Uvpri  tigiusix,  à  Bavui*,  liHulcnanl  de*  cbaiteurt  de  sauthn  du  batoill 
111  R.  F. 

Le  38i  MH.  jQlp*-Françcii-llonri  £pari,  à  PiivEIidIu,  lieutenant  du  rentre  a*  3  du  baU 
loD  <M  R.  F.,  vl  \I»i«-Loul»£]iarj,  à  Penlhalai,  lleutenaul  du  centre  n'*  t  dg  9*  baUUI 
de  landwehr. 

Le  SO,  UM.  Eupifnc  tfrrcaitfon,  à  Cnlly.  t"  «oii^-lienlenaDt  di^  la  cûinpacnie  d'artUlcrtc 
de  position  n'  69  K.F.  ;  Maurice  Pu<n:irKr,  à  Claren».  3' ■nus-lleutrnsnt  dvlacomptgnlr 
de  CBrabinivra  d'élite  n"  30  ;  Luuii  Qvmtht,  i  Fiex,  lieutenant  dît  chatMur*  di  droite  de 
71)*  bslaillon  d'i'lile;  Uvui»  Lééerrty,  it  tirandvauk,  i*  «ou «•  lieutenant  de*  ckKMeon  de 
gauche  du  bataillon  113  n.  P.,  et  TbéodoreCrrbcr,  ï  l.aosanae,  3*  «ouft-lienlenant  du  nolie 
n"  3  du  mérutf  bataillon, 

Le  a  Juillet,  MH.  Henri  Ae  CfTnviUt,  k  Lauunno,  t*  Ma»-liculcntinl  de  la  ballcrlc  d'artll- 
lerir  n"  91  il.  F.,  cl  Willism  Goy,  lu  ftrasku»,  %*  («D»-tio<ileiiant  de  la  couipagoie  de  Iralu 
de  parc  nci  83. 

Le  7,  MM.  David  Cirurd,  à  RDcbe»  eapilaiiiu  du  centre  n*  t  du  baiaitlitii  de  laiiditehr  ■■ 
4  ;  Auguilf  RDi'uJiiri,  à  Baulmes,  lieutenant  des  cbaueur»  de  droite  du  U'  batailUm  de  laod- 
webr.  et  Francat»>iVltrcd  Aichard,  ï  Orbe,  I**  loiia- lieutenant  dei  cbaueur»  de  gancbe  du 
10*  batailloo  ne  laDdwchr. 

Le  ((,  MM.  Ëmesl  t'avUtr.  à  Grandun,  Urulenanl  du  centre  n»  t  du  kfi'  balaillun  d'éUle, 
et  Déni»  Pilton,  ï  Oppeti*,  lieolenxnl  ilu  cenlri-  n*  'î  du  W  bataillon  d'^lile. 

Le  II.  MU.  L)iafK->- Daniel  ruaynioux,  9  Oruii,  catiilaine  quurlier-tnailre  du  btUUJoi 
de  linilnehr  n"  );  Ulynte  Raàoûx,  à  (^ri-iniii,  lieutenant  aide  innjur  du  mime  bal«lliMi; 
Auguai?  Campichf,  ï  Aiiet,  lieulenaiil  de*  cbaiMuri  de  Kiiutlie  du  9'  baUillou  de  land«ebr, 
et  Clisr1e>  Knrfcrl,  Ii  La  Sarrsi,  V  «ouB-lieulennnI  di'  la  ci>tn|t8|tnlc  decaraijiniera  d'etile  n'  3. 

Le  1i,  le  CtfDH-il  d'Ëlal  a  di^lliré  la  pulenlc  de  médecln-chirurt;ien,  ainal  qu'un  brevet  de 
B^deon -adjoint,  avec  grade  de  1"  «ouï-lieulcDanl,  a  N.  Maurice  fVsiuiKon,  de  Lawaonc 


ErraM  au  siippImcDl  Arnui  tpéciaUt  d«  ce  jour: 
l'âge  370,  ligne  16,  au  lieu  de  nie  lire  roc; 

»    375,     »      10,  ■         pour  Vite  tout  i 

>      ■       1     'ii,  û.'pTis  caiemtitéx   *    à  canon; 

•    373,     »        (i,  au  lieu  de  jecAanfi  lire  jîcAtiwts. 

La  Revue  mUHaire  tuÙU  pai^li  dem  fois  par  mois  t  Lausanne,  Elle  publie  en 
lupplénient .  une  Tois  par  dioh  ,  une  Revue  dn  armes  i^écinlee.  -  Crii  :  l'oiir  la 
Suisse,  7  fr.  50  c,  par  an  Pour  la  France,  1  Alle(n3|;ne  et  l'Italie,  10  fr.  par  ao. 
Pour  les  auirps  Etats.  15  fr.  par  an.  ~  Pour  tout  ce  qui  c&ncenie  TAflmlnistralioa 
et  la  KédactioD ,  s'adresser  au  Comité  d'e  Uireclion  de  la  Hnue  militaire  snifie,  i 
Lausanne,  composé  de  MM,  F  Licr-osiTi:,  rolonei  fédt^ral  ■  E,  Ruaio>«ET,  lieul  -colooel 
Fédéral  (j'artillcnc  ;  V.  Buhnikr,  major  fèdi^ral  du  gùuic.  -  Pour  les  aboaueineots 
4  l'étranger  s'adresser  h  M.  Tanera  éditeur,  me  de  Savoie,  C,  Paris,  ou  à  la  librairie 
Oeorg,  k  Genâre. 

IL  VIENT  DE  PARAITRE 

dkfi  CHti^THENS,  éhkvt,  a  Uii^nuc,  et  rWz  li'«  priiin|Hiii  libriim  de  la  Soist: 

ÉTUDES  D'HISTOIRE  MILITAIRE 

Temps  moderne»  jusiin'À  la  fln  du  règne  de  Louis  UT 

par  Ferdinand  Lhr.n!iTK,    colonel  iï-déral  snisM. 

î'i'=  l'-dilion,  aiigTnflnl/'C  d'un 

a-veoat-pz-opOB  bvêjt  la  g-u.erx'Q  de  1S70. 

I  vol.  in-8*>.  Prit:  5  francs. 

L&OS&NME.  tMPBlHCRIE  PACHE,  CITË'DERRIÈHE,  3. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

Sujiplenienl  mmm\  k  la  UKl  HiLlUIRS  SDISSE,  d*  U  (IHl). 

METZ. 

(JottrNat  d'un  officier  smiu  après  ta  cnpUuialiûn.J 

{Fin.) 

Wï,  !  dèamhre,  —  A  l'cnlr^c!  ilii  village  de  Mnizière*,  où  nous  nous  itiri- 
_;eftni€s  ensuite,  sont  i|iit!lifu«s  ouvrnjrHS  rlo  rorilLiraiiuii.  A  iJroiie,  Pti  kr  lournsiiL 
vers  Mpu,  un  ;m>u  en  arri<'>n;  se  irmive  fWl  une.  \\\nme  h  nn  Ni-iil  lliinn,  iivtM;  3rt|;;le 
MiUanl  Ri  an)i;lfî  d'épaulr-  rftM^ii^iilatrc».  soit,  si  \\m  auuc  iriii-iix  la  di^finrr  ainsi, 
une  redouip  carrée  onvcriiî  îi  l;i  KorjÇf,  construite  ave»;  li-s  (Mémorils  et  sur  rcin[ila- 
cemeni  ilii  ciuii'lif^ro.  l'mir  I  obtenir,  mi  n  creiisi- nn  fn.-isO  Ji  (|iii'lqU'i!s  niftlpcs  t'ii 
rfeliors  des  irois  c-ôu^s  li's  plus  lUiKWtSs,  rn  rejelnm  la  ii»rro  coiilro  le  mur  de  clùliire 

Îui  roiiiplil  tviinsi  les  fimnlions  M  revfilctnenl  inli^ritMir  du  (•&  pnrapcl  improvisé. 
'uis  on  a  alinllH  lo  mémo  mur  sur  In  fiiris  (^iii  rfi^îiinlfl  Ifi  i-ÎIIarc 
Entre  le  cim^^'ii^rc  et  le  rifbmin  il<'  fiT,  toujours  \\  l'oucât  ila  la  roule,  se  trouve  uno 
bDlleric  qui  ^tait  armée  puridniil  lo  hlMus. 

Enfin,  à  Kflurhe,  ou  h  l'Orieni,  et  nn  pu  en  avant  se  trouve  une  autre  batterie 
assez  Donsidi^mlile  ci  eompo^i'^e  Af  pin<t^iHi.râ  fronts,  noiix-rt  sont  si^par%  par  de 
Inules  traverses  lesi^uellcs  coniiennent  desiibris  hlindi^seulcs  mogs&ins.  I^cs  terres 
du  parapn  ont  èxi-  prises  .-iiissi  bien  dans  If?  lerre-plein  que  dsiris  le  fossé,  comme 

r        «'ftst  l'iisaj^p  quand  on  est  pressé  de  se  rouvrir,  nusïi  celui-ci  eel-il  wu  profond. 

I        S'il  n'jivnit  rpi;u  des  pluies  ou  des  flilrationg  de   In  rivière,  40  à  B(J  cenciniètres 

^^d'onii,  J4>  rrji!  serni.'i  fnil  un  jt^n  de  le  traverser  sans  me  servir  des  mains. 

^B      Rn  arrl^ri"!  di's  uiivrages,  l'entrée  du  villefce  rst  ferniêe  pur  une  palanque  pro- 

r        prement  dite,  »  levéede  lerre  extérieure  et  idoux  liauloursJepieiix  faisant  Kr{^ne.iux 

I         pour  i»  fusil  lad  it. 

I  Cette  entrée  dit  Maizi^res ,  qui  Atnil  uccutM*  par  un  fort  d/^inr1ieineni ,  v&l  ce  t|nii 

j'ai  vu  âfi  umu\  jufiqu'Â  pn^&cni  dans  les  lignes  [iru&^iennes,  t|ui  ne  sont  pas  très 
riches  en  lravftii.\  di'fensifs  un  [x-u  sérieux. 

3  décembre.  —  J'ai  vuulu  iiIIpt  revoir  nii'fi  r-onnaissafices  de  l'an  dernier,  In 
forts  des  hauui  plateaux  de  Plappevilln,  J'ai  surpris  un  atnï  qui  hnbite  ce  villoge  cl 
qui  ne  me  savait  fuis  dans  te  pnys.  Je  voiilnîs  IV.nir&îner  avce  moi  ;  i)  s'y  prêtait 
tré5  volontiers,  mais,  lottl  en  me  siiivani,  il  m'Apprii  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
d'entrer  dans  \es  forts  snns  une  nutorifiation  direcKt  du  gouverneur  de  k  plae^. 
Cela  me  fut  conflrn»!  par  les  oiflciers  commiindnnl  Ips  forts,  logAs  dans  le  village 
cbez  mon  ancien  camarade  B.,  nhsent  dnns  ce  moment. 

II  y  a  quinze  jours,  il  n'en  i-tnlt  point  ainsi  et  je  connais  un  Suisse  qui  y  est  enlré 
sans  diflicultt^.  Mais  te  jour  de  mon  arriv/'C  ïd,  \f.  fort  des  Carrières  a  été  le  ihéMre 
d'une  très  forte  explosion  :  un  mngasin  à  poudre  d  pris  feu  sous  le  Mvalicr.  et 
celui-ci  est  ouiiveri  de  pnrt  en  part.  Il  y  a  eu  de  nombreuses  victimes,  auï^si  bien 
parmi  les  bles«^-3  Irnnçois  que  dnns  la  garnison  prussienne.  Au  dire  de  mon  ami,  la 
terreur  a  él^  gr,indp  au  camp  tfuton.  On  y  a  rru  un  moiiienl  à  une  rêpétilion  de 
la  rsttstroplie  de  I^ao».  Aussi,  ordre  ful-il  donné  d'é-vacuer  lo  fort  et  de  n'y  laisser 
ni  blessés  ni  malades.  On  n'accorda  le  [otnps  à  c«UTi-ci  ni  de  s'iiabiller,  m  \\\hm 
de  le  chausser,  malgré  le  mauvais  temps  et  un  sot  couvert  d'éclats  de  pierres. 

Lm  habitants  du  village  offraient  leurs  pompes.  Habiuiés  aux  vicissitudes  d'une 
place  de  giierrc.el  puisant  du  sang-froid  dans  l'expérience  de  cas  pareils,  ils  pon- 
sa!enl  qu'il  était  tirsenl  de  courir  quelques  risques  pour  empécner  l'incendie  de 
s'ét^mdre  et  d'atteindre  un  autre  magasin.  Mais  les  Allemands  ne  te  romprenalenl 
point  ainu,  et  ils  trouvèrent  plus  sûr  de  se  retirer  en  arrière  du  village  el  d'at- 
loadre  li  les  événements. 
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Gânénlonenl,  me  dit-on,  leur  couJiiilf?  dans  l«  nianiemenl  d«s  poudree 
ona  gniufê  iDaxpàrîenee.  Aiiiant-clle  a  él&  pusillnnimc  après  onlle  explosion,  itj 
lanl  fille  s'est  montr^^  imprudeniâ  ou  b^mirairc  en  d'autres  oRcnfions.  Des  offîriprs 
français  m'^ssiirânt  les  nvoir  vus  faire  la  soupe  dans  les  gnlnes  d'assainissemeni  d4>s 
msgiwiins  h  poudre.  On  les  voit  souvent  charrier  l  travers  la  vill?  (tre  larils  An 
poudre,  uns  aucune  A&s  préc^ulions  iieiiâes  en  caî^  pnrciLs  par  Ins  Français, 
ofllcifîr.4  ini  ont  le  comman démon t  &np^ricur  des  forts  sont  neppndanl  des 
d'artillerie. 

Nous  résolûmes  de  loiirncr  autour  àa  ce  que  nous  ne  pouvions  pénAlr^r, 
feciionnair^s  sont  disposés  autour  du  fon  des  Carriôrrs,  aussi  bien  sur  les  gtat 

3ue  ^iir  les  narnpels.  ils  ne  Inisscnt  pas  approclier  des  to^sàs  On  croit  enroro  s*l 
oum  5  quefqun  romplol.  Toutefois,  noiB  pfiincs  exécuter  noire  projet  et  Approehl 
exlérieurcmenl  de  la  hri^che,  car  les  faclionnaire?  sembteni  éviter  ee  point.  L 
glaeis  est  rouvcri  sur  uni',  grantlr^  étenriue  de  pierrailles  projetées  par  l'explosion,' 
i|ui  a  opi'rt-  comme  dans  an  imm(?n9e  pîorrler.  Car  ou  snil  que  le»  terrassemenu 
sont  presque  exclusivement  composés  de  d^ébris  de  rue  provenant  du  déblai  d^ 
fossés. 

On  m'avait  parli^  îi  Genève,  d'après  quelque  correspondanM,  de  travaux  e\iraoT 
dinaires  el  accumulés  qui  auraienl  rendu  les  forts,  ceux  de  la  rive  pucbe  surloo^ 
formidables.  Je  n*ni  rien  eouMsti^  de  nouveau  depuis  un  an  dans  t'éiat  des  lieux, 
sauf  l'avancemenl  naturel  des  travaux,  el  l'annemeni  nécessiié  par  l'étal  de  guer 
On  ne  s'est  pas  écarta  des  projets  sur  lesquels  on  travaillait  pendant  la  paix. 

On  m'avait  paru  désigner  plus  pnrliculièreineni  le  col  lie  [«Bssy,  qui  rattaclte  la" 
mont  Sl-Queniin  nu  pîyleau  des  Carrières,  comme  l'objet  d'ouvra»»  spécbux  et 
accessoires.  Il  y  a  un  au,  en  eiïei,  Iih  ingénieurs,  qui  uo  s'iilaioui  oecides  qu'avec 
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peine  à  ne  pus  pincer  le.?  foris  plus  avant  (|u'on  ne  les  vuii  aujourd'hui,  sem- 
prévoir  de  ce  cûlè  des  iravaux  propres  h  relier  tes  dcun  loris,  h  battra  le 
(le  Li^sy  qui  iVhiippcj  »  leurs  vîtes,  et  à  former  une  vi^rilable  forteresse 
avanci^e.  —  J'ar  visité  le  col  et  je  n'ai  trouvO  qu'uoe  sorte  de  chemin  couvert,  sur 
les  pentes  de  droite,  muni  de  Iraverscs  el  disposé  pour  fusiliers.  C'est  une  tran 
do  siéfte  loui  ordinaire  qui  n'offre  rioin  de  remnrqusblo. 

Un  chemin  de  fer  conduit  du  ravin  au  fort.  11  était  desliuii  à  iranspurler 
terres  Fort  rares  dans  les  environs  el  dont  on  avait  trouvé  un  lit  dans  les  lianes  à 
ravin.  Ces  terres  éti<mi\  déposée»  sur  les  lalus  exposés  au  ivu,  m  couche  sufEsan 
pour  empAcher  les  dangereux  éelats  de  pierre  qu'aurait  provoqués  l'artillerie  ei 
nemio  dans  les  lerrassi-mt^uis.  Tel  est  le  travail  qu'on  a  poursuivi  activement  pe*-' 
danl  le  blocus. 

Il  n'y  a  pas  de  travaux  entre  le  cul  el  le  Torl  St-Quentin.  Celui-ci  parait  achevé 
el  bien  armé.  De  nombreux  ouvriers  sont  ocirupés  aux  routes  qui  gravissent  !«■_ 
flancs  du  mont  |>our  le  service  du  fort. 

La  butie  de  Chnrhs-Quittt  est  une  sorte  de  Dâmt  du  Gottter  qui  accidente 
contrefort  regnrdflnt  la  place.  Elle  lire  son  nom  do  ce  que  ce  monarque  avait  <■ 
rain  lente  do  jeter  de  là  dans  Metz  quelques  bouleis  de  pierre  dont  on  retrouve 
des  exemplaires  sur  les  hauteurs  peu  fréquentées  des  environs  (près  de  Châiel). 
Aujourd'hui,  en  revanche,  les  obus  du  fort  ont  porté  jusque  dans  la  gare  d'Ars  sur 
Mosell«,  à  7  Icilomôires.  Celte  butte  a  été  dépouillée  de  ses  arbres  el  transformée 
en  redouie  fiatis^dée.  ^h 

4  décttnbre.  —  Du  liaul  du  Sl-Queniin,  on  a  une  vue  étendue  sur  la  plaine  ^^M 
sur  In  place.  Puisque  je  nie  suis  arrêté  en  ce  lieu,  je  me  sens  entraîné  à  vous  ' 
donnei  de  là  une  description  sommaire  de  Metz  el  Je  ws  furlilirations  : 

La  ville  do  Metz  est  située  sur  la  Moselle,  au  point  où  les  dernières  raniitica lions 
des  Vosges ,  qui  Venscrreni ,  stmblflnl  près  de  mourir  dans  la  plaine.  Sur  la  rive 
droite,  où  esi  s\it  la  plus  grande  parité  de  la  ville,  aucune  sommité  ne  s'en  trouve 
très  rapprochée.  Les  Eiauleurs  des  Sablons,  de  Quelcu,  de  Sl-Julieo,  n«  sool  que 
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M  nifatis  enliAremcnt  cultivés.  Sur  la  rivi»  paur.he  il  en  est  miiremeiit  et  le  monl 
Sl-Kjucnlin  àreisf  .«a  \flAe  tMaiiwo  â  IroU  kilAm^ln'S  environ  des  rcrupaiis. 

A  propfmrnt  pnrli>r,  1i>s  tiniiieiirs  do  In  rivf>  fcanchft  ne  sont  pR»  des  collines, 
15  de  laisirs  philt^^iDX,  !;i^pnri^s  de  la  vall^  i1i^  la  Mnse]1i>  par  ce  que  les  ({êolo^ues 
âppfllùnl  \inc  faille.  C'ft>l  une  dispoïilian  do  d'-rrain  à  conifiarf^raii  .Wflnf  8U-des6Ud 
do  Riille,  ssiif  la  haulfïur  qui  r^i  moindri^  H  h  rlistance  ipii  est  plus  grande.  IJii« 
rtîe  de  l'arinto  française  Hùi  campée  pendant  h  blocus  sur  l(?s  peniejt  de  r^eue 
ilte,  dans  le  renirnnl  form^  par  la  gronde  soillic  du  Si-Queniin. 
C«  cjui  Trappe  tout  d'abord  les  yeux ,  quand  on  regarde  h  ville,  c'est  sa  cslbé- 
nie.  dont  la  nvf  golhique  s'«>leve  à  une  rare  hauteur.  De  tous  les  environs,  i 
plusieurs  lieues  de  diatntice,  on  voit  celle  nef  surgir  su-de^us  des  pnrapets  et  des 
maison^,  comme  un  vniss(>au  à  iroi:!  ponts  au  milieu  d'une  Jlollille  de  lijitiments 
marchands.  Elle  sert  de  ptisre  à  qui  h'^'^an^  dans  les  nombreux  citemîns  de  la 
plaine,  et  elle  a  jou*^  li?  rôle  de  repère  central  dsns  les  siniulacreâ  de  siège,  aux- 
quels s'exerçaient  Varliilerio  cl  le  génie  do  la  jfsrnison. 

Le  lit  de  la  Mijselle  est  large  et  peu  enca)»'^.  M  se  partage  en  bras  nombreux  ; 
des  lies  qu'il  enserre,  les  unrs  plates  el  l>o&8es  soiil  dans  la  ïone  des  forlilkaliiuns 
pl  sujelles  à  ^ire  recouvertes  par  k-s  ijiondalions  en  cas  de  siège,  les  autres  appar- 
nennenl  â  la  rite  iii*^me,  enliêrtmenl  bMies  el  unies  aux  deux  rives  par  dw  ponts. 
Deux  ponis  fort  longs  joiRnenl  les  îW  à  la  rive  gauche.  Cinq  ponts  assejt  courts, 
dont  plusieurs  sont  éelu-ws,  li-s  railachenl  à  la  rive  droite- 
La  population  civile  de  Metz  ^ut  être  évaluée  fi  60  ou  TOiOCCThabitants.  Sa 
'garnison,  en  temps  de  paix,  élait  de  deux  ou  trois  ri^gimenls  d'infanlerie,  deux 
d'artillerie,  un  du  eénip.  ^*ous  devons  ajouter  à  cette  énumération  rélal-tnaior  de 
\t  place  el  de  la  division,  celui  de  l'arlilterie  qui  possédait  un  arsenal,  celui  du 

fénie  qui  adminislrail  une  des  directions  les  plus  importantes  de  France.  Enfin, 
école  d'application  de  ces  deux  dernières  armes  renfernvait  environ  150  officiers- 
élèves,  et  un  éial-maior  de  chefs  el  <ie  professeurs.  On  évduait  cette  garnison  sur 
pied  de  paix  à  une  douzaine  de  mille  hommes.  Quaire  généraux  y  résidaient  en 
permanence. 

Il  y  a  donc  là  des  casernes,  des  magasins  et  des  écuries  »  Tavenanl.  L'arsenal 
d'arlillerii',  la  batterie  de  pyrotechnie,  la  compagnie  des  ouvriers  du  génie,  la  pou- 
drière établie  dons  l'île  de  Saulcy,  y  fabriiioaient  toute»  sorte*  de  munitions  el 
d'engins  de  guerre  avec  une  très  grande  activité. 

Les  rues  de  Meti  sont  généralement  étroites  el  tortueuses,  quoifiu'il  ait  été  bit 
des  améliorations  sous  ce  rapport  depuis  quelques  années.  Pour  une  ville  fortifiée, 
regarde  cela  comme  un  avantage.  Les  rues  droites  et  larges  présentent  dos 
lignemenls  dont  le  prolongement  peut  être  saisi  du  dehors  el  faciliter  le  bombar- 
enl. 
Pour  vous  décrire  les  fortifications  de  En  place,  je  commence  par  la  rive  droite 
et  en  amonl,  c'esl-a-dire  au  Sud.  Puis  je  suis  de  droite  à  gauche,  en  me  supposant 
louiours  placé  sur  le  St-Ou*'ntin. 

La  disposition  générale  du  terrain  est  celle-ci  :  L'île  de  St-Syniphnrien,  très 
étendue  el  très  bi>sïe,  les  hauteurs  de  Monligny  el  des  Salilons,  le  Ussin  de  la 
Seille,  affluent  de  la  Moselle,  qui  longe  et  trnverse  la  ville,  les  bailleurs  de  Queleu 
el  de  Bellerroix,  le  ruisseau  de  Yalliéres,  antre  sfCluenl  qui  se  jelle  dans  la  Mo- 
selle horb  de  ville,  les  hauteurs  de  St-Julien,  enfin  une  outre  Ile  étendue  el  basse 
de  la  Moselle,  celle  de  Chttiabière,  qui  tontine  aussi  bien  i  Bellecroix  qu'ù  Saint- 
Julien. 

Aux  liauteurs  des  Sablons  iX)rres|)ond  la  citadelle.  La  citadelle  de  Mets  n'en  est 
plus  une  en  ce  sens  ipi'nn  »  sugiprim^  toutes  les  parties  do  son  enceinte  qui  la  sé- 
paraient de  ].i  ville.  On  »  ranverti  tes  terrains  en  promenade  publique;  l'espla- 
nade en  place  pounnanicuvres  et  revues,  en  caserne  pour  les  troupes  du  génie. 
Hais  les  parties  de  l'enceinte,  communes  à  la  citadelle  el  à  la  place,  ont  cou- 
rte toute  leur  valeur.  Elles  frappent  par  la  hauteur  prodigicusodc  leurs  escarpes. 


^^des  . 
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Leur  iracé  appsrtiAni,  comme  celui  de  loul  1«  re»i«,  au  sysième  bsstionné,  ibar 
donné  en  principe  psr  rAllemacne.  En  avant  s'étend  un  ^Vand  ouvrage  dit  owryt^ 
à  cornes,  et  au-delà  enwre  dsulre»  plus  petite,  des  Intuttes  deslioées  i  fouillr- 

leâ  replis  de  lerraiii. 

A  gauche  de  la  riiadelle,  ts  foriificulion  a  db  se  plier  depuis  quiazo  ou  *lngl  aaj 
à  de  nombreuses  modincations.  pr  suite  de  la  cré-alion  du  chomin  de  fer.  Le  ufinit 
n'a  pas  voulu  adinellre,  comme  â  Slra^bour^j,  la  gare  dsn»  l'mlêrieijr  de  la  plac«;l 
mais  celle  gare  esl  plaL-ï-e  dons  un  reiilranl  prononcé   On  a  con»lrtiit  n  «on  occssioa  ' 
une  poriu  [dus  Isirt^o  qu'on  ne  les  Irouvc  d'oiduiaire  dans  Les  villes  de  guerre.  Um 
large  voûte  en  forme  de  tore  passe  pour  un  ea^alier  fort  élevé. 

Peiidonl  ces  conslniclitiiis,  le  génie  a  i^prouvé  qucl(\ues  conlrariéléî  provenant 
de  la  nature  glaiseuse  du  so^is-sol.  Des  lézardes  se  ïont  innnifesl^s  dans  la  voCite, 
et  Tescarpe  voisine  a  cédé  b  b  pression  des  terres  du  cavalier,  en  glissant  vers  le 
milieu  du  (oKé.  H  y  a  été  sufllsainmenl  remédié  ;  mais  louieg  trai-es  do  ees  acci- 
dents n'ont  pus  disparu,  cl  l'on  peux  voir,  â  quelques  pas.  do  l'autre  cAlà  île  b 
rrte,  une  brisure  do  l'escarpe  qui  serait  le  résultat  d'un  accident  (oui  pareil  arriva 
Vauban  lui-mâroe. 

I^  gare  de  Metz  esx  unique  et  b  rebrousscnienl,  comme  celle  Je  Berne.  Rite  re-^ 
cuit  dîrei:temenl  Les  voies  de  Nancy  Cl  Paris  d'une  pnrt,  de  Forbach  «^1  Mayenee  de 
L'autre.  Ces  deux  voies  posscdent  im  raccordement  extérieur  à  la  place,  qui  forme 
la  base  d'un  grand  IrianRie  dont  la  fpra  est  te  sommet.  Quant  au  cnomin  ile  Thion- 
ville,  il  n'a  qu*une  simple  slalion  sur  1a  rive  itauctie,  tnars  il  est  relié  par  un  che 
min  dp  ceinture  eaiitnurnmil  à  jçrnnd  raymi  par  l'Oiiesl  îi  la  (îâro  principale. 

Le  lias.'^in  de  la  Seille  joue  im  rôle  lln^orique  imporliinl  dans  l'iiypollièse  d'un 
sii^f(o  de  Metz,  Le  ruisseau  lonj^e  en  partie  la  place  d.ins  l'intérieur  îles  fijs^fc.  Il 
esl  barré  par  des  écluses;  des  releniiifS  d'eau  exit^rieures  et  eupéricurps  doivcnlJ 
âtre  enlevées,  quut^d  un  a  un  sié};e  â  redouter,  de  suric  i^ue,  (pioique  minimo  cal 
iip|t!H'enee,  il  c^^l  stirii^ant  pour  i^ri^rr  une  iiiundalion  di;  tutil  le  lia«sln  en  amont. 
Des  piéi-es  noyiV's,  redoutes  cl  lunettes,  snnt  juditie  use  ment  ilistrihuéej  ait  milieu 
des  eaux.  D'autres  ouvrages  avaiiciîa,  .'i  fossé  sec,  ont  élii  nécessités  sur  la  rire 
gauehe  de  l'inondation,  par  la  créAiion  et  pour  la  proieeiion  de  la  porte  de  la  gare. 
Sur  la  rive  opposée,  il  y  a  lieu  de  distinguer  une  forte  lunette,  nomm^  le  Fort 
(lisors.  Klle  est  en  partie  rjisemaij^,  et,  h  ce  point  de  vue,  lonpjtemps  digne  d'Ctre 
remarquée  -^  Mittic,  o\\  les  casemates  n'étaient  point  en  honneur.  Celles  de  soa 
(lanc  gaucho  dcsliniéos  &  la  prise  h  revers  des  j^lacis  de  Bellecroix,  sont  dans  le 
système  exoellenl  dit  du  général  Haxo,  cl  dont  le  véritable  inventiMtr  est  prohabl«* 
ment  te  commandant  Ckoumara. 

La  partie  de  l'enceinte  baignée  par  la  Seille  esl  ta  plus  ancienne  de  Metz  et  la 
plus  pittoresque.  On  y  voit  de  vii^illes  (ourt  do  diitlaiice  en  distance,  des  guérites 
de  pierre  aux  saillants  et  au\  angles  il'épaule  des  oliemins  de  mnde  le  long  de  la 
magistrale.  La  porte  des  Allemands  présent>>  une  cour  intérieure  toute  semblable  h 
Celle  d'un  château  fort  du  MioYeii-ii|{e;  aussi  les  artistes  la  prenneui-iU  souvent 
pour  modèle  de  leurs  éludes. 

Le  point  le  plus  imporliint.  :t  la  gauche  des  rortiijca tiens,  sur  cette  rive  d«  U 
Moselle,  est  le  fort  de  Bellecroix,  l.a  hauteur  sur  laquelle  il  e!t(  construit  Mirgit 
brusquement  en  avant  des  remparts  qui  couvrent  l'arsenal  d'arlilLerio  et  confme  h 
un  bras  do  la  Moselle  d'aval.  \^tt  double  eouronnr  dg  iîeUecroix,  construite  par  Cor- 
montaingne,  était  reganJi^  par  Lui  comme  son  chef-d 'œuvre.  Elle  est  cerisincffl«mj 
le  type  le  plus  parlait  de  son  système.  1 

On  30  fera  une  idée  grossière  de  l'ensemble  du  tracé,  en  découpant,  par  la  pen- 
sée, un  fraginenl  comprenant  quatre  bastions  de  l'enceinte  d'une  quf-lronque  de 
ces  vieilles  places  de  guerre  que  tout  le  monde  a  vues  en  Suisse,  en  France,  eiL 
Allemagne  ou  en  Italie;  puis  en  remplaçant  Ie5  demi-bastions  extrêmes  de  droits! 
ei  de  gauche  par  de  longs  flancs  longeant  des  crêtes  escarpées  et  allant  se  rattacher} 
i  l'enceinte  comioue. 
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TouU  l'eaceime  de  Melz  a  reçu  ilepuJs  quatre  ans  d«s  améliorations  et  des  sddi< 
lions  en  cavaliers,  cnsemales,  mag.Wiris  h  poudre  et  ;'i  projeciîles,  abris  voîiiés  pour 
les  lioaimes.  Mais  le  fort  de  Bcllficroix  s  subi  une  vénliiljiti  traïufoniialion.  En 
effet,  l'on  sait  que  CormonUiingne  esl  le  clieC  de  l'i'icole  rusante,  dont  lo  principe 
consiste  en  partie  i^  se  dérober  aux  Feux  de  l'ennemi  el  û  bulayor  par  des  coups 
non  sachant  ]e  terrain  des  sLlaijues.  Mais  eti  se  dërubant  beaLJcoup,  on  arrive  à  ne 
plus  rien  voir  ni  dominer  au  loin,  ot  actuelleinenl  les  pro^Tés  faits  daciiî  les  moyens 
d'attaque  nwcessilenl  une  di-fense  d'arûllerie  beaucoup  plus  énergiijUtf  cL  i;ioigiMJ<) 
([u'aiiirefois.  De  plus,  loujours  pour  asseoir  sa  fortifiralinn  sur  un  Uirraio  plus  liuri- 
zoiilal,  le  grand  ebrf  d'éwle  l'a  [ilarée  en  arrière  du  plateau,  de  sorle  rpie  le  ravin 
\û»  rui:^:>eau  de  Valll^res  lui  éi'liappe. 

Pour  remédier  à  ces  défauts,  des  cavaliers  d'une  hauteur  exceptionnelle  ont  éle 
élevés  dans  les  vastes  bastions  et  en  arrière  des  longues  courlmes.  De  plus,  en 
8TBat  et  sur  la  gauche  du  pbleau,  on  »  construit  dfiix  hmelt«s  casemalées,  el  en 
avant  de  celles-ci,  une  contrescarpe  commune  en  maçonnerie,  couronnée  d'un 
chemin  couvert  et  ;>britanl  une  galerie  créneiëe  de  cominunicatioQj  qui  so  relie  «u 
saillant  de  gauche  de  l'ancienne  enceinlo. 

Ces  r-asemal«,  «s  giilfrics  s*  rallaclifinl  r-nwre  h  un  système  de  mines  extfé- 
[loement  coniplrl,  demi  tout  le  plateau  de  Delincroix  a  ké  pouri'u  par  son  ïngé- 
liaur. 

Au  pl^  t>l  h  f^aiietie  du  fort,  la  grande  Wp  de  ChambiAre  servait  do  polygone  i 
l'artilloriL'  pour  w-.s  nwntrnvres  cl  exercices  dû  tir.  I/i^colf  de  pyrotechnie  y  a  ses 
établissement.  Les  cascrnc3  de  l'arme  sont  dans  \c  vriisinnge,  au  dedans  do  l'cn- 
eei/itfl. 

ie  passe  maintenant  à  1a  rive  (iinnche  de  l»  Mosullo  et  aux  di-ftinse*  qui  la  con- 
cernent. Il  faut  V  distin^c^ier  celltis  do  la  place  propri!mf>ni  drie,  qui  rampreml  la 
rive  droite  et  lesîl«sdo  l'inlAriour,  et  en  second  lieu  la  Tfle  deponi  ou  Fort-Mn- 
setit,  placé  sur  In  rive  (gauche  nu-delà  du  bras  le  plus  large  de  la  rivière.  \.\t 
place  a  son  enceinic  o\  le  fort  a  la  sii;nnn. 

L'Anceînte  de  l,i  place,  proté[^(?e  par  le  fort,  esl  simplo,  bastionnée  et  en  ligne 
droite.  Pour  satisfaire  à  d**s  néc/ssiins  d 'agrandisse m+Mit  de  la  villp,  elle  vient  d'^lre 
,«ntièrement  reconstruite  et  reportée  en  avant  anm  dt^penit  du  lit  de  In  M<>selle. 

En  amont  se  trouveni  des  Hipues  proi^ffées  par  la  foriifieniinn  et  desiinfeà  pro- 
tllulre  le  débordement  de  la  rivière  el  des  chasses  d'eau  dans  lea  fossi^s. 

Le  terrain  en  avant  du  fort  esl  giJnârsIemeni  tilat  jusipi'iiu  Si-Quenttn,  qui  m 
peu  en  amoni.  A  partir  de  cette  Aocnmiti^,  In  lii;nt'  des  tiauts  plale«ux  courant 
le  Nord,  s'éloigne  pas^^alilernenl  de  relie  ib>  la  Moselle. 
!l  y»  peu  de  chose  à  dire  desouwra|jes  de  son  cnD-inte.  tU  viennent  d'être  ren- 
forcé» par  ta  création  de  contrfijardei.  I^iur  gjiscioble  forme  une  doubte  fouTOnne, 
""il  Irois  fronts  de  foriificalion  haslionnée  comme  à  Bellecroix. 

L«  génie  militaire  vient  de  créer  autour  de  Mc^u  nne  enceinte  de  forts  détachés. 

[Ces  forts  ont  eu  réecmnicni  pour  effet  de  permettre  à  l'armée  de  Bazaine,  abritée 

>i>8  leur  canon,  de  refuser  la  bataille.  C'e^l  un  avantage  dont  elle  a  abusé,  maïs 

n'en  eâi  pas  moins  un  avaniage  dont  elle  eCtt  pu  et  dû  tirer  un  meilleur  parti. 

Ils  ont  obligé  l'anuée  allemande  à  un  investisse  ment  beaucoup  plui  étendu,  et  h 
m  eSeclif  sur  pied  psr  congê(|uent  beaucoup  plus  considérable.  Ëntin  ils  ont  tenu 
Ja  place  h  l'abri  du  bumbardemenl. 

Dans  le  cas  où  MkU  n'ebt  filé  munie  que  d'une  garnison  proportionnée  aux  tw- 

sdxm  de  la  défense,  ils  auraient  cependant  procuré  a  celle-ci,  pendant  un  Mocus, 

les  mémea  avenlaRes,  Ils  en  auraient  préwtué  enMre  de  nouve-aux,  à  moins  que  les 

approvistoniiemenwde  la  plaw  n'eu-^seni  M  minimes,  parce  nue  l'assiégeant  n'au- 

Linit  plus  pu  eomplJir  sur  la  prise  de  In  forteres-se  par  famine,  l!  efu  donc  été  obligé, 

Eou  de  se  borner  à  In  bloquer  jusqu'à  la  Dm  de  la  guerre,  el  de  réduire  ainsi  à  l'état 
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3b  non  valeur  une  irès-grancle  armée  pendant  bien  longiempe,  ou  de  se  décidera 
faire  un  siégo  ri^^ulïpr,  sans  ta  ressource!  d'agir  par  intimidalion  sur  la  population 
civile. 

Eniln,  dans  le  cas  d'un  stage  el  d'une  attaque  pieà  à  pied,  dont  les  Prussiens  ne 
nous  ont  pas  encore  donni^  le  apecUicle  durant  celle  f^uerrc,  on  eiitrcvoil  suflîsain- 
nienl  tes  avantages  supplémentaires  que  donne  l'eKistence  des  forts.  Ils  se  résument 
aiirfit  :  Plus  de  temps,  plus  d'hommes,  plus  de  matériel.  Ln  but  est  donc  altdoL 

En  commençani  par  b  citadelle  et  procédani  de  la  droite  ;i  la  gauche,  nous  trou- 
vons en  avont  des  Sablons  le  fort  de  Sl-Prival,  puis  de  l'autre  côté  de  la  Seille  le 
forl  iU  Queleu ,  ensuite  le  fortin  en  terre  d^'S  Oordes  et  etirui  au-d^à  du  ruisseau 
de  Valliêres  le  fort  de  St-Julieci.  Sur  la  rive  «auclio  il  n'y  a  jusqu'à  présent  que  lot 
deux  forts  du  Sl-Quentin  et  de  Plappavill'-.  Olui-ci  a**8it  d'abord  été  nommé  fort 
des  Caf  rières.  du  noiri  du  plalMU  sur  lemiel  il  est  assis.  Ce  terme  est  toujours  plus 
propre  à  le  désigner  spécialetnenl,  le  vdiage  élani  égalenieat  k  portée  des  aeux 
forts. 

Dans  te  trai^iV  de  c^s  fi^rLn.  les  iuRÔnieurs  français  sont  restés  en  grandf  partie 
lid«^les  ail.  sysiènfic  bastlonniS.  Les  foris  ne  sont  pas  étoile  comme  le  Mont-VaUrien 
à  Paris,  c>'at-ll-dire  tracés  sur  nn  polyghne  régulier  el  pri^senlanl  des  fronts  éga- 
lement défcnsifs  de  tous  les  rAtés.  Ils  ofTrpnl  vers  In  place  une  gorge  ou  un  froni 
qui  n'est  di^fendu  que  contre  l'infanterie  et  ne  pari?  pas  ilc  parapets.  Un  hasitonrwi 
ocpiipe  ordinairement  le  milieu  de  wiie  gorge,  qui  est  à  peu  prés  en  ligne  droite. 
Dcns  bastions  sont  plaw's  à  ses  cxlrcmili^s.  Élln  psI  voûtée  de  manière  »  fournir 
des  flbris,  di>s  logi^ments  et  des  meneaux  à  Tinfanlerie.  i^es  antres  bastions,  au 
nomhrfl  de  deun  ou  trois,  sont  sensiblement  repartis  sur  la  di^mi-rïreonf^retif'.e  qui 
s'ap|ii)ie  aux  bastions  eulrPmes.  l'n  cbemin  diï  rondn,  proU'u'''  |»ar  un  mur  i  hau- 
teur d'-ippui.  lon;re  le  sommet  de  l'escarpe,  nn  avant  du  parapet.  De  nombreuses 
iravorsps  gnraniis^enl  Ifs  di^fcnsfurs  pt  bis  piiVes  d'artillerii^  contre  les  coups  d'en- 
lilsde.  Qui^liiuf^s  ra.somatcs  basses  <:nnt  percées  sous  les  flancs,  dans  le  mur  A'e^— 
nirpe,  pour  dt^fendre  l'accu  des  fossés. 

Ceux-ci  sont  de  la  profondeur  do  9  mftlres  au-dessous  de  la  magistrale,  c'est-&- 
dire  du  cordon  supérieur  de  l'eacarpe.  Une  pariicubriiâ  ji  noter,  c'est  que  tandia 
qu'on  ne  craignait  pas  autrefois  de  tenir  colle  magistrale  aii-dissiis  de  la  rrèlB  des 
glacis  ei  de  d^^ouvrir  un  mâtre  do  maçonnerie  aus  vues  de  l'ennemi,  on  l'a  tenue 
ici  à  plus  d'un  mélre  au-dessous.  Cela  tient  d'une  part,  Is  ce  qu*nn  a  été,  sur  la 
rive  droite  du  moins,  obligé  de  creuser  ir^s  proffintléuient  (jusqu'il  13  el  K  mètres) 
pour  trouver  un  terrain  de  fondation  solide:  d'autre  part,  à  ce  qu'on  redoute  beau- 
coup plus  que  jadis  Teffet  des  coups  éloignés  et  plon^earil^  sur  la  maçonnerie  La 
roulrescarpe  ma^onni^  n'a  que  B  m&trps;  la  dift^rence  de  niveau  dans  le  fond  du 
fosBé  est  rachetée  par  un  talus  de  raetiûrdemenl  très  proiionrô. 

On  n'admet  pas  dans  des  ouvrages  BXlérieurs  que  b  garnison  occupe  les  glac'is  ; 
de  petits  délacliements  sont  trop  sujets  à  iMre  enlevés  par  l'ennemi.  En  consé- 

S|uena^,  les  chemins  couverts  sont  remplacés  par  un  simple  chemin  de  ronde  pour 
usiliers,  avec  do  pciites  places  d'armes  dans  les  rentrants. 

Le»  bastions  sont  trop  petits  pour  pouvoir  contenir  des  cavaliËrs  et  cependant  îl 
était  nécessaire  d'avoir  des  vues  étendues  et  un  lir  plongeant.  On  a  adopté,  e.«  qui 
est  une  anomalie,  un  seul  cavalier  polygnn^il  et  central  pour  tout  le  fort.  I)  est  ou- 
vert du  ci*\i>  de  la  gorf^e.  De  t;irges  passage:^  vofités  permettent  de  communiquer 
au  travers,  aver  les  bastions  et  les  courtines.  Ui>e  caserne  pour  la  garnison,  uo 
pavillon  pour  les  officiers,  des  magasins  à  poudre  d'un  type  nouveau  et  très  [ler- 
fectionné,  sont  disposés  sous  le  massif  du  cavalier.  Os  coiistructlotis  prennent  leur 
jour  et  ont  leurs  entrée  du  cùtê  de  la  cour  intirÎMire,  ouverte  vers  la  gorge.  Poorlt 
préserver  de  l'humidité  des  terres,  les  voûtes  «ont  eimentécs  ou  asphaltée»  exté- 
rieurement, et  des  tuyaux  de  draina^^e,  disposés  sous  lei  terres,  versent  leurs  eaux 
dans  des  canaux  ménagés  à  l'intérieur  des  pieds  droits.  Eofin  les  corridors  ( 
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W^fttats,  surmontées  d«  cheminées  d'aérs^'e,  enloureni  ces  eoiutruclions  el  les  pré- 
l     aamnt  du  contnci  eiterieur  des  terres. 

Notons  en  pnssaiii  une  circonstance  exeeniioonnlle  dans  les  iravaux  du  génie  : 

ces  casernes  ionx  d'un  ;ij|ierl  agréable  n  rrcil.  Par  snile  dn  marchés  svantn^ux 
ranclus  avec  tes  entre («n'ocurs,  un  cerLiin  Une-  ap|tiirt>m  n  <^i(^  déployé  dans  la 
taille  des  pierres  alternant  Avec  Aes  raassifK  il»  liriiiiitts.  Mnlgn^  le  peu  de  coril  et  la 
sobriété  do  ivs  ornements,  ils  ont  altirt^  le  lilium;  w  l'Hiitorih^  supérieure. 

('ne  e)ins«  est  rmiip^nu*  dans  c«lle  fortilic^tion  novivi^ie,  pnur  qui  n'a  jamais  vu 
i|iie  l»'s  anrWiiies  placi's  de  Vauban  cl  de  ses  éiftvcs  on  surc.yiseirrs  Si  t'oii  suppute 
les  passages  snns  le  cnvnlipr,  les  descentes  voftléfs  dans  \''s  cftSfimnles  et  k  chemin 
de  r«nde,  la  raserne.  1rs  citernes,  les  abris  vnfiu^s,  les  ma/iasîns  n  poudre  et  autres 
conslriw^tions  cncfUT  sptViales  à  chaque  fort,  on  est  conrondii  du  volume  énorme 
de  mn^onneries  cachées  qiip  renferment  ces  forts.  Tniil  est  maçonnerie ,  pour  ainsi 
dire,  ft  il  n'esisie  pin^rp  en  terre  que  la  (pwnlit^  siriclemenl  nécessaire  pour  la 

Ipr^rver  de  l'atlpinie  des  bombes  et  des  obus.  Aussi,  pendanl  la  construction, 
ctflil-on  embarrassé  de  l'exciVUrt  des  di'-hUis. 
Le  fort  de  Sl-Privat  est  le  plus  riVemm^t  entrepris,  avec  le  fortin  des  Bordes. 
La  guerre  et  le  blocus  ont  considéra blemeiil  moHilié,  dans  l'exf^culion,  les  plans 
qui  en  avaient  été  arrêtés  par  le  génie.  Les  fossés  y  sont  dépourvus  de  tout  revé- 
lement  en  maçonnerie. 
'  Le  fort  de  ijucleu  est  le  plus  vaste  de  tous.  Il  a  «inri  bastions  et  on  n'a  pas  jugé 
Utile  de  le  doter  d*-  cAsemnies.  Il  aurait  été  nr-eessairc  oe  lui  substituer  deux  forts 
moins  i^rands  pour  bien  voir  le  terrain  en  nvanl,  cor  la  vallée  de  Peltre  lui  échappe. 
Mais  le  princiiie  des  grands  forts  l'a  emporté.  L***  courtines  élevées  peuvent 
porter  de  rarliilnrii'  el  présenlffr  ainsi  l'avantaj^e  de  feux  dîrecU  qui  sont  générale- 
ment le  parWffe  exclusif  de  la  fortilicalion  polygoiiate. 

r.'flsl  ponr  rrJi'iix  gîiraniip  les  escarpes  des  courtines  et  leur  donner  plus  de 
hauteur  sans  creuser  outre  m*'surc  que  le»  fossés  du  fort  St-Julifn  sont  munis  de 
tonaillps.  Ce  (ort  est  assis  sur  un  sol  plus  bombé  que  le  précéiJenl,  ce  qui  fait  que 
le  tracé  de  lo  contrescarpe  s'e»l  porté  sur  un  terrain  nalurel  sensiblemenl  plus  bas 
que  celui  du  Vescarpp,  et  qu'il  j  aurait  eu  lien  d'élever  k'  cordon  de  la  prcmiéie 
en  modifiant  les  glacis  on  d'iihal$ser  b  maf{i:9irale  nu  profit  du  parapet  pour  cacher 
les  raaçonueries.  Par  la  méinn  cause,  les  deux  bastions  de  ki^K*"  ^^  peuvent  se  voir 
el  Ia  bostionnet  central  est  lonl  à  fait  nécessaire.  Il  a  fallu  établir  une  lunette 
svaneAe  pour  éclairer  les  abords  du  c^ié  de  In  rivière.  Ce  fort  el  les  suivants  pos- 
sèdent des  casemates  soil  sous  les  flânes,  soit  sur  le  cavalier.  Ces  dernières,  voû- 
tées el  terrassées,  sonl  d'un  nouveau  modèle,  déduction  basardée  du  type  Haxo- 
Cboumara. 
I^H  Les  forts  de  la  rive  gauche  sonl  construits  sur  un  lorrain  de  roc.  Les  fossés  ont 
^pélé  entièrement  creusés  i  la  mine  et  ont  pu,  en  gr&nde  partie,  s«  |iasser  da  revei«- 
^^mcnt  en  maçonnerie.  Loin  de  nuire  i  la  rapidité  de  leur  construction,  cette  dispo- 
ution  du  sol  Y  a  contribué.  O'pendant,  l'absenc*  complète  de  terres  était  fort 
gteente.  Les  débris  de  roc  no  pouvaient  servir  aux  remblais  nécessaires  que  jus- 
ffu'S  concurrence  de  la  limite  d'arlion  des  projectile*.  Pour  avoir  les  terres  néces- 
saire», le  génie  a  dû  acheter,  it  des  prix  fort  élevés,  des  étendues  dn  terrain  ftss*>i 
coMidérables  aux  environs,  ei  les  dépouiller  d(t  leur  mince  coucbe  de  terre  vécé- 
talc.  Les  habitants  de  Plappeville  se  plnlgneni,  |)ar  suiti^,  de  la  ruine  de  leur  indus- 

Klrie.  qui  est  l'élève  des  bestiaux  et  la  produciinii  du  lait. 
'  Le  fort  de  Plappeville  est  beaucoup  plus  considérable  r[ue  celui  du  St-Quentin. 
H  e»l  coitstruit  de  manière  s  pouvoir  résister,  même  après  la  prise  de  ce  dernier. 
A  cet  effet,  le  bastion  extrême  de  droite,  exposé  à  ôlre  pris  à  revers,  est  double, 
en  forme  de  bonntl  de  prèirt,  et  surmonté  d'un  cavalier  spécial.  De  nombreuses 
traverses  ont  été  nécessitées  par  la  disposition  du  terrain  en  avant  qui  s'élève  en 
^Kjt'éloignanl. 
^1    Le  fort  S(-Quenlin,  extrSmemenl  petit,  ne  présente  pas  de  parapets  sur  so-i  en- 
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ceiiiie  nxiérieure.  Il  n'a  que  quatre  bastions  en  maçoimerie,  m  qui  rend  le  eantlfr 
central  k  peu  ftth  reclangtilnirp'.  Ilnïi  baHmift  iinporlantp  el  revêtu*  de  terres  existe 
eepenilant  dans  l'un  Acs  basiinns,  i|iii,  seul  dans  \ss  df^ux  forts,  a  dM  vu»  sur  là 
haut  du  ravin  de  I.Pssy,  entro  le  Sl-Oi»''niin  ft  lea  liauLs  plntcnux. 

Il  foiille  dire,  la  ilispnsition  du  .sol  n'Moit  pa5  0nti^r4?inctit  fa\orablc.  Ellcraurait 
été  davantage  si  \f  DÎvellempnl  eiit  &\i  diftmi^iralemcnt  rclourm^,  ci  que  le  terrain 
des  allsqiies  «c.  ffit  trouvé  là  ait  est  la  placf*.  Aussi,  certains  membres  du  comité  dw 
fortifications  voulaîpnl-ils  melire  au  moins  l'un  des  deux  forls  plus  en  avant.  Mais 
il  est  probable,  d'abord,  quo  l'intf^r*!  de  la  d(irense  du  camp  retranché,  du  côié  de 
l'Est,  a  fait  sltaclier  de  l'imiKirlauce  à  dominer  les  abords  de  la  forteresse  propre- 
ment dile,  et  puis  aussi  qu'en  pretisiil  ce  parti  ou  a  conservé  une  arrière- pensée  ; 
celle  de  l'exécution  {>i>sl^rieure  d'ouvrages  s^ant^s;,  couronnant  à  droite  et  à  gaucbe 
les  créles  du  vallon  de  Plappevjlle,  jusqu'au  col  de  Lessy.         ' 

l.a  ronsiruclion  des  forls  de  Metz  a  6lé  d'urgence  si  vile  nâse  »  cxéruiion  qua 
beaucoup  de  cho&es  étaient  failes  nvanl  rnpproùlîon  el  la  reciinuilion  des  projets. 
Du  reste,  comme  celle  coiislruclion  a  ètO  conduite  avpc  utic  rt^lle  économie,  et  que 
le  jiif^nie  français  pèche  plulAl  Mr  une  trop  grande  ctreonsperlion  dans  tout  ce  qui 
est  innovation  ou  progrès,  les  loris  onl  certainement  gnsni  a  celle,  aniidpation. 

L'ingénieur  l'i)  chef,  délégué  pur  le  aomilé  des  forlira- niions,  et  sur  lequel  pèse 
la  plus  grande  part  dims  la  respou^bdilé  de  ce  qui  s'càl  fiLJt,  est  le  ff6n6ral  Fros- 
sard,  ancien  (;ouvprneur  du  prince  impériul,  ancien  cominandanl  du  2*  corps  de 
l'nrmée  du  Hhin  à  Forbscb  et  à  Mi'tz. 

5  décembre.  —  Nouvelle  course  dans  le  breack  de  M.  du  C.  sur  la  rive  droîl«  de 
la  Mosi^lle  d'aval.  Nous  avons  commencé  par  visiler,  à  disUiuce  respectueuse,  le 
forldeSt-iulien  el  lecbateau  de  Grimonl.  Le  village  rleSi-Julicn,  construit  sur  la 
pente  du  coteau  entre  la  place  el  le  fort,  esl  masqué  complètement  des  vues  de 
t  etmemi.  k  l'Est  du  village,  nous  voyons  le  ravin,  netlemeni  dessîniî,  qui  assure 
encore  plus  des  cummuniolions  invisiljles  entre  Le  forl  et  la  place. 

Arrivés  sur  la  hauteur,  au-delà  du  villajte  el  en  vue  de  la  Moselle,  nous  voyoftt 
à  Rfluche  la  luaelte  avancée  en  terre,  palissadée  à  la  Korge,  qui  est  destinée  i 
avoir  des  vues  sur  la  Moselle  ol  les  dwclivilés  qui  h  gaunenl. 

Le  fort  est  prècis''n:)ent  sur  l'aDcien  Iracé  de  la  roule,  qu'il  t  fallu  détourner 
ters  la  ((auche,  PemJanlque  noire  vébtcule  en  suit  les  nouvelles  sinumilés,  nous 
lonj^con»  les  contrescarpes,  el  nous  pouvons  considérer  une  brèche  considérable, 
qui  s'esl  prwiuite,  un  peu  avant  la  déclarniion  de  Ruerce,  sur  la  face  droite  do 
basiioD  de  l'exirème  jtau<^be,  près  de  la  gorce.  H  y  a  eu  là  un  âboutemoni,  caus4 
par  la  nature  du  sou!»-50l  excessivement  dsnijereux  et  sujet  â  i;liï«ement.  En  pareil 
M8,  on  fait  ordinairement  des  travaux  de  précaution,  dans  If  fond  des  f(»*si^s,  pour 
Nnpécher  lea  mur?  d'escarpe  et  de  vonlrescarpe  de  lunrcber  au-devani  l'un  de 
rftutre.  Le  général  Frossard  a  refusé  de  souscrire  aux  travaux  proposés,  parce 

Îu'il  tenait  beaucoup  à  ce  qu'il  restai  de  l'argent  pour  entreprendre  le  fort  de  Sainl- 
rivst,  en  avant  de  la  ciLadelle. 

Ailleurs,  les  ofTiciers  dirigeant  les  travaux  el  apparlenani  i  la  circonscriplion  du 
génie  onl  cru  |iarer  surfJsamment  à  ce  danger  el  sans  augmentation  de  frais,  par 
des  dispoMtions  particulières  de  la  consUuction  en  maçonnerie.  Ceite-ci  ressetaDla 
beaucoup  à  ce  qu'<in  appelle  revAlemeiit  avec  voAletm  déchargé,  mais  elle  en  dif- 
fère en  ce  que,  dans  ce  cas-ci,  le*  pieds  droits  des  voûtes  et  le  mur  d'escarpe  sool 
conslruils  duns  des  di^blais  à  peine  plus  considérables  que  ce  qu'ils  cubent  eux- 
meniez,  fificc  h  b  nature  du  sol,  qui,  par  un  temps  sec,  se  laiifM  tailler  comiDe 
du  grés.  On  prifud  la  précaution  de  placer  de  nombreux  étais,  dans  ces  sortes  d« 
tranchées  de  fondation.  Lorsque  te  travail  est  achevé,  les  vides  de  la  maçonnerie 
derrière  i'escar|)e  et  sous  les  voijtes  restentcombleÂ  d'un  terrain  qui  n'a  pas  été  désa- 
grégé. Le  fossé  n'est  creusé  que  postérieurement. 

On  pensait,  par  cette  adhért^ncede  la  maçonnerie  à  l'ancien  sol  el  l'absence  de 
poussée  de  remblais,  prévenir  les  chances  du  glissement  qui,  à  ^usieurs  reprîtes 
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esuséavee  àes  babiianisaui  ne  l'avaienl  pasquitlé  pendant  la  guerre  et  avaient  assisté 
au  combat  dont  il  a  été  le  théâtre.  Ils  nous  ont  confinné  ^ue  quelques  compagnies 
rrançaises,  après  avoir  enlevé  les  ouvrages  défensifs  extérieurs  que  nous  avons  vus 
encore  iataclE,  avaient  pénétré  jusqu'au  milieu  de  la  principale  rue  et  s'y  étaient 
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D'après  la  décidraiion  da  eoroii^,  ces  questions  devront  se  rapporter  : 

A .  A  l'organisaiion  ei  H  l'adminUiraiicin  îmAriciire  des  soeiéiAs  de  secours,  »us 
reUliwis  des  société»  d'un  Ei*i  «^nir'elles,  en  particulier  à  l«  créeiiou  d'ambulanres 
votantes  ei  stationnai res,  à  la  répariilion  des  dous  en  nature,  aux  relations  avec 
les  aulorilé»  tnililsires,  elc 

B.  Aux  relations  iniernaitonales  des  socîâitjs  de  seeours.  par  exemple  de  oellea 
des  EiaU,  t>rlligi':rants  enir'ellea. 

A  l'assiâlancti  des  Etais  neutres  oux  bellit^érants.  h  l'activité  de  l'ftgenee  ialer- 
natioivale,  dont  la  fundaiion  a  «là  décidée  par  la  conférence  de  Berlin,  etc. 

C'  Au\  droits  de  la  guerre,  e»  égard  de  la  convention  de  Génère,  dont  la  ré- 
vision m  désirée  de  tous  les  cAiés.  Il  s'agit  de  savoir  quels  changemenis,  retran- 
dienienli  et  additions  seront  désintbica. 

Le  résultat  de  la  Conféretu*  préparaioire  devra  servir  de  base  aux  détibéralions 
qui  auront  lieu  5  la  conrèrence  internationale  de  Vienne. 

Comme,  par  l'expérience  que  vous  aveei  acquise  et  \ei  observations  que  vous 
ytex  pu  faire  «ur  le  tliéàtre  de  la  guerre,  en  qualité  de  délégué,  vous  avez  pu 
TOUS  faire  une  optniun  sur  ces  questions,  je  vuus  prie,  d'accord  avec  le  Déparlo- 
nient  militaire  fédéral,  de  vouloir  bien  nie  L-ommuniqtH*r,  a\3nt  le  50  juillet  pro~ 
chain,  vos  remarques  et  désirs,  surtout  sur  l'aciisiié  et  l'organisation  des  comités 
de  secours  en  génâral  pendant  la  guerre. 

D"  Luuudu. 


Dans  sa  dernière  session  l'assemblée  fédérale  a  pris  plusieurs  décisions  militaires 
importantes  Elle  a  adopté  des  propositions  du  Conwil  fédéral  concemani  le  réar- 
menienl  de  l'infanterie  de  la  Ijndnebr  et  la  création  d'une  ré5en~o  de  fusils,  et 
concernant  h  transformai  ion  de  l'artilterio  de  campagne  eu  pièces  se  chargeant 
par  la  culasse  en  même  icmps  que  l'auguienlation  de  cette  artillene.  Nous  revien- 
drons plus  en  détail  Dur  ces  deux  points. 

L'assembl)^  a  on-:'orc  donné  son  approbation  aux  mesures  prises  pour  le  main- 
tien de  la  neiilralité  et  accordé  leur  démission,  avec  remerciements  pour  leurs 
bons  services,  au  commandant  en  ch^f,  général  Herxof;,  et  au  chef  d*état- major, 
colonel  Paravicini.  l^lte  a  aussi  décidé  la  création  de  nouvelles  fabriques  de  car- 
touches méialli<iu«(s  et  l'ajouruemeiil,  jusqu'après  la  révision  MnsiiluUotinelle.  de 
la  rûvi<,ion  léj^le  deâ  lois  sur  les  contingents  d'hommes  et  d'argent  qui  devail 
être  opérée  cette  année  même 

Le  comité  central  pour  la  procliatoe  fi&ie  fédérale  de  la  société  des  orOcters  a  été 
eompOM  de  la  manière  suivante  par  l'assemblée  des  ofBciers  du  caotou  d'Argovie 
qui  a  eu  lieu  récemmeiii  à  Bru/g  :  M.  le  général  Hersog,  comme  préjûdent  d'bon* 
mur;  H.  le  colonel  fé^liirjl  Etolbpleiz,  comme  président  de  fêle  ;  vice-président, 
H.  le  lieuienanl-cotonel  Rudolf;  rapporteur.  M.  le  major  Ringier;  caissier.  M.  le 
major  OEderlinj  enfin  secrétaire,  M.  le  lieutenant  Ryniker. 


Le  gouvernement  de  Versailles  vient  d'accorder  de  fUtteurs  témoignages  de 
recotmaissanca  à  trois  de  nos  compalriotos  dont  le  xèle  auprès  des  blessés  français 
lui  avait  été  signalé.  Il  a  étexé  dans  l'ordre  de  ta  légion  d'honneur,-  au  grade  de 
commandeur,  M  le  colonel  Huber-Saladin,  délégué  du  comité  iniernatianal  en 
Belgique,  et  au  grade  d'officier,  H  Gustave  Moynier,  président  du  comité  inter- 
national de  Genève,  di  M.  le  colonel  Lebmann,  médecin  en  cbel  de  l'armée  suisse. 
Ce  dernier  aurait,  dit-on,  par  suite  de  son  earactère  oftleiel,  rrfusé  cette  hono- 
rable dislinclion 

Le  public  a  obtenu  quelques  renseignemeols  sur  les  projets  de  tiolalion  d«  la 
Mutralilé  suisse  par  certains  corps  français,  duat  le  bruit  courait  ce  printemps.  Il 


peui-étro,  s'»t  m&nifMié  ici.  I>e  mur  s  si  bifn  croulé  dans  l«  kasè  qu'à  Vhtart 

qu'il  est  los  di^bris  dëlilnyés  rj^uvreni  le  f^laris.  Pour  obvier  au  danger  d'un  siège 

ïinmincnt,  on  aotMtfu^  la  br^^^he  pnr  un  mur  provisutre  en  pierres  sèctteB. 

1     On  mn  dit  que,  quoique  j'nie  vu  c^s  dirtinrtt^5ronil):illiicft  au  fort  ilp  Quftleu  (nr 

'1h  proctSl^  (l^erîl$  ci-dpssiis,  npr^s  conslalntion  -lo  riii:>nnisnui-«  Jes  nioypiis  orriî- 

mins,  il  s'y  ci>l  [irnduil,  plus  anfiiprmemttnt  qti'ini,  un  ati'idrnt  du  in/^mf  ^'r*[ire. 

Pendant  le  blocus,  le  fort  a  Irés  \k\i  eu  à  soufTrir  du  fi-u  de  rrnrieini.  Olul-vi 

n'aime  pas  à  ûrcr  sur  des  hisï&os  de  lorre.  Il  pr^Cùiv,  iMMjui  csl  assez  nutiirel,  jouir 

de  l'etTet  apparent  du  son  Uni.  Aus^i  li'  [rliftti>nii  d»  Griniunl,  dispn.-ii'  ei\  casvrncs  Ht 

logeinenb  luiliuiints,   rtscevait-il  chaque  sait  de  sortie,   lors  de  la  rentri^e  des 

troupes,  une  grille  d'obus  pour  le  liouijuel. 

C'esi  le  nor{)s  du  rnari^chsl  LebœuT,  le  iroÏMème,  qui  occupait  le  fan  de  Sainl- 
Ijuticn  cl  us  environs. 

Je  suis  sur  le  icrraiii  de  l'affaire  du  31  aoftl  el  de  qtiidquos  autres  moins  iuipor* 
lanle^.  Tous  les  détails  qui  me  sont  donnés  sur  pince  me  dAmonlrent  de  plus  en 
plus  le  peu  de  scrleus  des  disposîlions  prises  par  IVial-major  péni^rnl  frnnçals. 
Telle  position  péniblement  conquise  el  solidement  orcupi^e  fui  sbnndonnt'e  dons 
la  nuit.  Tel  corps  se  rcftJSDnl,  &iilre  syinplânie  de  manque  d'uniti!^  dans  le  com- 
mande m«^nt,  h  liïcher  la  conqui^te  qu'il  avnu  pavi^e  de  son  snn^,  se  irouvail,  pnr  la 
relrnile  de  ses  voisins,  tellement  fn  t'air  qu'if  ^tait  obligé  de  céder  h  son  tour. 
Pendant  nup,  dnns  une  mitre  occasion,  la  garde  se  ballail  depuis  midi,  sur  la  rive 
gauche,  I  officit^r  d'état-major  qui  purMit  cm  touif  hiUe  I  ordre  au  maréchal  Lehieuf 
d'opérer  une  diversion,  iraversail  à  5  heures  au  petit  pns  les  villages  df-  Vallières 
iM  de  Vanioux.  Ln  conlianrft  djrns  la  coparili^,  dans  l'énergip  el  mi*nie  drms  la 
loyauté  des  f;én>^rauY  et  de  I  ei.tt-m.ijor  nhandnimaii  \fi  ofBcicrs  suh-ilterues  et  les 
troupes.  Certains  rolonels,  miVaio  d^es  •^fni'rnnx  de  brigadit  eommif^  Douirelaîne, 
Clfiirhntit.  Religny,  manifesiaient  ouvertemenl  leur  miî-con lentement  el  p^rais-viienl 
I  Iciiiés,  il  (i/faui  d'initiative  supi^ricure,  de  faire  appel  nnx  troupes  pour  agir. 

Nous  repn^iinns  lii  voilurt!  et  nr>ijs  no)isdiri;{i>nns  surSie-Biirh(\  ipii  n  i^tiMii^'upi^ 
par  un  cnjup  nlletnand  i-n  â*  \i;iut'..  Li  poTiilt'ju  nii  Iniu  duiinnantH  i\<\  a:  vîllu'r^a 
explique  l'iniportiinco  militairo  dt;  ci'  poiul.  Pas  d'ouvratie.  visiblii  sur  noire  trajet, 
quoique  nous  traversions  la  première  li^ne  d'iuve-slisseuient  et  que  quelques  bat- 
teries el  tranch(V!s  me  soient  si^natiVs  à  la  baulour  dn  PoiiLC. 

A  Sle-Darbe,  nous  trouvons  les  lr»i-«»  d'un  camp  nombreux,  mais  pas  le  moindre 
ouvrage.  L'ëgliso,  reconstruite  il  y  a  une  quarantaine  d'iiiinites,  possède  encore 
Min  vieux  clocber,  Ir^s  vaste,  orui^  à  ses  rjuaire  angles  de  quatre  tourelles.   daDS 
[run«  desquelles  se  trouve  un  joli  escalier  lournanl,  à  noyau  vid?,  conduisant  à  la 
,  plateforme,  Nous  nous  y  aveulurons,  inidgré  le  tnauvats  f-tat  des  abords,  â  la  suite 
iies  fatigues  du  siétie.  On  a  de  lu  une  vue  étendue  ;  les  Prussiens  en  avaient   fait 
tUii  de  leurs  principaux  observatoires.  On  découvre,  en  effet,   tous  les  princi[>aux 
[Villages  des  environs,  tels  que  Servigny,  Noissevîlle.  Failly,  iN'ouilly,  qui  ont  joué 
'  on  rôle  pend;«it  le  blocus,  puis  au  loin  le  fort  de  St-Julien. 
'      Les  liabtlnnls  avaient  [)res<|U(i  tous  abandonné  lo  vilbg«  potidaut  la  présence  des 
Prussiens.L'intérieur  de  l'église  servait  d'écurie.  Les  banc*  Vùlés  oui  à  moitié  dis- 
paru.   Le  fumier  les  avail   remplacés,   Uatis   la  sacristie,   tes  scellés  avaient  tilé 
apposés  sur  plusieurs   liahuts,  buiï'els  H  autres  meubles.  Maïs  la  serrure  de  la 
|K>rie  était  forcée,  et  on  avait  brûlé,  pour  l'éclairage  de  l'écurie,  la  proviûou  de  cire 
a  faire  les  cierges. 

Do  Sio-  Barlie  à  Servigny,  on  suit  im  mauvais  clieiiûn  de  iraveiH).  Ce  village  a 
âlé  un  des  principaux  objectifs  dos  Français  dans  la  soirée  du 51  aoftl.  Nous  avoaa 
causéaviic  ups habita nlsqui  no  l'avaient  pasquitlé  pendant  la  guerre  et  avalent  »tJiis\6 
au  combat  dont  il  a  été  le  théSlre.  Us  nous  ont  confirmé  que  quelques  compagoiM 
françaises,  après  avoir  fiuluvé  lus  ouvrages  défeiisifs  extérieurs  que  nous  avons  vus 
encore  iaûcls,  avaient  [iéuéti^  jusqu'au  milieu  do  la  principalo  rue  et  s  y  éiaietil 
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mainlfinus  pemlanl  I»  nuit.  Une  jeune  Teinino  avait  tuA  tuée  dsns  a  prupre  nuisoa 
d'une  balle  dans  le  (v>u.  Bien  des  maisons  portent  des  «upreinie-s  de  projectiles  ; 
huit  ou  dki  som  hrftlées. 

Après  les  sonvcnin  du  51  eotti,  com  ilij  14.  Nous  traversons  le  champ  de  car- 
nage de  cftxv  terrible  journée.  I^es  morts,  mal  enterrés  ou  ((isatils  sur  le  sol,  ont 
pendant  lon^'ieiniis  Ha  une  eause  d'iiiftifiiion  pctiir  les  villsfies  de  Valliôres,  Van- 
loux ,  Méy.  A  rWiire  t|u'il  esl,  les  lombes  ci  les  iraw-s  de  diverse  nature  sont 
noiubrcuscï.  La  nntTire  aCRidenii'e  dti  lerraiii  aide  h  i>aisir  l'enseiiitile  des  positions 
de  l'aliaquc  ci  àc-  la  défense,  de  L'tnfanu^ir  ei  de  tVlilleric,  des  tirailleurs  et  des 
riïserïcs. 

On  comprend  diltieilomcnl  comment  une  nrm^n  qui  avait  obtenu  des  demi- 
succôs,  comme  ceiiv  du  li,  du  14i  ol  du  31  noùi,  et  c]iii  n'avnil  élu-  tpie  Uboricttse- 
inent  obli^(_V  îi  la  retraite  dans  la  snir^e  du  IB,  a  pu  $p.  Inlssor  bloquer  et  arTaïuer 
par  une  faible  partie  des  forces  qu'elle  avait  prl^eéJenunenl  combailues  sans  trop 
de  déâavania^'c. 

Nous  arrivons  au  fortin  des  Borda,  prts  de  la  grande  route  do  Mayence  ci 
de  Sarrclouis.  C'est  une  vaste  lunette ,  exi^rieureincnt  toute  en  lerrc.  On  n'y  voit 

fas  d'escarpe  en  ma<;ûnncne ,  mais  à  l'intérieur  se  trouve  une  caserne  casematée. 
>e  feclionnairc  nous  refuse  l'entraxe  ,  i?l  nous  nous  bornons  ji  parcourir  les  glacis. 
Do  peiiis  ^iockham,  au  milieu  des  faces,  sont  destinés  au  flanquement  du  fond  du 

f083t^. 

Le  projet  du  lîénie  était  de  faire  en  ce  lieu  un  forl  plus  grand  ei  plos  complet; 
tnais  surpris  par  la  ijuerre ,  il  a  éli  réduit  aux  moyens  les  plus  expiVditifs ,  et  a 
exéeuiè  pendant  le  blocus  ('ouvrage  «jue  nou*  voyons  la.  Dèj;i  l'an  dernier  cet  empla- 
ccmcûi  (Mait  difsiHné  pour  un  fort  de  second  ordre  coupani  heureusement  l'inter- 
valle lin  pftu  considérable  qui  sépare  St-Julieii  de  Qoelru.  \a  proi^ininence  du 
terrain  est  peu  frappante,  mais  toutefois  sensible.  Ce  fnrtin  csX  dans  le  mflme  rayon 
de  défense  que  ses  deux  (grands  voisins.  St-Prival  au  contraire  esl  tancé  fort  en 
avant. 

6  dèitmhff.  —  Cette  guerre  étant  une  occasion  d'uiilis^r  les  ballons  plus  qu'on 
n'a  fait  jusiiu'à  e«  jour,  il  peut  être  intéressant  de  citer  les  études  fatics  k  Met/, 
pendant  le  blocus,  sur  les  ballons  libres  lancés  avec  des  déf"*ches.  I,c  Alonel  G- 
et  «on  adjoint  le  capitaine  L.  H.  ne  lâchaient  pjis  un  ballon,  sans  observer  et  noter 
des  repères  dans  sa  course  à  travers  l'espace  A  dps  mstanis  déierminés  [lar  un 
chronomètre,  ils  insrrtvnient  I'a2iniui  el  i'nnjile  de  hauteur  au-dessus  de  l'Iiorizon, 
avec  l'aide  d'un  théodolite.  Puis  ils  déterminaient  la  disl^ance  par  le  rapport  du 
diamètre  réel  connu  au  diamètre  apparent  observé.  De  celle  manière  ils  avaieut 
la  courbe  à  double  courbure  décrite  dans  l'espace  par  le  ballon,  et  cela  par  pcûnls 
définis  par  leurs  coordonnies  polaires. 

Un  dus  billions  (|u'ils  ont  survis  ainsi  dans  l'espace  a  commencé  r«r  monter 
régulièrement  en  s'acheniinant  du  centre  de  la  ville  «ers  la  porte  de  Thionvîlle. 
Parvenu  I»,  il  perdit  sa  vitesse  de  Iranslalion  el  monta  Terlicalement.  Puis  il  ren- 
contra un  courant  d'air  qui  le  pousst  duus  une  direction  contraire  à  la  précédente. 
Se  trouvant  ensuite,  h  -"{(XK)  mètres  d'élévution ,  avoir  abandonné  peu  a  peu  assex. 
de  gaz  pour  ne  plus  pouvoir  se  soutenir,  il  redescendit  en  perdant  de  nouveau 
petit  à  pelil  sa  vitesse  de  translation,  jusqu'à  la  même  hauteur  de  2700  mètres  h 
iaijLielle  il  avoil  cessé  de  suivre  sa  direction  primitive.  L:i  il  reprit  celte  mèfpe 
première  direction  pour  aller  en  délinilive  toucher  terre  dans  les  lignes  prussiennes. 

l.e  r6le  d'architecle-in^énieur  en  ballons  n'est  pas  une  sinécure,  pour  le  colonel 
a.  ou  son  adjoint.  Us  calculent  les  dimonalons  qu'ds  doivent  donner  à  un  balloo 
sur  les  bases  suivanles:  La  dfntité  du  gaz,  la  vitesse  de  déperdition  dont  l'étolia 
est  susceptible  sous  une  pr-^Mion  donnée,  cl  enfin  une  certaine  tiUsse  moyenne 
du  vent.  Leur  but  eat  o'user  des  éléoienis  qui  sont  h  leur  disposition,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  ballon  aille  prendre  terre  à  une  distance  prévue.  Ces  calculs  M 
peuvent  être  infaillibles,  comme  le  prouve  l'eseinple  curietix  c{ue  j'ai  cité  plus  haut. 
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VmUs  serreni  an  moins,  oomme  1^  prouveiit  ou6$i  les  (pitres  (|ue  j'ai  re^ps  (te 
Helz  par  ceito  voin ,  l'i  aiigmenirr  niiUililfuient  les  cliaiic«s  de  iriiY«r$^i>  i]'ii[ie  ccr- 
~  line  urne  (te  pays  et  cl'nii/>riK^-iii€tii  nvani  iiiic  CiTiaiiie  zuiip  de  m<>r. 

7  dieen^e.  —  Il  y  a  <]ii<^lrjiins  jntirs ,  te  rolotml  S  ,   aiirinn  i'.oiiini:iiulaiil  di) 
ic  5  Meu  ,  a  lu  di?vant  moi  h  i\\]f\i\\w&  amis  li^  jniim»!  [uTsonnr*!  d»  srs  im- 
^    ssioitK  pendant  Ir  lilocus.  alors  qu'il  nlltiii  tmrs  Iris  jours  nu  rup[iori  cher,  le  gé- 
néral de  Cnfliniôrps.  On  voit  dans  pe  journol  wuruhinn  li'S  alliirfis  pndormifis,  in- 
divises An  l'outorit^  mililairf  o\ciiiiit>n(  Av.  dc-rianco  parmi  li\s  ofllciors ,  autant  ijiie 
dans  la  populaliou.  On  y  voit  ii  r\w\  point  cMIft  nnlnrilé  savnil  ppu  y  ménaçftr  d«i 
eorin  à  aanarc;  r'esl-à-dîro  Mmbicn  i-lle  paraissait  compirr  sur  wnn  paix  nm- 
chaiDc  Cl  sur  d«  conditions  de  rapiuilaiion  splendides  ;  combien  aussi  elle  chercha  il 
p«u  à  au^mr>nt^rs<>s  clianc«s  pour  cpr^ilital  par  l'ncrumiiliilion  niAmo  AfS  moyens 
de  rdsistanf-e.  On  y  voit  i\\ip.  c'est  pour  cMer  k  l'opinion  pubii'ino ,  pour  qu'il  ne 
(tu  pas  dit  (pi'on  rcsifit  sans  rien  faire,  i]uu  le  commanLJonl  en  cher  a  pervtia  les 
I       sorties  d'oc-lobre,  »nni»  but  arriM*^,  avec  le  parti  pris  àe  se-  retirer  dans  la  nuit  de 
toutes  les  positions  conquises  ;  c^r  il  y  en  a  que  les  Prussiens  n'ont  point  rocuuvrées 
autrement.  On  y  vnii  (Combien  peu  on  s'est  représenté  au  rtt'bul  que  la  queslion 
des  vivres  plit  dflvenir  une  question  dértsive,  Minbien  p«ii  on  hs  a  éronnmisi'^  et 
mionnés.  On  y  voii  mille  preuves  de  l'insouciiinw  des  chefs  ,  qui  se  disaimil, 
comme  l'emiliereur,  qu'aprfe  loul  t'éliil  une  parlio  penlue  ,  ci  qui ,  par  suite,  ne 
s'emharrassaienl  plus  ipiP  d'eui-mi^mi'^  cl  en  aiicnn»  fnçnn  du  pays.  On  y  voit  i|ue 
jusqu'.iii  dirniftr  moinniil  l'armée  n  M  enlreieniie  dans  l'id^tf  i|uVlle  allait  partir, 
qumtftr  M«i/  il^finilivpmf^ni.  Les  offirii'rs  nvairnl  fait  leurs  prépnralifs  de  ni'part, 
leurs  adieux ,  leurs  provisions  de  ronti;,  quand  la  nnuvelh"  do  la  capUulalion  est 
lomb^fl  an  milieu  d'eux  eomme  un  coup  di'  foudre.   Pour  eux  il  s'était  aj^i  d'une 
trouée  malgré  l'ennemi;  pour  Knzaine  il  s'éliiil  a;:;! ,  peut-^lre  d'une  retraite  c,i- 
pilulée,  dont  il  se  serait  indi^finiment  flall»'*  ;  peul-^^lre  aussi ,  sous  l'apparence  àe 
I       cett4>  prétention  nicnson^ière ,   de  projets  moins  honomhtes  encore.  Enfin  on  y  voit 
ce  seitlimeni  qu'une  rcdrlilion  h  discrétion  pure  cl  simple  après  la  précaution  de 
faire  sauler  les  forts  .   casser  les  fusils,    encloucr  les  canons ,   noyer  les  poudres, 
briller  les  drapeaux,  etc.,  aurait  été  loul  à  ravanlajie  du  fiays  au   point  de  vue 
de  la  déf(;n»'  générale ,  cl  n'iinrait  pu  niiirp  qll'^  (|ui>lquvjii  InicrAUs  ininiines,  aux 
offîners,  à  leurs  ha^aifr»,  aux  avth'clions  >'l  soriéiâs  de  la  villi>,  et  b  des  stipulations 
.       militain>.squi  n'uni  fias  mfline  élA  oh^iH-vi^i's  par  les  vainqueurs. 
^^L    tldéeetabre.  — Tni  deumu'li^  iiiicli|iie.s  r(<nsei;;neinent3,  »  uue  personno  très- 
^Bsompétenle,  sur  l'nrif;in(>  de   la  dérision  qui  a  amené  1a  créaiion  de-s  forts  de  Melz. 
^■11  paraît  que  le  projet  do  W5  forH  est  bien  plus  ancien  (]ue  la  guerre  de  I86fi.  Sans 
^■.doule  MMte  ^nerren  porté  le  dernier  coup  pour  l'oxéeulion  ;  sans  douleci?llo  guerre 
^Ha  fait  attsrher  une  importance  preti(iue  cl  urgente  au\  mesures  du  défense  cunlre 
^Brune  invasion  possible  :   sans  doute  si  cette  (fiierre  n'avait  pas  eu  lieu ,  le  maréelial 
Niel  ne  se  senil  pas  engajfé  ,  comme  il  l'a  fait  en  1867  ,  à  acrorder  de^  fonds  pour 
cet  objet ,  si  on  lui  présentait  un  projet  dans  la  huitaine.   Mai'i  c^es  fnrLs  ,  ipii  n'ont 
eommi'ncé  h  naître  qu'en  1868,  se  raitacbaient  depuis  i8fi3  et  1864,  dans  la 
pensée  des  ingénieurs  militaires,  à  loul  un  nouveiiu  sy.'iArne  do  di'^fenao  de  la 
rrance ,  basé  iur  la  puissance  et  la  portée  nouvelle  dn  rarlilleric.  On  sentait  qiio 
le  système  de  ta  mulliiudc  des  petites  pbi:es  avait  fail  son  temps  On  décida  mètne 
le  mclassemcnl  d'un  Irés-prand  nnintire  d'pnlr  elles, 

En  efTel  quel  service  les  trAs-pctîlips  plaees  ont  elle  rendu  dans  la  guerre  acluolle  ? 

OIIk  qui  inlen-eplenl  un  rhemm  de  fer  ont  gém^  ou  arrêta  longlcmjis  les  coinmu- 

nicjilions  de  l'ennemi.  Mai^  les  aulres"?  Si,  d'une  pari,  elles  occupent  quelques 

corps  de  l'armée  prussienne,  qui  les  primneni  succcs-iivemcnt ,  on  se   bornent 

b  les  bloquer,  d'autre  part  ellfs  liennenl  éloi|<niVs  du  ihéfttre  des  opérations  un 

I       grand  nombre  do  (garnisons  françaises,  et  elles  ont  rioconvémeni,  vu  les  procédés 

I       CD  usage  actuellement  don*  les  siép^-s ,  de  faire  inutilement  souffrir  tes  [mpulations 

^^  Mrbaines  et  détruire  beaucoup  de  richesses  malériciles.  Sans  doute  ces  souiTrances 
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Bt  en  pertes  senieni  bien  motnâres  si  ta  r^iManc«  ëuii  Aceomptgnde  de  suocte  ;' 
Im  villes  forus  Aurnient  alors  au  moins  l'nvanlsge  dVbnpper  sut  rètTUÎsilions,  qoî 
soni  Ib  pldiâ  des  villes  ouverie-s,  el  on  ne  doiL  p»i  admettre  que  I  nateur  de  ce 
syslèmo  de  défense  soit  parti  de  la  suppo$.liioit  que  loiiies  res  phtxi  devaient  tomber 
tdt  ou  tard  dftvanl  l'ennomi.  Mais  voyez  l'ittexpiigiiaMe  Biichft,  qui  est  sur  un 
chemin  de  fer  cl  qui  commande  un  passatîe  imporlani  des  Wj(es.  Elk*  a  rerjdu 
(|uetquM  S'-rvu'fs  passif*  au  tlébiil  des  hoslitités.  A  rheuif  qu'il  est  l«s  Allemandi, 
uehanC  que  la  f\af:(\  al  a  ppm  vif  ion  née  pur  longtemps  ,  trouvent  que  le  jeu  ne 
vaut  pas  la  chandflie  cl  aei  riiiTc&lissenI  plus.  La  vdl«  m  ruinée ,  la  saroboa 
immobiliïéo ,  et  désormais  ta  coiiservalion,  durant  la  guerre,  de  orite  place  i  II 
France  ne  peol  plus  lui  ftre  «Ole. 

On  décida  donc  de  créer  un  certain  nombre  ie  gnnds  camps  rolrancbfo:  Ulte, 
Givel  ou  un  autre  point  dans  celte  région,  )telz,  Bérorl,  Lungre»,  Besancon,  furent 
choisis  Doiir  U  rronlière  Nord  et  Est.  Plus  au  sud  on  prit  Lyoïi,  GrenobW,  Toulon 
et  à  In  fronlière  d"Espagne,  Perpignan  el  ïtayonne.  Siettn'élsil  doue  qu'un  anneau 
de  tout  un  système. 

Les  forts  enlrr^pris  en  1808  ont  été  rapidement  uxécutés  el  ils  auraient  été.] 
çoniplélemeiil  lerrninfe  eplte  année,  L'expérience  de  la  uuerre  actuelle  montre  que 
si  \c  liystéme  él&il  rurileux  ,  il  élaJl  bien  conçu  el  trà»-efi)caCô.  Les  Allemuods  ont 
témoi^'jié  par  leurs  paroles  el  par  leurs  .nrtes  le  c-as  qu'ils  font  de  œs  grands  camp> 
rçlranchés.  Ih  rriliquenl  sans  doute  lo  Iracé  bustionué  qui  y  a  été  conservé.  Mais, 
d'un  c&lé  1rs  Frnti[;ais  ont  adopté  d(?5  cavidiers  ô  luol  relief,  des  batteries  case- 
roaiées,  des  nKinasinselilps  nliris  ïoùlésà  réprc.iive,  diîs  éla^ies  de  feu  supcrpoaés; 
d'un  autre  cùiè  les  Allemands,  si  L'on  peut  ron^idéror  l'œuvre  du  gL^nie  belg^  ii 
Anvers  comme  la  pins  moderni-  expression  de  leurs  idées,  ont  sbandouné  b  forti- 
fication perpendiculaire  cl  tenaillée,  t<!S  psi-»r|>es  détachées,  les  maçotiuerin 
découvertes,  cl  «es  casematus  superposées,  qui  n'étaient  ni  ouvertes  à  la  fu info 
par  deiTière  ni  terrassai»  coniro  I  nrtilierio  par  devant,  et  qui  faisaient  ressembter 
un  fort  à  une  caserne  borpiio. 

On  peut  dire  que  eus  modilieaiions  dans  les  deux  camps  ont  fait  descendre  ta 
controverse  sur  les  poinls  de  di^lnit  :  Flanquora-l-on  une  courlino ,  ou  un  frool 
forlitié,  par  des  iOuvriij;p.s  placi's  îinx  i!Xlrémilé.s ,  se  défiMidoul  réciproqueownl, 
rallacbés  directe m-3ni  ;ni  i-itrns  ih  pbci>  el  munis  principalement  de  teus  su- 
périeurs ,  soit  blindés  suit  »  ciel  ouvert?  ou  bien  opérern-l-oii  ce  flanquemonl  par 
des  ouvrages  nommés  cajimmif^rfs  plaeés  au  centre  du  IroHl,  ;i  denii-délacliés  du 
corps  de  place,  el  munis  exelusivemonl  de  feux  bas,  raminls,  el  casemates?  Voilà 
h  qiini  m  réduit  nininlenanl  le  rtébot,  ri  il  a  perdu  beiiuroup  de  sou  importancs 
depuis  que  li!  priitcinal  ttiéiitre  de  In  lutte  est  lniiiS|iorté  beaucoup  plus  loin  des 
ouvra^'cs,  el  que  1rs  brécbes,  A  défant  des  précuuliontt  sufllsanles  dans  la  dispoùlion 
des  forteresses,  peuvent  se  pratiquer  n  benuconp  plus  grande  distance. 

9  dêttmbre.  —  J'ai  fuit  une  course  inléressiiiile  avec  ie  colonel  du  Renie  S.  sur 
la  mute  de  (iravelniu?.  Nous  avons  été  vTtiiier  li's  lignes  prussiennes  d'investissemenl, 
«ii-dflRsus  du  village  de  Jiissy,  dans  le  voisinage  de  Vaux  et  do  S'*-Rufrine.  No 
pouvant,  vu  la  liriévcln  des  jours  et  la  longueur  des  dislances,  loul  visiter  en  ce 
genre,  je  elioisis  le-s  points  qui  oui  la  répiiUition  d'avoir  été  particulièrenieat 
foriifiés. 

Cn  peu  avant  Moulins  on  hisse  ï  droite  te  chemin  de  ter  do  Verdun  el  ta  roula 
qui  y  eonduii  par  Cbâiel  Amanvilters,  St- Privai  la  montagne  et  Briey.  C'est  la 
vallée  de  Montvaux  qui  s'ouvre  au  Nord-Fjil  d'un  conlrefort  des  hauts  plateaux, 
dont  nous  devons  eontinurr  h  suivre  le  eéti^  Sud. 

Noire  grande  routp  s'élève  sur  le  liane  ^'niiche  de  In  vallée,  su-dessus  du  village 
de  Roiéneulies,  [mr  des  lacels  suwessifs.  On  peut  remorquer  là ,  ù  distance  les 
unes  des  aulres  el  alignt^j  irausversatenienl  aux  taceis  de  la  roule ,  de  petiles 
Inurelles  de  trois  ou  niiaire  mètres  de  baui  t>ur  deux  :i  deux  ei  deirii  de  diamélre. 
(jS  £ont  les  regardé  (lu  fameux  &i}ueduc  de  Gorie ,  qui  passe  en  syphon  sou»  b 
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voilée  d«  MouliTis,  pour  s'élever  »  r.hQEpllf<s  sur  t^s  nanrs  ie  St-Quentin.  Cm 
rpgsrds  se  Irouvuieiil  ^miiiommpnt  propres  h  indiquer  à  ronncmi  \fi  irtré  de 
riquoilnc  ,  Aussi  i?ti  plusieurs  points  lo  gt^nie  ks  a-l-il  d^lriiiu.  Mais  ta]»  n'»  pM 
empi^vlié  que  l'oniieHuc  iio  fAl  coupé  el  l'eau  délouméc. 

A  ce  propos  il  m'a  éié  rarnnié  quo  pendant  un  eeriain  iem|»  quelques  habiianis 
diiitntivirdfis  mil  sM  proflUT  du  csnal  desséché  pour  passer  des  lignes  pru83icnni>$ 
dans  les  li^iies  fra»çnj*os.  Mnis  au  momenl  où  l'usûge  eftl  pu  on  devenir  un  peu 
général ,  cciit!  (irniiqiic  s'e»!  noiurelLomeni  ébruliéc ,  cl  les  Âltomonds  ïnslruiu  s'y 
sont  opposés. 

On  a  recnmmcncé  i  boire  è  Me[z  de  l'eau  de  Gorxe.  Elle  n'est  paa  encore  pure  ; 
l'aquodue  se  inve. 

On  dirait  qiitî  m  pays  8tri<lenté  e!  oITrotii  hcaucoup  de  Mira  positions  défensives 
a  inspiré  le  Renie  allemand.  Il  s'y  monire  plus  rirhe  de  travaux  que  dan--!  des 
positions  qui ,  moins  bien  foriidées  par  la  nature,  ont  d'autanl  plus  t>e$oin  d'un 
secours  ariificirJ. 

Toiil  en  mmilatii  nous  apercevons  en  Tace  dp  nous  un  ouvrage  carré  sur  un  point 
rulmimr.i  (lit  contrefurt  que  nous  (tmviï^one.  Cet  ouvrage.  grÂce  h  la  dévinticn 
de  la  vallée  ver.-*  la  droite,  eiiTile  en  plein  la  partie  où  nou*  nrjiis  trouvons.  iNous 
sommes  muitin  d'une  carie,  sur  laquelle  la  di^i'ense  a ,  pendant  [»>.  hloniis,  tracé  les 
oarngcs  de  l'atlRque,  aunst  lien  que  l'observaliodi  et  les  rapporlft  pouvnienl  les 
faire  eonnnitrc.  Nous  nous  proposons  d'alleindrn  ct<c  ouvrage,  pour  d(>  là  en  suivre 
toute  une  série  d'autres,  qui  d'élnge  en  étage  de-scendent  jusqu  h  la  Moselle  dans  la 
petite  ile  de  Vaux. 

En  approchant,  nuus  trourous  <iue  l'ouvrage  en  question  est  iiiw  redoute  carrée, 
ou  légèrement  pentiigon.nli',  lerniée,  comme  de  juste,  à  la  gorge  et  construite 
oertainement  avec  soin.  Le  fossé  a  été  creusé  laborieusement  daiw  le  sol  rocailleux 
des  plateaux,  «ut  ^jrésente  aus  environs  Innl  de  carrières  h  moellons  jaunes,  rcho$ 
éloigné»  des  iUuttres  carrières  de  Jaumont.  Les  parapets ,  remblayés  en  grande 

r:'rtie  en  [ncn)ll(nis,  sont  revéliis  d'une  couche  de  terre  du  cAté  le  plus  exposé  k 
itriillerie  ennemie.  En  avant  cVst  sur  la  plongée  el  le  talths  extérieur  ;  prés  de  la 
porte  c'est  vers  le  talus  intérieur.  L'épaisseur  du  parapet  varie  de  G  ou  7  mètres 
en  avant,  è  3  ou  \  en  arriére.  La  redoute  a  environ  les  dimensions  horizontales 
de  20  mètre»  sur  W,  elses  [ossés  la  profondeur  de  deux  métrés. 

A  sa  droitt!,  un  faisant  iHce  à  la  place ,  se  trouve  une  biitterie  assez  considérable. 
Entre  les  pièces,  on  ne  peut  dire  lex  embrasures,  sont  des  trarerses  renlerniBOl 
de  petits  magasins  comme  Jl  Maiziértts.  O^tte  lialierle  enlilo  également  la  vullée  de 
Ruzérieulle. 

De  lii  part  une  tranchée  continue ,  maie  d'un  tracé  capricieux ,  dc^sinanl  des 
grecques  et  dw  rcdans.  Elle  descend  parallélemonl  h  la  roule  jusqu'à  une  croupe 
sur  laquelle  sont  de  nouveoux  ouvrages:  D'abord  une  batterie  divisée  en  trois 
sections  par  deux  énormes  traverses,  propres  a  \»  défîler  de  positions  dangereuses 
dans  les  Dois  de  Vaux  et  de  Cbfiiel  Dans  le  cas  oii  une  attaque  de  l'ennemi  l'aurait 
rendu  momeninnémenl  possesseur  de  l'une  d'elles,  la  laclique  aurait  consisté  à 
placer  les  pièces  dans  les  deux  sections  défilées  .  ii  gauche  ou  i\  droite  suivant  le 
«as.  Un  peu  nu-dessous,  on  voit  une  nouvelle  tranchée  eu  grecque  couronnant  le 
bord  supérieur  des  vignes  et  courant  vers  la  droite ,  jusqu'il  une  petite  lunette  ou 
redoute. 

I<a  continuité  des  tranchées  se  trouve  momentanément  interrompue  par  le  vallon 
de  Vaux.  Au  ilelà  se  montre  une  petite  hallerie,  sur  la  croupe  fi  la  pointe  du  bois, 

Puis  une  tranchée  sur  la  pente  qui  rachète  la  vallée,  el  une  antre  tranchée  dana 
itede  la  Moselle. 
10  décimbre.  —  Hier  j'ai  été  visiter  Tliionf  ille  avec  des  amis.  Nous  avons  faîl 
ta  roule  en  5  heures  en  voiture.  Cependant  il  paraît  que  le  chemin  Je  fer  recom- 
ineoee  son  service  et  que  nous  aurions  pu  en  profiter.  Nulle  part  on  ne  nous  a 
demandi  do  papiers.  Nous  n'srons  pas  otùervé  de  dévaalatioos  aux  tlentours  de  i« 
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vilte.  En  pessant  la  porte  de  Metz ,  nous  avons  remarqua  r(^n)pr«inle  et  quel^ 
pmjectil^ïs  Anus  h  briqiio  des  esctirpos,  CVlaictll  de  mauvais  coups;  lis  auntnni 
elé  sons  but,  vu  liïiir  rpsrpillemfnl  ci  leur  pelil  nomlire. 

Dès  l'oTilrée  de  la  ïillf  on  a  I  nsf^rcl  lic  la  di'v,i5blîoii  la  plus  coiuplèlo.  Les 
rues,  ri>rl  boueuses  fiar  li*  Ai'^e\ ,  sunl  t'mbiirr»s*^'5.'^  de  décomlrus  ,  iirovenaiil  drs 
maisons,  qu'on  n  en  te  lemps  de  dt^lilavor  un  peu.  On  l*s1  gtin^îralnmi-nl  occuiii  .i 
réparer  Ik  toitures  «l  les  fcni^lrcs,  vu  [es  bosoins  prcs^nnls  cIl'  ia  snis^fui.  1,'hÔli*l  uû 
nous  nous  sommes  arrMfe  a  passaMemcnl  souiTerl  dans.  W  (iluj^cs  suin-ricurs.  Du 
resi«  onneul  dire  qu'il  n'v  a  [m?  de  maison  qui  n'ait  ri>çu  quoique  roup.  Mais  k' 
TRZ-ile-cnnusst^  de  noire  }iAlolcsl  vufiti^,  non  pas  d'une  manière  suHlsanle  pour 
Ir  prôsGrver  île  l.i  [t^iiéimlioii  il'un  ohiis ,  mnls  bien  pour  le  ^rnntir  des  folats  el 
du  \ti\\. 

La  ville  de  ïhionvillH  «si  Ton  pp'iie.  En  [isoins  de  rien  on  la  travers**,  de  Is 
porle  d«  Metz  h  ta  porip  de  l,»:temhour;}.  C'est  1«  ccnire  de  la  ville  qui  est  le  plus 
ruiné.  Là  un  ou  deux  ;;roiqies  de  innis-ons  sont  complètement  détruite,  jus^qu'aii 
sol,  ne;  pri-seniant  plus  qnc  di-s  déwuidires  tM  quelques  pierres  de  taille. 

Nous  avon^  lr:iver>%é  In  raui^-pr^rrrcuro ,  pr^  de  laquelle  est  l'h&lel  de  ville.  Us  i 
sont  brftléa  l'un  et  l'auirc  cl  m  iiinniriMil  plus  que  des  murs.  Lps  papiers  de  l'éUI 
civil,  n'ayant  pas  i^u'i  mis  en  li<-n  de  sùroii',  sont  nbsoluinenl  an^ntitis. 

De  Ifi  nous  avonKélé  lui  fort  ^iir  In  rivo  droite  de  lu  Mofette  où  il  n'y  a  rien  qui 
$oit  digne  de  remarque.  L'hi'iiiisl  a  iAi:  épari^né.  Les  cnsernes  ont  reçu  dans  leur 
loimro  quelques  coups ,  qui  sont  Ai-.p  riinan's ,  cnr  les  troufies  ont  irilérft  è  y  i^Ire 
lo^pf?^-  pluloi  que  dons  les  maisons  pariicuWres,  qui  sont  diWmities  î'i  nioilié.  Ces 
casernes  ont  i^lê  évocut^es  par  If  fnil  du  départ  de  la  garnison,  et  sont  ainsi  devenufts 
disponibles.  Elles  n'éifliem  poînl,  comme  h  Melz,  encombrées  des  blessés  et  des 
nulodes  d'une  grande  arm^.  De  plus  les  assi^^zesnls,  rmursuivant  ts  redilîtion  de 
la  ville  par  l'aecmblcinoTil  de  la  popubtiou  civile,  n  avaient  pas  de  moiir  pour 
tirer  sur  eeile  rive  droite,  qui  n'est  qu'une  téli"  de  pijui  militaire,  une  îorte  de 
eiladellc. 

Mes  amis  m'ont  conduit  en  visite  cliez  une  nneienne  relation ,  une  dame  dont  la 
famille  appartient  depuis  longtemps  h  l'arme  de  l'artillerie.  Elle  a  subi  Le  bombar- 
dement dans  sa  maison,  qui  émit  furt  luwpitîili^re  pour  les  oflleiers  de  Ifl  dite  arme, 
en  aniviié  de  serviee.  Sur  le  miiseil  de  tes  Messieurs,  elle  a  foil  établir  un  blindage 
inclimS,  au-dessus  d'une  (lelilt;  mur  qui  .si'^pnre  sa  maison  ,  du  rempart.  Le  rezde- 
chaussée  «tait  ainsi  préservé,  tant  par  Ii3  blindage  que  par  la  saillie  des  maisons 
voisine-s,  et  par  les  corps  mous  dont  on  eouvrit  le  plonclier  du  premier  étage ,  tels 
que  mnielas,  traversin?,  sacs  de  grains  el  de  farine.  1 

(I^iéralemenl  la  posilion  d'une  maison  près  du  reuiporl  est  précaire  en  cas  de' 
KÎé/e.  Mais  quand  on  a  des  Prussiens  pur  assi^ceanls,  c'est  )a  posilion  la  plus  sûre. 

En  fnce  de  la  maison  s'élend  la  plnrne,  pnralUlemeni  ;i  la  Most^lle  d'aval.  Pas  de 
eolliiies ,  pas  de  bstlcries.  Les  batteries  dangereuses  se  Irouvaieni  lén^remeni  à 

Kut'hp ,  el  des  pans  de  murs  voisins  joualeni  un  râle  sunisamniem  protecteur. 
«  Iraces  irés-réeltes  de  ce  rôle  se  voient  après  ooup.  Deux  olms  wnlerneni  oiit^j 
atteini  la  maison:  un  dans  les  éloges  supéricuni,  un  autre  sur  le  blinda^'e. 

Cnlui-ci,  arrivé  après  5fS  heures  de  bômbardemenl,  a  décidé  les  dames  b  quitter 
leur  rez-de-disussé^  pour  la  cave  sous  le  jardin,  où  elles  ne  furent  pas  trop  Ji 
plaindre;  rar  elles  y  avaient  fait  disposer  leur  mobilier,  ei  une  rombinaison 
Keurcuse  dans  la  distribuiion  do  leur  maison  leur  permettait  d«  conserver  l'usage 
de  leur  cuisine  ordinaire.  Elles  purent  ainsi  continuer  à  recevoir  queli]ues  visiei 
et  à  dispenser  quelques  cordiaux  aux  comhnllnnls  ^ 

C'e^l  après  4O  heures  de  bombardement  que  \e.  dni^peau  parlementaire  a  étéj 
hissé  pour  demander  la  sorlie  des  femmes,   des  enfants  et  (les  vieillards-  Crtli  ' 
dumande  fut  brulalemelil  refusée  ,  ci  le  refus  hrulalemenl  motivé  sur  ce  qiM  Im 
tiouebes  inutiles  étant  un  élément  de  faiblesse  pour  la  ville,  lea  asû^eanis  avaient 
niérâl  à  lui  en  laisser  la  charge. 
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Les  Allf  inands,  ou  C'?ux  qiri  défendent  en  ceci  leurs  m^ibodes,  voni  jusqu'6  dim 
que  wlte  iimnipn:  de  prendre  les  villes  osi  humaine  parri;  flue,  somrnp  lonle,  «IIr 
(ail  moins  de  viclîiiies.  Celle  asserlioii ,  f|iipl<jiie  peu  plniisible  «n  ce 'jui  rfgarde 
Thionville,  où  te  nuinitre  d»';;  morts  n'a  pas  di^pussi^  une  ireutninip,  pst  perfailcmonl 
fous»  en  ce  qui  concerui!  Slrasbour;: ,  et  ne  prul  s'nppuyer  sur  aucune  ihiVirifi  et 
Mir  «itcun  calcul.  Kn  effel,  ItMémonl  moral  a  unf!  forle  port  dans  les  résuUals. 

Il  est  malbeurcux  ,  pour  In  nionile  de  h  guerre  et  pour  les  li^hitanis  des  villes 
lorles,  que  VWTOÏsmft  do  celte  [lelile  ville,  et  de  beBiicoyj)  de  ses  par/dies,  n'ait 
pas  pu  atloindre  h  relui  \U'.  h  c-ipilnlu  de  l'Alsace.  Cnr  celui-ci ,  forçant  l'armi^c  de 
siège  &  recourir  à  l'allaiiue  résulit^rw,  iPiiilnil  ji  la  dégoftlcr  d'un  bombardempnt 
croel.  qui  n'avjjil  produil  (pi'nncî  {wrle  de  temps  sans  ulilité.  Si  le  cos  se  fût  ro- 
présenle  souvent,  lf>s  l'rii.'iiiieiiK  auraient  peul-ôire  rononcé  îi  co  sysl^nic.  Il  est 
*rai  qu'il  y  a  des  (ji-iis  cipiililes  do  iiiPtrmiver  milf,  cl  de  prélenJro  que  In  proridé 
est  bon  du  moment  qy'il  t-par^iic  les  assiôgeanls,  k  queliine  prix  que  ce  50il ,  aux 
dépens  des  assii'^^rs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  h.  Thinnville,  1f>  linl  a  élî'.  alleinl.  On  dit  que  les  trois  officiers 
plus  énergiques  du  eonsi^il  dfl  df-feUMi-  i^tnient  bli'-isés,  Apri^s  M  henrftsdftSom- 
lemeni,  la  eapitulnlion  fut  M^i'uM.  V.n  de  mes  ramarailes,  Hnni  le  cyieau  09l 
tt  environs,  nssure  que  les  Prussirna  uni  fiiîl  iIps  expériences  de  Uxielies  m  fet) 
nouvelles  pendant  ces  ni;il heureuses  journi'cs,  el  qu'ds  se  ménnjîeaienl  cnfiord 
reî«ai  de  bombes  de  très  gros  calibre,  nrnprei.  à  eiifonwr  les  vofiles  de  eaves. 

J'avoue  qu'en  face  de  lels  fails  et  de  icis  n'jîuUats,  je  wimprwidï  l'opinion  d'un 
Slra^bourgeois,  qui  prétend  que  le  bombardement  dimct  ville  ouverte  esl  péehè 
véniel,  en  comparaison  de  celui  d'une  ville  fermée,  et  qu'il  sernil  moins  cruel  de 
tirer  do  \s  mer  sur  Hambourg  on  le  HAvre,  qu'il  ne  l'a  été  de  ruiner  Strasbourg. 
C'est  un  point  de  vue  nouveau  «I  qui  tire  sa  plausibilîté  de  ce  que  les  babilanls 
civils,  au  lieu  de.  n'être  eKttosés  qu'aux  éclaboussurcs  Af.  Is  lutte  ti  laquelle  est  des- 
tinée par  sn  nalurf  h  ville  forte  qu'ils  habitent,  sont  devenus  le  poini  d'attaque 
bii-méma,  ^nns  pivisibilité  de  se  soustraire  h  leur  sort.  Dans  les  villes  ouvertes  au 
moins  )  fii  les  babitaiits  sont  inofrensifs  et  irresponsoblfs  ,  en  revanr.be  ils  ont  In 
liberté  de  fuir,  Toi  »  été  lu  fs\9.  de  Kehl,  qui  n'était  pus  même  tout  à  IhIi  irrcspon- 
Mibledii  liombanlement  t\e.  h  citadelle  de  Strasliourg, 

Par  éj^nrd  pour  une  vill**  ^i  mnlirniléû  dont  ils  se  proposent  de  consen'er  la  pos- 
session, sous  le  nom  rlfi  Didenliol,  les  Allemands  ne  font  pas  de  réquisition,-»  de 
vivres  el  Ira  officiers  se  nourrissent  :i  l'IiifltH  h  leurs  frais.  Us  paient  comme  ils 
mangenl  et  boivent,  c'est-à-dire  fort  bien.  Ils  apporlenl  même  des  rations  de  vi- 
Wes  el  font  lies  restes.  Je  soupçonne  que  noire  mauvais  dîner  à  5  francs,  composé 
*fcl  poiagc  clair,  de  choucroCite  aux  nommes  el  de  irancbes  de  mouton  réchauffé, 
[Trovenail  en  grande  parlie  de  leur  isble.  Aussi  y  a-t-ll  écbange  de  civilités  entre 
les  ofTicicfs  et  leurs  b*>les ,  qui  sont  en  train  de  s'ndoucïr,  en  songeaut  que  petit  à 
petit  ils  renlrenl  dans  leurs  frais  de  bombardement. 

LMms  la  garde  mobile  n'a,  pas  plus  qite  la  garde  nationale  sédentaire,  été  faite 
prisonnière  de  guerre,  mais  bien  un  élève  de  l'énde  polytechnique  qui  se  truuvtiit 
a  Thionville  en  congé  er  nui  ■  pris  part  ii  la  défense.  A  Met7,  il  en  a  éié  autre- 
ment, si  bien  au'un  capitaine  de  la  garde  mobile  di-  ma  ronnais-satiM'  esl  ii  Coblence. 
Les  élèves  de  I  école  d'applieaiion  'armes  spécinles)  ont  été  lai.'«és  libres  en  principe 
et  beaucoup  en  ont  profité  pour  gngner  les  territoires  ron  envahis  par  le  t.uxem- 
twiirg  Pl  la  Belgique.  Mais  une  partie  d'enlr'eux,  moins  défiants,  el  qui  repre- 
naient ouvertement  la  voie  direcio  par  Nancy,  oni  été  arrêtés  dans  celle  ville  et 
internés  en  Allemagne.  Ancnne  promfsse  ne  leur  avait  cependant  élé  demandée. 
Cela  paniil  tenir  au  même  système  ensuite  duquel  on  s  arrêté  quelques  employés 
de  la  poste,  qui  (nisaienl  irop  ouvertenieni  leurs  adieux,  au  moment  de  partir  pour 
Tours, 

Une  noie,  venant  du  gouverneur  de  la  place,  vient  d'élre  communiquée  ii  Ions 
les  officiers  et  employés  militaires  sulialicmci,  qui  étaient  restés  pour  dresser  un 
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étal  tte  kiir  matériel,  «i  h  remettant  au\  omacrs  allemands.  Cei  éisi,  conforma 
ment  à  U  cfipjttilaiion,  iire<vi  raiTun  d>ir<>  d«  Mqnecft  rruiéwl  doit,  au  moJni 
fin  porlitf,  suivra  Ift  sort  de  «ite  place  cl  revenir  &  la  ('Mnce  iurcc  plie,  \e  cas 
écht^ont.  11  y  a  iiM^mc  dos  oplimUtflS  qui  croient  mi'nn  lûiU  casft  matt^ri*!  d'ïns- 
truciion  de  l'6cole,  biblioihè.]iip,  mantiscrils,  mod^lM  el  nuire*  aiiiclw  impropres 
i  srrvir  à  la  guerre,  doivent  tMre  on  rendus  ou  céàH  coniri'î  un  ^uivalent.  Quoi 
qu'il  en  soïl,  il  d  élL<  fait  quelques  dérogations  aux  elau^cs  do  la  e.tpilulalion, 
romine  sernii  l'emploi  au  sii^gc  de  Thionvitic  de  mortiers  apporienani  h  l'armemeol 
fie  Mf  U.  I-e  bruii  en  court  loul  au  moin*  La  présence  des  officiers  el  suballem*» 
français  séné  WAllemnnd»,  C'eàl  une  »orle  de  contrôle  permanent.  En  cooté- 

3 urne*',  in  noie  sus> mentionn^^  a  pour  oh^  de  leur  faire  sentir  que  rinventiire 
«  letir  mnu^rirl  doit  Aire  ^labli,  que  la  remise  tloil  en  éire  faile  maintoiianl  el 
qu'il  est  temps  pur  eux  ilo  se  présenter  en  lieu  ronvenable  pour  rècloTOer  leurs 
leuilles  (le  roule.  PIiimp urs  pnricnl  n'ijourd'lioi  ;  nuelnues-iin!  oui  demandé  ut>e 
prolongniiori  de  ([iiplqiies  jours  qu'on  Wiir  a  nc^ordée  af.  fort  mauvaise  Rrâce. 

Du  reste,  Im  relations  i^riire  les  repri-scnlanis  des  d^ux  ann^i^s  se  tendent  et  cela 
ne  p^juvnil  plus  durer  longtemps.  Le  l'omm^ind^ni  en  2*  do  I  «eole  d'applicatton  a 
eu  d'un  âimplf  soldat  commiininralion  verliale  d'un  ordre  de  ne  jamais  rerev^ir 
plus  de  deux  persiumes  étrangères  à  la  fois  dans  son  bureau,  et  de  n'en  recevoir 
aucune  depuis  la  chute  du  jour.  Ciblait  moi  d'abord  et  puis  un  officier  sufdoi*,  an- 
cien él^vc  cuierne  di>  l'éi'ole,  qui  avions  donné  orcasion  II  celle  rebulTsde  pour 
nou!t  ^tre  un  peu  attardés  la  vivillo  au  soir.  Le  m4mi>  commandant  a  en^'ore  r«{ii 
vertialemeul  par  un  50Uf-o//Scifr  l'orOrfï  de  lui  remeiire  immédiatement  la  clef 
(Je  son  bureau  et  de  ne  plus  y  entrer  sans  êlpc  ac«)mp:igné  d'un  oflicter  prussien. 
Naturellement,  il  a  décliné  celle  première  clause  ;  il  a  écril  à  qui  de  droit  pour  M 
plaindre  de  ces  procéilé:»  et  mettre  lo  clef  à  la  di«p'i»ttion  de  l'aulonié  &up^rieure. 
Mes  rvlalioTis  militaire»  parties,  je  ne  tarderai  pas  à  quitter  Metz  de  mon  c<Mé.  Il 
est  d'ailleurs  temps  pour  moi  d'aller  visiter  me-s  amis  prisonniers  i  Oïblenre,  aux- 
quels je  tne  suis  annoncé  déjà  depuis  plusieurs  semaines.  G .  S. 

FIK. 


Le  Département  militaire  fédéral  aux  autorités  luUUaire»  des  Cantons, 

Btrne.  le  lEi  jain  1871. 

Selon  dérision  do  Cnnaell  fédéral  du  11  Janvier  de  l'amiée  courante.  U  cour»  de 
rfyétiUon  d'armuriers  doit  avoir  Ueii  à  Zolitigne  du  2-1  jnjilet  au  6  aoAt  prœbain. 

Afin  (l'introduire  égalemeoL  un  loiir  de.  service  régulier  pour  Irs  nrmdriers,  noua 
invitoDB  !«•  UauloDs  que  cela  concerae  d'envoyer  au  coDrs  de  répétition  les  armuriers 
deacorpa  d-«urJ!«: 

1  armurier  des  bataillons  d'iofantmc  n**  Sl-GO; 

1  arrotiner  des  butnilious  de  cumbiniers  n"  1  (Argovie),  5  {Berne),  4  (NeacbUel), 
6  (ZoHg).  10  (St-Rall),  Il  (Gl&ria),  IS  (Tessin),  en  outre  1  officier  d'armemesi  d» 
Vaad,  et  1  aous-ofbcier  d'armi^maiit  de  Vanit. 

C«  pengnDvl  devr&  èue  pourvu  de  reuîUes  de  route  cJinloDales  et  se  rendre  le 
23  ioillet,  k  S  heurcB  iiprî's-mîdi.  k  Zolingue,  où  il  se  mettra  k  la  diapoaitioD  da 
OOmmandaDi  du  c^urs,  M.  le  major  (édéral  Scbmidt. 

Lo  li rendement  xurn  lieu  le  ti  soQt  au  matin. 

Chattue  Canton  appelé  k  fournir  un  snnnrier  devra  envoyer  en  naine  tempa  une 
eaine  d'armurerie,  ceux  qui  focirnîneitl  pla»ifurs  armariers  enverront  ane  eaiaae 

Kr  deux  boHUDCa  appuléa  au  coura.  Ces  catsseG  devront  Être  lemiEcs  pur  t'araenal 
Canton  anx  ariouncri  envoyés  an  cours,  soaa  leur  reaponutbilité :  mais  conune 
l'envoi  à  part  occanionne  ilvs  retards  et  plus  de  frais ,  il  lea  amèneront  avec  eux  au 
coan  comme  effets  de  voragcurs. 

L'état  DoniioatJf  des  bt^inmes  qui  prendront  pan  à  ce  coars  doit  Hn  ccvoj^  &u 
Départenciil  toiiMignéjaaqti'an  Sojuiu  prochain  m  plus  tard. 

Lt  Chef  du  Dèparumtnt  mOitaire  fédtr^, 


! 

riloire  suisse,  et,  selon  les  rapports  de  nos  espions,  il  se  préparait  une  action  bi6- 
nérale  pour  te  14  janvier.  Les  IS,  16. 17  et  18  en  eiïel  eurent  lieu,  eomme  on 
sait,  des  combats  sur  toute  la  ligne  de  la  Lisaine,  et  surtout  près  de  Héricourt  et 
Monibétiard. 

Mais  le  colonel  Aubert  n'était  pas  resté  inactif,  car,  tout  en  faisant  accélérer  la 
marche  du  baiailton  d'inFanierie  n*'  79,  Soleure,  qui  avait  de  plus  été  mis  sur 
pied,  il  lit  usage  de  raulorisailon  qui  lui  en  avait  été  accordée  par  le  Départe- 
ment militaire  fédéral  pour  des  cas  d'urgence,  d'appeler  en  activité  les  bataillons 
du  Jura  bernois  n"*  67  et  69,  qui  se  recrutent  dans  les  districts  de  Porrenlruy  et 
de  Dblémont,  et  il  les  mit  sous  les  ordres  du  colonel  Pfyffer,  qui  avait  pris  le  d»- 
vam  de  sa  brigade  n*  13. 
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C'eït  d'après  ce  ctiiflr?,  qui  ne  «Vcordait  pAs  du  tout  av«c  caIii'i  d«  60,000  k 
83.000  •|uo  j'asnU  annoncé  à  Berne  comme  n^sutUl  de  nia  première  évaluation, 

J|iif>)t)  cruïi  devoir  clorigor  la  première  ré{iariiiiou,  liur  les  Cantons,  des  troupes 
rançaises  inlerni^. 

Ca  ne  fui  que  plus  lard  dans  la  joumi^e  i}ue  dos  rapport;  me  parvinrent  de  Slo- 
Croix  «1  du  ifuarti^r-f^t'ni-ra)  do  In  V*  diii^nn,  Bnnoni;ant  r«ntr'^  en  Sois»  de 
rodes  coloiiitfs  rrnnçais^  qui  avaient  fntiirbi  la  frnnliêro  près  d«  Los  JBC4|iiefi  au- 
iloià  du  Sle-Cruix,  près  de  Bailui^ueâ  et  prèsilt;  Vailorbo.  Or,  coinioe  cesrotonnes 
o'ont  paru  sur  les  points  imliqué&  qu'spràs  7  linires  du  malin,  il  &A  probalile 
qn'pll«^â  n'cfT''ciuoreni  leur  entrée  en  Suisse  qu'après  avoir  eu  cutinnis.iance  d(?  la 
conclusion  d'une  eotiventinn,  et  que  leur  entrée  sur  ce  potnl  \h  n'a  point  du  taut 
été  une  afTnire  de  pur  hasard. 

Lrs  divers  corps  d'arnMM*  se  trouvaient  du  reste  complélemeiil  mè\éi.  Il  y  en 
»ut  dont  une  partie  «niriii  ihm  l«  Canioa  de  Vaud.  t'uuire  par  le  Vul  Travers, 
ce  qui  explique  le  peu  de  n.^^isl.-ince  que  cette  année  sut  opposer  h  reniieoii. 

Pour  meure  daits  ce  clioo»  de  l'onlrc.  preini^ro  condition  de  diatribnlinns  et 
J'iin  iniernemeni  régulipr*,  il  fut  convenu  avec  le  clief  d"élai-major  frduçai»,  que 
l'on  ferait  sonner  purtoul  tes  signaux  ttpéciaux  des  divers  r^iioenls,  pour  rassem* 
bler  aioM  1rs  troupes  par  corps  ii*anoi^e  et  pour  le$  Concentrer  dans  tes  grandR 
vîlla^Pii  de  Couv>>i.  Mùlier,  FlenrieretTrtivfrrs.  Mai»,  d^ins  le  courant  do  la)ouruâ» 
in£ine,  le  général  Botvl  me  dt^clar.i  que  In  ctiosd  éiait  îm|ioï»ible.  Ola  ne  (Muvail 
du  Tvsic  Aloiiiier,  pui--.quii  ilaiis  lu  tilu[uirt  i\v«  mr{v.  la  ïiubcirdinatiun  île  la  troupe 
avait  presqu'emiôrvnicnt  disparu.  On  voyait  U»  soldats  insulter  leurs  oniciLTs  en 
pleine  rue,  cl  ceux-ci  se  monirntent  entièrement  iiidiflt^-rentA  au  sort  de  ieitrs 
soMaïA.  p«  sonfceani  qu'à  s'^liHpper  le  plus  file  possible  dans  l'iot^rieiir  de  la 
Suisse.  Il  n'y  eui  qu'un  ppiit  non)bre  d'unité  lactiques,  pnnci(ieleuieiii  des  régi- 
ment» de  ligne  et  mw  partie  «le  I  artill'Tie,  qui  firent  une  e)tC«piion  bonorable,  et 
on  |Hit  voir  au  premier  coup-d'œil  si  les  oIDners  d'une  troupe  Eaisaiimt  leur  de- 
voir. 

Ce  ne  fni  quft  dans  ce?  corps-Ift  que  l'on  put  cneore  reconnaître  un  certain  Tien 
lactitpie  el  un  peu  d'ordru  :  auk^I  étaient-ils  p9s.-«bK'ineiil  {HinrvuÂ  de  vivres 

Dans  cet  éxai  de  choses,  il  oo  resta  qu'un  seul  moyen  de  maintenir  l'ordre, 
celui  d'en  abandonner  les  soins  aux  oflielers  et  aux  troupes  suisses.  L«urs  eflons 
furent  couronnes  d'un  succès  complet,  car  tus  soldais  françats  suivirent  leurs  direc- 
tions avec  une  banhuinie  étonnante,  et  rammeni  iU  rencontrèrent  de  l'indiicilité 
ou  de  la  ré«-is(ance  à  leurs  ordre-i.  Des  cnlottnes  de  1000  Iwmnies  et  nlus^  se  lais> 
sArent  escorter  pur  quoique-s  ofQciers  el  soldats  à  des  dislaiwes  ronsidérables,  sans 
que  le  moindre  d«^rrlrt>  se  fit  voir.  Souvent,  quarwl  il  fnilut  aii^ndrc  les  (r»ins 
qui  devaient  les  entmen«r  dans  l'inicneur  de  U  Suisse,  on  vit  des  dè<ach''m''nts 
de  celle  forte  pdtienter,  pendant  deï  deil)i-j<iuniL-t'S  entières.  Mtts  se  débonder, 
fiialgré  la  f»ible^sc  des  d^lacheinents  de  garde  et  matgrà  le  froid  pé»étTanl  el  la 
Deige  profonde  dans,  laquelle  il  falluil  attendre. 

11  ne  put  ^ire  question  dt;  procurer  de  I'hIiH  à  tons  les  Fraiii;ai8.  I.es  églises, 
les  maisons  d'^le,  etc..  avaient  été  parioui  entièrement  ocfiipét^,  et  malgré  cpla 
Il  plus  grarule  partie  ftil  forcée  de  camper  en  plein  air.  L'i^troil  Val  Travers  n'of* 
frait,  loule  proportion  Rordfte,  que  peu  de  locaux  propres  S  servir  d'abris  i  la  iroiipc, 
el  ceux-C)  se  Irouvaienl  di^jîi  occupés  par  les  Uoupeâ  suisses.  Dans  ces  bivouacs, 
de  plusieurs  joni^,  encore,  on  put  bien  revotinaitre  la  bonne  volonté  qui  aniraxil 
le  soldat  frsDÇaiâ.  Il  ne  se  rendit  coupable  d'aucun  excès,  d'aucune  exaciion,  el 
reçut,  au  contraire,  avec  reconnaissattce  tout  ce  qui  lui  fut  fourni  par  les  habitants 
el  lo  Commissariat,  se  uionlra^fl  en  général  tr&s-sobre. 

Pour  établir  l'ordre  b  Fleurier,  À  Couvet  el  à  Travers,  )'y  envoyai ,  en  qualité 
de   eoramauiiaiits   d'éiape,    MM.    tes    lieutenanls-cotooels    f^éiaux    Chuanl, 
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Scbnentli  ei  de  CocatriT.  Lea  troupes  françuises  y  furem  Tonnées  en  colonnes  de 
1000  lioiuiiies  environ,  sans  avoir  ^gard  aux  divcrsos  armes,  qui  arriïôreoi  p*lo- 
mâle  ;  (mis  ces  cotoiuies  furtsnl  Jirigéw  dans  l'inlériftur  de  I»  Suisse,  d'après  les 
ordres  de  radiudani-génùrnl  fiui  «Isil  cUergû,  daiu  le  Val  Travers,  de  la  survol- 
bnco  de  l'interncinent.  Ces  iraiisporU  se  firenl  tantill  à  pied,  tauidt  par  chemin 
de  fer,  »ous  le»  ordres  d'ofticiers  suisâc». 

Lm  trois  ofRcters  d'dt«t-iiiajor  sus-men  lion  nés  remplirent  leur  làehe  péoible  etj 
(JifRcile  avec  beaucoup  dt  dévouement  «  une  cnlière  connaissnnre  des  choses.  , 
L'évacuation  du  Val  Travers,  dans  lof^uel  plus  Je  32,000  hommes  s'éiflicnt  mas-l 
lés,  !>'elTeclu3  par  Neucliâlel  dans  les  journée»  du  2  eu  7  février;  la  moitié  fut] 
exp^it^c  par  cnemin  de  fer. 

Dans  le  canton  de  Vaud,  où  ks  circnnslances  étaient  tout  autres,  il  fui  procédé 
un  peu  diltércmmenl. 

Le3  haiaillons  vaudois  qui  y  occupaient  Is  Tronlière  avaient  été  renforcés  le  1*^] 
février  par  une  partie  de  celle  V»  division.  Le  boiaillon  n"  34  s'éiaii  porté  de  Li 
Sarraz  sur  Ballsigues  et  Lignerolles,  où  il  élail  arrivé  dans  l'après-midi.  L'étal- 
n)3]or  de  la  14*  brigade  et  l'élat-major  de  division  arrivèrent  à  Orbe,  où  ils  s'étaient 
porii''s,  dans  l'après-inidi  mémo,  à  peu  près  en  même  temps  que  les  colonnes 
françaises  qui  de&cendaienl  du  Jura  dans  la  plaine  d'Orlte.  Celte  plaine  s'étend 
depuis  le  pied  du  Jura  jiisqu'b  Lausanne.  Paycrne,  Fribourg  ;  traversée  par  de 
nombreuses  routes  ot  couverte  d'une  multitude  de  lor-alilés  habitées,  elle  pouvait 
offrir  de  l'abri  el  de  la  nourriture  pour  un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes  ((u« 
l'élroil  Val  Travers,  qui,  quoiqu'ayinl  une  longueur  de  8  lieues,  offre  bien  peu 
de  ressources.  Aussi  le  commandanL  de  la  V*  division.  cont«eillé  (rar  quelque», 
membres  du  Uouvemeuifni  du  (^niun  de  Vaud,  n'Iiésila-l-il  pas  un  itirsiantd'amé-j 
liorer  le  sort  de  l'armée  friuiçaise,  en  formant  des  colonnes  de  800  J  1000  hom- 
mes, qu'il  dirigea  vers  l'iritùrîeiir,  sous  l'oscorlu  d»  troupes  suisses.  Il  pouvait 
compter,  chez  les  populations  vaudotses  Kt  fri bourgeoises,  sur  la  m^me  Itospitaliti 
et  sur  le  même  dévouement  vraiment  sublimes  qu'un  avait  rencontrés  dans  le 
Canton  de  Neucb&tel,  et  fît,  par  conséqueat,  loger  les  îniernés  français  ches  laj 
bourgeois. 

En  répandant  ainsi  cette  partie  de  l'armée  française  en  éventail,  en  la  poussant 
successivement  en  avant  dans  diverses  directions,  le  sort  du  soldat  fronçais,  qu'on 
reçut  pArioui  ai;i  mieux,  se  trouva  en  eiïet  bienuSt  soulagé.  Cependant,  en  suivant 
ce  système,  on  tenait  beaucoup  moins  mus  la  main  les  internés. 

Ce  qui  prouvait  le  mieux  iu!tquV>ii  allait  rtiospitallié  des  habitants,  c'est  qu'ici. 
tout  comme  dans  le  Val  Travers,  des  quantités  considérables  de  viande  el  de  pain 
surtout,  que  te  commissarial  des  guerres  de  l'armée  mobile  avait  fournies,  ne  purent 
être  ompt>oyé(!5  pour  les  internés,  et  ilurcnl  élre  vDiiducf  plus  tard  )R)ur  le  eomplM 
de  la  G>n fédération,  non  s»m  perles  assez  considérables.  ] 

l,^s  contrées  occupées  en  premier  lieu  s'étendaient  jusqu'à  Lausanne,  Rue,  R&>] 
mont,  Fribourg,  Paycroc,  Moral. 

Ce  (^ui  troubla  un  pou  l'ordre  établi  dans  ce  serviee  par  tes  premières  dtsposJiiont 
du  divisionnaire,  le  colonel  Meyer.  ce  fut  l'entrée  imprévue  de  iO.OOO  Français 
par  la  vallée  de  Joun.  A  cause  de  la  grande  di>iancu  qui  le  séparait  de  ce   point 
et  en  suite  de  la  difficulté  dans  les  communications,  le  divisionnaire  n'en  avait 
eu  aucune  connaissance  le  I"  février,  el,  sans  l'en  prévenir,  le  commandant  du 
bataillon  n"  45  dirigea  ces  colonnes  de  Cossonay  sur  Morges  e(  I^usanne.  Or,  1 
comme  ces  localités  avsioni  dû  recevoir  déjà,  â  lAXceplion  de  Merges,  de  nora-< 
breuï  internés  qui  y  avaient  été  dirigés  depuis  Orbe,  elles  furent  de  celle  façon  , 
extrêmement  encombrées,  j 

Yvcrdon  aussi  fui  lellemenl  encombré  que  l'ordre  ne  put  y  èlre  conservé  qu'avee 
la  plus  grande  peine  ;  iB.OOO  Français,  colonne  dont  lo  roslc  passa  du  côté  do 
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Ces  événements  engBf^érpnt  le  hsut  Conseil  fédéral  à  Taira  uoa  nouvelle levmK 
il  appela  ea  activité  àe  service  : 

L'éiai- major  de  la  V*  division  : 

Lcâ  élal^majors  ries  tiriitixles  d'infanlerie  n°*  IlL  el  Iti,  apparicnaiil  à  celte  di- 
Tlsiui).  e\  \a  brt^aJe  «J'srlillecit»  ii*>  3,  ipii  r(;çurenl  l'oriJre  de  ^e  réunir  à  Bêle  ; 
puis  It!»  6  Uuiillo(i&  d'iiifunturie  (l'élite  d(is  briffadc^s  n"  H  et  llf,  la  compagnie 
de  sapeurs  n"  1,  lo  compv^nie  do  dnigons  a"  ^  et  les  di<iiK  baileries  n"  9  ci  25. 

Tnulfbi  ces  iroiifips  di^vuipiit  rrsUT  Ujids  leurs  Caillons  re^peclifs  jus(]a'à  nouvel  i 
ordre,  el  le  18  j«iivier  le  Déparipmeni  nulilaire  fédérol  mï-cruil  :  \ 

w  Après evoir  appelle  en  aclivil^  d«ux  divisions,  le  Conseil  fédi^ra!  a  décidé  de! 
M  s'en  rspporler  i  vous,  pour  fixer  Iq  moment  où  vous  aurez  i  prendre  le  cora-1 
H  msnili'nient  de  CCS  IroMpes.  '> 

A  c^^t  olliee,  je  réjjondis  l<:  19  par  le  rntour  du  cciurrier  :  que.  lo  ilanger  me 
paruissanl  bien  plus  ^rsiid  pour  \a  Suisse  dans  ce  momcnl  ([n'en  jiiillei  et  en  aoflt 
1B7Û,  j'allais  reprendre  le  commandemenî.  Je  pn-voyaift  deux  évenlualilés  :  ou  . 
bien  celle  de$  deux  armées  ([ul  se  c»mbatir»ieni  <Uns  notre  voisinage,  qui  reMe-1 
rail  viclorieuse,  forceruil  l'aulre  a  se  retirer  sur  le  lerrilolre  suisse,  en  lui  cou-^ 
pant  la  reiraîle;  ou  bien,  dons  les  conibabf  qui  se  livraient  si  prés  de  nos  (roniié- 
res,  l'un  ou  l'auue  des  (jt^tiéraux  élr3n;;ers,  ofîn  de  s'assurer  de-s  avanlaftes  sur 
t'adversnire  ipg'il  no  lui  sérail  jaRk,iis  pos^iblQ  il'obvenir  par  des  moyens  légiux, 
pourrait  trouver  nfcfssBire  il'élendre  ses  opiTalifiris  sur  une  partie  de  noire  terri-  J 
ioir*^,  en  niellant  de  cA\>*  inns  leï>  égards  qu'il  devait  avôir  pour  noire  neutralité.     * 

Se  lis  observer  au  D-i-piirlj^rnenl  inililaire  féil^ral  qw,  dans  l'une  el  l'autre  éven- 
tualité, les  foices  qu'il  vennii  de  mettre  h  ma  disposiilon  éiaienl  beaiicwip  trop 
faibl^f^  puiir  enqiérher  ucie  aiieinle  i^  la  neutralité  suisse,  el  je  demandais  que  le 
Con:seil  lèdéral  vunlâl  bifn  :  , 

1°  Diriger  i  m  média  tentent  sur  Bâie  et  les  environs  louies  lea  troupes  Aijh  le-l 
vécs  do  la  \'  division  ;  J 

2°  Meiiro  sur  pied  le  plus  prrtmptemetii  passible  imites  les  troupes  d'élite  de  la  j 
IV*  division  (Buiii^m»)  i*!  les  diriger  sur  Dieiiue  et  les  environs,  pour  servir  de^ 
(ésiTve  à  la  111*  division  ;  J 

3"  Renforcer  l'arlilkTie  pnr  Ips  dpux  batteries  de  montapie  n*  26,  Gnsons.  eij 
n"  i7.  Valais,  qui.  d.in£  Im  inontti^nes  du  Jura,  couvertes  di;  no>Ke,  étaieiil  bien  J 
plus  à  inéine  de  rendre  scrvirc  \\u\:  les  plfV.i>s  nllelées  des  Imlli'ries  de  campagne.  I 

Los  officiers  les  plua  iiidispenmables  à   la   fonnolion   du  ^raud   qnarlier-Rénéral  " 
furent  immi^dialemenl  appelés  en  aciivilé  ,  avt^c  ordre  de  se  rendre  à  Bile,  où  je 
me  rendis  moi-niénie  le  ÏO  janvier.  j 

]y&us  un  bol  d'économie,  on  fil  abstrarlion,  pour  le  moment,  de  la  mise  en  \ 
aciivilé  des  commandants  du  génie,  de  l'urtillcrie  el  de  la  envalerie  i*l  leuis  élsts- 
majnrs,  cl  on  n'appela  pas  en  MTuen  diverses  seviions  du  ||;rand  élat-majori  de  . 
même  que  le  nombre  des  adjudants  fui  réduit  au  strict  nécessaire.  I 

Arrivé  a  Bflle,  je  reçus  de  Berne  une  dép^cbo  (élf^grap bique  m'annonçant  que 
le  Conseil  fédéral  avait  trouvé  il  propos  de  ne  ps  mt;ilre  sur  pied  la  IV*  division 
pour  le  moment  ei  avant  que  des  nouvelles  ultérieures  rus.senl  arrivées  du  théâtre 
de  la  giierre  ;  que,  par  contro,  il  avail  accordé  la  laisv  sur  pied  des  batteries  d» 
mouiagne.  ^^Ê 

Au  reçu  de  cet  avis,  j'écrivis  au  Déparlemenl  miltlairo  fédéral  ;  ^^ 

«  La  non-réussiie  do  lu  manœuvre  de  Bonrbaki  et  le  fnil  que  les  renforts  prus- 1 
»  siens  ont  agi  h  temps  sur  son  Eliine  gauctin,  nous  démontrent  le  but  que  l'arméel 
»  allemande  elicrchc  h  atteindre.  I 

«  Il  esl  évident  que  son  inleolion  est  de  forcer,  si  possible,  l'armée  française  de 
»  l'Est  à  francliir,  «n  entier  ou  en  partie,  la  frontière  suis&e,  dans  le  but  de  Iti 
»  meltre  hors  d'activité. 


^^oe  aoîs,  par  rorisé'jupni.  faire  ressortir  Je  nouvfau  la  nfe«sstt4  ibsolup  (l'une 
I  »  plus  gcaitili?  lpvtV>  <)(>  lrou[ies,  ^i  l'on  Vf>ul  Aire  i  la  liauletir  de  la  Ukcliâ  ((tii  vn 
I  »  nous  incomber  ;  d'aulanl  plus  quM  fnul  à  nos  Iraupes  toujours  plusieurs  jours, 
I  a  avant  qu'elles  ào  ^mni  Taiie^  h  la  nouvelle  MiualioD ,  nvnni  ilYire  Inoti  réveil- 
I H  iéti  pour  ainsi  dire.  •■ 

I     Sur  r.r^  enlri^failes.  \m  tnnipps  iIp  In  V*  rlivigion  iirrivôrenl  li*  21  h  BMe  et   (m 

environs  el,  les  iioiivcMcs  du  lIsMire  ilt?  In  ((iicrrc  annonr^int   pnsliivonu^nl  A^î, 

Lnicois  retDporlés  par  les  AlleuiJiiiU  un  \a  Wfffte  iJe  |j  Lîsjin?,  îles  mesures  furenl 

prisw  immeJiatcmenl  pour  faire  exécuter  h  la  V*  division  un  niouvcrnonl  sur  su 

gauche,  en  l.i  iliiigi'ntil  hur  Duléiiiont  el  les  cii^'irons,  lamdih  que  tiKis  les  tialail- 

lons  itf>  la  III*  divit-ion  furenl  cunanitréiii  dans  le  di^tricl  ik-  l^urrenlruy,  fsisaiii 

I  place  ainsi  h  ta  V'  division,  i^  quoriier  génital  devait  se  porter  le  SI  h  Loufon. 

Cepcndntil,  ou  moment  où  j'allais  monter  à  clioval  pour  me  rendre  en  cctic 

I  ville,  une  ili^fW^pl»'  m'sppi'Ia  ii  Olifti,  pour  y  conférer  avec  Ip  Chef  iln    Déparle- 

EHUll  niitictire  fédérDl  au  ^ujet  de  la  mise  sur  pied  Je  la  IV*  division.  Une  conver- 

^MMfon  de  qu>>lqi]e:i  itit^lauts  devait  Miflire  puur  nous  iiiollm  il'aa'ord  >iur  b  [lûoe^ilé 

lie  celle  nn^ure,  <)i)e  le  haut  Conseil  féuérsl  aurait  voulu  éviter  par  des  motifs 

d'économie,  sans  toutefois  s'y  opposer  encore  d'une  moniiVc  positive. 

Les  ordrep  de  inarclie  furent  i-^xpédii^s  ta  nuit  mAme. 

Rfiiourni^  »  Rit\f  par  le  chemin  de  fer,  j'arrivais  ii  Laufon  it  1 1  heures  de  la 
louit 

i.e  lendemain  malin  je  me  rendis;  à  Delémonl ,  et  le  23  à  Porrenimy,  après 
avoir  auparavant  pris  le»  mesure*  rifcessaîrcs  à  l'organiiialion  d'un  piiix  de  division. 
Ce  parc  devait  servir  à  toutes  les  troupes  lévites,  el  fut  formé  de  ]a  compagnie  do 
parc  n"  40.  Vauii.  do  la  compagnie  do  train  do  pare  n'  78.  Berna,  ot  du  malériel 
néoei«airu,  qui  devait  être  lire  nii  partie  de  TarsenBl  de  Berne. 

C'est  en.simie  de  nouvelhs  .irrivi-es  à  DiJêmont  de  la  III*  division,  Ia  23  de  bon 
matin,  que  je  crus  devoir,  de  plu^,  dematiiler  la  mise  sur  pied  du  bataillon  df  ca- 
rabiniers n"  ït  de  Vaud  et  de  la  eompnjjnie  de  draf^ons  n"  12  do  Zurich,  corps 
par  lesquels  les  division*  111  el  V  devaient  être  compti5l«W.  Ces  nouvelles  annon- 
çaient ta  concenlralion.  autour  de  Blamont,  d'un  corps  fraU'Ç.iis  menant  avec  lui 
18  canons,  et  le  renouvellemeni  prochain  de  l'att^squ^  d'Abévilliers.  de  Croix  el 
île  Délie  par  ces  troupes. 

Comme,  apn^^  les  tentsiive»  maiii|uées  sur  Hérieourt  et  Monlli^liard,  la  tenls- 

tion  devait  iMrc  plus  granilc  ^\{\e  jamais  pour  tes  Français,  de  passer  sur  \tt  terri- 

toiic  suis«%  dans  le  lnu  de  tourner  les  positions  prussietmoi^,  le  eolonel  Auberl, 

commandimt  h  Ml'  divisioti,  avait  fait  occuper  par  tes  .troupt's  di^  In  7""*  brigade 

-  les  points  Its  plus  iinporlaiilâ  do  la  frontière,   en  tenant  en  réserve,   c-oneentrés 

urè.'- de  Forn-iilruy.  les  balai  Huns  d'infanterie  n"  9.  \\,  67   el  69,  le  demi- 

nalaiLlon  n*  71)  ci  les  deux  batteries  de  la  division.  Do  ià,   il  lui  eût  été  d'autant 

plus  faeiln  de  so  portiT  rapidement  sur  les  points  menacés,  nue   de  Porrentruy 

'  rayonnent  sur  eux  de  nombreuses  mutes,  el  qu'au  moyen  uun  service  d'esta- 

I  fetles  Irès-bien  ortfanisi^  par  la  ciumpagnie  de  dragons  n"  7,  Vaud,  et  lie  I»  ligne 

tél^grapbique  de  Domvanl  rtWnimenl  établie,  on  pouvait  élre  Bvhé  i  temps. 

La  journée  du  2^  JFmvier  se  passa  cependant  sans  que  le  moindre  engagement 
eût  élô  sigtulè  de  l'ouire  cùlé  de  ia  frontière.  Dans  celte  contrée,  couverte  rfe 
neige  et  de  glace,  ce  n'était  que  le  canon  de  Belforl  qui  rompait  le  silence  de  la 
nature. 

Par  les  soins  du  cuunnandant  et  du  coinmi«!>aire  des  guerres  do  la  111*  division, 
lies  mesures  avaient  été  prisn:^  peur  s'afisurer  la  fourniture,  sur  riiquisition  chez 
les  habitants,  de  la  quantittï  nécessaire  de  pain,  dans  le  ca<  du  pa^sjige  en  Suisse 
de  corps  considérables  de  troupes  étrangères.  On  s'était   do   même  pnicuré  des 
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chargés  de  ramener  sous  leur  ^scorie  le  nombre  des  cbevuux  qu'il  incombait  9 
chacun  de  rer^ioir.  d'après  la  n'iiartiiion  sur  les  Canions.  l.aremiH'  d^â  chevaux, 
qui  fut  précédée  d'une  visite  sanliairt^,  rnntniença  à  Colombier,  le  K  (évritïr,  pour 
être  i«rmimte  li>  là  ;  rlle  Tul  ierminF:(>  un  pfn  (iln-<  Utrd  à  Yvcnlnii.  Le  nombre 
Iota)  des  chevaux  iiii(>rnés  «'éle^a  ^  iO,6^9.  dont  <>,6^  vivaient  été  réunb  à 
Colombier  et  dan»  lo  Val  de  Traier»,  k-  reslv  à  Yvi^rdon. 

Les  soins  à  donniT  a  lu  grande  <]ii^rilil<-  de  matériel  de  guerre.  muMsIant  eu 
pièces  d'artillerie,  vojiurp6  de  Riierrt  el  armes  porUilives,  demandaient  ïu^i  bcou- 
ooup  do  travail  et  furent  la  cause  Ho  Tmiit  considérables.  Pnur  Iransfvorler  en  lieu 
iiiT,  \^  itrmcji,  lo  biiffleime  et  W  munitions  que  lei  français  Avalent  dépoiut'es  ft 
la  froiilière.  on  se  servit  surtout  dv  d£iacb^in«nu  des  batteries  les  plus  rvpprocbées 
de  8.9"*.  n'^  13.  22  et  25.  qui  les  comUiisireni  jusqu'aux  ï^siions  les  plus  rap- 
prochées de*  clierailis  de  fer,  el  les  y  cliargèrenl  *ur  des  wajîoiis. 

Qi)p|que&  oflieier^  volontaires  de  l'éial-niajord'arliltcrie  rendirent  15  de  trteboas 
serviras,  c\.  ceiifl  npi^rniion  danjierouâe  efil  été  heureuse  ment  terminée,  sans  l'ac- 
cidt^nt  arrivi-  à  un  soldat  du  tiHisilInn  d'infanicrit}  n"  13,  Argovie.  qui  fut  blessé 
par  la  décbarf^e  d'un  fusil  Cha!iM>pôl  ei  qui,  en  succombant  b  si*s  bles&urcs.  mourut 
dan»  rarrompli'>»r>ini>nt  de  «on  devoir. 

Les  arme?  furent  iran^porté«s  pour  la  plus  grande  partie  à  Tboune.  où  «i  en 
déposa  Sl.iKH),  t't  :>  GmndMHi  où  il  y  en  eut  22,600;  un  petit  nombre.  9.400 
seulement,  Tui  Iransporié  it  Mor^s,  Dans  cbacun  de  ces  dépAts,  une  commisfîon 
Dompasèe  d'ofliciors  français  et  «.uisses,  fut  charj^ée  de  la  n^cpiion  ni  de  Ia  classî- 
ficaiion  des  armes,  qui  furent  comptées  et  nettoyées  autant  que  possible,  ou  do 
lliwns  graissées. 

I.e!i  uKiciers  suit^ses  eliari^tjs  île  ce  travail  t-iaîenl  les  tsuivsnU: 
i  Tboune,     MM.  le  liouttMiani-coIonul  l^'iilkncr, 

ft  le  major  Paiiuier. 

F  le  cspiisine  Schumacher, 

à  (Irandson,  le  capitaine  Funkbauser. 

^  l'état-Huior  d'artillerie  ; 

■  le  lietilenaixl  Pasi-nvant,  de  Bâte, 

B  le  lieutenant  Jaquerod,  de  la  batterie  n"  7,  Vaud  ; 

HHorgee,  le  m^ijor  VeilUnl,  directeur  de  l'arsenal, 

H  le  cspilaine  (îar;!,  de  t' état-major  d'artillerie. 

P  Le  nombre  des  pièces  d'snillei-ie,  voitures  do  guerre  el  armes  portatives  que  la 
I"  armée  française  a  dépoA*:^  sur  le  territoire  suisse  s'élftve  à  : 
984  pièces  do  campagne  «^ur  affûts  dont  ' 

H  151  canons  rayés  de    i, 

H  40      «        a     n     i>  do  montagne, 

H  42                     n    12, 

H  19  mitrailleuses, 

H  4  canons  Armsirong  de  12  et  de  6, 

H  36  affûts  de  rechange, 

H  472  r;iisM)n!>  d'arlilli'rie,  pùur  la  plupart  rempli*  de  munitions, 

H  110  cai.'^uns  d'infniiltirie,  pour  la  plu|<art  remph^de  munilions. 

H  68  for^n.  de  canqiogne. 

V  229  cbai'iots  de  baiierii',  de  paro,  d'ouiils  do  pionniers,  plus  un  liés  grand 

iioml>r«  de  fourf^ons,  de  voiture»  de  b^ges  i  S  cl  ■  I  chevaux  ; 

-  ïîS.UilusiUChasseiiol, 

B  4,i75     »     Hemin^'ton. 

B  2,195    •>     à  labatidre,  transformés. 

P  5.650  mousi|ue(ons  de  cavalerie  et  d'artillerie. 

total  05,412  fusils  se  trouvant  en  bon  état,  et  quelques  centaines  de  fusils  en 
-mauvaU  eut  et  de  divers  anciens  modèles; 
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S3.700  sobres  yalagans, 
3,030  hsïonneites  ordinaires, 
8,070  sabres  de  uvaterie  ei  (rsrlillerift. 

Les  cariouches  contenues  dans  les  innombrables  carioDcbrères,  et  avariées  pour 
une  grande  jorlie,   avaicnl  bv&oin  d'éite  triées  et  pa()uetées  à  nouveau.  Il  fallait 
rainosser  la  poudre  eL  le  plomb  de  celles  qui  s'élsienl  déraites.  alin  d'éviter  I 
explosions  neeidi^nteltes  pendant  lo  transport. 

A  Grandson  ei  h  Tlionne.  ce  travail  (lui  Aire  terminé  sans  accident,  ixndis  qi 
I»  raialiiÉ  voulut  qu'une  explosion  eui  lieu  à  Morges.  au  nioineni  ou  l'on  fiJi 
les  dernière»  carlouclies.  Ce  Tut  le  3  mars  qi)e  ce  sinistre  eut  lietJ,  dans  lequef 
succombèrent,  en  iierdant  leur  vie,  notj'seulemenl  tous  tes  23  fantassins  fmnÇAÏs 
ocr.ijpi-s  à  co  travail,  mais  aussi  deux  balnlanls  de  Mortes  qui  étaient  accourus 
avec  les  potnpes.  pour  éleindre  l'incendie  qui  s'èiail  d^rbré  dons  l'arsenal  k  la 
suite  do  cette  explosion.  Une  disposition  nmlbeitrousc;  dei  divenes  localiièsde  Tar 
scnal  fui  cau%c  que  \c  feu  se  ronimnniqun  au  /t^and  bangar,  el  que  relui-ei  fui 
mis  en  cenrire*  et  sauln  nvec  le  malériel  tie  Riierre  qui  s'y  trouvait. 

Revenant  aux  évènectienis  du  1"  el  i  févriiT,  j'ai  encore  &  faire  inealkiD  d 
meuveinenls  de  troupes  qui  eurent  lieu  ces  jours-là  et  les  suivants. 

Tandis  que  la  retraite  de  l'armée  frani;&ise  s'était  l'iïecluée  dans  la  malin^  â 
i*'^  février  san^  interruption  aucune,  on  entendit  très  bien,  dans  l'apré^-midi,  le 
bruit  du  cnnon  et  de  Is  monMiueierie  s'approcher  de  plus  en  plus,  {lour  ne  s'é- 
leindro  qu'»  In  londiéti  de  la  nui).  Le^  Prussiens  avaient  attaqué  l'arriére-garde 
française,  postée  au-delà  de  Poiitarlier  et  cununândrc  par  le  gijnénil  Bitlol.  Hais 
celui-ci,  soutenu  par  l'arlillerio  des  forb  de  la  Cluse  el  de  Joux,  re|)0ussa  si  vive- 
ment celte  oïLaque,  qu'elle  ne  fut  plus  renouvelée!,  el  qu'il  fut  permis  h  l'arrièr»- 
garde  fronijaise  d'euirer  en  Smssji  le  lendemain,  2  lévrier,  dans  un  iiinllenr  ordr 

auo  celui  qu'uvoienl  observé  les  frères  d'armes  qu'elle  avait  eu»  prolé>;er.  UtdéAM 
es  lroupi:-s  françai>cs  ne  dura  pBs  seulf^ment  la  nuit  entière  du  1"  ntt  3  février,  ît 
continus  toute  la  journée  du  2  et  la  nuit  du  3  au  5  février,  el  ne  fui  terminé, 
par  cunséiiuenl,  qu'au  IjouI  de  2  fois  21  beiires  seulement,  rsluiili  qu'il  fut  surtout 
par  le  grand  nombre  de  voîtun^s  du  pays,  chargées  de  bagages  el  de  ^ivre«,  qui 
suivaient  l'armée. 

Ceci,  ainsi  que  la  ni'^eessité  de  délacbcr  un  grand  nombre  do  petits  postes  h  li^ 
Cftte-aux-Fces,  aux  Cerneis  et  snr  d'ouires  points,  fui  la  cause  que  le  service  des 
deux  brigades  Rillîvl  «I  Vcdisrd  devint  des  plus  pénibles.  Il  fallut  donc  cherclier  à 
soulager  ces  troupes  «ti   les  retiipbi;Dnl  par  d'autres  restées  eii  réserve  jusqu'ici, 
d'auiant  plus  que  les  mêmes  bataillons  uvaieul  à  fouiciir  les  nombreuses  omjoi 
qui  sccomiKi^nnient  les  C/oliiune!;  de  frun^'ois  internés. 

En  conséquence,  lo  brigade  d'itifanterio  n*  7  de  lu  111*  division  se  porta,  le  S 
février,  de  Snignclégier  el  environs:  sur  la  Cliaux-de-Foiids  avec  le  balaillon  n* 
2»,  sur  Neucbàtcl,  puis  de  h,  lo  5  février,  sur  Verrières  cl  Fleurier  avec  les 
bai&illons  n°*  10  et  39.  Le  bataillon  de  carabiniers  n"  5  fut  diriK^  de  I»  Cbaui- 
de-Fonds  sur  Boudry,  les  bellerieB  n"'  \  eV  i8  sur  Neuchâlel  el  la  Neuvevitle,  la 
compagnie  de  sapeurs  n"  I  sur  Bierme,  où  elle  rendit  de  très  bons  senices  au  com- 
mandant d'élepe,  le  major  Kubn.  La  comijagnie  de  cavâlerio  se  noria  sur  Neu- 
chélel.  I,a  brif,^1de  n"  t5  de  la  nii'me  III'  division,  en  marrliR  sur  Bienne  du  2  au 
4  février,  arriva  le  5  à  Neiifhftte!  par  chemin  de  fer  el  ftti  cantonnée  ensuite  :  le 
lialaillnn  n"  9  â  Neueliûtel,  le  balaillmi  ii'Tl  dan»  cène  ménit-  ùllc  ei  !i  Sl-Blaise, 
le  balaillon  n"  II.  par  contre,  à  Colombier  el  Auvemier.  pour  y  garder  te  {nr^^J 
d'artillerie  français.  ^  '^J^H 

Le»  deux  batlenes  de  montagne  restèrent  &  ta  Cbaux-de- Fonds  pour  soulonlr^^ 
à  défaut  de  baitenes  allelées,   la  brigade  do  (îreycrz  et  les  troupes   Iticâlcs  imii- 
ehdieloises,  placées  sous  les  ordres  du  commandant  Perret.  Cette  mesure  parnl 


Tiutani  ptiis  nécesfuiire,  q[He  plas  de  600  frsnrs-t'treurs  isolés  psssfH-cnt  dans 
celle  conirée. 

Le  parc  fut  dirigé  de  Ottiiibreâsori  sur  NvuchùuH  ci  Berne,  J'dù  Is  coitipagtiie 
de  train  du  pure  ii*  78  fui  reinoyj^e  dncu?  ses  foyers,  laiidis  nue  la  rnmpnKnio  de 
parc  n*  40,  Vaud.  fm  dirigi^e  sur  Coloinlitcr  pour  y  organiser  «1  arranger  le  parc 
imiiçais,  * 

Ati  mnmeni  de  l'eniréo  tins  Françfiib  dans  !e  Canton  de  Vau^l,  t'état-mnjor  de 
la  8"  brigad*  iViufsntftrie,  apparli^nanl  nlois  ',\  h  \'  division.  s#  lrou*a  à  Vîitlorb«s, 
le  bulaillun  a°  70  dans  la  niAine  lcx:âlilé  «I  it  Uollaiffutis,  te  balaillon  n**  4^5  dans 
la  Voilée  de  Joux.  le  bataillon  n"  \Q  à  TriMex  et  à  Sl-Cer^tues.  Orlie  était  occupé 
par  rélal-mnjiir  de  la  l\'  brigade  iriufantnrie  et.  les  balaillons  n'*  17  el  ÏU.  tandis 
f|u<i  lu  bataillon  n°  ^\  de  la  niAnut  hrigad»  s'éiall  [Kjrii>  en  avant  jusqu'à  Baliai^ii^s 
«1  Ugni^rolles.  Yverdon  élaîl  occnpé  par  rélBl-inajnr  de  la  \îi'  brigade  d'infan- 
lerie  ci  les  boinillons  n"  H  cl  lîi,  Chavnrnay  par  li'  hniaSlInn  n'  W  de  la  mi'ine 
hri|;adi>  H  par  la  ball<>rie  dt>  II)  rt^niim^ire!^  n"  9,  taiitli«  qun  la  batterie  de  8, S 
cenlimèlres  n"  îô,  venant  île  la  Ct»8u\-Jy-FonJa,  se  Iroiivaîl  cocnro  en  uiarclie. 
La  onipa^nie  d«  cavalerie  n"  3  était  â  Url>e .  tandis  que  la  compagnie  ti**  12  se 
trouvait  encore  h  Oîi^nne. 

Sur  ce  point  au^ïi,  le  détilé  de  l'urniée  Irançaise  dura  2  jours  entiofs.  26.000 
hommos  venaient  dp  Jougno  par  Vnllorbcs  ei  Hidlui^nr':*,  Kt.OOO  hommes  environ 
de  la  S'nlli'fl  dii  Jonx,  et  environ  18,0(10  hommes  pnr  Sie-Croix. 

Ur  4,'5  fovriiir,  lu  fl'  brigade  d'inlanleric  fut  vn  çarùv  relevée  pur  la  (V'  ;  les 
élat^-majori  de  brigsde  rharifièreiit  leurs  i|UDrtiBrs  de  Vallorbe;!  el  d'Orbe,  le  ba- 
taillon n°  70  se  [loria  sur  Orbe,  le  bataillon  n"  W,  !«  <l  (cvrier.  sur  Cua^[lelJ^  et 
rUie;  le  premier  (n''  70)  fui  rfimpluct;  dans  ses  anciens  (.juartieo  par  le  n"  17. 
le  Sfconit  (n"  ï")i  par  le  tmlailloTi  li"  lit.  f^  balterii'  ri"  23.  arrivro  U  2  fétriiv  à 
Orlie  en  même  temps  que  l'étst-major  de  la  brigade  d'ariillerie,  fut  employée  es- 
sentiellement BU  iransporl  siiwossif.  jt  Yverdon,  dii  matt'rici  d'ariillerie  franrals 
laissa  à  Vallorites.  Ij'schfivAux  de  rarlillrrte  française  ayonl  <-l>-  mallicureusu- 
mfnl,  à  leur  enirée  en  Sulise,  déffarniii  de  leurs  selle»  et  de  It^ur»  bornai»  et  en- 
voyés ainâi  a  Yverdon,  ces  transports  dur«Qt  se  faire  avec  des  cb*^vaux  de  la 
batterie. 

Les  calamités  qui  ont  élé  siptialées  pour  Colornliier  relativemenl  a  rpntrûliun 
des  clievau\ ,  se  pnVenlèrenl  aussi  à  Yverdon.  La  aus*ti,  on  fut  obligr'  d'etiloiirer 
le  parc  do  postes,  chargés  d'<impêcbcr  h  tiéserlion  do  ros  fainéants  de  soldais  dcr 
tram  français  f)nt  avaient  conapl^tomcni  pei-dn  le  seniiment  du  devoir. 

Le  8  février ,  le  quarlier -général  de  lu  V"  division  se  porta  sur  Yverdon  ;  le 
balaillon  n"  17  occupa  Vallorbes,  Ballai^ues  et  Ligneroftes,  le  bataillon  n*  S4 
l'Ab^rgement,  Valcyro&.  Vullebienf.  Sergey.  Ranc(%.  lo  compagnie  de  dragons 
n"  12  Cossiinay. 

[Vpnis  ley  canloniieinents  de  iioiî  (roufies,  de  nornbreusos  patrouilles  furent  en* 
ï'oyées  fouiller  U  contrée,  pour  ramasser  dans  Ips  villages  et  diriger  sur  Ica  lieui 
delapc  le*  traînards  français,  l'n  certain  nombre  de  chevaux  fui  de  même  arrêté 
«l  conduit  dans  les  dépiils  les  plus  rapprochés. 

Les  compagnies  dt-  dragons  lurent  toutes  employées  à  l'organisation  d'un  ^t- 
vice  contuiu  de  patrouilles,  s'éti-ndanl  dt>puts  BiunriQ  jusqu'à  Gfnévii  cl  desliné  à 
soutenir  la  police. 

Depuis  l'évacuation  de  la  contré«  de  Porrenlruy  par  la  brigade  n*  13,  des  ban- 
des do  francs-tireurs  s'y  éialimt  de  nouveau  présentées.  Pour  garantir  cette  contrée 
contre  de  nouvelles  incursion?  de  w  genre,  on  remit  sur  pied,  le  5  février,  le  ba- 
taillon n"  )>9,  el  on  en  coiilia  le  commandement  supérieur  au  lieutenant-colonel' 
fédéral  Annln  Miiller. 

Le  4  lévrier  déjà,  j'avais  proposé  le  licenciement  des  batteries  de  oampagne 
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ensuite  sur  Hienne.  le  2  février.  Dopuis  Bionne  olle  gagna  Noucliilol  por  cliomîu 
de  fer,  pour  servir  de  réserve  h  \a  IV*  di^isbn,  fjui  (>ûtiii[>ail  Itï  Val  Travers.  Lo 
reste  de  la  Hl*  <iivisinn,  À  ]ar|U(?llo  ajiparleiiail  encore,  h  c<dUe  époque,  la  IS""* 
brigade,  rec»!  U  mAiiift  deslinalion. 

Les  deux  batierifts  de  cette  division  et  le  demi-balai  11  on  de  soiilieri  n"  79,  oc- 
cuperez le  29  la  coniréu  du  D«léaionl  et  gagnèrent  Oienne  la»  juurs  suivants  par 
Tavanne  el  Trpmelon. 

Oiiani  il  lo  IV""  division,  il  fallut  lui  faire  faire  un  nouveau  mouvoment  sur  sa 
Bductio,  soil  pour  opérer  sa  jonciion  a\tic  les  corps  qui  f^nrdai^^nt  la  Frontière  du 
Canton  de  Vaud,  soii  dans  lo  iiiii  de  concentrer  proiopiemoni  un  nombre  consi- 
dérable de  balailloti)  i)«n;  le  Val  Travers. 

Dan»  ce  but.  culte  division  reçut,  le  ÏU.  l'ordre  lélégr3phii]ue  suivant  : 

La  12*^*  brigade  se  concenLre  aux  Verrières  et  occupu  Sle  Croix  par  un  déla- 
chemenl. 

La  11*"*  lirÏRndo  est  h  diriger  dans  fe  Val  Travers  par  les  Ponts,  pour  servir  de 
réserve  à  In  piw'^denle. 

La  10""'  briRiiJo  occupe  la  Chaux -de-Fonds  jusqu'à  la  Brévine  et  observe  lui 
rouies  coiiduiâiint  de  Morlenu  eo  Suisse. 

L'artillerie  de  la  division  prend  nés  canloniiements  : 

aun  Vurrières  et  à  Sl-Sulpici'.  dvgc  la  batterie  n<*  13. 

aux  Ponts  avec  la  batterie  n**  32. 

Le  balQÎltod  de  carabiniers  n'  ti.  cjui  avait  eu  jusqu'ici  la  f^arde  des  pnnu  de 
Souhtiy  ei  de  Goirrnois  fait  un  mfiiiv<>ment  sur  sa  gauche  et  prend  ses  cantonne- 
menis  au\  Bois  et  à  La  Cbiux-de-Fonds. 

Le  cas  pouvant  n  présenit-r,  que  des  troupes  françaises  vinssent  se  jeter  sur 
Genève,  après  aujir  ièyt  aiieini  le  pays  de  Gex,  el  pour  savoir  gardée  celte  ville 
importante,  il  me  parut  néces>va>e  de  la  faire  occuper.  Je  fis  niL-llre  sur  pied,  par 
conséquent,  le  bataillon  d'infanterie  n'  ii%  et  la  bmii^rie  de  8,5  centini^ir^  n*  25, 
les  ibiux  corps  de  Genève,  nù  le  lîeulenAnt -colon cl  d'élat-mnjor  Bonnard  fui  im- 
médiatement envoyé  pour  y  maintenir  Tordre.  L'uiililt^  de  cette  mesure  fut  biontât 
prouvée  par  les  év^^nemcniK,  el  je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  ici  le  meilleur 
témoignage  hu  lieutenant-colonel  Bonnard,  (|ui  sut  remplir  cette  t6che  difficile  à 
mon  eniiére  saiiïfKcliuo. 

Enfin,  pour  renifilacer  une  partie  des  Iroupns  de  In  IV*  division,  qui  n'avaient 


le  Gouvernemt-ni  de  Noucbûtcl,  d'anfiolcr  immiilinlemei.t  en  activîiâ  l'infuntecie 
de  son  Canton  vt  de  la  mettre  h  la  disposition  du  comniandnnt  rie  cotte  division. 

Dans  l'exf^cution  de  ces  dispositions,  on  dut  rencontrer  malheureusemeni  une 
foule  de  difficnlt^^s,  qu'il  avait  éii.'t  irnpoMible  de  prévoir. 

Le  sfrttce  des  lélé^raplies  se  faisait  dans  toute  la  Suisse  romande  de  la  manière 
la  plus  pitoyable,  el  quant  au  service  dos  postes,  il  n'itail  guère  miejx  soigttâ,  U 
surtout  où  il  se  Tu  par  le.s  iraias  de  chemins  île  fer.  Paiite  de  mali^riol  nteessaire 
el  d'un  persontieJ  suftisanl,  les  trains  n'arrivaient  plus  jamais  è  destination  aux 
beurra  voulues,  et  des  retards  de  plusieurs  heures  furent  à  l'ordre  du  jour,  dès 
l'expédition  des  premiers  convois  de  troupes. 

Ainsi,  une  dépêche  léli^gr^phique  qui  avait  été  adressée  à  10  heures  du  matin, 
depuis  Delémoiii,  au  cnuirEmiidani  de  la  V*  division,  è  Seignelègier,  ne  lui  fut 
remise  qu'à  4  heure?  du  soir. 

Gimme  le  rayon  des  cnntonnamenls  de  la  IK*""  brigade  dont  il  s'agit  ici,  avati 
une  étendue  de  ii  lieues  environ,  quelques  diMscItcments  ne  purent  se  mettre  en 
marche  pour  la  Chaux-de-Fonds  que  Irés-Wrd  dans  la  nuit,  quoique  les  onlres 
ouiSfut  été  donné*  immédialemunl.  !*.tr  un  (roid  de  iH'  H-,  et  par  des  chemins 
couverts  de  plusieurs  piiids  de  neige  et  pour  la  plupart  diou  Irayés,  celle  marche 
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rm  Le  nombre  d«s  troupes  se  Irouvani  ainsi  réduit  i  celci  d'une  Tniblf  division,  \« 

EpBnil  quarltor-gèn^rBl  put  Aussi  tîlni  llt^sanl•   Je  \fi  licenciai  donc  In  16  février 

loul  en  me  dAm«Uanl  du  roiiimBtuk'inpnl  supi^rieur,  ne  laissanl  au  service  que  : 

a)  L'sdjudnnl  fjitrii^rnl ,  le  colonel  Pliilippln,  que  j'avais  chargé  de  mctlrc  on 
ordre  les  rapports ,  H  que  j'aurais  voulu  voir  être  chargi^  du  commit ndeinent  de 
loutcs  les  Iroupcs  roMi^cs  au  sûrviire  ; 

6/  Le  colonel  Siegfried  arvc  «on  bureau,  chargé  spécialeuienl  des  adairea  coo- 
cernanl  riiilernenienl  ; 

cj  Le$  omciCTS  du  commisïtarist  des  guerres; 

dj  La  ^«ciion  du  grand  éiai-major  ctmrg^e  liu  service  des  chemins  de  Fer,  qui 
«vetl  à  diriger  le  lrnn«[)orl  dns  itilernés. 

It  ne  me  resic  qu'à  parler  d'un  inciJent  qui  est  en  quelque  sorte  en  rapport 
avec  l'inltrncment  Je  l'aniH-e  frmiçaise. 

Dans  la  soîrve  du  !2  février,  i-e  prt>senlâ  it  mon  quartier-général  au\  Verrières 
U.  Jordatv,  clief  d'eKïaiIrnnd'uliIsns,  chargé  di!  rciiietlre  au  gcni-rul  Clinrlmnl  une 
Inllre  du  gilii^ral  ScliniHinn,  par  Iw[w!le  ce  dprnïcr  s'offrait  de  rrndrt'  au  premier 
2000  fusils  Cliasst'pol  qui  avai-'iil  iMé  pris  aux  Franqaisdans  le  combat  do  Chalîoiï. 

Le  g^ntVal  Cliiicliani  aMepio  celle  offre,  ei  il  fut  convenu  que  la  remise  de  ces 
armes  aurait  lieu  le  5  fiSvrier.  au  Col  des  Roclu-s  prés  du  Locle,  sur  territoire 
suiat>e.  Le  conimandfiiU  de  brigade  au  Lock'  Tul  uu^silôl  ii^hé  el  re<;iit  les  instruc- 
tions nfeeWtres,  La  THiniM-  de  res  fUMis  se  (it  eu  rûgle  par  un  pelîl  délacliemenl 
prussien  :  mais  h  peine  ful-il  arrivé,  en  s'en  rf^tournanl,  sur  le  tcrriloirc  français, 
qu'il  fut  surpris  en  aï^-ia'i>'in  par  des  francs- tireurs  qui  s'étaient  mis  en  emhiiiscsde. 
Les  Prussiens  fiireni  lut^s  on  ble«és  en  parlic,  le  reste  fait  prisonnier  et  conduit 
eo  iriompfic  sur  ternloirc  suisse,  Heureuaenienl  que  l'oflieier  suisse  qui  comman- 
dait à  t'exlrèuiti  fruuliére  était  un  homme  de  cisur.  Il  01  Taire  prisonmcrs  à  &on 
tour  les  francs-tireurs.  Les  prisonniers  prussiens  par  contre  furent  relâchés  et  ies 
francft-iircurs,  qui  avaient  aliusi't  li'tine  manière  révollsnii!  de  l'nsile  qui  leur  nvsit 
été  oiïert  en  Suisse,  remis  »iu  tribunaux.  On  ne  pouvait  prévoir  que  ceux-ci 
ajouieraienl  à  la  première  vilenie  une  nouvelle  ignominie,  celle  de  libérer  ces  as- 
sassins. 

Organitation  des  trcmptn. 

Les  troupes  qui  nnt  l'iA  mises  en  atiiviié  en  janvier  et  février  i87i  apparte- 
oaienl  aux  divi;>ions  111.  IV  et  V.  A  l'exceplion  de  la  IV*  division,  aucune  d'en- 
Ir'pltes  ne  put  être  \m\^M  i\  sa  force  normale  pour  entrer  en  ligne.  Les  brigades 
d'infanterie  n"  8  el  9  et  les  deux  rontpagnies  de  draj^ims  île  \n  III*  division 
avaient  déjii  lilé  appelées  en  octivilé  en  novembre  el,  tiécembre  1870,  pnur  occu- 
per le  district  de  Porrenirny.  De  ta  V*  divi-jon,  la  brigade  tlinfonk'ric  n"  13  avait 
été,  de  même,  délarhée  le  17  j.invitT  pour  renforcer  la  brigade  d'infanterie  n*^  7 
Je  la  m*  division  La  o""  brigade  d'arlilWrlo  avait  éié  mise  sur  pied  avec  la  lil* 
division,  la  3*  avec  la  V*  div^^ion. 

Ce  pélc-nii^le  n'éiftii  pas  fait  pour  faciliter  le  service  el  fut  désagréable  sous 
tous  k'j>  rapporls;  mais  il  t'^tail  didé,  il  faut  en  convenir,  par  la  force  des  chosos. 

Le  nombre  des  divers  corps  dn  iroiifiCh  mobilisés,  absirar.lion  faite  des  troupes 
Cinlonalês  qu'on  dut  mettre  sur  pied  pour  la  garde  des  iniernéa,  s'éleva  à  : 

26';,  bsiaillons  d'infammiie- 
1      balaillun  do  carabiniers. 

3  compagnies  du  génie. 

4  oompngnies  de  dragons. 

\  compagnie  de  guides  et  un  détachement  da  guides  de  nàle- Ville. 

9  balieries  de  compagne  ftt  de  montagnc- 

i  prc  de  division,  formé  d'une  compagnie  de  parc  el  d'une  compagnie  de 
^L  train  de  parc. 


L'eRectif  de  ces  troupes  élaii  \^  I*'  février: 

Itifariierie 16M7B  bommes 

Carabiniers 418       » 

G^nie                                             .  841      » 

Drainons  el  guido» 349      » 

Artillerie  et  Irain  de  parc    ....  1550      « 

Tnial  10439  otticiurs,  sous-ofliciers  et 
soldais,  707  ctievaux  dv  sette  i'\  1054  chevnux  de  irait. 

Observations  gêHêralt». 

Le  servirp  ai]r|U(>|  r]ijp|r|iM>s  fractions  de  rnrmée  fMérale  ont  H&  astreintes  en 
janvier  et  février  de  celle  annéo,  a  Hv  beaucoup  plus  fotif(ani  el  bien  plus  pé- 
nible i^iie  celui  de  l'occupdiioii  des  frontières  en  t870,  Msis  comme  tout  le  nwnde, 
depuis  le  divisionnaire  juii<ju';iu  dernier  soldai,  avait  reconnu  ce  que  la  situation 
avait  du  sérieun  et  de  f;rave,  W  rulij^iKts  cl  les  Disrctics  souvent  1res  pénibles  Tu- 
rent suiiporl^wj  et  enécuHles  avec  un  d(i\'oupn)eiii  plein  d'entrain  (]iii  m^riie  les 
pins  firsnils  éloges.  Il  a  démontré  ju-iqn'ft  l'évidence,  que  l'armée  suisse  renferma 
un  noyau  d'iiommes  qui  donnent  Vieu  aui  plus  belles  «spéranccs,  si  chez 
Tespril  mililnire  est  relpvé  par  on  sentiment  palriolifiue. 

A  trVrs  peu   d'exceptions  pr^s.    exceptions  qui  ne  se  sont  présentées  que  dans' 
quelques  corps,  le  nombre  de  maliides  a  élô  1res  petit ,  »  l'on  considère  coinlMeo 
le  temps  a  été  froid  et  le  service  pénihliî. 

Le  caracli^rc  toiil-n-fail  nnriic.ulier  de  te  service  a  donné  l'occssion  à  beaucoup! 
d'oriitiieri  supérieur?  et  suhallernes.,    de  penser  et  d'agir  il'tittf  mnni^re  indé^ieo- 
danie,  lie  s'orienter  proniplement  dons  de-s  circonstances  difficiles  el  de  faire, 
preuve  de  tact  militaire  et  d'éneraîe.  I 

La  plupart  d'cnir'eux  sut  très  bien  se  tirer  d'affoire  ;  d'autres  par  contre,  niais^ 
en  très  petit  nonibie  seulement,  t)'t^laiun.l  pas  du  tout  îx  la  hauteur  de  leur  po- - 
siiinn. 

H^n  rapport  deviendrait  beaucoup  trop  long,  si  je  voulais  mentionner  d'uiwl 
manit^ri^  spéciale  tou.'i  ceux  qui  ont  étA  charf^i-s  de  niisMons  spéciales,   les  nom- 
breux volontaire*  i^urloitt,  qui  accoururent  les  premiers  jours  de  février  et  qui.  par 
leurs  services,  exeellents  en  gérmmi,  rHcilîtèrcnt  énormément  notre  liVclie.  Que  le 
sentiment  d'avoir  fait  plus  que  leur  devoir  envers  la  patrie,    leur  fasae  cou&enrei^ 
un  bon  souvenir  de  ce  survice  el  oublier  \cs  sacriticrs  qu'ils  y  ont  faits. 

C'est  avant  tout  Ji  )l&<isieurs  li?  chef  de  réial-maior,  l'adjudanl  général  el  lonî 
les  olPiciers  tlii  grand  qnanler-général,  puis  aux  adjudants  qui,  quoiqu'en  beau* 
cflup  plus  peut  nombre  qu'à  l'ordinaire,  uni  fait  leur  service  avec  tant  de  dévouô- 
menl  el  de  savuir-fairy .  que  je  liens  de  faire  mes  reraercimenls  les  plus  sincère», 
pas  moinb  qu'à  messieurs  les  divisiunnaires  .  qui  ont  mis  la  plus  grande  activilé,' 
qui  ont  fait  les  plus  ^rimils  e(Turl.s  inlellceliiels  i>l  qui  ont  su|ipoité  les  plus  grat  ' 
fatigues  physiques,  pour  bien  iliiijîer  leurs  ironpes  En  ne  se  lassant  pas  de  iloft-' 
n(:r  à  l'armée  un  si  bon  excntpic,  Ils  contribuèrent  beaucoup  à  produire  cet  exeel-  ' 
lent  e^pril  dont  elle  a  été  animée. 

U  chef  du  commissariat  de  l'armée  mobile  mérite,  de  niéme,  les  plus  grands 
éloges.  Par  »«s  excellentes  disposiliuns,  il  lui  b  été  possible  do  procurer  j  l'armée 
des  vivres  en  abondance  el  toujours  ^  temps,  malgré  les  grandes  dilTicullés  qu'il 
rencontra  dans  l'orgnnisaiiott  des  moyens  de  transport.  Si  jnnwis  une  troupe  n'a 
pu  toucher  ses  vivres,  eel»  a  lenii  pliitru  n  1a  négligence  de  ses  propres  ofllcicrfl 
qu'à  un  manque  de  prt'vnyunce  du  la  pail  du  commissariat.  ^ 

Le  commissariat  des  guerres  a  donné  des  preuves  inc^n  lesta  blés  de  sa  capacité, 
«I  il  n'y  a  qu'à  vv\  éliminer  les  étémenis  iocapablos,  à  en  augmenter  le  personnel 
elà  organiser  un  service  régulier  pour  les  transports  de  vivres,  pur  mettre  notre 
commissariat  des  guerres  sur  un  pied  où  il  sera  ii  la  bauteur  de  toutes  les  exj-. 
gences  ruisuiuiablea.  1 
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KOOTELLES  ET  CHRONIQUE. 

,.     Le  Dcparlement  inililaire  féilRial  a  adressé  les  circulaires  suivantes 
aax  autorités  militaires  des  Caoïonsi 

Berne,  It  1  juillft  IS71 . 

Ensuite  d'un  rapport  <]uî  nous  a  été  f«il  i[U6  plusieurs  autorités  «1  olticran 
étaient  dans  le  duiitu  au  suii?!  cla  la  queslioti  i)e  savoir  si  les  officiers  non  montas 
ctevaii'nt  ^galctnenl  porter  In  dragonne,  nous  vom  informons,  pour  ta  gauverae 
des  inl('.ri'W-s,  que  l'art.  13  de  rarn^lé  ftSdiîfal  du  27  avril  18(1K  mmliliant  le  rô- 
glement  (l'haliillemenl,  prescrit  pour  tous  tes  officiers,  sans  cxctplion,  une  dra- 
gonne en  cuir  d«  Russie  foncé,  avec  gUnd. 


/?rm^  le  12  aoitf  1871. 

Le  Déparleinoitt  &otissif;nû  avait  ordotiné  dons  le  temps  de  uuiDâroior  tous  les 
hisîls  i  répétition,  afin  d'éviter  pnr  là  que  l<^  m^me  nuint^ru  ne  se  pràsenle  eiicora 
une  Tois,  ce  qui  peut  Irès-facilemeni  donner  lieu  s  des  oonfuaions  et  k  d'autres 
complication  s. 

On  voulait  dtjs.fi.  en  m^me  lemp«,  rendre  par  \h  le  numérotage  cantonal  su- 
perDii,  attendu  que  l'on  estimait  que  si  le  même  numéro  fédéral  u'existaii  qu'une 
seule  foi»,  ka  Canions  pouvaient  eu  fiiire  u.<4Ke  sam  préjudice  pour  eui.  et  parce 
qu'en  outre  on  avait  déjà  rciuiirqué  antérieurement  que  dariiï  plusieurs  Cantons  le 
iiuniéro  avait  été  applir^ué  de  telle  sorte  que  les,  armes  éUiicnt  cndnminagi^cs. 

Néanmoins  plusieurs  Canion*  ont  de  nouveau  nn^mmcncé  de  faire  appliquer 
leur  numéro  sur  tes  fusils,  à  cdté  du  numéro  fédéral.  Il  en  résulte  pour  le  fusil  a 
répétition  nou-seuleinent  le  préjudice  déjà  signalé,  mm  encore  cet  incoinénieol 

3ue  les  soldais  au  service  el  dans  les  réclamations  sur  la  construction  défcctueu&o 
es  armuK,  liseni  et  iiidiqiient  frétpiemmotit  tantâl  le  rmn)éro  cantonal.  UtaXùt  le 
numéro  fédéral,  ce  qui  est  préjudicinblc  pour  le  :^orvice  el  pour  l'administration 
même. 

Nous  VOM  prions,  en  eontèqueitCé,  d'tniiiter  tût  intendants  d'arsenaux  de  n» 
pius  revêtir  les  fusils  à  répétition  du  numéro  cicntvnal,  ou  au  moins  si  vous  le 
considère:  comme  absolamml  nèceanire,  de  faire  u$nge  d'un  nwmèro  assez  petit 
tl  placé  de  telle  iorle  (fue  le  numéro  fédérât  paraisse  toujours  comme  te  numéro 
réel  du  fusil. 

A  cet  eiïi't,  nom  inviteron-!  l'administmlinn  du  matériel  de  guerre  fédéral  i 
pourvoir  à  ce  que,  dès  aujourd'hui,  chaque  Canton  revive  la  série  de  nuinéros  doal 
il  aura  besoin. 

Celle  même  administration  est  ÛKoTement  prèle  ii  donner  les  mains  aux  démar- 
clies  qui  auront  piiur  but  de  faciliter  l'écliangc  des  CusiU  déjà  livrés  là  où  cet 
écbango  sera  po^ible. 

Le  Chef  du  Département  militaire  féiUraif 
WW-TI. 


Cintulaire  du  Hédecin  en  Chel  de  VArmée  fédérale  À  Mesiieurs  las  MAdMiu 
délégués  sur  1«  théfttre  de  la  gutrrtt. 

Berne,  le  6  juillet  iRH . 

Le  Comité  international  des  sociétés  de  secours  aux  bles^s.  à  Genève,  inforoie 
la  commission  executive  du  comité  ci^ntrul  suisse  de  secours  aux  militaires,  qu'une 
conf'Crenco  préparatoire  se  réunira  »  (îpnéve,  pour  discuter  leât;v|iéneiii-o-s  acquises 
[lendani  la  deriiiéri>  f^iiorrc.  relMiies  aux  secours  aux  ljles.sés. 

Le  comité  de  Genève  déhire  dans  ce  but  et  avant  le  1"  nofii  do  cette  annte, 
conoaiire  les  modification  s  désiréi»  relaiivca  aux  questions  qui  seront  k  disouier 
dans  cotte  conférefice. 
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D'après  la  H^Urniion  du  comité,  cat  questions  divroni  se  rapporter  : 

A.  A  l'organise  lion  et  à  rodminisiraiiûii  ini^rienre  des  sociéi^s  de  secoues,  aux 
relations  des  sociétés  d'un  Ëlal  eiiir'utles,  m  parliculitir  à  la  créalioii  d'ambulantes 
volantes  oi  staiioiinnires,  Ji  la  réparlilton  des  dons  en  nature,  &ux  rolaiinns  avec 
Ifu  aulorilis  militaires,  de 

B.  \»x  relations  înii^rnniionalos  dos  sociéit'-»  de  secours,  par  exemple  de  celles 
des  Etiits  belli^éranlH  entrV'lles. 

A  l'a^sistanco  Aùi  Etais  neutres  aux  bellig<(ranB,  à  l'aeiivité  de  l'Agence  inter- 
rulionale,  dont  la  rondalioii  a  été  décidée  (>ar  la  cunférence  de  Bt-Tlici,  etc. 

C  Au\  droits  de  la  guerre,  en  égard  de  la  conveiilion  de  Genâvc,  dont  la  ré- 
vision est  Jé.sirL^e  de  tous  Ira  ciM^.  il  s'agit  de  savoir  quels  cliangeineiiia,  reIran- 
cliemenis  et  aiiditions  seront  désirables 

Le  râsullst  de  la  Conférence  préparatoirf  devra  servir  de  base  aux  délibérations 
qui  auront  lieu  k  la  Mnr/^rencc  intornallunak  de  Vienne. 

Comme,  par  l'expérience  qiie  vous  avez  acquise  el  les  observations  qua  vous 
ave^  pu  Faire  &ur  le  ibé^ilre  de  la  guerre,  en  qualité  de  délégué,  vous  avez  pu 
vous  laire  utie  opinion  sur  ces  que!^1iDns,  Je  vous  prie,  d'accord  avce  le  Départe- 
ment militaire  fedi^Tal,  de  vouloir  bien  me  communiquer,  avant  lo  50  juillet  pro- 
chain, tus  remarquer  el  désirs,  surioul  liur  Tactiviié  el  l'organisation  des  comités 
de  secours  en  général  pendant  la  guerre. 

D'  Lehuaun. 


Dans  sa  dernière  aesaon  l'assemblée  fédérale  a  pris  plu»eurs  décisions  militaires 
importantes.  Eile  a  adopté  des  propositions  dn  Con^il  fédërsl  concernant  le  réar- 
memcni  do  l'infanterie  de  la  lanawehr  el  la  créatio'n  d'une  réserve  de  fusils,  et 
concentiini  l.i  trBn>rorniaii<)n  de  rariillerio  de  campogne  en  ptAces  se  ctiarf;eant 
par  la  culasse  i>n  mt^iiie  temps  <]ue  l'augmeniaiion  de  celte  uriillerie.  Nous  revien- 
drons plus  en  déuiisur  ces  deux  points. 

L'asspmbine  a  «nwre  donné  son  approbation  aux  mesures  prises  pour  le  main- 
lien  de  la  neulralilé  et  acconlé  leur  démission,  avec  remerciement»  pour  leurs 
boins  services,  au  commandanl  en  chef,  général  Hertog.  el  au  ebef  d'élat-major, 
oulonei  Paraviciiii.  EUv  a  aii!>si  décidé  ta  création  de  nouvelles  foliri^uos  de  car- 
touches métalliques  cl  l'ajournernent,  jusqu'après  la  révision  constilulionneUe,  de 
la  révision  légale  des  lois  sur  les  contingents  d'hommes  et  d'argenl  qui  devait 
flire  opérée  cette  année  mi^mc 

Le  comité  central  pour  la  prucUalne  fête  rèdérale  Je  la  société  des  officiers  a  été 
composé  de  la  manière  suivante  par  l'assemblée  des  ofriclers  du  canton  d'Argovie 
qui  a  eu  lieu  récemment  ii  BrujjK  :  M.  le  général  llerzog,  comme  président  d'hon- 
neur; M.  le  iiolunel  frulttral  itutbpleu,  eoinimi  président  rie  ff^te  ;  vice-président, 
H.  lo  lieutenant-cotonel  Riidull':  mpporieiir,  M.  le  major  Kîngter;  caissier,  M.  le 
major  CEderhn;  enAn  secrétaire,  M.  le  tieuienani  Ryniker. 


Le  gouvernement  de  Versatiles  vient  d'accorder  de  flâneurs  témoignages  de 
reoonnaissonce  à  trois  de  nos  compatriotes  dont  le  Jiête  auprès  des  blessés  français 
lui  avait  été  signalé.  Il  a  élevé  dans  l'ordre  dt-  la  lésion  d'bonneur,-  au  grade  do 
eonimandeiir,  M  le  colonel  lluber-Saladiu,  délégué  du  comité  internalional  en 
Belgique,  et  au  grade  d'ofllcier,  M  Gustave' Sloynier,  président  du  comité  inter- 
national de  Genève,  et  M.  le  colonel  Lrhmitnn,  médecin  en  chef  de  l'armée  suisse. 
Ce  dernier  aurait,  dit-on,  par  suite  de  son  carael^re  officiel,  refusé  celte  hono- 
rable distinction 

Le  public  a  obtenu  quelques  rentciguciEienls  sur  les  projets  de  violatioD  de  la 
Dcuiralité  suisse  par  certains  corps  français,  dont  le  bniit  courait  ce  printemps.  11 
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résulte  d'uDC  enquête  du  Conseil  férll^ral  que  ce  bruit  ropasait  sur  des  propos  en 
l'air  d'un  chef  de  fraocs- lire  ors,  aiiiqtiels  ou  a  attaché  uoe  îoiporlaDCe  au  il»  u 
pouvaient  nullement  «voir.  On  n'eu  iJoil  pas  moiui  d«s  remerciements  &  M.  I«  co- 
lonul  fédéral  Heyer  pour  avoir  provoqué  l'exaiuco  de  celle  offuirc  et  les  utiles  sx- 

plicfilinns  qui  en  «ont  résultées. 


France.  —  La  râoigoutsatioii  do  l'armâo  aura  pour  bssGs  principales  les  six 
«riicles  suivants,  qui  formeront,  dît  l'Arenir  laititaire,  le  titre  1"^  de  la  iKurelle 
loi  mllilairo  : 

Art.  t»f.  Tout  Français  doii  le  scmce  mitilaire  petrsonoel  ; 

Art.  S.  Il  n'y  a  duu&  les  troupes  françaises  ai  priuu  en  argent,  ui  prime  quel- 
conque d'engngAmenI  ; 

Art-  3.  De  vio^t  ans  à  quiirantu  nus,  tout  KniuçAis  qui  n'est  pas  déclari^  impropre 
À  tout  sorvice  niilitairH,  peut  >^Irc-  upnol^  -à  taire  parlitt  de  tnrni^e  active  et  des 
réserves,  selon  le  mode  déterminé  par  In  loi  ; 

An.  i.  Le  remplacement  est  supprima.  Les  dispenses  de  serrice,  dans  les  con- 
dilioos  spiScilii^es  par  la  loi,  ne  sont  pas  accordées  A  titre  de  libération  déAniliTC; 

Art.  5.  Les  mililatres  sous  les  drapeaux  ne  peuvont,  dons  aurun  cm,  prendre 
part  à  un  vole  ; 

Art.  G.  Les  gardes  nationales  sont  supprinii^es. 

En  allendsnl  celte  rélOTme  fondoinentsle,  qui  est  i  ju^le  titre  la  grosse  question 
du  jour,  le  pouvoir  uxéculif  procède  aciivemeul  ih  une  rL-or^ianisatioii  provisoire  A 
cet  eflet  le  ministre  de  la  guerre  a  adressé  la  circulaire  suivante  auK  généraux 
conimaiulenl  tt's  divisions  oi  suhili visions  niililnircs  : 

Messieurs,  j'ai  di^cidi^  que  lu  fiisiun  arrf>tt^c  par  la  nirntilairti  cninist^riolle  du  13 
mars  t87l,  entru  les  rrgiinrul»  d'iufsntcrit!  de  ligne  el  les  n^f^iirmntsd'iuranterioda 
marclie,  et  entre  les  nalailloii^  de  cliassetir»  â  pied  el  les  liaiaillonei  de  chnsseuni 
de  m.'kn.-he,  s'etTeclueri  dans  le  plus  bi'ef  dél:ti  pour  les  corps  qui  ne  sont  pas 
encerc  fusionnés. 

>e  sont  exceptés  delà fu&iou  quel»  lOUc,  110»,  M;>i.  H-if,  HEI">et  135*  régioieats 
d'infanterie  de  ligne 

Hégimeats  d'infanterie  de  ligne. 

Les  régiments  d'infanterie  de  ligne  de  I  Ji  KM)  auront  chacun  quatre  balailloiu,^^ 
six  cempagnies. 

Va  de  ces  balaîlloos  formera,  à  tour  de  rAle,  le  dî'|>At  avec  la  compagnie  boiv 
rang 

Les  109",  MO",  II3<,  lU",  IIU*  el  135o  régiments  d'infanterie  do  ligne  conser- 
veront leurs  numéros. 

Ils  auront  quatre  lialaillons  comme  les  autres  régiments  de  lif^ne.  Ils  seront 
pourvus  d'un  major,  dw  comptables  ayant  le  grade  de  capitiioe,  d'un  sous  lieutenant 
adjoint  au  tn^orier,  d'un  porte  drapeau,  d'un  petit  étal-major  et  d'une  compagnie 
hors  rang. 

Uèf/imfnls  proi>isoirfs  d'infanttrir. 

Les  vingt  régiments  provisoires  d'infanturio  cousorvuronl  leur  di^nomination  el 
leur  or(tnnisalion  8cliielle.s.  Ib  seront,  quant  ^  prissent,  à  trois  bnlaillons  de  six 
eompngnies.  Ils  auront  un  major,  di>s  eomptahles  d'i  gracie  de  capitaine,  un  adjoint 
au  trésorier,  un  porle-drapeau,  une  compagnie  bors  ranc  et  un  pulit  élat-inajor. 

L'éial-mojor  (ofiicîers  siipéru'urs  el  aulnes),  les  sous-oTflciiTS  caporaux  ei  soldats 
seront  m&inienus  dans  Tes  régiments  provisoires.  Tous  les  ofTlcicrs  de  conipngnies 
devront  faire  ronnnîlre  par  écrit  s'ils  consenlent  k  renier  dans  les  régiments  |iro- 
visoircs  dont  ils  l'ont  partie,  ou  »i,  au  contraire,  ils  d<^stf4;nl  retournera  leurs 
anciens  corps,  sauf  &  y  être  mis  à  la  suite,  s'il  y  0  tieu  Ces  déclarations  indiri- 
duelles  me  seront  tmosmiscs  d'nrgcncc 

ïintadiont  de  ckaasmrs  i\  pied. 

Il  y  aura  trente  halaillont  de  chasseurs  Ji  pie<l,  qui  seront  A  huit  compagnies. 
Le»  T«  et  8»  compagnies  formeront  le  d^pAt. 

Les  sept  det-oiurs  bauillous  seront  complétée  en  conséquence,  et  îl  leur  sera 
affecté  des  officiers  roniplable^  el  une  seclloQ  hors  rung 

Dans  tous  les  h.itaillons.  le»  capitaines  iastrucienrs  de  lir  seront  suppriniés.  IIi 
demndront  capitaines  de  compagnie. 
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Zouavti. 

L«  zouares  seront  fusionnt^s  en  Algi^rîc.  Il*  eonstiluoronl  quatre  réûjmenu  qui 
s«ronl  compoit^s  ik  l'aide  des  corpi;  dt:  zouaves  créfs  peudaiit  la  giieirt;  et  aes  ancions 
récirn<Mils  m  lanaves,  y  compris  le  régini'-at  de  xniiaves  de  l'ex-garde. 

Lo  i»  rt^gim«iit  dn  zaïiavus  stra  organisa  comtniî  k-s  trois  autres  ri^gimvnis,  II 
aura  provisoirement  Iroit  b-itailIÔii»  hnr'ufcotiipag'ciies,  »a  mnJurcldescomptiiLles. 
lifgiment  de  gajieursjmmpiers  de  Paris. 
Ce  corps  conservora  son  aiicieanu  orgaiiisatioa.  Les  lioulenaots  d«  sa))eurs-pom- 

fijers  i)ni  seront  promus  capica.iiie3,  passeront  désormais  dans  des  r^gunents  d'io- 
BDlerie  par  peniniialinn 

tiaUi'llons  ^infanterie  ténifrt  d'Afrioiu. 
L«s  trois  bntnillons  irinfanleric  It'g^rc  d'Afritiur  scroiil  formas  ffascun  h  six  com- 
pngfii«i.   Les  sixièmes  ccim|iHgiiies,  «ré^-e»  par  arrJtè  du  9  juillet  1B"1 ,  aiiroDl  la 
mfltne  compo«iiion  ijuc  les  anciennes    Les  cndpes  en  scrfliii  organisas  Bïee  les 
oDlciers  aciueUemenl  à  la  suiie  des  lialailluiis  'J'infaulftie  lî-gùre  il'Arri'iut  Gl,  subsi- 
diairemeni,  à  l'nidc  d'oflicicrs  i^galrment  !i  \n  -tuile  d'fiuires  corps  (t'iafaolerie. 
Compai/nies  iIp  discipline. 
Ces  compagnies  consenrcronl  \v\\r  aiiriiiiiiie  organisât  ion. 

Ilrgîm^nt  étranger. 
Ce  r^itimcnt  rornif-ra,  jusqu'à  miuvel  ordre,  un  corps  de  cÎd^  bBlailloos  &  buil 
compaguies  par  baiaillon 

Tirailieuri  alffériena. 
Lt^i  lirailkiirs  algériens  nuront  lr»is  régiiijL>nls  composés  à  l'aide  des  tadrés  da 
anciens  i-égimciils  et  de  ce^x  des  deux  n^gimcnu  du  uiarcho  de  tirailleurs  nlgt-rjcua 
créés  pour  les  besoins  de  la  guerre. 

IUSPOSITIHNS  fiÉNÈBALBS. 

La  ftisioD  ficra  pri^céd'o  du  Cioiccmcut  IuuIi^b  les  fois  que  les  corps  scroul  dans 
In  mfme  localiti^  que  les  régiments  ou  baliiillunsiie  marclie  Avec  lesquels  tlsdevroul 
sa  fondre. 

Les  oHiciers  les  plus  anciens  preudront  M  commandement  dans  [Oui  tes  grades. 
Les  ofOoers  qili  seront  en  eicMant  ilcs  cadres  seronl  mis  à  la  suite. 

Provisoire  ment,  il  De  sera  nonmi)^  de  sergent» -majors  dans  tes  divers  corps  de 
l'arme  de  l'infunli^ne,  qiio  lorsque'  la  vacances  âau-i  Ci^t  em^^loi  dépasseront  la 
moitié  de  l'eflcctir  du  dit  enmioi  dans  c!iai|uc  corps.  Le  Tourner  de  la  compagnie 
remplacera,  jusqu'à  nouvel  ordre,  II-  ser Kent- major  manquant. 

Pour  Irs  troupes  d'inl'nnterie  qui  sont  a  l'armi^e  de  Versailles  k  Lyon,  i^  -Marseille, 
à  Toulouse  et  en  Algérie,  la  fusion  devra  s'opérer  de  inaniiïre  h  consiituer  les  t>a- 
lailluns  afliTs  d'inrantf^ne  et  les  L-timpagiiius  actlveâ  de  chaiseurs  dans  lus  dites 
armées  ou  giirnisuiit. 

L'eiïectifdRS  portions  actives  ne  devra  pas  dépasser  : 

Régiment  d'infanlerie  de  ligne      .     .     .        1800  liommes      2600  hommes. 
Bataillon  de  chasseurs  a  pied  ....  fîOO        »  800        * 

Je  vous  prie  de  donner  les  inslnictions  nécessaires  pour  que  la  nouvelle  organi- 
sation de  cEinquc  corps  soii  constatée  par  un  procès-verbal  drcsst-  nar  leeous-inten- 
danl  militaire,  qui  aura  à  m'en  fLiirc  parvenir  uue  copie  dans  le  plus  breT  délai. 

Ifi^s  que  IrJt  con«eil!i  d'adminislralion  auront  été  êlabLis,  ils  devront  veilltr  à  ce 
que  l'on  reprenne,  dans  cliaqur  coriis,  la  tenuf-  d«s  registres  iiuitritiiles  du  la  troupe. 
On  continuera  la  t^rie  des  uuniéios  d«s  ancien»  régimirnU  d'inliinCerie  de  ligne  ou 
bataillons  de  chasseurs  .'i  pied,  en  mettant  n  In  !iniie  de  ces  uuini'TOs  les  ininiatri- 
culations  des  hommes  deb  régiments  ou  bataillons  de  marche  correspondants. 

Je  TOUS  prie  de  veiller,  chacun  en  ce  qui  vous  concerne,  à  la  prompte  exécution 
des  dispositions  qui  précédenl. 
necevei,  SlessieuL-s,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  mimsire  de  ia  guerre, 
Général  t>£  CiSSEY. 
—  L'insurrection  d'Algérift  se  soutient  toujours  et  donne  lien  h  de  cruelles  di^vas- 
tDtions  dus  élablissemenis  agricoles  rriini;ais  et  tndigi^nes  et  â  de  nombrouses  ma- 
ladies. Ile*  reiiforu  y  arrivfut  ronlinuellement  de  Marseille  cl  de  Toulon.  Avec  un 
des  derniers  convois  se  trouvait  k-  duc  de  Chartres,   nommé  réceuimeot  chef  d'es- 


cadron volunlairc  au. 1<^  régimenl  de  cliasseurs  d'Afrique,  gfiide   bien   g.igné  par 
belle  conduite  &  l'armée  de  la  Loire  sous  le  psuudoufme  de  Itobcrt  Lclurt. 


ta 
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Angleterrâ.  Voici  l«  lexie  i)e  rimportanie  décision  f[ui  mot  enfin  un  leraw 
aux  m^rdii^t!'^  de  commis^iani  d'officiers  en  as^g^  dans  l'arma  brîljtnniqiin. 
«  Minisi^rc  dfi  la  giiwr*.  59  juillet  1871.  —  Vicioria.  R., 

«  Allendu  que,  par  une  loi  passé*!  daii^  ta  se>slon  <|ul  a  éli  lenue  dans  les  5' 
ei  6*  siuiikï  du  rè^ne  du  roi  Eduuurd  VI,  cliop.  10.  el  inlilulée  :  «  Loi  contre 
l'acbal  el  I&  vptUe  d'emplois,  »  el  par  tint'  autre  loi  passée  dans  lo  quaratile-neu- 
vMnie  année  du  r^gne  rlu  roi  George  11),  rliap.  120,  mlidiU^iï  :  «  Lai  qui  défend  II 
vente  et  le  coiiringc  d'cmplnis,  •>  il  est  dâft^ndu  h  tout  nflicin  do  noire  armée  de 
vendre  tout  brevet  dans  norrp  armé?,  et  aussi  do  recevoir  aucune  somme  d'argent 
en  échaniîe  d'un  brovet,  sons  |>oine  d«  voir  son  bretet  annulé,  de  iO  voir  qis»^  el  de 
subir  plusieurs  suires  punilioui»;  mais  la  dgrniére  loi  e<ieinple  de  toutes  les  puni- 
tions de  celte  loi  les  aclials  ou  ventes  de  brevets  dans  notre  armée,  quand  ils 
sont  rails  à  des  prix  qui  peuvent  tHre  réglés  al  lUt's  pur  loiii  ri>g[emeiH  Tait  ou  à 
faire  par  nous  à  cei  l^gard. 

u  Et  attendu  que  nous  pensons  qu'il  est  convenable  de  mettre  fin  i  tous  ce« 
régjetnenis,  h  toutes  les  ventes  cl  acliats.  et  à  tous  les  échanp;es  de  breveU  pour 
de  l'ar^enl  dans  notre  année,  el  h  tout  procédé  ayant  rapport  il  ces  ventes,  achats 
01)  écliaiiges,  notre  votonlé  et  nnlro  bon  plaisir  6ont  maiiileiiirnl  que.  &  partir  du 
1"  novembre  de  la  préï'fiite  uminc,  loiil  r<yglemt>nt  fait  pitr  nous  ou  par  nos  pré- 
dénesseurs  roynui,  ou  par  lout  fonctionnaire  agissant  sous  tiolro  aulorilé,  réglant 
nu  Ihnni  les  prit  auxquels  tout  lirnvet  dans  notre  armée  peut  être  acheté,  vendu 
ou  éct:L<)n){é,  ou  de  toute  autre  manii^re  .lutorisanl  l'ach-it,  la  vente  ou  réchange 
pour  de  l'orgenl  tie  tout  brevet,  suit  annulé  el  preime  tin. 

•  Donné  à  cfolre  cour,  à  Osborne,  lo  20"  jour  de  juillet  dins  la  55'  année  da 
oolro  régne. 

Par  ordre  dn  S.  M..     Edward  Cardieeil. 

—  Prtilf  cormpontlnncf.  —  Merci,  moti  cher  X...,  de  l'envoi  de  Totre  fa- 
nauM  bataiihi  de  mrkiag  Si  je  ne  r&nnaissnis  d  la  fois  votre  amilit^  et  votre  se- 
riauit  je  croirais  que  vous  vous  moi|'Ji'Z  dv  moi  vn  me  (lonnnnl  cette  imitation  des 
remana  d'E^rkmaim-Clialrian  pour  une  ceiivrc  d'art  militaire.  Osl  un  vrai  codIp  «le 
tit,  apiriluel  parfoiii  et  juste  eu  maints  détails  secondaires,  mais  dépourvu  du  toute 
vraîiiemhlnncp  dans  k<s  poiEits  t?«senlieis  OliAcun  sait  i|u'il  ne  serait  |>as  Jiriicile  i 
itiK'  ^nmde  armée,  alleniaiide  ou  uuiri!,  de  conquérir  l'An^lL-lcrre,  une  foitt  t|u'cllej' 
SL^rnit  snlidemcnt  instnilép  Milia  tt'y  insinller,  maîsy  déltaniuer,  mntss'v  mainleoir 
par  mer  eu  masses  suflisriules,  là  serait  le  diftirile  Vulre  nniaille  de  DnrltïDg  ré- 
sout  celte  (lifticult'^  capitule  d'un  simi>lo  coup  di'  bu^iii-tle  niHciiiue,  c'est-à  diruea 
faisant  J4.'lruire  sutiili^mcnt  la  Hotlc  lihlAnni'jiti!  pat-  «Irs  mnchini-«  iuftrraalet.  Avec 
des  bjpotbéses  pireillcs  toutes  les  conquêtes  sont  possibles,  même  celle  de  la  luoe. 


Valal».  ~  Promotions  el  Domiuatioos  durant  ile  prc^micr  semestre  1871. 

ABIIUXDIS.SKMBHT   OHIKMAC. 

Coinma&dant,  M  Nicolas /Jof^»,  dL'Slou.  Major,  M  d^fJour/m,  Adolphe,  de  Sien. 
CkpitaiDG,  M  Siorkalpir,  Kenlîiiaiid.  de  llriguc.  [.ieuienimls,  MM  Hti^  JeaD>Aloys, 
d*AusserbiD  ^cnrabiiULTs  de  landwelir);  Wafthtr,  Viclor,  de  SwIliingKn  ilandwehrj; 
Lehner,  Jos.,  de  Kippcl  (laiidwulir).  ]«"  giiii^-lii?iJle>nanls,  MM.  Rttlh.  Auguste,  de 
Wyler  (landwctir),  vt  Wallbfr.  Kerd  .  i!eSftll.ir4|{wi(iuodwvlir},  "2"sous-lieulenant«, 
MN.  Uonnel,  Théodore,  du  (>rimt;iitz  (landwnhr),  ci  liuber,  Laurent,  de  Biti«b  (ca- 
rabiaiers  de  landwchr> 

AnnoNWsiSEMF.NT  CENTRAL 

CapilaiDes,  MM  Calpini,  Othmar,  du  Sien  {rnnibiniers);  Borrat,  César.  deSion; 
Rey,  XoTÏcr,  de  Sion.  Licutcnanis.  ftùlen,  Aiiolplie,  de  Sion  (carabiniers)  ;  Dm, 
Erni^tl,  de  Sion;  de  liiedmullen,  Armand,  de  Sion.  l"«aoo8  lienlenaiils,  MM.  Wolff» 
Aleiis.  do  Sion;  Itard,  Mopotd,  de  Suxou. 

AIlHOSmSSKlIIÙXr  ikxidentai.. 
Capitaine,  M    Bithaid,  Louis,  de  Si-Mnurice.  1»  sous-lieuteaant,  M.  Gfx,  P\o- 
reotiu,  de  Charrat    (carabiniers  de  landwelir).  2**  sous-lieutenants,  Tatmier , 
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Etienne-Marie  ,  de  Ma rligny- Bourg  (artillerie)  ;  SoUioz.  Bernard ,  de  Grimmeab 
(carabiniers  t)e  latidwebn  ;  VolUt,  irfatirîcL-,  île  SembraDcher  irjtrubtnirrs  de  lard- 
webr);  Marti  Antoine,  di;  Seiribranclter  [carabiui«r»delan(f»elir).  Jlt^decîp- adjoint, 
M.  Ecœur,  Séraphio^  do  Val-d'UlÏM. 

Tf^»lm.  —  l'romolions  militaires.  —  Le  ïï  mai  1871,  M.  Mola,  l'ierre,  âCol- 
drerio,  vommaDdual  du  balailloo  d   S,  nu  grndi;  de  lieutcoaDl  colonel  ranlonol. 

NoniiDBtioQs.  —  l.e  8  iimi,  M.  Htugni,  Antoine,  k  Locaruo,  t'  souB-beuteiiaat 
vétérinaire  dans  la  canip;igiiîu  de  trnin  de  pnrc  n  '  1^. 

Le  13  mai.  MM  flremona.  MicliL-f.  h  Arosio,  et  Ferrari,  Louis,  à  Ludiano,  aide»- 
cfairut^iena  de  balaillon  en  rfi<i)tonihilil^. 

Le  i^jnillel,  NM.  Brttni,  Gennaiti.,  k  Belliiiione;  Vanolli,  François,  A  BediKltera; 
Anssî,  Anloinn,  à  Ano  ;  Zntiotini,  IJaplisIc,  à  Lt£oeEcio  (Vall^  Maggia);  Cizziû, 
Jean,  k  Cnraoneso  ;  Crtro,  Svlve,  à  Lugaoo,  et  Franci.  Félix,  h  VerBCio-PedcmoDle, 
t**  BOus-lieut^nants  d'inranlerie. 

€)<■«*•.  NomioalioQS  cl  promotions  d'oITlderB  depuis  ar-tolire  1870.  —  Le  ÏR 
octobre  l*'70,  le  Conseil  li'Etal  a  proiitu  au  grade  d«  ciipitaJaD  d«  l'iofaolerii!  du 
coiilingpiii  :  M.  Gèbfii.  3  -1,,  h  Genève, 

Le  11  uov«nibr«  (870,  au  grade  de  1<"  sous-lieutonant  :  N.  Clf$s,  Jn-Pre.  &  tie- 
nève  —  Au  (^rade  de  capitaine  quarlier-mallre  :  M.  Gandiilim,  J  •L.-E.,  à  Plftiu- 
palaii. 

Le  Sf)  décembre  1870.  au  grade  de  eapiUine  :  M  Moanier.  Ch.-TIipp  ,  à  ChJne- 
Bour(r.  -  Au  grade  de  lieuletiaiit  :  MM  Dunant,  Ch  A..  Didier,  P  -A.,  àamjpert, 
i  -C.  A.,  tous  a  Genève.  —  Au  i^rade  de  l"  sous-lieiit«nanl  :  M.  Matter,  i.-È,,  k 
Génère . 

Le  3  janvier  1S71,  au  grade  de  capitaine  uitmftDior  (catholique)  du  bataïlloo  20: 
M.  Bouvier,  F.K..  A  Genïwe. 

Le  il  janvier  IS71,  au  grado  de  2°  sous-linuttinant  dans  l'arlillerio  du  conlin- 
genl  :  mM  Bonbernard,  J.-J  ,  A  OliOne  BongTies,  et  Hcrnaarher,  G-,  à  Genève. 

Le  7  février  15*71.  m\  gmdf!  de  mnjor  dan?  rinfiinlerie  :  H,  Vincent,  .Iules.  —  Au 
grade  de  capitaine  dans  î' artillerie  du  cooliDgeul  :  M    Forgett  F. 

Le  17  mars  1S7I ,  au  grade  de  S»  sous  liL'iil<.'naEil  de  carabiniers  de  landwehr:  M. 
Maire,  J.-A.,  pn^c(ïdcniiiu>ti[  &erg'?iil,  i  Mon  il  irî  liant. 

Le  ^i  mars  tM71,  bu  grade  de  '^o  s ous-Htu tenant  dans  l'infanterie  dri  contingent  : 
MU  Gentet,  ¥.,  préc^^dctintiierLl  adjudant  sous-ofELcier,  ^tjenû've  ;  Lacombe,  L.-G  -F., 
précrd.  waguenieisire,  à  (ien^ïc  ;  P»ii\i/,  J-E  ,  pri^ci^d,  adjudant  sous  oïficicr,  & 
Cenive;  Reulrr,  H    E  ,  pn^céd  sergent;  BarhauU,  F.-L.,  pi-ècéd.  caporal, 

I^  M  avril  IK7I,  «m  grade  de  capilMtne  dauA  l'infanterie  du  contingent:  M.  Ca- 
talnn.  A.,  à  Chfne-Boiirg,  -  linns  h  landw^hr  :  M.  Tagînl,  i  ,  k  Carouge.  —  Au 
grade  de  lieutcnanl  dans  l'arlillcrit!  du  contingent  ;  MM.  Turretlini.  Th.-B  ,  Mira- 
bùud  t).-K  ,  et  A/t-rff  lyAufiujnr.  K  .  ton*  à  Oenève.  —  Au  grade  de  l'-rsous-lieut. 
dans  l'artillorie  du  contingent  :  ."ilM  Hafijger.  Ch,-M.,  à  Genève;  de  Hnmezei,  E.- 
A.,  Jt  Plaiupalai*  ;  Dnquel,  E  ,  ft  Gcnî»e. 

Le  19  mai  lS"t.  nu  grade  de  lieutenant  médecin  de  batterie:  M.  DucetUer,  M.,  & 
Carouge  Au  grade  de  2"  sous  lieutenant  d'artillerie  de  landwelir:  MM,  Bavd, 
J.-H  ,  nrWd   fourrier,  cl  Willemm,  M.,  prÈci^d   fourrier,  h  Genève. 

Le  S3  mai  1871,  au  grade  do  lieutenant  de  carabiniers  du  contingent  :  H.  Pictet, 
A.-A,,  &  Genève. 

Le  S6  mai  1S71  au  grade  de  S"  sous  liuutcuant  d'infanterie  de  landwebr  :  MM. 
HtUt,  i.,  jtrécW.  citporal,  et  Deinugnin,  J  -U  ,  pr^r^d.  caporal,  à  Genève 

Le  5  nnn  1871.  ai]  grade  de  capitaine  dans  l'infanterie  de  landwebr  :  MM.  Clerl- 
Biron,K..  àGentWe;  Burraud,  J.-M  -0.,  aux  Eaun  vive*.;  Wnti,  l'h,-A.  ;  MuUtr, 
Diethcb  ;  Morhiirilt.  Ch  -L  ,  à  Geo^^ve.  —  Au  grade  de  lieutenant  dons  l'infunterie 
de  londwchr:  MM  Cfterbulies.  \  -B.  ;  Pictet,  A.-E.  ;  Barruyd,  M,  ;  Ueniioiid,  A.; 
Ducvmmun,  A  -II.  ;  Oornier,  l  :  lUctiard,  L,-F.  ;  GandUlott,  A.-A.  ;  Chaalre,  P  - 
A.,  tous  h  GenAvc:  KrafI,  A.,  h  Florissant  ;  Sorti,  J.-L.,  àGenèïe  -  Au  grade  de 
!•' sous-lieuteuant  dans  rinlanterie  de  landwehr:  Tourni/r,  H  ;  Margot,  H.-K  ; 
Dufùur,  J.-L.-BI.,  è  Genève;  Perrin,  Cli.Ls.  à  Carouge;  Falio,  P.V.  ;  Pélixsier, 
J  -il  -A.,  à  GeriL^e,  Mtiring,  F.,  aux  Eaux-vives  ,  Martin,  J,-L.-M.  ;  Bnusiiuet,  A.- 
tl  ;  Môttu  [>  J  ,  A  [if^néve.  -  Au  grade  de  i"  sous-lieutenant  dans  l'infanterie  de 
laudwehr:  MM  Uitlscher,  Ch.-Ch.-M  ;  .Wowial,  G.-J.-Il.i  Gtiéry,  A.;  FleiKhbrin, 
E.-F.,  i  Genève. 
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Le  13  Juin  1871,  au  grade  de  conmiauilanl  de  balsiltoa  de  l'infatilene  de  land- 
wchr  :  M.  t'astfttr,  0  •(.  ,  A  Genève.  —  Au  grade  d«  major  dans  l'infantei'i»  «le  lanJ- 
wehr  :  M.  Lioilft,  J.-L.,  â  Geoëre 

Le  Ô  juillet  iS'\,  au  grade  de  2»  90u&-lîeti(enanl  dniis  l'ioFaDlerie  de  landwehr  : 
M.  Miite,  Aodr^  h  C.cidWc. 

Le  17  juin  187),  le  ll^|i»rtPinAnt  luilIlHirR  »  appelé  nut  ronclion»  docherde  l'amie 
de  l'artilliTii!  gcni'toist!,  M.  le  mnjtjr  rrdi'-rnt  Ernest  SrorAfr,  en  remplacement  da 
majur  Wvrth,  ili-niUsionnairc 

¥wi4>  —  l<e  Cnnwil  d'KUt  a  nommiî: 

Le  15,  te  CaiuHI  d'Etui  a  délifii'  la  pAlcnIo  de  méilcclu-chirur()en,  aia»)  qu'un  br««»t 
de  ni^4evin-idiolnt,  ivec  ^ra^e  iln  1"  sou <i-1i»u tenant,  i  H.  Ali>ï*-C1iartc»-CiQBin«el-0Kar 
Xnlhcniiïx,  du  BursJu».  à  LsusBtini'. 

Le  même  jnnr  11  a  (-tir  nomnn:  MM.  SamiiH  Aorhat,  k  Lausanne,  lieutenant  de  I*  coopaguie 
dp  upriir^  du  gi-nii-  n°  I  dVIJIiS  l'iiolurc  Cariinil.  it  l.iitiudii'-,  ticntrnant  de  ta  eo«D[>ag||le 
de  tapi'urB  Ju  fMt  ii*  12  H.  F.  ;  Frunrois-Loui»  Dtiiirt,  !i  Ortio,  Ikuk'Dinl  du  centra  B"  3 
do  10'  ItAlfiillon  d'éllle;  Cnn*lant  Jartanl,  »  Slc-Crnji,  liculennnl  du  ociilre  a*  i  du  It^ 
baliiillnii  lit!  lAiiilwFlir:  Arlliur  Jaaaril,  k  Sli!-Cro]\,  C  iiuuk>lii*uleaaiit  d»  ctiaweun  d« 
droite  du  7<J*  balalDon  d'élUe,  M  Elisée  Jtniwi'er,  ï  Veiey,  i"  sou  « -lieu  te  na  ut  dtà  centre 
n*  1  do  k'  bouillon  de  lindwcbr. 

Le  18,  H.  Jcafl-Louh  LerruHt,  a  Ballni^ues.  ticulcnanl  porte -drapeau  du  30t  balliltao 

Li-  ti,  M>l.  Isaue  fleuri,  i  Bt-s,  cupitain^'  ilcïrhn'ïotirH  do  droite  du  balatllon  H 5  b.  F.; 
Julc9'l'tan;oi«<li.-iVmii-  Grobèly,  u  Vallodie*.  liritlenanl  du  n-nlff  n*  S  du  9'  balatllAD  d* 
lanJwchr;  ilmilu -VkWuil,  à  Onij,  I"  «oiK-lii-tili-naiil  il«*  chanMiirB  de  digîl*  do  balalllon 
n^  ^A,  i-lllc;  Roger  (?i)iuI<iiifo.>.  ï  YvLTilaii,  I"  soiivlieu tenant  dem  chifteur-i  do  laoclrt 
du  <('  lalxilliin  de  Undwehr;  A1l)H-r(  Gt\ur,  1  Tverdaii,  I"  ai>ut-1ieiili-natit  du  rentre  u* 
3  du  3C*  balaillon  J'élile,  et  Cbarlea-Allwrt  Knntt,  ï  Orbe,  S*  »aa*-lieutcuant  aux  cba»- 
teuM  do  droite  du  SO'  tiutalllon  d'élLtc. 

Le  m,  H.  Juin  Burnitr.  k  Bière,  i'  toua-Liculenant  de  la  compagnie  de  carabiuler»  d'^tit« 
n»7e. 

Le  ifl,  TAit.  Ifenrl-Louit  Miiujard,  ï  La  Sarrai,  1"  sous-lk'utcnant  du  ci-nlrc  n"  i  du  (0* 
balaUlun  de  landwulir,  et  M.  Jule«-Alhfrl  MtTr\an,  au  Braisus,  t"  aous-ltcu tenant  du  ccatr« 
d'  (  du  'II*  bataillon  de  landvrehr. 

Le  3  aoAt,  MM.  ActiUlv  Fontrod,  tDa)or  à  AfencbM,  lulmlitut  du  préfut  de  c«  ditlricti 
et  Alcsii  Jteniori,  i  Panipaples,  l"Mj«-l!ealcnBnl  deschaucuride  gauclir  du  4fi*  bataillon 
d'élite. 

Us  A,  M.  Adrini  f'rillard,  à  Aigle,  S*  «us -Il  eu  tenant  du  centre  o*  S  du  kS*  lialalltini 
d'v^litr. 

1^  8,  HM.  Alimiii -Sam ui^l  Hffu,  a  MouJon,  capîlaini;  dt't  (ha»Mrura  de  ganrhe  du  bataillon 
d'élite  n"  7U;  Juiiuri-Viclur  Aimnit,  à  t.aunaniiv,  capilaiiii:  du  rAntren"  f  du  'i'  bataillon  da 
lanilwetir;  Henri  CUmeni,  i  CuurflfQ.t.  1"  guuf.-lieutenant  du  centre  4  da  balalll»n  n"  III 
R.  I'.  ;  txloukfd  Bornantt,  i  âte-Crolx,  2*  Miun-lieuli-naat  du  ei-Alr«  3  du  balailloo  n**  IIS 
R.  V.,  Ilenrj  Ridiai-d,  à  Orbe,  au  grade  de  i'  »uui- lieu  tenant  de  la  coiupagolv  d«  carattlnlert 
d'étilB  n'  8. 

I.e  IS,  «.  Edouard  fioishardi,  h  Vallorbea,  V  MU*-lieDlcnant  des  cha««eor«  de  fauche  du 
A6'  baUillun  d'étile. 
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Avi^  ce  n'  nous  oiix^ilicins  :\  nos  atxinnés  un  croi[iiis  itw  uiiviron^i  de  Metz  ac-' 
CûinpagntKil  le  Journal  d'un  officier  Suisse  publié  dans  nos  préc^eiils  n"  et  deux 
croijuis  de-i  uuvra^o^  do  fortilicalion  Aa  Metz  &o  rapfioriant  aux  piig63  37S-377j 
de  la  description  donnée  dans  co  Journal. 

La  Rwtte  nutitairf  luissé  parait  doux  Toia  pu  moi*  à  Lausanne.  Elle  publie 
lupplément.  une  fois  par  mois,  une  Revue  de»  artnfx  $prfialt».  -  Pris:  Pour 
Suite ,  7  fr.  50  t.  par  an  Tour  la  Fraiice  ,  t'Alli-niii(!Df  et  l'Italie,  10  h.  \*ar  so. 
Pour  Kis  amres  Etats,  15  fr.  par  an.  —  Pour  lont  ce  qui  concerne  l'Adniinislmtion 
et  b  Uëdattion ,  s'adreï^i-r  au  Cuniit^-  do  Direction  de  lu  Reinr  militaire  stiiite,  k 
Lausanne,  compoïé  de  M.M.  K  Lki'-OMTk,  colonel  ff-Hi^ml  :  t).  lliir.noNNKi,  lieul  •eolomt 
r<^d<!Tal  d'ai'lillene ,  V,  llLHMfiti,  major  fi^déral  du  gûnio.  ~  Pour  les  abonncnienls 
à  létrangcr  s'adresser  &  M .  Tanera  éiltteur,  rue  de  Savoie,  G,  Paris,  ou  k  la  librairie 
Georg,  &  Genève. 
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c<Hitre  des  dangers  aiixiuols  des  mMih  de  forée  majeure,  nniammcnt  les  riirBcultés 
opposées  à  leur  départ  par  les  k'Iligéraiiis,  les  avaient  empêchés  de  se  souslraire, 
et  [leiiiaiiduit  en  uiilre  tiue  des  iiiuKures  [usscnl  pmcs  pour  punneUre  à  leurs  rta-  ' 
lionaux  de,  se  mettre  à  l'abri,  eux  et  leur.';  proiihétéi^. 

Ia  ik-m:itidi;  n'alioiiui  pàà.  M.  lo  romlc  Bismark  n^pandil  que  le  bombardement 
était  une  néces^lû  militairn  dmil  l»  r£^J|Hjiis»lillil^  dcv&il  rcloiiibor  sur  «eux  qui  ont 
fait  d'uno  ville  de  pr«.^s  dr  dcu!(  milliuns  d'ikmes  une  forterof^e  et  un  ramp  re- 
Iranciii^.  noitit  dt  concenlialion  des  forces  prineipales  de  rctiiiemi.  Il  prélendil 
avoir  h  plusieurs  repri^s  prévenu  les  report iiisauis  des  Etals  neutres  des  suites 
i|UO  puurrail  avoir  leur  prévenue  Jnns  In  villti  as»iAgée,  mais  qu'ils  n'avaient  pas 
voulu  prufilLT  de  l'tjrwiswti  i|ui  li?ur  iivaii  rié  ofTerie  do  sortir.  Kt-  (luarlier-géiiéral 
alleniund  Fnaintini  pour  le  Corps  diplomatinue  l'auiorisàtion  de  (juitier  Paris,  roae 
dt^clarn  ne  pouvoir  subordonniT  rnclic^n  nulitiùr^  contfc  la  ville,  »  la  sorilc  d'une 
panie  de  b  populaiion  évaluée  ù  ^0,000  hommes,  avec  leurs  familles  et  letirt 
Di>enï. 

Dovanl  ce  refus  eatégorii^ue  de  répondre  s  ses  désirs,  le  Corps  difttomalique, 
par  li'orgnniî  do  M.  Kern,  muintitil  dans  unn  rt'pliipielc  prinflipo  du  droit  des  gens 
iiiodirne  qne  le  bomba rdemciii  d'une  ville  doit  *ire  pnVédé  d'une  âoniinaiion 
préalable. 

Le  Conseil  fédéral  approuva  h  conduite  de,son  ministre  en  celle  occasion,  aiofij 
f]ue  Ips  principes  proelaini^s  par  lui  au  nom  du  Corps  diplomatique. 

La  noie  do  Consi^il  ftVlî-rul  ilu  â(>  ouiobre  1870.  îi  Vcml  d'obtenir  du  ^oQvernc-' 
ment  allcmaiiil  /n  libre  entrée  et  la  libre  sortie  d'un  rotirrier  tiiplomatwue ,  aQn 
que  les  gouverriemetiL'J  pussent  <?ontinttcr  ù  entretenir  des  relations  avec  leurs  re- 
présentations, n'sboutil  paK  dnv^nlagc  ipie  la  prôrAdente,  en  t-ans  que  pondant 
Iftuio  la  durt'f  du  sit-RG  nos  rf-L-ilioii?  avec  ta  k^galion  de  Paris  oni  élé  prc^gue  tola- 
lemeni  interrompues  Ain>i,  M.  le  niimstre  Uanuner  renvoya  à  Benio  une  certaine 
'juaiililé  d<!  lettres  à  l'adresse  de  h  lé}(aLion  de  Paris,  (pie  la  poste  de  campagne 
allemande  n'nvatl  pu  trangniettre  ri  qui  lui  avaient  iiù  remises  par  la  cbanoellanaj 
impériale. 

Longienipi:  encore  après  la  capitulation  de  Paris  il  ne  put  éirc  (|uesiion  d«  séeu* 
nié  dans  les  cunitnunîeBtionii  poslab'ï^  et  iéléj^raphi'|iti^$,  ensorle  que  pour  les  afTaires 
de  quelque  importance  nous  avons  dû  recourir  à  des  moyens  enreplinnoels. 

Nous  joignons  ù  notre  rupporl  sur  la  li^gation  en  France  que)ipu-s  dû-tails  sur  lil 
colonie  suisse  dr  Paris ,  qui ,  elle  aussi ,  a  subi  de  rudes  épreuves  pendiini  la  pA-] 
riode  douloureuse  du  siè^e 

Le  sît^ge  de  la  [ortertMe  de  Bel  fort  fournit  encore  h  lo  Suisse  foccasion  d'inter- 
céder auprès  di?s  armées  belligéranivs  en  faveur  des  victime!*  innocentes  de  le, 
guerre.  Ce  i^u'il  avuil  fait  pour  Strasbourg,  le  Conseil  fédéral  ustiina  aussi  de«oirJ 
te  fairo  pour  une  ville  situ^.e  prôs  de  nos  frontières,  avec  laquelle  ios  liabitsnis  à«  ' 
certains  de  nos  dislricls  ilu  Jura  enlreiiennenl  dwpuis  longteniiis  des  relations  jour- 
nalières Snr  la  demande  du  Conseil  d'Etat  du  Canton  de  Berne  il  recommanda 
aux  flutoriiès  militaires  françaises  el  allemamles  le  coniilé  des  délégués  de  Porren- 
iruy  allant  demander  aux  assiégeants  h  libre  s<irtie  do  la  (orteresse  pour  les  femmes, 
les  enfanU  et  les  vieillards.  La  m^ine  di-maude  (ut  fuite  pour  le  comité  qui  w 
furms  dansée  but  à  Uùlu  et  le  Conseil  y  répondit  de  la  mémo  maniêru.  Halbeu- 
reusenietit  ces  deux  déinarehes  consécutives  ne  réus<iirent  pas.  Le  général  allemand 
no  put  tomber  d'accord  avnc  le  commandant  de  la  forirresse  sur  les  conditions  de 
la  sortie,  des  questions  d'éiiquette  vinrent  compliquer  les  tractations  ,  si  bien  qœ 
la  demande  du  comité  b^lois  fui  refusée  comme  celle  du  comité  de  Porreniruy. 
Malgré  la  non-réussite  de  ces  démarches,  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Bel- 
fort  envoya  au  Conseil  fédéral,  après  la  levée  du  siège,  un  extrait  du  registre  de 
ses  délibérations,  lui  témoignant  In  profonde  recoo naissance  de  la  ville  de  BciriKt 
potir  la  syinjiaihie  que  ta  Suisse  lui  avait  iéinoi(jnée  pendant  le  siège  et  depuis  ta 
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dM  M  bu*  l'Hivoyai  moo  premier  adjudanl,  l<e  lieulenaoUcokmel  Siber,  «i 

^  tULifciirfTMtnm  iiti'y  lit  cet  hnbilfî  nmcic^r  furent  éRrntté»  pir  le  chcl  dViai- 
mail  l»l*^t»l.  *l  on  pnïtit  è  sVnii-ndre.  Il  Fui  décidé  que  les  Français  alleinta 
ih  MitiitHn  ■^■'"■«fp-""— ■^  ne  dcvuieni  plus  pas:ttr  sur  le  territoire  suisse,  ei  que 
In  kiyinktlt*^ aient  «Ire  arrAiëi  par  nos  irou[>es  ut  rxinertés  ensuite  aux  svaul- 
HWm  IntHÇaîs. 

Lf  nMiienu  t)o  cette  convention  fui  communiqué  i  nos  di visionnaires  avec  in- 
foottion  Je  «'y  conformer.  utiJU  r^u'aux  ^ouverncmenis  da  Cantons  limiiroplies, 
wi  indiqua  les  mesures  de  police  qui  paruii.>4iienl  Atre  1c5  (ilus  convenables. 

Il  faut  faire  observer  ici  r|u'une  insiruriion  antérieure  avait  prMcrit  aux  divi- 
stntmniic»  d«  dé^nrtner  tous  les  corps  d»  ironies  étrangère!'.  Rraiids  el  petiU.  qui 
[visvSfmit'Ul  la  frontière,  ou  de  les  repousser  par  la  force  des  armes,  s'ik  ne  dt^po- 
tti«nt  pas  les  armes  h  la  premiùrc  sommation,  instruction  qui  ne  s'accordait  plus 
avrc  ta  nouvelle  roiiventiiiri. 

Rfnir^  i  Ncuchfilel  le  30,  s  midi,  je  re[;us  l'avis  i]uc  les  bataillons  vaudois  rnis 
sur  pied  en  dernier  lieu  se  porteraient  le  jour  m^me  de  leurs  lieux  de  rendei* 
VQ'is  vers  la  frontière,  A  Mtvuir  :  le  balsillon  n"  45  de  Lausanne  su  Sentier  el  au 
Bras^us  ;  le  bataillon  n*  IGdeMorges  à  Sl-Cer){ues;  le  batsdlon  ii°  70d'Yvprdon 
A  Vutturbcs  el  Bsllaigues.  Or.  c'est  le  môme  jour  que  la  bri^'ade  n**  li  fut  dirigée 
d«n!ï  \\'  Cnnion  de  Vnud  depuis  Birnne.  par  chemin  de  fer.  L'i^iat-ntajor  do  la 
brigade  fut  établi  à  Ln  î>arRi3:;  le  lialaillnn  n**  3&  prit  ses  can tonne ments  à  La 
SarmK.  ELcIépens  el  Pooipoplo^;  le  bstaillon  n"  49  i  Orbe,  le  bataillon  n'*  17  i 
Co»souay. 

Un  accident  qui  arriva  au  train  dans  lequel  se  Irouvsit  lo  bataillon  n'  17  n'eu! 
lieureusemecU  pas  do  suites  (ûcbcuscs.  Près  de  1a  station  de  C(krusu\,  deux  wagons 
déraittèretil  et  furent  enlraini^s.  [)sr  dessus  Ioh  ruils,  à  une  dislïiiije  de  300  pas 
environ,  mais  aucun  àes  mibtaïres  qui  Sc  trouvaient  dans  ce  wagon  ne  fut  bleûé, 
et  au  bout  d'une  heure  le  train  put  continuer  sa  marclie. 

Le  31  janvier,  la  brigade  n"  15  so  porta  de  la  Cbaux-de-Fonds  sur  Neoebâlel, 
l'éial-mojor  de  la  V*  division.  lacompaRnie  do  dragons  n'  3  et  le  b.it8illon  d'iti- 
fanciTie  n"  15  jiar  cliemin  do  fer,  lus  bataillons  n^*  11  et  24  à  pied.  DeXeuctiàlel 
le  baiailliHi  u"  ï4  fui  transporté  encore  à  Yverdon  pflr  cliPniin  de  fer.  aliu  de 
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potivoir  atteindre  dans  U  soirée  mâlno  CbAvornay  à  pied,  tandis  que  les  baisillons 
n"  Il  et  15.  ainsi  que  l'élal-mnjor  de  la  division,  ne  suivîr 
jusqu'à  Vvcrdon,  par  chemin  de  fer. 

Ce  fui  le  31  janvier  après  midi,  que  je  reçus  deux  télégrammes,  un  du  colonel 
fioiitems,  l'autre  du  colonet  Rillict,  ni  infunnani  tous  les  deux  que  le  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  prussienne,  coiiteslani  la  valiiHté,  pour  la  l"*  armée  fran- 
çaise, de  l'armistice  signe  à  Versailles,  l'avait  Attaquée  dans  les  environs  do  Pon- 
tarlier  (combat  près  de  Stc-Mjrie,  sur  le  tac  deSt-Poinl).  la  forçant  ainsi  k  citer- 
cher  un  refuge  sur  le  territoire  suisse,  dans  l'impossibilité  uù  elle  se  trouvait  de  se 
faire  jour  du  c^lê  de  Lyon. 

Le  coinmandont  de  la  IV*  division,  prévoyant  l'éventualité  de  Ventrée  en  Suisse 
de  l'armée  française,  avait  quitté  dans  l'npnVmidi  son  (luarlier-général,  établi  i 
Flflurier,  pour  se  rendre  aux  Verrières,  où  il  lit  prendre  des  positions  favonbles 
aux  bataillons  des  brigades  Rilliei  cl  Vi'iMard  qti'd  avoii  sous  la  main,  ainsi  qu'A 
U  batterie  do  8,5  ceiiiJmèire»  n''  13.  Mais  comme  il  n'y  eut  rien  de  nouveau,  il 
retourna  h  Plcurier  et  fil  rentrer  les  troupes  dans  leurs  cantonnements.  Les  batail- 
lons n*^  35  et  53  de  lu  brijj&do  Veill.vd  mlournércnl  donc  k  Plcurier  cl  Couvel. 

Comme  il  me  prui  convenable  i\\iv  je  me  trouvasse  le  pins  près  possible  du 
point  où  des  événements  aussi  graves  et  menai;anls  pour  noire  patrie  allaient  sa 
pftsser  selon  loute  probabilité,  je  me  déeidai.  quant  â  moi,  ii  partir  immédiate- 
ment pour  les  Verrières.  Je  me  ûs  accompagner  de  quelques  adjudants,  en  laissant 
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ï  NeuehSiel  le  grand  qunrii«r-gjn^ral.  Compiont  partir  çht  le  train  de  3  heures 
50  minoies,  nous  fîmes  conduire  nos  chevaux  à  la  gare  en  louie  hâte,  pour  qu'ils 
pussent  élre  embarqués  »  lertips.  Mais  ct>  ne  fut  qu'au  bout  de  %  heures  eulièrcs, 
iluul  le  Irain  était  en  relArd,  el  qu'il  naaa  fallut  attendra  dans  la  gare  de  Neuclià- 
tel,  que  nous  fûmes  enftn  emmenés  du  cAlt^  dirs  Verrières.  Nous  n'y  arrivâmes 
que  vers  minuit  seulëinera,  et  ce  ne  Tut  i|u'aiec  beaucoup  de  peine  «t  gr&M  à  la 
bienveilbnie  intervention  de  mire  h6ie  du  dimanche,  que  nous  parvînmes  à  placer 
bomraes  et  i^hevaux. 

Peu  de  temps  aprèa  notre  arrivée,  1e  consul  de  France  à  Neucbàlel  se  présenta 
pour  intervenir  en  faveur  de  l'armée  de  Bourhrki,  qui  désirail  passer  sur  le  ter- 
ritoire suisse,  et  pour  obtenir  l'adniiissiun  à  ni>nn  quartier- pénérBl  d'un  parlemen- 
taire Ce  parlementaire  arriva  bientât  après  on  \a  personne  du  colonel  Clievats,  de 
l'état^major  du  générsl  Clinrhaul,  avec  lequel  on  entra  immédiatement  en  pour- 
parlers, pour  fixer  les  condilioiu  d'un  iniernement'  en  Suisse  de  l'armée  fraa- 
{aise. 

Voici  le  contenu  de  la  convention  qui  fut  ainsi  faite  et  écrite  immâdiatemenien 
triple  expédition. 

1'  L'armée  fran<;aise  domsudani  à  passer  sur  le  territoire  suisse  déposera  ses 
armes,  équipements  cl  munitions  en  y  pént^trant. 

8*  Ces  armes,  équipitmenis  et  muniliniv!^  sorunt  rei^lilués  à  la  France  eprès  In 
paix,  et  après  le  ri^glemcni  déHnluf  de-s  dépenses  occasionnées  à  la  Suisse  par  le 
séjour  de  l'armée  française. 

S°  Il  en  sers  de  même  pour  le  matériel  d'artillerie  et  ses  munitions. 

4**  Les  cbevQux,  armes  cl  efîels  des  oflicici's  i^eront  laissés  à  leur  disposition. 

6**  Des  dispositions  ultérieures  seront  prises  fi  l'é^tard  des  chevaux  de  troupe. 

6*  Les  voilures  de  vivres  et  de  bagages,  après  avoir  déposé  leur  contenu,  re- 
tourneront immédlfttenieni  en  France  avec  leurs  conducieurs  et  leurs  chevaux. 

7*  Les  voilures  du  ir^or  et  des  postes  seront  remise*  avec  leur  contenu  h  la 
Conft^dération  helvétique,  qui  en  tiendra  compte  lors  du  règlement  ries  dépenses. 

8*  L'exécution  de  ces  dispositions  aura  lieu  en  présence  d'ofOcLers  français  et 
suisses,  déslj^nés  ù  cet  effet. 

9^  La  Confédér.itiiin  se  réserve  la  désignation  des  lieux  d^inlernement  pour  les 
ûfRciois  et  la  troupe. 

1(V  11  appartient  au  Cdnscil  fédéral  d'indiquer  la  prescription  des  déinils  destinés 
i  compléter  la  présente  convention. 

Fait  en  triple  espL-dilion  aux  Verrières,  le  1"  février  1871. 

Signé  :  Clittchant.  Signé  :  Sans  Uerzog. 

(Retaiivomeni  aux  ehovaux  do  troupe,  je  cherchai  à  faire  admettre  un  article 
quiauturiNiit  I»  Confédi^ruiion  U  les  vendre  immédiatement  h  l'enchère.  Mais  la 
négociateur  français  ne  pouvait  y  consentir,  ei  un  luuihti  d'ticcord  que  ce  point 
ferait  l'objet  de  négociations  spéciales  entre  le  Conseil  fédéral  et  le  gouvernement 
français  à  Bordeaux.) 

Ce  fut  le  lieutenanl-coloncL  Siber  qui  scconipiigna  sur  le  territoire  français  le 
colunol  Chevuls,  portant  au  générât  Chnchant  les  conventions,  pour  y  faire  apposer 
sn  signature. 

Le  conunaiidaiiJ  de  l'armé^'  frnnçsiâe  se  lenaii  avec  son  état-major  à  l'extrême 
frontière  ,  aiissitr>i  le  traité  ^igné.  il  h  franchit,  suivi  de  son  armée,  dont  les  voi^^ 
lures  de»  postes  et  du  trésor,  ainsi  que  diverses  r^aléches  appartenant  aux  généraux 
et  à  l'intendance  avaient  ouvert  la  marche,  à  5  heures  du  malin  déjà,   par   une 
obscurité  profonde. 

Pendant  la  nuit,  l'artillerie  française,  entremêlée  d'autres  troupes  de  toutes  les 
armes,  s'était  massi'e  de  pluis  en  plus  jux  Verrières  françaises,  et  les  avant^postes 
du  bataillon  d'infanterie  n"  !Ï8.   Berne  (commandant  Sclierrer),  avaient  la  plus 
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granJo  ppîne  à  ré&isier  h  lo  pression  rit-  c«tle  msîse  conruse.  Informa  de  crt  éiat' 
de  choses  ù  4  )iprjrr.>{  ilii  malin.  ji>  fls  batim  iriiméiliaiemerit  la  g^nérolo,  pourl 
avoir  sous  la  main  It-s  iroupcs  «le  In  brigade  Itillîct. 

Le  bai-iillon  n"  fi6  (Hmiif-r)  d«  Liicenie  av«ii  Mè  dirigé  la  veille  dAj*  wr  Sle- 
Cro'w  et  \h  Cô(«-8ijx>ri'Ts,  dnni»  le  but  d'opùrer  h  junclion  avec  la  brigade  Grand 
Bt  itour  garder  ce  di-Glô  iiiipurlnnl. 

L^  coiivenlÎDii  signée,  le  désarmement  des  soldau  français  commença  itumédia- 
lemcnt. 

Ce  fol  ppfrs  de  Mpudo»,  h  l'exirf  me  frofiiiérp,  qu'on  leur  fil  disposer,  ouire  les 
armes  ù  feu  et  les  sobres,  les  pivcn  d'i^«)oiperneni  roniensiii  la  niunimm  de  poclie. 
—  iravail  9s>na  pénible,  lu  »urtuul  où  il  s'agissait  du  désarmemenl  de  corps  entiers 
d'infanleriu. 

La  marche  fut  ouverte  principalement  ;iar  dei^  pi^es  d'artitlerie«  des  caissons 
et  d'autre»  voilures  de  |{iierre,  cnlrem^l(^â  de  tmups&  de  divn-sea  armes,  alTubléeg 
des  rosiumes  los  plus  kinoinics,  ei  so  trouvant  pour  l:i  plupart  dans  un  élal  drs 
plus  piioyalles.  En  souImts  d»^Iiirés,  ou  cliauss^silesabùls,  voire  in^nicseulctrvenl 
de  f£Uenil1es  dofil  ils  s'étaient  enveloppa  lus  pieds,  ces  pauvres  soldat»  ïe  Irat- 
nalfiit  péiiiblinnent  à  traders  une  neige  profonde. 

Les  ctievBux,  ruidis  par  lu  froid  glacrl;il  d'une  nuit  passée  au  clair  de  ta  lune, 
dppui»  ItiUKtrmps  sans  iiminiture,  (ri  ^us  fiTniigB  h  glace,  ne  pouvaient  presque 
pln4  se  ipnir  eL  a\atfiii  la  plus  ^ande  peine  à  trciiner  Les  voitures,  malf;rA  les 
coups  de  bâion  i)Uf  b'ur  appliqudltiil  le»  »)|iJal»  du  tr;4in,  qui  souvent  marcliaient 
h  leufii  c^tés,  ou  (pli.  restés  à  cbeval,  s'étaient  enveloppés,  pour  se  garantir  du 
froid,  du  (ilut^iriirs  con^cflureii. 

Après  avoir  aminneé,  jiar  lélffrramme,  au  Usut  Conseil  filîiliSrol  l'ccilrée  de  l'ar- 
mi^^  rrdni^nise  on  Suisse  cl  dunn«^  les  ordres  les  plus  pressanltf  à  Fleuner  et  à  Neu- 
chAttd,  jt'  fia  drs  démorches  supriVs  àfs  amorités  communales  du  Val  Travers, 
pour  les  pn)(»K^r  ii  prendre  Jes  mesures  nécessaire»  »  h  réception  et  h  l'enlretien 
de  l'armée  rranç^ise,  et  à  venir  en  aide  de  cette  manière  à  nuire  commissariat  de< 
guerres  ;  puis  je  pris  des  mesures  propres  à  mettre  de  l'ordre  dans  celle  foule 
pressante  et  désordonnée. 

Les  autres  oflkien;  du  <|iia  nier -général  se  irotivant  ù  Neuchjîlel  el  ceux  de 
l'éiat-major  de  la  brigade  Rillicl  ayant,  à  la  frontière,  plus  d'uct-upalion  qu'il  ne 
Ipur  fallsit.  jtj  ne  di^pn^^is  qne  de  trois  adjudants.  J'en  envoyai  un,  le  capitaine 
Neui'nscbwandrr,  fi  Fk-urier,  pour  remelire  au  colonel  Fornaro  l'ordre  de  îc  ren- 
dre h  Travi-rs  cl  d'y  airéler  cl  paripipr  la  colonne  de  vailures  fraoïjaises,  en  l'em- 
pécliunl  enli^rement  df  pénétrer  plus  en  avant  dans  le  Val  Travers*.  Il  (allait,  (wur 
remplir  celte  lèche  difficile,  un  alfitier  énergique.  Le  colonel  Fornaro,  aidé  des 
officiers  df  rètsi-mujor  de  sa  hrii^ade,  a  su  In  remplir  d'une  nianiére  distinguée. 

Un  autre  sdjudaiil,  k-  lieulenanl  Rolli,  re^ul  l'ordre  de  suivre  la  colonne  fran- 
çaise justju'à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  fourgons  des  pwles  et  du  trésor  de  l'arnié*,  at 
de  les  faire  cmiiliiire  à  FJenricr  pour  les  mellrc  en  sùrelé, 

Les  olficiers  suiiérieuis  rnuiÇHia  [Nirinrent  s'aliandiinnor  ô  L'illusion  que  les  frac- 
lions  de  Leur  armée  qui  se  tromèmni  déji'i  en  uiarrlio  sur  Mouihc  avaient  nu 
érhflpppr  à  l'ennemi  sdns  entrer  en  Sui^(«.  Ils  so  donnaient  du  moins  l'air  u'y 
croire  d'une  mani<^re  positive,  pnixpie,  sur  la  demande  pres?Ante  que  je  leur 
adressais  è  cel  égard,  ils  me  remirent  par  écrit  l'état  suivant  dos  cor^^  entrant  eo 
Suisse,  avec  indicaûun  de  leur  force  pour  les  diverses  armes  ; 


* 


18*  corps  d'armée    . 

18*    »         1.           ... 

20*       »             n                ... 

ih'    «        M          ... 

n         de  réserve  .     . 
Artillerie,  génie,  gendarmerie 

S. 000  liommes, 
10,000 
«,000 

6. (ton       a 

7.000 
9,000         « 

Total  " 

4:!,000  hommes. 
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IVm^  française  àe  l'ICsi,  placée  préo^deinmeni  snus  Ia$  ordres  Ae  Bourbaki  «I  â 
ce  momeni  sorts  le  coromsndemeni  du  général  de  division  Clinchani,  enirerail  sur 
noire  lerriloire. 

Le  1**  février  bu  matin,  te  général  en  chfda  l'armée  tuisM,  oui  était  accouru 
aux  Verrières,  conetut  avec  le  générât  Ctinehant  ta  cQnvmtim  mirante  ; 

Entre  M.  la  général  ïltviog,  g(>n£ra]  to  clief  de  l'armée  <)«  la  Conf^d^ratioD 
tuisBff,  et  M.  le  g^nfral  de  division  flliiichaiil,  général  en  cfaef  de  la  1'*  amifie 
française,  il  a  étfTait  les  coQveotions  nuivanleg  : 

1.  I.'anm^i:  franfaisn,  dcmaadiuil  k  passer  sur  lo  territoire  suisse,  dépotera 
ses  armes,  ùqui|>miieuts  et  muaitions,  eu  y  p^oélraiii. 

t.  Ces  armes,  «quipemenls  ot  niuniliûns  seront  restitués  i  la  France  apréa  la 
iPftis  et  apr^B  lu  nlgiemuol  défloîlif  dciî  Uépunsus  uccaslonnécs  h  la  Suisse  par  la 
«jour  (les  troupes  rrii[i(,-AÎses. 

3.  Il  eu  sera  de  ciiritit-  pour  le  iiiat<^ncl  d'artillerie  et  ses  uiuuilions. 

i.  Les  cI>e«auK,  armes  et  etrets  des  ofliciers  seront  laissai  à  leur  disposition. 

â.  Des  dispositions  ull^rji-ures  seront  prises  à  l'égard  des  chevaux  de  troupe 

G.  Les  voilures  de  vivres  et  de  bagages,  apr^s  Avoir  dc|)03é  leur  coulenu,  re- 
lourneronl  immédiatement  on  Frauce  avec  leurs  cuuducteurs  et  leurs  cheTani. 

7.  I^es  Yoiliii'es  du  trésor  et  des  posit's  seront  remises  avec  tout  leur  coDtean 
à  In  Confédération  hcivf'aiqiic,  qui  L-n  tiendra  campic  lors  du  règlement  des  dé- 
penses. 

8.  L'exécution  de  ces  dispositions  aura  lieu  en  présence  d'ofRciers  francaii  cl 
floisses  désignés  à  cet  effet. 

9.  Lu  C<jnf(MérAtion  se  réserve  la  désignation  des  lieux  d'inlernement  pour  les 
ofliciers  et  pour  la  troupe. 

10.11   apparlic-nl  au  Coiioeit  fédéral  «l'indiquer  les  prescriptiona  de  détail  des- 
tinées k  compléter  la  préseale  convention 
Fait  en  triple  expédition  aux  Verrières,  le  t"  février  1871. 

<  (SigO    Glinciiant  (Sig.)    Haus  Reuzog.  général.  > 

Le  Dêpancmcnt  militaire  fédéral  reçut  h  ce  propos,  le  I"  février,  h  7  '/a  heare» 
du  matin,  la  communication  lélégraphiquc  suiivanic: 

«  Convention  avec  général  français  faite  ce  matin  cinq  huîtres.  Artillerie  entrera^ 
la  première  E!i  ira  jusqu'il  Travers.  IVomlire  de  Iruupes  peut  burpassor  80,000.  »] 

AusiilAl  que  nous  cCtmcs  appris  cet  événement,  mus  primes  les  mesures  néeee- 
saire»  eii  vue  de  Ventrée  de  l'armée  française. 

Nous  pensioii}>,  en  eflel.  qu'il  allait  sans  dire  nuii  dans  de  telles  circonstances 
nos  troupes  appelées  h  protéger  la  fronUére  cfliilre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  rte 
pouvaient  pas  être  ehargées  île  la  gardo  et  de  t'ailminisiration  de  l'armée  qui  devait 
Àtre  répartie  dans  l'ialérj^ur  do  la  Suisâo,  mais  quo  c'était  là  rafîatro  des  autorités 
militaires  du'pays  et  des  forces  mlEitairc^  restées  à  leur  disposition. 

Le  26  janvier,  en  prévision  de  l'entrée  de  quelques  corps  repouss-és  sur  le  terri- 
loiro  suisse,  h  Dép&rt4'.niF>ni  militaire  avait  déjû  préparé  une  r<^parlilion  des  liommea 
dans  ]«R  difTàrenteâ  l'-oseriiei)  et  eomiiiuniqué  relie  n!!pHriiiiou  an  géiiériil  en  elief. 
D'un  auir>i!  uiié,  il  était  évident  que  lo  commnndement  de  Tarméc  avait  k  pro- 
céder à  l'envoi  des  soldats  étrangers  dans  les  Cantons,  parce  que  seul  il  pouvait 
E rendre  le«  dispositions  relatives  à  leur  réception,  à  leur  premier  eolvlien  el  à 
!ur  transporl. 

Kd  conséquence,  le  déparleiiient  militaire  élabora  ,  dés  le  1*'  février  au  matin, 
um  répartition  des  internée,  qu'il  porta  h  la  connaiiïsauco  soit  des  CanloRSi  soit  de 
M.  le  è^Déial. 

Celte  répartition,  que  nous  approuvâmes,  était  Is  suivonle  - 


I 
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ScbulThousfl  .  . 
Appeoiell  Rh.  ExL 
Appeozelt  Rh.  lat, 
Sl-Gall  .... 
GrUoDB .... 
Argûvie 


Report 


i9,800 
i,ÏOO 
1,500 
200 
7,000 
1.000 
8,800 

Tbargovie 3,900 

Vaud 

Viilftis , 

Meuchllel 

Geni^ve 


8,000 

*.000 
1,000 
1,600 


Total      S4,900 


Zuritb 11,000 

Beroe 20,000 

Lucarne 5,000 

Un 400 

Schwjrtz 1,000 

Ualorwald  le-Haut   ...  400 

Dnl«rwiild  le-6ks     ...  300 

Claris 1,000 

Zoog 700 

Fribourg 4,000 

Soleure 3,000 

Bâie- Ville 1,20(1 

B&le-Cantpagne   ....  t,SOO 

A  reporter     49,800 

On  avait  établi  celle  répuriiiion  pd  i«naiii  comple  Ou  diiOre  de  la  jioijulation, 
des  *acrificc&  qu'avaîenl  déjà  faits  qnt'ltiues  Canions  iVoniières,  el  des  ressources 
dv  ciiaqiiti  Caiilun.  A  cause  d<<  la  iliribull^  îles  iranï^porls ,  on  n'avait  p»&  aimbiié 
d'inlemés  an  Tessîn,  ei  Genève  n'on  devait  recevoir  i|ue  temporairement. 

En  uutre,  nous  approuv/lmos,  sur  fa  iiropoi^iiintk  du  I)i'<pa'rieni'tfni  miliialre,  une 
«  Insiruiïlinn  concurunuc  ki  kigttnu'iit ,  l'ai  i  m  tentation ,  b  solde  el  l'a^tninislralion 
dis  inilicaires  fraiiçnis  iiilonii's.  »  Celle  insiructioii ,  qui  portait  la  date  du  I"  fé- 
vrier, fui  Iraiintiirsi,'  dv  miîIc  au  connnaiidarit  eci  chef  el  aux  aulorités  militaires  des 
Cantons.  Elle  renfermoil  eu  subsla]]>cc  ce  «{ui  suit . 

].  Les  eén^raux  pourront  clioîsir  comme  bon  leur  semblera  leur  lieu  de  séjour, 
SHiirdaus  les  Canloi»  fionli^r». 

S  Les  autres  ofllciers  seront  internes  &  Zurich.  Lucerne,  Sl-Gall,  Baden  el  Inter- 
[  lakea,  ei  [thci-i  »oiis  la  survefillançe  A'ottlnera  d'élat-major  que  difûgnera  spécia- 
lement  le  Dt^partemcnl  militaire,   flus  lard,  Fribourg  ^1  aosM  eonsîdAr^  eemne 
lieu  d'iolernemeot  pour  les  officiers. 

3.  Les  officiers  ont  i^  pourvoir  à  leur  enirelico  el  k  leur  lojKment;  les  officiers 
d'état  major  reçoivent  une  solde  de  fr.  6  par  jour  et  les  ofjiciers  subalternes,  y 
[Compris  les  capitaines,  une  solde  de  fr.  \  par  jour, 

i.  Les  troupes  iuleniées  sont  placées  sous  le  commandetueot  militaire  el  sous 
I  l'adminislralion  des  Ctnlons.  Chaque  Canton  nommera  à  cel  effel  un  inspecteur 
5   Pour  !»  zardc  dfs  internes,  on  lèvera  les  d^lachemenlB  nécessaire!;,  forts  do 
6  ft  1/10  de  retreclif  des  troupes  A  garder. 
6>  Les  înlemé^  recevront  l'ordintire  fédéral  et  'iS  centimes  de  solde  par  jour. 

Celle  «■  Insiruclion  »  rcnferine  en  ouire  les  prescri plions  tiécessaires  relativement 
,au  servire  intérieur,  au  service  sanilaiie,  â  la  poste  de  campagne,  à  la  di!>cipline 
^ei  aux  mesures  spéciales  h  preiiilro  ilans  les  Cnnions  (roniiôres- 

La  séparation  des  officiers  d'avec  h  ironpe  ne  s'est  pas  «(Tectuéft  sans  i|ucliiue 
Présisiance,  mais  c'était  une  mesure  qui  allait  de  soi  cl  qu'enigemcni  iius^i  bien  te 
maînlien  de  l'autorilé  de  nos  propres  ofliciers,  que  les  égards  vis-à-vis  des  oflieien) 
t français  eux-mâmes 

£ii  ce  qui  concerne  l'inlernement ,  nous  nous  référons  au  rapporl  de  M.  le  gé- 
''néral.  Cette  opération  a  pu  Hte  considérée  comme  tenniuèu  dôs  le  IS  février.   Le 
nombre  des  inlerni*.%,  y  compris  los  ofliciers,  s'est  ôlev(i  aux  chiffres  suivante,  H'a- 
Iprés  les  rapports  ofliuiels  des  Cantons  : 

Le  ir;  février,  85,778,  dont  4,948  dans  les  hdpilaux. 
..  aO      -.      84.271.    n    5,116 
«  25      »      85,410,    n     4.975 
»  28      »      85,IÏ5,     ■>    4.972 
»     5  mars.    83,801,     »     4,321  » 

Les  ekevaus,  qui,  h  leur  entrée  en  Suisse,  éuieni  su  nombre  d'environ  10,000, 
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furent  également  répartis  dans  un  certain  nombre  de  Cantons ,  qui  reçurent  pour 
leur  entretien  une  indemnité  journalière  de  2  fr.  50  par  cbeval. 

Par  suite  du  manque  de  fourrages,  nous  nous  vîmes  obligés  de  faire  vendre  les 
cbevaux  aux  enchères  publiques.  Celte  qiération ,  confiée  i  une  commissoo  spé- 
ciale, commença  le  31  février. 

Toutefois,  le  2  mars,  c'est-à-dire  dès  que  les  préliminaires  de  la  paix  eurent 
été  agnés,  la  vente  des  cbevaux  fut  suspendue,  sur  la  demande  expresse  du  gou- 
vernement français. 

tl  a  été  vendu  en  tout  4,ï67  cbevaux.  au  prix  total  de  fr.  1,143,276  89  e. 

Le  matériel  de  gwrre  que  l'année  françùse  avait  amené  avec  elle  sa  compoetit 
principalement  de 

266  pièces  de  campagne, 
19  mitrailleuses, 
36  affûts  de  rechange, 
472  caissons  d'artillerie, 
110  caissons  d'inranterie, 
68  forges  de  campagne, 
229  cbarriois  de  Mtterie,  charriots  de  parc,  cbarriots  i  outils,  et  un  grand 
nombre  de  voilures  de  guerre  et  de  bagages  à  2  et  i  4  chevaux. 
58,263  Chassepols, 
6,415  Remington, 
2,079  fusils  transformés  à  labaUère, 
819  fusils  divers. 

67,574  furiû; 
3,946  cantHDw  de  cavalerie  et  d'artillerie, 
10,601  sabres,  etc., 
80,498  gibernes. 

Il  y  avait,  en  outre,  des  harnais,  des  pièces  détachées  d'armes  à  feu,  des  muni- 
lions. 

Ce  matériel  se  trouve  encore  actuellement  soil  à  Colombier  (grand  parc),  s«l  h 
Yverdon,  i  Grandson,  à  Horges  ei  à  Thoune. 

Les  caisses  de  l'armée  contenaient  en  numéraire  fr.  1,727,819  76  c. 

La  réception  imprévue  d'un  si  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  fui  natu- 
reltemenl  entourée  de  grandes  difficultés,  surioul  dans  les  premiers  jours.  Hais, 
grftce  b  la  population,  qui  partout  intervint  activement  et  avec  beaucoup  de  uet, 
pour  souiftger  les  maux  des  malheureux  soldais,  fatigués  par  de  longues  marches 
et  tourmentés  par  la  laim,  grâce  surtout  h  ta  population  de  la  frontière,  qui  prêta 
avec  (e  plus  grand  dévouemeni  son  concours  aux  autorités,  l'armée  française  fui 
bientôt  logée  et  nourrie  convenablement,  et  les  soins  è  donner  aux  malades  furent 
organisés. 

Le  eommi^ariat  de  l'armée  s'occupa  principalement  de  l'entretien  en  général, 
el  tes  autorités  cantonales  méritent  tout  spécialement  nos  élevés  pour  l'halMtelé 
avec  laquelle  elles  se  sont  acquittées  de  leur  mandat. 

Après  son  internement,  l'armée  Trançaisese  trouvait  dans  186  dépôts,  dont  : 
3  avec  un  effectif  de  plus  de  2,000  hommes. 


17 

n 

»  1,000—2.000 

SO 

n 

»     500-1,000 

45 

» 

..      300—    500 

91 

» 

de  moins  de   300 

186 
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Afin  de  nom  assurer  que  les  Cantons  avaient  bien  pris  l«s  mesures  convenables 
pour  IVntrenen  et  lo  lofremenl  des  internas,  et  (jiie  les  Lroupcs  ile  ganle  remptis- 
saieni  leurs  devoirs,  nous  avons  ordonné  une  tiuptriton  fédérale,  dont  nous  ovons 
chaîné  : 

.M.  le  ro)ùn<:l  Trumpy  dans  I»  Cantons  des  Grijoiu,  de  St-Gall,  d'Appeozell, 
lie  Tliurgovie,  de  Zurich  et  de  ScImlThouâc: 

U.  le  colonel  J.  Sali^  dans  les  Gaulons  de  Glaris,  de  Zoug,  de  Schwyli,  d'Uri, 
dXnterwald,  de  l^ucerne  et  d'Argovie  ; 

M.  te  colonel  Tronchin  danâ  tes  Cantons  de  Berne,  de  Bile  et  de  Soleure; 

M.  le  colonel  Wititand  dans  Im  Cantons  de  Vaud,  de  Fribour^  et  du  Valais. 

Comme  nous  tenions  brjiucoup  à  ce  que  tes  otlîciefs  françAîs  eussent  Tocxasion 
de  ju(;er  par  eux-in^me$  de  h  muiiû^rc  dont  r3rn>ée  était  traiiée,  H.  le  général 
Ciinchant  fut  invité  \\  désigner  un  de  ses  ofticier»  pour  être  adjoint  a  chacun  dos 
colonels  ins|)ecleurs.  M.  le  général  Clincbant  désigna  i  cet  eOel  MH.  le  ciHoDel 
Sacliy.  le  gi:nt-ml  Cuinagny,  le  coIouhI  Tisster  et  lo  g&niïral  S<^rd.  Le  résultai 
de  cetre  inspection  a  été  tout  à  Tait  bon,  et  Ik  ofGviurs  français  se  sont  déclarés 
pftrfaiteincnl  satisrsils  des  dispositions  t|ui  avaient  éié  prises  A  l'égard  des  internés. 

Afin  (|ue  le  gouvernement  français  pîit  encore  contnMer  le  nonit>re  des  tulerués, 
des  intendsols  rr3ni;3ts  uni  procédé,  de  concert  avec  les  commandants  de  dépôts, 
à  une  im-pcciion  de  OQUimîii^anai,  qui  a  duré  du  3  au  ti  mars.  Celte  inspection  a 
constaté,  u'aocord  avec  lus  états  des  commandants  de  dép<Ms,  lapréseocedeSS.IKS 
inlemés. 

Aussitôt  aprt-s  Onirée  de  raniié«i  frani^jise.  notis  avons  rechembé  les  moyens 
de  rtpatrifr  k*  pliK  ii'<i  pussible  le»  aiiliiairvs  internés.  Hais  les  relations  inlenia- 
lionales  ne  nous  ont  ç^s  permis  de  le  bire  avant  ta  conclusion  des  préliminaires 
de  paix.  Quand  ces  préliminaifos  curent  étâ  ratiGés  par  l'Assemblée  nationale  la 
l*'  tnars.  nous  avons  négocié  avec  les  mitoriiés  françai&es  pour  le  retour  de  l'ar- 
mée en  France,  et  avec  le  général  Manieultel,  ptir  l'enueniise  d'un  délégué,  pour 
obtenir  que  les  troupes  pussent  déboucher  par  les  Verrières,  tx  rillege  se  trouvant 
encore  dan»  le  terrilitire  of'^iipé  par  l(>s  Allemands. 

Le  commencement  du  repninenieni  avait  été  fixé  au  V  mars,  conformément  A 
un  projet  élûlxiré  par  le  dûparlenieiit  militaire,  d'accord  avec  les  ad minissl rations 
de  cbemins  de  fer ,  mal»  commu  tes  chemins  de  fer  fran^is  ne  se  trouvaient  pas 
en  état  do  se  charger  des  transports  depuis  les  Vorriéres  et  qu'aucune  disposi- 
tion n'avait  été  prise  pour  l'entretien  des  troupes,  ce  terme  a  dû  dire  prolongé 
jusqu'au  13  mars. 

Nous  avons  chargé  de  la  direction  des  iranaporU  M<  le  oolooel  Ho^letter,  q«, 
à  cet  eSet,  s'esl  rendu  à  Otten. 

Les  plans  approuvent  par  lo  déparlcmonl  |xiriaient  que  les  hommes  formant  les 
dépôts  des  C3niuni>  de  Fribourg,  île  Vaud  i^l  du  Valei!^  devaient  se  rendre  Â  pied 
en  6  jours  à  Genève.  Pour  les  autres  dépéts  on  avait  organisé  dos  transports  par 
cheauns  df  fer.  Chaque  Jour  4  trains  d'environ  1,000  hommes  chacun  devait^ni 
ftre  dirigés  sur  Genève  et  5  sur  les  Verrières. 

A  la  frontière,  les  colonites  devaient  élre  reoitses  par  desodkrters  de  l'élal-maior 
fédéral  aux  délégués  français,  cl  il  devait  être  dressé  un  procès-verbal  régulier 
de  cette  remise. 

ARn  d'utiliser  autant  i)ue  possible  le  temps  entre  le  S  et  le  15  mars  et  d'Aire  sClrs 

Iue  t'efleciif  h  transporter  par  chaqiM  train  serait  ptutAt  moindre  que  plus  consi- 
érable,  nous  avons  organi^  des  convois  de  convstesceflis,  mais  ces  convois  ont 
dû  élre  smppndu!)  la  veille  du  jour  auquel  a  commencé  le  mouvement  général. 

Le  8  mars,  les  1000  hommes  de  Zurich  ont  été  dirigés  sur  Culoz.  où  ïts  étaient 
appelés  à  faire  le  service  de  surveillance  de  la  gare,  et,  lo  10  ilu  même  mois,  h  la 
«liio  des  événements  de  Zurich,  une  seconde  ouli>nne  de  1000  tioinmes  a  encore 
été  évacuée  sur  Genève. 
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L»  repatriemenl  des  inlernés  qui  se  trouvaient  dtns  l«  Suisse  occïdeobile  s'est 
eSèclué  conromiémeiit  am  pUn,  hios  Is  ilirw.tioii  spÉcwle  du  cokinnl  de  Hingins. 

Les  convôts  9w  les  Verrières  ont  dô,  dés^  Ia  qimiriéme  jour,  èire  réduits  i  un 
wiil  par  j«ir,  k  cnu«i  de  lu  grande  quanlïtû  do  n«i}i[L*  qui  était  tomlx'e  et  des  diffi- 
culté* qui  en  résultaient  pour  les  iraiisporis  au-delà  des  VftrrièrfeS  ;  toutefois  i)  n'y 
n'v  a  {Mit  mi  d'arrêt,  car  les  deux  autres  trains  journaliers  ont  ^1è  dirigé)^  fur  Ge- 
nève p*r  Yverdon. 

Les  derniers  trains  sont  partis  lo  23  mars,  ei  le  lendemain  le  refiatrienieni  éiail 
uomplet,  à  l'ftjiccptinn  d«  malades  el  des  convalescents  restés  en  Suisse. 

Malheureusement,  par  suite  d'une  faute  de  l'aiguilleur  h  la  gare  de  Cnllombter, 
un  accident  est  arrivé  i  un  iratioiiui,  lederrùi!r)Our,  se  dirigeait  sur  les  Verrières  ; 
le  conducteur  et  Î3  internés  ont  été  luJa,  el  72  internés  oui  Hé  plus  ou  moina 
grièvement  lilessés. 

Les  chevaux  ont  été  évscut^'s  du  l\  au  32  mars,  mus  h  direction  Je  II.  le  co- 
lonel Kiirnara.  Conduib;  par  le  nninhre  voulu  de  soldais  français  moolfe  el  mis 
sous  la  garde  de  détschenicmii  de  irauprs  buii«e:<,  il^  oui  ^\è  dtrt^i'-s  eii  1 0  colonnes 
par  Rollc  sur  Divonne.  où  ils  onl  élu  livrés  aux  autoriti^5  frani^aises. 

Le  Dépariemcni  miliiaire  f^ydr^ral  a  éié  chargé  de  la  din'viton  supérieure  de  tout 
t'internennent,  dés  l«  jour  de  l'entrée  de  l'armée  française  jiL<;qu'au  jour  de  son  départ. 
Il  n'a  fait  |)uur  cela  qu'ajouter  aiomeiiianénit^nl  trois  copilotes  it  son  personnel  peruia- 
neni,  de  sorte  que  ses  eniploy^^  ont  dû  travailler  de  nuit  )K>ur  pouvoir  5'Qci|uiiter 
do  celte  lourde  lAclie.  Du  l*'  janvior  jusqu'À  la  fm  d'avril  il  n'a  pas  cxptMîc  moins 
de  7211  letlrfs  oi  liMi-Rramints,  [tar  conséquent  fîO  par  jour,  sans  pnrler  de*  con- 
vocations personnelles  ni  de  tV\pt>ttiiiou  pour  Its  l'-ciolt-;  nuliUiiri?s,  i^l  en  ne  comptant 
les  circulaires  que  pour  une  seule  leiue.  Pcndaiii  le  niois  de  niar».  le  nombredn 
pièces  expédiées  a  été  de  8Ï  en  nioy^mw- 

Sous  la  direcliou  spéciale  de  AI.  le  major  Davsll,  nous  avons  instiUiA  un  bureau 
de  renfAigiieuienls,  chargé  de  répondre  aux  nombreuses  demande.^  d'inrormations 
et  de  faire  le  triage  des  lettres,  qui  arrivaient  en  grandes  quantiidn.  On  a  ern»Joy<ï 
à  ce  travail  quelques  officier^  suisses  el  un  plus  gnnd  nombre  de  sous-oflicien 
français. 

Bien  qu'il  efll  êtù  â  di^sirer  que  ce  bureau  fi'it  mieux  appuyé  par  la  plupart  des 
commandants  de  dépôt,  il  n'en  a  pas  moins  icndu  do  gracids  services  h  l'armée 
internée. 

CocDme  il .  le  médecin  en  chef  de  raniiéo  r^éralc  ^  irouvoil  encore  en  serbtce 
BClJf  lors  de  l'internemenl.  la  direction  snptirieurc  du  sorviiN*  sniiitaire  pour  [es 
iotem^  a  été  confiée  ù  M  le  docteur  Bi<rry  ;  iea  afTaires  judiciaire»  ont  été  remises 
il  l'auditeur  en  chef,  et  les  affaires  du  commissariat  au  commissaire  di»  guerres  en 
chef. 

Nous  empruntoits  les  passases  suivants  au  rapport  sur  le  wcice  sanitaire  : 

Les  Onlons  curent  d  abord  à  pourvoir,  selon  le  nombre  deti  îniornéA  qui  leur 
avaient  été  .-ittriliués,  »u  prompt  anténa];emom  di>»  hi^piiaux  auxquels  devait  être 
aiiaché  le  persoimel  mèdicnl  nécessaire,  composé,  dans  chaque  Cnnion,  d'un  mé- 
decin en  chef,  de  médecins  suisses,  civils  et  miliiains,  de  if»t'd«'cins  français  el 
■l'intiraiiers,  ainsi  que  de  nombrcui  aides.  On  pot  alors  dresser  pou  à  peu  uo 
aperçu  de  ce  service  toul  à  fait  iiiusilù  danf  le:^  condiiioiii^  uù  se  trouve  d'ordinaire 
noire  pajs. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'internement  il  n'a  pas  ét&  possible  de  le  faire. 
parce  que  te  personnel  médical  éuiii  tmn  occupé  des  sûm  h  donner  aux  malades 
et  de  1  organisation  d'un  si  grand  nomnre  d'hApiuux.  pour  pouvoir  trouver  le 
titinps  de  faire  autre  chose  que  les  écritures  les  plus  indispcn^bles. 

C'est  à  celte  circonstance  qu'on  doit  attribuer  le  peu  de  rcn.'>eignements  statî!- 
tiques  que  nous  possédoos  sur  Ivs  premiers  lomp»  de  rinleniemeul ,  v.'esl-â-dire 
sur  une  période  tluranl  laquelle  le  nombre  des  malades  rtail  le  plus  «lonhidérable. 
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On  iramfonna  en  hApitsax  deiédiftcM  publics,  tels  qu«  cturnes,  maisons  d'(- 
eol«,  églis«s,  etc.  I)  f  ;n  avsii  plus  de  cent,  grands  «1  petits. 

On  plaça  dans  des  maisons  d'isolement  et  dans  les  baraques  de  laurei  les 
bommes  aiicinis  de  lyplius  ou  de  variole. 

(A  tuivTB.) 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Déparlement  militaire  fédéral  a  adressé  aui  autorités  militajrcs  des  Cantons 
les  rireulaires  suivantes  : 

Berne,  UZÙ  AùtSt  ISH. 

Le  commissaire  des  guerres  d'un  Canton  a  eu  entre  les  msios  un  certain  nom- 
bre de  mandats  de  poslf ,  groups,  lettres  chargées,  etc.,  adressés  à  des  militaires 
français  ayant  élé  interne  en  Subse.  mei^  qui  n'ont  jfu  leur  Aire  remi-s.  Celle  eir- 
consttnce  nous  fait  supposer  que  les  autres  commissaires  des  guerres  des  Cantons 
ou  même  les  rnmmaciuanis  des  divers  dépôls  d'internement  pourraient  au»  Atre 
CD  possession  d'objets  de  celte  nature  qui  n'ont  pu  être  remis  à  leurs  destinataires 
et  qui  n'ont  pas  &ié  rendus  k  la  poste. 

En  conséquence,  nous  vous  invitons  h  nous  renvoyer  tous  les  envois  de  poste 
qui  pourraient  se  trouver  encore  entre  lef  mains  de  voire  commissaire  des  guerres 
cantonal  nu  des  commandants  des  dépôts  d'iiiiernemeni.  afin  une  nous  puissions 
les  Taire  réexpédior  à  radministraiioo  génijrale  des  po&ieâ  françaises. 


Berne,  U  SI  aotit  1871. 

Nous  avons  l'honneur  de  tous  Iranimeiire  avec  la  présente  un  certain  nombre 
d'exemplaires  de  l'arrêté  fédéral  du  21  juillet  dernier  ooncemanllatransfornulion 
dea  pièces  de  l'artillerie  légère  se  chnrgoant  par  la  bouche  rn  pièces  rayâu  se 
efaa^eani  par  la  culasse  et  sur  raugnii'niaiion  Aei  l'artillerif'  nitelt^  de  campagne. 

En  portant  cet  arrêta  h  voire  connaissance,  nous  vous  informons  que  les  dispo- 
sitions uliérieurt»  d'exécution  suivront  plus  tard.  (On  verra  le  texte  de  oei  arr^é 
i  la  suite  du  message  commencé  dans  notre  supplément  de  ce  jour.  —  lièd.) 


Berne,  U  !"•  septembre  1871. 

En  meilleure  interprétation  d'une  partie  de  la  circulaire  du  Conseil  fédéral  du 
26  juillet  dernier  concenuni  l'iniroiluction  des  fusils  à  répétition  dans  les  trou|>e8, 
le  Conseil  fédéral  nous  a  chargé  d'informer  les  Cantons  (lans  lesquels  les  eounde 
répétition  de  l'infanterie  n'ont  lieu  que  tous  les  deux  ans.  que  le  cours  de  répéti- 
tion ordinaire  des  bataillons  qui  ont  éié  mis  sur  pied  pour  l'occupaiion  des  fron- 
làres  en  1871,  e»t  renvoyé  à  l'année  1873. 

En  revanche,  les  laiailtonâ  qui  ont  été  au  service  actif  en  1870  et  qui  n'ont 

ri  déjà  fait  dans  le  courant  de  cette  année  un  cours  de  répétition,  sont  tenus  de 
Eaire  en  1872. 

Quant  aux  bataillons  qui  n'ont  pas  assisté  à  un  senice  effecUf,  le  tour  de  râle 
tisbituel  doit  continuer  d'être  suivi. 

A  cet  efloi  nous  avons  fixé  i  KO  au  moins,  le  nombre  des  cartouches  à  balles 
qui  devront  éire  tirées  dans  les  cours  de  tir  exIraordiRaires,  ordonnés  pour  l'io- 
ttoduclion  des  fusils  à  répétition. 

Berne,  te  4  lepUmtre  1871 . 
Les  rapports  sur  l'école  de  recrues  armuriers  et  sur  le  cours  de  répétition  d'ar- 
murien  seront  mis  dès  aujourd'hui  on  circulation  entre  les  Cantons  intéressés. 


-  m  - 

Qunnl  aux  riwruâs  armuriers,  il  a  fiti  i)<imanilé.  aiisà  tHen  par  nos  précMenln 
drculkires  que  pur  toile  Ju  15  juin  tlerninr,  qu'it»  soient  suftit^iiimi^nt  bmitiarisés 
avec  leurs  obligaiions  de  service  et  avec  l'éoole  de  sddat  ei  cel3  dans  un  eoun 
prépariioire  qui  devait  avoir  lieu  avsni  leur  eninVo  au  servico  fédéral. 

Celtâ  preacripiioa  a  éiA  jusqu'ici  peu  oit  pas  du  mut  tilisi^rv^;  c'i»i  pourquoi 
nous  nous  voyunâ  dans  lu  cas  ue  prévenir  les  Oolune  quo  le»  hommes  i|ul  corpo- 
retlement  sont  presque  impropres  au  serviuj  ou  qui  u'aurunl  pus  èlé  cuiiveiiable- 
meni  familiarises  avec  l'écolu  de  soldat,  le  service  inléneur,  la  cuiinaissaiiL'e  de» 
armes  et  le  lir  et  r«ux  dont  la  proresâion  n'a  pas  do  rapport  avec  le  service  d'un 
armurier,  tels  que  forgerons,  etc.,  seront  b  l'avenir  re-nvoyfe  de^s  icoles  aux  frai<i 
dte  Cantons  respectifs. 

Berne,  U  11  septembre  1871- 
La  Direction  du  laboratoire  rédérol  à  Thouno  nous  inronnc  que  plusieurs  arse- 
naux ne  commandent  leurs  cartouches  que  p-ir  pt^titcs  quantités,  do  10,000  A 
40.000  cartouches,  et  que  presi^uc  toujours  elle  ne  reçoit  que  de  petites  com- 
mandes de  carlouctiei  d'exercice,  qui  doi^-enl  ensuite  êtru  ortcoro  expédié»  en 
grande  viieese. 

Ce  procédé  occasionne  dcâ  frais  iniiiilcs  ni  coiisîdi^rables  au  laboratoire  fédéral, 
c«  dont  vous  pourrm  vous  n^ndre  compte  par  cet  exemple  que  le  iranspori  de 
de  ^,000  cartouches  de  Tlioune  à  Schallhou»*  rorite  fr.  M.  !K).  tandis  quo  le 
Iranspori  de  Î5  à  80,000  conouflies  ne  rnùto  que  fr,  57. 
Datks  ces  circonstances  nous  sommes  obligés  de  lormuler  Tinvitalion  Fuivanto  : 
1.  Que  W  petits  Cantons  commandent  en  une  «nilc  fois  leur  conlingml  annuel 
de  munilioii. 

3.  Que  les  grande  Cantons  ne  fassent  que  des  commandea  d'au  moms  80,000 
carloitcbM. 

S.  Que  les  eariouches  d'exercice  soient  eominandées  en  roAme  temps  que  le* 
cartouches  à  balle»,  ou  bien  ï  part,  mais  par  grandes  quaulilà». 

Le  i'Mfiiu  VtparUmenl  militaire  fédéral, 
Welti. 


Fraaev.  ~  L'Aveair  mitHaire  donne  rinlAressnnl  aper^^u  hîhljopaphiqae  eï- 
ileiSOUï  : 

4  M.  de  Freycinet,  cx-d^Iégu^  du  gotiveracinenl  de  la  lUIemt  nationale,  tienl  de 
publier  un  livre  sur  la  guerre  m  province  pendant  le  siège  de  Paris  Nous  n'y 
avons  trouvé  rien  d-^  bien  inlt^rcsKiut,  rien  de  lii"^n  nouveau  Ces!  une  juslilication 
des  actes  de  la  déification  de  Tours  avec  plans  et  di^ptcfacs  h  l'appui,  ce  n'est  noiai 
un  récit  ratsonuê  romme  nous  eussions  voulu  eo  trouver  un.  En  un  mol,  si  ce< 
ouvrage  constate,  ce  que  personne  n'ignore,  que  les  efforts  des  arméMde  province 
^taivnt  dignes  d'un  meilleur  sort,  s'il  absout  ceilaine^  nersounalihis  politiques  ou 
militaires  du  reproche  d'inaction  qui  leur  a  clé,  d^s  l'abord,  si  Icgèremeot  jelï,  il 
■'est  paa  digne  de  D^urer  parmi  l>r<j  pi/tces  nui  Bcrviroul  un  jour  a  faire  ressortir 
lei  eBsei(;nements  historiques  <!«  la  |{u«rn;  de  1N7f>.|8TI. 

■  Le  paj-5  commença  a  se  lasser  do  nf>  lire  que  des  onvrares  conf.ua  à  des  points 
de  vue  8lncl«in«nl  personoets.  Cbaquu  génf'ral  a  vquIu  se  défendre,  chaque  chef 
d'armée  se  justifier.  I«  géBéranViniplTee,  lcft^n6r;il  Cbaniy,  le  renierai  raidfacrtte. 
M  de  Kreycinet ,  k  la  tribuDe,  le  gêoéral  riiangamier.  le  g'énéru  Trochu,  le  géoè- 
ni  Docrot,  ont  tour  i  tour  exposé  leurs  glorieuses  infortunes;  nous  ne  parloospas 
des  comparses  de  ce  erand  drame. 

•  Coml>ien  nous  pi^éroDs  à  ces  défeocei  personnelles,  i  ces  plaidovers,  les  livras 
d'étude  fruits  de  rexoérience  et  de  In  ri^flexion,  que  les  causes  visibrcs  de  no%  dé- 
faites ont  iospiriVs  à  leurs  auteurs  Ils  soûl  peu  nombreux  parce  qu'ils  demandent 
beaucoup  de  travail ,  mais  quel  fruit  l'armi&e  en  Lirern  si  elle  se  plaît  k  les  tire ,  i 
les  commenter.  Au  nombre  ue  ces  ouvrages^,  nous  signalerons  en  première  ligne  la 
Béformt  4e  l'Armée,  par  k  colonel  Lowal,  le  livre  du  c«lon»l  Iterger  et  ceiui  de 
rinlBodant  Labaussie.  * 
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néarmement  da  la  Undwihr  et  créattoa   d'nne  rdtenre  de  ttulli. 
i^Messagc  fédéral  dii  £0  juin  iS7t.) 

TiU  —  te  17  décembre  1870,  le  Conseil  national  a  pris  ta  décision  truivante. 

«  Le  Conseil  fédéral  csl  invité  à  soumctirc  (i  l'Assemblée  fédérait,  dans  sa  pro- 
chaine set^^on.  un  [irojot  de  lui  concemiinl  : 

»  1*  Le  nouvel  annemenl  de  la  landwchr; 

«  2*  La  créalion  d'une  réserve  fédéralo  de  fusils; 

»  3"  L'augmcntalion  convenable  do  rariilileric.  ■• 

Pour  nom  conformer  h  celle  invitaiion,  nous  commencerons  par  indiquer  quel 
iM.iUjourd'lmi  l'éiat  de  noire  armement.  Nous  possédons  90,t>i8  fusils  de  petit 
eaRlire  se  chargeant  par  la  culasse,  y  compris  les  fusils  Peabody.  Il  faut  ajouter  à 
ce  cbiflr»  !j0,l'i3  fusils  do  gros  calibre.  Ces  fijsils  sont  luus,  comme  l'on  sait,  des 
fusils  simples  ho  chargeant  par  la  culasse. 

Par  arrAté  fédi^ral  du  20  décembre  186K  (Hec.  ariic.  IX,  6),  le  fusil  ii  rénétilion 
a  été  inlrntiuit  pour  les  earahiniors  et  l'infnnicrie  de  l'srmée  fédérale  (élite  et 
réserve) ,  et  le  nombre  de  oes  fusils  â  aeqnérir  a  été  fixé  suivant  l'eflectif  réel  du 
coQlingont  fédéral,  lus  corpa  surnuméruires  reconnus  y  compris,  plus  une  réserve 
correspondant  au  20  %  de  l'eiïectif  réglenienlairo. 

Comme  le  chiffre  de  l'effeciif  réel  du  contingent  Rst  variable  ol  que  d'autre  pM, 
l'extculiou  de  l'arrêté  (ftdéral  rend  nécessaire  t'étaMisscmeni  d'timi  base  fine,  en 

lison  déjà  des  principts  ii«  droit  crèési  par  cet  nrrClé  enire  la  CunféHé ration  et  les 
Cantons,  nous  proposons  de  priMidre  comme  point  de  dt^parl,  une  fois  pour  toute», 
l'effectir  du  contingent  au  l*'Janvicr  1871,  et  d'après  Lequel  le  nombre  des  fusils 
À  répétition  à  acquérir  «erait  éxé  comme  sutl  : 

KÎUfl.  n4wn«. 

«;  CBrabiniers  îi.SSfl  3,347 

t)  Infanterie  66,125  30,343 


72.005 


42.690 


Total, 


114,003 


A5n  d'établir  le  chiUre  des 
nous  obtenons  le  nombre  de  103, 
U  nombre  des  fusils  à  acgufrit 
aérait  de  123,869.  Quant  à  l'exécution  de  cet  arréiô,  nous  renvoyons  aux  rapports 
qui  ont  été  faîu  di^s  lors  par  t«  Conseil  fédéral  et  notamment  au  rappoU  du  10 
^illfti  1868  ei  au  rapport  de  gestion  de  1869. 

r  Sans  nous  livrer  â  de  nouvelles  répétitions,  nous  ferons  seulement  remarquer 
'que,  le  6  murs  I8()S,  nous  avons  autorisé  le  Département  miliialre  à  faire  une 
cunnnandfl  do  80,000  fusils  qui  ont  été  augmentés  de  10,000  dans  le  courant  de 
l'année  demii^rd  ;  nous  vous  avons  informi'i  de  r*Mle  augmenlatii-n  par  notre  me&- 
I  BDge  du  8  décembre  1870  et  vous  l'avez  approuvée  par  arrêté  du  z2  même  mois. 
AeluclUmenl  on  a  conclu  des  conventions  pour  la  livraison  do  ÏMl,fKK)  fusils  à 
^lition  qui  sont  déjà  achevé*  en  partie.  L'exécution  de  la  transformation  des 
Ffusik  se  ^rgeant  par  la  bouche  ayant  duré  jusqu'en  1860  et  la  lUatioii  da  l'or 
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ince  définirive  ayant  pris  beaucoup  de  temps,  on  pul  onfin  s'occuper,  l'anoéi! 

%ro,  Acs  préparatifs  longs  ot  psrdiis  irfs  (iifltril«?s  ijui  rfenllèrcnt  di>  l'orgïm- 
salion  do  la  fubrifaiion  i|tii  <-si  »t'iue1l«tnenl  na  ltt'>s  bonne  voie.  Jtisi]u'5  ci?  jour 
(fin  mai),  il  a  Mé  délivri>  13,551  Tusiis  terminai.  CommA  la  produciio»  peut  tut 
bxé«  avec  rcrliiudc  à  5,K00  imWi  nu  moins  p.ir  nioi.«,  le  cbifTre  des  fusiU  k  répé- 
liiion  en  provifion  trcra  »  la  Dn  de  celle  aniitrt.'  de  ôO.OOU,  ei  comme  d'autre  pat 
les  moyens  de  praducltun  k.'iiJront  coit^lamment  i  s'accroître  pendant  ce  tcmj: 
ain^  que  l'expériencfi  on  a  été  faite,  on  peut  admellre  &oaime  coinplétcnvenl  iusUt 
l'assertion  que  les  90,000  fusils  seront  aclicvis  d'ici  an  milieu  de  Tannée  I87S 
I.C  riisil  h  ri'pL^lilLOTi  (is\  msiiitcn»nl  mis  :>  l'i-preuvc  par  les  troupc!)  et  les  n^sullal 
qui  ont  «lé  obtenus  confirment  les  e'•p■^^an^(>s  <]uo  le*  autoriléâ  attendaient  de 
sysEému  do  fusib.  En  loul  ca^,  l'u&agt^  pratii|uc  Je  cette  arme  a  conduit  à  qnel<)U4 
améliorations  t)ui  ne  sont  pas  saiiK  importance,  et  à  l'exccplion  de  deux  parties  (li 
ponicl  cl  h  fermoir  du  magasin),  dont  l.i  (|(iatilé  laifiïait  oncore  ù  désirer,  dd  pei 
con&id^rer  l'ex^rution  du  fusil  comttic  purfaiuimeni  iaiii^faisnnie.  Les  deux  parties 
signalées  comme  défectueuses  seront  égolemeni  remplacws  par  la  suiie  à  peu  de 
frais. 

On  a  pu  se  convaincre  dans  tes  eoiira  de  cadres  el  les  i^col«s  de  rccnicj  que  k 
bonimes  se  sonl  très  proinplement  farailiapisés  avec  cetio  arme.   I>e  ilémoDl  _ 
el  le  remontage  t'upùrenl  dans  lo  temps  le  flus  cuurl,  el  le  neltoy.>ge  du  fuî)| 
prend  beaucoup  moins  de  temps  «[uo  i|ucl<]uo  autre  fusil  ({uc  nous  ayons  eu  jusqu'^ 
présent. 

Quant  aux  avantages  du  fusil,  nous  sommes  actuellement  en  mesure  de  fournir 
les  données  suivantes  ensuite  des  e.ssais  en  i;i^nd  c[ni  oiU  eu  lieu  Dans  ceê  Indi- 
cations, il  csi  naturel  <]u'il  ne  peut  pDsétre  Il'iiu  compte  seulement  de  la  [>erfecii< 
(iii  fusil  Pl  de  sa  vitcssu  iaitiale  do  ttr,  e'cst  pourquoi  nous  donnons  comme  moye 
de  se  rendre  (tomplo  des  avantages  do  l'arme,  le  nombre  des  coups  louchiÏÂ  obtcni 
par  100  liommos  en  une  minute  sur  un  but  lixfl  et  en  se  servant  de  la  charge  dti 
magasin . 

Prd^Ulan  tait  un*  ciblv 

eibii  ii«  t-  8;l"  ». 

962  lilcole  do  tir  d'orflciers. 
GOâ  Ecole  de  cadres  TItoune.] 
765  Eeole  do  tir  d'oHiciors. 

Suivant  ces  indications,  il  a  ainsi  été  obtenu  par  un  (;r»nd  détacbcment,  qui 
était  h  peine  mieux  préparé  que  des  recrues  ayant  lenuiné  leur  inslruclioii,  savoi 
par  le  bataillon  de  caporaux  à  l'école  de  Thounc.  6  coups  toucb^s  par  liomme 
par  minute. 

Mais  c'est  dans  le  f«u  de  salves  i|ue  le  fusil  di^montre  sa  plusi^ranilosup^riari 
car  10  salves  bien  visées  ont  pu  èlre>  données  par  de  grandes  subdivisions  ^nli 
ment,  dans  une  minute  et  en  se  servant  de  ta  charge  du  magasin. 

Nous  -signalerons  comme  une  difGcutté  presque  insurmontable  paur  les  pelîu 
fabricants  dans  la  fabrication  des  fusils  le  fnil  qu'un  certain  nombre  de  parties  et 
dam  ce  nombre  iKpiammeitl  la  boUu  do  culasse,  lo  cylindre  oblurateur,  etc.,  n'ont 
pu  être  fubriiiuées  qu'à  l'aide  d'un  outillage  consld^Tible  et  coûteux,  «nsorle  ((ue 
le  plus  grand  nombre  des  fabricants  dépendait  des  éiablissemenls  i|ui  s'occupaient 
de  In  fabrication  do  ces  parties.  l..t  fnbrii-alton  suivîiî  ne  soulTril  pas  seule  do 
inconvénient,  mais  quelques  fabriconls  se  trouvèrent  même  dans  l'impo^ibillté 
remplir  leurs  cngagemotits,  et  cela  on  faisiTiU  lol;>iciiieiil  abstraction  du  f^it  q 
dans  ces  cireon^ta«c*s  quelques  petits  eniropreneurs  y  ont  ;>  peine  trouvé  lifur 
compte.  Le  Conseil  (édénil  a  cru  devoir  Remédier  à  cet  l'-tat  de  cliûses  dans  l'inlérit 
bien  entendu  de  l'armement  et  diïs  fabricants,  cl  II  a  décidé  de  mettre  au  concours 


Oia-laam. 

Prd«litl«ji  luT  ufi«  ciblv 

«la  !•  8/i-  8. 
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Hutte. 
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^^^Bmuiro  iv  (|Ui>lqtics  pièces  déUchée»  pour  15,000  fudb  à  r^pélillon.  Le 

^^|ni  <l^  wiu>  iiiii^e  au  ciincmirs  poiil  Atre  consid'éri^  comme  tout-à-fait  favorable 

m  nous  mciira  on  nietiure  de  v«nir  en  aiila  aux  divers  fabricants  par  la  remise  d« 

quelques  parties  détachée»  «i  d»  les  faciliter  aiini  coTisiiMniblcmerii  tout  en  ]& 

stimulain  dans  rsccomptisiiement  des  conventions  conclues  avec  eux.  D'ouire  part, 

.00  se»  mémo  en  mesure  île  monter  ei  d'achever  une  {tartie  des  fusils  et  d'aug- 

bnenler  île  cette  manière  la  production  tolalo. 

fc,Jl<ait»f  nous  l'avons  di^jàdil,  le  nombrt)  dos  fusils  nûotasaires  onsultc  de  l'arrfilâ 

PMiral  du  20  décembre  IHtJti  est  de  l:25,&6y  ot  celui  des  roeilscammatiiléséianl 

de  90, (KM)  [s»[is  tenir  compte  de*  pitecs  di-tncliées  plus  haut  menlionnées).  il  sera 

néccssoirc  de  s'en  procurer  encore  II.*, 860,  ce  <jui  sera  f.icilc  jiis([u'nii  milieu  de 

i'r8nné«  IS74.  A  tciic  èpociue  nous  posséderons  ainsi  : 

L        a)  FiKÏIft  de  petit  calibre  ô  un  coup 90,6^8 

W       b)      0     i  ré|)L'titiuti 123.8(1» 

m  Total  dc£  fusils  pelil  calibre  se  charjtertrit  pnr  la  culasse     214,fil7 

^^         c)  Fusils  de  gros  calibre  à  chargcmoni  par  lo  culoise  .  F)6,ôS.? 

HH  Total  des  fusils  à  chargement  par  ta  culasse    270,900 

1     La  bndwohr  étult,  au  C  janvier  1871,  de  : 

L  aj  Carabiniers        ^,8^0 

m  b)  Infanterie        Rf{,l,'[l 

I  ^Mï 

IdoDl  en  dtMuisanl  le  40  \,  il  rcsio  Q3,08ïï  (wriAui  fusil. 

P  Celte  troupe  do  landwelir  &cni  successivement  annÀe  des  fu&iU  de  petit  celibre 
h  un  coup  qui  dmimidronl  diKnonibles  par  l'introduclioi)  dans  l'armée  fédérale 
(élite  cl  riJservË)  du  fusil  s  rûputiiion.  (^mme  dans  le  inomoni  actuel  nous  atous 
besoin  de  I0S,224  fusils  pour  coitc  di'rni^rc  et  que  nous  ne  possi'nlons  que 
103,179   fiiAil--;  :i  n-jKHilion,  il  ne  rcsto  i  disposition  pour  l'armemetit  de  Is  laiid- 

rivehr  que  le  chiOresiifrisani  de  56, t'iô  fusils  di' gros  calibre  exislaols  ou  en  d'aulres 

■  termes,  VêtiU  el  la  réserve  sont  armées  aujotird' hvi  dp  fitsits  di  petit  catîbre,  la 
hnduxhr  dé  fusils  de  gras  calibre,  tous  se  rhar^eant  par  la  culasse  ;  il  faut  sans 
doute  tenir  compte  encore  ilti  fiiii  <{U(^  dans  un  court  dtMai  quclrpics  Cantons  auront 
plus,  d'outrés  moins,  que  lo  nombre  ccrpespondant  à  leurs  bfisoins. 

L  AprDs  avoir  d<^jû  expo!>c  la  marclie  de  b  fabrication  di?s  fusils  nous  ajouterons 
r  que  toute  b  biitluebr  ne  pourra  «Ire  jiourvue  de  fusils  petit  calibre  qu'au  com- 
mencement de  l'année  i87d,  utlendu  que  jusc^ue  là  on  ne  fabriquera  que  HO  b 
.  Sîi.OOO  fusils  à  rÉpéliliun  et  qu'ainsi  il  n'y  aura  de  disponible  dans  J'éfite  et  la 
I  réserve  qu'un  cbilTre  équivalent  de  fusiU  à  un  coup. 

I      Lorsque  l'arriMc  du  20  décembre  1866  aura  été  complètement  exécuté,  soit 
L  vers  le  milieu  do  1874,  nous  aurons  l'état  suivant  ; 

■  a)  Fusils: 

■  a)  Fusils  à  répétition 123,860 

K  bj  Fusils  de  petit  calibre  h  un  coup     .     .       90,648 

Hp  Fusils  de  petit  calibre Sl&.Gl? 

f      n)  Tronpe  pririant  fusil  dans  les  trois  subdivisions  de  l'armée     157,207 

I      En  sorte  qu'il  en  résulte  un  excédant  de 57.310 

I  IumIs  ou  une  réservQ  Je  37  7u- 

L'étal  de  l'armement  ayant  atteint  ce  cbilTre,  on  pourrait  dès  lors  considérer  la 
question  du  nouvel  armement  de  la  landwelir  ainsi  que  la  création  d'une  réserve 
de  fusils  comme  résolue  et  admettre  la  répartition  suivante  des  armes  :  l'armét- 
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fUéralo  (élite  et  réserve)  sera  pourvue  du  lusil  a  rèpélilioo  cl  le  20  %  samii 
raire  de  ces  annos  sera  affectif  comme  r^servi;  pour  l'srm^e  fédértlo.  1^  hmtJwfM 
recevra  le  ftit^il  siinpto  î\  clinrgf  ment  nnr  la  culasse  au  nombre  de  53,983  et  eotnmo 
iexble  flO,6l8  do  ces  fusils,  on  lormorn  uno  Tésonù  de  36,6Nî  fosils  ou  da_ 

On  pourrait  pncorc  uliliser  en  outre  56,145  fusils  d«  gros  calibrA  pour  te  land 
filurm  ou  aulies  cas  exlraordinaires. 

TouiRriiJg  [«'  Coiis£?il  rinlùrikl  ne  peut  p»s  rrcntnraandcr  cciii'  bolnlion  dv.  In  qui'stic 
comme  diiinble  el  dt^liuilivv;  il  ebl  beauroup  pins  de  l'avis  que  la  landwebr  Je 
aussi  ôire  armée  de  fusils  5  répi^lilion  conmic  l'orm^c  fMérnIe.  En  laissant  lolat 
menidecdiélo  qtiesiion  de  savoir  si  h  landwcbrdnvraiMreà  l'avenir  inrorporéedan^ 
l'srmée  fédérale,  la  Consliluiion  fédérale  n'en  prévoit  pas  nioinsquedans  les  teR)p« 
de  danger  la  CûnréJériiiiun  n'a  pas  feulement  le  droit  de  disposer  de  celle  panie 
de  la  défense  nationale,  mnïs  (lue  la  déf?ns«  du  pays  trouvera  auï^i  dans  ce  nuyau 
de  la  population  mûlfl  c^nvcnablmneni  organisée  un  vérilablc'soutinn.  Mais  si  celle 
lâclie  miliiaire  tfii  «Ak  de  I»  landwelir  comme  celle  des  auircîi  parties  de  l'armée, 
son  aroiement  ne  doit  pas  éirc  inférieur  ei  il  ne  conviendrait  pas  de  rciircr  son 
fusil  k  répétition  au  soUai  qui  pa<âcrait  de  la  réserve  dans  la  lamtwi^hr  et  de  leluj 
échanger  contre  le  fusil  à  un  coup;  d  eu  résulterait  d'ailleurs  cet  inconvénieni 
majeur  qu'en  cuuimençaiii  sa  JeTuiérc  période  de  service,  le  soldat  du  landwebf       | 
devrait  do  nouveau  être  familiarisé  et  exercé  dans  le  maniement  d'un  nouveau  fusil , 

L'armement  do  l'infanlerie  aveu  le  fusil  à  répétition  pourrait  être  effectué  lorsque 
l'AsseniliUV  féiléralc  vt>ieriiil  inmiédialemcnt  racquisiliun  des  (iO-70,000  fuwls, 
cbilTre  total  nêcosSBirc  à  cet  effet,  et  qu'elle  cliarjicrail  le  Conseil  fédéral  de  l'exfa^H 
cuiion.  Il  y  pourvoirait  alors,  soit  en  lesfiiisDnil'cibriiiuer  en  même  temps  que  ceu:^H 
doalinés  pour  l'armée  fédéiale,  soit  imniéilisten^nt  après.  En  suivant  cette  manière 
de  proeéder.  iL  sernil  |>ossiLle  d'acbcvcr  aussi  r.irmemcnt  de  la  landwchr  jusqu'au 
milieu  lie  l'année-  I87(t  ;  mais  nous  cï^tinions  rcjiendant  qu«  ipIIo  ne  doit  pas  être 
la  manière  de  procéder.  Nos  fusils  à  un  coup  dont  la  Inndwchr  sera  successivement 
pourvue  sont  rcUtivemeiu  d'cxcoJlcnlcs  armes,  qu'il  nous  paraît  beaucoup  plus 
urgent  d'afîecler  à  l'armement ,  à  )'oTf;amsBtion  et  a  l'instruction  de  la  landwehr; 
if  est  arni^i  bien  permi»  de  renvoyer  à  une  époque  plus  éloij^née  les  frais  considé- 
rables d'un  nouvel  armement  de  celle  partie  do  l'erniée.  [iluiOl  que  de  dépenser 
pendant  les  uniiées  1874  et  I87K  les  S  ^  6  millions  qu'il  faudrait  pour  cela.  Cette 
considériilion  nou'i  parnii  d'nniAnc  plus  importante  qu'il  a  déjii  été  fait  de  grandes 
dépennes  depuis  peu  d'années,  et  que  l'exécution  de  l'arrêté  fédéral  du  20  décembre 
1866  en  suscitera  de  nouvelles,  s»ns  parler  d»  l'augmenlaliun  considérable  d« 
Celles  qui  devront  encore  être  faites  dans  un  avenir  prochain  pour  la  transformabou 
cl  l'augmentation  de  l'artillerie  de  compagne  ci  l'aequisiiion  éveniuelledemilnil- 
leuseu. 

En  outre  il  ne  faut  pas  perdre  de  Vue  nue  malgré  tous  les  avonisges  du  fusil  t, 
répétition  actuel,  les  progrès  im-^ssanis  qui  continueront  d'être  faits  oans  la  fabri- 
calion  des  armes  pourront  facilenieul  conduira  l\  drts  annéliorations  dont  on  rM>_ 
pourrait  plu.H  tirer  parti  â  l'avenir  si  la  production  dépassait  le  besoin  stricl,  OUqU 
en  tout  cas  compEiqueruîenl  singulièrement  la  siiuatiôu  en  cette  matière. 

EnHn  nous  dt-von»  encore  nienlionner  le  fait  qu'il  ne  serait  pas  dans  l'intérèl  < 
la  Confédération  de  résilier  subitement  les  commandes,  comme  cela  devrait  être  s"^ 
un  nouvel  armement  de  la  landwebr  ttevail  être  introduit  aussi  rapidement  que 
pos^ble,  et  d'enlmvcr  ou  plutôt  de  ruiner  totalement  la  fabricalion  ne  fusils  après 
toutes  les  peines  qu'elle  a  eues  de  s'implaTiter  sur  noire  sol.  Il  paraît  bien  plulOl 
démontré  que  dans  son  propre  intérêt  comme  dans  celui  de  la  délense  du  pays, 
.il  faut  assurer  à  cette  industrie  une  longue  durée,  alois  même  que  ce  ne  serut 
ijue  par  de  petites  cotaoïaiides.  C'e^t  pourquoi  noua  e&tituons  que  les  fusils  à  un 
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tteop  M  doivent  ^tre  remplacés  dans  la  Inndwfthr  que  soceaBsivemeni,  «l  nous 
'royom  i  cei  cflet  le  prucétié  suivant  : 
De»  que  luï  fusib  à  rupi-lilîoit  néc^iiaires  pour  i'iiriii6«  rèilémle  plus  l'approvi- 
sionnement cort«sponJaril  (ensemble  133,809  fusils)  auront  été  achevas,  Irs  levé'ps 
sorlnni  de  lu  résiirvc  passeront  avex  Inirs  fusils  k  répi5liiton  dons  la  landwohr  ciui 
6«ni  ainsi  pourvue  rl'un  nouvel  armemmi  dan^  autant  d'armècâ  que  le  nombre  ae$ 
levées  dont  disque  Canton  a  besoin  pour  former  5«  bndwebr,  c'esl-à-dirc  dans 
une  moyenne  de  9  ans.  Il  va  snns  dire  que  de  celte  mani^^re  les  fr&iii  d'une  acqui- 
sitiDD  immédialG  qui  devraient  ôlrc  payés  dans  le  terme  de  dcu\  ans  se  réparti rsiiei]! 
sur  un  espace  dn  4  à  5  fais  plus  long  ol  rcxistencc  dans  cOi;  corps  de  Irnupes  de 
deu\  ^ystôines  d'jirnies  didéreiiis  ne  serait,  vu  l'unité  du  calibre,  qu'un  inconvé- 
nient lort  peu  important.  Jusqu'il  ce  que  la  dernière  levée  de  la  landweJir  soît 
armée  du  fu^l  li  n'tpt'titlon ,  il  va  sans  dire  que  les  classe»  onnuellos  do  recrues 
devront  ftre  pourvues  rfim  nouvel  armemeni,  car  dnn^  aucun  cas  il  ne  pourra 
Aire  fourni  sur  b  n'âervo  de  (usiU,  Comme  nuus  sonjiues  do  l'avis  qu'il  n'y  a  pas 

Uieu  de  se  procurer  dès  aujourd'hui  les  moyens  de  faire  face  aux  dépenses  néces- 

I  fiilées  par  cet  arraoïnenl  des  recrues,  mais  qu'elles  devront  simplement  fltre  porlâes 
£n  iem|is  ei  Heu  dans  les  budgets  ordinairii^s  annuels,  il  n'est  pas  ni^e&sairo  pour 
le  moment  de  fixer  exacieineni  l«  sommes  qui  seront  nécessaires.  I,û  cliiffre  annuel 
de  fusils  dont  on  aura  besoin  sera  du  n'^lo  simplement  fixé  d'après  le  nombre  d«s 
recrues,  que  l'on  peut  supputer  it  10,000  hommes  environ.  Mnis  comme  l'e^pé- 
rienco  l'a  dâinontn^,  il  y  n  pendant  le  temps  de  service  dans  l'élite  et  la  réserve 
une  diminution  du  ^0  "/„  sur  l'cffixlif  ilrs  trou])es  ;  le  nondire  des  fusils  qui 
deviendront  ainsi  di^^puniblcs,  doit  Atre  déduit  du  cbiBre  ct-dessus,  qui  se  trouve 
réduit  il  7-804)0  fusils  par  an. 

D'après  le  plan  qui  vient  d'être  dAvelt^pA,  on  cotiliniterait  l'acquinlion  jusqu'à 
ce  que  toute  la  landwehr  soit  armée  el  que  l'on  soii  en  outrn  en  possession  de  la 
réserve  de  fusils  correspondant  au  chîlTre  doni  elle  a  besoin.  C'v$t  i  te  momeni-lfi 

■  Mulemenl  i|ue  prendra  une  importance  pratique  la  question  de  savoir  si  l'homme 
qui  a  fait  tout  son  temps  de  service  dan^  rélilc,  la  réservent  la  landwelir.  devra 
h  ia  sortie  t^tre  hissé  on  possession  de  son  arme,  ce  qui  aurait  nalurellemoni  pour 
conséquence  de  prulunger  indéfiniment  le  nouvel  nrmemcni  des  recrues,  ou  s'il 
devra  restituer  son  arme  à  l'Etal  contre  ou  sans  indemnité.  Celte  question  dépondra 

[Burloul  ausM  de  l'état  (tans  lequel  seront  les  nouveaux  fusils  gprè»  avoir  servi 
pendant  ÎH  ans. 

En  tout  i^tat  do  cause  il  e&l  certain  que  des  prescriptions  légales  à  ce  stiiel  ne 
peuvent  être  rendues  que  par  IffCoufédi^rQlion.  qui  {«ie  ta  pluis  ;{rande  partie  des 
armes  et  qui,  par  arrêté  fédéral  du  31"  juillet  1863,  s'est  réservée  un  droit  d'ina- 
Qénibililé  sur  les  fusils  qui,  dans  le  temps,  ont  été  fournis  aux  frais  de  In  Confé- 
déraiion,  Il  en  sera  cxaelomeni  de  mfme  pour  les  fusils  à  un  coup  aussilot  qu'ils 
seront  remplacés  par  des  fusils  à  répétition. 

Nous  formulons  en  conséquence  nos  conclusions  coirime  suit  quant  au  notii^e/ 
armement  de  la  landwehr  el  S  la  création  d'una  réserve  do  fusils  : 

1.  Lo  nouvel  armement  de  la  landwehr   sera  effectué  immédiatement  après 
Ition  compl(-ie  de  l'arrêté  fédéral  du  âO  décembre  18(16.  el  cela  par  le 
I  tuccessif  dsns  la  landwehr  des  levées  de  la  ré-serve  fédérale  armées  du  fusil 
répSiilion. 

Jusqu'è  ce  que  la  dernière  levée  de  la  landwehr  soil  pourvue  de  nouveaux  fu&ilg 
el  qu'il  en  ait  été  établi  une  réserve  correspondant  au  20  '*!^  de  l'efleciif  de  celle 
prtie  de  l'armée,  on  procédera  chariue  année  à  l'acquisition  d'un  nombre  égal  de 
fusils  comme  étant  nécessaires  pour  rarmemeni  de»<  recrues. 

3.  La  réserve  de  fusils  sera  formée  succe&sivemeol  : 
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a)  Par  les  90,048  TuBils  de  petit  calibre  n  un  coup: 

b)  o      S6,385        »     gros  a 
e)  Par  un  approvisioiinen^cnl  de  fusils  à  nlpéiiiion  correspondant  au  30  %  du 

coniingeni  cflAciif  de  l'atméû  fiW-rAlo  et  de  U  la^dvclir. 

Si  l'Assemblée  fédérale  se  déclare  d'accord  avec  ce  procédé  il  ne  sera  pa» 
uécessaire  de  rendre  un  nouvel  arrêté  malmenant ,  mais  il  suftîra  de  décider  chaque 
fois  à  l'occBsiuii  de  lu  diticussiun  du  budget  onlinairo  Im  3ct)uisilium  qui  dèpasMronl 
le  cliilfrc  de  cell^»  prévues  mr  l'arrélé  fédériil  du  20  décembre  1860.  Il  estnéœs- 
sairo,  en  rovanclie ,  (juc  l'AssembléG  fû'dàralfi  ouvre  au  Conseil  («durai  lo8  crédits 
qui  sont  nt^ci^ssaïres  pour  la  nontinuniion  Ae  In  fnbricAlion  des  ftiûls  telle  qu'elle  i 
elé  expliquée  dans  ce  rapport. 

Comme  nous  avens  donné  dans  le  dernier  rapport  de  gestion  une  descriptktb 
trè»  détaillée  doâ  freiii  de  la  iracisfoniialiou  et  de  l'acquisition  des  fu^ik  i  un  co<ip, 
rapport  auquel  nous  nous  pcrmcllons  de  reavoyer,  nous  donnerons  cependant 
encore  ici  un  ex|io.>u':  jnsiilicaiil  de  l'éiat,  ou  commencement  do  l'année  courante.., 
du  crédit  voté  pour  t'ormemenl  : 
.4.  CflcréditétaiLen  1867  de fr.  IO,7U.3îiO  — 

Il  a  été  dépensé  en  1867  .    .     .  fr.  3,îfi8,674  H 

1868  ...  »  â,86 1,274  94 

1869  ..    .  ..  1.292,78»  - 
s             1870  .    .    .  »  1.040.879  16 

fr.    8,499.313  86 

fr.    2,242.036  7% 

B.  Créau&es  arriérées  et  avanct^^s  fuites  aux  Cantons  et  aux 

fabricants «    1.001.864  37 

C.  Créances  pour  livraisons  de  matli^res  et  de  pièces  déta- 

cliées,  etc »         fii»,5*7  28 

D.  Armes  et  matières  en  provision  : 
aj  1200  IwiiieJï  de  culasses      .     .     .     fr.  20,400  — 
b)  1881  fusils  à  répétiiion  '..-■.  150,480  — 
c}    371     B     h  un  coup  ....     »  32,099  70 

d/  C^nuris  UKiiiés »  183,304  — 

*;  Canons  bruis  (42.434) I72.0B9  06 

f)  Bavonneties  [2«,fi92}  ....      ..  H2,7.W  40 

S)  Baguettes  (8.810) -  8.810  — 

h)  pièces  détachées    " '"  79,222  78 

i)  Jlatiéres  premières  pour  niunitioDs     »  290.490  — 

fr.    4.414,893  .^3] 
dont  ï  di'duirc  :  BoilifîeattonA  aux  Cantons  sur  le  compte 
de  munitions >        lBI,7i8  47] 

Etal  net  au  i"  janvier  1871     fr.    4,263,164  89{ 
Mais  ilirtérertis  posiez  doivenl  Ùlre  déduits  tto  col  élal,  savoir  : 
aJ  78  fusils  fi  ré|iétitiiin  et  371   fusils  h  un  roup  que  h)  0.240 

Conrédéraimn  garde  ji  soti  compte  particulier  .  .  1  fr.  32,090  70^ 
b)  Les  pièctt»  détacbéus  pour  le-s  lusils  irau-^formés  ne  pour- 
ront être  employées  que  sureeisivemcnl  et  une  partie 
de  ce.s  pièces  dovflnl  fllre  affectées  comme  réserve  ne 
sont  pas  portées  en  compte ,  cnsorle  que  c^s  |x>slC5  ne 
peuvent  pfl$  élrc  considérés  commo  acïifs     ....       i>     80.000  ' 
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c)  La  Coiifûdémion  tie  preud  à  sa  charge  <|u'un  quart  <ka 
1803  fusils  à  répéûlion  ;  en  eonsé()uencv  il  faiU  ilûiiuire 
le*  V,  du  ctiifTre  de  ritiveoiaire,  soil  .     ,      .      ,     . 

L'élal  nc(  esi  ainsi  rétluil  à     .     .     .     . 


H)7.Î78  80 


.      fr.    225.»18  20 

et  doit  S(?rvir  [lour  poinl  de  diJ|Hirt  pour  le  calL'ul  du  crédil  de  quoire  millions  qui 
,psl  encore  nRcessairc. 

D'auii-e  part  ce  crédit  s'établit  de  la  manière  suivante  : 

A.  FusiU. 

Le  prii  convenu  à  payer  aux  fabricnnls  est  de  fr.  80.  Les  frais  gén^aui  pour 
_  Us,  codlTûle,  épreuve  et  munilioit.  frais  Ai  dépôt,  transport,  primes  et  imprévu 
'm  monle»!.  d'aprC-s  les  o&périence<3  faites,  à  une  oioyenne  de  fr.  4.  50  pur  fusil, 
eimirie  quu  j'aniio  uuixe  ou  tùlalilé  fr.  84.  50. 

Les  123,8f)i}(cliinre  que  nouï)  arrondissons  à  124,000)  fll^ils!l  acquérir  &  teneur 
de  l'arrt^ti-  fédéral  du  SU  diVi^uibro  18lî6  coiiEerateni  ainsi  fr.  124,000  X  S4.  SO 
ûu fr.  10.478.000  — 

I<es  Canloiis  Joiveul  bonirier  te  ifuait  de  celte  sommu, 
Gxé  â  fr.  ^.  50  par  fu^il ,  cti  qui  en  totalité  fers 
fr.  124.000  X  20,  tiO  ou .  .  .  .  fr.  2.842.000  — 
eu  j  ajoutant  le  crédit  diBiionible  de   .      »  4.000.000  — 

Il  reste  ainsi  à  couvrir  fr.  3,950.000  — 
B.  Munition. 
Ouinl  à  la  niuiiilion  pour  W  fusiU  transformé?  qui  3  été  fournie  par  la  Confé- 
déreiioii  u\\  OawKum,  le  l)é|tari«me»t  roiliiaire  esiimail  ([ue  tt!S  Caolous  devaient 
blemeni  participer  à  ces  frais  comme  à  ceux  faiu  pour  les  fusib  cl  par  conse- 
illent bonihor  un  quart  des  frais  de  la  munriioEi.  Mais  cominn  l'arrAté  fédéral  du 
20  juilli^  1 8S(i  qui  ordonne  In  Iransformalinn  des  fusils  ne  conliont  aucune  dispo- 
siliuii  à  Cf.  sujet  et  comme  tous  les  frais  de  iranisformalion  ont  été  supportés  par 
la  Confédération,  nous  no  pouvons  méconnoitne  ]o  bien-foniié  des  réclama lioni  At 
quelques  Cantons  et  nous  cMimons  que  toute  ta  muniiion  livrés  pour  les  fusils 
transformas  duil  élrû  prise  ii  la  charge  de  la  Confédération,  à  laquelle,  par  consé- 
quent, il  y  a  lieu  Aq  rendre  l'ancienne  munlliou. 

En  revanche,  t'arrtMé  fédéral  du  20  décembre  !86Q  crée  un  équivoque  on  ce 
qui  ennri^rne  lo  munition  à  livrer  pnur  tes  fu<iils  'à  répélllion,  en  re  qu'il  statue^ 
que  la  Confédération  prendra  6  sa  charge  les  trois  quarts  des  frais  de  première 
ac<iuisitiûn. 

Ces  frais  se  montent  pour 

!OOX  I24.0(t0^  19.840,000  cartouches  à  6  centimes  fr.  1J90.400  — 
moins  le  qunrt »      297.600  — 

Il  rc»te  ainsi  à  pnyei  par  la  Confédération fr.     892,800  — 

Kn  sorte  cpia  tu  soinnte  totale  [lour  les  fusils  et  la  uiunilion  se  monte  i^  fr. 
4,828,800. 

Nous  concluons  en  projwsant  : 

Qu'il  soit  accordé  au  Conseil  fédéral  un  nouveau  crédit  de  fr.  4,828,800  pour 
joelire  à  exécution  l'arrêté  fédèrul  du  iO  décembre  18CG  sur  rarmeiueiit  de  l'armée 
fédérale. 

Berne  Je  20  juin  1871. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suî^e  : 
Le  Prèsidenl  de  la  Confédivation,  SCHENK. 
Le  CkanctUer  d«  h  Confédération,  ScmBSg. 
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Tranalormation  de  t' artillerie  Ugire  te  cliargeant  par  la  bouobt  «n  piécM  ■• 
chargaanl  par  ]«  culaaao  et  augm«oUtiQD  d«t  batUri«t  de  canpagna. 

(Message  fédéral  du  5  juillet  1871.) 

Par  arrêté  (lu  Conseil  tiaiionnl  du  17  Jl^embre  1870  le  Conseil  fédéral  a  été 
chargé  de  soumeiire  à  rA^^mblr'e  f^érale,  dans  sa  nroclisiiie  session,  un  projet 
àe  loi  relatif  à  une  augmenioûon  convenable  de  reriilleric. 

Pour  nous  conformer  i  cette  inviiaiion  nous  ne  pouvons  pas  aeulemooi  nous 
borner  h  on  ropporl  n'ayant  pour  obit't  '{u'une  augim-iilalion  de  l'artilkne ,  mais 
nous  nous  voyons  dans  la  nrcesVilé  Je  vous  proposer  aussi  la  iraiisforniation  de  la 
plus  grande  parlii:  de  noire  ailillerH*  du  e!Mii|iat(ni-,  en  raison  des  progrès  qui  onl 
6lé  faits  CCS  dernières  aDnées  ilnns  l'étude  ei  lo  porfeciionDeiDeiit  des  armes. 

En  celle  malièrc  comme  dans  les  ans  et  l'industrie ,  s'arrêter,  c'est  reculer.  Il 
s'ensuit  rue  dans  h  question  des  arma  également .  il  n'est  plus  [lossihle  de  per- 
sévérer dans  un  système  admis,  mais  que  l'on  doit  au  eoniraire  tenir  compte  à 
lenupa  des  progrès  iiui  oui  é[é  laitii  dans  t'arl  de  b  t^uerre  el  dans  celui  de  la  lecb- 
nolofiie  el  iwurvoir  à  l'introiluciioii  de  toute»  l^es  aniOlioralions  cuiivenabWs.  Ce 
n'est  pus  dans  les  lciii|)s  de  danger  igtic  la  eertiludc  cl  la  confiance  ilt  la  lUtioQ 
dans  noire  armi'meni  doivent  Aire  comprumi^e»  et  donner  lieu  ,  mémo  en  cas  da 
gtierre,  h  une  déni  oral  ii^s  lion  qui  peut  faciloineni  s'iniroiluiru  dans  de.s  irotipesde 
milices  si ,  outre  II)  senûincni  itc  leur  inférioriié  laciitiue,  elles  ne  peuvent  plus 
avoir  couDance  dans  leurs  armes  comparées  à  celleii  de  leur  ennemi. 

Celle  llièse  est  justifiée  de  la  manière  la  plus  !<imple  par  la  marche  iiui  a  été 
suivie  dons  l'armeintnl.  [.p.  modèle  de  fusil  à  silex  de  l'année  !77fi,  modifié  d'une 
manière  insignifiante,  esl  resté,  avec  la  rjiral»ine,  jnsiju'en  1843.  le  tjpo  de  l'ar- 
memenl  de  nuire  inranlcrie,  eunime  il  a  éti^  relui  de  presque  toutes  le^  années 
étrangères,  et  aussi  longtemps  que  l'on  ^^'est  opposé  à  la  marche  des  temps ,  il  aai 
resté  ce  qu'il  était  jus(|u'ii  ce  qu'enfin,  notons  l'olens,  on  se  décida  en  1812/43^ 
le  transformer  en  fusil  à  percuiision  ,  système  qui  existaii  déjù  depuis  longtemps 
pour  les  carabines  el  le.*'  fusils  de  chasse.  La  carabine  avec  la  mesure,  le  calniu  et 
le  maillet,  dul,  en  l8f)U,  fuire  place  au  liiodéle  de  j>elit  calibre  et  au  projectile 
conique  ;  puis,  en  !8.%H  et  18(10,  fut  iniioduii  le  (usd  rayé  de  cbasseurs  et  l'on 
prorMa,  rii  ]8ii!),  à  lu  trannCnn nation  dc^  fusils  à  |iereu$s'iuM  et  à  rsnon  lisse  en 
fusils  rayés  au  syslwiic  IVélai-Buniond 
^  Cette  translurmaiion  était  »  pt^inu  achetée  i|ne  le  ^wu  se  manifeala  d'introduir» 
le  petit  calibre  pour  toute  rinfanlerie  et  l'on  décida  d'acquérir  des  fusib  DKxlàle 
I8d3  pour  tous  les  hommes  portant  fusil  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  les  Cuàla 
au  calibri)  t^,5"'.  Survint  ensuite  lu  guerre  civile  d'Amérique  qui  donna  une  nou- 
velle impulsion  à  la  queslioii  des  armes.  La  guerre  de  ISCi  contre  le  Schleswig- 
Holï^tein  ailirn  l'aiLnuinn  du  public  militaire  sur  rimporiance  si  longtemps  mé- 
connue du  fusil  à  ni|juille  cl  après  les  succès  de  ce  dernier,  dans  la  guerre  ausiro- 
prussreime  de  18(1(3,.  il  n'y  cul  qu'un  cri.  chez,  le»  jeunes  comme  chez  les  vieux, 
pour  demander  avant  tout  tes  armes  se  cbargecitil  |iar  la  culai^st!  el  auïsî  plus  lard 
les  fusils  à  réfjétiiion.  Hie»  n'éiuii  plus  naturel  que  de  ciicrcher,  d'une  part,  à  ce 

3ue  l'armemcni  actuel  de  l'iiifanlerie  soii  amené  au  point  oi'i  le  pcrfectionnameot 
es  armeti  est  arrivé  aujourd'hui  et  d'autre  part  à  ce  que  l'on  fît  encore  imuédia- 
meni  un  pas  en  avant  pour  se  procurer  avec  la  plus  grande  célérité  l«  fu^  que 
l'on  considérait  alors  comme  étant  le  meiltcur  ut  le  plus  parfait. 

Il  n'y  avait  qu'une  voix  dans  le  peuple  suisse  à  cet  égard  el  aucun  5ach5n  o* 
aucune  somme  ne  lui  paraissaient  trop  grands  (hjui  rétablir  l'équilibre  perdu  eo 
matière  d'anncmcuL.  Dix  millions  furent  votés  sans  hésitation  pour  iran^ormer  k 
partir  de  1867  les  fusils  se  chargeant  par  la  bouche  et,  après  une  certaine  perte 
de  temps  provenant  d'améliorations  introduites  dans  la  fabrication,  pour  se  procurer 
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'flusaî  rapidt^menl  mm  ()OssiM»>  80,(>00  Uu-Ws  h  ré|)éiitioii  ei  cela  outre  les  UvratsoT^s 
de  91,700  fusils  île  [hiIIi  calibro  se  charseD.iU  par  la  culasse,  y  coiuprïs  les  1S,000 
Tuftils  P(ti)t)oi)y  H  rî6,OO0  fusils  <ic  grnniî  calibre  ii  nliargeinpnt  pnr  In  culasse. 

Personne  ne  regfoticra  nos  aiiii^linrniions  sucr.(>siiiv<!s,  iilont  inAme  que  Iru  saisri- 
Hces  d'argeni  (|ui  en  ocre  v\é  lo  conséquence  n'aient  pos  été  peu  irnporianis. 

L'inlruduclimi  ilans  l'arUlIcrie  de  plèo*»  rayées  date,  comme  l'on  sait,  de  18Kft 
en  France,  de  1861  en  Prusse  (6  liv.)  et  Je  la  ni^^nic  époque  environ  on  Angle- 
terre (canons  Armslroiig). 

Déft  le  principe  on  s'est  trouvé  ici  en  présence  do  deux  systèmes  avec  ilîflérent' 
calibres  et  quelques  Ictères  niodifica lions,  savoir  : 

a)  Le  sysli^me  rayi'-  se  chorgcant  par  In  bouche  ; 

è)  Lu  mfime  se  cliargcanL  pnr  la  cuiassu. 

Ces  dernières  pièces  ne  lurent  introduilcs  dans  l'origine  qu'en  Prusse,  en  An- 
gleterre et  en  Belgique ,  rt  plus  tunl  <^ti  pnrtie  dans  l'artillerie  de  compftgnc  des 
autres  Etats  allemands,  cl  enfin  en  Autriche,  mais  pour  rarlilterie  dtt  st^ge  jieul»- 
mcni,  tandis  que  la  Russip,  la  Frnnc«,  l'iintic,  la  Sii^e  et  la  Norvège,  l'Espssne, 
la  Hollande  <'t  k  llanemark  donnaient  la  préférence  au  systé^me  du  chargeuienî  par 
la  bouche. 

Au  commencement  de  l'année  1860  il  s'éleva  des  doutes  nombreux  au  bujel 
»  pièces  m  rhargeant  pur  (ti  culasise,  doutes  qui  prirent  notamment  une  consis- 
tance par  l'opparition  de  diverses  brochures  criliquanl  non-seulement  le  système  à 
chargcmânl  par  le  culss^c,  mais  surtout  les  pitres  rayées  que  l'on  diSclarail  im- 
prnprfci  pour  la  guerre  et  cotnmo  un  véritable  recul  dans  cet  art.  Ce*  critiques 
trouvèrent  en  oujre  un  accueil  empressé  parmi  la  plus  grande  partie  du  public  mi- 
litaire et  non  militaire. 

Si  l'on  considère  que  les  premiers  essais  qui  onl  été  Toits  avec  les  canons  tirés 
d'Angleterre  en  Iftfil)  et  qui  avaient  él6  Tabriqués d'après  les  modèles d'Armsirong 
et  de  Williwort,  n'uni  donii^  que  des  résuliala  In^s  défavomblcs  cl  que  l'arlillerie 
prussientie  gardait  encore  autrefois  le  secret  le  plus  alisolu  sur  les  détails  de  ses 
opéraiionî ,  tandis  que  les  premiers  essais  qui  furetu  faiw  avec  le  canon  de  4  liv. 
se  charjieoiit  par  In  ÎioucIm',  fsliriqué  d'après  les  données  de  M.  le  eoloncl  Multar, 
ai  aient  dêjji  doniiL'  de  fort  bons  résultat»,  sup-^rieurs  mémo  à  ceux  obtenus  dans 
les  essaii^  faits  coneurremment  jivec  k-  canon  &c  churgpaiU  pur  lu  biiuchc,  présenté 
par  iM.  le  général  Timmerhans ,  il  n'ei^t  pus  éloiinatil  en  eftot  qu'en  1861  la  com- 
mission d'artilleiie  ait  pu  en  toute  assurance  proposer  d'introduire  les  {"i  premières 
batteries  de  canons  rayés  de  4  liv.  se  chargeant  par  la  lioucUe. 

D'autre  part,  on  était  très  peu  édifié  au  sujet  des  pièces  d'alors  se  chnrgennt  par 
la  culasse  et  dt^s  inconvénicni-s  et  désavantages  qui  seraient  résultés  de  leur  emploi 
en  campagne;  en  revanrlîe,  les  pièces  m  chargeant  par  la  bouche  no  donnèrenl 
lieu  à  aucun  ineouvénieni,  ni  lors  des  premiers  essais,  ni  plus  lard,  entre  les  mains 
de  iioscanunniers.  Celte  pii''cn  répondait  nu  contraire  compléLemeiit  à  ce  que  l'on 
l'pouvaii  exiger  d'un  canon  rayé. 

Hais  la  commision  d'artillerie  insistait  autrcrois  cl  cela  avec  beaucoup  de  droit 
pour  ({u'en  raison  du  temps  de  service  de  notre  artillerie  de  milices ,  on  choisisse 
un  sysiême  facilu  à  manier,  d  un  service  simple,  ne  dépendant  d'aucune  éventua- 
lité, n'exigesnl  aucune  atlentiun  et  i,'X.iclituile  trop  eitngârées  et  pouvant  être  établi 
relativement  en  peu  de  temps,  car  la  situation  |H)iiti<|i]e  inspirait  de  -térieuses  in- 
quiétudes. 

Après  l'acquisilion  des  12  premières  batteries,  chacun  comprendra  que,  comme 
consiquence  niiurelle  de  cette  aa;uisition,  on  fut  obligé  de  continuer  h  introduire 
ce  système;  en  conséquence,  les  crédits  nécessaires  furent  votés  en  novembre 
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a)  Pour  se  procurer  4  nouvelles  baitcrics  de  4  liv.,  rayéee,  pour  l'élite;  ' 

h)  Pour  transformer  les  iiièces  lissns  d^s  II  buUerifts  légAres  da  ta  résorvo  fédé- 
rale en  conservant  les  slTùis  des  anciens  canons  de  6  liv.  ei  des  obusien 
de  12  liv,  el  en  ulilisant  Jours  caissons  ; 
i:)  Pour  lu  refonle  et  la  transforraaiion  en  pièces  rayôcs  de  \  liv.  se  charf;™»!  par 
1  la  tiouche,  de  toutes  \es  pièces  connues  sou^t  te  nom  de  piî'-cfis  de  rechange 

r  ou  do  réserve. 

CoiiitiiH  iKiu  cunsi^unica  i^gali'iiieni  natundlu  don  di^ci^ions  ontérieures  et  aprè 
In  lin  de  In  trsnï forma ttoii  ile:>  bntiuriejj  légère?  de  CAmpsgne  v\  lu  suip|ircs&ion  de 
balle^ie!^  de  fusées ,  on  fil  encore  prùciîder  en  18(37  i  la  (ran<.rarmfiiion  au  mima 
systt^mo  du  reste;  dos  canons  lisses  de  fi  liv.  e(  des  obtistL^rs  longs  de  12  liv.  exb 
iiinis,  c'tfsi-à-dire  en  pièces  rayées  àf  .1  liv.  ji  p|i»rgemcni  par  h  Imiiche;   il  en 
fui  de  mt^iiie,  en  !8fî9,  du  ri'Slc  de*  pièces  légères  de  iioMlion  à  canons  lisses,  i|»(, 
étaient  égjilemrtii  dosiinées  ii  i^lro  IransfoniiLTs  su  ini^ine  syslêiue,  uarc'éljit  alor 
lu  transformai  ion  la  plus  6conomi(|U{!  ijuis((irelli!  pcrmeliait  d'utiliser  \vs  aCTCtts 
exislanis  m  (ju'îl  iip  paralsKtil  pii!^  pniliiiiie  de  s»  servir  de  ileiii;  uspôces  de  muni- 
lioHb  pour  un  seul  el  mùmo  calibre,  ce  i|ut  suivant  les  circoiisiana's  aurait  pu  coi>< 
duire  5  de  fatales  iiM'priscs,  ci  enfin  parce  fjuc  ces  infmes  pièces  avaient  été  con- 
sidérées comme  do  nouvelle»  pièeei'  de  re(;hanp;e  pour  les  lutteries  do  compagne. 

La  Iransformetian  des  pièces  de  rmnpagnc  de  gros  calibre  en  deux  ^ystC-mcs  dif- 
férents de  chargement  iiar  la  bouclie  (aussi  bien  aveu  rayures  diminuant  de  largeur 
et  de  profondeur  {WociiBelziijije')  qu'avec  le  sysiême  de  rayures  rrani;ais)  n'a ,  ea- 
suice  des  essais  de  I86Ï/CÎÎ,  dunciÉ';  juieun  résultat  soiisfaisanl;  en  revanche  el 
pi^ndant  la  durée  de  ces  mi^nie»;  t>^<«is,  le  système  du  cbargemeni  par  la  culasse 
fl'fipTL'5  les  principes  pru**iens  de  rayures  el  de  direciioo  du  projef-iilc,  louteftùsen 
y  subsliluanl  la  fennelure  de  riiuiéricain  lîroodwcl .  obtint,  aussi  bien  quant  à  It 
précision  du  tir  i^u'ù  un  maniemeul  facile  des  pii^ces,  des  rë&ultub  «i  favorsldes  ei, 
lit  si  bien  disparelirc  les  nràvenlions  existâmes  contre  le  cborgemenl  par  la  cuIbsm, 
que  In  eôii:imissinn  d'ariillcrie  progwsa,  en  186C,  de  transformer  (os  canons  de' 
12  liv.  do  nos  pii^ces  do  campague  cl  de  posiiioti,  jusque  là  rcsi<^t'S  Inlacies,  en 
pi«s:cs  de  lî  liv.  rayties  et  k  chargement  par  la  culasse,  cl  de  pourvoir  à  rao|ui-j 
sition  de  1 1  Ijalierics  rayùcs  de  8  liv.  (10  centimètres]  en  acier  fondu  et  se  cbai 
ueauC  par  la  culasse,  ce  que  lu  tiauiu  A&scmbléo  fédérale  opurouva  par  arrfit^ 
19  juillet  1800. 

NûUiïfAmes  mis  par  le  en  possession  de  la  meilleure  pièce  de  caiopagne  oxislonl 
alors  dans  rariillerio  des  différents  Eiats  de  IF-uropo. 

La  commission  d'ariillrrie  coniinua  di'-s  lors  d'eviayer  aussi  le  sysiAmc  do  fomit 
lure  Broaduell  pour  les  pièces  en  bronie  ou  lalibro  de  10  cm  ci  c'est  ensuite 
ces  essais  el  de  l'arréié  féd'éral  du  27  juillet  1869,  «{ue  se  Irouvo  actuellement  enJ 
bonne  voie  h  transformation  des  ancientms  pièces  lisses  de  posîliou  de  8  liv.  et  de 
obusiers  caurlti  de  i'i  liv.  en  canons  rayt^  uo  10  cm  se  eliarge&nl  par  la  culasse  1 

C'est  Élans  cet  élut  de  noire  armement  en  artillerie  ipi»  la  [,nicrre  éclata  entre  lit 
France  el  l'Allemagrte  en  1870,71, 

Tandis  qui-  dans  la  campagne  de  1806  les  pièces  prussiennes  se  chargenni  pai 
la  culasse  n'obtinrent  aucune  sopêriorllé  mercfUBnic  îur  ranilicrie  auiricbienne,  ci 
cela  simplemciii  parce  que  t'orlillcric  prussienne  possédait  eocore.  alors,  environ 
la  moitié  de  ses  batteries  en  canons  lisses  qui  nR  purent  servir  que  rarement,  une 
supértorité  iacontesisble  de  l'ariillerle  prussienne  sur  l'anillene  française  fut  cmu^ 
laiée  depuis  le  commence mom  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  1870/71 ,  ce  r|ui  M 
que  l'arlillefie  française  ne  perdit  pas  on  Tn<!lftnt  pour  se  m('lirc  su  hiiié-lloe  de-s 
avantages  du  r.iiargemeni  par  l.-)  rnla'^sc,  en  ordonnsni  )»  fahricntinii  en  masee  des 
canons  ReyfTe  qui,  tirant  un  projcelilc  de  7  kïtogr.,  i-éunissaioni  h  une  portée  vé- 
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riiftlfllA^nt  1res  considérable  une  précuion  d«  lir  beacoup  pliià  grimld  iiiie  telle 
As  annennes  pièces  fronçaisos. 

Penijani  la  compagne  Trançaise  de  1870-71,  t'arLillerie  suisse  maniresla  do 
plus  m  plus  Ib  d(jsir  iTc  voir  nos  balinrïes  légères  pourvues  de  pié^ces  se  chargoaDi 
nar  h  cuIussl'  afin  de  se  rapprocher  toujours  davDDiajtc  de  l'elTicaciié  dti  tfr  do» 
Miierics  de  10  ccni.  ciîsiamos,  d'où  tl  en  rfeiilieraii  en  omre  ce  grand  avan- 
tage <]ue  ht  Iroupe  n'.iuraU  besoin  d'i^lrc  insIniiU''  qu^  sur  une  seule  manière  de 
dasGervir  la  piàce  au  lieu  de  deu\  comme  c'e^l  lo  ca^acLiicllemeni.  La  couiniis- 
don  d'anillerio  b'effurça.  dans  l«  cuuranl  de  l'hiver  1870-'!,  de  lenir  ojmpïe 
de  ces  vœux  si  jusiincïs,  (|Lioi(|uo  l'on  nu  duivo  pas  mécunnaliru  i|ue  nos  pièces 
nyém  do  4  livres  so  chargeant  pnr  la  bouch<r  feraienl  6  peine  devont  \es  pièces 
de  rartillcric  allcmondc  un  flnsco  aussi  coniplei  que  l'arlillcric  française,  parce 
•:|uc  noire  Tuâ^c  ('|ui  o$i  untt  application  à  noire  syM^mc  de  la  fusée  pni.'i-VLcnne  à 
percussion)  assure  un  bun  «flei  du  re!iplusioridu|in)iei;lile  arrivant  au  but,  londis 
(tue  la  précision  qucliiuit  peu  réituite  des  canons  français  e^l  moins  Is  caui^c  de 
1  infâriorilA  ûvidunlc  île  l'nrlillcriii  françniso  qtio  de  fu  di)fiicluosiiô  de  ses  fusées  h 
temps. 

En  conljéquencp,  on  liL  construire  deux  piiVces  légëre^  en  hrunw,  se  chargeant 
par  la  culasse  avec  la  fermeture  Brondwell,  qui  furent  soumises  h  des  essais. 

Suivant  te  projei  du  bureau  d'arlitlcrie,  on  ciail  parti  de  co  principe  que  pour 
l'une  de  ces  pièces  il  faltiiit  aulunt  que  possible  conserver  à  la  pièce  de  campugne 
conipIMi'Enent  l'-quipt^c  la  niotiililé  du  canon  aeiutil  de  ^  livres  ui  chargeant  par  la 
bouche,  avec  un  poids  it^iiviron  HSO  ii  1500  kilos  (sluitraclion  faite  du  poids 
nécessairement  plus  grand  du  canoii),  inaist]u'il  fullait  chercher  ausu  h  obtenir  la 
trajectoire  In  [dus  msantc  possible  surioiit  à  diis  di^^tancc^  plus  rapprochées,  mais 
cooTcnablement  si-parée»,  et  cela  nor  l'emploi  d'une  charge  un  peu  plus  forte  ei 
en  uioinii^nant  le  poids  du  projectile  qui  est  do  4  kilos  environ.  Le  canon  de 
bronze  destiné  à  cet  efTet  et  désigné  sous  le  n"  1,  avait  : 
un  calibre  de  80, ^  millimÈlres; 

{i  rij'uriis  l'unt^iformes  avec  un  pas  do  rayures  long  de  S,,""  ; 
profondeur  dos  rayures  i,,  millimétrés; 
longueur  du  canon  ï, „,,,'"  ; 

•>       de  la  ligne  de  mire,  O.mjp'"; 
poids  du  canon,  y  iximptis  le  coin  do  fermrturc,  448  kilos. 

(Dans  le  juitK-ipe,  le  poids  du  canon  éiaii  assez  fori  pour  en  faciliter  le  tour- 
nage successif  si  I  ou  avait  di'i  y  avoir  recours.) 

La  chnri^e,  lixne  li.ms  l'origine  à  700  grnmmes,  n  été  augmentée  à  "50  gram- 
mes, ensorte  ({Ue  l'on  a  obtcnn  une  vitesse  initiale  du  projectile  de  450  mètres, 
tandis  qu'avec  une  charjïe  de  700  grammes  elle  n'avait  été  que  de  408  mètres 
seulement,  avec  une  charge  intermédiaire  de  475  grammes,  de  5Î5  mètres,  et 
avec  celle  de  200  grammes  destinée  comme  charge  pur  le  tir  plongeant,  de  187 
métrés. 

L'obus  ti?rmin6  pesait  3,,^^^,  kilos  pour  l'olniE  modèle  1 ,  avec  vide  intérieur  uni 
cl  3,,,„  kilos  avec  vide  ii  K  pnns  ei  4  rainures  horiMnilales.  charge  d'éclatement 
308  grammes.  Longueur  loialc  de  l'obus  iSO*""^,  dont  HO^™  pour  la  partie  ay- 
liiidriquo. 

Le  sbrappnel  achevé  contenant  105  balles  du  poids  de  22  grammes  (alliage 
do  plomb  et  d'antimoine)  pèse  4,„o  kilos,  coasiruciion  semblable  au  sbrappne! 
de  8,,  cent,  de  calibre. 

La  bdite  à  halles  de  R  cent,  contient  57  balles  de  34,,  de  diamètre.  Poids  total 
de  la  boite,  4,4jf,  kilos. 

Qoani  au  projet  de  pièce  n"  D,  construit  d'après  les  indications  de  M.  le  colonel 
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BIfuler.  on  B  émis  l'opinion  que  b  mohililé  de  rartitlerie  misse  devait  n1ut6l 
moindre  <nif-  telle  def.  »uires  ariilleneït  en  mtson  du  moins  d'apiiiude  de  tuw 
troupes  â  la  msiHPUvre,  lorsqu'elles  soni  en  grande>s  masses,  du  manque  de  cbii- 
lerie  ei  de  la  conformation  dt^  uolrn  lorrain,  <\a\  «e  prête  peu  &  un  mouvemeat 
<bni  une  allure  rapide,  ce  qui  doit  Mre  remplaça  chez  nous  p«r  une  plus  grsude 
eRicacitê  du  Teu. 

C'est  moins  dans  une  plus  grande  «itesse  initiale  que  dans  une  prD[>orlion  fa- 
vorable du  poids  total  du  ptiyeciilo  et  de  sa  coupe  transversale  qu'il  faut  chercher 
cette  augmentation  de  l'cnicnciti^  i^u  tir,  afin  de  diminuer  l'induence  de  la  r^b- 
lance  de  l'air  sur  la  rètluetion  de  vitesse  du  projectile,  qui  ronwrtnra  encore  en 
tout  cas  i  peu  prêâ  la  vitesse  initiale  «jue  pussédeni  aciuellemeni  nos  deux  places 
de  campagne  et  qui  parait  élre  ideiiûque  à  celte  d'autres  artilleries. 

On  pourra  obtenir  de  celle  inantiVo  une  irajeeloire  tellement  rasante  du  projee- 
lile  qu  i  des  Jtsiances  vt';riiablement  utile?  elle  ne  ï«-a  dépH.«^  par  aucune  autre 
pi^e  de  campagne  existante. 

Les  rayures  et  la  munition  de  ce  canon  n"  Il  sont  principalement: 
un  calibre  de  M  millimétrés; 
12  rayures cnnéiforme* de  1,,"*"  de  profondeur; 
00  pas  de  rayures  long  de  S,,*";  longueur  du  canon,  -.(q*  ; 
ktogueur  de  la  ligne  de  mire,  0,g„*  ; 
poids  du  canon  avec  le  coin,  453  kilos  ; 
prépondérance  du  canon  à  la  partie  postérieure  (presnon  sur  ta  vis  de  poin- 
tage) 4S.,  kilos. 

La  durge  de  840  grammes  donne  au  projectile  une  vitesse  initiale  de  396". 
une  cliarge  de  SiO  grammes  lui  en  donne  encore  une  de  291  .,"*  et  b  charge  de 
SOO  gnmmes  pour  le  tir  plongeant  une  dite  de  159'*. 

Le  poids  du  projectile  d'essai  avec  vide  i  S  pans  el  4  rainures  était  de  K.,^ 
kilos. 

La  longueur  de  cet  obus  était  de  2tO°".  dont  125  pour  b  partie  cy|indrii|tM. 
L'obus  contient  une  charge  d'écUieinenl  de  319  grarontte  de  poudre  et  pèse 
5,„,  kilos  lorsqu'il  est  achevé. 

Les  »linippnt.-lï  ont  une  Eoroie  semblAbIc,  mais  130"'  do  long  sculcmeat.  Ils 
M  composent  d'un  tube  eatdledefer.  d'une*  ti^ie  ei  d'un  culot  en  Tome  de  fer; 
ils  cooliei)t.em  150  balles,  dont  lOïli  coul^e?^  d'un  allbge  d'antimnineeldi-  plomb, 
pesant  chacune  22  grammes,  et  de  2o  balles  de  tinc,  mats  du  poids  de  16  gram- 
mes seulement,  d'où  il  en  résulte  cet  avantage  que  la  sbrappnel  a  le  même  poids 
que  l'obus,  soit  5,,,.  kilos. 

Ou  a  eoiploTê  deui  sortes  de  boites  ii  balles.  La  charge  de  l'une  était  de  6V 
balles  de  75  grammes  placées  en  8  coucher  de  8  balles  chacune ,  les  ioler^lices 
•Dire  ebaqoe  couche  garnis  de  coins  de  bois,  sans  employer  ou  en  se  serrant  du 
culoi. 

L'autre  modèle  était  rempli  de  65  baltes  de  73  grammes  empaquetées  dans  des 
tubtfA  de  papier  el  de  carton  cl  placées  dans  la  boîte  en  7  séries  eilérieurea  el  en 
I  wne  inléneure.  he  poid»  de  ces  trois  boitets  i  halles  était  de  5.,,,.  S,,,,  el 
t,.,j  kilos.  I 

La»  essais  de  Ur  auxquels  il  a  été  prwéflé  avec  ces  deai  nièees  dans  le  courant 
d*  l'hirar  el  du  printemps  187071  doonéreot  lieu  i  la  bbncatMin  du  matériel 
ate^waire  awsi  làen  pour  comparer  cas  deuit  modèles  entra  rui  que  pour  établir 
tau»  nunpattinn  avec  le»  dcui  piér«6  suisses  du  ealibra  de  8.,,cm  et  lOun 
«IJlHHMa  W  m^ma  aveo  d«s  wtittaries  étraQg<ères. 

\m  ntMillau  Mvti  mantioanfe  dans  las  6  tableaux  aaaÉiés  au  présanl  oas- 


4 


"^ 


i<a4»Éiuiu>  M«  il«>ui  prxtjeis  de  buttcbes  i  leu  avec  cellas  de  4  Ii* .  »  ctiAt^nt 
:»4  vl  de  ItVm  se  chaigeaiit  par  la  culasa  eiisuntM  m  ki  soumotlanl 
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l'une  après  l'autre  ii  un  examen  approfondi  quant  h  leur  précisJoa,  las  angles  de 
dépari  ot  dit  chute,  TelTel  (J'éclstcmcni  du  projc^cûlc  creux,  l'ftlTct  des  boites  S 
balles,  la  pj^nétraiion  des  prajectikii  m  leur  furce  de  perrussion.  la  promptitude 
du  service  de  la  pièce  et  enrni  leur  mobililé. 

Lft  justesse  d'une  pit-cc  s'éiahlii  par  les  écnrls  moyens  en  hauteur,  en  longueur 
et  laWralemenl,  ainsi  (lu'elliî  a  M  découverte  il  IVcasinn  des  esjîsis  de  tir. 

Ces  écarts  $'éi3bli»^nt  comme  suit  pour  les  deu.\  pièces  on  question,  ainsi 
<]u'i1s  tint  èU'  ruiiïkiti'-s  d;ins  loï  essais  du  mois  de  loars  : 


DISTANCE. 
Mètres. 

Canon  de  8"",  n"  I,  se  ' 
chargeant  par  la  culasse, 
Charge  7oO  gr.  Ecarts 
moyens  en  hauteur,  lon- 
gueur et  latéralement.   1 

Canon  de  S,,"",  n"  II,  se 
cltar^-eant  par  la  culasse. 
Charge  8-  0  gr.  Hrarts 
moyens  en  hauteur,  lon- 
gueur el  latàralemeut. 

500 
1000 
1500 
2000 
2500 
3000 
4000 

M. 

0.22 
0.53 
1.03 
1.95 
3.58 
6.34 

M. 

10.5 
II.O 
12.0 
14.5 
18.0 
22.0 
24.2 

M. 
0.25 
0.45 
0.50 
1.20 
1.80 
2.60 
ti.O 

M. 

0.22 
0.53 
0.95 
1.51 
2.23 
3.33 

M. 

10.5 
11.0 
11. .5 
12.0 
12.5 
13.5 
33.5 

H. 

0.25 
0.45 

0.70 

i.m 

1.60 
2.25 
6.20 

Les  indications  à  iOOO  mètres,  proviennent  des  essais  du  mois  d'avril  dans  les- 
quets  surtout  on  obtint  à  toutes  les  dislances  des  n^^suLlats  du  pt^^cieion  encore  plus 
.^Torables,  en  sorte  qun  le^  innlirolUiris  qui  pn'wdenl  tie  doivetil  pas  tire  considl^- 
lîtes  eomme  un  rtioiv,  mui^  sinipk'iniinl  comme  résultais  moyens. 

Jusqu'il  U'HK)  mt^tres  ces  résultais  sont  les  m^mes  pour  les  dcui  pièce.*;  à 
1(500  mèire.«,  le  canon  de  6,Jïcm  n"  Il  esi  encore  un  peu  en  avance  el  K^i^ne  en- 
suite duvoiilage  aux  i;rande$  dislances.  Dans  les  essais  du  mois  d'avril,  celte  dilTâ- 
rence  au  déïavantsge  du  canon  de  8cin  était  toutefois  beaucoup  moindre  qu'en 
mars  et  n'élall  mdine  en  écarts  lfii[i|;{ituiliiiaux  â  4000  mètres  que  de  0,7cm  de 
plus  pour  le  canon  de  8cm  n"  I .  en  sorte  que  la  justesse  des  deui  pièces  ne  pa- 
rait pas  6tre  très-diflérente  auK  distances  importantes. 

Ces  fhifTres  sont  différents  pour  le  canon  do  4  liv.  se  chargeant  par  la  bouche. 
La  justesse  de  celte  pi^ce  est  la  suivunie,  selon  le  manuel  d'artillerie,  cliapilre  12: 


DISTAiNCE 

en 

mètres. 

CanoH  de  8,5""  se  chargeant  par  ta  bmtchf. 

Ecarts  moyens  : 

en  liBiiWtir. 

nn  longueur. 

lat*r«leiiiBiil. 

500 
1000 
1500 
2000 
3500 
3000 

Ittr», 

0,6 
1,4 

%^ 

2.4 

7.0 

11,2 

KHrtt. 

28>2 

25,8 
24,5 
24,4 
25,4 

27,1 

litres. 
0,ti 

2,6 

4,i 

5,8 
8,2 
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Les  6caris  on  longueur  ei  en  hauteur  du  canon  actuel  de  4  liv.  tUfiîgnenl  ainsi 

le  double  et  l«  triple  du  cnnon  projfMc  se  chargeant  par  la  culoue. 

Noir(î  canon  aciufl  de  8  liv,  (lOcm)  se  rhargeanl  par  la  culasse  est  même  dé- 
pflsjiii  aux  grande.*  tlistance*  pftr  le  nacuon  de  8.4cm  n"  Il ,  ce  ijui  est  une  consé- 
quence de  la  honnc  TOnslruclion  de  ce  dernier.  , 

D'apri'ji  les  tabeliHs  d4>  précision  du  miinuel  d'&rtillcrte ,  la  juMcsM  de  nMre 
fanon  de  lOcm  est  établie  comme  suii: 


DISTANCE 

en 

mèlpes. 

Ecarts  moykm: 

en  hauteur. 

lâléralemenl. 

en  longueur. 

500 
1000 
«900 

«000 
4500 
3000 

Ittr». 

0,8 
0,6 
0,9 

9,8 

lèirtt. 

0,8 
0,& 
0,9 

M 

*,8 

Mttrà. 
8,3 

10,4 
11,5 
13,6 
16,0 

d'où  il  ressnrt  que  la  supàrîorilé  du  canon  de  8,4'»"  esl  i^vidcnlc  au-delA  de 
la  distance  de  2000  mètres. 

Les  avantages  des  deux  pit-te*  d'essai  se  cliargcanl  par  la  culasse  Aant  le 
tir  plongeant  sont  de  mâjitti  Irès-favui'ables;  les  écurls  en  longueur  el  laté- 
ralement SDnt  les  suivants: 


DISTA>'CE 
en 

mètres. 

Camit  fie  8,0'"',  n""  1. 

Cation  de  *,4"",  ii"  II. 

Ecarts  moyens: 

Ecarts  moyens: 
en  lonffueur.  [  latéralement. 

en  longueur. 

latérale  m  en  t. 

500 
fOOO 
i50Ô 

13 

16,5 
â4,Û 

Ij-lrcs. 

0,4 
0,8 
3,0 

Mïirts. 

8 

18,0 
2i,0 

lèlres. 
0,2 

«,< 

1,5 

ce  i]ui  est  un  n^sullai  Ir^s-ravorahle,  compnré  an  canon  de  A  liv.  se  chargeant. 
par  la  bouche,  ainsi  ([u*au  canon  dt;  lO""™  se  charj^eanl  pat"  la  culasse. 

(juant  i\  la  funtie  de  9a  trajectoire,  la  ramparaisnn  des  angles  de  départ 
el  de  chiite  nous  donne  la  mesure  des  avantages  aussi  bien  ne  cUncune  de 
ces  deux  pièces  que  de  celles  de  -l-  liv.  se  chargeant  par  la  bouche  el  de  10"" 
se  chargeant  par  la  culasse  el  permet  de  comparer  leur  trajectoire  ra&ante. 
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ius({u'au-deUi  de  1000  mèlres,  le  canon  de  8,0cm  à  clinrgeineni  par  la  eultsm  ' 
a  un  tuifUti  da  départ  ei  de  chuic  un  peu  plus  Eaiblp  que  le  calibre  dt>  8, '14:01  ei  m 
trajectoire  esi  ainsi  plus  tendue  ,  ilepub  1500  nièires,  en  revanche.  c«l  sviolBgf 
est  gh  faveur  du  canun  de  S.llcin  d*  Il  iini  surpaie  à  toutes  les  diâtartces  p«r  II 
tension  de  ^  lrajiH:loire  nun-svulomciil  le  cuiiuii  de  4  liv.  à  chargenieiil  par  la 
bouclie,  mais  encore  le  canun  de  lOcni  à  cliargcmeiil  par  la  culos&a.  et  aiOrme 
ainsi  l'eicellenfio  do  sa  Ronâtrut^tiDii  dn  la  manière  Id  plus  positive. 

Un  point  di>  cunipnrtiisoni  plits  eomplM  cnlre  les  difTérc-ntcs  trejecloireii  w  trouve 
dsn$  hi  o»pncfi3  dtingereux  calculés  sur  l'anfile  de  chute.  Basés  à  Is  hauteur  d'iti> 
f&merie  de  1  .S  mwlre*  ils  donnent  : 


DISTANCE. 
Hèires. 

Grandeur  de  fespace  dangereux. 

gcm 

K  cbartjuiil  pai 
Il  eulik^r. 

8,4'-™ 

if  rfairytaal  ptr 

la  culasse. 

8,5*'"       1       lO"» 
ffi  cbargeaitl  par   h  durgaiiL|W 

Id  biiiiclii'.            la  ckIbst. 

500 
1000 
1500 
2000 
2500 
3000 
3500 
4000 

87 
38 
3t 
li 

9 
7 
5 
3 

87 
37 
21 

U 

g 

7 
5 
3 

67 
•M 
16 
10 
6 
4 

78 

35 

20 

13 

9 

6 

5 

Pdut  le^  deu\  légères  bouufaes  à  feu  à  ctitirgetncnt  par  l«  culasse  n**  1  et  U. 
les  espaces  dangereux  itulli]u6s  ci-dessus  sont  basi^s  sur  les  résullale  du  tir  en 
avril,  t]ui  ont  itnttné  i  touic^s  hs  disiauc.es  iicio  iM^^vadan  quelque  peu  moindre  que 
lors  ries  essais  faiis  en  mars  1871  par  une  lempéraluie  plus  froide. 

Tandis  que  tes  deux  canons  h  cliargemcni  par  la  eulasse  do  8.0cm  i^i  de  8,( 
se  maintiennent  de  nouvenu  pre^ique  sur  la  in'^mo  ligne,  on  peut  constater  fuji 
ment  quels  grands  avanlages  ils  ont  vis-à-vis  du  canon  de  8,5cn)  à  chargetnnt 
par  la  bouche  et  niAmn  vis-à-vis  du  canon  de  iOfîm  à  eliargenienl  par  la  culaïaa. 

Quant  au  point  de  vue  de  l'effet  de  l'obus  ol  dos  shrepncife  comme  projectilii 
explosibles  tirés  avec  Ifs  deux  pièces  d'essai ,  cfimme  puinl  de  comparsisun  entra 
elles  et  avec  les  bouches  ù  feu  actuelles,  on  a  obtenu  ,  lors  des  cssab  on  1871, 
commo  cITci  cxplosiblo  de<i  obus  sur  les  parois  règlemeniAtros  : 

Avee  la  piift  «*  /  .//  8,04*m.  Avec  la  pièe»  m**  //  A  B,hcm, 

A     KOO  mètres  14      Eclitls  ayantalleint  lebui,  par  cwu{.  19 

n  1000     »  11,8  n.  »  16 

>  ISOO     n  8,1  »  »  10,9 

r.  2000     »  8,4  »  »  5.8 


En  moyenne     11 


15 

(A  suivre.) 


Bmtlan.  A  notre  n«  de  ci^  jour,  page  i?4,  lire  la  note  commr  luit  : 

(I  et  S)  Allusion  saai  doute  &u  raunori  du  chef  d'état- ma.} or  général  publia 
Bas  coIooDes.  V.  enir'autres  pngeg  3a3-3&&.  —  néd. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE ,   CITË-DERRIÉRB.  3. 


REVUE  MILITAIRE  SDISSE 

H"  18.  Ukiu,  le  3  Oclobn  1871.  ITI*  iuék 

SoHNAlllE.  —  Note  sur  l'organisalioD  mililaîre  de  la  ConfédéralioD  de  rAUemagoe 
du  Nord.  —  Snr  le  miintiea  de  neutralité  suisse  pendant  la  guerre  entre  la 
France  et  l'AlIemanie.  {Fin.)  —  Mesures  saniUires  à  observer  en  marclie  pen- 
dant les  grandes  cbaleara.  —  Nouvelles  et  cbroaique. 


MOTE  SDR  L'OXGANISATIOH  ITILITAIRE  DE  LA  CÛNFfiDfiRAnON  DE 
L'ALLEHAGXE  DU  HORD  (■). 

Tel  est  le  titre  d'un  opuscule  anonyme  de  85  D^ges  attribué  à  l'ex- 
empereur  Napoléon  III,  qui  renferme  des  indications  et  des  vnef 
intéressantes  que  nous  désirons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. 

Dans  un  premier  chapitre,  l'auteur  présente  les  considérations  gé- 
nérales ci-après: 

Avant  les  revers  de  la  campagne  de  1870.  on  ne  Taisait,  en  France,  aucun  cas 
de  l'opinion  de  ceux  qui  déclaraient  que  l'organisation  militaire  de  notre  pays 
c'était  point  en  rapport  avec  sa  situation  politique,  et  on  niait  les  avantages  de 
l'orgaaisatiou  prussienne  qui  repose  sur  le  service  obligatoire,  sur  le  système  de 
résCTves  nombreuses,  bien  exercées,  et  sur  1^  divisions  territoriales  du  pays  ré- 
pondant à  autant  de  corps  d'armée. 

Avant  la  campagne  de  1870,  le  comité  d'artillerie  ne  voulait  pas  reconnaître 
qiM  le  matériel  de  l'artillerie  prusâenoe  était  plus  perfectionné  que  le  nôtre  e( 
capable  de  produire  plus  d'elTel. 

Avant  la  campagne  de  1870,  le  comité  du  génie  soutenait  que  nos  Torteressea 
n'étaient  pas  trop  nombreuses,  qu'elles  pouvaient  résister  à  l'artillerie  nouvelle,  et 
ne  voulait  pas  convenir  que  la  moitié  de  nos  [daces  fortes  aurait  dû  être  démolie, 
«l  l'autre  moitié  reconstruite  dans  le  syslèiue  qui  a  fait  d'Anvers  une  des  premières 
places  fortes  du  monde.  Il  a  fallu  les  tristes  événements  dont  nous  avons  été  té- 
moins pour  qu'un  général  du  génie  comme  le  général  CofTmières  avouât,  devant 
UD  conseil  de  guerre,  que  la  place  de  Metz  ne  résisterait  pas  quinze  jours  i  un 
siège,  à  l'appui  de  l'armée  du  maréchal  Bazalne  venait  h  lui  manquer. 

Avant  la  campagne  de  1870,  l'administration  de  la  guerre  résistait  obstiné- 
ment k  l'avis  de  ceux  qui  conseillaient  de  diviser  le  territoire  en  plusieurs  corps 
d'armée  munis  sur  place  de  tout  le  matériel  nécessaire  pour  entrer  en  campagne. 

I)  est  donc  du  plus  haut  intérêt  de  recherclier  aujourd'hui,  par  un  examen 
approfondi,  les  vices  de  notre  organisation,  afin  que,  les  ayant  constatés,  on  puisse 
en  les  faisant  disparaître,  perfectionner  les  éléments  futurs  de  notre  puissance 
militaire. 

La  meilleure  manière  de  montrer  ce  qui  nous  manque,  est  d'étudier  atlHitive- 
ment  le  système  prussien  qui,  successivement  amélioré,  a  plus  de  soixante  ans 
d'existence.  Tel  est  le  but  de  ce  travail. 

Les  eflorts  d'une  administration  intelligente  doivent  tendre  à  avoir  le  minimum 
de  soldats  sous  les  armes  pendant  la  paix  et  te  maximum  de  soldais  bien  exercés 
en  temps  de  guerre. 

Pour  satisfaire  à  ces  deux  conditions,  il  faut  appeler  tous  les  ans  sous  les  dra- 
peaux le  plus  grand  nombre  possible  de  jeunes  gens,  mais  ne  les  retenir  que  le 

(*>  Brochure  in-io,  datée  Wiihelin$hœke  187]  et  imprimée  i  Bruxelles. 
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temps  strictement  nécessaire  pour  les  instruire,  aGn  que  l'effectif  de  l'armée  per- 
manente ne  dépasse  pas  les  ressources  du  budget. 

La  nécessité  d'exercer  tous  tes  ans  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  au  métier 

-  des  armes  conduit  naturellement  au  service  militaire  obligatoire  ;  car,  si  par  raison 

d'économie  l'état  n'incorpore  tous  les  ans  qu'une  partie  des  jeunes  gens  qui  ont 

atteint  leur  vingtième  année,  il  est  juste  néanmoins  que  tous  concourent  &  cette 

charge  et  qu'en  temps  de  guerre  chacun  puisse  défendre  son  pays. 

La  Prusse  a  admis  comme  principe  rondamenial  le  service  militaire  obligatoire. 
C'est  un  hommage  rendu  au  sentiment  d'égalité  inné  dans  le  cœur  de  l'homme. 
Le  pauvre  subit  la  loi  avec  résignation  en  voyant  le  riche  soumis  à  la  même  règle 
que  lui.  La  composition  de  l'armée  s'en  trouve  améliorée,  son  niveau  moral  se 
relève,  toutes  les  classes  de  la  société  étant  confondues  dans  ses  rangs.  Les  gé- 
nérations qui  se  succèdent  viennent  alternativement  y  puiser  des  sentiments  da 
patriotisme,  de  discipline  et  d'honneur,  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  de  la 
nation  reçoit  ainsi  une  éducation  virile  qui  n'est  pas  sans  intluence  sur  ses  des- 
tinées. 

L'armée  en  Prusse,  on  l'a  souvent  répété,  est  une  école  où  chacun  vient  i 
son  lour  appreodre  le  métier  des  armes  et  Se  retremper  ddtis  le  sentiment  du 
devoir. 

Au  jeune  homme  appelé  sous  les  drapeaux,  on  n'enseigne  pxs  seulement  l'exer- 
cice, on  lui  apprend  la  fidélité  au  roi,  le  dévouement  à  la  patrie...  c  La  volonté 
«  du  roi,  lui  dit-on,  est  la  loi  suprême;  le  soldat  n'a  pas  de  devoir  plus  sacré 
«  que  le  serment  qu'il  a  prêté  au  Souverain.  » 

«  Der  Wille  des  Kœnigs  ist  das  hœck$te  Gesetz.  Der  Soldat  kat  keine  hœheren 
u  Verpfiicktungen  aU  den  dem  Kœnig  gelmtelen  Eid  (der  eitijahrige  Freitrilligt 
«  p.  99  Berlin).  » 

Une  armée  composée  non  de  mercenaires,  mais  de  l'élite  de  la  nation  et  repo- 
sant sur  ce  principe  d'autorité  qui  n'est  pas  en  opposition  avec  les  droits  du  ci- 
toyen, osi  la  plus  grande  sauvegarde  de  la  stabilité  d'un  état.  C'est  le  lest  du  biti- 
ment  qui  permet  d'affronter  les  tempêtes. 

11  y  a  loin  de  là  aux  maximes  déiélères  qui  ont  cours  chez  nous,  depuis  que  le 
pays  a  été  bouleversé  par  tant  de  révolutions.  —  Qu'etitendons-nous  dire  à  tout 

firopos?  u  Je  ne  sers  pas  un  homme,  je  sers  mon  pays!  n  et  cette  formule,  i 
'aide  de  laquelle  on  croit  relever  la  dignité  personnelle,  n'est  au  fond  qu'un  pré- 
texte à  toutes  les  défections,  s  tous  les  scepticismes,  à  tous  les  parjures. 

Dans  toute  monarchie,  le  Souverain  est  le  chef  suprême  de  l'armée,  tout  homme 
appelé  sous  tes  drapeaux  le  sert  et  lui  doit  obéissance  et  fidélité,  car  le  Souverain 
représente  la  nation  tout  entière.  Hors  de  ce  principe,  il  n'y  a  plus  ni  discipline, 
ni  hiérarchie,  ni  sécurité  pour  la  société. 

Montesquieu  dit  avec  raison  que  ce  sont  d'abord  les  hommes  qui  ont  fait  les 
institutions  et  qu'ensuite  ce  sont  les  institutions  qui  ont  fait  les  hommes. 

Rien  en  effet  n'est  plus  intéressant  que  de  rechercher  l'influence  que  ies  lois 
sagement  rédigées  et  fidëlemenl  suivies  ont  eue  sur  les  destinées  des  nations,  et  le 
meilleur  moyen  d'y  parvenir  est  de  commencer  par  approfondir  l'espnt  des  lois 
qui  ont  fait  qu'un  petit  peuple  est  devenu  grand. 

Dans  les  six  chapili'es  suivants,  l'organisation  militaire  prussienne 
est  passée  en  revue  d'une  manière  détaillée,  en  commençant  par  la 
loi  du  recrutement,  ei  en  poursuivant  par  le  recrulement  des  cadrer  de 
l'armée,  la  composition  H  l' effectif  d'un  corps  d'armée  (pied  de  paix), 
id.  pied  de  guerre,  Vétat  des  forces  de  l' Allemagne  du  Nord  sur  pied 
de  paix,  id.  pied  de  guerre. 

Nous  pouvons  boiner  l'analyse  de  ces  divers  chapitres  à  la  mention 
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de  leur  page  finale  qui  en  résume  les  principales  données  comme 
suit: 

Tableau  général  dei  force»  de  terre  de  la  Confédération  du  Nord  de  V Allemagne 

fur  le  pied  de  guerre. 

Offlcltn.        HommM.  Ownui.  RicM.      Valtira. 

Armée  active  iroupes  de  cam- 

pngne 12,883    545,129    157,968    1,284    13,189 

Troupes  de  remplacement  el 

de  dépôt 2.965    181,163      19,557       240      2.767 

Troupes  de  garnison  et  de  land- 

wehr 6.814    229,293      19,641        227         183 

Autorités  el  employés  militaires 

è  l'intérieur 1.952        9.573        2,147 

Totaux     .     .    24,594    963,158    199,313    1,751     16,080 

En  1866,  dans  la  campagne  contre  l' Autriche,  la  Prusse  a  mis  sur  pied  441 ,686 
boDimes  pour  l'armé»  active,  —  1 19,015  hommes  romme  troupes  de  remplace- 
ment et  de  dépôts,  et  97,588  hommes  pour  les  troupes  de  garnison  et  de  forte- 
resses, —  en  totalité  669,679  hommes. 

COXPARAISON. 

Ainsi,  grâce  à  une  oi^anisation  puissante.  l'Allemagne  du  Nord  qui,  en  temps 
de  guerre  peut  mettre  sur  pied  969,000  hommes  (*)  de  troupes  exercées  n'a,  en 
temps  de  paix,  qu'un  eflectif  restreint  et  les  corps  auxiliaires  sont  réduits  i  leur 
plus  simple  expression.  Si  l'on  compare  l'armée  allemande  à  ^a  nôtre,  on  a  la 
différence  suivante  : 

PIED  DE  PATX 

ALLEU  AO  NE  rRANCK 

Effectif  permanent  (sans  compter  la  gendarmerie)  .  316,000  360,000 

Officiers-généraux 212  267 

OIBciers  d'état-major 100.  650 

Intendance 241  1,520 

Le  chapitre  huitième,  intitulé  Résumé,  est  digue  d'être  cité  en  en- 
tier: 

Nous  avons  exposé,  dit  l'auteur,  dans  les  chapitres  précédents  l'organisation 
militaire  prussienne  et  les  principes  sur  lesquels  elle  repose.  Ces  principes  sont 
l'égalité  des  charges  et  l'avancement  par  l'instruction. 

Il  y  a  des  vérités  qui  sont  de  tous  les  temps,  et  l'histoire  est  là  pour  nous  ap- 
prendre que  les  mêmes  causes  ont  toujours  produit  los  mêmes  effets. 

Rome  fut  invincible  tant  que  le  patriotisme  s'alliani  k  l'esprit  militaire,  on  y 
conserva  l'obligation  de  servir  son  pays  comme  le  devoir  le  plus  sacré.  La  nais- 
sance et  la  richesse,  au  lieu  d'être  des  causes  de  dispenses,  obligeaient  s  donner 
l'exemple  àes  vertus  civiques  et  guerrières.  On  ne  pouvait,  à  Rome,  atteindre 
aux  hautes  fonctions  publiques,  objet  de  toutes  les  ambitions,  que  si  l'on  avait  fait 
dix  campagnes  dans  les  légions.  La  décadence  de  la  République  commença  lorsque 
le  service  militaire  ne  fut  plus  considéré  comme  un  honneur  et  que  les  principaux 
citoyens,  dédaignant  le  métier  des  armes,  s'en  déchargèrent  sur  leurs  esclaves  ou 
sur  des  mercenaires  étrangers.  Celle  vérité  quo  Montesquieu  a  si  éloquemmeot 

(')  Ce  chiffre  est  évidemment  fort  approximatif.  D'après  te  tableau  qui  suit  il 
derrail  èlre  de  987,752  hommes.  Du  reste  la  brochure  renferme  bon  nombre 
d'erreurs  de  chiffres;  les  additions,  par  exemple,  de  la  page  i4,  ont  une  dixaine  en 
maint  dans  la  colonne  des  bataillons.    -  Réd. 
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développée,  semble  avoir  été  oubliée  par  les  nations  modernes  amollies  par  It 
luxe.  L'Allemagne  seule,  instruite  par  les  revers  de  1806,  les  a  mises  en  pra- 
tique. Dans  ce  pays,  le  service  militaire  est  obligatoire  et  tous  peuvent  parvenir 
aux  plus  hauts  grades  si  leur  conduite  et  leur  instruction  les  font  juger  dignes  de 
commander.  Pour  devenir  officier,  il  Taut  remplir  deux  conditions:  subir plusieuiï 
examens,  tt  avoir  le  consentement  des  officiers  du  corps  dans  lequel  on  veut 
entrer.  Cette  dernière  obligation  a  pour  effet  de  rendre  tous  les  ofBciers  solidaires 
les  uns  des  autres  el  de  maintenir  entre  eux  l'esprit  de  corps.  Pour  ceux  qui  se 
distinguent,  en  temps  de  guerre,  les  examens  ne  sont  pas  exigés. 

L'oi^anisaiion  intelligente  de  l'état  -major  concourt  aussi  à  élever  le  niveau 
intellectuel  do  l'armée,  car  l'armée  a,  comme  le  corps  bumain,  une  léte  qui  la 
dirige  el  celte  tête  dont  les  yeux  clairvoyants  doivent  tout  embrasser,  ne  peut 
compter  que  sur  les  officiers  d'état-major  pour  remplir  les  fonctions  importantes 
de  tout  voir  el  de  tout  préparer.  * 

Rien  de  plus  faux  que  de  considérer  comme  un  corps  spécial,  semblable  à  Tar- 
tillerie  ou  au  génie,  des  oRtciers  qui  doivent  posséder  des  qualités  et  des  connais- 
sances générales  qui  ne  se  révèlent  que  par  la  pratique.  Bien  voir  n'est  pas  une 
spécialité,  c'est  un  don  de  la  nature  perfoctionné  par  l'expérience.  Or,  les  officiers 
qui  doivent  remplir  le  rôle  important  de  diriger  les  mouvements  des  troupes, 
choisir  les  positions  el  le  terrain  propices  a  chaque  arme,  étudier  les  contrées  qui 

Eeuvent  devenir  le  théâtre  de  la  guerre,  embrasser  dans  leur  ensemble  tous  les 
esoins  d'une  armée,  qui  d(»venl  enfm  avoir  une  activité  d'esprit  et  de  corps 
qu'aucune  fatigue  ne  rebute,  ces  officiers  ne  doivent  pas  être  choisis  parmi  les 
élèves  d'une  école,  mais  être  pris  parmi  les  officiers  les  plus  capables  de  toute 
l'armée.  L'organisation  de  l'étai-major  en  Prusse  répond  à  ces  différentes  exi- 
gences. L'académie  de  Berlin  pour  les  hautes  études  de  l'art  militaire  dont  nous 
avons  indiqué  l'organisation  (chapitre  IV),  admet  au  concours  les  officiers  de 
tomes  les  armes  ayani  3  ans  de  service.  Elle  ne  crée  pas  pour  ainsi  dire  les  offi- 
ciers d'étal-major,  elle  forme  une  classe  d'oRiciers  distmgués,  parmi  lestjuels  le 
général  en  chef  de  l'état-major  général  choisit  les  plus  capables,  et  ceux-ci  «près 
avoir  été  en  constant  rapport  avec  les  troupes  y  retournent  quand  leur  chef  le  croit 
utile,  de  sorte  que  l'état  a  trouvé  là  lo  moyen  d'avoir  toujours  à  ta  téie  de  r»rméa 
des  officiers  qui  répondent  aux  exigences  de  la  situation. 

Les  institutions  en  Allemagne  ont  donc  pour  but  de  développer  l'instruction 
par  tous  les  moyens  possibles  et  de  rendre  populaire  l'oblig^ition  qui  soumet  tout 
le  monde  au  service  militaire.  On  a  vu  d'ailleurs  que  la  toi  de  recrutement,  dont 
le  principe  appliqué  dans  toute  sa  rigueur  serait  une  lourde  charge  pour  la  popu- 
lation, est  1res  ndoucie,  en  temps  de  paix,  par  tes  soins  que  l'on  a  pris  de  sauve- 
garder les  intérêts  privés.  Mais  en  temps  de  guerre  le  chef  de  la  Confédération  du 
Nord  peut  disposer  de  toute  la  population  valide  depuis  17  jusqu'à  42  ans,  c'est- 
i-dire  de  prés  de  deux  millions  d'hommes  :  el,  par  l'efiet  de  celte  loi  générale 
qui  maintient  toujours  liées  au  service  les  classes  qui  ont  été  exercées,  l'instruction 
que  reçoivent  tes  soldats  n'est  pas  donnée  en  pure  perte  comme  cela  arrive  dam 
les  autres  pays.  Tous  les  hommes  instruits  qui  sont  renvoyés  dans  leurs  foyers 
peuvent  toujours  être  rappelés  en  temps  de  guerre,  et  une  fois  dans  les  rangs  ils 
ne  sont  congédiés  que  lorsque  la  p3trie  n'a  plus  bc-win  de  leurs  services.  Eo 
France,  au  contraire,  lorsqu'on  esl  parvenu  à  grand  peine  à  faire  au  bout  de  quel- 
ques années  un  bon  soldat,  si  son  temps  est  fini,  il  quitte  pour  toujours  les  dra- 
peaux et,  même  pendant  la  guerre,  les  classes  qui  ont  atteint  le  terme  légal  do 
service  sont  congédiées,  de  sorte  que  le  pays  perd,  pour  sa  défense,  toute  la  peine 
qu'on  s'est  donnée  à  instruire  deb  soldats. 

En  Allemagne,  les  300,000  hommes  qui  composent  la  réserve  de  l'armée, 
ainsi  que  les  300,000  hommes  de  landwehr,  ont  tous  passé  trois  années  dam 
l'armée  active,  et,  depuis  qu'ils  l'ont  quittée,  ils  ont  été  tenus  en  baleioe  par  dm 
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tkardoea  périodiques;  de  plus,  en  temps  de  guerre,  ils  sont  maintenus  sous  les 
drapeaux  sans  terme  fixe. 

En  France,  mallieureusemcnt,  les  militaires  les  plus  compétenrs  ont  toujours 
éti  très  opposés  au  système  des  réserves  exercées.  On  se  souvient  que  le  marâcbal 
Soult,  dont  l'opinion  comme  ministre  de  la  guerre  avait  fait  école,  émit  plusieurs 
fois,  aux  tribunes  des  deux  chambres,  cet  avis  que  les  meilleures  réserves  con- 
sistaient dans  un  grand  nombre  d'bommes  lai^s  dans  leurs  foyers  sans  être 
astreints,  pendant  la  paix,  à  aucun  service.  «  Quand,  disait-il,  au  moment  àd  la 
guerre,  on  appelle  sous  tes  drapeaux  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  encore  servi, 
ils  y  arrivent  plus  volontiers  que  ceux  qui  connaissent  déjà  les  ennuis  de  la  ca- 
serne, les  inconvénients  du  métier.  » 

Celle  opinion  pouvait  ëire  soutenue  à  une  époque  où  les  années  de  l'Europe 
n'étaient  pas  mieux  organisées  que  les  nôtres,  où  les  chemins  de  fer  n'existaient 
pas,  ei  oii  avant  d'entrer  en  campagne  on  avait  plusieurs  mois  devant  soi  pour  se 
préparer.  Mais,  en  présence  de  I  orgnnisalion  prussienne  qui  donne  à  l'état  la  pos- 
nbilità  d'appeler  sous  les  armes,  en  24  lieures,  tous  les  anciens  soldats  de  23  k 
A3  ans,  et,  d'assembler  en  f5  jours  15  corps  d'armée  préisè  marchera  l'ennemi, 
Il  eiit  évident  que  l'idée  de  n*avoir  en  réserve  que  des  hommes  sans  aucune  édu- 
cation militaire,  est  pleine  de  périls. 

Néanmoins,  on  était  tellement  persuadé,  en  France,  qu'il  suffisaii  pour  l'Etat 
d'avMr  une  bonne  armée  sous  les  armes,  et,  en  outre,  un  nombre  considérable 
d'bommes  sur  le  papier,  que  l'empereur  Napoléon  111  a  eu  toutes  les  peines  du 
monde  h  faire  adopter,  par  les  généraux  et  les  chambres,  un  système  qui  permît 
d'exercer  dans  les  dépôts  la  partie  du  contingent  qui  n'était  pas  appelée  sous  les 
drapeaux. 

Depuis  plusieurs  années  le  contingent  annuel  des  jeunes  gens  ayant  atteint  la 
vingtième  année  était  de  100,000  hommes.  En  supprimant  les  non  valeurs,  les 
soutiens  de  famille  et  la  portion  attribuée  à  la  marine,  ce  nombre  se  réduisait  à 
70,000  hommes  environ  Sur  ce  chiffre  on  ne  pouvait  guère  en  admettre  dans 
les  régiments  plus  de  20,000  afni  de  ne  pas  augmenter  l'effectif  budgétaire,  de 
sorte  que,  tous  les  ans,  près  de  50,000  restaient  dans  leurs  foyers  à  la  disposition 
du  gouvernement  :  c'est  ce  qu'on  appelait  la  2"  partie  du  contingent.  Comme, 
d'après  la  loi  do  1832,  la  durée  du  service  était  de  8  ans,  au  bout  de  celte  pé- 
riode de  temps  il  y  avait  approximativement,  en  tenant  compte  de  la  mortalité, 
environ  320,000  hommes  en  réserve  qui  pouvaient  être  appelés  sous  les  dra- 
peaux, mais  sur  lesquels  on  ne  devait  compter  qu'après  au  moins  quelques  mois 
d'apprentissage. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  l'Empereur  décida,  en  1860,  que  la  se- 
conde partie  du  contingent  serait  exercée  dans  les  dépôts  des  régiments  en  gar- 
nison dans  les  départenients,  trois  mois  pendant  la  première  année,  deux  mois 
pendant  ta  seconde  et  un  mois  pendant  la  troisième.  Durant  les  cinq  dernières 
années,  tes  jeunes  soldats  restaient  liés  au  service,  mais  ils  n'étaient  plus  astreints 
à  aucun  exercice. 

Ce  système,  qui  ailénuail  les  inconvénients  existants,  était  encore  bien  impar- 
fait, comparé  à  celui  de  la  Prusse,  et  il  fut  rendu  moins  efficace  par  une  circons- 
taoce  fortuite,  la  transformation  des  armes  de  l'infanterie.  Les  soldais  qui  avaient 
été  exercés  dans  les  dépôts  avant  1869,  l'avaient  été  avec  des  fusils  se  chargeant 
par  la  bouche  ;  lorsqu'ils  furent  rappelés  en  1870,  ils  ne  connaissaient  pas  le  ma- 
niement du  fusil  nouveau  modèle  se  chargeant  par  la  culasse. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  garde  mobile  qui  n'a,  comme  on  peut  le  voir, 
aucune  analogie  avec  la  landwehr.  Nous  dirons  pourtant  qu'elle  aurait  pu  rendre 
de  meilleurs  services  si  le  Corps  législatif  ne  s'était  pas  opposé  h  co  qu'on  la  sou- 
mît à  des  exercices  réguliers. 

Indépendamment  des  avantages  que  donne  à  l'Allemagne  du  Nord  l'établisse- 
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neiil  de  la  ri^rve  et  de  U  landvrehr,  elle  en  possèdo  un  tout  aussi  graud  dans  la' 
facililè  fivRc  Isquplte  aWe  peut  nietirr  sou  armée  sur  le  pied  de  (guerre. 

Les  personiim  étraiiftères  nut  aflatres  iiiiliiaires  se  figurent,  en  voyant  des  régi- 
ments en  gorni^n.  qu'il  suflli,  pour  (ormcr  une  nrmdc,  de  lem  donner  l'ordre  de 
marctie  el  àe  leur  assigner  un  lien  de  n-union,  Rllns  ignorent  combien  une  armée^ 
pour  vivre,  marchei-  el  combattre,  a  besoin  de  coqts  auxiltaires,  d'approvisionr 
ments  de  toute  «urle.  de  voilures  et  (II'  ctievaux- 

Le  passade  du  pied  de  pais  au  pied  de  ^'uerre  a  toujours  été  l'opéralton  la  plos 
délicoie  cl  la  plus  difficile.  L'armée  qui  arrive  le  plus  proinptement  i  te  résoliai 
a  sitr  son  adversaire  un  avantage  incon lesta hlo.  Or,  la  Pru&so  a  nlwlu  le  problème 
de  la  raçon  la  plus  judicieuse.  Par  la  création  de  18  corris  d'armt^  toujours  oi^a 
nisés,  le  gouvernement  prussien  a  diminué  conaid^ablenienl  la  difficulté  de 
mobilisalion. 

Chaque  c^rps  d'armée  ayant,  l'h  temps  do  paix,  ses  divisions  et  ses  brigad 
établies  dans  le  lorriinirH  mt^ciie  oi'i  elles  sn  recrutiint,  les  eorps  auxiliaires  élsnE 
sur  les  lieux,  ti\m\  que  le  nombreux  mali^ricl  indi:^|HUks^ble.  les  commandants 
des  corps  d'arméo,  dos  divisions  ci  des  brigades  étant  ïi  leur  poste  avec  leuc> 
élais-niajoni  pre-S(|ue  romnic  en  temps  de  guerre,  il  ne  fnut  pas  plus  de  temp*. 
avec  une  telle  organisation,  pour  tneitre  sur  te  pied  de  guerre  le^s  13  eorpe  d'ar- 
mée, que  pour  en  mettre  un  $eul. 

En  effet,  l'anuiîa  de  l'Allemagne  du  Nord,  comme  toutes  les  armées  du  monde. 
subit  pour  se  mobiliser  des  augmentalions  Ir^-i  ini[»ori3nies.  L'effectif  en  ltomra« 
pour  1  .irmée  arlivo  t?i  pour  Irs  lroupeJ<  de  dép'lt,  sans  e^mpler  la  landwebr,  aug- 
menle  de  prés  de  ^(Xl,000  Immines;  mais,  en  divisant  ce  nombre  par  13.  cbaque 
corps  d'armée  n'a  qu'un  peu  plu»  de  iO,(K)0  hommes  à  appeler  el  cela  dans  un 
rayon  osseï  restreint. 

Le  nombre  des  ebcvanx  ugginente  de  UKJ.DOO,  ci'r  qui  fait  pour  cbaque  corps 
d"arnir!-c  onviroti  7(HK)  rbevnnx.  L'arlillerie  n'ayant,  en  temps  de  [laix,  que  les  '/, 
de  ses  pièces  attelées  et  le  irain  n'ayant  que  38l  voitures,  rsugnientatioit  est  de 
15,600  voitures,,  ce  qui  Fait  par  corps  d'arniÊe  1 ,200  voitures. 

Le  travail  divisé  par  13  e<ii  donc  rendu  beaucoup  plus  facile. 

Non  seulement,  eu  Prusse,  cbaque  corps  d'arme  forme  un  tout  complet,  mal 
les  corps  purliculiers  sont  niuni!<  de  i-e  uul  peut  ïalisrairn  ii  leurs  premiers  Iwsotns. 
Ainsi,  un  rtigiment  d'infanterii;  a  12  inlirmiers,  125  ctievaux  et  16  voitures,  de 
aorie  qu'il  emporte  avec  lui  dtïs  munitions,  <ie-s  rnt'HJiojimcDts,  les  bag^^  d'offi- 
ciers. 1.^  division,  it  son  tour,  composée  de  trois  armes  forme  à  elle  scuïe,  comma 
la  légion  romaine,  une  petite  armée. 

Ë»  donnant  à  tous  les  corps  les  auxiliaire»  el  les  voilures  indispensables,  oi 
diminue  les  longues  colonnes  cl  un  mainiicNi  tes  effectifs  au  complet  aoos  les 
affaiblir  comme  cela  arrive  trop  souvent  en  i^'rance,  où  l'on  puisa  sans  ceaie 
dans  les  régiments  d'infanterie  les  hommes  nécesisaires  pour  les  service»  leces- 
soires. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  dilTérence  entre  les  deux  systèmes  allemand  el 
îrançais,  exaininuus  commcnl  ou  procède  dons  les  deux  pays  )orsr|u'il  s'agit  de 
mobiliser  l'armée. 

En  Allemagne,  un  ordre  du  roi  est  envoyé  aux  15  commandants  des  corps 
d'armi^e,  et  tout  sa  prôpnreawec  célérité,  (.^scliefs  sont  à  leur  poste;  Ions  sont  au 
courant  do  leurs  Attributions,  rViacun  sait  ce  qu'il  a  à  faire,  sans  avoir  besoin  de 
nouvelles  instruciions,  et,  loul  étant  préparé  d'avance,  les  différents  services  hnc- 
tionnent  avec  r^gulariiA,  «ans  confuBiou. 

Le  commandant  du  corps  d'armée  divise  ses  troupes  en  trois  parties  : 

1^  Les  troupes  prftles  à  entrer  en  campagno  ; 

S*  Les  troupes  de  remplacement  ou  dee  dépAts , 

3**  Les  troupes  de  garnison  ou  des  fortereados. 
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Les  coraniandants  des  troupes  mobilisent  le  personnel  et  le  matériel  de  guerre. 
—  L'intendance  mobilise  t'adminislralioti  et  la  trésorerie.  —  Les  commandants 
,de  place  et  les  gouverneurs  procèfient  h  l'armement  et  à  la  mise  en  état  de  dé- 
fense des  places  fortes.  —  Les  autorités  civiles  et  militaires  se  prêtent  un  mutuel 
concours  ponr  activer  la  réunion  des  hommes  en  congé  et  des  chevaux  requis  ou 
achetés. 

En  peu  de  jours  les  hommes  de  la  réserve  et  de  la  landwehr  ont  rejoint  leurs  * 
corps,  car,  toutes  les  troupes  qui  composent  le  corps  d'armée  étant  en  garnison 
dans  les  lieux  où  elles  se  recrutent,  elles  complètent  leurs  effectifs  pour  ainsi 
dire  sur  place.  Les  listes  des  soldais  de  la  réserve  et  de  la  landwehr  classés 
par  arme,  sont  tenues  au  courant  et  conservées  au  chef-lieu  du  district  de  recru- 
tement. 

L'arrivée  des  hommes  de  la  réserve  el  des  plus  jeunes  contingents  de  la  land- 
wehr suffît  pour  compléter  l'effectif  des  troupes  qui  entrent  en  campagne,  pour 
former  les  quatrièmes  bataillons  et  laisser  ainsi  dans  les  dépôts  un  nombre  suffisant 
de  soldats  exercés.  A  ceux-ci  viennent  s'ajouter  les  hommes  de  ta  réserve  de  re- 
crutement ou  les  nouvelles  levées,  de  sorte  que  les  dépdis  sont  composés  moitié 
d'anciens  soldats,  moitié  de  recrues. 

Pour  combler  les  lacunes  dans  les  cadres,  pour  augmenter  les  états-majors,  ou 
rappelle  les  oHiciers  de  la  réserve  ou  même  ceux  de  la  landwehr  qui  avant  l'âge 
de  42  ans  ne  peuvent  jamais  donner  leur  démission. 

Les  généraux  des  divisions  d'infanterie  forment  les  quatrièmes  bataillons.  Le 
commandant  de  la  cavalerie  réunit  ses  brigades  en  division  et  laisse  les  S""*  esca- 
drons au  dépét.  Le  généra)  d'artillerie  sépare  les  batteries  de  campagne  de  celles 
qui  ne  doivent  pas  mnrcher,  organise  ses  neuf  colonnes  de  munitions  et  les  com- 
pagnies de  l'artillerie  de  place. 

Les  compagnies  de  pionniers  ne  conservent  pas  leur  organisation  en  bataillon, 
mais  sont  réparties  dans  les  divisions  d'infanterie  ou  dans  la  réserve.  Le  génie  est 
chargé  des  équipages  de  ponis,  des  parcs  d'outils  de  pionniers  el  du  détachement 
pour  le  télégraphe  de  campagne. 

Les  chevaux  sont  fournis  au  moyen  d'achats  directs  ou  de  réquisitions  légales 
faites  en  temps  de  paix.  Dans  chaque  cercle  (sous-préfecture)  il  est  tenu  en  per- 
manence un  contrôle  des  Te.<sources  en  chevaux.  Sur  l'ordre  du  landrath  (sous- 
préfet)  les  chevaux  sont  amenés  en  un  lieu  désigné,  oiî  un  officier  de  cavalerie  ou 
d'artillerie,  assisté  d'un  vétérinaire  militaire,  choisit,  dsns  la  proportion  des  be- 
soins, ceux  qu'il  jugo  propres  au  service.  Une  commission  de  5  habitants  notables, 
désignés  par  le  président  de  régence  (préfet),  ffxe  la  valeur  des  chevaux,  qui  est 
remboursée  aux  propriétaires. 

Le  chef  de  bataillon  du  train,  aidé  de  l'intendance,  prépare  ses  S  colonnes 
d'approvisionnements,  sa  colonne  de  boulangerie  de  campagne,  son  dépôt  de 
chevaux,  ses  compagnies  d'infirmiers,  son  service  de  santé,  les  ambulances  et  les 
deux  compagnies  de  dépôt. 

Le  matériel  de  guerre,  l'habillement,  l'armement,  les  pièces,  les  voilures,  les 
oulils,  les  effets  de  campement,  tout,  jusqu'au  plus  petit  objet,  se  trouve  réuni 
dans  les  magasins  du  corps,  dans  les  dépôts  du  train  ou  fourni  par  les  magasins 
généraux  établis  ji  h  portée  des  troupes. 

Ainsi,  le  corps  d'armée  trouve  tout  ce  dont  il  a  besoin  dans  la  circonscription 
territoriale  oiî  il  se  recrute,  et  les  diverses  autorités  ne  sont  pas  obligées  d'écrire 
i  chaque  instant  à  Berlin  pour  réclamer  ce  qui  leur  manque  en  personnel  ou  en 
matériel. 

La  mobilisation  en  Allemagne  s'opère  à  la  fois  dans  treize  groupes  différents 
dont  chacun  fonctionne  pour  son  compte  ;  les  éléments  préparés  et  coordonnés 
pendant  la  paix  se  rassemblent  prompiement,  et,  au  Doui  de  quinze  jours, 
chaque  corps  d'armée  est  prêt  à  entrer  en  campagne  :  it  suffit  alors  d'en  réunir 
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'tm  e«mîn  nombre,  àè  créer  un  éUI-m^jor  général  et  un  parc  de  résenr«,  fSmn 
foriner  une  année. 

Mais,  on  niL^mo  lemps  lyue  l'srméfi  aclivp  se  met  en  mouvcmonl,  les  étémenls 
lia  rmomfiristiiinn  îles  corps  d'année  K'orgnnÎM'iit  à  l"iTiii>rifur  ;  on  nomme  In 
lulorilés  lerriinnalps  qui  doivent  remplacer  cvWps  qui  pan^nl  pour  la  guorre  ;  l«t 
étols-mnjors  des  différenics  nrmcs  cl  l'inlendjnce  se  reconsiîlucnl  ;  les  gén^rBui 
de  brigAdo  d'tnfdnlerift,  aisUtâs  des  cMt  ^e  di^lrici  (le  landwehr,  admintslrenl 
l«8  dépôts  e(  )e$  mettent  en  éui[  do  combler  les  vides  qui  se  produbenL  dans 
i'irmée  en  campagne.  La  landwelir  appelée  sous  les  armes  serl  de  résorte  I 
J'ormée  active  et  fanmii  \e»  giimisons  pour  les  villes  inporianies  ou  les  piH« 
fortes. 

Rxflminons  moiniiniaiit  ce  qui  se  posse  en  France  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  les 
troupes  sur  le  pied  do  guerre.  On  verra  que,  dans  des  conditions  ^mliUbles,  non 
jeulpinent  Iq  (nobili^Jlion  rencontre  de  grandes  diflicultt'i.  mais,  une  lois  Tsmiée 
réunie  à  la  rroniitVe,  il  ne  reste  pUiï^  dnri:^  les  d<^|Vpts  que  des  cadres  et  des  recrues 
et  les  grandes  villes  nommo  lei;  nlnov  fortes  n'ont  plus  un  seul  soldat  en  garnison. 
Lorsque  la  fnoliîlisiiiiun  est  dt^cidée,  les  ordres  généraux  parlent  de  Parts  0001106 
cela  doit  Aire,  mais  tous  les  ordres  de  di'inil  en  parient  également. 

Le  ministre  de  la  gnerra  enraie  m\  89  chefhdes  dép<its  de  recrutement  Tordre 
de  rappeler  le  pl«s  promptement  possible  lee  hommes  en  congé  ei  ceux  de  la  ré- 
serre. Le5.  cliefs  des  depuis,  dntis  ctiaque  drâii  rie  ment,  munis  des  listes  de  lotis 
\eti  liommc^i  li^s  au  ^rvicc,  envoient  aux  5(1,000  maire»  les  noms  des  individus 
à  rappeler  et  l'ordre^  pour  eux,  de  rejoindre  h  jour  fixe  leurs  dépôts  res|>eeli(( 
disséminés  d«ns  toute  la  France.  Alors,  de  Marseille  5  Rresi,  de  Rayonne  &  Litta, 
les  routes  et  les  chemin»  sont  ÂÎllomiés  en  tous  sens  nnr  les  soldat-s  allant  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre  cherdier  leurs  depuis,  et  Je  là  reparlant  de  nouveau 
pour  rallier  leurs  régiments.  On  imagine  tout  ce  quo  ces  allëès  et  venues  occa- 
sionnent de  dèpenstts  et  de  relnrds. 

Toute  l'orgsnls&tiQn  du  temps  de  guerre  est  h  créer  :  il  Ibui  désigner  les  r^- 
menls  dcsiinés  h  former  les  hrigrides  et  les  divieiions,  faire  arriver  souvent  de  très 
loin  les  batteries  et  les  eompagities  du  g^nie  qui  doivent  ^tre  allachées  i  ces  divi- 
sions, organiser  rintenilnncc,  les  pares,  les  services  de  santé;  il  faut  constituer 
les  éitits-nvojors  des  corps  d'armée,  dos  divisions  et  des  brigades,  de  sorte  que 
plusieurs  eontaines  do  gcini^raiix,  d'ofncier!!  de  tous  grades,  d' m  tendants,  de  chi- 
rurgiens sont  c^ligé;?  de  se  monter,  de  s'éi^uiper  à  In  hâte  et  de  se  rendre  auprès 
des  corps  qu'ils  ne  connaissent  pas. 

Pendant  quo  le  personnel  se  mot  en  mouvement  dans  toutes  les  dirisciioiilt  „ 
matériel  ^'expédie  par  toutes  les  voies  do  communication.  L'fasbilleaeal,  )'<oâ-^ 
pement,  les  eflets  de  campement,  les  munilionii  de  giietrc,  les  outils,  au  lieu 
d'être  dislribués  sur  place  par  le!>  magasins  dw  corps,  sont  lires  des  magaàns 
iwmrsux  el  généralement  de  Paris  pour  ëtro  envoyés  dons  Les  dépAts  des  diEEi^entes 
srmes. 

Les  ctievaux  d'artillerie  et  du  train  sont,  il  est  vrai,  retirés  de  chez  les  culli- 
vateurs  ou  achetas  direcicmoîii  comme  en  Prusse;  mais,  une  fois  réunis  aux  dé- 
pôts de  remonte,  comme  une  juste  distribution  des  hommes  et  des  rtievaux  n'a 
pas  été  préparée  en  temps  dn  paix,  il  eci  résulte  qu'il  se  trouve  des  dépôts  où  il  y 
a  des  misses  de  chevaux  ei  peu  de  cavaliers  et  d'autres  où  il  y  a  beeucoup  de 
cavaliers  et  peu  de  chevaux. 

Les  voitures  pour  les  approvisionnemenU.  pour  les  bagages  d'ofliders.  pour 
l'administration,  sont  réunies  dans  d'immenses  magasins  et  engerbôe&au  lieu  d  éiie 
hiisj^ées  sur  roues:  ce  qui  cau^e  une  grande  pttrte  de  temps  pour  les  mobiliser. 
Aux  nombreux  besoins  qui  se  fuiil  sentir  il  faut  répondre  de  Paris  en  envoyant  d» 
U  tous  les  suppléments  en  linge  et  chaussures,  en  ceintures  de  flunelle,  en  tantes 


—    457     — 


W' 


•En,  en  couverlares.  on  mirmileft.  «n  gamellos,  an  bidom.  ça»  In 
de  ctiinir^if^,  les  m^dicArnents,  les  harniis  ei  \f^  H>1les,  las  bndes,  eie. 

Les  roules,  tes  rliemJns  do  fer  »)nt  en<!otnbrès  de  colis  de  totile  e«f)èc«.  ei, 
^ipiand  \\s  arhvfinl  dans  la  gares,  ils  y  causent  un  cncombreincni  dont  il  est  difil* 
'^pil$  d«  $«  foire  une  idée. 

Les  cbeinins  de  fer  exercent  luo  grande  influence  sur  le«  opérations  de  la 
guerre.  On  peut  el  on  doit  mime  en  tirer  de  ftrandï  avantages,  uuis  h  condiiiou 
que  tous  les  transports  soient  r^lés  avec  intelligence  et  aki!c  une  exactitude  ina- 
tWmatiquo.  Il  faut,  autant  que  posÂble,  rjui' cliaf|t)c  convoi  emporte  une  unit^ 
adminislraliîe  complète  et  non  des  fractions  d'uniii,  car,  dons  ce  dernier  cas, 
l'eucombroment  am^ne  la  confuMon  el  il  devient  dilTicile  de  reformer  le  corps 
quand  les  membres  sont  épara;  il  faut  surtout  que  sur  les  ballots  d'approvisionne- 
nients  envojés  pour  l'armée  soient  inscrite  en  grosses  lettre»,  non  seulement 
rtdreuo  du  corps  oi^  on  les  envoio  mais  rn^me  le  dt^tail  de  ce  (qu'ils  contiennent. 
Nous  avons  vu  h  Metz  des  muniaKnes  de  colis  dont  on  ignomii  le  contenu,  et  qu'il 
fallut  ouvrir  pour  connaître  ce  qu'ils  renfermaient 

Les  innomonbles  en  pétillions,  les  mouvements  si  compliqués  que  tw^eenite  on« 
Mirée  en  campagne,  ne  peuvent  se  faire  que  «ur  des  demarMtcs  adressées  à  Paris; 
Car,  avec  notre  système  de  centralisation  el  de  responsabilité,  les  autorités  qui 
sont  en  f-rovince  ne  peuvi'nl  même  pas  diï|H)ser  de  ce  qu'elles  ont  sous  b  main 
sans  un  ordre  minislèriel.  Aussi,  quels  que  soient  l'intelligence  de  ceux  qui  diri- 
gent, le  z^le  et  l'activitt^  de  ceux  (jut  obt^isseni,  il  est  impossible  que  de  grands 
relards  et  de  grandes  d«'wepiions  n'aient  pas  lieu. 

Qu'on  se  rende  compte  do  ce  qu'exige  d'approvisionnements  de  loote  sorte  an* 
Brrnée  de  400  mille  comballcnls,  avec  plus  do  100  mille  cliev»ux  el  prés  do 
I8,fi00  voilures,  et  on  comprendra  quel  travail  gigantesque  doit  foire  une  admi- 
nistration pour  assurer  tous  tes  services,   lorsque  en  temps  de  peii  rien  n'a  éli 
l^&ii  pour  rendre  ce  travail  moins  difRcile. 

^B    L'adminisiration  de  la  guerre,  en  France,  ressemble  k  une  superbe  machina 

^Moni  toutes  les  [Kirtie»  travaîlk-es  avec  art  sont  con.'tcrvées  séparément  Janit  des 

^■tflliera.  Quand  il  s'aj>ii  de  la  mettre  en  mouvement,  le  travail  est  lonjf  et  dirTicila. 

car  il  faut  rassembler  tous  le»  rouages  et  les  couidoimer  entn-  eus,  en  un  mot, 

femoDier  entièrement  la  miicbine,  depuis  le  plus  simple  t-crou  jusqu'à  la  pièce  la 

plus  compliquée.   En  Allemagne,  au  contraire,  la  machine  est  toute  mnnu^e  ; 

^il  suflii  pour  qu'elle  marelie  d'y  apporter  do  l'ean,  du  charbon  et  d'allumer  le  feu. 

^m    Néanmoins,  chez  noutt,  toute  organisailon  finit  par  s'achever;  moisc'està  force 

^^le  zèle  et  d'efforts,  et  comme  il  y  a  eu  une  grande  perle  de  temps,  on  arrive  trop 

tard.  Là  ttt  toute  la  question . 

Certes,  il  est  très  utile  pour  nn  pays  de  renfermer  dans  son  sein  des  ressources 
coRfldérables.  qui  permeiti>ni,  mt^ine  après  des  revers,  de  prolonger  la  lutte; 
mais  cet  avantage  e^i  moins  important  que  celui  que  (irucure  une  prévoyante 
Ofganisalion,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  porter  le  premier  h  l'ennemi  das 
coups  décisifs. 

Avec  la  puissance  des  armes  nouvelles,  l'armée  qui  peui  arriver  en  ligne  el 
prondre  l'olTensive  avuul  l'entiemi,  aura  pour  elle  la  plu»  grande  chance  de  succès, 
^^etie  vérité  n'a  pa»  besoin  d'être  démontrée,  et  cependant  il  est  triste  à  dire 
^■hi'avanl  les  mallit-ureux  événements  qui  sttsont  accomplis,  aucune  force  humaine 
^B*aurait  pu  vaincre  les  préjugés  enracinés  do  radmini.«lrnlion;  personne  n'eût  été 
^BEsez  puissant  pour  faire  adopter  par  les  assemblées  politiques  lr«  mesures  qui 
^^oraient  porté  un  remède  efficace  aux  vices  de  notre  organisation  militaire. 

Disons  cependant  à  noire  décharge  que,  si  on  en  ex<^epie  la  C<>nfé<IératMn  da 
l'Atleroagne  du  Nord,  il  n'y  a  pas  une  puissance  en  Europe  capable  de  mettra 
sur  (ned  en  quinze  jours  une  armée  de  500  à  400  mille  eombaltaDts  11  n'y  en  a 
aucune  qui  aurait  pu  être  prête  avant  nous. 
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Nous  ne  voulons  pas  pallier  lea  &ates  qui  ont  M  ammiMB,  ni  «uanr  les 
tmprévoyanoea  doni  on  a  encouru  la  responsabilité;  mais  ce  nm  -non  tenons  i 
cooslatar  de  la  manière  la  plus  formelle,  c'est  que  le  premier  et  le  plus  grand 
«nniage  de  la  Prusse  a  ëré  la  promptitude  avec  laquelle  elle  a  mobilisé  ses 
troupes,  ce  qui  lui  a  permis  de  prendre  l'oQensive  avant  nous. 

Seulement  quinze  jours  de  plus  et  nous  aurions  eu  réunis  tous  ces  éléments 
indispensables  bnx  armées  pour  vivre,  marcher  et  combattre.  Les  chances  de  U 
^erre  eussent  été  changées,  et,  dans  tous  les  cas,  aucun  des  échecs  que  nos 
armes  ont  subis  n'aurait  eu  les  mêmes  conséquences. 

En  résumé,  si  dans  nos  malheurs  une  grave  responsabilité  incombe  aux  hommes, 
la  plus  grande  part  en  revient  aux  choses.  Avec  une  meilleure  organisation  mili- 
taire, la  patrie  était  sauvée. 

Qu'y  a-i-il  donc  h  faire  dans  l'avenir?  —  Emprunter  au  système  prussien  tout 
ce  qui  peut  s'adapter  avantageusement  6  nos  mœurs  el  à  nos  habitudes,  adopter 
tout  ce  qui  a  été  consacré  par  l'expérience.  Ainsi,  par  exemple  : 

t"  Division  du  territoire  de  la  France  en  14  provinces,  formant  autant  de 
corps  d'armée  constamment  recrutés  dans  la  même  circonscription  territoriale; 

z°  Service  militaire  obligaioiro  pour  tous,  en  adoptant  les  dispositions  de  la  loi 
prussienne  favorables  aux  intérêts  privés; 

5°  Service  actif  dans  l'armée  de  20  à  2ï  ans  ;  maintien  dans  la  réserve  de  24 
i  28  ans;  maintien  dans  la  milice  de  28  à  32  ; 

4°  Admission  dans  l'armée  d'engagés  volontaires  pour  un  an; 

5"  Admission  des  engagés  volontaires  pour  un  an,  comme  officiers  dans  la 
milice,  après  avoir  satisfait  aux  examens  exigés; 

6'  Organisation  du  corps  d'éiat-major  d'après  les  principes  adoptés  en  Prusse; 

7°  Ecole  supérieure  d'art  de  la  guerre,  semblable  à  l'académie  de  Berlin. 
-  Mais  ce  qu'il  faut  surtout  emprunter  à  l'armée  allemande,  c'est  sa  disciphne  t^ 
vère,  son  infatigable  activité,  son  amour  du  devoir,  son  respect  pour  l'autorité- 

Ces  qualités,  nos  pères  les  possédaicnl  et  nous  en  avions  hérité;  si  elles  ont 
momentanément  disparu  dans  le  tourbillon  des  révolutions,  le  malheur  qui 
retrempe  les  âmes  les  fera  revivre. 

Wilholmshoho,  janvier  1871. 


SUR  LE  MAINTIEN  DE  LA  NEUTRALITfi  SUISSE 
pendant  li  guerre  entre  la  Franoe  et  l'Allemagne. 

(Fin.)  {') 

Sur  un  eflectif  de  84,271  hommes,  le  nombre  des  malades  soignés  dans  les 
bépitaux  était,  au  20  février,  de  5,116  pour  tous  les  Cantons.  Le  20  mars,  le 
nombre  des  malades  n'était  plus  que  de  3,346,  répartis  comme  suit: 

Zurich 336  (dans  1S  hépitaux). 

Berne 759      >     38  dépôts). 

Lacerne       136      »       8      > 

Un 5 

Schwyta 91 

Unterwald  le-Haut 20 

Untenreld  le-Bas 30 

Claris 73 

Zoug       iO 

Fribourg 206 

0)  Voir  notre  précédent  numéro. 
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S(ri«ur« .18 

Bàte-Ville     .         81 

BJLle-CampKgne 20 

SchalDiouw . 81 

Appeniell  Rh.  Eit 38                                            u 

Appenxell  Rb.  loL 13 

Sl-Gnll 511  (villa  310,  cunpi^u  Ml). 

GrÎEODs 53 

ArgoTie îï? 

ThurgoTÎ* 196 

Vaud US 

Valais 30 

Neuciiit«l 180 

Le  H  avfjl,  lo  nombre  total  des  malsdea  étj>it  dcKendu  à  S09;  il  n'élail  pliu 
qu«  d'environ  180  au  commencement  de  mai. 

Le  23  juin  il  ne  reliait  plus  qu'environ  25  internés  nuilailes  cians  les  diflérvnU 
(unions. 

Pemlaiii  le  mois  de  mars,  on  tonccnlra  les  hâpiloux  en  prévision  du  prochain 
repatriement  des  iniern^s.  el  l'on  prèporn  il'avance  le  licenciomenl  de  tout  le  per- 
sonnel cnf^lirsl  siiissi^  et  français  dont  on  pouvait  se  psâser,  afin  de  simpliQer  eu- 
lanl  que  possible  le  iiervice  sanitaire,  qui  se  irouvoil  très  étendu  el  non  moins  dis* 
séminé  pêr  lo  fait  des  circonsionces. 

Dvs  3ii)Ui1ance^  vulpnigs  furent  établîtes  datv»  les  stations  irapurlunles  des  che- 
mins de  fi^r,  où  des  rsTraichi^^^mcnts  étaient  préparés  pour  les  tr,inspoTts  d'inler- 
nés  dirigés  sur  I»  Francis.  Ca  a\\iln\\naeos  a^aieni  pour  uiission  do  se  tenir  prAtes 
i  donner  les  soins  n^e&ssireii  dans  toui^s  les  âventualïiés.  On  en  avait  placé  stix 
stations  suivantes  : 

Zuricfa,  Wintoriliour,  Olieii,  Herzogmibuclisu^e,  Biennc,  Beriboud,  Neucbàiel, 
Fribourg,  Romonl,  Mr>rgt>s  el  Genève 

Sauf  celle  de  Gt;n<''V(>,  triules  cest  ninlutlances  (itreul  supprimées  de  suile  après 
le  repairiemonl  des  inifrrtés  qui  n'étaient  pas  nulades. 

I.es  eus  \e»  plus  fn'-'iuents  de  nialiidips,  surtout  dans  les  premiers  temps  de  Tin- 
lernemenl.  élait-iil  les  afteclions  des  organes  respiratoires,  el  en  seconde  ligne  le 
tjphus  el  b  *anolt'. 

Il  e»l  impossible  d'indiquer  exactement  le  nombre  des  [noiades  qui  ont  été  soi- 
gnés; on  peut  admettre  cependant  qu'il  est  do  plus  de  12,000. 

Afin  d'accélérer  te  plus  possible  révncuaiion  el  la  suppression  des  hApitaux,  on 
B  organisé  un  service  n^gulicr  de  transports  au  moyen  duquel  nn  i^vsfuait  r^gu- 
lièremenl  les  malades  sur  Genève.  Dès  le  i  avril  iusciue  dans  ms  derniers  temps, 
c«  service  a  été  continué  deux  fois  par  semaine.  On  ne  trnnsporlait  d'ailleurs  i^tie 
ceux  d&  malades  pour  lesquels  il  n'y  avait  pas  h  craindre  de  rechute.  Ils  étaient 
reçus  <^  Gent've  (lar  des  délégué»  frun^di»  Le  comité  de  secours  à  Genève  à  l'am- 
bulance volante  ont  rendu  do  gramls  services  pour  eotle  évacuation. 

¥.n  Rb  qui  concerne  le  service  ^niiairo  dans  les  Contons  et  particulièrement 
dan'*  les  tiôpitaux,  nous  devons  rendre  bommnge  nu  dévouement  de  tout  lo  per- 
sonne) qui  a  participé  n  ce  servire.  aux  inflrmiers  volontaires  el  loul  particulière- 
ment aux  sociéti^s  intcrnstiooaleï  de  ^«cours. 

D'après  les  raports  parvenus  _;'«.««)»'«  pre'seat.  il  est  mort  en  tout  1680  hommes. 
dont  872  d'afloctions  typhoïdes.  303  de  maladies  des  organos/espiraloires,  el  137 
de  la  variole. 

Les  338  autres  cas  de  déo^e  ont  été  la  conséquence  de  diverses  maladies;  24, 
survenus  dans  la  première  semaine  do  février,  étaient  la  suite  do  blessures  reçues 
pendant  la  eampigne  (ambulance  des  Verrières);  d'autres  ont  pour  cause  les  ca- 
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tastrophes  de  Moines  at  de  CoIIombier;  en5D,  plusieurs  internés  soni  nom  par 
suite  de  divers  accidents. 

Eu  égard  aux  circonstances,  défavorables  sous  tous  les  rapports,  dans  lesquelles 
l'armée  de  l'Est  est  entrée  en  Suisse,  el  au  nombre  considérable  de  maladies  gra- 
ves, le  chiffre  des  décès  ne  doit  pas  paraître  irop  élevé. 

Pour  V administration  de  ta  justice,  on  avait  institué  3  tribunaux  militairei 
(Suisse  occidentale,  Suisse  cenlrate,  Suisse  orientale),  el  le  Conseil  (ëdéra)  avait 
désigné  trois  grands  juges  et  pour  chaque  Canton  un  auditeur;  lesju^eset  les 
jurés  avaient  i  désigner  les  Cantons  dans  lesquels  les  accusés  étaient  inleméa. 

Il  a  été  prononcé  en  tout  21  jugements  contre  2i  militaires  françus;  12  se 
rapportaient  à  des  cas  de  vol.  La  plus  Torie  peine  a  été  de  12  mois  d'emprisonne- 
menl  pour  vol. 

1^  commissariat  des  guerres  en  chef  n'avait  qu'i  pourvoir  h  ce  que  les  oom- 
misssrisu  des  Cantons  eussent  assez  d'argent  pour  payer  les  frais,  qui,  jusqu'au 
27  mai,  se  sont  élevés  à  fr.  7,28ï,817.  62. 

]f  a  été  chargé  de  la  vériBcation  des  comptes  transmis  par  les  Cantons  ;  cette 
vérification  s'opère  très  lentement,  parce  que  les  pièces  envoyées  par  un  graDd 
nombre  de  Cantons  sont  encore  fort  incomplètes  et  que  plusieurs  autres  Caotons 
ne  les  ont  pas  encore  fait  parvenir. 

D'après  le  montant  des  comptes  parvenus  jusqu'à  ce  jour,  les  avances  faites  et 
les  paiements  effectués,  ainsi  que  les  avances  qu'il  fout  encore  faire  aux  Cantons 
pour  le  paiement  des  frais,  on  peut  admettre  que  les  dépenses  relatives  i  riuier^ 
nament  s'élèvent  à  peu  prés  à  11  raillions  de  francs. 

Après  l'internement  de  l'armée  française,  on  a  pu  songer  au  licenciement  do 
la  plus  grande  partie  des  troupes  mises  sur  pied  pour  le  service  de  la  fi'ontièr*. 

Le  6  février,  nous  avons  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  le  général,  de  lieea- 
cier  tes  deux  batteries  de  montagne  n<"  26  et  27,  les  deux  batteries  de  10  eenti- 
métreà  o**  4  et  9,  et  la  batterie  de  8  centimètres  n*^  18. 

Le  8  février,  nous  avons  licencié  les  brigades  n**  7  et  II,  les  batteries  n**  23 
et  13,  les  troupes  locales  des  Cantons  de  Vaud  et  de  Genève,  et  les  états-majors 
de  la  III'  et  de  la  tV*  division. 

Par  lettre  du  14  février,  M.  le  général  Herzog  nous  a  avisés  du  llcenciemeni 
du  grand  état-major,  en  rious  informant  qu'il  avait  confié  à  M.  le  colonel  Heyer, 
commandant  de  la  V*  division,  le  commandement  des  troupes  qui  restaient  pour 
garder  tes  frontières,  savoir  :  la  brigade  n"  10  (2  bauillons)  et  la  brigade  n*  12 
de  ta  IV'  division,  plus  les  deux  brigades  □<■■  14  et  IB. 

De  ces  brigades,  la  12*  a  été  licenciée  les  16et  18  février,  etia  10*  le  3  mars  ; 
l'élsl-major  de  division  a  été  licencié  te  16  mars,  et  le  reste  des  troupes  de  la  V* 
division  le  25  mars,  après  le  rttpatriement. 

Le  S  mars  1871,  nous  avons  levé  ta  mise  de  piquet  ordonnée  le  16  juillet  1870. 

Pour  la  garde  du  parc  à  Colombier  et  h  Yverdon  nous  avons  successivement 
appelé  : 

Pour  Colombier: 
Du  14  mars  au  16  avril,  ta  compagnie  détachée  n**  6  (Neuch&tel). 
Du  16  avril  au  1"  juin,  tes  compagnies  détachées  n*"  20  el  21  (Appenzell  Rh. 

Int.). 
Depuis  le  1*'  juin,  un  détachement  d'une  compagnie  d'artillerie  de  landwehr,  de 
Neucbâtel. 

Pour  Yverdon: 
Da  1S  au  27  man,  un  déiacbemeni  d'in&nterie  du  Canton  de  Vaud. 


Du  27  mars  au  18  >vril.  une  compagnie  du  (ttrcde  réserve,  du  Canton  de  Vaud. 
Du  18  avril  su  29  miii.  an  détschenieni  de  la  barterie  n*  QO,  du  ûinian  dâ  Vaud. 
Depuis  le  29  mai,  un  détocliemenl  du  halaillnn  de  cjirsjnntcirs  u*  14. 

Environ  60  interni^  se  (rouvvnl  encore  dans  cliacun  des  deux  parcs  pour  les 
U1V8UI  préparaioires  nticcssaires  i  l'évacuation  du  mai^riel  sur  la  France. 

Tel  esi  à  graitds  traits  le  rapport  que  nous  avions  è  pféseniiM'  sur  l'inlerneinetii 
de  l'armée  française  de  I'Em. 

On  élabore  en  ce  momenc  ei  l'on  publiera  plus  lard  un  rapport  plus  complet 
sur  cet  événement  si  niéroorable  pour  noire  pays. 

Nous  devons  mentionner  le  fait  que  Mir  les  dépenses  faites  par  la  Suisse  |Mur 
les  internes  français  il  a  éià  rt>nilioursé  environ  fr.  3,000,000  refiréâeiitéa  par  Isa 
somincs  trouvées  dans  Ifs  raiï^s's  iiiiliiaircs  i)u*oiil  dii  livrer  les  officiers  français 
du  commissariat,  el  par  \e  produit  do  la  vente  d'une  certaine  quantité  de  chevaux. 

Les  dispenses  de  rinicmemml  ^'élèveront  à  1 1  millionii  de  francs  environ  Ju>- 
ou'S  présent  (romm<>n<'ement  de  juio],  la  Frarvco  n'a  opéré  aucun  paiement.  La 
liquidation  complète  dv^  compter  ne  pourra  éM  achevée  que  dans  quelques  mois. 

La  f{uerr«  qui,  l'an  passé,  a  éclaté  entre  la  France  et  l'Allemagne  «l  vous  en- 
gagea il  munir  le  Conseil  fédéral  de  pouvoirs  extraordinaires,  a  enfin  trouvé  son 
terme  dans  la  paix  de  Francfort,  conclue  le  10  mai  1871. 

En  résignant  maintenant  ces  pouvoirs  entre  vos  mains,  après  avoir  rend»  compte 
de  l'ufage  que  nous  en  avrins  fait  ol  en  vous  t^xpriinant  noire  gratitude  pour  la 
confiance  dont  vous  nous  avez  honorés,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  constater 
que  ^i .  au  milieu  des  orages  formidaMes  qui  l'ont  enveloppée  «t  dans  plusieurs 
occasions  mise  è  l'épreuve,  la  Suiœ  est  sortie  noii-seulemcot  en  conservant 
intacts  son  honneur  el  son  indépendance,  mm  encore  élevée  el  reliempée,  c'est  & 
la  natio»  elle-même  que  revient  la  plus  {grande  part  de  cei  heureux  résultat.  Elle 
a  supporté  avec  joie  les  charges  que  lui  a  imposées  une  occupation  pioloogé*  des 
frontières  ;  l'unanimili'  de  5on  effort  a  seule  rendu  pos^îtilo  raocoinpii&ïement  de 
devoirs  difficiles;  enfm,  pour  adoucir  les  maux  el  \ei  soulfranve-s  sans  nombre  que 
la  guerre  traîne  à  io  suite,  elle  n'a  cessé  d'ouvrir  sa  main  et  son  cœur. 

C'est  pour  nous  une  satisfaction  de  pouvoir  déclarer  que  pendant  toule  la  durée 
de  la  crise,  la  Suisse  n'a  cesîé  d'entretenir  les  meilleurs  rapports  avec  k's  gouver- 
nemcnu  des  deux  Euts  vcisins  belligérants  el,  à  part  quelques  dissentiments  pas- 
sagers, avec  les  peuples  eut-méines. 

L'aceomplusement  de  nos  devoirs  internationaux  a  cofité  au  pays  de  grands 
Stfcririce».  Nous  espéron<i  qu'une  lonjiuc  ère  de  pais  notis  fournira  les  moyens  de 
réparer  par  une  sage  économie  les  brêcbes  que  les  événements  ont  faites  k  nos 
Uiiatices .  et  sans  pour  cela  être  obligés  de  refuser  quoi  que  ce  »oii  pour  nous 
acquitter  entièrement  des  devoirs  que  nous  imposent  lo  bien-être  et  la  sécurilé  du 
pays. 

En  exprimant  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  donner  voire  approlution  n  l'usage 
que  nous  avons  fait  des  pleins  pouvoirs  que  vous  nous  avez  confiés,  nous  avons 
1  honneur,  Monsieur  le  président  et  Mesiiieurs,  de  vous  donner  l'assurance  de  notre 
baule  considétattoa. 

Berne,  le  28  juin  1871. 

Au  itom  du  Conseil  fédéral  suisse  : 
Le  h'fiidaU  de  la  Confédération, 

SCHENK. 
Le  Chant^Utr  de  la  Conféd^alion, 
Scutss. 
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KESUHES  SiltlTAIRBS   A   OBSERVER   EN   MARCHE   PENDANT 
LES   GRANDES   CBALEDRS.  <') 

Les  tnBrches  en  perspective,  piindaut  des  chaleurs  probableroonl  très  grandes, 
engagent  A  se  metire  en  mémoire  la'*  mesures  (ju'tl  faut  prendre  pour  conserrer 
la  sonlé  (les  tronpp»  et  \m  pré&ervcr  ànf,  inalaiJios  qui  résiilittnt  des  marches. 

Oa  lil  3  c«!  stijpl  <lan:>  le  Milititr-Worhenblalt,  Afi  Berihi  : 

Il  convieni  de  riéserver  pnur  la  marche  les  heures  froîrhe-s  de  la  journée,  pour 
éviter  la  c-lisU-ur  du  midi,  mais  it  faut  ^ffaltnifni  éviter  les  marches  de  nmi  (*rce 
qu'elles  ïoni  trop  fairgantes  et  pnjjjices  uu  rel^cliemeni  de  ta  discipline  C'èai  au 
lever  du  soleil  qu'il  vaut  le  mieux  se  mettre  en  roule .  on  veillera  toutefois 
i  ce  que  les  hommes  soioiii  ap|H!li!'s  sur  k-A  r&ii|{s  qut- Iques  inslanis  seulement  avant 
le  départ,  lorsi|u'ils  auront  eu  le  lenipK  de  s'hfihiller  isins  précipitation  et  de  prendre 
un  peu  de  café  ou  de  soupe;  veiller  ôgalernent  h  ce i]u'ils remplissent  leurs K^urdes 
de  c»fé  froid,  de  thé  ou  d'eau  U'g^remeni  acidulée.  Après  demi-heure  de  marche, 
halte  pour  saiislaire  les  besoins  naturels,  car  on  sîiii  que  iteniicoup  de  pen*  n'en 
éprouvwil  pas  ta  nécessité  avant  d'avoir  pris  quelriue  mouvemenl,  là-dessu*  prompte 
inspection  de  ['i5qui|ieniynl  et  de  riiaiiiknienl,  —  il  ne  st-ia  plu^  nécessaire  de 
Icnir  la  luniiitie  fermée,  —  puis  en  roule  pour  faire  d'une  seule  traite  la  plut 
grande  partie  de  ritinôrdire. 

Le  contenu  rie  la  gourde  pri&  aven  ménagement  dure  longtemps  et  doit  étanr4)er 
{a  première  mi,  maïs  lorsque  par  suite  de  la  plus  grande  chaleur  la  soif  augmente, 
il  faut  abbolumenl  prendre  des  jnesures  pour  la:sslisfaire.  Acct  eflel,  si  l'on  approche 
d'une  localité,  on  envoie  des  cavaliers  prévenir  les  habiiani»  et  les  inviter  i  déposer 
au  bord  do  la  roule  de  grands  seaux  u'eau  fraîche.  Les  hommes  placés  aux  ailes 
distribuent,  au  moyen  du  luurs  utilensiles  do  cusine.  cetiu  eau  à  leurï  cacoaradei» 
de  section  ;  pendant  celte  u^|>éniIion  il  e5t  du  devoir  des  supérieurs  d'engager  &  ne 
pas  boire  précipitamment  et  de  faire  remplir  les  gourdes  vj^.  Ceci  ne  constitue 
du  reste  point  une  halLc  proprement  dite,  au  contraire  on  reprendra  promplemenl 
b  ma^c^he,  pour  éviter  des  refroidissements, 

Au  repos  suivant,  les  soldats  remplacent  ks  képis  par  les  bonnfltt  de  police, 
AlouL  la  ciipole  til  déjuiluent,  quand  cliacun  est  cunvL'iiableuienl  rafraîchi,  quand 
la  respiration  est  devenue  plus  lente  cl  te»  balleuicnts  du  cœur  réguliers,  on  peul 
songer  à  se  dé.*allérer  compléiemenl.  S'il  est  possible  de  se  procurer  de  la  bonne 
bière,  c'est  une  excellente  boisson,  mais  de  la  hière  aigre  ou  gfttée  peut  oceanonner 
de  graves  dérangements,  des  manu  de  ventre  cl  une  violente  diarrhée;  la  troupe 
perd  beaucoup  d'hommes  par  ces  boissons  gâtées,  et,  la  chaleur  y  coniribusni,  les 
maladies  digestives  ei  la  dyssenierie  peuvenlse  glisser  dans  les  rangs  en  y  eierçaut 
de  grands  mvages.  Il  importe  de  eonirélrr  sévèrement  la  vente  do  la  bière  {').  Si 
les  débitants  ({ui  accompogneni  les  troupes  songaient  à  temps  s  se  procurer  dans 
tes  villes  de  fortes  quantités  de  ii^lace  .  ils  pourraient  non-seulomeot  conserver  ta 
biéri^,  mais  aussi  préférer  d'autr»s  laissons  rafraîchissantes,  4*,afé  froid,  Ihé,  limo- 
nade, etc.,  a  leur  propre  avarnage. 

C'est  lei  le  lieu  de  parler  de  la  consnunnvtion  de  l' eau-de-vie.  J''  le  dis  avec 

(')  Pendant  l'occupalinn  des  frontières,  en  juillet  el  août  18"0.  le  grand  état-major 
d'tjltPn  «  fait  répandre  t 'instruction  suitaate,  écrite  en  langue  allemande  seulemenl, 
alors  qu'une  division  entière  ou  à  peu  près  (ta  Ih),  parlait  français. 

Cffmtne  CfAie  piécv  renferma,  i  cété  de  détails  futiles,  des  rt^nsei céments  trAé 
appréciables,  nous  en  donnous  une  traductiun,  dont  on  trouvera  peui-élre  uk  Toîa 
on  laulre  l'occasion  de  tirer  parti. 

(*)  four  le  soldat  suisse  du  bon  vin  pris  avec  modéraiion  sera  loujours  reconi- 
mandable.  (Ob$.  ou  trad  ) 


r 
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énergie  ei  conviction,  Tpau-de-vie  esi  un  véritable  prvîson  pour  le  soldai  ;  c'mI  un 
faux  ami  qui  flaiie  d'obord  agréablement  pniir  (alourdir  et  affaiblir  ensuite.  Certoiiws 
gons  croient  qiie  1  'cau-tle-vi«  rafraîchit  ou  plus  encore  forlilïe  d'un  manière  durable; 
cVsl  un  préjURé  complet  ;  elle  procure  sans  doute  au  proniitrr  obonl  une  sensation 
ajïr^hlf.  consMiuciiCfl  de  l'encitolion  du  sysléroe  nervinix,  mais  c*ltc  scnsaiioo 
fait  bienlôl  place  à  un  besoin  de  sommeil,  ii  riJiGur(lis.<M>nient  et  à  l'aflaiblisscment. 
Les  buveurs  d'eau-de-vio  «ont  les  plus  exposés  aux  coups  de  soleil. 

De  bons  cjloyens  qui  courent  aii-d^vAni  âfs,  troupe-i  lors  de  leur  passage  «Uns 
l«3  InfiAlilr*,  pour  leur  oiïrir  des  rafraii-lii>&cmenU .  manquent  totalement  leur  but 
s'ils  disiribuecil  de  l'eau-de-vic. 

Toutes  les  esp>^ce,i  d'alcoob  sont  )ii!"|u'b  un  certain  point  dfs  méclicanienl,*  ei 
doivent  être  «mployée»  comme  telf.  Elles  sont  comparables  an  clilnrororme  et  i 
l'éther  <|ue  personne  ne  songe  pourtant  l'i  boire  G;ux-fii  auïAî  comnienccnt  par 
exciief  |>oiir  (alourdir  d'aulnni  plus  fBciIcmeiit  ensuite. 

Je  lo  répéle  donc,  l'eau-de-vie  n'est  pas  un  foriifianl,  mais  elle  affaiblit  et 
énerve. 

Les  expériences  de  l'Inde,  de  l'Abyssinie,  dô  la  Noiivelle-Z^lnnde,  de  la  guerri) 
d*Améri(|uc  ei  de  celle  d'Aliemagnf!  en  1866,  font  ressortir  liaulcnient  b  supé- 
riorité des  troupes  sobres  :  lu  soldat  sobre  est  nénéraleim-in  buti  rnarcbeur,  tenace, 
vigilant,  bravt!  et  m^me  liéniïi]uu;  on  trouve  rareinenl  Tbomine  étourdi  par  l'eaii- 
de-tie  su  poste  du  devoir  |K)ur  répondre  &ux  esigencos  da  5;ervice  et  1\  l'appel  de 
Il  pairie. 

A  la  premi&rc  balte,  le  médecin  a  en  soin  d'examiner  les  traînards  et  ceux  qui 
s'éiaieni  annoncés  mnindt-s  ;  il  tes  n  Tait  placer  soii  è  la  léte  des  colonnes,  soit  sur 
les  Voilures:  -  il  conviendrait  de  répartir  également  à  la  télé  des  colonnes  les 
boflimes  qui  soulTreni  des  yeux.  —  La  balle  terminée  la  iroupo  repTF>nd  sas  rangs 
et  l'on  pari  gaimenl^  sentant  derrii^rc  soi  Iti  plusgriuidif  narlie  de  la  rouie.  Sîl 
faut  gravir  une  rnlliiU'  on  rt^ramiiiniudivii  a  b  t^le  de  rali-nilir  le  pas  eides'arrAter 
quelipie^  in?lanls  sur  le  sommet  pmir  pprtriPllre  h  rbaruii  de  rejoindre.  Le  chef 
jugera  par  l'élal  des  hommes  du  moment  convenable  pour  faire  la  prochaine  aiaiion: 
quand  tes  cbant^  cessent,  quand  ]e%  farceurs  se  uivenl  ei  que  la  colonne  s'âlend 
ou  plui  encore  quand  des  bomines  lombeni ,  tl  ne  servirait  à  rien  de  jurer  et 
tempêter,  il  faut  s'arrAlcr.  On  recominrindernaux  hommes  de  s'asseoir  en  se  tenant 

frets  h  partir;  on  vetllern  «ne  qu'ils  nuissoni  satisfaire  leur  soif,  el  si  dans 
itinéraire  Ji  parcourir  aucun  villagu  tiêtail  prévu,  te  chef  aura  eu  soin  de  Faire 
condoin;  de  l'i^u  sur  une  \oiturc  jusi]u'&  In  hAlte.  Uatks  ce  cas,  le  char  circulera 
lentement  i  travers  les  rangs  ci  les  hommes  prendront  le  liquide  dans  luurs  uilen- 
siles  de  cuisine. 

Quand  on  doit  prendre  des  quariiers  de  msrctie,  le  devoir  des  fourriers  est  de 
venir  au-devani  de  la  troupe,  os»ez  idl  pour  permettre  de  distribuer  les  billels  de 
logement  nemlani  b  marctic  ;  do  cetle  manière  on  évite  un  long  el  dangereux 
arrêt  sur  la  place  ou  dau-s  les  rues  do  h  localité  où  l'on  arrive.  Plus  d'un  brave, 
qui  avait  courageusement  supporté  les  fatigues  du  chemin,  a  été  emporté  par  des 
maladies  provenant  de  ctts  longs  staiionncmenis  forcés  après  une  marche  ôcbauf- 
faole  (').  Au  quartier  ou  au  bivouac  éviter  absoUimem  de  séjourner  dans  un 

(<)  Ce  passage  mérite  d'être  soulif^né  ;  pendant  les  marches  pénibles  des  balaiU 
Ions  fédéraux  dans  )o  Jura  en  janvier  et  février  de  cette  année,  combien  n'a  t<OB 

Fins  abusé  de  la  paiience  el  de  In  santé  de  nos  soldats  en  les  faisant  Glationner  dans 
a  neige  en  ïMetidanl  les  billels  de  logemeulï!  la  Tiiute  n'eu  «si  pas  eiiliérement 
aui  quarti(^rs<malircs  et  fourriers,  mais  souvent  aux  autorités  Inrnbs  mal  préparées 
pour  un  service  de  quartiers  ;  c'est  1&  qu'il  faudrait  surtout  des  instniclioos  précises 
«I  détaillée».  (Obt.  du  trad.) 
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codroit  froid  ou  cxp»»é  3ux  courani»  d'sir  ;  fermer  tes  frnAtres,  >«  défaire  l«nl»- 
mcnt  de  son  bigage,  puis  après  qtii'lqite  repos  clisnger  de  chemise.  Les  chemisM 
de  flanelle  pralégcnl  nlUcacomenl  conlrt;  le  froid  ei  on  ptitit  san&cjïinle  en  rocorn* 
nsnder  l'usn^ct. 

Après  le  rppsii ,  l'homme  disposera  de  rsprès-inidi  pour  se  reposer.  Contre  It 
aoir  examen  au  hBgage  pour  le  tenir  prëi.  S'il  est  possible  de  prendra  un  bain, 
le  rorps  en  gagni^ra  de  la  <joupleske  fiuur  le»  mart-lies  du  lendemain,  dan»  loui  lej 
cas  il  convient  de  laver  Ic^  pieds  ;  les  froller  d'abord  avec  de  l'etiprit-de-tin  «i  du 
nvoii  puis  les  laver  fortemeiil  il  l'eau  froide,  cela  forillie  la  peau  et  prévient  lea 
refroîdisseiiieiits. 


lOWEUES  ET  CBROHIQVE. 

MM .  le  colonel  Neyer  ei  lo  capitaine  d'éiut-major  Schumacher  sont  de  retour 
leur  voyoj;e  miliiaire  en  Su^de  cl  Nonv^j^p.  Ils  se  déclarent  très  sstistaiH  de  l'ac- 
cueil qui  leur  a  èlà  fait  et  dr>$  fflciliiés  igu'ils  ont  rcnconlrée-S  pour  ^'  renseigner 
sur  l'eint  milit&ire  de  eei  iniëiecsant  pnys  lU  ont  reçu  un  accueil  trjs-flnitcur 
et  conlial  du  roi  de  SuMe  à  la  lable  dumiel  ils  ont  éift  souvent  inviii^  pendant  1* 
camp  de  manmuvrejj  (|u'il  cunimaciJiii.  Sa  majeâlé  Charles  XV  s'est  nionln^  fort 
ou  courant  do  nos  araires  mihlaires  et  politiiiuc»  *^l  très  sympaliqoe  è  la  SoisM. 


Sur  la  pruposilioa  du  Dipancment  militaire  fédéral  le  Conseil  fédéral  *ien(  de 
décider  de  honilier  ait  C'-intnn  <!(>  Vaud  la  tâlalilé  de  ses  perles  par  suite  de  l'ei- 
plosion  de  l'arsenal  de  Marges  du  2  murs  écouliÉ. 


« 


T«aJ.  —  Le  Conieil  d'Etat  a  Bommé: 

La  18  aoil,  M.  Emile  Cndtard,  à  HoatfMS,  capitaine  4m  U  coapaftilc  d«  <«alT«  a*  f  i* 
t*  bataillon  lie  Undvrdir. 

Le  33,  H.  lBi|up« -Victor  Rouat,  k  LauMnnc,  capitaine  de  \a  compagnie  4o  ttnïtt  a«  4  4a 
W  lialaitloii  d'élite. 

te  8  leptemlrre,  MV.  Louis  f'tilliim,  i  SctiaCntouae,  capltaioc  tiet  chaMcnr*  d«  drolle  du 
talslU«a  113  K.  h'.;  An^tUAto  l^larlm,  i  Uossinl^es,  capltaliic  df>  la  n>m|Kignl«  du  redira  S* 
S  du  &■  biluillon  de  tandwi^lif;  Vincent  jllut(i<:r,  k  Cliàtcaii-tl'OEx,  lirulonanl  du  uoM 
S»  I  àa  mt^me  balititlitn;  CtiaTln^i-lule*  .Vicoit,  »xi  Clicnll,  2' soua-liculrnitiit  du  cvntn  a* 
4  du  TO*  bataillon  d^tite  ;  Fs-Ur  Favre,  i  ThicrrcDi,  lit-ulenant  aidi^-major  du  10-  tMtAlIUa 
d'élllc,  au  gradr  ito  capitaine,  «I  tH}*Ac  Riufoiuc,  k  Crenin,  capitaine  de  la  cAHtpa^MC  du  c*tt- 
In  n*  3  Ju  2<  tiatoUli>n  de  Ivndwcbr. 

Le  ^i,  M.  William  Grmitr,  ï  Lanunne,  S'  sauï-licatcnant  de  ta  c^mpaioîe  du  centn 
a*  3  du  KO'  balnlllon  d'élite. 

La  15,  MM.  I) j I) i p I- Fr ^ilé ri r -Christian  Jniini'x,  à  Cudrelln,  lieutenant  dn  cbaMeun  dt 
JroHtdu  10'  lialailloH  dV'lite;  Danlvl  Dtifoil,  k  Cbaianupi  sor  Moudon,  ttculenani  des  ebas- 
teara  de  droite  du  balaillon  n'^  I  <  2  ft.  F  ,  cl  l^nis  Pouiut,  â  Ollon,  lieutenant  de  )•  c«apa- 
pAo  dn  centre  n*  &  du  A5*  bataîllan  d'flitr. 

Lo  it,  MU.  AngBtIc  IVevtn,  i  Leyain,  capitaine  du  ceniro  D*  t  da  f  13*  btlaillan  ft.  f.; 
Ch.-Aus.  GtniHafd,  ï  Aiflc,  l*'  aoav lieutenant  du  centre  a"  1  du  70*  balaillan  d'élite,  il 
lalWe-Céaar  ÀHat,  »  CoMOnay,  î*  toii«-lieutL'naiil  du  rentr«  n*  S  du  III*  balaillon  R.  F. 

La  S3.  M.  JeBn-Eli«  /ovuirrr,  à  Démurel,  lieutenanl  de  la  c«iapa|ole  du  centre  a'  4  d« 
M*  bBitaillon  dVlile. 

La  Revut  miiitaîrg  tuUif-  paraît  dcui  ion  par  mois  i  Lausanne.  Elle  publie  «■ 
■ipplémcnt ,  une  fois  par  mois  ,  nue  Hfvut  des  aiines  spêcialei.  -  Ivii  ;  four  la 
Suisse,  7  fr.  50  c.  par  an  Pour  la  France,  l'Allemagoe  et  l'ilalie.  10  fr.  par  an. 
Pour  les  autres  Ktals.  15  fr.  par  «n.  —  Pour  tout  ce  qui  canceme  rAdrniniitralion 
et  la  Ridaelion,  s'adresser  an  Comité  de  Direction  de  la  Bft-uf  mUitinre  $nitii,  i 
Lausanne,  composé  d«  MM.  F,  LecosrrE,  colonel  fédéral  E.  Ilccllo^yeT,  lieut  -colooal 
Kd^ral  d'artilteric  :  V.  Biiknieh,  major  fédéral  du  génie.  —  Pour  les  abonnements 
i  l'étranger  s'adresser  k  N.  Tanera  éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  Fai-is,  ouàltUbrairk 
GeOTf ,  &  Geo^Tc. 

LAIJBANriE.    —    IMPHIMGBIE  l*ACHE,  CfTÉ-DEBIIIÉIIK,  5. 


* 


^ 

0 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


bounae,  le  ift  QcleVc  1171. 


IVI"  Anafc. 


SoMMAinE.  —  ntornDÏMtioB  de  IVUt-majûr  suNoU.  —  Ilibliographic.  Okrr.«( 
LœMI.  JahrbMter  fAr  ttic  ehutschc  Anner  and  Muriiir.  —  Cu^.  nallutore. 
L'nm^ito  Haliuno  ndh  »latù  ilt  fMiei'.  —  Opiratioii*  mititair^  d*t  tfènérul 
CtrmtT  ttan»  l'Kft, 
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en  pvtVps  se  ehargeanl  par  la  culussi-  ti  ougnicniation  des  bftlii'rit.*s  de  «mii- 
isgu(>.  (Fin  )  -  Win  en  praliq'ie  «lu  nouveau  rëgleuicnl  d'exercice  de  la  cuva- 
tne  française.        Noufelles  el  cliraniqnc. 


I 


R£ORGA»1SATION  DE  L'ETÂT-MAJOR  SUEDOIS. 

Le  projpl  lie  r(''flrf;aiiiiralion  mililairo  pn^pntiS  par  lu  Minisirc  ie  U  pii+^rrft ,  M. 
le  gt^néral  Ab*?iin,  iléjù  l\  b  DïiMe  de  18119,  el  qui  t-si  encore,  en  (lolihéralion  avec 
quelques  modiflcnlions  opporK^es  en  1371,  cûnûcni  iiii  cliapilrc  fort  inti^ressdiil 
sur  ta  réor^ïanisalioi)  de  rélat-iiiA]or.  Notis  en  reprnrluirons  les  f>f)^es  !iiiiv.ii)les 
de  l'exposé  des  molifs,  pour  cuinplvler  ci:;  ()iie  nouï  ;ivoii:<  drjà  dil  de  l'ittjpûrl^inle 
iViforniiï  en  C4)iirs  de  l'artniT.  smîtkiise. 

Rflppelons  (|iio  l'èlst-iufljor  suédois  nciucl  so  l'onipuse  d'un  nombre  Indôlermîné 
d'officiers  (lui  restent  jiUacli^s  ii  leurs  n^uimoiils  et  corps  respectifs,  où  ils  reçoivcnl 
leur  paie,  l'i^lai-innjrir  général  ei  eaux  lies  divisions  et  commatidj^nitTiL'*  niiliuiires 
ee  leur  accordanl  i|u'une  itidetnnilc  ou  pnie  supplèmcnlaire  vnrioiit  «ve*  l'au- 
ciennelê  dan»  le  cyrfm  et  les  fondions  conlliVs  à  l'onicier.  Pour  Wre  tiommé  ofll-* 
cier  (l'élal-Tnajor,  il  fitut  avoir  suivi  les  cours  «I  suU  tes  examens  de  l'érole  niili- 
Isire  MipiVtcure,  et  fiilL  un  stogr  d'e^ssai  plus  ou  nmins  lon^.  psssii  lc(|iiel  on  e»l 
allachi*  nu  oorfis,  mnis  sfiiis  ri^irilmii-m  jiiMpi'mi  iimun'ni  tWi  uiu'  indt-uuiiu*  ilmienl 
vacnnte.  Li  durée  lin  service  (^;^i  îni]éli'ruiiui*a  Du  utonniil  ih'i  il  l;r's^p ,  huil  ui- 
lonlairt'nii'ni  de  la  |iar!  de  l'offick-r,  soil  en  vertu  d'un  ordre  K'^'UtT.il.  l'ofliner 
retourne  h  mn  ri^nnctit  «t  y  reprcinl  son  grmlc  el  son  lour,  à  luoinit  qu'il  nt'  soil 
nommé  à  un  posle  supérieur,  soit  dans  p<  n''j{imcnl,  soit  d.ins  un  autre  Quant  au 
eorps  topogrnphii|»o,  lll'^lin^;  i\  dwvenir  uiie  simple  si-ction  de  l'éiai-ju-ifor  géné- 
ral, c'util  un  corps  de  fuMetions  ^Lolilcs  el  perniiiitLiiiitcii,  avniit  5on  chef  el  soi  of- 
ficiers particulicirs,  cl  lui  appartonAnt  h  litre  e\clusif.  sans  relations  &\fX'.  l'état- 
major  proprement  dit.  el  ne  relovaiil  ipip  du  mitvistre  de  In  guerre.  I^î  oflieîers 
du  eorps  topoKr»phi()ne  doivent  de  m^me  nvotr  piiisé  l'i^rolD  miliiaifo  .lUfHtricure, 
el  subi  en  outre  un  Imok  service  ilt^prwuve; 

Les  guerres  de  noire  époque  exigent  dc&  chefs  des  nrmées  une 
acliviié  d'une  poilôe  si  grande  el  si  multiple  iio'ils  iloivenl  nécossai- 
rement  confier  tous  les  &o\ni  de  nature  à  empêcher  la  vue  de  l'en- 
ftemhle  à  des  aides  exet'CL^f  dans  les  iraynuK  de  détail,  el  rendus 
habiles  à  les  liien  exéculer  par  leurs  connaissances  ihéuriqnes  et  pi-.i- 
lîqucs.  C'csl  à  CCS  besoins  nue  l'on  doit  In  r.ri'alJon  ilii  pursunnel 
pnncipalenienl  militaire,  appelé  à  préparer,  à  porlcr,  parfois  même 
à  exécuter  les  décisiuna  du  général  en  cliet'  el  i|ui  a  reçu  le  nom 
d'étal-inajor.  Dans  presque  ions  les  Elois,  les  soins  les  plus  nilnu- 
lieux  ont  clé  donnés  au  bun  développenicnt  de  ce  corps  spécial,  h 
mesure  que  l.i  conduite  île  la  guerre  csl  devenue  plus  complexe,  et 
que  la  gr.-tniieiir  croJss.inlo  ries  armées  a  amené  la  nécessité  d'une 
composition  plus  technique  de  ces  dcrnit^rcs.  Il  s'c-^l  h  (»eine  livré  de 
bataille  en  Europe ,   principalement  h  une  époque  plus  récente,   qui 
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un  corps,   il  s'est  fait  valoir  des  opinions  divergentes  que,    vu  leur 
importance,  je  demande  la  permission  d'exposer  ici. 

L'élat-major  conslilue,  soil  un  cor^w  distinct  avec  un  budget  spé- 
cial et  avec  des  officiers  qui  lui  appartiennent  en  propre,  soit  une 
simple  réunion  d'officiers,  commandés  à  ce  service  des  régiments  et 
corps  de  l'armée,  où  ils  ont  leur  paie  el  leur  avancement. 

La  plus  avantageuse,  selon  mol,  de  ces  organisations,  est  ta  pre- 
mière, adoptée  exclusivement  ou  en  majeure  partie,  pour  tous  les 
états-majors  énumérés  plus  haul,  sauf,  à  quelques  égards,  l'état-major 
norvégien.  Dans  un  corps  distinct  et  indépendant,  il  se  créera  et  il 
s'entretiendra  toujours  pour  le  service  un  intérêt  plus  vif,  d'autant 
plus  nécessaire  dans  l'état-major,  que  son  instruction  est  si  longue, 
ses  travaux  si  laborieux,  ses  devoirs  si  multiples.  En  outre,  un  corps 
semblable  n'enlève  pas  en  guerre  des  officiers  aux  cadres  presque 
toujours  insuffisants,  avantage  à  l'égard  duquel  toutes  les  opinions, 
quelque  divisées  qu'elles  soient  au  reste,  présentent,  sans  nul  doute, 
le  plus  d'unanimité,  d'autant  qu'un  nombre  assez  considérable  d'offi- 
ciers de  la  iroupe  sont  en  outre  nécessaires  pour  les  services  d'aides 
de  camp  erd'aulres  dans  les  divers  états-majors.  Une  raison  ulté- 
rieure militant  pour  la  création  d'un  corps  distinct  d'état-major  se 
trouve,  selon  moi,  dans  le  fait  que  l'esprit  de  camaraderie,  celte 
force  morale  naissant  de  1»  communauté  de  travaux,  d'aspirations  et 
d'intérêts,  doit  pousser  des  racines  plus  vigoureuses  dans  un  corps  à 
organisation  distincte  que  dans  un  état-major  dont  les  officiers,  res- 
tant allacbés  à  leurs  régiments,  n'appartiennent  pas  à  titre  exclusif 
au  corps  dans  lequel  ils  ont  leur  principale  activité.  Toutefois,  pour 
maintenir  la  connexion  nécessaire  avec  les  autres  corps  de  l'armée, 
el  fournir  à  l'officier  d'élat-major  l'occasion  de  se  perfecllonncr  dans 
la  pratique  du  métier,  il  prendra  part,  h  de  certains  intervalles,  aux 
exercices  régimcnlaires,  circonstance  à  laquelle  la  réorganisation 
proposée  n'apporte  pas  le  moindre  empêcbement.  En  dernier  lieu, 
faire  rester  les  officiers  d'état-major  à  leurs  régiments  respectifs 
amènerait  sans  nul  doute  dans  l'avancement  des  irrégularités  qui 
pourraient  facilement  nuire  aux  bons  rapports  existants  entre  l'élal- 
major  et  rarnice. 

Si,  par  exemple,  l'avancement  était  plus  rapide  à  l'état-major  que 
dans  le  régimeni,  le  sujet  nommé  capitaine  d'état-niajor,  passerait 
devant  tous  ses  camarades  plus  anciens  du  grade  de  lieutenant  au 
régiment,  ou  aussi,  quoique  capitaine  avec  la  paie  attachée  au  grade, 
il  continuerait  h  faire  le  service  de  lieutenant.  Si,  par  contre,  le 
mouvement  des  cadres  était  plus  rajiide  au  régiment,  l'inconvénient 
signalé  se  produirait  à  l'éiat-major.  D'un  autre  côté,  j'ai  la  conviction 
que  tout  officier  qui  se  distingcra  par  des  qualités  cminentes,  gagnera 
infailliblement  le  respect  et  l'ailection  partout  où  il  sera  appelé  à 
servir. 

Pour  ces  diverses  raisons,  j'ai  l'honneur  de  proposer: 
Que  l'état-major  constituera  désormais  un  corps  distinct,  avec  sim 
budget  propre; 
Que  tout  officier  nommé  à  l'élal-major  avec  paie  au   budgel  du 
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corps,  quittera  le  régiment  ou  le  corps  auquel  il  aura  jusque-là  ap- 
partenu ;  et 

Que  l'officier  d'étal-major  appelé  à  un  service,  avec  paie  au  bud- 
get, d'un  régiment  ou  corps,  cessera  d'appartenir  à  l'éial-majûr. 

L'habitude  des  levés  lopographiqucs  est  d'une  grande  importance 
pour  l'officier  d'élat-major,  en  tant  qu'elle  exerce  ce  que  j'appellerai 
le  sens  des  localités,  et  la  faculté  d'apprécier  militairement  le  terrain. 
Le  corps  lopographique  actuel,  destiné  dans  le  principe  au  service 
d'élat-roajor ,  mais  transformé  pendant  une  longue  paix  en  une  es- 
pèce d'institution  militaire-géographique,  ne  peut,  par  suite,  être  utilisé 
que  dans  une  certaine  direclion,  et  ce  serait  bien  davantage  le  cas, 
si  l'on  donnait  à  l'état-major  une  organisation  totalement  indépen- 
dante du  premier  corps.  Se  vouer  à  des  travaux  topographiques  dès 
les  premières  années  du  service  et  se  séparer  par  le  fait  de  l'armée 
et  de  son  activité,  ne  peut  être  avantageux  pour  l'utilité  que  Ton  at- 
tend de  l'officier  d'étal-major.  D'un  autre  côté,  la  participation,  pen- 
dant un  certain  temps,  aux  travaux  du  corps  lopographique,  con- 
tribuera, d'une  manière  efficace,  à  former  l'officier  à  son  service  tant 
en  paix  que  principalement  en  guerre.  Partant  de  ces  principes,  je 
crois  devoir  proposer: 

Que  le  corps  topographique  sera  totalement  incorporé  dans  l'état- 
major.  Le  commandement  en  chefde  l'état-major  constitue  actuellement 
l'une  des  attributions  du  ministre  dé  la  guerre. 

D'après  la  réorganisation  proposée  de  ce  corps,  il  recevra  une  acti- 
vité chargée  d'une  multiplicité  d'occupations  et  de  travaux  telle  que 
le  Commandement  en  chef  en  sera  parfaitement  incompatible  avec  la 
charge  importante  et  si  pleine  de  responsabilité  du  ministre  de  la 
guerre,  dont  le  temps  au  reste  ne  lui  laisse  pas  te  loisir  de  se  livrer 
à  d'autres  occupations.  Les  devoirs  d'un  chef  d'état-major  sont  assez 
pénibles  et  assez  étendus  pour  occuper  exclusivement  les  forces  d'un 
seul  homme.  Un  corps  distinct  exige  en  outre  un  chef  propre,  y 
maintenant  la  cohésion  nécessaire  et  en  dirigeant  les  travaux;  en 
outre,  l'activité  et  la  bonne  renommée  de  ce  corps  gagneront  infini- 
ment plus  à  cela  qu'à  une  direction  en  chef  partagée,  entraînant  à 
son  tour  le  partage  de  la  responsabilité  et  l'afTaihlissement  du  com- 
mandement. Pour  cette  raison,  et  me  basant  en  outre  sur  la  circons- 
tance que  les  étals-majors  de  toutes  les  autres  armées,  y  compris 
même  l'armée  norvégienne,  ont  un  chef  spécial,  je  juge  nécessaire 
de  proposer: 

Que  le  nouvel  élat-major  aura  un  chef  propre,  du  rang  d'offlcier- 
général. 

Des  différences  inévitables  entre  l'organisation  et  ta  direction  de 
l'armée  en  guerre  et  en  paix,  empêchent  une  conformité  parfaite 
dans  l'emploi  de  l'élat-major  à  ce  double  égard ,  et  quoique  j'aie 
cherché  tant  à  mettre  l'ensemble  de  l'organisation  dans  l'union  la 
plus  intime  avec  ces  deux  éials  de  choses,  qu'A  faire  du  service 
d'étal-major  en  paix  une  préparation  au  service  de  guerre,  il  sera 
nécessaire  de  traiter  séparénient,  sous  les  deux  faces  ci-dessus,  la 
question  de  la  composition  et  de  l'effectif  du  personnel. 
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A  l'égard  An  personnel  civil  pen  nombreux  nécessaire  à  l'état- 
majur,  la  composition  s'en  basera  exclusivement  sur  l'étal  de  paix. 

De  ces  bases  préliminaires,  je  passe  aux  traits  généraux  de  l'orga- 
nisaltoQ  du  pied  de  guerre  et  du  pied  de  paix. 

PIED  DE  GUERRE. 

Dans  l'élaboration  du  projet  actuel,  je  suis  généralement  parti  de 
l'état  de  guerre  comme  étant  la  raison  fondamentale  de  l'existence  de 
l'armée.  Ce  principe  trouve  surtout  son  application  à  l'égard  de  l'état- 
major,  dont  la  spbère  d'action  englobe  tout  ce  qui,  dans  un  quarlier- 
gétiéral  quelconque,  doit  être  exécuté  par  des  employés  militaires. 
Les  travaux  incombant  en  campagne  à  l'état-major,  se  réfcrent  à 
deux  calégories  principales,  les  affaires  inférieures  et  les  affaires 
extérieures,  les  premières  comprenant  les  occupations  de  chancellerie 
proprement  dites,  les  secondes,  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  mouve- 
ments de  l'armée,  au  combat  et  aux  préparatifs  du  combat.  Il  sérail 
oiseux  d'énumérer  ici  les  travaux  nombreux  et  variés  remis  à  l'exé- 
cution des  officiers  d'état-major.  Il  suffîra  de  rappeler  que  ces  travaux 
doivent  souvent  se  faire  au  milieu  des  circonstances  les  plus  épineuses 
et  qu'ils  demandent  des  qualités  résultant  seules  d'une  éducation 
spéciale  dans  le  service  si  complexe  de  réiat-major.  Je  n'ose  compter, 
dans  le  cas  d'une  mobilisation,  sur  les  ofliciers  retournés  à  leurs  corps 
respectifs,  après  avoir  fnil,  en  temps  de  paix,  un  stage  plus  ou  moins 
long  à  l'état-major  :  d'un  côté,  il  serait  difliclle  de  les  enlever  aux 
postes  qu'ils  occupent,  et  de  l'autre,  le  service  d'élat-major  exige  une 
pratique  si  continue,  que  du  moment  où  l'ofGcier  en  a  été  éloigné 
pendant  un  ceitain  temps,  on  ne  peut  plus  le  considérer  comme 
si)0isammcnt  babilc  dans  toutes  les  parties  de  ce  service.  Je  considère 
donc  nécessaire,  m'appuyant  sur  ces  diverses  raisons,  que  le  nombre 
des  officiers  d'élat-major  soit  déterminé  par  les  besoins  du  pied  de 
guerre. 

Suivant  le  plan  que  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  à  V.  M.,  l'armée 
se  composera  de  S  coi'ps,  chacun  de  2  divisions,  et  chaque  division 
en  moyenne  de  deux  brigades  d'infanterie,  outre  les  réserves  d'artil- 
lerie et  de  cavalerie.  L'ariilleric,  qui  possède  son  état-major  parti- 
culier, n'a  pas  besoin  d'officiers  de  l'étal-major  général,  lequel 
fournira  par  contie  un  chef  d'élat-major  h  la  division  de  cavalerie. 
Me  conformant  au  principe  suivi  jusqu'ici  par  moi,  de  fixer  toujours, 
pour  éviter  de  trop  grandes  dépenses,  le  personnel  au  plus  bas  chiffre 
possible,  j'ai  pensé  que  l'organisation  en  corps  d'armée  composés  de 
toutes  armes,  diminuerait  les  besoins  du  grand  quartier-général  quant 
au  personnel  de  l'élat-majnr,  lequel  pourrait  se  réduire  à  5  officiers, 
savoir  le  major-général  cl  les  chefs  des  services  inférieur  et  extérieur, 
ces  derniers  chacun  avec  son  aide-de-camp.  Dans  les  corps  d'armée, 
le  chef  d'élal-major  et  ceux  des  services  mtérieur  et  extérieur;  dans 
chaque  division,  le  chef  d'élal-major  et  l'un  des  aides-de-camp,  el 
dans  les  brigades  d'infanterie,  un  aide-de-camp  au  moins,  seront 
officiers  de  l'état-major  général. 

J'admels  que  dans  le  cas  où  toutes  les  brigades  d'infanterie  seront 
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mobilisées,  les  travaux  de  paix  de  l'élat-major  cesseront,  à  l'exceplion 
du  service  au  bureau  ou  chancellerie  rnililaire  du  minisire  de  la  guerre, 
lilchc  k  laquelle  suffira  sans  peine  un  olficier  d'étal-major  ayant  l'ha- 
bilude  des  aiTaires,  assisté  d'aspirants  dont  je  proposerai  plus  loin 
la  création,  et  dont  quelques-uns  auront  toujours  fait  un  service  d'essai 
d'au  moins  2  ans. 

D'après  le  calcul  ci-dessus,  le  total  des  officiers  d'étal-major  néces- 
saire à  la  mobilisation  se  présente  comme  suit: 

Pour  le  grand  quartier-général 5 

>  les  3  corps  d'armée U 

ï    les  C  divisions  d'infanterie 12 

j     la  division  de  cavalerie 1 

>  les  12  bi-igades  d'Infanterie 12 

Disponible  pour  le  service  au  bureau  militaire     .      1 

Total.  .  ~4Ô 
On  trouvera  sans  nul  doute  trop  faible  le  numéraire  des  officiers 
d'étal-major  affectés  aux  quartiers-généraux  du  commandant  en  chef 
et  des  8  corps  d'armée.  En  elTet,  les  armées  étrangères  ont  ordinaî' 
remenl  tout  autant  d'officiers  h  rétal-major  d'un  cor'ps  d'armée,  que 
le  nombre  prévu  plus  baut  pour  l'état-major  général  ;  et,  vu  les  éven- 
tualités de  maladie  subite,  de  décès,  etc.,  il  serait  fort  à  désirer  que 
l'on  possédât  une  réserve  d'officiers  de  celle  catégorie.  Mais,  comme 
l'on  pourra  toujours  appeler  au  besoin  dans  les  états-majors  ci-dcssus 
tes  officiers  du  corps  attachés  aux  brigades,  et  qu'il  est  important  de 
baser,  dans  la  mesure  du  possible,  l'effectif  de  guerre  sur  les  occu- 
pations de  l'état-major  en  temps  de  paix,  l'œil  toujours  fixé  sur  les 
justes  exigences  du  pays  à  la  plus  grande  épargne  possible,  je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  dépasser  tes  limites  du  plus  strict  nécessaire. 

D'un  autre  côté,  il  m'est,  pour  ma  part,  impossible  d'admellre  que 
l'on  osât  attendre  avec  sécurité  le  jour  où  il  faudrait  mobiliser  l'armée, 
si  le  nombre  des  oUiciers  d'état-major  était  inférieur  au  cbiffi'e  donné 
ci-dessus.  Si,  dans  le  cours  d'une  campagne,  il  faut  toujours,  quoi  que 
l'on  fasse,  finir  par  avoir  recours  aux  expcdienis,  il  est  d'autanl  plus 
sage  de  chercher  à  en  prévenir  la  nécessilé  dès  les  pi-emiers  pas. 

PIED  DE  PAIX. 

En  paix,  les  fonctions  de  l'état-major  se  subdivisent,  suivant  leur 
nature,  en  dilïérentes  sections,  telles  que  le  service  de  chancellerie 
et  l'expédition  des  affaires  courantes,  les  travaux  de  topographie,  de 
statistique  et  d'histoire  militaires,  outi'c  diverses  autres  branches  qu'il 
serait  difficile  de  classer  sous  l'une  des  catégories  ci-dessus.  Pour 
éviter  des  longueurs,  j'omettrai  l'énumération  de  la  foule  d'objets 
sur  lesquels  porte  l'activité  des  officiers  d'étal-major,  me  conlenlanl 
de  faire  observer  que  l'organisation  de  ce  corps  en  temps  de  paix  se 
base  sur  le  service  des  officiers  en  dedans  et  en  dehors  des  sections 
déjà  signalées  et  de  celles  qui  seront  indiquées  ci-dessous. 

Le  Hureau  ou  Chancellerie  mUUaire  du  mhiislie  de  la  guerre  a 
jusqu'ici  constitué  une  sorte  de  station  centrale  pour  les  officiers 
d'ètat-major  qui  n'ont  pas  appartenu  au  corps  topographique.  Il  n'en 
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sera  plus  de  même  avec  la  réorganisation  projelce,  mais  les  employés 
du  bureau  conlinuci'onl  à  âlre  officiers  d'éial-major.  Comme  une 
partie  des  attributions  actuelles  du  bureau  seront  transférées  à  diverses 
autres  sections,  5  officiers,  y  compris  !e  chef,  suffiioni,  sans  nul 
doute,  à  l'expédition  des  affaires  courantes,  assistés  des  aspirants 
prévus;  et  si,  dans  de  certaines  occasions,  ces  forces  se  Irouvcnl 
insuffisantes,  d'autres  sections  seront  à  même  de  fournir  le  renfort 
nécessaire. 

Le  plan  d'organisation  de  l'armée  n'admet,  pour  le  pied  de  paix, 
que  3  commandements  généraux,  outre  celui  de  l'île  de  Goiland, 
1  inspection  générale  de  la  cavalerie,  el  les  commandements  en  chef 
de  l'artillerie  el  du  génie.  Ces  deux  derniers,  se  suffisant  à  eux-mêmes, 
n'ont  pas  besoin  d';tides  venant  de  l'état-major  général,  lequel  four- 
nira par  contre  aux  autres  des  chefs  d'étal-major.  On  pourra  dès 
lors  supprimer  les  aides-de-camp  d'ctat-major  attachés  .'t  ces  com- 
mandements généraux,  vu  la  simplification  que  J'aurai  l'honneur  de 
proposer  dans  les  travaux  de  bureau,  el  à  rcfl'ct  de  pouvoir  d'autant 
améliorer  ta  paie  dont  les  chefs  d'étal-major  bénéficieront  d'après  la 
nouvelle  organisation. 

Les  officiers  el  employés  civils  qui  seront  placés  sous  le  comman- 
dement immédiat  du  chef  de  l'état-major  général,  conslitueronl  le 
groupe  central  du  corps,  groupe  qui  me  paraît  devoir  être  divisé  dans 
les  3  sections  topographique,  de  statistique  el  dlUstoire  militaires. 

La  section  topographique  prendra  les  travaux  du  corps  lopographi- 
que  actuel  relativement  au  grand  atlas  militaire  de  la  Suède  ainsi 
qu'aux  descriptions  topographiques  el  de  statistique  militaire  y  appar- 
tenant. Les  officiers  inscrits  sur  l'état  de  paie  de  ce  corps  sont  au 
nombre  de  10;  mais  comme  il  est  d'une  importance  majeure  de  pos- 
séder simullanémcnl  des  cartes  sur  une  grande  échelle  des  régions 
les  plus  importantes  du  pays,  principalement  au  point  de  vue  lactique, 
je  crois  que  deux  officiers  seront  ultérieurement  nécessaires  à  cette 
mtention.  Outre  un  professeur  chargé  des  travaux  géodésiqiies,  la 
seclion  tofiographique  se  composerait  de  la  sorte,  y  compris  son  chef, 
de  12  officiers  d'étal-major,  et  l'on  continuerait  en  outre  d'y  com- 
mander, des  régiments  et  corps  de  l'armée,  le  nombre  d'officiers 
nécessaire  pour  la  confection  plus  prompte  du  grand  atlas. 

ia  section  de  statistique  militaire  sei-a  appelée  à  réunir  et  à  coor- 
donner toutes  les  données  relatives  aux  institutions  miliialics,  aux 
forces,  aux  ressources,  h  la  dislocation  des  troupes,  aux  voies  de 
communication,  en  un  mot,  à  la  statistique  militaire  des  pays  étran- 
gers, et  principalement  des  états  voisins,  loules  choses  singulièrement 
propres,  on  temps  de  guerre,  A  l'appréciation  du  plan,  dos  forces  et 
des  mouvements  de  l'ennemi.  Ces  travaux  exigeront  sans  nul  doute 
une  force  de  5  officiers,  y  compris  le  chef. 

La  section  d'histoire  militairi  aura  le  soin  des  archives  militaires 
(dépôt  de  la  guerre)  et  de  leurs  collections,  Icscfuclles  seront  annuel- 
lement augmentées  par  des  achats  ;  elle  travaillera  en  outre,  sur  les 
sources  fournies  par  ces  archives,  à  l'histoire  "militaire  du  pays.  Cette 
section  sera  représentée  par  un  nombre  minimum  de  3  officiers. 
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Les  ofîiciers  d'élal-major  qui  n'appartiendront  à  aucune  des  sections 
ci-dessus  auront  à  remplii-  d'autres  fonclions  importantes  relatives 
soii  à  l'activité  de  l'étal-major  en  général,  soit  à  l'instruction  militaire 
des  officiers.  La  première  place  dans  cette  catégorie  revient  de  droit 
aux  attachés  militaires.  C  est  par  ces  employés  que  l'on  se  procure 
les  données  les  meilleures  el  les  plus  authentiques  pour  cette  con- 
naissance des  armées  et  des  institutions  de  défense  d'autres  pays,  si 
pi'écieuse  dans  les  prépiiratirs  de  guerre,  el  qui  constitue  l'une  des 
bases  principales  des  tiavaux  imposés  à  la  section  statistique.  Il  serait 
désirable  que  le  nombre  de  ces  allacbés  pût  être  porta  à  3,  avec 
postes  à  Paris,  Berlin  et  Saint-Pétersbourg.  Le  supplément  de  paie 
nécessaire  pour  ces  employés,  leur  a  été  alloué  jusqu'Ici  en  majeure 
partie  sur  le  budget  des  allaires  étrangères  11  sera  plus  simple  el 

Elus  convenable,  pour  diverses  raisons,  de  charger  exclusivement  le 
udgel  de  l'élat-major  des  frais  de  ce  service.  Un  certain  nombre 
d'ofliciers  du  corps  devront  en  outre  être  disponibles  pour  les  fonc- 
tions de  secrétaires  de  comités  militaires,  de  professeurs  à  l'école 
militaire  supérieure,  d'aides-de-camp  du  ministre  de  la  guerre  et 
du  chef  de  î'étal-major,  ou  encore  seront  attaches  à  l'administration 
générale  de  la  guerre  et  principalement  au  département  de  t'inlen- 
dance  de  celte  administration. 

En  dernier  lieu,  un  officier  pourra,  comme  Irésoriei"  ou  comptable, 
administrer  le  budget  assez  important  de  l'élat-major.  On  le  chargera, 
par  exemple,  de  la  liquidation  des  dépenses  courantes  pour  livres  et 
cartes,  etc. 

En  conformité  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  le  nombre  d'officiers 
calculé  ci-dessus  pour  les  besoins  du  pied  de  guerre,  se  répartirait 
de  la  manière  suivante  dans  le  service  de  paix  : 

Comme  chef  de  l'état-major 1 

Au  bureau  militaire  du  ministre  de  la  guerre ,5 

Comme  chef  d'état-major  des  3  divisions  militaires,  du  com- 
mandement militaire  de  l'île  de  Gotland  et  de  l'inspeclion  gé- 
nérale de  la  cavalerie 5 

A  la  section  topographique 12 

I          de  statistique  militaire *     .     .  5 

1          d'histoire  militaire  (dépôt  de  la  guerre)      .     .  3 

Comme  attachés  militaires 3 

A  l'administration  générale  de  l'armée 2 

Comme  trésorier  (comptable) 1 

Disponibles  pour  fonctions  diverses 3 

Total     .     ,  ~40~ 

Il  n'est  nullement  dans  mon  intention  de  considérer  cette  réparti- 
tion du  personnel  comme  irrévocable,  ni  de  la  fixer  par  un  décret 
spécial.  Il  fitudra  laisser  au  cbel  de  l'élat-major  toute  latitude  pour 
répartir  les  forces  disponibles  d'après  l'ouvrage  à  faire,  en  évitant 
toutefois  de  déranger  la  marche  régulière  des  travaux  des  sections. 
J'ai  seulement  voulu  montrer,  d'une  part,  que  le  nombre  d'officiers 
d'élal-major  absolument  indispensable  à  la  mobilisation,  suffît  à  assurer 
un  beau  résultat  en  temps  de  paix,  et  de  l'autre,  que  ce  nombre  n'est 
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pas  plus  grand  qu'il  ne  soit  fourni  à  chaque  officier  une  activité  fruc- 
tueuse tant  pour  son  développement  mililaire  que  pour  ta  chose  pu- 
blique. 

De  même  il  ne  me  paraît  pas  utile  de  fixer  comme  régie  un  certain 
grade  pour  telle  fonclion  donnée  ;  car  d'un  côté,  sauf  les  exceptions 
qn^e  signalerai  plu»  loin,  tes  officiers  ne  doivent  pas  être  astreints 
ti'op  longtemps  au  même  genre  d'occupations,  et  de  l'autre  une  dîs- 
posilioo  de  cette  naluie  pourrait  conduire  à  ce  que  ta  charge  ne  fût 
pas  donnée  au  sujet  le  plus  propre  à  la  revêtir,  par  la  seule  circons- 
tance qu'il  ne  pourrait  obtenir  le  grade  supérieur  sans  injustice  envers' 
d'autres.  Les  seules  fonctions  auxquelles  je  croie  devoir  attacher  un 
grade  correspondani,  sont  les  charges  importantes  de  chefs  du  bureau 
militaire  et  de  la  section  topographique,  qui  devront  être  revêtues 
par  des  officiers  du  grade  Je  colonel  ou  au  moins  de  lieutenant- 
colonel. 

Avant  de  passer  au  service  de  paix  de  t'état-major,  il  sera  bon  d'ex- 
poser tes  quatificnlions  que  devra  posséder,  selon  moi,  tout  aspiranl  à 
ce  corps.  Le  plan  de  réorganisalion  de  l'école  militaire  supéiieure,  qui 
sera  présente  plus  loin,  prévoit,  relativement  aux  élèves  n'appartenant 
ni  à  l'arLillerie  ni  au  génie,  l'échange  de  certaines  matières  actuelle- 
ment obligatoires  pour  tous,  contre  d'autres  d'une  importance  spéciale 
pour  ces  derniers;  en  outre,  les  exigences  à  leur  égard  seront  consi- 
dérablement augmentées  dans  les  langues  vivantes,  l'histoire  militaire 
et  la  tactique,  cl  accrues  d'un  cours  spécial  d'administration  en  cam- 
pagne (').  L'extension  de  ces  études  spéciales  combinée  avec  des 
exercices  pratiques  mieux  organisés,  contribuera,  sans  nul  doute, 
d'une  manière  efficace,  à  l'instruction  [ilus  complète  de  l'officier 
d'clal-major.  Je  passe  maintenant  aux  conditions  d'entrée  à  l'état-major, 
lesquelles  seront  : 

1°  Trois  ans  d'exercices  pratiques  dans  le  régiment  ou  le  corps  de 
l'aspirant,  et  au  moins  trois  mois  de  service  de  bureau  dans  ce  même 
régiment  ou  corps  ; 

2"  Avoir  suivi  tes  cours  et  subi  les  examens  de  sortie  de  l'école 
militaire  supérieure,  ou,  jusqu'à  la  réorganisation  de  cette  école,  avoir 
passé,  devant  une  commission  d'état-major,  un  examen  dans  les  ma- 
tières appartenant  à  la  ligne  de  l'état-major  ; 

30  Etre  muni  d'un  certificat  du  chef  du  régiment  ou  du  corps  que 
l'on  possède  un  goùl  et  une  aptitude  naturelle  pour  la  partie  pratique 
du  métier  de  la  guerre; 

4"  Trois  ans  de  service  d'essai  k  l'élat-major  en  qualité  d'aspirant; 
pendant  ces  trois  ans,  avoir  été  attaché,  un  été  durant,  aux  travaux 
de  la  section  topographique,  et  suivi,  les  deux  étés  restants,  les  exer- 
cices des  deux  armes  principales  auxquelles  l'aspirant  n'appartient  pas; 

5t>  Certificat  d'une  habileté  satisfaisante  dans  l'équilation. 

La  proposition  de  nomination  de  l'aspirant  en  qualité  d'officier 
d'êlat-major,  ne  sera  faite  qu'après  examen  des  certificats  et  attes- 
tations ci-dessus. 

Ces  diverses  qualifications  ne  constituent  toutefois  que  les  bases  de 

(')  Pour  l'ensemble  des  cours  des  élèves  d'étel-mqor,  Toir  A^ium^  duprajet,  etc., 
pages  121  et  1^3. 
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rses  pailles  du  service  d'élal-major  et 
C7.  lui,  s'îippliqiie,  à  la  règle,  à  luules 


l'édiicalion  mi)it.iire  de  l'ofTiacr  d'étal-major.  Tout  son  service,  dès 
Sun  entrée  d,ins  le  corps,  aura  [>our  objel  de  développer  sans  cesse  les 
cnnnai>s;ince^  nrquises.  Shiis,  fîr;ke  au  fonds  déjA  oblenu,  Inul  en 
conlribnanl  à  ce  résultat,  le  Irnv.nil  des  oUicîers  d'i^lat-major  sera,  dans 
sa  m»ji!ure  parlitt  dit  moins,  d'une  portée  plus  direclcmenl  utile  au 
pav;;.  C'est  À  Cf.  double  but.  que  doit  tendre,  dans  la  mesure  du^>>^' 
silile,  l'orgaaisalion  du  survice  lio  paix  de  l'état- major.  * 

SERVICE  DE  PArX. 

Ce  service  sera.  Comme  le  service  de  guerre,  l'objet  d'instructions 
spéciales.  Toutefois  je  crois  devoir  indiquer,  dés  h  présent,  quelques- 
uns  des  piincipes  généraux  sur  lesquels  il  devra  se  baser. 

On  a  signalé  avec  raison,  coninic  l'un  des  principaux  défauts  de 
l'élal-major  actuel  et  du  corps  lopographîquc  placé  ft  côté  de  lui  dans 
une  parfaite  indépendance,  le  manque  d'action  réciproque  entre  ces 
dcuK  grandes  ijivisions  de  rélal-major,  marchant  chacune  dans  une 
direction  séparée,  au  grand  tléiriiuenl  de  toutes  deux.  Un  autre  défaut 
est  le  service  trop  rare  de  l'officier  d'étal-major  avec  la  troupe.  Iji 
nécessité  de  le  former  aux  divei 
d'en  entretenir  la  praii(jue  chez 

les  branches  de  ce  service.  Ainsi,  h  l'exception  du  chef  du  bureau 
militaire  et  de  certains  officiers  appartenant  principalement  A  la  section 
lopop:raphiquc,  dont  l'activité  plus  suivie  est  de  rigueur  pour  l'achc- 
vemenl  des  travaux  qu'ils  ont  sous  la  main,  on  fera  passer  successi- 
vement les  autres  officiers  du  corps  par  les  branches  multiples  du 
service,  y  compris  tes  camjis  ré^imenlaires  et  les  grandes  manœuvres. 
A  l'expérience  de  démontrer  le  temps  nécessaire  à  l'officier  dans 
chaque  section;  mais,  dans  la  régie,  un  service  d'environ  3  ans  consti- 
tuera sans  doute  le  temps  normal,  excepté,  toujours  pour  la  moitié 
au  moins  (les  officiers  de  la  s^rlion  lopographique,  cl  pour  un  ou 
flcnx  (le  la  section  d'histoire  militairo;  toulofois,  avant  de  confiera 
ces  derniers  une  fonction  plus  stable,  le  chef  do  l'étal-niajnr  se  scrJ 
assuré  de  leur  habileté  dans  les  autres  parties  du  service. 

La  répartition,  donnée  plus  haut,  du  personnel  de  l'état-majur  en 
trnips  do  pnix ,  ne  s'applique  qu'aux  époques  de  l'année  auxquelles 
n'ont  pas  lieu  les  exercices  pratiques  propreiuenl  dits.  Ces  exercices, 
auxquels  seront  commandés  autant  d'otiîciers  que  le  permelironlles  res- 
sources disponibles  et  autres  circonstances,  seroni  organiséflcomiiiesnit  : 

a)  Levés  lopographiques  el  reconnaissances  militaires  avec  les  offi- 

ciers de  la  section  Icpoj^ranhiquc; 

b)  Exercices  de  campagne,  spécialement  organisés  en  vue  de  l'Ios- 

Iructinn  des  ullicîers  d'élal-iiiajor; 
e)  Service  d'éiai-majordans  le^  camps  de  manœuvres  et  les  grandes 
concentrations  de  troupes; 

d)  Participation,  en  ({ualité  d'oflicicr  de  Iroupc,  tous  les  3  oti  du 

moins  tous  les  H  ans,  aux  exercices  annuels  de  l'armée  ; 

e)  Voyages  sur  les  lignes  f^^irées  du  pays  el  dans  les  localités  voi- 

sines, pour  étudier  les  conditions  techniques  ci  stratégiques 

de  ces  lignes. 
Un  autre  mojcn  d'instruction,  existant  déjà,  est  fourni  par  les 
voyages,  aux  frais  de  l'Etat,  en  pays  étranger,  à  l'effet  d'étudier  cer- 
taines institutions  militaiies,  d'assister  à  de  grandes  concenlralions  de 


I 
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iroupës  ou  d'ex^cDlcr  d'aulres  missions  avec  le  devoir  d'en  faire  rnp- 

pûrt  »u  retour. 

Parmi  les  ntlnbutions  du  chef  île  IVMat-miijor ,  je  me  contenterai 
d'indit^iiei-  les  suiv;intes  :  il  aur.-i  le  pouvoir  e\  Vaultig'iié  de  ctiet'  de 
réiiiiiiient ,  présentera  les  cnndiitals  nux  prndes  et  aux  pn^es,  fera  I» 
distriljulion  du  seivlcc,  proposera  les  noininoiions  dans  les  Jiiït-^renles 
branches  de  IVlnt-major,  (ir^senlera  1ns  rapports  annuels  (|i]i  incom- 
bcnl  actuellement  au  chef  du  corps  lo[)iii;r;i|ibiquo,  donaera  son  svis 
sur  les  demandes  d'entrée  ù  réial-iuajur,  etc. 

Avancement. 

Relativement  â  la  répartition  du  personnel  de  l'élal-major  dans  les 
divers  grades  militaires,  je  ne  considère  pas  comme  absolument  in- 
dispensable de  partir  de  I  organisation  de  guerre  :  dans  une  ôvenlua- 
lilé  de  cette  nature,  le  chef  ne  manquera  pas  de  proposer  pour  cha- 
que place  l'odicicr  le  phis  cniivennhle,  indcpctidamiuenl  de  son 
grade. 

Il  sera,  par  contre,  d'une  grande  importance  de  pourvoira  un 
avancenienl  suflisatuinent  rapide.  Il  peut,  sans  doute,  paraître  oiseux 
et  difficile  d'établir  h  cet  ÔgnrJ  une  hase  lixc  de  caUnl  ;  mais  il  n'est 
pas  impossible  d'arriver  assez  près  de  la  réalitô.  Si  l'on  veut  que  l'é- 
tal-major  soit  en  Umt  à  la  hauteur  de  son  service,  cjue  l'armée  relire 
toute  l'ulililé  altenilite  des  ofliciers  supérieurs  qui  v  auront  passé  de 
l'élat-majur  ;  que  l'urgauisation  du  ce  corps  engajie  à  y  entrer  nialgié 
les  conditions  rij^oureuses  de  l'admission  et  les  fatigues  du  service, 
ravancemenl  au  grade  de  major,  te  premier  où  la  paie  puisse  dépasser 
plus  ou  moins  les  besoins  les  plus  élèinenlaires  de  la  vie,  cet  avan- 
cement doit  avoir  lieu  avant  que  la  diminution  des  forces  et  de  l'ac- 
livilé  n'ait  commencé  h  se  faire  sentir. 

Les  exigences  nusr|uellfîs  est  appelé  i^  satisfaire  l'onicter  J'étal- 
major,  doivent  tMre  une  caution  suflisanle  de  ses  connaissances  tant 
1^^  pratiques  que  théoriques.  Comme  il  ne  se  trouvera  pas  toujours  dans 
^Bles  régiments  et  les  corps  des  sujets  c^mvenables  pour  fournir  au  rem- 
^■nlacement  des  ofTiciers  supérieurs,  et  que  l'on  sera,  sans  nul  doute, 
^Blorcé  d'en  tirer  de  l'élat-major  ,  J'ai  l<i  conviction  que  tout  corps 
^B<roflicict's  acceptera  avec  confiance  un  officier  d'i'Mat-mnjor  pnsséilant 
^■les  qualilications  ci-dessus.  .Même  dans  \r&  armées  les  plus  aguerries, 
^Bun  grand  nombre  des  planes  supérieures  sont  revêtues  par  des  ofii- 
1^"  cieis  élevés  dans  rêlal-majur,  et  plus  h  paix  dure,  plus  il  est  impor- 
tant d'avoir  égard,  dans  les  noniinniions  à  ces  places,  h  une  plus 
^■grande  somme  de  connaissances  théoriques  et  pratiques.  Partant  de 
^B-ià,  j'admets  que,  rétat-m.-ijuv  suédois  une  fois  complétr^ment  organisé, 
'  les  vides  qui  s'y  feiont  tant  par  suite  des  l'>is  de  la  nature  que  par  les 
ininsporls  prévus  plus  haut,  ou  par  d'autres  circonstances,  amèneront 
dans  le  corps  une  latiyenne  annuelle  de  deux  vacances  ;  cela  établi, 
^■je  pense,  d'autre  part,  qui;  h;  grade  de  major  dpvra  élie  aileint  k  l'dge 
^^de  <iO  ans  environ.  La  mo>oiMe  d'âge  dos  jaunes  gens  promus  au 
^^  grade  d'ullicier,  tuoyenne  (|ui,  eus  doriiiéres  années,  a  varié  entrc2l 
^^  ei  i25  ans,  ne  sera,  sans  doute,  pas  sensiblement  modidée,  même  si, 
^■d'après  le  jirojel  actuel,  l'examen  de  «ta(uri((' (c'est-à-dire  d'étudiant) 
^■est  prescrit  comme  condition  d'entrée  â  l'école  militaire.  (Voir  Ré- 
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sumé,  p.  120.)  L'acquisition  deB  qualités  requises  pour  entrer  à  l'élat- 
major  exigera  Tans  au  moins.  En  admettant  2  vacances  annuelles  ('), 
le  nombre  (olal  des  lieutenants  et  des  capitaines  d'état-major  devrait 
s'élever  à  26  pour  que  ces  grades  pussent  être  passés  en  moyenne 
dans  l'espace  de  13  ans.  Les  éludes  préparatoires  nécessaires  pour 
l'entrée  a  Télat-major  et  la  paie  minime  afTectée  au  grade  de  lieute- 
nant de  ce  corps ,  présupposent  des  sacrifices  pécuniaires  personnels 
assez  considérables;  en  outre,  la  nature  du  service  ne  fournit  pas 
l'occasion  de  gains  accessoires.  Il  ne  serait  donc  pas  convenable  de 
fixer  plus  de  5  ans  pour  ce  grade,  ce  qui  amènerait  l'avancement  à 
celui  de  capitaine  après  12  ans  environ  de  service  comme  oWicier,  ou 
vers  l'âge  de  33  ans.  En  partant  de  cette  base,  l'état-major  aurait 
10  lieutenants  et  16  capllames. 

Le  chef  de  l'élat-major  général  revèl ,  tant  en  paix  qu'en  guerre, 
l'une  des  charges  les  plus  importantes,  et  doit  être,  tant  pour  cette 
raison  que  pour  d'autres,  ollicier-généi-al ,  comme  c'est  le  cas  dans 
tous  les  autres  pays.  Les  13  officiers  restants  seront  alors  officiers  su- 
périeurs. À  ceux  qui,  pour  une  cause  quelconque  fourniront  toute 
leur  carrière  dans  Tétal-major,  il  faudra  procurer  le  moyen  de  par- 
venir à  un  grade,  à  une  paie  et  à  une  pension  supérieurs  à  ceux  de 
major  ;  par  suite,  le  cadre  des  officiers  supérieurs  possédera  au  moins 
1  place  de  colonel  et  2  de  lieutenant-colonel,  ce  qui  réduit  à  10  le 
nombre  des  majors. 

Le  nombre  ci-dessus  d'officiers  supérieurs  correspond  aux  besoins 
du  pied  de  guerre,  si  l'on  juge  devoir  conférer  ce  giade  aux  chefs 
des  affaires  intérieures  et  extérieures  du  grand -(quartier  général,  aux 
chefs  d'étal-major  des  corps  d'armée  et  des  divisions,  et  à  l'ollicier 
disponible  pour  la  direction  du  bureau  militaire.  Il  s'applique  égale- 
ment bien  nu  service  de  paix.  Le  grade  de  colonel  sera  conféré  soit 
au  chef  de  la  section  lopographîque,  soit  à  celui  du  bureau  militaire. 
Aux  autres  grades  supérieurs  appartiendront  tes  chefs  des  sections  de 
statistique  et  d'histoire  militaire,  ceux  des  états-majors  des  trois  corps 
d'armée,  du  commandement  militaire  de  l'tle  de  Golland,  de  l'inspec- 
teur général  de  la  cavalerie,  et  deux  des  attachés  militaires. 

Je  propose  en  conséquence  que  le  personnel  des  officiers  d'élat- 
major  se  composera  comme  suit  : 

1  chef,  du  grade  d'officier  général ,  1  colonel,  2  lieutenants-colo- 
nels, 10  majors,  16  capitaines  et  10  lieutenants. 

Paie. 

Le  service  à  l'élat-major,  dans  les  conditions  exposées  ci-dessus, 
sera  certainement  plus  laborieux  que  celui  des  officiers  d'artillerie. 
En  outre,  la  participation  sans  indemnité  quelconque,  aux  exercices 
de  l'armée,  imposée  à  l'officiel-  d'élat-majur,  et  les  changements  fré- 

3uenls  de  station  de  service,  l'obligeront  à  des  dépenses  assez  consi- 
érables.  Malgré  ces  diverses  circonstances,  j'ai  cru  devoir,  en  géné- 

(')  Acluellement,  on  compte  dans  un  corps  d'officiers  de  iO  membres,  un  renou- 
Tellement  moyen  annuel  de  1,5  place;  le  transport  du  0,5  restant  sur  le  reste  de 
l'armée  ne  peut  paraître  exagéré. 
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rai,  baser  ta  paie  des  nl'liciers  il'éial-ni.njnr  stir  les  montants  alloués 
aui  grades  correspondants  de  rartilIcriË. 

Afin  (|n'iin  savant  liahilc  puisse  se  livrer  sans  partage  k  la  conti- 
nuation tic  l'ailas  lopt)grapliii|iic,  j'ai  pnrié  iV  «4500  rïxdnles  (environ 
6d00  fr.)  les  apni'inleincnls  du  professeur  allnclir;  h  la  seclinn  lopo- 
grnp)iit|uc.  Je  n  ai  pas  cru  nécessaire  rie  fixer  une  paie  spi^ciale  pour 
le  cumptaMe  {trésorier),  cette  charge  pouvant,  conintc  je  l'ai  dit  plus 
haut,  être  conféri^c  A  un  ortîcler  d  élat^major,  lequel  conlînuei'a,  en 
pufire  nu  dans  toulc  aiitie  circonslnnce  où  le  besoin  l'exigera,  A  être 
employé  aux  travaux  ordinaires  de  l'état-major,  supposé,  toutefois, 
qu'il  ne  revête  pas  trop  logteinps  le  service  en  question. 

L'enlrelien  de  l'habileté  de  rofficier  d'éuii-inajor  dans  l'équitation 
me  parait  d'une  si  t;ran(ic  importance,  que  je  n'ai  pas  hésité  â  inscrire 
au  hMd(;et  une  somme  annuelle  de  400  riid.  pour  tous  les  grades,  à 
litre  d'indemnité  d'entretien  de  cheval.  Il  sera  possible,  par  là,  à 
chaque  officier  do  tenir  un  cheval  sans  sacrifice  sensiblC}  et  l'on 
pourra  édicler  une  prescription  positive  à  cet  égard. 

Le  service  d'ctat-majur  ne  permet  pas  d'accorder  des  semestres  aux 
oflictcrs  du  corps.  Pour  les  en  dédommager  de  quelque  l'açon,  ils  au- 
ront droit  à  une  indcnmilé  de  service,  courant  toute  l'année. 

Posé  la  moyenne  annuelle  de  ^  vacances,  1  aspirants  au  moins 
comtrrenceronl  cliatgue  année  leur  service  d'essai  de  3  ans,  lequel 
consliluera  l'une  des  conditions  irenlrée  à  l'étal-major.  Le  nuiubre 
lolal  d'aspiianis  simultanément  en  service,  sera  donc  de  6  au  moins* 
le  chef  avant  toutefois  la  faculté  d'en  proposer  un  plus  grand  nombre» 
suivant  les  cire  instances.  J'ai  inscrit  au  budget  une  allocation  de 
2400  risd.  ('t'MïO  fr.).  à  liln;  d'indeninitès  pour  les  dépcnsts  qu'au- 
ront k  supporter  les  aspirants  par  suite  de  leur  placement  à  l'élat- 
roajor. 

J'ai  cru  devnir  conscr\-er.  pour  les  voyages  en  pays  étranger,  l'al- 
location aciuelle  de  .iOOÛ  lixd.  (-i^O^)  fr.),  quoîqu  elle  eût  dû  suivre 
l'an^menlation  du  personnel. 

La  somme  de  1500  rixd.  (2100  fr,),  afTeciée  jusqu'ici  aux  exercices 
pratiques  de  l'élat-major,  est,  comme  l'a  prouvé  l'expérience,  lolale- 
menl  insuffisante  pour  assurer  de  bons  résulats  k  ces  exercircs  d'une 
si  prande  et  si  .«érieuse  importance,  (^omme  l'on  y  devra  commander 
annurllcmont  le  plus  grand  nombre  possible  d'oHIciers,  je  considère 
qu'un  minimum  annuel  de  4U00  rixd.  (Û600  fr.)  sera  de  rigueur. 

Par  suite  des  modincaiions  proposées  ci-dessns,  le  nouveau  budget 
de  Télal-major  s'élèvera  à  l.i  somme  de  1GI.I'-20  rixd.  (225,568  fr.). 
Le  budget  actuel  étant  dn  (>3.5Jlt  rixd.  (8H/J7t)  IV.),  y  compris  l'allo- 
cation su  corps  lopographique,  ce  sera  donc  une  augmentation  de 
97.570  rixd.  (Id6,&0ii  fi-.). 

(^elque  importante  que  soit  la  réorganisation  de  l'état-major.  indé- 
pendanmtcnt  de  l'organisation  future  de  l'armée,  elle  ne  pourra  tou- 
tefois, comme  on  l'a  vu,  s" opérer  que  lentement  et  pa^  ii  pas.  Il  est 
naturellement  impo&.sible  de  délerminer  d'avance  le  nombre  des  offi- 
ciers du  coips  topograpliique  ou  de  l'élat-major  actuel  qui  seront  dis- 
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poses  à  passer  dntis  le  nouvel  étal-mnjor,  ou  (|u*il  sera  convcimble  il'jj 
faire  entrer.  '] 

Frescrirc  aux  officiers  .loliin.ls  Au  corps  [opogi-riphiqiie  el  fie  l'clai- 
major  Jes  condilions  spéciales  tl'enliée  dans  le  nouveau  corps  sérail 
imprnpre,  du  moins  pour  ce  i)iii  conocrnc  les  officiei-s  les  plus  &$à»,i 
aviinl  eu,  pendant  de  longues  années  de  service,  l'occasion  cle  prouver 
leur  compétence  lliéoriijue  el  praliipje  i  ccl  énaril.  Mftmc  relalivemeul 
aux  ofïiciers  plus  jeunes,  on  ne  pouira  guère  leur  prescrire  au  miîme 
effet  des  cihudilions  si  aljsoliies  qu'eUes  ne  puisseol  ^tre  rnndiliAes  par 
une  capacilé  prouvée  pendant  un  temps  de  service  d'une  certaine  lon-j 
gueur.  Touiftfols,  comme  il  sera  nécessaire,  pendant  la  période  de' 
Iransilion,  de  pri^parcr  convenahlcmeol  déjeunes  oHiciers  û  l'entrée 
à  l'élal-major,  il  sera  bon  de  fixer  par  un  décret  spécial  certaines 
condilions  A  remplir  pour  l'oliteniion  d'une  place  fixe  par  les  orfîciers 
du  g^radc  de  lieulenanl,   tant  au  corps  tupographique  que  dans  lej 
reste  de  l'cMal-majoi-. 

1]  est  impossible,  je  le  répète,  de  fixer,  même  cc>niccturalemenl,  leJ 
nombre  ironiciers  supérieurs  et  inférieurs  convenables  el  conq»élrnl8 
dont  il  sera  loiâitile  de  disposer  à  l'époque  du  transfert  dans  le  nouvel 
élal-uiajor;  il  est  tout  ausï^i  peu  possible  de  délorminer  jusqu'à  quel 
point  le  personnel  fixe  pourra  se  compléter  ensuite  U'a.«piranls  qua- 
lités, cil-constance  de  lai)uelle  dépendra  l'augmenlalion  successive  de 
l'allocation.  Mais  en  se  basant  sur  le  nombre  des  vacances  annuelles 
que  présuppose  dans  le  ccrps  topographitpic  la  mise  h  exécution  du 
prnjpi,  on  peut  approxîmalivcmeol  admetlie  une  quinzaine  d'annéesi 
envinm   avant  que  l'organisa  lion  de  l'élal-majnr  ne  soît  accomplie  elj 
que  le  budg:ct  proposé  ne  reçoive  en  entier  son  application. 

Je  considère  coitmic  d'une  impoilauce  loute  spéciale  <|UR  le  cbef 
de  rélai-niaj{)r  «oit  piotnpionienl  rnuunié  ou  du  moins  qu'une  per- 
sonne pleinement  conipélcnle  soit  appelée  par  intérim  à  celte  charge. 
L'exécution  de  la  transl'ormalion  piujelée  exigera  des  mesures  préli- 
minaires 1res  complexes  el  il  fauilia  melire  le  personnage  auquel  la 
dii'cclînn  en  sera  conliée  en  élal  de  conslalcr  par  lui-même  les  qua- 
lités el  les  a|ititudes  des  ofliuiers  dont  il  aura  à  apprécier  la  qualifica- 
tion pcmr  l'cnlri^e  dans  le  nouvel  éiat-major  et  dont  il  ilevra  organiser 
el  surveiller  l'éducallon  si  importante  pour  l'avenir  du  corps. 

Afin  de  pouvoir  organiser  pruvisuireiueal  les  sections  de  statistique 
el  d'iiisluire  militaires,  il  faudra,  jusqu'à  ce  que  le  transfert  sur  l'élal 
de  paie  fixe  soit  poesilile,  allouer  une  paie  intérimaire  aux  odiciers 

3ui  serunt  iiréiKi^és  à  ces  sections  et  qui  auront  à  diriger  les  travaux 
es  plus  jeunes.  Les  ressources  nécessaires  h  cet  cHet  pourront  filrc 
prises  sur  diverses  allocations  disponibles. 
Kn  conséquence,  j'ai  l'tiuimeur  de  piopufcr: 
Oue.  jusqu'A  la  mise  à  exécution  de  la  nouvelle  organisation  de 
l'élat-ntajor,  toutes  les  cliargcs  cl  fonctions  au  corps  lopograpbique 
ne  seront  pourvues  qu'à  titre  inlérimairo  ; 

Que  Ton  affectera  à  la  mise  i\  exécution  du  projet  ci-dessus  les 
allocations  acluetlcmenl  émargées  par  le  burtan  militaire,  ainsi  que 
par  les  élals-majors  de  In  brigade  de  la  garde,  des  dislricls  mililaires 
et  du  commandement  nâlilaire  de  l'ilc  de  Golland.         '  , 
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i  chef  (avec  paie  lift  900  rii- 
rial)!S,  porté  sur  Tëlattlp 
païe  des  ollic"  généraux 

I  roionel 

t  lieulenatit-colonel  .     .     . 

1  id.  .     .     . 

1  major 

9    id 

1  capilaîne  de  i'i  classe    . 

7      id.  id. 

i      id.       de  2'  classe     . 

^      id-  id. 

i  lieutenant    .     ,     ,     .     , 

9      id 

i  professeur 

i  liuissiei' 

1       id 

1       id 

paie   des  aspiranis  d'élat- 

OlSjQT       ...... 

Exercices  pratiques  de  l'ê- 
lat-niajor 

Voyafjps  â  rélran[*er     .     . 

Archives  mililairfîs  elbiblio- 
tIièquft(dép('iJdclaguorri^) 

Frais  de  bupeaii,  olc.     . 

Somme  fatale     ,     . 
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d'LnTri'Ciin 
iliichcvs!. 


Indcnidiiid 
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■lluckliont , 

BIÇ, 


TdIsdi. 


3,fi«0 

3,^80 

29,5^0 

â,%0 

20.7:20 

i,7liO 

12,320 

1,1  JO 

I0,2t3O 
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40O 
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400 
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8,(iiO 
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7âO 

5,040 
4S0 

4,320 
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4,000 
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3,000 
3,000 
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.  fi,760 
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4,040 

41,760 
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3«,5G0 
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4,500 

KOC» 

GOO 

500 

2,400 
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3,000 

3,000 
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ir.1,1'20 


Hier  est  arrivé  à  Lausanne  un  accident,  qu'il  est  bon  de  signaler.  Un  fusil  à  répé> 
tilion,  muni  d'une  cirlouclie  dans  te  transporteur,  est  parti  en  tombant  ilubancde 
tir,  la  crosse  la  première.  La  balle  s'est  fait  jour  à  travers  le  bois,  près  de  la  culasse, 
en  écrasant  le  bas  du  magasin  Malheureusement  un  obligeant  spectateur,  M.  Thélin, 
directeur  du  Collège,  en  voulant  retenir  l'arioe  dans  sa  cbute^  a  eu  la  main  gauche 
traversée  par  la  balle. 
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d'.inrii'ns  oMciers  do  l'empire  français  sur  l'honoeur  et  le  devoir  militaires. 
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Vin.  La  formation  (le  rinfanlerie  dans  les  trois  Etats  scanOinavps.  IX.  Revue  de  la 
littérature  rniliiaire.  —  Ciinj  planches  fort  bien  exécutées  accompagnent  ce  cahier. 

L'esercito  italiano  nello  atato  di  pace,  per  Carlo  BallaLore,  capitano  nel  68" 
reggimento  fanteria.  Piacenza.  Libreria  Tagliaferri,  i  broch.  in-8. 
La  question  si  pleine  d'oclunlité  de  ta  conslilution  organique  des  armées  et  la 
comparaison  entre  les  armées  permant-ntes  et  celles  des  milices  sont  examinées, 
dans  cette  brochure,  d'un  point  de  vue  élevé  et  basé  sur  de  justes  aperçus  histo- 
riques. L'auteur,  déjà  favorablement  connu  dans  la  littérature ,  se  fait  de  nou- 
veau lire  avec  un  véritabc  intérêt.  Il  présente  des  considérations  pleines  de  vérité 
sur  la  nécessité  des  armées  et  sur  le  rôle  immense  et  fécond  qu'une  bonne  éduca- 
tion militaire  peut  avoir  dans  la  formation  d'un  bon  esprit  national. 

L'invasion  datis  l'Est.  Le  géttéral  Cremer,  ses  opérations  militaires  en  i870-l, 

par  un  officier  d'état-major.  Paris.  Lachaud,  éditeur,  1871.  Broch.,  in-18. 

Prix,  2  francs. 

Voici  encore  une  de  ces  mille  publications  de  circonstances  personnelles  provo- 
quées en  France  par  la  dernière  guerre  et  par  les  récrinii nations  qui  s'en  suivent. 
Elle  vient  d'un  acteur  et  témoin  oculaire  (colonel  Poullet,  dit-on).  A  ce  titre,  elle 
a  de  la  valeur  dans  le  grand  procès  en  cours.  Elle  l'a  surtout  pour  nous,  Suisses, 
qui  avons  vu  de  près  le  dénouement  des  opérations  rapportées  par  l'auteur.  Ce  dé- 
nouement est  résumé  comme  suit  dans  le  sommaire  de  Indite  brochure  : 

«  Constitution  nouvelle  de  la  (division  Cremer.  —  Entrée  île  Cremer  h  Dijon 
le  31  décembre.  —  Le  cM)mnianiiant  Camps  fait  exécuter  les  premiers  tra- 
vaux de  défense.  —  Cban(;enients  à  apporter  dans  le  recrutement  de  la  ca- 
valerie. Type  de  rofïlcier  de  cavalerie  Faits  d'armes  du  lieutenant  Duples- 
sis.  —  Cremer  demande  à  Bourbaki  de  rester  sur  la  rive  droite  de  la  Saône 
ot  d'enlever  Chaumont  et  le  pont  de  Chftleau-Villains.  Avantages  et  incon- 
vénients de  ce  plan.  —  Refus  de  Bourbaki.  —  La  division  Cremer,  destinée 
h  former  l'extrî-me  aile  gauche,  marche  sur  Vesoul  el.  Lure.  —  Ordre  de 
mouvement  donné  à  Lure.  —  Combats  tl'Etohon-Chfenebier,  15,  IG  el  17  Jan- 
vier. —  La  division  Cremer  est  la  seule  qui  enlève  tes  positions  ennemies 
devant  Belfort  (Rapport  de  Bourbaki).  —  Klle  est  cbarpée  de  couvrir  la  re- 
traite de  la  réserve  d'artillerie  du  1S«  corps.  Belraite  sur  Besancon.  —  Uis- 
positions  prises  par  le  général.  —  Combats  de  Villers-la-VilIe  (21)  janvier), 
—  Combats  de  Dannemarîe  (23  janvier).  —  l'récision  du  tir  de  l'artillerie 
prussienne.  —  Ketraite  de  Besançon  sur  Ponlarlier.  —  Cremer  prend  le 
commandement  de  trois  divisions.  —  Conséquences  de  l'occupation  de  Sa- 
lins par  les  Prussiens.  —  A  Pontarber,  le  général  Clinchant  donne  .*i  Cremer 
le  commandement  de  trois  répiments  de  cavalerie,  avec  mission  d'occuper 
le  col  des  Planches,  Morez,  S^int-Laurent.  —  La  division  Cremer  est  coupée 
en  deux.  —  Iji  I"  brigade  (Milliot)  s'établit  ^  Foncine-le-Haut;  elle  trouve 
le  col  des  Planches  et  Foncme-le-Bas  occupée  par  les  Prussiens.  —  La  II* 
brigade  (Pouilel)  s'étjiblit  h  Fmsnos.  —  Effet  désastreux  de  la  dénonciation 
de  l'armistice  sur  l'armée  de  l'Est.  —  Combat  de  Frasues  (,'29  janvier).  —  Le 
colonel  Poullet  se  retire  par  Bonnevaux  sur  Moutlie  et  Chaux-Nëuve.  — 
Réunion  de  la  division  Cremer  sous  les  ordres  du  colonel  Poullet.  —  L'armée 
de  l'Est  passe  en  Suisse.  —  Faux  renseignements  sur  1m  position  du  gi'uié- 
néral  Cremer.  —  Itinéraire,  envoyé  par  le  lieutenant-colonel  Colhivet  pour 
aller  de  Chaux-Neuve  aux  Rousses  par  le  bois  il'Amoiit.  —  Instntctions  du 
colonel  Poullet  aux  chefs  de  corps.  Itinéraire  llxé.  —  l'ne  partie  de  ta  divi- 
sion passe  en  Suisse.  —  Retraite  du  colonel  Poullet  sur  More/,.  Il  y  retrouve 
le  général  Cremer.  —  RetrailesurGex  et  Bourg.  —  Cremer  reçoit  la  mission 
de  former  à  Chambéri"  le  24f  corps  et  de  défendre  la  ligne  du  Rhône  depuis 
son  entrée  en  France  jusqu'au  pont  de  Laimicu.  » 

Ce  simple  résuaié  itumie  une  idée  du  suntiuieiit  duuiiiiunt  dti  la  bruciiure.  Uui- 
gré  tout,  te  corp  Cremer  ne  se  justifiera  guère  d'avoir  si  aisément  abdiqué  son 
important  rôle  d'avant-garde  en  cédant,  après  une  petite  escarmouche  seulement, 
le  col  des  Planches  et  de  Foncine-lc-Bas  aux  Prussiens,  ce  qui  rejeta  en  Suisse  le 
gros  de  la  colonne  française  alors  en  marche  de  Pontarlier  à  St-Ldurent  par  Mouthe. 

UVSANNE.  —  UPRIHEAIE  PACHE ,  CITÉ-DERRIÈRE.  3. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

Suppléniefll  menNuel  à  la  REVU  MlLITAiaF.  SliSitB,  n'  ID  {Ulï). 


Trana formation  ds  l'arlilloris  léyiro  se  charyeaut  par  la  boucbe  tu  piècsi  se 

chargeant  par  la  culasse  et  augmonUtion  des  bslteriea  de  campagne. 

(Message  fédtra)  du  5  juillel  ISÏl.) 

(Fin.)  O 

Il  n*y  a  pas  une  difTiïronC'C  h\^n  somibV  fulre  c«$  bouches  i  hn,  mais  les  ré- 
sollals  qu'on  s  obtenu»  d'elles  di'jias^eiil  $ensiblemenl  ceux  des  exercices  de  la 
troupe  avec  les  nièces  actuelles  qui  dminenl  en  nifiyenno.  à  une  disl«nce  i\c  600- 
1800  ni^lr^ji,  (i  IoucIh'ï  |iar  cnup  pour  là  e^nrioti  i)e  &  liv.  so  eiiarf^eant  par  la 
bouche,  et  0  loucliès  par  obus  pour  le  canon  Je  lOcm  ;i  (^hnrfieincnl  par  In  csiloise. 

Une  comparaison  positive  ne  serait  pas  [possible  ici,  mais  le  fait  est  que  les  df^ux 
cAnons  liSgers  i  ct^ni-gc^mcnt  par  la  cula.<^  se  ^toni  toujours  montn'^s  avec  grand 
avantage. 

Le  n^suLisi  te  plus  faible  par  coup  a  été  8,1  tûDchés  à  1500  mètres  avec  te 
l'onoti  8,0cm  v\  îi.S  luiichês  ii  ÏOOO  mètres  avec  le  canon  8,4;  on  revanche,  le 
r^uliat  le  plus  f^lev<^  s  v.iè  21.5  louctiL-s  par  coup  &  SlK)  mètres,  avec  le  premier 
canno,  et  al  ,K  loueht^s  par  coup  ii  la  mOnie  disianen  avec  le  r^non  de  8Acm. 

I.*  tir  avec  shrapnels  a  ilnnni*  les  rèsuliai^  suivants  : 

S,Oem  eanoJi  n"  /.  8,4«m  cation  n"  //. 

CiOO  moires        70  Alleint  par  coup  :        90 

1000      ..61  n  80 

1500    >.        mn  H  4B 

Moyenne  aux  ô  disianc^s,      f>3  71 

Le  rûsiillat  ùH  plus  ravorsbie  qu'il  ne  dievrait  l'être  nnrmal6menl  pour  le  canon 
t;4ti8,0cn>,  h  cause  du  nombre  peu  considérable  de  coups  r^ui  ont  été  tirés,  taudis 
^^ffce  sur  fies  essais  pniiquC'S  larKerncul,  te  n^sullal  tUm  raupï  luuchi^s  doit  6Ire  en- 
viron dans  kl  proportion  du  105  h  130 .  siiil  relie  des  urojecliles  contenus  dans  la 
boite  h  balles,  d'ikuiani  plus  que  toutes  les  autrt^  conditions  de  la  irajectoire  sont, 
à  peu  de  choses  pris,  les  inAmfs. 

Lors  des  a^sais  de  tir  avec  des  canons  Wsffi^  de  12  liv.  de  campagne  et  dos  obu- 
siers  lon^s  d«  'i^  liv.,  dont  Ifis  slirapneU  avaient  un  bc1  effet,  on  n'a  j3n)Biïi  obtenu 
une  moyenne  aussi  forte  de  coups  touchés,  à  dislanco  égale,  qu'jvec  le  canon  de 
6,4cfl]  à  chargement  par  h  culasse.  Il  en  est  de  même  des  anciens  sttrapneU  de 
4  tiv.  au!^>i  bien  que  des  nouveaux,  qui  restenl  nn  arrière  avec  leur  cliart;emcnl 
dû  kO  à  no  belles  sfiulc.ineni,  si  on  las  cunipiire  aux  stiniptinU  dos  nuuvenux  ca- 
nons à  cliargement  par  la  culasse,  qui  reuferrocnt  un  plus  grand  nombre  de 
balles. 

[|  fisx  en  tout  ras  fort  à  lirsircr  que  h  c.on-*iruinion  des  sbrapiicls  de  lOi^n.  nuMÏ 
bien  ipio  ceut  Je  8,0  et  de  8, Il  nouvelleiin-iil  u^ayés ,  soit  établie  de  telle  sorte 
que  leur  elU-l  puiisieètre  rendu  micori!  phi»  coniph^t. 

I.*ft  résultais  des  exercices  de  lirdcs  lutieru-s  pendant  les  trois  dernîèies  années 
donnent  les  chiffres  moyens  suivants,  quant  à  l'effel  àts  nos  bouches  à  feu.  cnlculiis 

(')  Voir  oolfC  prôftfdcnt  numéro  Armes  ipéfinlfS. 

O  Lof»  de  cet  essai  à  l'iOO  niétrcs.  la  moyeoue  n'est  calcoUe  que  sûr  Ici  sbrap* 
nds  qui  ont  oclalé  d'ime  manière  norjnnle;  pour  loiiti  Ipk  niilrcs  clic  m\  bast-i?  sur 
le  nombre  tulul  i\ef  Gutjp^,  y  ron)|)ris  ll'ui  qui  n'ont  pns  r^clatt^  et  ceux  qui  oui  r^clLilé 
trop  Ifil 
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ptr  liDup  et  y  compris  les  slirapneU  qui  n'oni  pas  âclalé  ou  ceux  qui  ont  éclal 
trop  lâl  : 

ICkm  à  eharfffmfnt  par  la  euhtêe. 


600 
6fi 


UOO 
47 


1200 

42 


U«tra«. 

1500 


Distances     .     .     . 
Touchés  par  uup  . 

4  liv.  à  eharijement  par  la  bouche. 

MAlrnt.        MAtrfl*.         lIAtm.         M6trw. 

OiBtinoM    ...      600        900        1200        1500 
Touchés  par  coup  .        27  19  13  11 

Ces  résultats  ctcmantrcnl  surTisammenl  quelle  imporlante  amiïlioration  a  été  ap-' 
portée  dans  h  feu  des  sbrapiieU  par  ta  nouvelle  construction  des  projectiles  des 
pièces  se  chorgesnt  par  la  culasse ,  appartenant  h  rariilleric  de  campagne  l^ére. 

ErFKT  nu  TIR  AVEC  LBâ  BOITES  A  FIALLI». 

Le  nombre  des  coups  qui  ont  pu  âlre  linis  avec  de»  buUes  h  balles  est  trop  re&> 
Ircim  pour  pouvoir  prononcer  un  ju|;cment  dH^finitir sur  les  ofTcis  de  ce  tir;  on  oe 
peut  pas  non  plus  considérer  la  rotist  rue  lion  rie  ces  boites  à  balles  comme  étant 
perïoite,  mais  on  peut,  au  conlraire,  arfirmer  qu'elles  sont  susceptibles  de  porfec- 
lionneraent. 

On  essaya  do  diverses  manières  de  résoudre  ce  problème,  mais  b  300  mètres  on 
obtint  pres(|ut>  toujours,  en  ni^tycnno,  avec  le  canon  de  8cm,  24  loucbés,  et  avec 
le  conon  de  S.ïcin  20  loutliijs  par  noup  H«;ulemcnt  contra  les  trois  parois  ;  en  re- 
vandie,  ^ur  la  pjroi  onkVieure,  on  n'obtint  <|ue  14,2  louchi^s  pour  le  pfemîtr  ca- 
non cl  IS.S  touchés  par  coup  pour  le  scconu,  ce  qui  [ni««  h  d^drer. 

Les  balles  de  la  boUe  roulaient  encore  1res  loin  sur  le  terrain  el  montrèrent  è 
400  cl  ROO  maires  une  force  de  percussion  encore  très  sulUïanle .  qui  dépasse  eo 
tout  cas  l'cflet  du  canon  acLuel  de  4  liv  se  cbargeunt  [lar  Is  bouche.  1 

Comme  la  boilo  à  Ijailes  ne  trouve  que  rarement  son  emploi  dans  les  ga«rrai1 
açtelles  et  quo  ctnti;  munition  est  remplacée  avuuts^usemeni  par  des  sbr^pneh  i 
réglés  h  courte  duri''i\  elle  pourra  fort  bien  remplir  les  exit^enccs  lorstiu'on  aura 
inirûduti  Ic^  perfectionnements  nécessaires  dans  la  construction  de  la  boUo  et  l'ar- 
rangement des  b&lles. 

PonTKK. 

On  0  iLbusG  très  souvent  de  la  longue  portée  des  canons  rayés  pendant  la  guerre 
de  187(^71,  on  a  mémo  tiré  au-delà  de  iOOt)  mèires.  quolqu'ù  celle  distance 
l'effet  puisse  èire  considéré  comme  h  peu  pth  nul,  car  tes  obu^  lUani  lancés  ji  un 
angle  très  élevé  s'enfoncent  profondément  en  terre  et  leur  force  explosive  est  d6-^ 
truite;  de  même,  l'espace  dangereux  n'a  presque  plus  aucune  signilicalion. 

Ce  tir  à  grjuile  dislance  a  eu  surtout  lieu  avec  les  canons  français  de  Reffjre 
qui  pL^uvcnl  pvrier  i  SOOO  mètres,  mais  dunl  l'angle  de  cbulc  da  l'obus  dépesae 
alors  30  »,'„. 

Si  on  voulait  mettre  en  ligne  de  compte  cotic  manière  insensée  de  tirer  ï  trop 
grande  dil^lanl:e,  alors  qu'on  ne  [icut  pas  oliserver  les  coups  et  que  toute  correction 
de  la  hausse  défient  illusoire,  il  serait  ègûtcment  possible  de  dresser  une  tabclle  de 
tir  pour  nos  pièces  de  8cm  et  de  8,4cin,  qui  peuieut  porler  au  date  de  4000 
mètres. 

La  grande  sftreié  de  tir  qu'on  a  obtenu  k  celle  distance,  permet  de  pcnscrqu'oai 
pourrait  comtnllre  une  ortlllcne  étrangère  h  une  distance  encore  plus  considérable 
et  ivec  quelque  chance  de  succès. 

Il  esi  un  fuit  désormais  certain,  c'est  que  les  légères  bouclies  &  feu  rayées,  4j 


charflempni  par  la  ciilnssc,  ont  «ne  poriêc  aussi  granrle  que  fell**  itcs  pièci's  de 
gros  cililire  «l  Ooubie  de  collo  ilts  canons  lisses,  munie  avec  leur  lir  rnulniii  el  i]ue 
même  les  cWeh  iJ^'ï  t^linipneU  sont  flUitmenliis  par  \a  distance  cl  qu'ils  sont  plus 
lie  lik  riioiliê  plus  eflicaces  qu'avpc  le  cnntin  lissa. 

FonCB  DE  DEBdUSSlOX. 

La  nk3nH>re  Ln  plus  juste  d'apprécier  la  force  de  percussion  est  dons  la  compa- 
raison (io  la  vitesse  finnlc  avec  la  forer  effprlive  'jut?  le  pTojer,lilc  est  susccplible 
d'exercer  ronlm  le  liiil ,  Ji  difft-renirs  disiaiifeiî.  On  a  ohlenii  les  résultais  siiivAnls 
ftvef:  les  dnjn  fanons  d'essui  ; 


DISTANCE 

en 

mètres. 

StO'^'"  cuïion  M"  /. 

8,4""  eannn  n"  II. 

Vitesse 
finale. 

Forcrt 
elTeriivô 

Vitesse 
finale. 

Force 
effective. 

0 
1000 
2000 
3000 
4000 

Iflres. 
430     • 
310 
23G 
l"9 
138 

kiliigr-Bctn^. 
37.512 
20,258 

n,300 

ti,500 
3,8G3 

Hrtrpâ. 
39  li 
321 
264 
210 
178 

kilugr  llétm. 
45,216 
29,(J34 
Ht,638 
!3,14C 
8,928 

Malgré  ta  plus  ^-ruriilo  vitesse  initiale  d«  l'ubu*  de  8,0ccn,  celui  de  8,4cnj  dé- 
montre une  plus  grniiilc  force  efTeclive ,  m^me  à  court?  distance ,  en  reisun  de  la 
plus  gronde  poisntiteur  du  projectile  ;  ccCIo  force  se  ilcssine  de  plus  en  plus  au  dé- 
irinipni  du  projectile  |ihiâ  If^f^cr  ii  nie-sure  que  la  distance  augnienlo.  Les  mdmea 
proponions  s'élnhlisspnl  pour  les  canons  actuels  de  campagne  comme  suii  : 


DISTANCE 

en 

mètres. 

8,ii""  <i  flt'injevieut  pur  h 
botifhe. 

/O'™  Il  chargciunil  par  ln 
ctilasae. 

Vitesse 
linale. 

Force 
effective. 

Vitesse 
finale. 

Force 
efîecUve. 

0 
1000 
2000 
3UO0 
4000 

I^ru. 

390 
276 
l'JO 
U8 

kiEugr  -tli-irf«. 

30,408 

15,220 

7,917 

4,3"y 

Urtrci. 
374 
313 
205 
224 
ISO 

KiIi)gr.Ui-lr«L 

55,950 
3!»,.438 
28,090 
20,0-0 
14,288 

Tandis  qme  dans  ce  cas  ]e  e.inun  h  ctiargemciit  par  lu  buuctiu  reste  dans  une 
infèriorili*  injiniuiV  vis-ii-vis  des  deux  canons  do  petit  ejilibro  h  clinrgemenl  p«r 
la  culiissn,  l'obus  du  canon  de  lOiMn  fi  ehurpenient  par  la  culasse  conserve  l'avan- 
tage tiite  posst^Jc  le  plus  firos  calibre  ;  l'olius  de  8,4cm  aurait  repe-ndanl  encore 
une  pui^s;ince  de  destruction  loul-à-fail  snlisfaisante,  s'il  était  dirigé  contre  un  obs- 
tacle lie  nature  solide. 

En  Tcvan<-'lio,  lL'1ïi;ides  obus  de  petit  calibre  contre  des  ouvrages  en  terre  est 
assez  nn'Srjiiin.  par  s\\\W  di;  la  ebarge  expbsive  trop  faible  qu'ils  contienipenl. 

Lors  d'un  essai  spor.lal  sur  In  forcit  di>  [H'ni'tration  des  obus  dans  un  ['UT^pet  de 
terre  lùen  foulf^e,  ils  pc^ut-Lcèrent ,  a  distance  de  ItH)  mètres,  just|u'ii  2  niùlrcs  de 
profondeur  et  owasioniiV-reni  en  Matant  un  bouleversement  assez  notable. 
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RAPIDirâ  DU  TIB. 

Il  n'fi  iif  fait  i]ii'un  s^ul  es$ai  avec  le  rnnon  Hq  8,îcm  pour  l'examen  Je  la  ra- 
pifliiB  du  lir  avec  ces  nouvelle*  liwutlics  à  fou, 

On  a  tiré,  h  ik'ux  reprises,  |it>ndniit  ilix  cninulvs  cl  pendunl  ce  lemp$  on  a   b'À 
partir  'rnljonl  19  (tiiis  piisiiilr  18  coups  visés  avoc  soin  et  fi   in  liiGlanra  Je  lOf 
RH'lres  .  il  y  piH  i^7  loiichi'is  dans  la  pnmi.  Appf^s  fllio-inc  TOrip  la  pièce  a  éld 
p1»n('-(>  iJiinA  t'a  [losîiiitii  noriii.ilc.  Co  recul  a  élé  J'onvirM)  5  riH^irea. 

Ln  r!i|>iilitii  Ju  tir  est  ilonc  Ainsi  on  moyenne  Jâ  I.8S  coup  par  minute,  ce  <\a\ 
Ml  un  [lou  infijrirur  aux  ilniin^i-s  pnissît.'niK's,  il'npn^s  le^upii^llcsâ^  coups  ont  etÀ 
lir^s  en  11  inJiiules  avoc  le  canon  pru&siei)  et  te  cu»on  be'go  ilo  4  liv.,  etc.,  ro^ 
12  minutes  nvcc  le  cnnon  de.  4  liv.  fronçais  ot  en  12  '/g  minutes  av<«c  le  canon 
aulricliii'n  il«  h  liv.  11  est  pt'rriiiji  Ji^  tloiiler  ipH*  Inrs  Jn  ces  Dshsiis  le  ranon  ail  été 
ranii^n^  en  nvoril  sprôs  choquL!  coup  :  H'un  nuire  côiè,  il  Q»t  cerlMn  qu'une  trtiape 
vi^oitrcuse  el  bien  i>\(?rctV  ariivcrnil,  nvec  )e  csnon  de  8.^cm.  h  un  ri^sullat  supi^ 
rieur  à  celui  qui  a  él«  olilenti  par  l'arùlli^rifl  suisse,  h  In  suite  4lo  l'essai  mr-nlionn^ 
plus  haut,  et  qu'une  rapidité  (l<>  lir  <le  'i  coups  par  minute  environ  p«ul  élru  con- 
sidérée comme  le  [iiaxtuium  Ju  et  qu'on  peul  obtenir,  uiè\w  bmm  la  cat 
liise. 

MOHIIITC. 

Nous  indiquons  comme  pninL  do  cnmpnriuiinit  ilo  b  motiilili^  du  canon  de  8,(an* 
b\w  cellr?  dp  nos  houcbes  à  fpu  ar.tnelles  et  de  qURJiiues  pièces  f^lranft? r*s ,  IctJ 
Jonnécs  ci-apr<>s,  rri  faisant  remarquer  i]ui>  lo  poiJs  Je.  la  Iiuul'Iia  à  f«u  Ja  S.OctiJ 
n'est  nu  plu:^  que  ih  1,5  quintal  plu^t  lourJ  que  celui  du  canon  à  chargement  porj 
la  l>oiiclic. 


tiDiiCHKs  \  m  mmiU- 

1 

1    l'niik  itr  la 
picii'  èiim  iff  ri 
j  foiti  ne  Ir  srii 
DIDailtaiix. 

Nombre 

if 
rlieuut. 

pu 

obnal. 

de 

Kito^ramniH. 

Kiltgnmme*. 

C.&uim  projeti^  de  8,-i"" 

1600 

€ 

267 

40 

0 

à  chargement  par  la 
boucnc  de  4  tiv. 

nouveau  malériel. 

144(1 

G 

240 

36 

a 

k  i:[iar)>(<n)[^nt  par  la 
linticlie   de   4   liv. 

«nt'irn  ijiaivrtpl    . 

1585 

C 

304 

40 

a 

de  lO*^'"  à  c'Iiargetn, 

l^ifir  la  culasïie  .     . 

1980 

0 

330 

32 

» 

de  4  liv.  de  i'arlil- 
lerie  aulrictiieune. 

1201 

bu.  in  rai.  ù 
'  <    HWMfi  4 

200 
300 

40 

i 

de  8  liv.  de  l'artil- 

lerie autrirliienne. 

n-j8 

fi 

288 

34 

f 

de  4  liv.  Ji*  l'arlil- 

lerie  française.     . 

159a 

4 

323 

36 

11 

de  12  liv.  àc  lartil- 

lerie  rranfaise.     .  ' 

193" 

5 

323 

18 

» 

âe  4  liv.  de  l'artil- 

lerie prusïiennt'   . 
de  Tt  liv.  dt>  l'artil-  ' 

1550 

6 

258 

4Î»        u 

> 

, 

lerie  pnissieiiJip   . 

1782 

6 

297 

30 

D 

àv-  4  liv.  de  l'art.  b«i^& 

lôOO 

6 

2J0 

50 

' 

deftliv.       a        a 

1"50 

6 

292 

38 

â 
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voit  par  ce  laUpoii  que  In  moIiîIiii5  du  nouveau  canon  di'  S,44!m  iifisfra  pas 
inTprieure  r>  celle  tli)  canon  ils  k  \iv.  h  cM\r2,iitni^nl  psr  In  lioiiclie  avec  ruiirjeu 
sdùl  cil  bois  ;  ou  voil.  on  uuUe.  ((uc  ce  caiio»  u'esl  tyne  (le  1res  peu  Jy  clioso  plus 
lourd  que  celui  du  4  liv.  rayû  de  l'arlillfrio  prussienne  el  boigt!  et  "|Ue,  par  cunlre, 
liolro  bouiîho  h  (pu  do  lOcm  frsl  la  plus  lourde  de  loulis  les  oiiiccs  do  cjinipngne 
aclucllps  cl  l'cfit  nii'^iiic  davanlagc  ((ue  lu  canon  <le  12  l'iv.  rayi;  do  rapiillfrio  fran- 
çaise. Celle  pl^cB  de  lOein  ulleinl  dà^h ,  iam  cunonnicrs  munlps ,  ta  cliArf^o  par 
cheval  qui  c^l  coiisld^nV  comme  mnxinium ,  cl  H  la  iltïpO!»^  de  06  kilogrammes 

Ear  ctii'VQl  y  cinq  liuiimies  ^nl  innnl^s  «lur  l'Avanl^tmin  et  le  m»ri.|ie-(iied.  Dans 
I  iin>int' circoiisloTice.  chaque  tlif  vol  de  la  pièce  de  8,Wm  n'o,  |i»rco(ilre.  que 
5  kilos  de  ïurclitirge.  c'e^t-ii-dire  en  (oui  5ôô  kiloj,  »i  te  poids  du  csnoûnier  nvnn 
son  I>avns3C  e>L  calculiî  fi  1(H)  livKa. 

Si  on  Cït  Mini-  de  couM'iiir  que  In  qunlilé  do  nolrû  allelngn  laisse  rréqucmmeni 
beaucoup  À  dénrer.  il  esl  permis  dV^pérer  que  dans  deii  coiiililions  analofîiies  de 
cliarge  notre  ariillerie  légère  do  campagne  ne  se  irouvera  embarrassée  diui;.  aucun 
terrain,  quoique  la  faciliiA  de  la  manœuvre  soii  un  peu  inft^^rieure  a  celle  du  b 
pièce  de  %  liv.  a  ctiargenK^nL  par  la  tiouchc  aveo  Mu  nouveau  matériel  de  1803, 
car  la  t^barye  par  clickal  le  d'*q)3Sse  d'environ  30  kilo^rBimiies. 

La  commission  d'arlillerie  esl  du  l'avis  unanime  qu'avec  les  avanlages  que  pos- 
sèdent les  piliers  à  cljiirgenienl  par  la  eulaiîst'  sm  celles  qui  su  ctiargent  jiar  In 
boiiclie,  il  ne  [leul  plus  exister  aucun  doule  sur  la  îi^L-esàlé  dL-  iran^fornior  noire 
artillerie,  du  moins  m  ce  qui  contrArnc  le  &  liv.  g  cliarj^cntenl  par  la  buuctie,  el 
qu'il  e*I  à  di^^ircr  que  celle  opéralion  sVfTiTliie  dans  le  plus  bref  di'dai  po^siblc. 

OuaiiUuclujixdu  calibre  enlrele8.0cniolle  8,4cm,  cediTiiiertioil  éliepréfLVê  : 

1*'  Parce  qu'au-delà  dct  lOOO  mètres  l'uvsutaKi^  de  tu  Irajecloire  plus  tendue  du 
8,0  disparaît  coniplcicmucii  : 

i"  parce  i.|uo  lu  cannn  de  B,^cm  a  te  tir  plus  sfir  à  (oulcs  les  distances  et  prin- 
cipalemenl  aux  plus  ^raiule.^ ,  o\aciitude  de  lir  i|ui  nnn-sculemenl  aiicinl,  cnais 
dépasse  celle  du  canon  do  lOctn  ; 

3"  Pan-e  que,  en  r^iyin  du  pins  grand  nombre  de  balle-,  renferma  djius  les 
Lollps  à  balles  et  If^s  slirapnels,  l'effet  du  8,4  esl  plus  inarquili  que  cdui  du  8.0; 

4"  Taict'  quu  l'angle  de  clnili-  nu  tir  i\  grande  di^laiici!  <'sl  seiisiUciiienl  plus 
faible  que  celui  du  canon  de  8,0cm  el  que ,  |i;jr  coriïéqueiil ,  leti  obus  ri^queril 
niuins  de  rester  enfona-s  en  tern- .  el  que  leur  force  t*xplu*jve  s«  fiiil  encore  sentir 
d'une  manii'TO  cfTertive  h  200  et  300  niùlr(>:<  au-iielîi  de  la  di:^la^cc  oij  cesse  d'or- 
dinaire cells  dn'S  [irojeclilcs  de  8,0ci»  ; 

B**  Parce  que  d.ins  rartillcric  de  t&us  les  pays  la  lendancc  de  tirer  <^  de  grandes 
dislaiicfS  s'est  dê»i-lop|iLu  ii  la  suite  de  b  licrniôre  guerre  el  qu'ainsi  le  poids  des 
projectiles  3  dii  ^Ire  «ugnienlê  ; 

6"  Parce  que  l'augmenlalion  du  poids  des  pièces  de  campagne  mumcç  de  leur 
iquipenienl  id  de.  Ii-ur  munition  est  restée  cepvindnnl  toujours  r.'ti  dedans  des  pro^ 
portions  tnoyciniis  de  In  cliarge  qui  sont  admises  par  la  pluiiart  des  arlillcries  de 
campagne  européeEine^ .  en  admeiiaiii ,  il  va  sans  dire,  que  les  caîsâon«  soient  at- 
telés à  l'avouir  de  six  clievaux, 

1^  commission  e.«timû  donc  que  f>  raissm^  p»r  bilterie  su  lieu  de  1)  pur  ballerie 
de  4  liv.,  3)«c  le  nouveau  matériel,  suffîronl  amplement,  quoiigue  le  tiuiiibri;  de 
coups  par  pièce  doive  Mu:  rt'duit  l\  100  a»  lieu  de  20^ ,  cominn  cela  a  eu  lien 
jusqu'à  prfeent,  ainsi  38  coups  île  moin*  par  pîèpe  ;  en  rovanclie,  le  pare  de  divi- 
sion serait  nu|imentL^  d'un  cai?son  par  bullerift ,  ce  qui  ferdît  une  difli^renco  de  20 
foups  pur  pièce. 

Cette  bouc.be  à  feu  de  8,4en)  peut  être  placide  de  niveau  avec  les  légères  pièces 
de  canqiagnii  de  l'iiriilU-ric  élraiigOri',  ce  qu'il  a  été  facile  de  constater  en  la  com- 
paranl  aux  pièces  prus-Menncs  et  belges  de  4  liv.,  en  faisant  remarquer  que  l'aiiglo 
(le  tléind  des  pièces  prussienu's  de  4  liv.  n'étant  pas  connu  ici ,  on  ne  s'csl  servi 
pour  I6S  doux  pièces  que  des  li»uï6es  ordinaires. 
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[(■réesBus  pi^cs  belges  rayiîes  do  ï  liv.,  i^galeraflm  avec  projccUle  ^  che- 
:  plomb,  nous  avons  tes  données  suivantes  : 


DISTANCE 
en 

rnèlres. 

8,4^'^  sf  chargeant  par  ia 
catasse. 

Pièce  bet^e  de 
4  liv. 

Empare  diiigerroi 

VticMP  Emlp. 

hftte  dingi^rpiii 

\ikm  iinali*. 

Hhrts. 

lèlrts. 

MiAm. 

Ii'-lrp«. 

600 

70 

av8 

16,5(?) 

318 

1200 

30 

306 

2«,0 

280 

1600 

30 

a82 

18,5 

259 

2000 

U 

2G2 

12,7 

230 

Afin  de  meure  rariiUcric  suisse  en  mesure  de  donner  h  nos  ïroupes  le  soiuieii 
qu'elles  sont  en  droil  d'en  aUcndre,  il  ne  s'agît  pas  seulement  de  pourvoir  h  co 
que  nos  balleries  légères  soient  améliorées  au  point  de  vue  de  h  qualité  irn|)ré.'i 
les  [jfugrès  actuels  uc  l'artillerie,  mais  il  faut  en  ni^me  tcnipir  iiiie  le  nombre  des 
pièces  attelées  de  campagne  soit  dons  une  proporUon  plus  favorable  qu'aciuelleiiient 
avec  le  cliifTre  des  conibaitants. 

I^es  armées  qui  ont  combattu  dans  les  dernières  années  avaient  conduit  en  cam* 
pagne  3  à  3  '/,  pi^^es  par  loOO  hommes,  au  Heu  dû  là  proporlion  antérieure  de 
z  pièces  par  1000  bmnincs. 

La  première  arntée  allemande  comptait,  dans  la  campagne  do  1870/71,61,000 
hommes  avec  180  pièces  ss  3  "/g^. 

La  seconde  armée  était  forio  do  20(i,000  hommes  ei  conduisait  531  pièces 

La  troisième  armée  avait  un  efteclif  de  160,000  hommes  et  de  480  bouehu  è 

feu,  ainsi  2,66  7oo- 

Ainsi,  en  moyenne,  il  y  avait  2,7  pièces  par  1000  liommos  de  troupes,  y  com- 
pris l'artillerie,  les  pioimJers  el  le  train. 

Dans  t'snni-e  frant;âise,  un  des  corps  d'armée  avait  2,6  pièces  par  1000  hom- 
mes d'infaniorie,  un  autre  de  ces  corps  n'en  cnnduiâait  que  2,1,  les  corps  d'nrmi^e 
de  trois  divisions  d'înranlerie  c<induisant  90  pièces  et  ceux  de  4  divisions  108 
pièces. 

Avec  notre  organissation  actuelle,  nous  avons  262  pièces,  y  compris  le^  4  bat- 
teries de  montagne,  pour  un  clleclir  de  iroupes  do  120.000  hommes  environ,  sans 
la  landwehr,  ainsi  donc  h  [leu  prés  2,2  pièces  par  1000  lionimes  d'infanterie,  de 
carabiitiers  et  di>  cavalerie., 

Si  la  landwebr  était  compri*e  dans  l'armtV  fédérale ,  nous  obtiendrions  environ 
210,000  combattants,  dont  i5fl,0<X>  environ  appartiendraient  Ë  l'élite  el  :i  la  ré- 
serve. Si  nous  décomptons  de  te  cliillre  10,000,  représentant  reiïectildes  troupes 
du  génie,  de  rarlillerie,  du  train  ei  de  la  cavalerie,  il  nous  rustcrailencnre  environ 
1ÎK),0(X)  humnies  d'infiinlerie  et  do  cjirabiniers.  déduction  faite  du  IS  "/„  de  sur- 
numéraire?  d'infiinleric  qui  resLirraionl  dans  les  dépâts. 

Si  l'on  en  excepte  égnlement  In  Inndwebr,  h  proportion  de  nos  pièces  n*e.stque 
de  2,28  */oo'  ^'"*'  '''^"C  trop  faible  comme  pour  les  Français  vis-à-vis  de  rarlillerie 
prussienne  cl  allemande,  ensorle  que  l'augmentolion  du  nombre  des  batteries  est 
uevcDue  une  nécessité. 
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La  comiuissloD  Sxe  lo  miiilmuni  des  ballerie»,  h  l'ozclusion  des  baUerîM  d« 
montagne,  en  cas  ûcli^-anl  de»  bsUeries  d«  mitraillousesquî.  opi^s  un  examen  a 
profiiKtii,  devraient  encore  ^Ue  établies 5ui\.int  les  meilleurg  modèles,  il  Su  batter! 
Btli'li'rs  df  campagnt^.  i\e  sûrtt^  qiu)  clincuiih  At-s  9  divisions  d'anm^o  serait  pourvue 
de  4  ballerie^  et  que  h  rtuiQ  d&i  14  batieiit?iâ  atieléos  avec  les  4  baiiefies  de  moi 
lagne  sérail  deaiiné  h  former  b  réserve  d'arlilleric. 

La  commiwion  d'arlillerii'  estime  (juc  la  proportion  d'un  *,',  des  ImlU-rie*  J? 
gros  c-iittbre  iw  '\  de  bailcrieji  lûjj;ére»  ou  lî  Imitcrios  nyéei  de  tOcra  ei  3S  bai- 
leriee  nyèes  de  8,4cni  ^e  rhar»«ani  pvt  h  culasse,  ei»ieinbl«  50  balieries  >Ue)é«ii 
de  campagne,  e&t  celte  que  U  iioiure  de  nuire  tcrraio  oi  la  Tourniiure  des  clievaux 
Toiii  paraître  b  jiluâ  eoiivenabto ,  ceila  pr^iportiort  p^ut  d'auiani  plus  Aire  main- 
tenue qLi'fivlucllemeiii  la  pièei'  dp  8,4l'Tii  se  rappriKlie  dtljh  sans  cela  de  la  pii 
de  gros  calibre  en  ee  qu'on  lire  avec  cette  pi^M  un  projeciilti  dont  le  iwirls 
presque  le  m^mo  que  le  boulet  des  anciennes  pièces  lisses  de  H  lîv. ,  savoir  B, 
kilos  (le  buulet  des  pièee<i  lisses  de  12  liv.  pesait  5,(>25  ki].). 

Chaque  division  d'arm^'e  recevrail  l  baiterie  de  gros  t-alibre  el  3  balieries  lé- 
gères Le  ri'ate  ou  b  ri^serve  générale  d'arlikleric  servirait  ensuite  soil  II  renforcer 
encore,  suivant  Im  besoins,  ct)ar)ue  division  ou  à  armer  les  corps  d'armée  qui  de- 
vraient UItl'  fonués,  ce  qui ,  p;ir  exemple  el  suivant  les  cas  ,  devrait  avoir  lieu  sa 
moyen  de  l'artillerie  de  monlai^ne,  lanctis  que  les  divisions  qui  devraient  olutât 
agir  dons  les  hautes  rnoniagnrs  reniellraieni  évenluellcmont  a  d'autres  divisions 
leurs  batteries  aticli^es  ;  s)  1  on  ri'coimaîl  l'exacliludi;  de  ee  principe  qu'une  année 
peu  liabiluéc  h  la  gut-rre  cl  notamment  des  troupes  do  milices  oui  prti portion nell«- 
meni  besoin  d'urm  ariilleric  nombreuse,  il  existe  aussi  une  autre  con^déraitou  non 
moins  valable  el  iusidiée  par  rcspéiience,  c'est  que  dacts  les  montagnes  el  suivuii 
le«  cifconslanccs  VarLilleric  peut  devenir  une  cliargc  e(  qu'elle  ne  tardcrail 
d'être  une  entrave  quant  à  la  niobiliii^  des  troupes  el  h  rcnireiien  des  chevaux. 

Il  rcEte  encore  maintenant  h  exAmitier  la  porii^o  (inanci^rn  de  la  question  h 
établir  Iccjilcul  des  tmi. 

Aciuellenieni  nous  [losst'doii.s  50  batteries  de  campagne  en  pièces 

de  4  liv,  se  chargeant  pnr  b  bouche,  soil 180 

En  pièces  de  rechange  el  d'école 61 

Réserve  dans  les  Canion^,  pièces  de  rechange  ou  de  réserve  ,     .  70 
Pièce»  de  position  dont ,  loniorois ,  Il  pièces  de  4  liv.  seulement 

onl  été  refondues 44 

355  pièces. 
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Voici  le  texle  i)«  Tarrêtâ  pris  onsuile  du  mptsaftf  â-<lc8su8  ; 
L'Assemblée  A^iléralf^  de  la  Canr<!dération  suisse,  ru  un  rapport  du  Coa&etI  fodéral 
du  5  juillet  1871,  dûcrt^ic  : 

Art.  I»*   Le  malAriel  des  30  lisllwrics  de  4  li*r.  (S'")  «  ctiarseanl  par  la  boucbe 

(180  pièces),  de  IVIiie  pX  île  In  réserve  (nn-l^i^s  ft^déraux  des  3  février  1862,  t3  d^- 

Mtnhro  1863  et  1&  juillsl  1867)  B«ra  IrmsîOTmé  va  uiatérie!  de  pièce*  nvâei  M 

cbargeonl  par  la  culasse,  au  c.itihre  de  8,i''«> 

An.  3.  On  établira  eu  oulre  au  calibre  de  8,l"a  le  oialvriel  pour  : 

tS  nouvetk'S  baltories  à  6  canons, 

36  pii^ces  de  recliange, 

i5  pii^ces  de  pgsîlion  el 

£5  jii^os  dV-culiis. 

D&DS  ce  but  il  sera  procédé  à  lai  lraa»rorinaUon  du  tnalériel  de  i  Utf.  (9c">)  m 
diarg«anl  par  ta  hourhc,  savoir  : 

3G  pièceï  de  rtcbangu  (Loi  du  'i'  août  IBCil.  table  23), 
70      1       .  rr'seiw  {amM.-  tHàral  dii  1!»  juillet  1867), 
45      ■       ■  position  (arrâlé  fûdCral  du  t"}  juillet  1869)  et 
55      •     d'école» 

Si  ce.  matcrîel  ne  suffit  pas,  on  proci^dern  b  l'aciiuisitian  de  celui  ((ui  sera  encore' 
nécessaire 

Arl.  3  Lo  matériel  nèces-inipe  pour  former  2  nouvelles  balleries  de  lO'n'secliaf- 
géant  par  la  culasse  sera  pris  dans  celui  sumum^-raire  v^lïtanl  de  H  li%r  (lO^iBlse 
chargeant  par  la  culasse  el  dans  celui  provenant  deft  nouvelles  aequisîlioDA  qui 
dcvrimil  encore  avoir  lieu 

Art  i.  L?s  batteries  de  H.i"^  è  établir  ainsi  i{ue  lesbntleriesde  10«'*oat  comiii« 
jusqu'ici  l'effectif  suivant  : 

SnUjpui.  Au|»rc. 


Itniicbes  il  ieu  .  . 
Aiîi^ls  ùa  recbauge  . 
Onisso&s     .... 

Cliariot 

ForgL-  de  uaiijpaj^nc  . 
Fourgon 


Toui. 
fi 

10 
I 
1 


Arl.  5  Climiue  pièce  des  iï  batteries  dL'  f^M'",  J"*  2  buUerîtis  de  lO*-",  des  J5 
pièces  de  posilion  et  des  36  pièces  de  rechange  (art  1 ,  â  cl  3)  sera  pourvue  d'oi 
GODlingenl  un  niiiuiliou  de  4(HJ  coups 

Arl.  6  Le  ninlérit-l  cl  \a  munition  prévus  par  les  articles  1,  ï,  3  et  5  de  cd 
arrClè  sernnl  t'tabUs  pur  les  aolas  et  aux  frais  de  ia  Confédi^mlioD. 

Dans  ce  liul,  le  nialérict  à  transformer  sera  ii;niis  à  la  ilisposilioD  dc  la  Confèdè* 
ration  par  le&  (Cantons,  qui  sont  tenus  de  rendre  l'ancienne  munilîoD  contre  It 
nouvelle  oii  de  la  boniller  si  elle  n'existait  nlus 

Art.  7.  I.CS  liulterirs  actUL'lles  dc  i  livr.  (le  l'utile  et  de  la  réserve  seront  f-quip^ 
au  moyen  (tes  picots  île  8,i<^'"  iiiti  sci'oal  tiouvelleiut'Ql  établies  Les  Cjiilons  res- 
pectifs soni  tenus  de  pourvoir  ;'i  leur  entiftlien  ainsi  ([ii'à  liiiro  procéder  à  la  fobri- 
catiou  du  couliu^eot  du  niunilion  rieleici empire, 

Des  dispositions  ultérieures  sont  rcsei'YtVx  r|uant  au  matériel  de  batterie  restai 
{art.  2  et  3). 

Arl.  8.  Le  Conseil  K-dêral  est  chargé  de  lenéculiou  du  préseul  arn^té.  et  il  csl 
aiiloris/-  à  ri-ntlre  les  ordonnances  ijui  seront  ofcessaîres  ;  il  lui  est  ouvert  nn  crédit 
de  'i,707.i«Mi  francs  pour  couvrir  les  frais. 

Ainsi  arrîtté  par  le  Gonsetl  national. 

Ueriie,  le  t\  juillet  1871. 


Ainsi  arrêté  par  1c  Conseil  des  Etats, 
Oerne,  le  St  juillet  1871. 


Le  Préùiltnt  :  FI.  DRUNNËR. 
t.f  Secrétaire  :  SaiiESS. 

I.e  Prëfidenl  :  A    KELLER. 
Le  i^errttaire  :  J,-L   Lutschek. 


Le  Conseil  fédéral  arrête  : 
L'arr£lé  fédéral  cî-dessus  sera  mis  â  exécution 

Berne,  le  Ï6  juillet  1871.  U  Prctidenl  de  iu  Confédération: 

saïKNK. 
Le  Cliat\ceUer  dt  la  i'.ùnfèdératîOH  ; 
SctnEss. 
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BIia«  «n  pratique  du  nouveau  réglemeat  d'axercioe  d»  la  ctTalerie  Iraoçaisa. 

A  ce  siiJL'l,  le  initiisiro  ()ii  b  guorre  a  émis,  en  dala  ilu  4  septembre  i8"l ,  h 
!  circulaire  siiiv»ni«  : 

Mchsifiiirs,  j'ai  dtVirlô,  le  10  aofii  clernipr,  tjue  le  nouveau  ri^Rlement  sur  les 

exf'rr.in'eii  tl«  la  cnvulcrip,  tlont  la  rtidniïlion  «  ('4i'  prépfirée  pu  18tt9  ol  1870  par 

le  comiU'  ili?  c^-tle  arme,  mai;!  ilonl  l'impression  a  (^lé  forcii-mem  njoiiriiép  pnr  suite 

d«  évL^nonipnis.  seraii  iuiiûi-diaierneni  publié  el  mis  en  pratique .  à  titre  (fwsai, 

[^Jiis  les  ticules  mitilotrcs  <jI  L'ur|ys  de  cnvalme. 

Dan»  re  but.  ot  au  fur  ri  à  tnesuro  do  l'iniprussion  dn  cliaciiM  de»  trois  parties 
dont  se  compitsura  le  noitwDu  r^glemeni,  uu  cerUi'in  nombre  d'evmiiplaires  en  s«ni 
réparti  coiniiR^  .suil  : 

Régiments  do  cavalerie     ....     30  exemplaires  chacun. 

Ecofca 30  » 

Comptigiiies  de  cavtUers  de  renionle  .     10  » 

OnJciers  généraux      .....       1  •> 

Quant  au\  e:ieiiipbir('s  en  s\is  <i<i  ce  nombre  dont  le^  aorm  ou  élutilîs^emenls 
aurùiil  nécei'.-^airL'm^ml  bi-ïuiu,  ili^  leur  seront  faiirnis  pur  M.  J.  UuniDÎnc,  libraire- 
é<)ileur.  pssaga  Dauphine,  30,  è  Piris,  i  qui  ils  adre^«eroni  direciement  tmirs 
demandes. 

Le  prix  ei  \«  mode  de  payement  seroni  ullérieuremenl  dftlfrmînés  eC  «vis  en 
sera  Aonné  aux  inléresiés  au  moyen  d'une  noie  insiirée  au  Joumai  militairr 
officiel. 

La  conséquence  de  ces  disposilîonf .  le  nouveau  règlement  sur  les  exercices  de 
la  cavalerie  devitmc .  dès  aujourd'hui ,  obhf^loice  au  lieu  et  place  de  rordonnancu 
du  6  df^cenibin  183!)  et  Ae&  diverses  instructions  sur  le  dre^^sce  du  chenal  de 
troupe,  [ps  as-^oupliïâoments,  le  travail  individuel,  l'e'scrimo  du  sabre,  etc. 

Il  .sera  fait  dans  chui]iie  régiment  et  éc&le  des  eonfi^rcnC'es  dans  losriuelles  seront 
discolécs  el  niiicli.Vs  les  ùbservulions  ayant  ir-iil  h  la  mise  en  prali<)uo  du  nomeaii 
régicnieni,  ainsi  (iiie  ks  nniélioraiions  ijui  pourraieiiL  y  ftlre  inlroduiles. 

Le  r&ulial  du  ces  fonfwfence»  sera  connijfnê  sur  un  registris  ad  hoc,  d'après  le- 
quel cbaiiuu  cliuf  de  corps  et  cbiinue  oflkierj^iînér-il  établira  un  rap|Xirl  d'ensemble 
qui  me  sera  transmis  l'aniiAo  procbaino,  à  répoi|ue  de  l'inspeclion  fiiénéralu. 

Le  nouveau  rt^gleroenL  doimc  la  pro{|(re»'ion  du  travail  :  je  désire  qu'on  no  s'en 
écarte  sons  aucun  préiexle  ;  ce.  n'est,  en  ciïfll,  que  par  une  observation  scrupuleuso 
d»  prescriptions  règlemenlaires  qu'on  peut  se  rendre  un  compte  exact  de  leur 
valeur. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  appeler  Vaitenlion  de  MM  les  officiers  généraux  et 
chefe  de  corps  sur  l'instruction,  qui  doit  Aire  reprise  et  suivie  partout  avec  la  plus 
grande  vigueur. 

Indépcndninmeni  dn  nouveau  ri>|>]emeni  sur  les  exercices  de  la  cavalerie ,  l'or- 
doniianc'^  du  3  mai  1852  sur  le  service  df-s  armées  en  campagne,  sera  mise  en 
.pratique  au&siiAt  que  rcnicvemont  des  récolles  le  pcrnieiira. 

On  se  référera .  pour  cette  insiruciion.  h  la  circulaire  ministérielle  du  24  sep- 
tembre I&R8  et  aux  Olsfurvatiùm  .iiir  Jf  servies  de  la  eavahrif  en  campagnf  {\i»- 
mnine,  I8D8),  rédii^^e  pnr  Tuu  de  mes  prédécesseurs,  eidonl  tous  les  corps  doivent 
filre  pourvus. 

J'atlacho  la  plus  grande  importance  au  .service  des  rt^connaisisiamTcs  i:;l  a  l'étude 
des  icrmins,  qui  doivent  fairu,  d^s  à  prôsenl.  l'objet  de  le(;oiis  théoriques  et  piali- 
quos  t;rnduées.  Ou  ne  perdra  pjs  de  vue  que  ce  n'est  pas  en  s'escrçant  sur  les 
champs  de  manœuvre  que  notre  cavalerie  se  familiarisera  avec  le  service  spf^dal  M 
importont  qm  lui  o^i  tvservé  à  la  guerre. 

Il  convietit  donc  que ,  pour  les  reconnaissances,  on  n©  se  borne  pas,  comme 


MJ»^^*'^"****  ^'^  jU'ï^u'ici,  à  une  simfilt'  promnniiilr  mîlilnire  pendant  la- 
amét  '0t*  WMI-Cink  m.ircl)ai)t  ^  pniii»  l'i  un  kilitmi'lrt'  ilii  rorp-i  pritiRi^ial  (ij^urc 
4>ngMMHUK«  qù  dnil  ûr.laircr  1»  rouu.  Il  iinnorie.  ou  ronlraire,  (fitc  plusieurs 
IMM»  «Mttt  bi  jorlie  df*  la  Iroupc ,  an  fasse  partir  un  on  plusieurs  (tijucliemcnls 
«Am^  i»  mwinailrt^  nullement  le  Icrrnin ,  df  rotiiller  1e«  environs,  en  un  tint, 
^liMN*  Il  Mfchc  du  rorps  en  ob^^crvant  los  règles  \ncies  par  l'ordonnanve. 

Ottil^km  p»r  tiM  rPconnnissanrRi  comniumlècs  par  ilfs  ofTicicr»  ;  ci'  semÎM 
$M  WnvttU  p«r  les  ofTn'iGrs  supi^ricurs;  un  jiassera  nnsuile  ii  di's  recontta'tti^tin» 
^«ttàlàv  tni|>orlnncc.  ii  îles  palniuilleN,  <'i  dus  vcilciics  volanKts  i]uî .  dirigées  A 
to«r  MM*  vers  un  m'ente  poiiil.  mais  par  dcsrnutcsourlcA^iiiirrsHirri'Tf^nl';,  pour- 
rait t'obMH-er  K'ciprofjucmeni  ei  ôirc  etuplfiyécs  h  In  fdis  comme  moypn  d'ii»- 
mKlîon  v^  de  rôiunilo.  I/nfTicier  cliarf;*';  de  la  surveillance  de  ce  «ervice  ne  nisr- 
«hcn  po$  svoc  les  détachements  mots  il  partir?  it^olèmetit,  de  nisnière  à  poavoir 
Im  Mirpreiidre  à  l'improvisle. 

Potir  loulcs  ce&  opérîtlionK,  ipii  doivi?ni  sVxéciiier  sur  les  terrains  les  pliis  vari^ 
»t  ftccUentûa ,  on  recommandera  de  la  inanii^-re  h  plus  fonnctle  le  respect  de  la 
MopriélA.  Les  prairies  anifieir'lles,  liw  vi^nc!'.  les  jflrdîns  ei  gL^nératernenl  lniH« 
\t*  propriété  qui  ne  pourraient  Aire  traversées  sans  dt^gAis  doivent  dire  oonsidérés 
comme  obstacles  infranchissables.  On  se  conccTtera  i  {'«vance  k  ce  sujet  arec  les 
autorités  civiles. 

Les  commaiidanU  de  détjeliemenls  seront  personnel Icitienl  responsables  de  UMil 
itfeordre  commis,  cl  tes  hommes  seront  prévenus  «nie  des  punitions  sévères  seront 
indigi^es  h  tous  ceu<(  i|iii  oeuD.tion lieraient  ijuiOque  domma^'e. 

Kn  ce  qui  eoiicerne  l'ciurle  des  lerrnins  et  In  lei;iurc  des  cartes,  on  se  procurera 
une  bonne  carie  du  pays  cl  de  ses  environs  (celle  de  l'ilal-major ,  si  c'est  posià- 
ble).  Le^  officiers,  le^s  snus-omciers,  lc<i  hrii^Atlirni  et  les  catnliers  les  plus  înlellt- 
genls  devront  en  prendre  des  Cliques.  On  leur  en  expli(iuera  te*  sigiK-s  représen- 
tatifs, Cl,  après  un  itonibie  i^uni^uol  de  lei;oi)s  ào  t»pQ^i'a|iliie  et  de  géo^jniphie,  on 
passera  h  l'étude  de  l;i  carie  sur  le  terrain  rai>tne. 

Ce  travail  s-a  poursuivm  juMpi'i)  cv  nue  N»  liomines  soient  eti  état  de  se  diriger 
sûrement  sti  moyen  de  b  carte  vers  le|  poini  qu'on  leur  désignera. 

Enfin ,  de.s  crotiiirs  devront  èire  exiges  de  tout  commnnilant  de  déiachemenl 
chargé  de  reconnailro  un  lertain,  une  route,  un  villsge,  etc. 

En  résumi!,  il  convient  que  cliacun,  sp  ]i(Wn^triint  bien  de  ses  devoirs,  s'allaclie 
à  développer  si>n  în^truelien  ci  celle  de  to  troupe  placi-e  sous  ses  ordres. 

Je  con.«id<'rerni  comme  des  litres  réels  i  l'avancGnient  les  succès  obtenus  dans 
ces  divers  travaux  el  j'invite,  di>s  ù  présent,  MM.  les  ofliciers  gèuéraux  olchef»  Je 
corps  à  me  signaler  ceu.\  t^ui  s'y  seront  parLÎculièrcmenl  fait  remarquer. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  d'assurer,  chacun  on  ce  qui  vous  concerne,  l'oiÔ- 
cultou  de  ces  dispositions.  —  Hccoviv.,  eie. 

Général  romlo  m  CtasEV,  minisire  do  la  guerre. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

A  la  ri^daciioti  de  la  Revue  miittaire  $uitse. 

lAinsnnne,  S  «îïoAw  1871. 
Messieurs , 

J'ai  lu  derniéretitenl  dans  li^  ti*^  IG  de  la  Becue  wilUairt  suisse,  ilu  0  septembre 
1871,  le  riqiporl  de  II.  le  général  llerzogg  sur  raccupaiinn  des  froniiènis,  en  jan- 
vier el  février  1871. 
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tîn  article  du  rtipport  psrio  i]c  l'enirée  imprévue  de  10,000  Français  par 
iltée-de-Joux,  Joui  lu  tlivisionuiitro  n'avait  eu  aucune  coui)i)is£.aiiCL-  le  l*'  févrit 


.  .  la 
Valtée-de-Joux,  doul  lu  tlivisionuiitro  n'avait  eu  aucune  coui)i)is£.aiiCL-  le  i*'  février, 
el  iJQUie  que.  sans  prévenir  M.  le  cdIoroI  divîiiioiiciaire,  le  comriinnJunt  du  batail- 
lon n*  4ti  dirigea  ces  colonnes  do  Cossminy  sur  Morgps  et  Laussnne.  Or,  wvnimfl 
ces  lorj]1îi«3  Avuieni  dfi  reiS(!voir  d^jfi.  Il  l'ciueplinn  de  Mûr^s,  <]4>  notiibreux  inter- 
né* qui  y  avaient  été  dirigés  depuis  Orbe,  elltss  furent  de  cette  façon  exirfiincmcnl 
«ncombrées. 

Permellez-moi ,  Me^ieurs,  de  vous  adresser  quelques  expliolions  sur  celle 
partie  du  nipporl,  en  vous  priant  de  bien  vouloir  les  publier  dans  votre  prochain 
numéro. 

Il  entra  eRpclivement  i  U  Valléo-de-Jous,  le  l**'  février ,  depuis  iO  tteures  du 
malin  jii^ue  dsn^  la  soirée,  lO.UOO  à  11.000  ?oldu(.t  franruis.  Mon  coin  mandant 
de  brigade  fui  avisé  de  celle  entrée  le  jour  même  par  plusieurs  d^[>^chos. 

U  popuUtion  Tut  admirable  de  dévouomcQl  pour  nourrir  et  soigner  ces  mal- 
heureux. 

C'éuiient  10,000  It  11,000  hommes  exiânués  6t  allbmâa  r&panU  dans  tine  po- 
pulation de  SOOO  âmes. 

Le  2  février,  les  vivres  commençaient  h  manquer,  le  temps  était  a  la  neige  ol, 
vu  la  quantité  qu'il  y  en  avait  déjà ,  les  comniiinicotioiiM  avec  la  plaine  pouvaient 
6tre,  en  quelques  heures,  interrompues  pour  plusieurs  jours. 

11  était  donc  prudent ,  je  dirai  mémo  oblijfaloire ,  de  faire  partir  les  inlemiSs 
frAnrais  pendant  qu'on  pouvait  passer  la  montagne  ol  arriver  dan«  l.i  plnino. 

Je  nn  doimai  cependnnl  les  ordres  il.-  dôfiBTl  qu'après  y  avoir  été  noiorisé  p;ir 
mon  commandant  de  brigade ,  U.  le  colonel  Grand,  dont  le  rjuarlier-géDéral  était 
k  Vsllorbes.      . 

Apréi  celle  aulorîsalion  reçue  et  mes  dteposltions  prises,  je  prévins  immédiate- 
ment par  diipéclie  M.  le  colond  Grand  des  roules  que  je  fjiiwiis  prendre  aun  inler- 
nésetde  leurs  deslinalions.  Co  dernier  m'accusa  réception  pur  diqiéohe.  consignéft 
1  Vallorlies  îi  4  heures,  arrivée  au  Sentier  h  0  '/,  heures,  el  je  no  doute  pas  qu'il 
n'ait  donn»>  r(]nnai^s;mee  ii  qui  ito  drnit  des  mcsuri's  que  nécessitaionl  les  circons- 
tances impêrieuiies  dans  lesquelles  nous  nous  trouvions. 

Je  n'ai  donné  aucun  ordre  pour  diriger  des  colonnes  d'internés  de  Co^sonay  sur 
Hordes  et  Lausanne.  Une  fois  sorties  de  La  Vallée  et  arrivées  au  pied  du  Jur.i,  jo 
n'avais  plus  à  ni'et]  occuper. 

C'est  le  0  Février  Eculemciit  que  j'ai  quille  la  Vallée-de-Joux,  avec  mon  ba- 
latllon. 

Je  ne  pouvais  aviser  el  3dres.*ier  t\vs  rapports  qu'it  mon  brigadier.  C'est  la  snule 
marche  régulière,  et  j'ignorais  d'ailleurs  complètement,  û  eeiLe  épo<i|Ue,  que  la 
brigade  dont  je  faisais  partie,  qui  avait  été  mise  sur  pied  comme  brigade  indépen- 
danle ,  devait  être  allachée  à  la  5*  division.  Je  ne  l'ai  appris  <]ac  plus  tard ,  h  l^ 
Ssrraz. 

Agrée/,  Messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Gitoux,  commandant  du  45'. 


En  date  du  27  septembre  ét'oiiLé,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  major  du  batail- 
lon de  carabiniers  n"  10,  M.  Arnold  St/frig,  cspilaine  de  carabiniers,  de  Mell- 
mensieiiL'n  (Zurich). 

Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  l'ordonnanee  définitive  pour  In  demi-caisson  d'in- 
fonierie  ei  de  carabimers  qui  lui  a  été  préseniée  par  le  Uépartetiient  miliiairt!  ié- 
déral. 


tK-pûi  (lu  niaiJ^rk'l  Jo  giK^rre  («tiéral  jiyani  ^t«  ironsft^rr  de  MorgM  i  I 
iiseil  feléral  a  (ioiiné  à  M    le  iiiJiiur  li-iïfurrf,  >(lnfiii(i-lfal*tirduc|iipôl  è 


le  Conseil  feléral  a  (ioiiné  à  M  le  \m\oT  li-iïfurrf,  xlnfiiiii-lfaletirducliipai  è  Mof* 
gfs.  la  dt^mtssion  de  ce  poste  pour  1s  lin  de  l'année,  eii  lui  adre^ssm  des  remer- 
ciem^nu  (Hiiir  les  services  qu'il  a  rendus. 


Dons  (léliiRslions  viennent  d'iVlrp  charfîi^es  par  l'autorité  militaire  fédérale  tTélu- 
Jier  h  IV-tifttiKiT  loul  rp  niiî  roiirerni*  In  caininisàAriiit  îles  guerres.  MM.  Veita, 
colon»-!  fédéral,  fi  G'ioit ,  major  féd^rfll,  m  rendent  en  Pntssc  et  en  Pranee; 
MM.  de  Stutz,  mojur  fédértil  et  Deggeisr.  cspilaine,  en  Auiriclie. 


Vnnd.  —  M,  le  rolonf  I  Tissot  aynnt  dcmaiK)^  sa  démission  mnimp  rfipr  du  corps 
de  l'arlitlerie,  le  Oooseil  rt'Ktal  la  lui  .1  acrordi'e  nt-ec  rL-nifrcii-nnrnl»  i»oiir  ws  ex 
Cfrlli>nt4  s(^^rtcL>s   Lui  arlil1fiiir&  vaudois  frnrdiTflnl  de  leur  iMt  un  hon  «oiitenir  it 
l'adaiiiiisiratioEi  loiijours  bieuvciUanle,  ferme  el  mipniliale  du  coluDcl  Tissul. 

Vaittla.  -  Promoiions  et  nominalions  pendant  le  3*  irimuslrc  1871 . 

AnMflNDIîSEMtMT   ORtF-STAt 

Capitaioes,  MM.  Stvpfer,  Anl  ,  âe  Itallsciiiciler  ;  Sitfrist,  Auguste,  k  Siuo;  Bvff. 
François,  dp  Twrhell    l.ienipiwnts,  MM   iuiier,  TMi^oitiilc  de  Vnronue.  canibini'^r, 
Zfnklusen,  Isiiace,  de  Viège;  Hnth,  Auguste,  de  Wyler,  Inndwelir.  !•*  soug-IÎHule', 
1111015,   MM     Jusf7i,  Clir^lien,  <îi?  Driuferluib;  iVrfJcn,  Ji'aii,  de  FicKcti,  laitdwelir] 
àlaunet,  Tik-odule,  de  Grîint'nli,  lanif»Thr   il'  soiis-lieuli'nnni,  M   Monitur,  Ant 
de  Gri(it«nti 

AniionmsseMKNT  central. 

I.ieul«D3nl.  M.  Itibority.  Mnuricc.deEtiddi^s,  arlilkne,  IN  Rotm  li^tilenanb.  MNJ 
Constantin,  (>hilîppc,de  ^ol!,  landwehr;  l'Htetuud^  Aotoine,  des  Ageues^  Bagnov 
3o9.,  de  l-ens 

AHno^^lI.4âP..■llK.^T  i>i:i:inF.NTAL. 

Capitaine,  M.  Franc,  Tliéodoinir,  de  HHûnlhey,  arlllierie.  LienlAnant,  H.  Ui  /< 
taltaz,  r.liarli^s.  Ao  t^ilundiey.  I"*  sous-lieutennnis,  TarerHier,  Etienne  H8arici_ 
deUarliKny-Buiic'g^urlillirric  ;  ArUtlnz,  itm-yli,  ik-Scinliruuclivr;  Chnppts.,  Alfr^l 
de  Pins-Hauts.  Il"  <ious-lîeuieDanl8,  MM  Can-oa.  Mniirice,  de  FLugne»;  Tûraajfa 
Zacbarie,  de  Voilages:  Uatttis,  CoDstAulin.  d'Orsiil-res. 

La  tttvuf  militaire  tuisic  (tarait  dL>ii\  fuis  par  mois  ïi  Laiinanne.  Elle  publie  to 
8U[ipléinenl .  une  fnis  par  mois  .  un»  Itertif  lifis  nriiifs  spécinles.  -  l'rîv  ;  l'our  la 
Suiwe  ,  7fr.50c  paran  l'our  b  France,  l'Allemagne  «I  l'Ilalie,  10  fr.  l'ar  an. 
Pour  les  autres  Btals,  15  fr,  par  an.  Pour  tout  ce  (]u\  conr^rnc  I  .\ilniinis(raiibn 
el  la  llédac'tion ,  s'adresser  ni]  Comité  de  Direction  île  la  HfV'ie  miiitairt  ifisM, 
Lniisftniif.  composif  de  MM.  F  lErriMTK.  colonel  fM^ral  ■  E.  IIiv.ihjvset.  liciil  -coloi 
rédi^ral  d'artillerie  ',  V  IlUttMEK,  [iiiijor  fédéral  du  gt'nic.  —  P»ur  les  abounciiient 
A  l'i^trangcr  s'adresser  à  M.  Tanera  éditeur,  rue  de  Savoie,  ti,  Paris,  ou  ft  la  lilirair 
Georg,  k  (tenèvc. 

IL  VIENT  DE  PARAITRE 

ch»  CEI.tMfl£!IS,  «ilitr-ur,  1  Uusiiiiir,  d  chn  W  pnnripiui  iibnim  de  la  Siifst: 

ÉTUDES  D'HISTOIRE  MILITAIRE 

Temps  modernes  jusqu'à  la  Un  du  règne  de  Lonis  XIV 

par  Ferdinand  Lxcohtb,  colonel  fi^dâral  suiase. 

S""-'  édilion,  augmenti^e  d'un 

«-v-azit-pr-opos  bujk-  1«.  gueinre  de   18*70. 

1  Tol.  JD-So.  Prii:  &  fruics. 
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SouAinE.  ~  Les  eoloDOCs  de  comusgBÎe  e(  leur  adniïssioD  dans  li>  règlement  de 
^^  riofanlerie  «luse.  -  Sur  les  réforme»  du  comuiissariat  de»  guerres.  —  Re»ue 
^H     bibIiogrB|)hîqiie.  —  Nouvelles  el  chronique. 


LES  COLOKNES  TE  COMPAGNIE  ET  LEUR  ADMISSION  DANS  LE  BËGLEMCNT 
DE  L'INFANTERIE  SUISSE. 
I. 
L'aolcur  de  cet  article  n'a|ipat'tienl  pas  à  l'arméo  suisse.  Miiis  il  a 
iroiiv^  l'occasion  par  un  sqour  prolonèé  dans  la  Suisse,  de  cunn:iiue 
les  instilulioDS  mililaircs  de  ce  pays.  Dans  niiclr)ucs  entretiens  mili- 
taires avec  des  officiers  sub.illci'ncs  ùe  la  SuiSJ>c  romande  on  lui  a  ré- 
pondu que  la  formalion  de  la  colonne  de  compagnie  était  déjà  admise 
dans  le  rèplemenl  suisse;  mais  l'auteur,  suivant  de  près  une  Itrigade 
suisse  pendant  un  rassembtemcDl  de  troupes,  n'a  vu  que  rancleiioû 
lacliquc  de  lipnc  ou  de  colonne,  et  rien  de  la  colonne  de  compa- 

Soie  ou  d'une  fonnation  scmblalilc.  Plus  lard,  il  eut  l'occasion  d'éiu- 
ier  un  peu  le  rèt,'tcinen{  ^uiiitsc  et  il  y  a  trouvé  la  colonni:  de  division, 
formaltoD  qui  parait,  au  premier  abord,  ressembler  un  peu  à  h  co- 
lonne de  compagnie,  mais  qui.  en  vérité,  ne  po&séJe  pas  les  grands 
avantages  qui  sont  propres  h  celle-ci.  La  condj^uralion  du  terrain  et  In 
situation  militaire  parlicultèrc  de  la  Suisse  rendraient  cette  formation 
plus  avanlagcuse  encore.  L'auteur,  animé  d'un  intérêt  vif  pour  la 
Suisse  et  pour  son  indépendance  politique,  ne  croit  pas  pouvoir  le 
prouver  mieux  qu'en  mettant  en  drscussion  dans  un  moment  de  paix, 
où  chacun  se  préparc  pour  les  éventualités  ntenavanles  de  l'avenir, 
celle  queslion  si  mtporlanle  pour  l'arme  de  rinfaiiterifi  ; 

Ke  pevt-on  pas  facilement  introdvin  dans  U  règlement  actuel  la 
'formalion  des  colonnes  île  compa/fnte  comme  la  formation  principale 
de  combaf;  en  ne  changeant  rien  aitr  principes  du  rè^lemenlf 

L'auteur  veut  essayer  de  raoliver  Vimportance  tactique,  on  pourrait 
même  dire  Vindispmsabiiité  de  la  colonne  de  conipaenie  pour  lo 
combal  de  l'infanterie  avec  les  armes  à  feu  perfectionnées  et  contre 
l'effel  meurtrier  des  canons  rayés^  et  dans  ce  but  il  ne  lari!er;i  pas  & 
publier,  dans  les  deux  langoe^,  un  essai  de  règlement  comme  supplé- 
menl  au  règlenicni  actuel,  puur  le  snumellre  à  l'examen  de  MM.  les 
officiers  et  sous-oflicicrs. 

liais  avani  d'entrer  en  matière,  il  désire  faire  connaître  au  public 
milita'  »!  la  Suisse  romande  l'opinion  d'un  nlllcier  supérieur  fran- 
çais sur  la  foirne  de  combat  des  Prussiens  el  leurs  alliés.  Cet  ofBcier 

écril ,  en  octobre  1870.  un  article  remarquable  sur  les  causes  des 
ésasires  de  sa  patrie,  dans  le  journal  de  Lyon  le  Salut  public.  Il  cx- 
iliquo,  '■'^mme  suit,  la  manière  prussienne  de  comballre  : 

■  r,e  s^-stême  (il  parle  des  tirailleurs  en  masse,  suivis  de  colonnes 
de  bataillon  comme  soutien)  avait  du  bon  avec  des  troupes  peu  ma- 
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nœuvrières,  mais  exaltées  par  le  patriotisme.  Malheureusement,  cette 
action  des  tirailleurs,  qui  est  redoutable  pour  ua  ennemi  peu  entre- 

firenant,  si  le  but  est  simple  et  compris  facilement,  devient  faible,  si 
'impression  et  la  direction  manquent.  Ce  mode  de  combat  présente 
même  de  sérieux  dang^ers  pour  celui  qui  remploie  exclusivement, 
parce  que  la  confusion  et  la  crainte  se  répandent  facilement  dans 
cette  cohue  d'hommes  éparpillés  et  séparés  de  leurs  officiers. 

Les  Prussiens  ont  rétléchi  aux  avantages  et  aux  inconvénients  de 
cette  manière  de  combattre.  Us  ont  compris  que  l'importance  des  ti- 
railleurs avait  grandi  avec  tes  perfectionnements  de  l'arme  &  feu  por- 
tative; que,  de  plus,  le  terrain  leur  était  devenu  plus  favorable  en 
Europe,  par  suite  du  morcellement  des  propriétés,  qui  a  augmenté 
les  obstacles  du  sot.  Adoptant  donc  en  principe  ce  système,  ils  ont 
voulu  se  préserver  de  la  confusion  qu'il  peut  faire  naître  et  ils  ont 
inventé  la  colonne  de  compagnie,  qui  reste  dans  la  main  de  son  chef, 
qui  s'adapte  à  tous  les  terrams  et  qui,  en  outre,  donne  peu  de  prise 
à  la  formidable  artillerie  actuelle. 

La  force  qui  convient  le  miepx  à  une  troupe  d'infanterie  pour  ré- 
soudre le  problème,  c'est  de  250  à  300  hommes,  formant  six  (?)  pe- 
lotons de  20  à  25  fdes.  Un  ou  deux  pelotons  sont  en  tirailleurs.  Le 
reste  passe  instantanément  de  l'ordre  en  bataille  à  l'ordre  en  colonne 
et  réciproquement,  prêt  à  combattre,  du  reste,  dans  toutes  les  direc- 
tions. Six  ou  sept  officiers  (?)  sullisent  pour  commander  cette  unité  de 
force  (?)  qui,  avec  le  fusil  actuel,  fournira  toujours  un  feu  sunisant. 

En  résumé,  voilà  la  colonne  de  compagnie  prussienne.  Etonnez-vous 
maintenant  de  lire  dans  les  relations  de  celle  guerre,  que  l'ennemi 
nous  a  surpris,  nous  a  enveloppé,  s'est  présenté  partout  en  forces  su- 
périeures. Le  fait  est  facile  à  expliquer.  Devant  un  bataillon  français, 
compacte,  de  800  hommes,  tirant  avec  furie,  se  sont  présentés  deux, 
trois,  quatre  masses  dans  ta  main  des  chefs  distincts,  mais  combinant 
leur  attaque  par  des  feux  bien  dirigés.  Nos  soldats  y  ont  vu  autant  de 
bataillons  ennemis,  tandis  que  c'étaient  des  colonnes  de  250  hommes, 
conduites  par  un  capitaine  prussien. 

Ainsi  ils  ont  pu  nous  surprendre,  en  se  glissant  dans  les  fourrés, 
nous  attaquer  en  flanc,  éviter  le  feu  de  notre  artillerie.  Les  bois,  les 
terrains  tes  plus  accidentés  leur  sont  favorables.  Ce  sont  les  tirailleurs 
en  masse,  régularisés,  bien  conduits  et  soutenus  par  le  feu  d'une  ar- 
tillerie supérieure.  > 

Ainsi  écrit  un  officier  supérieur  de  l'armée  française  sous  l'impres- 
sion du  malheur  incroyable  de  son  pays,  survenu  malgré  les  fameux 
chassepots  et  malgré  Vélan  français.  11  n'hésite  pas  à  constater  la  su- 
périorité de  la  forme  tactique  de  l'ennemi  pour  le  combat  et  II  fait, 
puidé  par  la  triste  expérience,  un  croquis  rapide  de  ses  avantages 
mcontestables. 

La  Suisse  doit-elle  laisser  passer  ces  expériences  sans  en  tirer  avan- 
tage ?  Ne  doit-elte  pas  s'occuper  d'une  manière  solide  et  pratique 
(sur  le  terrain)  d'une  forme  tactique,  qui  fait  l'admiration  des  Fran- 
çais, assez  peu  admirateurs  des  Prussieos,  mais  qui  ont  bien  reconnu 
la  valeur  réelle  de  leur  tactique ,  si  facile  à  introduire  dans  chaque 
règlement. 
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nouvi 


Tusil, 


La  camp.i},'ne  de  1866  a  procuré  k  la  Suisse 
sans  de  grands  frais;  poissc-l-ftlle  se  proctirer,  après  la  c;impagne  de 
1870-71 ,  une  nouvelle  lorrnalion  lactique  d'une  grunde  importance! 

L'inlatileric,  la  masse  principale  et  la  partie  ossonlielle  de  chaque 
armée,  doit  agir  dan»  le  combat  de  deux  manières  dinércntes,  le  com- 
bat de  lein  (combat  de  feu)  et  le  combat  de  prés  (combat  à  la  bayon- 
nelte);  il  faut  employer  à  cet  effet  deux  formes  de  combat,  la  forma- 
tion serrée  et  la  formatinn  en  tir»illcuis.  L'emploi  de  ces  deux  for- 
mations est  nécessaire  si  l'on  veut  vaincre  renncmi  après  l'avoir 
ébranlé  ])hvsi<|uemenl  et  nuiratemenl. 

Le  combat  dans  la  forme  acrrce  a  beaucoup  d'iDconvénicnts  el  de 
câtès  faibles,  mais  il  ei^l  indispensable  pour  ta  victoire  finale,  pour  la 
déroute  complète  de  l'ennemi  ;  il  contient  la  grande  impression  mo- 
rale, sans  laf|uelle  on  ne  peut  jamais  avoir  un  succès  réel. 

La  formation  en  liraiileurs,  an  contraire,  sera  employée  au  com- 
mencement de  cbaijUË  combat.  C'est  la  vraie  forme  pour  le  combat 
de  feu.  Elle  facilite  l'emploi  des  armes  â  feu,  augmente  les  perles  de 
Teonemi  et  diminue  en  même  temps  celles  de  la  troupe,  parce  que 
le  soldat  peut  lircr  avantage  de  clia(|uc  terrain  et  par  consé(]ucnt  ne 
pas  offrir  de  prise  au  feu  de  l'ennemi. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer  les  avanlages  et  les  désavan- 
lagcs  de  ces  deux  manières  de  corot)allre,  mais  il  esl  clair  <|U*une 
formation  de  combat  qui  réunira  le  plus  complètement  possible  les 
avantages  de  ces  manières  de  combattre,  sera  In  meilleure  de  toutes. 
L'eiîel  formidable  des  armes  à  fnu  modernes  (canons  el  fusils)  a  pro- 
duit éi^'nloment  une  rév^dulion  dans  la  fuciiquc  fonacltr,  qui  a  di^  in- 
venter une  formation  de  cumbal  pour  chaque  terrain,  en  vue  de  ré- 
duire les  perles  le  plus  possible  ;  celte  formation  doit  pouvoir  ébranler 
l'ennemi  de  loin  par  le  feu  et  le  vaincre  de  près  par  la  baïonnette, 
f^e  problème  a  élé  résolu  par  lu  rrifition  de  la  colonne  rie  compagnie, 
qui  est  bonne  pour  l'ofTensive  et  ta  délensive.  pour  te  combat  de  loin 
et  de  prés,  pour  la  furniatiun  serrée  el  la  formation  en  tirailleurs.  Il 
est  clair  que  les  troupes  employant  la  lactique  ancienne  de  ligne  el 
de  colonne  ont  dû  succomber,  à  égalité  de  valeur  el  d'inlrépidilé. 
devani  celles  qui  comballaienl  dans  In  forme  delà  colonne  de  compa- 
gnie. La  dernière  campagne  le  prouve  à  l'évidence. 

En  aitmeilant  le  principe  t|u'on  doit  toujours  cbercber  le  succès  du 
combat  dans  l'attaque  à  la  baïonnette,  bien  que  le  combat  de  loin  et 
la  formation  en  lirailleui's  aient  gagné  en  importance  avec  les  progrès 
techniques  des  armes  à  feu,  il  est  cependant  évidem  qu'une  défensive 
proprement  dile.s^ra  impn&sible  pour  chaque  troupe  qui  a  le  désir 
de  vaincre  son  adversaire.  Il  fallait  dope  que  la  tactique  liouvAt  des 
formations  (|ui  permissent  aub~si  d'atteindre  rennemi  avec  des  masses 
compactes  et  avec  les  moindres  pertes.  Cette  tâche  esl  beaucoup  plus 
difficile  h  présent  que  dans  le  passée  vu  les  grands  progrès  des  armes 
h  feu.  Qu'on  pense  aux  fusils  k  percussion  anglais,  de  l'armée  de 
Wellington,  dont  l'effet  principal  était  de  120  à  130  pas.  On  pouvait 
alors  arriver  lucilcnienl  dans  la  position  ennemie  avec  de  grandes 
colonnes. 

Ai^ourd'hui  il  est  nécessaire  que  l'ullaque  décisive  soit  préparée 
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par  un  feu  soigné;  il  fout  que  le  moment  précis  pour  l'attaque  soît' 
bien  reconnu  el  que  celle-ci  soit  exécutée  linl>ilcincnl  cl  énci^iqae- 
ment.  j 

Pour  se  priîraunir  contre  les  eflcls  du  feu  de  vitesse,  l'offcnsÏTe  doit 
se  meUre  à  couvert  le  plus  possible.  Le  meilleur  moyen  pour  cela  ] 
est  le  terrain,  mais  mallicurniiscmcnt  il  n'offre  pas  partout  les  qua- 
lités nécessaires;  on  doit  atteindre  son  but  par  d'autres  moyens,  par 
l'efTct  du  feu  de  loin  (les  masses  d'artillrrie)  ou  pnr  des  fôrnialioas 
tacli()ues  convenables  (de  minces  lignes  de  tir^tillniirs  ot  des  colonnes 
mobiles,  pas  trop  fortes).  Ces  rorm.'ilions  (les  colonnes  de  compagnies),  ] 
indispensables  au  combat  moderne  de  l'infanterie,  ont  contribué,  aveci 
d'autres  causes,  à  procurer  à  l'infanterie  pru^sicnno  une  grande  sii-j 
pcriorilé  dans  les  dctniéres  camp^nes.  Ces  formations  ont  donné  la 
possibilité  à  l'infanterie  tianovnenne  ,  dans  la  balaille  de  Lan^en- 
salza,  37  juin  1801»,  de  pouvoir  déboucher  d'une  position  défensive 
très  favorable  sur  un  champ  extérieur  d'ollensivc  dclavorable.  En  ou- 
tre, il  faut  remarquer  que  rinfanlcfie  lianovrienne  était  armée  avec 
un  fusi!  dit  Dicitel-Gewehr  contre  le  Zùndnadel-Gewehr.  Après  avoir 
ébrnnic  l'ennemi  nliysiquenient  cl  moralement  par  un  feu  bien  dirigé 
et  nourri,  après  I  avoir  forcé  de  changer  son  allaque  en  défense,  les 
bataillons  banovriens,  formés  en  colonnes  de  conipîii;nies  et  couverts 
par  le  feu  de  leur  ariillerie,  purent  déboucher  de  leur  position,  tra- 
verser un  terrain  dinicile^  sans  qu'il  en  résullAt  trop  de  désordre, 
serrer  rapidement  leurs  rangs  avant  d'entrer  dans  la  position  prus- 
sienne et  exécuter  l'allaque  décisive,  en  colonne  d'altaquo.  L'effort 
fut  couî'onné  par  un  grsind  ol  beau  succès.  On  n'aurait  pn  exécuter 
ce  mouvement  consistant  d'abord  à  passer  un  fleuve,  puis  à  gravir  un 
mamelon,  sans  des  colonnes  petites  et  mobiles,  et  sans  le  mécanisme 
très  simple  de  la  colonne  d  allaque.  Les  colonnes  n'avaient  qu'à  se 
serrer  et  la  colonnr  d'altaquo  était  formée.  L'infanterie  hanovrienne 
a  été  unanime  pour  l'iniroduclion  de  ces  colonnes  dans  son  règlement, 
et,  ce  jour-là,  elle  eut  bien  raison  de  se  réjouir  de  leur  introduction, 
qui  n'avait  pas  été  obtenue  sans  lutte,  il  faut  Le  dire.  L'adversaire  des 
Hanovriens  avait  une  grande  renommée;  rinslruclion  de  riofunterie 
prussienne  était  d'une  durée  double  de  celle  de  l'infanierte  hano- 
vrienne. L'infanterie  de  la  Prusse  devait  être  présumée  supérieure  i 
celle  du  Hanovre,  mats  le  succès  de  ce  jour-là  en  a  décidé  autre- 
ment. 

Cet  exemple  prouve  qu'une  forme  lactique  favorable  el  bien  em- 
ptovèe  peut  neutraliser  les  avantages  d'une  arme  supérieure. 

Cn  autre  exemple  décisif  se  trouve  dans  le  combat  de  Saarbrûck 
(2  août  1870),  où  la  forme  lactique  (la  colonne  de  compagnie)  et  son 
emploi  habile  purent  balancer  assez  loagleuips  une  très  grande  supé- 
rioiilé  numérique. 

L'effet  du  feu  de  l'infanterie  moderne  commence  h  la  distance  de 
7(>0  h  8(10  pas  et  croit  avec  la  tliminution  de  la  dislance,  de  manière 
à  èire  décisif  à  ta  dislance  de  300  pas  et  écrasant  à  100  pas.  La 
crainte  de  la  cavalerie  n'existe  plus  comme  du  passé;  une  infanterie 
bien  instruite  ne  peui  plus  éire  culbutée  par  la  cavalerie,  excepté  le 
cas  oïl  elle  est,  avant  l'attaque,  ébranlée,  démoralisée  ou  lorsqu'elle 
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est  surprise.  L'infanlerie  suisse,  réunie  à  son  eicellente  ei  nombreuse 
nrlillerio,  n'a  donc  pas  t  craindre  h  supcriorilé  de  la  cnvalerio  en- 
nemie. 

L'aiiilLerie  contre  une  infanterie  calme  et  intrépide  a  aussi  perdu 
une  bunnc  parlie  de  son  eUel  de  près  (le  feu  de  mitraille);  elle  serait 
à  celle  distance  trop  menacée  du  feu  de  l'infanlerie.  Seulement  dans 
un  lorrain  découvert  l'infanterie  est  faJtile  et  sans  armes  contre  l'ar- 
tillerie ;  la  différence  entre  les  distances  des  deux  armes  serait  trop 
grande.  Dans  ce  cas  sa  seule  ressource  j;il  dans  sa  mobililt;  laclique 
(de  petites  colonnes,  qui  peuvenl  changer  assez  facilement  leurs  po- 
sitions et  la  direction  de  leui-s  marches).  Il  sera  ainsi  assez  dlITiciLe  & 
l'arlilierie  de  tirer  avec  li*anquiHilé  et  par  conséquent  avec  succès. 

(A  tvivre.J 


SUR  LES  aËFORH£S  DU  COMMISSARIAT  DES  aUEHRES. 

La  curieuse  circulaire  dont  nous  donnons  ci-dtsseus  ta  craduciion,  a  été  «dressée 
en  tlltmand  i  tous  les  ofRcieni  du  cammissarial  : 

Rlonsîmir  et  olior  eamara^le , 
La  rénniou  dvs  uDkiera  du  l'cMat-m^joT  du  commtssanal.  («nue  le  25  juin  der- 
nier h  OIten,  Q  Jûcidé  de  l'aire  iniprinjcr  un  résumé  de  ses  dèlibérolioni)  aiii^i  (|ue 
des  pro|io^iliun.S(iui  v  i>iit  C'ii^  ^iiii^is  ;  dn  cûniiuiinîi|uer  ces  propo^ilimiïi  ù  tous  les 
ofTiciers  pour  It's  .vouineUre  »  lu-ur  usariiL-n,  til,  après  avuir  reçu  leur  ri^ponso  ain&l 
ipie  leurs  observations,  de  rédigi^r  un  inémoire  di^iaijlé  destiné  à  âlro  udrc&sâ  à 
l'Aulorilé  fédémlc.  Ca  mémoire  doit  sif^nler  U's  réformes  urgentes  qui  doivenifïtrd 
inipoduiics  dnns  rsdmiuîsirfttion  de  l'APtoée.  Un  tomîié  a  ^iii  nommé,  composé 
M  Me^ieurs  : 

ScHKNK,  colonel.  Mahtin,  cnnjor. 

Pacli,  li eut. -colonel.  Hcgg,  capilaine. 

Ghbkus,  major.  Wiia,  Ueuteoaiil. 

Ce  comité  est  chargé  de  rocevoir  eus  proposilioni  et  de  les  formuler,  Il  se  per- 
ni«l,  par  le  prêseiu  écril,  de  vou&  sounii'ilre  le  ri^iâullal  de  ses  délibérations. 

InJépcndaminent  dos  rL'fùrnicïs  réclamées  par  les  offiLMers  du  commissarini,  l'As- 
semblée fédi^nde  a  émis  les  poi^luKtts  suivants  ,  reEolivemcnl  à  Tadministration  de 
l'armée,  savoir  : 

L*  Consfit  Nntionnt  ; 

l"  Le  Conseil  fi^df^rfil  est  invité  h  examiner  comniAcit  le  $  73  de  la  loi  sur  l'or- 
ganbation  miliiaire  du  t850,  i|ui  traite  de  t'inslruoliun  à  donner  aux  ofticiers  du 
commisseriai,  peut  éire  misa  exévuiion; 

2^  Quelles;  sont  les  améliornlions  à  apporter  bu  service  rlu  commissariat. 
I^  Conseil  lies  F.lat»  : 

Le  Conseil  fédéral  ps>l  invité  à  recli^n^li^r  k's  ;unélinrjili(ins  h  introduire  dons  In 
service  du  commïMoriat  et  a  les  réaliser  le  plus  tét  possible. 

Cnfîn,  h  l'orcssion  du  rapport  sur  roccupatîoo^des  frontières,  le  Conseil  national 
a  décidé  d'inviter  le  Conseil  fédéral  à  préwnter  un  rapiiorl  détaillé  sur  le  survice 
du  oommi&fariat.  Il  a  di^  plus  institué  une  commission  desLiiiée  à  examiner  te  rap- 
port et  surtout  Ji  i-iiiUn'ilHr  li^s  ocliats  et  les  ventes  du  commii^j^aricil  île»  guerres  su- 
oérieur.  Ceito  commission  était  composée  do  MM.  [vscluir,  Andorwert,  Kiinzii, 
Sclunid  el  Fridericb. 

Ces  décisions  et  posluLals  de  l'Assemblée  fédérale  nous  prouvent  ritilérét  que 
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cette  Autorité  porte  à  l'administra tion  de  l'armée ,  et  son  désir  de  voir  se  réaliser 
des  réformes  dans  cette  branche  importante  du  service.  Nous  espérons  atteindre 
d'autant  mieux  notre  but. 

Les  propositions  émises  par  la  réunion  d'Olien  concernent  l'organisation  du  ser- 
vice administratif,  le  recrutement  et  l'instruction  du  personnel ,  sa  position  et  son 
cercle  d'activité  dans  l'armée.  Les  débats  sur  la  révision  de  la  constitution  fédé- 
rale, qui  s'ouvriront  le  0  novembre  prochain,  nous  font  prévoir  d'importantes  ido- 
dificalions,  tant  dans  l'organisation  que  dans  l'instruction  et  t'admmistralion  de 
notre  armée  11  est  donc  nécessaire  de  fixer  dès  a  présent  les  principes  généraux 
sur  lesquels  la  nouvelle  organisation  du  service  aaminisiralif  doit  se  baser.  Nos 
propositions  dévieront  sensiblement  des  principes  posés  par  la  loi  sur  l'organisation 
militaire  do  1850,  car  celte  dernière  ne  laisse  aucune  marge  à  des  réformes  op- 
portunes, et  ses  jours  sont  d'ailleurs  comptés.  Nous  prendrons,  par  contre,  comme 
point  de  départ,  les  discussions  et  les  résolutions  de  la  commission  de  révision  fé' 
dérale  du  Conseil  national ,  du  49  avril  1871 .  Ce  sont  les  articles  18,  19,  20  et 
39  (actuellement  41)  du  projet  de  constitution  proposé  par  cette  commission  et  qui 
sont  le  fruit  des  mûres  délibérations  d'hommes  considérés  et  influents,  parmi  les- 
quels nous  citerons  MM.  Stiempfli,  Eschcr,  Heer,  Scherrer,  Philippin,  Kaiser, 
Friderich,  etc.  Ces  articles  demandent  la  centralisation  complète  de  l'armée,  qui 
doit  être  placée  sous  la  direction  unique  de  l'autorité  fédérale,  tant  sous  le  rapport 
du  commandement  que  sous  celui  de  l'administration. 

Le  recrutement,  l'instruction,  l'armement,  l'équipement,  ainsi  que  l'adminis- 
tration seraient  dirigés  par  les  employés  militaires  oe  la  Confédération.  Les  chan- 
celleries militaires,  les  directions  d'arsenaux  et  commissariats  des  guerres  canto- 
naux seraient  supprimés  et  seraient  remplacés  par  des  circonscriptions  militaires 
territoriales  fédérales,  à  la  léie  desquelles  seraient  placés  des  chefs  et  des  adminis- 
trateurs militaires  fédéraux.  Ce  ne  serait  que  par  ce  moyen  que  l'on  pourrait  arri- 
ver à  posséder  une  armée  véritablement  apte  à  faire  campagne. 

Le  commissariat  des  guerres  fédéral  pourrait  alors  se  renforcer  d'une  quantité  de 
bons  éléments  qui  deviendraient  disponibles  par  suite  de  la  suppression  des  admi- 
nistrations cantonales.  Sa  lâche  serait  bien  plus  étendue,  mais  l'avantage  qui  en 
résulterait  serait  inestimable  pour  une  armée  de  milices,  c'est  que  ce  seraient  les 
mêmes  hommes  qui  dirigeraient  le  service  administratif  en  lemps  de  guerre  et  en 
temps  de  paix.  Alors  seulement  il  serait  possible  de  bien  organiser  les  différentes 
branches  du  service.  Ce  dernier,  commençant  par  l'unité  tactique,  se  ramifierait 
dans  toute  l'armée  et  ailcindrait  son  point  culminant  dans  le  commissaire  des 
guerres  en  chef  (quartier- maître-général).  Celui-ci  devrait  occuper  auprès  du  com- 
mandant en  chef  une  position  digne  de  lui  comme  ami  et  conseiller.  Le  généra), 
te  chef  de  l'état-major  et  le  quartier-maître-général  formeraient  le  Conseil  de 
guerre  supérieur  de  l'armée.  Le  quartier  maître  général  devrait  être  placé  sur  ta 
même  ligne  que  le  chef  de  l'état-major ,  parce  que  les  mouvemcnis  siraté^giques 
sont  en  rapport  intime  avec  l'administration .  Un  nombreux  personnel  de  commis- 
saires des  guerres,  de  quartiers-maîtres  des  corps,  d'officiers  et  de  troupes  pour  la 
comptabilité  et  le  service  des  subsistances,  et  pourvu  d'un  matériel  considérable, 
assureraient  l'administration  cl  la  subsistance  de  Tannée- 
Tout  ce  personnel  doit  pouvoir  disposer  d'un  matériel  considérable.  Il  doit  rece- 
voir pendant  la  paix  une  instruction  convenable  et  être  exercé  au  service  de  cam- 
pagne. Les  propositions  que  nous  allons  vous  soumettre  vous  traceront  un  tableau 
à  peu  près  complet  de  l'organisation  d'un  service  administratif  militaire.  Quoique 
le  travail  préparé  par  M.  Wirz  n'ait  malheureusement  pas  pu  être  communiqué  à 
l'Assemblée  d'Olten,  nous  pourrons  cependant  tenir  compte  des  idées  émises  dans 
son  mémoire. 

Nos  propositions  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 
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i^  Organisation  de  l'armée  m  général  (Wirz}. 

2'*  Organisation  de  l'administration  militaire  (Wirz). 

3"  Organisation  spéciale  du  commissariat  supérieur  des  guerres.  Position  des 
officiers  de  l'élat-major  d'administration  ou  du  commissariat  (Grenus). 

4<*  Service  des  subsistances  de  l'armée  (Hegg]. 

tt**  Service  des  transports  de  l'armée  (Hegg). 

6"  Recrutement  et  instruction  du  personnel  administratif  (Pauti). 

Nous  remarquerons  encore,  concernant  le  travail  de  M.  Wirz,  qui  n'a  pu  être 
entendu  k  Ollen,  que  les  idée^  qu'il  y  émet  ont  été  discutées  par  )a  presse,  soit 
dans  des  feuilles  politiques,  soit  dans  des  publications  spéciales.  Elles  ont  été  aussi  re- 
produites dernièrement  dans  une  brochure  anonyme  sortant  de  presse,  par  un  of- 
ficier de  l'état-major  fédéral,  ayant  pour  titre  :  Etude  lur  la  réorganisation  de 
Tarmée  suisse,  Max  Fiala,  h  Berne,  éditeur.  Nous  en  recommandons  tout  spécia- 
lement [a  lecture  à  nos  camarades. 

Propositions. 

On  est  prié  de  noter  en  marge  si  on  tes  admet,  si  on  les  modifia  ou  si  on  je^ 
refuse.  Les  exemplaires  ainsi  annotés  doivent  élre  renvoyés,  dans  la  quinï^ine,  à 
H.  Grknus,  membre  du  comité. 

I.  Organisation  db  l'arma  en  gérébal.  (Wirz.) 

l"  Centralisation  complète  de  l'armée  suisse,  laquelle  doîi  élre  placée  sous  le 
commandement  et  sous  l'administration  unique  de  la  Confédération. 

2**  Les  mêmes  officiers  doivent  commander  ei  administrer  l'armée  en  temps  de 
paix  et  en  temps  de  guerre. 

S"  Pour  atteindre  ce  but  il  faut  une  répartition  permanente  de  l'armée  en  bri- 
gades ,  divisions  et  corps  d'armée  (voyez  te  rapport  du  général  Herzog  du  19  juin 
1871),  et  par  conséquent  diviser  la  Suisse  en  cercles  territoriaux  de  division,  dans 
chacun  desquels  se  recrute  un  corps  de  la  force  d'une  division. 

Dans  chaque  circonscription  de  division,  ce  sont  les  ofBciers  qui  dirigent  le  re- 
crutement, l'instruction,  ['habillement,  l'équipement,  l'armement  ainsi  que  l'ad- 
ministration de  leurs  corps  respectifs. 

IL  Organisation  db  L'ADinnisTHATiOH. 

Administration  centrale. 

Cette  dernière  se  divise  en  sections,  soit  : 

1"  Section  pour  la  tenue  de  la  comptabilité  et  de  la  caisse  ; 

2"  Section  pour  le  service  des  subsistances; 

3°  Section  pour  le  servir^e  des  transports  (en  y  comprenant  les  chemins  de  fer, 
les  postes  et  les  télégraphes); 

4°  Section  pour  l'habillomeni,  l'équipement  et  le  casernement  des  troupes; 

B"  Section  du  service  sanitaire  ; 

6"  Section  de  la  régie  el  ré(]uisitions  de  chevaux  ; 

7*  Section  du  service  vétérinaire; 

8"  Section  de  l'administration  de  la  justice- 
Ces  différenios  sections  sont  placées  sous  les  ordres  du  commissaire  des  guerres 
en  chef,  du  médecin  en  chef,  de  l'auditeur  en  chef,  etc.,  et  ces  différents  chefs  dn 
section  réunis  forment  la  grande  commission  d'administration  de  l'armée,  présidée 
par  le  quarlier-maitre-général.  Elle  discute  et  décide  de  toutes  les  questions 
administratives,  émet  les  arrêtés  el  règlements,  etc.  De  même  que  le  commissa- 
riat supérieur  de^  guerres  actuel,  cette  commission  doit  pouvoir  exécuter  les  achats 
de  vivres  et  fourrages.  Elle  doit  chercher  à  réaliser  de  constantes  améliorations 
dans  le  service  administratif. 

Chaque  section  est  divisée  elle-même  en  un  certain  nombre  de  sous-sections, 
dont  les  chefs  réunis  forment  une  commission  administrative  destinée  à  traiter  des 
iBaires  majeures  de  la  section. 
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Aitministratton  des  divuiotu. 

A  chnqoe  cercle  lerrilurial  ij«  division  est  préiiosé  uii  comrnisssrial  des  puom». 
Il  Ml  cliargé  de  Loul  ce  ijui  conccrni^  l'od rai iiisira lion  de  la  divi»u>n  cti  ii'mps  àt 
paix  Gt  en  lompsdc  gut^ro.  Le  commiss&rlai  de  division  se  divîi^e  au.-^ti  en  âections 
soil  bureaux  pour  cliaitiie  branche  du  service,  analAgue»  à  ceux  i|ue  nouîi  avons 
menlionnéï  plus  liaui-  Il  doit  pouvoir  di^pos^r  d'uti  pecsonnul  uombreux  ei  d'un 
miilénel  cousidémble ,  el  aviùr  iijujoiirs  en  vui*  te  service  tvl  qu'il  se  bit  eD  um- 
pagna. 

Administration  des  brigades. 

Les  Commissariats  de  brigades  sont  cliorgoi  do  radiainistrailoodeleurbrigMle, 
soil  en  temps  de  paix,  m\i  en  campngiie. 

Administration  des  corps  de  troupes. 

L'administraiion  des  corps  de  troupes  c»t,  autant  que  po&dUe,  orgsDÎsée  d'um 
fiunière  indépendante,  c'ei^t-ii-diri?  i|ue  cliuijue  corps  s'administre,  s'àquipo  et 
a'iisbilte  lui-ni^me.  Il  doil  élre  |X)urvu.  à  cet  eiïel,  du  porsDnneS  et  du  maiérM 
nécessaires. 

Corps  d'administration. 

Il  sera  formi?  drs  corps  d'administration  militaire  pour  les  différentes  bmnch*i 
du  sercire  de  l'adminislration  ei  des  subsista ncett.  Ces  corps  formenl  des  unil^  or- 
ganisées. Ils  reçoivent  leur  première  instruction  dans  des  écoles  de  recrues  ip^ 
étales  el  subî^ssenl  leurs  cours  de  répétition  avec  le»  corps  de  troupes  auxquels  \U 
sont  attacti^s.  Ils  sont  commandés  par  des  ofliciers  d'itdminislnliun  (conum&i^riai) 
revêtus  de  grades  en  riip|turt  i^vec  leurs  attributions. 

Rêvisinn  du  règlement  sur  l'administration. 

Les  prescriptions  rcIoUvos  à  l'edminislnition  de  l'armée  soroni  soumises  &  umT 
révision  complète. 

ni.  OniQAHisATioH  DK  l'aduiki&tiution  cEitTfiALK.  ^Grenus.) 

Cûmmissariat  supérieur  des  guems. 

l"  Son  organisation  doit  être  la  même  pour  In  paix  et  pour  la  guerre.  Des  oftW 
ciers  r^ipahles  doivent  toujours  être  di^^igm^s  a  t'avam^c  [lour  pouvoir  preodre  ji 
temps  les  mesures  nécessaires  en  cas  <r>^vénemi<!nt»  imprévus. 

2"  Les  fondions  supérieures  du  commpssariat  des  guerres  duiveni  être  rumpi» 
par  des  ofliciers  de  Tétsl-ntajor  du  cunimisMtrinl. 

ô"  Les  orOciers  d'éiai-major  du  commis«:^riai  doivent  avoir  au  moins  le  grnds^ 
de  mnjnr. 

L'emploi  des  offieiei's  (subalternes)  d'adminisintion  ou  du  commïvariat  e&l  l« 
guivaitt  : 

Ils  sont  attachés  aui  «mciers  (supérieurs)  àa  l'étai-major  du  conimt$<iariat 
qualité  d'.idjudants. 

Ils  diri;;{-iit  soît  les  sections  ou  branches  spéciales  du  service  administratif ,  soil 
l'admiiiislratioii  dps  rorps  de  iroupes  ou  unilL^s  tHClifyues. 

Enfin,  ils  commandenl  It-s  truupis  (i'^mpa^îiiies)  d*Hdmtiiîslr»tion. 

li"  Les  afficiËTÂ  d'ndmiiiist ration  sont  promus  s  l'état-major  du  conimissarint  ou 
d'administration,  Sorsnu'ils  ont  suivi  avci'  ^ii.i'r-i   l^'s  t^ours  d'in?>lructi»[i  spéclau^J 

5°  Les  ofliciers  de  rèlal-major  du  i;i)niiiii-:i.ii  i.3i  wjtit  ctnirnôs  de  b  direction 
périeure ainsi  qui*  du  l'in.spBciion  de  tout  le  service  adminislralir  de  l'armée,  ait 
que  de  celle  des  circonscriptions  auxquelles  ils  sont  spécialenicnl  attachés  (adtn( 
nisiration  centrale,  service  des  divisions  el  des  briffadcs,  etc.). 

6"  Ce  sont  eux,  et  non  plus  les  commandants  rie  corps  de  troupes,  qui  donnenl 
leurs  visas  pour  ks  bons  de  paiement  (saufcertains  cas  spéciaux,  cependant,  comme 
par  exemple  lorsqu'un  officier  commandant  se  irouvo  dans  le  cas  de  réclamer  àt" 
subsides  ou  des  fourniture;^  non  prévues  pir  le  règlement). 
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7**  Les  orficie»  rf'admini&iraiton  &onl  places,  quant  au  rang  ei  <iux  compéienc«ii 
p<în»Ies,  sur  le  mèfnej)i«d  qun  lous  les  DUlres  o(lici«rî. 

IV.  SlinVtCB  DES  SIIBStSTAKCEâ.  (Heg(j.) 

ï*  Création  do  corps  d'ouTrier?  irapprnvisionneiTirnl  (manulcnlion  militaire). 

2"  lnlrii<]uciion  du  sysièriii-  de  ri^},'ip  jiniir  l'»p(ir(ivisii)niicmeiit  dfls  troupes. 

3"  Aiiit^liurHliiin  de^  ii^Uiiisilt's  de  ruisitie  pour  les  troupes. 

&"  L'adininisirstion  mililairo  est  seule  cliArg^  de  fouruir  è  la  troupe  sa  sub»i$- 
laDM. 

V.  Stnvice  du  tramports  hiutairbs.  (Hegg.) 

1°  Fonuatioii  de  colonnes  d'approvî&iDrin«inr>nls  latlilaires. 

2*"  Chaque  corps  duii  uosséiler  un  nombre  gutB^ul  do  voitures  bittii  condiiion- 
néet,  pour  le  transport  des  vivres  et  des  bag'aftes. 

3"  Les  ri^i|uisiliotis  do  chars  el  à-a  chevaux  n'auront  lieu ,  désormais ,  qu'A  titre 
de  renforl  ou  pour  subvenir  h  dfls  besoins  imprtWu.s. 

i"  Organisation  militaire  du  serviee  des  chemins  de  fer,  des  pMie»*  c(  des  télé- 
graphes. 

VI.  ItiiciiuTiaiEriT  HT  iMsTnucTm:^  nss  omaiiRS  rr  vus  inotJfKs 

DADMIKiSTRATION.   [Pouli.) 

Recmîemfnt. 

1*  tf%  troupes  d'Admlmsimtion  se  recrutem  parmi  le£  liomiiws  exerçant  une 
profpssion  nviii*  cnrr^'spoiidsiKe. 

i"  Les  ofliciefs  (sultalienies)  d'adminislraiion  se  recrutent  farmi  les  sous-officiers 
dw  1rou|iM  d'iidmiriiïlraliuh  ou  partni  les  ïuus-otTmiers  nllachôs  aux  unités  lacll- 
ques  pour  le  service  adinmislralif  (fourriers). 

3*  Les  oriiciers  (sup<iri{>urs)  do  rûiui-m-ijor  d'aduiiaisirai'ion  go  recrutant  parmi 
lesoRlcicrs  (suballerncs)  d'sdministralmn. 

Instruction. 

1"  Cours  d'inslruciioii  rî'KulicrB  («mr  les  troupes  d'adminisiraliou,  avec  leurs 
cadres,  commandés  par  un  ofilclcr  d'-  rélal-mujor  du  commissarial- 

î"  Participation  rt'guliàre  des  troupes  d'admini^lralion  aux  cours  de  répétition 
des  brijïades  el  divitions  auxi|uellfs  elles  sont  allachêes- 

.5'^  L'inslructiuu  doit  avoir  e»  vue  le  si'rviue  tel  qu'il  m  prulique  en  camp3([n«. 
L'exercice  do  radiiii[n.Nlralio[i  su  faîl  au  moyeu  de  lu  régie. 

ï*  Kcoles  .^iiériale»  pour  les  njus-of liciers  des  corps  d'adniinislratioa  proposés 
pour  ûlro  ovanci's  nti  yradc  li'oflifii'r. 

C"  Ecoles  sptViaJi'S  [Kiiir  les  ofliri.  rs  rtommcnt  avance. 

(j"  Ecoles  spi^cioles  pour  !»•*  orUcicfs  rommjndéa  en  qualité  d'adjudants  auprès 
des  oftkiers  de  réial-msjur  dadiiiiiiislratiion 

7'  Ecoles  »p^ci»1es  pour  les  omcier«  de  rélal-major  d':idcninistration. 

8*^  Envoi  à  l'éirangvr  d'ofricicrs  et  d'ornciersd'étal-m»|or  d'administration  pour 
auRmeiiler  le  cercle  Je  leurs  connoissanees. 

Nous  recouin)»ndon$  à  vuirc  oxnm^-n  les  propositions  formulées  oi-dossus,  ot 
aii^ndons  votre  ré(>oiise  dans  la  quinzaine  ^  dnier  de  l'envoi. 

Nous  vous  ferons  observer  en  même  temps  que  t'AUgfm  srkweiz.  Mxl.-Znt. 
lraiti?ra  dortinavanl  d'une  manière  dl'Hailkîe  l«()ueslioni  relatives  a  l'administration 
mihliiire.  Nous  votis  recommandons  donc  l'abonnement  ii  cette  publication. 

Agréez,  etc. 

Berne,  date  du  timbro-posle.  Le  comité  : 

ScHKNK,  colonel;  Pauli,  lieul.-colûiicl  ;  Ghbkiîs.  major; 
Martin,  major;  Hegg,  capilaine;  Wihb,  lieutenant. 

P.  S.  Je  déclare  avoir  examiné  \^'^  propositions  cl-dcsâtiâ  cl  y  adhêrof  sous 
réserve  des  observations  mises  en  marge, 

le  ..  août  1871. 
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RErni  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Les  pages  ci-dessous  soal  reproduites  du  Spectateur  mililaire  de 
juillet  1S71.  Nous  avons  cruiiUéressanl  de  fournir  ainsi  h  nos  lecleurs 
noD-seulemeol  de  précieuses  noies  bibliographiques  recueillies  par 
des  officiers  franpais  inslruils,  studieux  et  formiSs  à  de  rudes  levons, 
mais  aussi  quelques  jugements  élevés  et  impartiaux  qu'ils  donnent  à 
celle  occasion  sur  leurs  récents  tnallicurs  el  sur  les  apprédalioDS 
qu'on  en  l'ail  soil  en  France  soil  à  l'étranger  : 

Il  \jo  nombre  d'écriu,  voluini?!>  ou  brochures,  i\a'i  ont  ^\é  publiés  sur  l0s  ques- 
tions (nililaircï  d'un  itiléri^L  itWni,  noi^imuieol  sur  la  guerre  frsnco-alletatniiw  el 
sur  les  |irnJQ|g  de  réorganisation  de  rarinùu,  suffirait  â  caïuposnr  une  bibliottiâque. 
Il  nVsi  donc  pns  |>niisibl()  He  k»  analyser  tous,  ni  même  de  les  citer.  Nous  lâche- 
rons de  le  Taire  pour  les  plus  imporlanis. 

Ai.LEMACNK.  —  Der  dfutsch'framifsisriie  Krieg .  1870.  von  Borbstmll. 
Obcrsi.,  z.  d.,  rédaciciir  du  lUilititr-Wochmhlntt,  Berlin,  Millier  und  Sohii,  li- 
braifps.  —  Cet  ouvragft.  birn  supérwnr  à  celui  de  1868 .  conlïenl  un  réctl  dé- 
luillé  de  h  dernière  guerre.  Qiiniijue  l'or^uflil  )inni«Mi!M  qui  sninio  aujourd'hui  les 
Prussien:;  y  domine,  il  ne  manque  pai  d'iiiipailiitlilé-  Il  a  lavanUgri  de  s'uppujer 
sur  Itfs  rapport  oflîclL'U  que  lu  Wochentlalt  rei^u^ait  pfndnnl  la  guerre;  celle 
source,  il  est  vrai.  n'einpéchtJ  pas  les  erreur^  ;  tiwis  elles  wnl  rares  ;  le  travail  e«l 
fait  au  point  de  vue  mililaire,  el  prAâcnlc  ce  c^ichul  de  soin  tnélliadique  que  les 
Altcmnnds  savent  appnrtor  dans  leurs  ceiivrrâ.  L'ouvrage  parait  en  livraisons  ;  les 
denx  premières  sont  fn  venie  ;  la  troisit-me  fsi  sur  [e  pnïni  Ac  sortir  des  presses. 
C'est  en  r^suni^  la  publication  la  plus  sérieuse  qui  ail  paru  sur  la  guerre. 

KriegumMflz,  par  un  gi^ml-ral  prussi™,  Berlin.  !870.  —  Olle  brodiure 
priiseniR  un  fnmi  ftperi;ti  des  opérations  rie  l'armée  françniw  n  Melï,  Elle  n  éli 
trèi-gûCiiipe  en  Allemng'ne,  el  ïca  prisonniers  français  en  ont  déjù  publîi'  plusiflurs 
iradiic lions.  Elle  a  pour  but  d'expliquer,  au  poini  de  vue  mililaire,  la  capitulation 
de  Meiz.  et  coulient  l'opinion  de  nm  ennemis  ;  c'est  ce  qui  en  (ait  riiilârAI.  Elle 
renfi'rme.  avec  des  données  exagérées  sur  la  force  de  l'arinâe  francise,  quelnue? 
apprôcifliions  qui  uni  leur  m»iriie.  oi  une  tendance  è  justifier  le  marôehal  Bsuame. 
C'est  un  moyen  de  relever  la  gloire  du  vainqueur,  mai»  i^ui  n'empi^ehem  pas  II 
T^rilc'  de  se  faire  jour, 

/)(>  Delagermig  Strashourf^s,  von  Mpyer,  premirr  liwilftnnnl  dans  le  régimoni 
d'antllerie  de  r^mpgne  de  Magdebourg  —  Cet  oflïcier,  qui  a  fait  pf.rlip  du  corr» 
de  siège  de  Slresbourg,  a  publia  le  rAcît  de  celto  opération  dans  les  Militàrtjcn^ 
BlàHtr  de  Berlin.  L'ouvrage  a  un  inlvr^t  particulier  pour  l'artnéu  fran^aîse  el 
nolammenl  pour  les  d«>fenseur&  de  l'infortunée  ca|iitDle  de  L'Alsace.  l*rix  :  12  igr. 

Dat  Is'orddeuischt  Bundeskeer,  von  einem  p^eu^si!lCh«n  général.  Berlin.  1871. 
Prix:  iO  ^r  —  Exposé  intéressant  di-s  forei-s  de  l'ancienne  Confédération  du 
Nord,  h  rutiagf'  de  la  [Htpulaiiun  allemanil^!.  Il  renferme  des  dévctuppcmonis qu'il 
peut  être  utile  âp  connaître  dans  l'arn»'?  rr/in(;niM',  ftw  \tis  diveTai-s  espèces  d  tr- 
aies, leur  emploi  en  campagne.  Ii:ur  manière  de  oondrallrn  i>t  les  principaux 
rousgcs  de  l'ermi-c  allemnnde.  H  compnnd  même  les  troupes  du  Sud  cl  présente 
ainsi  un  lûbloau  complet  dfl  la  puiss-inri^  niililîiiro  germanique.   Celle  brochure, 

ui  »er»it  ptiiï  utile  parmi  nous  i|ue  Kticj  unt  lUftz ,  n'a  eu  encore  <]u'une  ira- 

ucliun  de  publication  n^cnte  dont  il  si-ra  <[uubtioii  plus  loin. 

Graf  Birmarek  und  dïp  drutsche  N»tion,  von  D'  Constantin  IVoBler.  1871, 
Berlin.  Millier  und  Sobn.  Prix  :  lOsgr.  —  Bnudiure  plus  politique  nue  inititMre, 
mais  i|ui  a  sa  valeur  |H)ur  l'iiisiuiriv  tuinlHinporaiiie.  Elle  est  iirê<  d'un  ouvra^ 
plus  étendu,  publié  aubïi  dans  ces  derniers  letups. 
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Carte  de  France,  drcss<v«  par  H.  Lan^».  I^ipzig.  i87l.  —  C'wt  une  nouTetIc 
^ition  d'uru)  carie  géographique  Ji  IVcItrlt^t  de  1/571(0000,  coniononi  U  nou- 
velle fronliéi^  fronco-alk-msnde  ,  oin$i  <|ue  la  ligne  de  d^niorcalion  de»  pays  oc- 
cup^jiar  rviivalibsour.  Il  i^l  i  âétUvr  qu'une  csrle  uun  plu»  géo^nt)dit<iuc,  mm 
lopograpliique  au  80,000*.  par  exemple,  avec  l'itidioaiion  de  U  nouvelle  froiilière, 
soil  au  plus  lât  répanduB  dam  le  commeri'e.  Le  ministère  de  la  guerre  s'en  oc- 
cupe, dii-oti,  en  (»  moment. 

Der  italimijcJte  FeUzug  det  Jahrea  ISnO.  —  Cet  ouvitge  a  él6  rédigâ  à  Bar- 
lin  par  la  set^iion  hi;ïion(|kic  de  lY-lal-mAJor  gf^néml  prus^iui.  Ou(H()iie  sou  iniéréi 
pâlisse  (levant  celui  des  derniers  i^véoemenu ,  cet  ouvrage,  fait  avec  sotn ,  est 
con&cîei>ci«vx  et  Inaiructir.  II  en  e»l  à  sa  3*  édition.  Il  es)  accompagué  de  5  cartes 
el  7  pièces  supplé montai r«j.  Prix  :  I  tb.  10  sgr. 

AKOLimni.  —  The  Uar  o/lB'O,  by  couni  de  la  Chapelle.  —  Le  comte  de 
la  Chapelle  a  été  peuilaiii  la  guerre  de  1870  le  correspondanl  du  Standard-  Il  a 
vu  les  événements  t>ii  JMtirnali^li*.  Son  livre  Pâl  la  réunion  dns  comptttt-rendus 
faits  h  son  journal.  D'une  lecture  inlérese^ante  pour  If^s  gens  du  monde,  il  ne  peut 
Aire  considéré  comme  une  œuvre  militaire.  Il  a  du  rosio  jugé  les  (aii^  avec  des 
sympaibies  qui  ne  sont  nullement  déguiséc-i  pour  la  causa  boflapariisie  au  point 
de  vue  rranÇAL<i,  et  pour  la  cnuse  prti!»ii>iiiie  au  point  d<>  rue  allemand.  Il  rend 
justice  aux  secours  Immanitaires  que  le  Luxembourg,  la  Belgique  «t  l'Angleterre 
ont  donnés  aux  belligéranls  lilet^t^it  ou  rL^fugiâs. 

What  I  sQwi  ûftke  tcar,  by  the  lionoralile  Winii.  —  Description  de  rémoiion 
prodijito  dnn!>  rAllomagne  du  Sud  par  la  d<*c!tar»lii]n  de  gui^rrc  on  juillet  IB70, 
du  rombai  de  Spichern .  des  luttes  engagées  autour  de  Metz  .  et  du  bliieus  de  Ja 
ville  el  do  l'armée.  Ri^cil  plu-<«  anecdotîque  que  miliiairc. 

Les  ouvrages  anglais  iuir  la  guerre  sont  (ails  le  plus  souvent  par  Ak  écrivains 
qui  ont  suivi  les  armées  allemandes.  (*ar  consé«iuenl  ils  n'ont  cnieodu  que  les  «p- 
précialionti  du  vjiiii|uDur.  Ib  n'en  ont  pas  moins  l'avanlatje  d'exposer  l'opinion 
d'obscr valeurs  t!ég.i^és  de»  pa^sioii!)  iialionales. 

BïLCiQUE- —  I/i  ynsrrc  </<"  1870,  par  L.  Vandeveldv.  lieuletisnt-colooel  en 
retraite  Bruxelle,  (îujol,  i87l.  —  Ouvrage  purement  militaire  el  «rune  iinpr- 
lialilé  réelle,  sorti  du  reslo  de  la  plume  d'un  bistorien  très  esiimé  el  1res  connu, 
dont  le  jugement  n  une  autoriti^  en  ce  qui  concerne  les  choses  de  la  guerre  Sa 
lecture  ne  peut  être  qu'utile  h  un  orTicier  f^n4;»is.  Il  parait  en  livrai>ions  :  les  trois 
premières  sont  dun^  le  commerce;  1»  quMriéme  est  attendue.  Cette  publimiion  a 
élé  asscï  guiitie  pour  avoir  eu  déjA  dt^ux  éilitions. 

f.a  gurrre  frnHLo-olt'Matt'h  dr  \^1(\-1K.  par  O.-P.  Lecoote.  avec  noies  bio- 
graplii<)ui;».  6ni.%t;lles,  KiCisling,  1871.  — Cel  ouvrage,  en  deux  |>elil^  volumes, 
est  di"!  h  un  auteur  qui  coniioîl  l'armée  frani^aise  et  l'année  prussienne.  Son  nom 
le  fait  parfois  confondre  avec  le  colonel  F.  Lwomle  de  l'armée  suisse,  un  des 
meilleure  écrivains  miliiaires  de  notre  épo<]iii'.  .Mai^  lu  passion  dont  cet  ouvrage 
csi  auiaié  contre  la  Franre,  la  rapidité  avec  laquelle  il  u  été  r»crii,  queltiiies  ren- 
Beignements  qui  sont  tirés  des  sources  oflîciclles  allemnndcii,  rilln^ion  mi<nu!  pro~ 
duilc  un  insiant  par  te  nom  de  l'auleur.  illusion  qui  semble  calculée,  tout  cela 
indique  ur»>  plumt-  priis<ii«;nni^  On  croirait  voloniiers  qu'il  y  a  dans  ces  récits  une 
de  ces  irtspirolions  occulte»  comme  U  obancelier  de  Prusse  et  ses  compatriotes 
Hvent  on  imaginer  quand  iU  veulent  ilOnalurer  l'opinion  publique  i  leur  prolil. 
Si  celtD  apprécialimi  r-st  enuiiée,  il  n'en  exi&ti-  pa^i  m'oins  que  l'aulour  est  un  dos 
ennemis  l<>s  plus  acbarnr>s  de  la  France ,  pour  biitielle  il  no  cache  mAmc  pas  son 
mépris.  (Quelque  douleur  que  doive  éprouver  un  Français  5  lire  ce  travail.,  où.  la 
vérité  fait  quclqurfoûs  |iluce  à  l'erreur,  il  en  retirera  toujours  un  avantage,  c'est 
de  voir  nort  iraiers  et  nos  fautes  flagellés  uns  ménagements.  C'est  un  dM  d«  notre 
situation  que  nous  ne  saurions  trop  mé^tilcr. 
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pRAKCS.  —  LcB  piibliraiitins  françaisM  soni  irps-nombmisfts  ot  se  divisent  en 
deux  caiègories  :  les  unes  reblives  aux  êvénerneols  de  guerre,  l«4  «utres  i  h  réor- 
ganîMiion  projeléo. 

Guerre  dt  1870.  —  Jowmat  d'un  of/ider  lU  Vartnre  du  likitt,  par  le  lieu!.— 
colonel  d'èlal-m3Ji>r  Kay,  Bruxelles.  1871.  —  Ouoiimescus  forme  d«  jounol,  lo 
livre  du  li cul. -colonel  Fay  est  encore  l'otivm.ï^e  le  plus  complet  iiui  uil  paru  sur 
l'armée  de  Molz,  a-ji  coitihaks,  son  sti-f-c.  stis  iiiiprtWions.  ses  souffrances  ol  ses 
lautes.  Ecrii  &\&a  disiinciiun  pK  un  liomme  ttisiruit  et  un  cteur  qui  scni  livemetit 
les  malheurs  de  sou  pay».  cet  ouvrage  a  été  irè«-apprécÀé  ui  est- assez  r«nttu  w 
iourd'hui  pour  i]u'il  ^u<l  supeiflu  d'en  faire  une  plus  longtic  analyse.  Il  e&i  aussi 
une  rè[)onï<  élotiUL^nle  a\t\  acctisalVOns  porlt^es  fcur  ri>!noraiic«  et  l'Inutilili  do 
corps  (('«tu tMna)or .  l^rsfiu'wii  i^offis  rcntiTme  di»*  ék-iiicnli  dont  l'iti^trurlion,  les 
c«pcilé&  et  l'arduur  ;iu  traviiil  no  Iradiiinenl  luanifvsLcmenl  par  des  iBUVces  esti- 
mées, il  otil  cerlaJN  que  ce  n'csl  pas  sa  fuute  s'il  ne  produit  pas  d'auirt-^  nbullaU. 

La  campagne  de  1870,  jusqu'au  I"  sfptembrf  1870,  par  un  oftieier  de  l'orip^e 
du  Kliiii.  Uruxelli^s,  1871.  —  Ce\  ouvrâf><î  &  )e  dt^fuui  a  avoir  été  écrit  un  pea  i 
la  hâte.  Il  eoniieiit  pourianlde^  renseij^neciieius  précis,  officieh  même,  sur  le  râle 
du  7*  Êorps  (rançdls. 

Histoire  de  la  otpitulrtiion  Je  Metz.  —  Brochure  snris  signature,  i|ui  est  une 
réunion  de  pièces  liistoriiiui's;  elle  e  sa  %iili;ur  toiuine  dûcumenl,  mois  elle  est 
irnp  passioiiiii>e  [wur  <^lre  utile  à  la  thèse  tiu'elle  ilL-veloppo. 

Des  causes  qui  ont  amené  la  camtnlntim  de  Sedan,  par  un  offlâpr  altacbé  è 
rétai-major  gL-niVril.  RruxKlIivt,  1870.  —  La  désignalian  m'^mc  de  l'auleur  n'est 
pas  cxBCie,  cardes  ioiirnBitx  cl  di's  lilirairps  nllcmands  oui  onnuncé ,  sans  <^lfe 
eoniredils,  que  cette  Vochure  était  duo  h  l>x-Empereur.  Sftu^prélcslc  d'fiposfif 
les  causes  de  nos  dé^s^ti-es  et  do  di>culpor  le  souverain  qui  a  perdu  la  France,  ce 
travail  e&l  IVxpu^t^  de»  laules  du  rûginii'  in)[N!'iial.  C'eal  donc  sa  propre  conibtn* 
nalion  ;  \:'v.s\  h  ce  litre  aurluul  iju'il  eïl  curieux. 

Opérations  et  titarchs  du  5"  corps  français,  iu.vm'mi  Bl  ooiî(,  par  lo  général 
de  Failly.  —  Cetic  courte  hroclLurc  a  pour  but  (le  disculper  le  commaudant  du  3* 
corps  des  rpprochcs  que  l'opinion  lui  a  adre^^M.  Etl(;  y  réussit  en  ce  qui  concenu 
Beiciishofcn,  pui^qno  h  ptitiliriiliurj  di>s  d^ptVi'ties  onicicllfs  montre  que  le  m»fâ- 
chsl  n'a  pas  prescrit  au  gt-iiéral  de  Faiily  de  lu  rejuindry,  comniu  on  l'avait  pré- 
tendu. Cet  ('(■rii  fît  moins  explicite  au  sujet  do  lu  surprise  do  Braumotil,  mais  n'en 
montre  pas  moins  que  lire  fautes  du  5*  corpssoiil  atténuées  par  d'autre»  dont  on 
n'a  pas  asscx  Leim  compte. 

ffos  désastres  en  1870.  pur  im  prisotinier  de  guerre.  Tancra,  Paris,  I87i.  — 
C'est  un  oxpus^  des  taiitt;:?  commities  ii  MkU;  c'c^t  un  peu  le  cri  de  douleur  d'un 
de  ces  oflii'iers  comme  il  s'en  trouve  tant,  qui  ont  lolliiment  i>oiifrt'rl,  qu'ils  n'onl 

fiti  comprimer  leurs  cnli-res.  Celle  brochure  renferme  bien  d''S  vr-rités  et  compléta 
e  dos.siffr  àè]h  si  ^^ros  de  ce  mûltieureux  blocus. 

La  guerre  rf  le  suH'ioije  uiiivfrxfl .  par  Tli.  Ymbert  (de  Bourbonne-le^Bains), 
l^n(^res,  1871.  —  Ccll'!  liroi-hure  est  une  rncliorche  st-rieuse  el  modt^rC-e  des 
responsabilités  flusquidles  incombenl  nos  nialliour-ç.  Elle  s'appuie  sur  lUn  faiu  an- 
térieurs à  la  guiirrc,  el.  par  des  déductions  logiiiues,  arrive  à  dinnoutter  la  parV 
considérable  qui  revient  à  l'ancien  Corps  k'igislolif,  Sinci'^re  dans  ^e8  appréciations, 
dicti^e  par  un  patriotisme  éclairé,  elle  pourra  servir  de  document  h  l'histoire. 
QuoiipK^  r^itontnnl  au  passif,  elle  a  un  inti'-t^^t  d'aclunlill^ ,  surtout  pour  tout  cd 
qui  touche  à  l'armi-e. 

Profit  de  réoroanisalion  de  l'artnèe  frnnçtiiie,  par  le  lieulcnant -colonel  Fay, 
do  r*^tat- major.  îrour.«,  Marne,  1871.  —  Kmde  approffindie  de  nos  împerfeciiiins 
militaires  cl  dc^  besoins  actuels  de  l'année,  d'autiini  plus  inléressftolc  qu'elle  con- 
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tienl  les  «ppréciatlon»  d'une  sototniié  militaire,  UH  «n  jne5ure  aujourd'hui  i)o 
réaliser  les  améliorations  désirées.  Mnlgré  sa  compélence  cl  ses  bonnes  înteniiotis.  ce 
iravail  b  pnl-ftre  le  tort  de  cMer  oncore  un  pen  aux  Irndilions  du  passé,  p*rii- 
cvilaritd  ')ui  .iLi;;ment«raii  lesdirtîciiliiV  d'exiîcuLian  dans  ta  pratique  au  lieu  de  tes 
aplonir.  C'est  niianmoins  une  élude  à  lire,  îi  méditer,  el  doni  on  ne  peui  manquer 
de  reliror  des  Truits  pour  la  rt^ organisation  projcl<îe. 

ConsiJfralions  sur  i'arganimtion  des  cadre»  de  l'anurt,  par  Je  commandant 
S»miinl,  du  corps  d'élat-major.  Paris,  Dumairie,  1871 .  —  Celle  brocliure.  nuoi- 
quû  Irt'is  atirég6c,  se  rncnmmandii  p.ir  ce  U\\  que  l'iiuleiir  esi  pmit-étro ,  de  tous 
les  officiers  de  l'nmiée  frantjaisu ,  riilui  ()ui  couriaîl  le  mieux  In  force,  l'csprii  ei 
les  usages  de  l'armée  prussietine,  II  esl,  avec  l'&uleur  du  projet  ci-dessus,  tm  des 
officiers  d'éial-major  ^lui  avaient  prévu  et  prédit  nos  malheurs  sous  l'Empire. 
Tous  deux  Avaient  di^j»  publia  avant  In  guerre  à(^  éludoji  très-utiles  dont  on  n*a 
RialheureHsomeni  pas  tenu  compte.  M.  Samuel  esl  de  ceux  dont  on  ne  >aurait 
trop  consulter  les  travaux. 

Etijuisst  d'une  organifation  nouttUf  de  t'nrvwe,  par  un  officier  d'artillerie. 
Paris,  Le  Cliovalier.  1871.  —  Celte  brocliure  n'osl.  [mur  ainsi  dire,  que  lu  pro- 
gramme d'un  travail  complet  (|uo  l'niiteiir  nehéve.  C'est  néanmoins  un  projet  sé- 
rieux sur  la  f|iH'Stion  ;  il  répond  aux  aspirations  ;iénérales  de  l'année  et  8  l'avan- 
tnf;e  de  raisonner  toutes  tes  propositions  émises.  Plus  radical  que  celui  du  lieut.- 
colonel  Fay,  il  lend  peut-être  aussi  ii  des  résultais  piuîproruftbleseï  plus  pratiques. 
Sa  lecLure  se  recomni.-inde  par  le  sujet  d'aboril,  ensuite  par  b  fa^on  sérieuse  et 
compélcnlc  dont  it  est  traité.  Ce  sero  encore  un  des  travaux  dans  lesquels  ii  y 
aura  à  puii^cr  pluti  il'une  ainulioralion. 

Vantire  ft  la  milice,  jtar  Kd.  Guitlai-d,  capitaine  au  29*  île  ligne.  Tours,  La- 
devtee,  1871,  —  Celle  brochure  préconise  le  système  des  milices  el  semble 
compter  beaucoup  sur  la  bonne  volonié  des  populations  pour  organiser  une  force 
défensive  rednuliihle.  Il  esl  proliahle  que  ce  système ,  après  les  événif^ffienls  rjui 
onl  eu  lieu,  rent:ont('era  de  vives  oppositions  <>l  aura  peu  de  cIliuccs  dp  prévaloir. 

L'Allem»finf,  par  un  officier  français.  Houen,  De*h»ys,  IfiTl.  —  fin  des 
livrer  les  iriuin:^  sé<tuisanls  tn  apparence  et  les  plus  utiles  peut-élre  qite  l'on  puisse 
lire  el  consiiller  en  France,  non -seulement  pour  i.'«  «pii  concerne  rAllemagno, 
mais  encore  pour  les  travaux  de  réorjîonisolion  à  l'élude  paniii  nous.  Ce  n'est  ce- 
pendant qu'une  compilation  el  une  traduction,  mais  l'uiie  p1  l'autre  sont  choisies 
dans  un  bul  d'utililé  pratique  qui  saute  aux  yeux.  La  traduction  de  la  brochure 
intitulée:  Das  iS'orddniUrhf  liutidexhfrr,  qui  forme  in  première  partie,  n  l'avan- 
lage  ilV^LpIiijuer  b  raison  de  l 'organisa lion  allemande  el  surloul  celte  altenlîon 
qu'ont  eue  les  Prussiens  à  dt-cenlraliser  i'iriitiali«e  dans  lou*  les  ran^is  de  l'armée. 
Le  livre  on  question  renferme  un  chapitre  intéressant  sur  le*  devoirs  généraux 
des  oflicicfs,  des  détails  sur  les  uniforme*,  les  couleurs  nalionales,  la  géographie, 
les  eliPHiins  de  fer,  Ips  poids  el  mesurt'S.  ctn.  Moins  bnllunl  qu'une  composition 
personnelle,  il  est  plus  solide  et  |t<iurroil  ^ire  avantageusement  utilisé  pour  l'ins^ 
iruclion  de  certaines  catégories  de  notre  armée. 

La  nouvfllf  armÂe,  pfir  Ernest  Schmieher,  chef  d'escadron  d'artillerie.  Paris, 
Denlu,  1871 .  —  Etude  digne  d'être  ap[iréeiée  ^^nr  la  nouvidle  organisation.  Elle 
contient  les  principes  généraux  qui  semblent  appelés  h  prévaloir,  s'oecupe  dpà 
éeoles  de  sous-ofliciers ,  des  nioilificatiom  à  apporter  S  rinlendance  ;  enfin  elle 
propose  pour  la  transformation  des  corps  d'ofijcierj  des  mesures  radicales  qui  se- 
raient peut-être  le  meilleur  moyen  de  parer  aux  difTicullés  du  moment ,  mais  qui 
auionl  peu  de  chances  d'élre  adoptées  par  suite  de  l'esprit  de  routine  qui  nous 
domine  encore.  Ce  projet  se  coinpiètfi  avantageusement  par  un  exposé  de  loi&  qui 
pourraient  pcul-éirc  faciliter  un  jour  le  travail  des  commissions  qui  seront  char- 
gées de  mettre  en  pratique  les  nouveaux  principes. 
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Lagtiêrn  de  sept  moi*,  par  M.  T.  iJe  Saînt-Gennain.  Raiis,  Colin,  4871.  — 
RéEumé  jour  par  jour  des  bits  les  [ilus  imporuints  df  la  ilcrnit'rc  guerre.  C*  livre 
a  l'avnmage  Aa  ressembler  ei  ilc  class^ir  à  Imtr:»  daies  If*  èvénemenis  qui  compo- 
seni  riiUtoire  de  noire  I*HI0.  C'est  on  dociim"))!  <^ui  a  sa  valeur  et  qui,  tout  ré- 
sumé qu'il  csl,  servira  à  [ilus  d'uo  travail  sérieux.  Il  conuliluti  dès  Ji  présent  une 
Mirte  de  journal  df!  la  terrible  pûrîwle  que  nous  vetiotis  de  liaverser;  sa  lecture 
offre  un  intérêt  réel. 

Vm  page  iThiitoire  contemporaifif  décati f  rAstemblée  nationaU,  par  lo  j:;^>n«. 
rai  Trochu.  Dnmaine,  1871 .  —  Ln  litre  àf.  eouo  hrcxhtm  MifTn  h  en  donner  l'a- 
ttstysc.  C'est  la  reproduction  du  reniarijuablt^  disrour»  que  le  génisral  a  récviu- 
ment  prononcé  à  rÂ$$einl)lé«,  amplifié  |wr  quelques  document  qui  ont,  cOfDioe 
le  reste  une  grani)«  valeur  historique. 

Tous  i:eus  qui  ont  eu  rocvasion  de  roniiaîlru  le  général  Tnx'liu  savent  déjlt  quel 
esl  lo  pnficifttl  mérite  de  cntic  brocliure  :  un  stj'lu  original  ei  éloquent,  voili 
pour  la  forme  ;  une  inlégiild,  une  élèvaimn  de  sentiments,  une  tiauie  cotnpr^eu- 
sion  du  dévouement  el  du  devoir,  unie  k  une  rare  pénétration  politique ,  voili 
pour  le  fond-  Pour  ceux  là  ce  n'ett  pa*:  une  défense;  il  n'en  esl  pas  bÊj^)in;  c'est, 
comme  le  dit  l«  titre,  une  page  H'hisioire-  Même  après  avoir  entendu  le  Jlârours. 
il  est  utile  do  lire  la  brochure,  car  elle  contifntde$ appréciation»  d'une  vérité  trop 
satsii^sante  e(  d'une  |iorlée  trop  jurande  pour  <|uo  l'armée  et  le  \a\ys  iut-nit'^riie  ne 
elierelienl  pas  h  tes  méditer  En  ileliors  des  conseils  et  des  levons  qu'elle  renferme, 
elle  a  un  caraclérfl  spécial  qu'on  De  saurait  oublier  panni  nous  :  c'est  la  première 
parole  de  vérité  sincère,  péniblement  émue,  mais  impartiale,  qui  oit  encore  été 
entendue  sur  nos  tristes  bouleversements  Seulenteiii.  elle  aurnit  besoin  d'élre 
complétée,  car  elle  ménage  bien  des  questions  personnelles;  ce  sera  plus  tard  l'on 
des  soins  de  l'histoire  Puiue  celle  page  contribuer  pour  te  montent  Ji  noire  amé- 
IkiraUon  à  venir  I 

SuissK.  —  La  guerrf  de  1870.  Notes  au  jour  le  jour  par  un  neutre.  Genève, 
RicJiard,  1871.  -  Clironiquo  intéressante  et  impartiale  de  la  dernière  )tui>rre 
écrite  au  jour  le  jour  et  sans  préteiiiion  par  M.  Marc  Hebrit,  lêitaclenr  du  Jour- 
nal de  Genèvt,  où  ses  appréejaiions  quckpii^Jois  ses  pn-visions,  ont  èiê  très  rc- 
"marquécs  pendant  noire  malheureuse  luiie.  On  y  trouve  ce  calme  de  jugement 

3ue  le  sentiment  national ,  don lourfUïe ment  siireicité.  nous  empêchait  de  i^ionsé- 
er.  Dans  celle  chronique  l'IiiiitDrii^n  sait  avoir  pour  le  malheur  des  éfptrds  dont 
on  (leut  d'autant  mieux  le  remercier,  que  nous  n'y  avons  pa&  été  lubiluâs  el  que 
le  succès  itiire  d'ordinoiro  plus  do  sympetbie»  que  l'infûrluno.  Elle  contient  sur- 
tout de^  détails  circousiaiiciés  sur  les  aéges  de  Strai^ljourg  et  de  Retforl,  ainsi  iiuo 
sur  la  campagne  du  général  Bourbakî.  » 

Tout  en  souscrivant  bien  volontiers  aux  éloges  que  h*  SpfeMfur  fait  du  livrv  de 
notre  spirituel  compalrioie  genevois,  nous  prendrons  la  liberté  d'y  njnmer  quelque* 
remarques,  qu'une  exquise  politesse  sans  doute  à  l'égard  d'un  étranger  aura  inler* 
dites  à  réniiucnl  recueil  purisieit. 

Le  volume  de  U.  Uvbrit  contient  non  seulenn-nt  des  Té(^it$  au  jour  te  jour  qui 
avaient,  lors  de  leur  publication  dans  le  Journni  de  Hcnh*.  un  vrai  mérite  de 
pet^icacité  et  de  sain  jugement  et  qui  restent  encore  aujourd'hui  pleins  d'intêréi, 
mais  il  renferme  çl  ei  \h  des  réflexions  stratégiques.  Entame  deux  chapitres  eniiers 
de  telles  réflexions,  les  numériK^  I  et  iS  de  I»  A*  parue,  qui  forment  une  grosse  et 
déplorable  tache  au  milieu  de  ces  rligrinanles  paires. 

C'est  un  écueil  commun  du  journsii^me  quotidien  et  de  l'activité  fiévreme  qui 
en  est  un  apanage,  que  de  recherclki;r  trop  jviilemenl  la  priorité  de  certains  faits 
marquant  ou  de  lliêsea  neuves  et  onginafes.  Par-la  il  tombe  fréquemment,  on  le 
Miil,  danâ  le  euMuri/quunlaux  nouvelles,  el  dans  le  parudoxcquant  au  rsisunnemenl. 

L'honorable  cbronifiiieur  genevms  sut  fort  bien  éviter  le  premier  écueil.  Les 
exagérations  vaniardes  ou  tes  mensonges  calculés  des  bulletins  français  ne  le  du- 


pèreni  jamais.  Aidé  un  ptHi.  semhle-Hl,  pnr  uiie  très-médiocre  s]rm(Mihi«  pour 
I  IPS  gouvcmi^mcnis  de  NafoliNin  il[  i^i  de  Tours  el  BonlcAUx,  il  ne  m»  Uisss  jkmïis 
I  allfr  h  surrnire,  poiir  leur  ètro  agréable,  leurs  pr^-lviidus  succès.  Dsris  le  doule  il 
pril  plulùl  du  guidon  en  scn»  luverse,  cl  lirs  Bvéuemunts  lui  'ionnèrenl  presque 
toujours  raison.  Hiiis  en  ce  qui  (»ncernc  lc$  Ihôsc^  le  mf-uie  procédé  lo  fil  décidé- 
menl  échouer,  il  a  voulu,  par  exemple,  [aire  tmoneur  iiix  innées  tlliMnkitdM 
d'une  stratégie  iramcendanie  i|u'ellef  auraient  foiulée  en  opposition  À  ta  uvdition 
nspoJ^onienne.  d'une  are  stmi('Kii|ue  tiouvrlle,  dstotti  de  {870.  qu'elles  auraient 

R augurée  déjà  en  1&6&  et  1866.  et  dant  )o  principe  rondamcniol  serait  r.olui  >■  Je 
marche  coordonnée  reniplar.ani  |-j  ^iioplv  niarclie  en  colonne,  trop  j>eu  favorable 
l'action  rapide  de  grande»  masse»  de  troupes.  »  (Voir  page  81) 
Voili  utic  afTirmalion  qui.  pour  autant  i(ii'uu  m  peut  pénûlror  la  nébulosité, 
nferme  ccrtainenieivt  auiaui  d'erreurs  et  d'èui>rmitéi<  que  ue  mots.  Toute  marabe 
militaire  doit  ^Ire  M  fut  toujours  plus  ou  moins  coordonnée;  sinon  ce  soni  des 
troupeaux  en  c1ibiii[is,  non  de,>î  irniipes  en  opérations.  Jamais  on  ne  fit  la  i^rrre 
par  une  simple  m.)rctie  en  colonne  ;  Napoléon  I"  surtout  s'entendit  mieux  que 
personne  à  mettre  en  action  bien  coordonnée  plusieurs  corps  ou  a^mée^  el  »  n'avoir 
pâ.<  «  rien  qu'un  mojeii  de  gafjnur  une  caiiipagne.  »  tes  Prus»iens  actuels  t>anl 
ses  dignes  éli!>ves  et  émules  ;  mais  ils  n'ont  nen  clianKé  h  ses  principes.  S'ils  ont 
souvent  opéré,  couune  Napoli^on  en  1806  contre  cux-Diénics,  [nr  une  oITensivs 
convergente  et  enveloppante  —  ce  qui  est  poui-éiro  "  la  marche  coordonnée  » 
dont  on  jiarle  —  ils  ont  non  moins  sonveni  agi  pjir  la  mt'llmilo  inverse,  soit  par 
I  trouée  et  par  les  |igne<i  iotérieures  —  ce  qui  consiituc  peut-être  au»i  ce  que  l'au- 
teur )ip(K'llc  la  ■!  simple  marclw  en  colonne.  » 

. En   résumé  ni  la  lliéïe  de  l'auteur  sur  ta  nouvelle  ér«  strat^iquc  do  1670  ni 

^Burtoul  les  explications  qu'il  essaie  d'en  donner,  ne  re|Kisent  sur  quoi  que  ce  soît 

^Be  réel  e»i  histoire,  ou  <lc  )usiu  en  science  et  en  logique.  Il  eût  mieux  fait,  au  lieu 

d'y  persister  contée  les  utecrvntionb  qui  lui  furent  adressées  par  un  de  ses  oolla- 

'     boraieurs.  d'avouer  simplement  qu'il  avait  emprunté  un  peu  trop  h  h  légère  cette 

vue  baroque  à  la  GasetU  de  Colognf,  croyons-nous. 

ÉSi  ce  grossier  encens  h  M.  de  Molike.  dont  l'éminenl  général  esl,  assure-l-on, 
premier  ft  se  moquer  ('),  sa  comprend  de  la  part  de  Ta  presse  prussienne  dans 
tourbillon  de  la  lutte,  et  même  de  In  part  de  certaines  feuilles  itAliennes,  il 
était  point  ïi  sa  place  dans  les  récits  généralement  impartiaux  et  digties,  atlrsyanla 
>     autant  qu'inslructifs  et  loujours  consciencieusement  étudiés  de  M   Debrit  et  du 
Journal  de  Génère  ,  et  eneore  moins  dans  un  livre  dont  \a  ntincipal  caclicl  et  le 
charme  son)  dsn^  le  calme  du  jugement  joint  h  lu  verve  do  l'improvisation. 

Que  M.  n.  veuille  nous  pardonner  ces  franches  et  peut-éire  un  peu  craes 
observations  sur  ses  deux  fameux  chapitres  strali'^giquos,  on  raison  du  haut  prix 
que  nous  attachons  aux  autres  et  du  plaisir  que  leur  lecture  nous  avait  procuré. 

Etsai»  mir  l'emploi  de  divtr»  aUiwjes  et  »p(eiaUmenl  du  Aron:e  pAos^oreux 
pour  ta  ciiuUf:  des  honehet  n  fe\t,  bar  fl.  Monlefinre-Levi,  ingénieur  civil,  et 
,         C.  Kxtnztl,  docteur  en  suiences.  UruxetlesiSTl.  i  \*ol.  in-i<>  de  116  pages, 
I,         avec  41  planches. 

Oe  heau  volume  i^intieni  le  résumé  de  nombreux  et  imnortanu  invaux.  I..e9 
I      expénroccs  faites  y  sont  rapportées  avec  grand  soin,  et  les  détails  présentés  clai- 
rement par  le  moyen  de  nombreux  tableaux  ci  irsrés  graphiqutïS. 

Dans  l'impossibilité  de  résumer  convenablement  un  ouvrage  de  celle  nature, 
nous  n«  pourrons  mieux  le  faire  connaître  qu'an  en  donnant  id  l'iutroduclion  et 
!      la  table  des  mutiére^« 

C)  «  Non,  répondit  Moltlie  h  un  ofdcicr  qui  lui  parlait  de  w  nmivdle  stratégie, 
DOQ,  DoiiB  n'avons  pas  ciiang^  la  stratégie  a«  Napoléon,  qui  lui-même  n'evaîl  pas 
cbanj^  celle  de  ses  grands  devanciers  Nous  n'avons  fait  que  réiudii-c  «t  rappliquer, 
tandis  que  les  Français  l'ont  oubliée.  •  Si  l'on  ne  fait  que  prêter  ces  uaroles  i 
Molllie,  noua  croyons  qu'il  bo  les  désavouerait  pas.  —  Hétt.  de  fn  R«v.  mii,  *. 
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a  Depuis  plusieurs  .innées.  dis?»l  les  auleurs,  nous  svtons  enlrnim  i}p$  vx 
nenfjs  sur  t'HmiMioration  des  alliat^cs  drslinûs  5  Is  fabricalioii  des  oou«hes  li  tea, 
nolsmmcnt  pnr  l'addition  du  nickel  ;  el,  vt^rs  48fiO,  une  sârio  d'f&âais  a  âlé  fiite 
i  noire  demande  h  la  fonderie  royale  de  canons  de  Û^e,  sur  l'eDei  de  l'addition 
iju  nickel  à  la  fonte  ;  les  ri^suliats  de  c»  essais  ont  démonin^  que,  bien  qu'il  se 
produise  une  Augmrniaiian  de  résisiancc.  elle  ti'esi  pss  proportionnelle  â  la  déperue 
causée  par  l'addilion  d'Moe  certaine  partie  de  nickel. 

Kn  1807-lBOS,  M.  A  LavrolT,  colonel  d'ariillerie de  la  garde  ruise,  fui  cliargé 
par  son  gouvenion>eiii  de  Taire  a^ec  mms  ui)i>  sârie  d'essais  sur  les  modificatioiis 
produites  dans  In  rtisistaiice  du  bronze  h  canons  par  les  différences  de  tomposjltoo 
cl  les  modes  divers  de  rabricalion,  cl  3péci3le[nr>n(  par  l'addilion  du  nickel. 

Le  résiiluit  de  ce  grand  travail  éiani  ta  propri^âié  du  gouvcrncineni  russe,  noiu^J 
ne  pouvons  en  parler  en  détail.  J^H 

Parmi  les  expériences  relaiî-eg  plus  loin,  celles  concernant  le  bronze  ordiniri^ 
sont  pour  la  pjuparl  une  rùpùiilion  des  essais  le»  plus  saillani»  de  ce  premier  travail. 

[1  est  Irôsdimcile.  sîtiou  impossible,  de  se  [irocurer  des  donni^es  exactes  ou 
mAnie  cotnpsraiivfK  sur  la  n^&islance  des  m^LQux  spi^cialement  desiinés  au  tir,  car 
s'il  est  vrji  que  l'on  a  a  pliisipur:^  reprises  et  diin?  divers  pnyii  entrepris  des  travaui 
de  ce  genre,  on  n'a  jamais  sufliponuiuînt  it'ini  complir  de  l'influiMic*-,  très  consi- 
dérable [H)tiriitni.  de  la  lenipi^ralure  de  la  couk'e,  du  mode  de  re froid issemenl,  de 
la  consiiiuiion  pliysifiiie  ci  de  h  forme  des  barres  d'i-prcuvo.  !,a  non  concordance 
des  chilTrev  doumas  par  plusieurs  auleiir^  pour  ta  résislance  d'un  alliage  de  niAiM 
composition  pnnive  l'umbioii  ces  induenccs  sont  grandes. 

Aussi,  avurii  irenlier  dnns  le  déuûl  de  nos  expL^ionces,  nous  proposons- nous 
de  d^iTJre  en  dëtuil  la  inarehe  que  nuiis  avons  suivie  el  les  pnùétJés  que  nous 
avons  employait.  >< 

TAm.K  at»  MATifinES. 

Intrntliiftii'ji,  JHfilADx  emp\n\/^9  Fiiiîon  ik's  alliages.  Conlée  des  barres  dVpreiive. 
Dt^ierminatinn  des  tAmpi-rnturès  de.  cotiK<<!  Pniris  spr'ciflqnc  Ik-ienminalioQ  aaaly- 
liflue.  Essais  de  liqiinlioii  Korrne  elpr^pnratîun  tle»  uaiTcsd't^jueuvc  DélemiiBatioa 
de  la  résîstaoce.  Appareil  employi^-  pour  les  P3.sais  de  r<>siMance.  Tractas  graphiques. 

liimij»  t-tir  /(■  hfiiiK':  n  cnium  •Mv'nuitrc.  Hésultal  de  l'emploi  des  vieux  nroBzei. 
Efleis  du  brassage  Conclusions  sur  te  hronee  ordinaire. 

AUtagcH  df  ruii}re  rt  manynttése.  Conclusions  sur  l'emploi  du  manguâse. 

Alliafff-i  btnnwen  *if  cuivi-r  ri  ifr  ntrkff. 

AllUtgcii  tf^t'tiainv  de  ruiviv,  Hain  rt  iiirkel.  Conclusions  sur  l'emploi  du  nickel* 

Entuis  riir  h-  lirvntr  (wrc  uilditinn  iIp  fry. 

Essais  sur  }c  bi-onre  iii'rj-  addition  de  zmic. 

Cuivrf  fi  j)/m»;>ft(ir(T,  CoDïlusions  sur  le  cuivfc  phosuboroui 

Essais  sur  le  brûiiir  phns/ihomij^.  Conclusions  sur  le  bronze  phosphoreiit. 

Hésumf  el  cnnchwmts  ijh'ériiUrx.  Tahleiiii  r^ckpitulatif  des  essais.  Tableau 
aérai  des  courbes. 

NOÏÏTELLES  ET  CBRONIQtTE. 

Aux  missions  d'ofTiciers  sui'$>es  ii  l'éiranger,  que  nous  avons  metitionni^  dani 
nos  derniers  n",  nous  devons  ajouter  celle  de  M.  le  colonel  Merian  en  llalli 
oceompaftné  du  capitaine  Scbumncber. 

La  semaine  dernièie  est  morl  siibilement  ù  Berne,  en  pAS-^â^e  de  l'^le  cen- 
Irale  do  Thoune  à  son  domicile  de  Vevey.  klieul.-c^ilonel  fédéral  Pavall,  imtruc- 
leur  d'arlillerie.  C'est  une  iK>uvello  perle  fiensible  jxnir  l'armée  cl  un  ^rand  ride 
dans  le  corps  rle.s  inslrucleurs  d'arlillerie,  où  Davall.  parscsconnaiwiiices  variâtes. 
par  son  activiiti,  {tnr  ses  ^oùli  .studieux  eti  même  temps  que  troupirrs.  et  per  u 
supériorilé  dans  la  branche  spéciale  du  train,  avait  pn»  un  rang  dislingUL^.  Ordi- 
nal reraenl^st^vère  et  quelqueftii»  un  peu  vif  envers  Ip-s  soldats  sous  ses  ordres,  il 
n'en  éliiit  pn.t  loainÂ  apprécié  de  tous,  car  le  bien  du  .service  et  le  progrès  de  l'in^J 
Iruetion  étaient  .«es  premières  préocupoiions.  1 

LAUSANNE.  —  JHPHIMERIE  PACIIB,   CITË-DERftIÉRE.   S.  | 
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BOR  LA  RÉVISION  DB  LA  CONSTITUTION  FËOeBALG. 

Section  miiitiiire. 

Comme  dernier  mot  sur  celle  inatl(W<e,  priais  à  devenir  roLjrt  de  dt^batt  p0|m- 
l&iii-i  qui  ne  sont  pas  de  notre  ressort,  nous  donnerons  ci -dt^siuiiit  un  niémnire 
odres^  par  le  colonel  fédéral  Lecointe  ù  quelques  olllciers  vaudois  qui  l'avaient 
itivili  à  UDt>  confèrencp  à  laquelle  il  ne  put  Assister. 

11  csl  incoQlosialile  que  noire  armi^c  suisse,  sans  ôtre  aussi  malade, 
Dieu  merci,  que  quelques  médecins  d'oUlcc  le  iJisenI,  a  beaucoup  de 
projîrès  A  faire  pour  rester,  pnr  3c  Icmps  qui  court,  A  In  hauteur  de 
sa  lâclie,  el  que  ton  nombre  de  ces  progrés  ne  pourraient,  vu  leur 
nature,  s'accomplir  convenahtctnenl  (|ue  par  une  assez  grande  exten- 
sion de  l'aclion  du  pouvoir  central. 

C'e^t  lA  un  puinl  capital  A  établir  (l'entrée,  h  concéder  rranchement: 
les  genj  compiîtenls  en  Suisse  y  paraissent  unanimement  décidés.  Le 
ésaccord  ne  cummcnce  que  sur  les  moyens  d'exécution,  cl  il  pro- 
icnl  essenticllerncnt  du  graves  malentendus  ou  sous-enicndus  cl  d'i- 
dées Iroji  vagucii  sur  certains  principes  uu  usages  qu'on  n'a  poinl  assez 
étudiés  jusqu'ici. 

Mais  eu  adiiiellanl  une  extension,  même  assuz  considérable,  de  Tac* 
lion  fédi'rale  en  iiliisieui-s  liianclies  militaires  Impoitanles,  C(?la  ne 
veut  certes  pas  dire  qu'il  faille,  par  de  simples  molifs  de  symétrie  un 
ée  contenance  iidiiiinislrative,  sans  rapports  avec  nos  insti'luiions  ré- 
ubUcaines  nécessairement  complexes,  étendre  celle  action  à  toutes 
es  limnclics  indistinctement,,  ni  uiéitie  h  qiiekqui.-s-unes  seulement, 
choisies  j^lus  ou  moins  an  hasard  dans  de  scnlimeiilates  vues  de  com- 
promis, el  où  l'action  fédérale  n'est  nullcmfnl  nécfîssaire.  Kn  deux 
Diuts  s'il  est  légilimc  de  désirer  ime  meilleure  harmonisation  cl  un 
,coni|ilcnii!iil  lie  noiî  rounges  mililaires,  il  ne  l'esL  poiitl,  à  mon  avis, 
conifnnnder  soit  une  centralisalion  absolue  du  rnililaire  suisse,  car 
Igré  de  léols  iiviintages  techuii|UKS  et  spéciaux  elle  serait  incom- 
palible  avec  le  fédératisme,  suit  certaines  cenlialisalions  partielles 
proposées,  vu  qu'elles  ii'effecluenl  qu'on  racotnmodage  sans  niéiliodc 
ni  efiic;icité,  que  d'inuliles  perlnrbalions  ilu  régime  lédéralif,  si  elles 
oe  sont  pas  di'Slinées  â  le  détruire. 

Avant  d'aller  plus  loin  il  csl  nécessaire  de  s'entendre  sur  quelques 
points  devant  servir  de  pivots  à  la  discussion. 

Pour  icâ  personnes,  assez  nombreuses  en  Suisse  el  prc&iiui;  toutes 
bii  dislingiiées,  ic  le  reconnais,  qui  rj-nient  sincèrntnenl  à  l'unita- 
iHoe  comme  h  1  idéal  du  progrès,  doctrine  suulenable  i^  beaucoup 
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d'égards,  et  qui  s'eiïorcenl  d'v  léndre,  les  unes  num  énergiqtiement 
el  niissi  t-;ipiilfmenl  que  possifile,  lf?s  uiilres  plus  prurlerimicnl  cl  len- 
leiiienl.  le  débal  esl  Irès-simple.  Tout  pas,  loulo  Icodance  vers  la 
cenltalisaiion  esl  un  bien,  cl  elles  Ig  souiïcnncnl  par  tous  les  argu- 
ments p>s$ibie5.  La  disctission  avec  ces  personnes-là  péchera  toujoiirs 
par  ta  base  lanl  (|u'i:llcs  n'auront  pas  exposé  un  programmB  net  et 
complet  de  leurs  vues.  En  attendant,  et  pour  ne  pas  descendre  k 
cb:u|uc  insl^inl  dans  des  redressements  de  détails,  on  est  obligé  d^ 
faire  abshai-tiitn  de  leur  manière  de  voir,  (oui  en  se  mclinnt  en  garde 
conirc  l'aclivitê  de  leur  polémique  cL  contre  les  ap|)arences  de  logi- 
que supêiieure  qu'elle  emprunte  h  la  force  d'un  système,  comparaii- 
vemenl  à  Vempitisme  se  traînant  de  loin  sur  ses  traces.  Leur  grand 
cbcval  de  itaiaille  esl,  on  le  sail,  la  centralisation  du  tnililaire,  surhml 
de  l'inslruclion  de  l'infanlerie,  comme  elles  disent  ;  en  quoi  elles  uni 
raison,  c^^r  là  est  le  nœud  du  débal.  l'ne  fols  celle  ceniralisaiioa 
opérée,  les  autres  ne  soni  plus  que  détails  et  corollaires,  qu'aiïairc  de 
temps;  le  Kutiicnn  esl  franchi. 

Avec  les  pens,  bien  plus  nombreux,  qui  veulent  maînienîr  réelle- 
ment le  régime  fédérahr  et  qui  ne  divergent  que  sur  bi  jiisle  limite 
à  fixer  entre  les  pouvoirs  fédéraux  et  cantonaux,  le  débal,  quoique 
moins  grave  au  fond,  parait  d'entrée  plus  épineux  et  plus  emhruuillé. 
Toutefois  ce  serait  aisé,  on  .iffaires  militaires,  de  se  mettre  d'accord 
sur  deux  ou  trois  principes  diiipeanls.  d'nti  découlerait  nalureltemeol 
le  meilleur  mode  de  réparliitnn  des  fondions  des  uns  et  dos  nulres. 

Ces  principes  pourraient,  selon  moi,  être  réduits  au  ooinbre  de 
deux  principaux  i'ormulés  comme  suit: 

1°  Que  les  Cantons  fassent  et  soient  tenus  de  faire,  dans  les  divers 
domaines  du  militaire,  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  également  biim 
par  leurs  propres  ctTorts  et  par  leurs  piopres  ressources. 

2"  QuQ  la  Ciinféiléralinn  fa.'^sc  le  resie,  aide  à  tous  pjins  préjudice 
ni  faveur  pour  aucun;  qu'elle  prucure  l'harmonie  nécessaire  en  con- 
trôlanl  les  tâches  des  Cantons  et  en  les  raccordant  soit  entr* elles,  soil 
&  la  sienne  propre. 

Aini^i  répartie,  la  lâche  commune  appellerait  tout  le  monde  i^  l'œu- 
vre, dans  des  cr.ndilions  normales,  et  c'est  jusiement  là,  semble-t-il, 
ce  que  la  majorili!  des  citoyens  fiiiss^es  qui  veulent  maintenir  le  ré- 
gime fédêraiif  ailend  de  ce  régime.  On  admeiira  donc  que  ces  deui 
principes,  tels  qui  sont  formulés  ci-dessus,  donn»'nl  une  mesure  pour 
déterminer  les  divisions  et  subdivisions  nécessaires  de  l'activilé  gé- 
nérale, et,  [irenant  ces  principes  pour  pierre  de  louche,  j'exami- 
nerai rapidement  la  valeur  des  principales  réformes  coiistilutionnelles 
proposées. 

Obligation  gétérale  ttu  ttervïce  et  suppression  de  VécheHe  fixe  des 

cfiutingmts  aiufonatix. 

La  disposition  nouvelle,  gardant  le!^  coniingenls  cantonaux,  ne  froisse 
pas  le  régime  fédéralif;  son  domaine  général  étend  Taciion  des  Can- 
tons en  même  temps  que  celle  de  la  Confédéral  ion.  Elle  est  bonne  en 
soi  :  l'obligalion  générale  du  service  deviendra  partout  une  réalité. 
Complétée  par  l'abolition  de  certaines  exemptions  de  casies,  qui  ae 
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ju5tin<iieni  que  por  un  esprit  suritnné  de  privilège,  elle  augmeo- 

litera  en  outre  les  cfTeclirs  el  fera  rentrer  rlans  l'nrmèe  de  précieux 

[élénienis  inlellecluels  et  scieniifiques  aujourd'hui  perdus  pour  elle. 

Les  inconvènienls  de  celtn  réforme  sornnt  surtout  rlR  deux  ordres: 

1»  La  vie  civilr  sirra  un  pfiu  plus  iroublt-e  pur  les  mises  sur-  pied, 

2°  La  Cunlêdùraliun,  fini  doit  contriMer  les  eflecllfs,  rejeltura  peul- 

éire  coniine  insullJsnni  le  mode  de  contrôle  actuel  ne  poruint  (jué  sur 

Ues  corps  de  troupes,  pour  s'immiscer  dans  les  opéralionst)i(/ii.'Hfu>e//a 

Tdo  recrutement  cl  ries  exemptions.  Contre  ces  écucils,  quelques  gn- 

ranties  ou  coiupeiisulion?  peiirtnicnl  être  sans  doute  obtenues  d:ins 

Ila  piaiifjue,  et  inuynunaiil  cela   culte  réforme  serait  acceptable  et 
tinênie  désirable. 
Durée  du  senficfi. 
A  cet  égard  je  ne  changerais  rien  aux  limites  d'dge  actuelles^ 
■108  mUtpposeï'  non  plus  à  ce  qu'on  ajouldl  une  ou  deux  annécî^  de 
plus.  C'est  une  question  sur  laquelle  je  me  conOe  nux  slalislicienâ. 
Mais  au  lieu  de  diviser  l'armée  en  trois  catégories  au  poini  rie  vue 
de  la  (lurée  du  service,  snil  en  élite,   réservi;  el  lamlwKlir,   plus  un 
landsliirm,  jp  croirais  préférable  de  n'avoir  que  d<"tix  i^randes  calépo- 
ries  égales,  élite  el  réserve,  t|ui  elles-inêinesse  partageraient  en  deux 
^classes  d'hommes  dans  un  seul  cadre.  i\insi  l'on  aurait  une  U"  el  ll<> 
B.élile  dans  un  même  cadre,  cl  K^  cA  W"  réserve  dans  un  second  cadre; 
"  on  pngncrait  ainsi  uni;  classe  de  tinilrcs,   si  pénililc5  à  Ironvor.  II  en 
résulterait  bien  une  variante  d'ellectir  des  balaillons,  suivant  qu'ils 
auraient  une  ou  deux  classes,   mais  ce  serait  un  inconvénient  plus 
apparent  que  réel. 


Centrnlisalion  de  l'armcmeitl,  de  l'équipement,  de  VhabUlement. 

Maintenant  une  la  Confédéivitiou  fait  déjà  fabriquer  toutes  les  pièces 
^.principales  de  Varmeineni,  il  n'y  a  plus  là  (|u*une  question  de  comp- 
'  labililé  et  d'administration  cotiranle. 


^     Celte  réfornie  est  donc  admissible,  à  l'expresse  condition  loulefois 

que  les  Cariions  ^ardi^til  la  dislribulicm  et  le  contrôle  des  armes  chez 

"eux,  et  que  prutoul  le  snldr-il-citoyen  ailaussi  son  armement  personnel 

Ichez  lui,  l'arinenicnt  des  corps  de  troupes,  y  compris  leurs  munitions, 
restant  eu  ilépùl  aux  places  de  rassemble menl  de  ces  eorps. 


I 


V éfpiipement  se  trouve  dans  des  condilions  à  peu  prés  semblaldes. 
Moyennant  distribution  el  contrôle,  par  les  Canlons,  des  livraisons  que 
ieur  fournirait  la  Confédération,  et  sauf  les  considérations  de  respect 
des  petites  industries,  dont  je  n'ai  pas  k  m'uccuper  ici,  la  centrattsa- 
Iton  de  l'équipemenl  serait,  comme  celle  de  l'armement ,  une  bonne 
chose  au  point  dii  vue  mililnire.  fabriqués  en  grnnd  par  les  soins  de 
la  Confédération,  les  produits  pourraient  être  plus  uniformes,  de 
.meilleure  qualité  el  à  meilleur  marché. 

Pour  Vhahiilivnenl  il  n'en  serait  pas  cmnplétcmenl  de  même,  vu 
certaines  considérations  de  lion  poùl  et  d'amour-propi'c  personnel 
qu'on  ne  saurait  négliger.  Une  arme,  un  sac,  une  brosse  peuvent  aller 
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k  louiez  les  tailles;  mnis  ce  n'est  plus  le  cas  des  tuniques  ou  des  pnn- 
(nlons.  Mèmfl  en  faii^anl  4  à  5  numéros  de  pranilftur,  nos  diverses 
pièces  d'iiiiliillnmpnt,  sauf  li^s  r;ipnies  pent-ôlre,  nn  pnurnncnt  s'ajuster 
cotivenolileineul  ^i  îles  l^ililes  auf>si  diverses  que  cell>>s  qn'uiïre  tiutre 
ariiit^i!  de  ([iiliLX>&,  L:i  fiiUrioiilioQ  en  }|;r»nd  ne  serait  possilile  (|tie  puur 
quelques  pniiies  uniformes,  telles  que  les  boulons,  les  insignes,  les 
pnmiinns,  poiit-^lrc  auf-A  les  cnpoles,  les  chaussures,  le  drap  des 
tuni(]ues  i>l  pantalons.  Dans  ces  limites  el  moyennant  les  réserves  déjà 
esiiruiiéps  uiiIhssus  h  prupos  de  t'aroK^nienl  el  de  l'équipement,  celle 
cenii'^ltsniion  serait,  il  quelques  égards,  avantageuse  au  point  de  vue 
stitcleincnt  militaiie. 

A  d'autres  égards  toutefois  il  y  aurait  des  préjudices  mitilalres  h. 
tuer  toules  Ias  petites  industries  locales,  en  fait  d'nriuement,  d'équi- 
pemenl  el  (riiri[iill''nirnl  répJemenlaires,  au  prollt  d'un  ou  de  deux 
uu  dois  prantJs  alcliers  cuniraux.  Reslcrait  donc  à  peser  niùreinenl 
si  ces  prrJLidices  uiililaires,  joints  aux  incnnvi'^nienls  industriels  de 
l'espèce  d>!  monopole  qu'acquerrait  la  Confédération  dans  la  fourniture 
en  grand  de  cns  articles,  cnmpenseraÎL'nt  bien  récllemenl  les  avanlapes 
puretnenl  niililaire8  à  espérer  de  celle  mesure.  J'avoue  n'éire  point 
enenre  fixé  6  r.ei  é^ard,  et  je  m'en  référerai  vtdonliers  à  de  plus 
euperls  que  moi  en  queslions  indusirielles  et  commerciales. 

On  pourrait  peul-élre  ici,  en  application  des  deux  principes  sus-irt- 
diqués,  laisser  nux  Cantons  In  fourniture  de  certains  articles  el  remettre 
à  la  Confédéralion  celle  de  ceux  gagnant  à  être  fabriqués  en  grand. 
.  Une  autre  réforme  A  réaliser  inéviialilcmenl  .1  celle  occasion  serait 
de  tîxer  dans  toute  la  Suisse  un  nirule  unique  de  fouiniluie  de  l'ha- 
billenieni,  qu'il  se  fasse  soii  par  les  individus,  soil  par  les  communes, 
soil  par  les  Canions,  soii  par  un  svslènie  mixte. 

I^  mienx  serait  que  les  mililnircs  de  tous  grades  s'Iiabillasseot 
eux-mêmes  ei  A  leurs  frais,  comnre  cela  se  pratique  encore  dans 
quelques  Cantons,  dont  le  nôtre,  car  le  militaire  qui  fournit  sa  tenue 
la  soigne  mieux  et  s'en  pare  avec  plus  de  goût.  Grice  t'i  l'esprit  mi- 
litaire ([u'nrte  agréable  tenue  letid  h  nniutonir,  un  gros  impôt  se 
perçoit  très  aisctnenl.  Le  soldat- citoyen  met  autant  de  plaisir  que 
d'honneur  h  le  priver,  tandis  que  beaucoup  d'enlr'euii  se  feraient  peul-^^ 
être  poursuivre  judiclaircmoTil  pour  en  pnyer  le  quart  seulement  en  ^| 
espRCf-s.  A  tous  les  poinls  de  vue  dune  le  système  vaudoîs  sérail  le 
rncillniir  en  Ihénrie  el  diîvrait  lîire  généralisé.  Mais  môme  si  le  mode 
conir^iire  prévalait,  j'eslime,  malgré  le  recul  qui  en  résulterait  dans 
le  canton  de  VîHud,  que  nous  ne  devrions  pas  repousser  cette  réfor- 
me, car  le  système  varié  actuel  it  des  injustices  et  des  vexations 
lé^ljps  ronlre  les  confédérés  se  iransporMnt  d'un  Canton  qui  fouroil 
rhablilement  d.ins  un  Canton  qui  ne  le  fournit  pas. 

C'est  ici  un  des  cas  où  le  mieux  ne  réside  pas  dans  le  bien  absolu, 
mais  dans  l'harmonisniion  des  inslilulions  exislanlos.  Or  l'immense 
m.ijorité  des  Cantons  aynnt  tranché,  duns  un  certain  sens,  ta  question 
de  la  fijurniuire  de  riiabillemeni,  el  les  ressortissants  de  ces  Cantons 
domiciliés  chez  nous  devant,  dans  la  régie,  faire  leur  service  chet 
nous,  la  justice  demande  ou  qu'on  conslitue  une  exce(iliun  en  leur^ 
faveur,   ce  qui  compliquerait  gravement  l'adminislralion,  ou  que  I 
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modf,  prévaitlc. partout,  ce  i\m  sérail  lo  pins  simple.  Or  pour 
arriver  là,  il  mr^  plus  n'uà  aux  VauiJois,  in»lt;i'B  lu  jiisie  r<'^pu^iiiincs 
qu'ils  en  éiii-ouveronl .  d'adopier  le  mode  de  leurs  Confédérés,  qu'à 
«eux'Ci  de  revenir  an  nôtre. 


CenlratisntiûJi  de  i'inslruction  de  l'infanterie. 


Ce  chopilre  nous  .iiiiène  h  la  rérorine  qui  prèle  le  plus  h  la  criljquc, 
parce  qu'elle  couvre  le  plus  de  malenlondus  el  de  divergences  appa- 
rentes ainsi  que  de  graves  consiiqucQces,  sous  un  cerlain  accoitl  im- 
pHcile. 

Ici  encore  il  est  nficnssaire,  pour  résoudre  le  prolilètiie,  île  bien 
s'cxplii[uer  sur  quol'iues  points  pri^alnbles,  el  jedeniandoriii  In  permis- 
sion de  formuler  it  cet  égard  deux  questions  principales,  à  âiivoii-  : 

I.  Qii'enU>ni1-on  par  rînslruclîun  de  l'inrunlerie  suisse  et  queJs  sont 

Iîes  (Jiv(.'rs  degrés? 
II.  Ouelles  sont  les  meilleures  conditions  de  cliaque  degré  de  celte 
înstniciion? 
J'essaierai  de  répondre  brièvement  comme  suit  : 
1.  Celte  inslriiclinn  etiniprend  Imil  d'almrd  deux  hranrlifs  dislinctes, 
Selon  qu'on  conisidêre  l'inr^nlerte  suisse  connue  artue  i!>olée,  spéciale, 
ou  qu'on  l'envisafie  comme  arme  priiu'i|inle,  comme  le  gros  de  l'arnii'îe. 
A  ce  dernier  point  de  vue  son  insduciion  est  celle  même  de  toute 
l'armcc,  elle  embrasse  tontes  les  liranclms  ilans  leuis  s[)mmilés,  el  se 
rnilache  aux  portions  les  plus  relevées  l'art  de  la  gurrr*.',  lamtis  qu'au 

(premier  point  de  vue  elle  tif-l  egsenliellemcnt  rudimen taire  cl  technique. 
Cela  èiant  ndnii<t,  on  a  donc  une  première  sulifEivision  de  l'in^fituc- 
lîon  en  s^êfÀuh  et  yr-ni-nile,  uu  en  èténuaihiire  el  suprn'eure.  Cuàl  à 
peu  près  celle  donnée  aussi  par  la  loi  orjïanîqiiiî  ilc  1850,  f|ni  parle, 
trop  vaguenienl  et  confusémeni,  il  est  vrai,  d'une  instruction  supé- 
rieure el  d'une  autre  qui  tie  l'esl  pas. 
Toutefois  cette  claseificaliun  n'est  ni  complète  ni  juste.  La  distance 
de  rinslruction  élémentaire  A  la  supérieure  est  triqi  [!ranite  el  diiil 
elfe  comijlée.  Aussi  je  pencherais  i  diviser  l'inslruciton  de  rinfanterie 
en  trois  ilej^rês,  ;^  peu  prés  comme  l'inslruclion  civile,  à  savoir: 

Ia)  L'insiruciinn  primaire,  comprenant  l'instniciiim  individuelle  des 
soldais  el  sous-olTiciers  el  celle  des  unités  lacliques  isolées, 
balaillnns  ou  demi-bataillons; 
b)  L'instruction  secondaire,  soit  celle  des  blBciers  subalternes  el 
des  brigades  isolées; 
c)  L*in9lruciion  supérieure,  soil  celle  des  états-majors,  desofficiei-s 
supérieurs,  des  instructeurs  et  des  masses  combinées  de 
diverses  armes,  divisions  ou  corps  d'armée. 

II.  Quant  aux  meilleures  conditions  de  ces  Iruis  degrés  d'insiruclian, 
rien  n'es»  donné  dans  les  luis,  règlements  ou  programmes  usités  en 
Suisse. 

Bien  plus,  les  gens  les  plus  evpcris  varient  ici  h  l'inOni  et  leurs 
^^idées  tloUent  comme  nu  hasard.  Tandis  que  lel  réunirait  volontiers 
^pies  recrues  par  liaiailhm^,  bri^^udes  el  divisions,  tel  autre  ne  les  vou- 
^  drail  que  par  compagnies;  l'un  demande  des  instructeurs  parloul, 
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tnèine  :ii)t>iés  des  coiiunanJants  de  brigade  el  de  division,  un  autre 
n'en  lolère  nulle  pari;  l'un  veut  benucuup  de  manœuvres  réglemen- 
taires, l'autre  rien  que  da  service  de  camps^cne  et  de  circonsi»nce; 
l'un  (II'  belles  casernes  et  places  d'nrmos,  l'autre  des  tpntrs  on  hamipies 
cl  des  icrrains  couples;  l  un  beaucoup  de  tir  et  d'aplomb,  l'autre  des 
marclies  et  du  la  fati^çue;  l'un  soignera  les  cndrcs  au  délrinienl  de  la 
troupe,  l'autre  ju^ie  le  contraire;  l'un  s'engoue  de  recan naissances 
slralé^iqties,  l'autre  de  citmps  de  lactique;  le? uns  org:ini$cnt  de  nom- 
bicuses  conférences  cl  sr;inces  publiques  auxquelles  d'autres  n'assis- 
tent jjmais,  ou  bien  ils  mettent  une  haule  im|ior1imce  aux  niissiobs 
el  services  h  l'ntrîinger,  tandis  que  d'aulrcs  n'apprécient  que  les  id^cs 
exclusivement  naiipn.iles  et  niiliciennes;  lus  uns  encore  veulent  Tondre 
l'instruclion  avec  l'administraliim  au  avec  le  commandement,  d'autres 
l'en  séparer  absolument.  Bref,  sur  tous  ces  points  cl  sur  maints  autres 
épnlemont  vilaux  dans  l'instruction,  it  y  a  presque  autant  d'opinions 
que  de  colonels,  el  ces  opinions,  en  l'absence  de  proscriptions  légales, 
ont  toutes  te  même  poirfs,  toutes  leur  jour  de  j-ègne.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  que  l'accord  sur  leur  révision  el  leur  coordination 
praliquii  piésenle  des  dinicullés. 

On  voii  pfir  là  qu'il  faudrait  tout  rl'abord  s'cnlcndre  sinon  sur  le 
meUleiir  pro^E-amme  défmilir,  nu  moins  sur  la  manière  principale  du 
programme  de  chacun  des  degr<5s  de  l'inslruclion  de  l'inranlerie.        | 

Celle  opériiion  préalable  indispensable  n'ayant  pas  encore  été  laite, 
j'essaierai  d'y  suppléer  par  une  esquisse  approximative  de  chacun  de 
ces  programmes  : 

a)  L'insiruclion  primaire  doil  comprendre  des  exercices  prépara- 
toires poni'  les  jeunes  gens  non  encurc  recrutés,  soil  par  corps  de 
cadets  ('^culiers),  soit  par  réunions  locales,  comme  celles  des  dcpôu 
communaux  le  dimanche. 

Puis  des  écoles  de  recrues  de  irois  compagnies  au  plus  \*)  avec  un  I 
inslrucleur  ou  sous-instructeur  par  dis  hommes  el  un  iuslructeur- 
cbcf  du  grade  de  lieutenant  ou  capitaine;  sept  semaines  de  durée 
pour  la  troupe,  huit  semaines  pour  les  cadres,  qui  devront  foncliunner 
aussi  comme  instructeurs.  ^ 

Cours  de  répétition  par  balaillon,  de  8  jours  chaque  année,  où  l'oa] 
fera  surtout  de  l'rcole  de  bataillon  avec  tir  aux  mannequins. 

Ecole  de  sous-oDiciei-s  de  3  semaines  chaque  printemps,  avant  les 
services,  théorique  surtout. 

Cours  el  sociétés  de  lir  le  plus  possible  et  h  ta  portée  de  tous.       i 
Ecole  de  tambours  et  trompeltes,  etc.  | 

b)  Instruction  secondaire.  Cours  de  répélitton  de  brigade  de  8  jours] 
par  an  pour  chaque  brigade. 

Ecole  d'aspiranlb  ou  sous-ticulenants  d'infanlcrie  de  H  seinaiaes.] 
Ecoles  de  capitaines,  de  comptables,  d'olBciers  el  sous-ofiicters  d'ar-j 
memeni,  de  sapeurs,  d'indrniiei?,  d'armuriers,  etc. 

(')  CV<>t  lu  iint_'  lies  hmei  (ii-inripaks  de  cet  exposa.  Je  sais  i|ii*&  cvl  «'garil  s<irtmit 
les  vu«s  varji?iu  l)caucou[)  en  Sut^tïu  ;  ji:  ne  niv  »iii»  tuiituTuis  urr^li!-  k  ce  ctiifTre 
qu'Après  un  i?ikamE>D  minulietu  de  la  qm^aiion,  qu'il  serait  trop  long  rie  rappeler  ici. 
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c}  Insrrnction  &upérieare.  Ecoles  d'élals- majors,  d'nfficiers  supé- 
rieurs J'infnnlprio,  il'inslruclpui-s;  Ir.nvaux  divers,  missions,  chiiires  à 
I Técole  polytechnique  et  aux  universités,  elc. 

Raî^setithtciitenl  <lr  IroiipRS  lr>u&  tes  deux  ans  pour  chaque  divisiuD, 
tous  les  4  a  as  par  5  divisions  réunies. 


I 
I 


D'nprcs  ces  données,  qui  me  seml>Ient  générnlement  admîssihles 

ffar  tous  ceux  (|ui  se  sont  occupés  d'inslniclïon  inililaire,  el  d'après 
es  deux  piincipes  sus-indîqués  de  répartiiitni  de  la  liesogoe,  j'exa- 
minerai mnintcnant  .^  qui  incomterail  te  plus  logiquemeût,  avec  le 
moins  de  frais  pour  le  fisc  el  de  dérangement  pour  les  sotdals-cilovens, 
chacun  de  ces  degrés  de  l'inslruciion. 

a)  Instruction  primaire.  T-elle-ci  ne  dépasse  éviJeniriienl  les  facultés 
d'aucun  Canton,  môme  du  plus  petit  ;  el  quand  on  l'a  prétendu  d'une 
manière  généiale,  c'est  à  l'aide  d'une  confusion  complète  entre  l'ins- 
Iruclinn  supérieure  ou  secondaire  el  l'itistmction  primaire,  aujourd'hui 
celle  instruciion  esl  pluiol  trop  centralisée;  on  pourrait  en  remetlie 
une  honnc  parlii^,  presque  toute  l'inf^lruclion  individuelle  théorique 
et  pratique,  auit  Communes  ou  aux  Histricts,  pour  diminuer  les  dépla- 
cemenls  ainsi  que  les  perlas  de  temps  el  les  frais  qui  en  résultent. 
Les  écoles  de  recrues  pourratcnl  alors  être  abrégées  d'autant  ou 
être  d'autant  plus  sui(;nécs  dans  les  brandies  qui  demandent  des 
exercices  d'cnsrrnible.  Je  snts  qu'il  y  n  des  difticullés  matérielle?  k 
rendre  absolument  communale  tout  ou  partie  de  celle  instruction, 
par  ex.  Ii;  nombre  limité  d'inslrnclnurs  ni  dei  places  île  tir  Â  (rianrle 

I distance.  Mais  ces  diflicullés  pourraient  être  en  hunnc  partie  vaincues 
avec  quelques  efforts,  En  ailendiinl  el  quoiqu'il  en  soit,  ce  dejiré 
d/inslruction  doit  au  mnins  rester  cantonal,  el  Je  ne  sais  voir  aucune 
eÉpécc  de  profil  h  le  fédéraliscr'.  Nul  pays  ne  l'a  encore  cenlralisé  au 
point  projiMé  en  Suisse.  Dans  ta  plupart  ties  armées  permanentes, 
cette  inslruclion  se  fait  par  régiim^nl,  donl  chaque  chi^fa  beaucoup 
plus  de  latitude  que  n'en  ont  el  surtout  que  n'en  auraient  nos  Can- 

Ilons. 
Si  un  Caninn  quelconque  osait  prétendre  qu'il  n'est  pas  en  éla(  de 
produire  celle  inslruclion-U,  il  serait  facile  aux  autorités  fédérales  de 
fui  prouver,  h  sa  grande  cunTusion,  qu'il  se  calomnie  lui-même. 
Du  moment  qu'un  Canton  fournit  le  personnel,  troupe  et  cndres, 
d'un  baiaillon  ou  d'un  deiui-balaillon  (*),    d   possède   nécessairement 
^  aussi  par  \h  les  ressources  sulïiimnles  pour  j'inslmire  rians  la  connais- 
Heance  des  règlements  de  service  el  d'exercice  jusqu'à  l'école  de  ba- 
^laillun  inclusivement.    On  l'a  dit  if'''yS .   et  je  ne  craindrai  pas  rie  le 
répéier  :  si  un  Canton  ne  s'aequîne  pas  de  ce  minimum  dp  prosiaiions 
dans  l'œuvre  commune  du  l'insiruntinn  militfiirc,  c'est  qu'il  ne  \v  vi'Ul 
pas,  e(  s'il  ne  le  veut  pris,    il  n'o^l   pas  digne  de  cunipicr  ctimnte 
membre   de   la   Confédération.    H   faut  ou  l'en  chasser  honieuseuienl, 
:ou  le  mettre  sous  tutelle  régulière  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  amendé. 

I     (')  LIniepwald  le  Itn»  nfl  fniirnil  ne l nullement  (|iie  deiii  compngoies  dViîte  :  mais 
il  <>«t  probalile  i[<i'il  lonrnini  un  1/i  btlailluD  duréoavant  U'aillt-urs  il  dgitseréunir 
[k  l'autre  (lenii-Caoloii  (vour  ces  sertlctis. 
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Le  manque  d'iinilé  (lu'on  redoute  dans  ces  cours  canlonaux  esl  pure 
cliimère  ;  aujourd'hui  lîi^jA,  mieux  encore  domain.  Du  moioeni  que  lous 
ces  cours  ont  la  même  rlur^e  dans  r(iar]ue  Canlun  ;  qu'on  y  enseigne  et 
pratique  partoul  les  nu^mes  règlements  et  cela  par  rinlermédiaire  d'ins- 
tructeurs et  irofïicicrs  formés  nux  miîmes  écoles  l'édcrales  ;  que  les  ins- 
ficciions  aussi  s'en  font  fédérnlemont  et  d'.iprês  un  programme  unique, 
il  esl  .'iriiliuii''[i<|Lieni«nt  impossible  qu'il  s'y  produise  une  diversité 
appréciiiblc ,  h  h  diiTérence  des  Inngues  prés  La  centralisa  lion  de 
celte  branche  du  service  n'amènerait  p^s  un  iota  d'unité  de  plus  {'). 
Ce  n'est  apparcnimenl  pas  le  Conseil  fédéral  lui-même  qui  pro- 
céderait en  corps  ^  l'instruction  centralisée  de  l'infanterie;  il  en 
cliargcraii  îles  rf  préscnlants ,  et  ceux-ci  n'agiraient  que  d'après 
des  règlvmenls  el  îles  programmes  qui  sonl  précisément  ceux  que  les 
Cantons  suivent  et  appliquent  déji  au  nom  de  la  OunledéiTiiion.  U 
seule  réserve  à  faire,  c'est  qu'il  faut  qu'en  tout  temps  les  Caotonâ 
s'arnuillcTil  convcnalilcmenl  de  leurs  ttcvoirs  el  qu'ils  puissent  y  ôlre 
forces,  le  cas  échéant,  aussi  bien  qu'rm  y  forcerait,  par  In  seule  hié- 
rarchie, un  instrncleur  et  ses  iiidrs.  Or  la  disposilion  de  l'article  136 
de  In  loi  arlucllc  siilïil  à  cela,  el  elle  devrait  être  maintenue.  Klle  ne 
coûterait  pas  plus  d'efforts  d'application  qu'une  peine  disciplinaire  à 
inlligcr  à  un  colonel  fédéral,  haut  fonctionnaire,  ce  qui  ne  s'est  en- 
core jamais  vu  et  ne  se  ferait  jamais  sans  quelque  esclandre. 

b)  L'itiitrucU'on  secondaire  présente  une  complication  de  plus,  en 
ce  que  plusie.uis  Canluns  ne  ftiurnissenl  pas  l'eiïectif  d'une  brigade 
{•A  ne  pourraient  pas  irislruirn  siif[isamuienl  leurs  olliciers  de  troupe, 
landis  que  d'aulres  Cantons,  donl  Vaod,  senienl  en  état  de  le  faire. 

Il   en  résulte  que  ce  degré  d'inslruclion  devrait  rester  facultatif; 
c'cst-A-dire  que  les  Cantons  seraient  libres  ou  de  le  remettre  à  la 
CoTifédêratinn  nu  do  s'en  charger  soil  si^uls,  soit  en  commun  avec  un 
f!anlon  voisin,  dans  des  termes  que  thcrait  la  loi.  11  faudrait  créer,       i 
en  sus  des  instructeurs  mcutiumiés  plus  haut,  un  instructeur  par  brï- ^| 
gode,  uflicier  supérieur,  il  j'  en  aurait  ainsi  tie  cantonaux  et  tie  rétlé-^^f 
raiix,  ce  qui  peut-être  niirail  d'heureux  résultats  d'émulation.  ^M 

e)  L'instrurlioii  supàrirure  esl,  par  sa  nature  même,  aii-rlessus  des^^ 
forces  des  Cantons;  elle  doit  donc  être  esclusivcmenl  fédérale.  Klle 
devrait  êlre  rendue  plus  complète ,  mipu\  coordonnée  surtout , 
qu'elle  ne  l'est  maintenant.  Elle  exigerait  une  nugmcnlaiion  notable^^ 
du  budget,  ainsi  que  la  création  île  ()uelques  hautes  tonclions  perina-^^ 
nenles,  comme  un  chef  ou  sons-chef  d'éial-major  et  un  ou  deux  offi-^^ 
ciers  d'état-major  par  ilivision  devant  y  funcliimner  aussi  comme  ins- 
Irucleurs  ou  professeurs. 

Telle  esl  la  réparlition  qui  me  parait  la  plus  normale  de  l'œuvre 

(')  (Juoii|iie  rc'le  crnlraliFatiiiii  ^iti  pu  ti'galt'itiiiil  s'ulTecliier  iti'-."  I**l*<.  If  Im-soî»* 
DU  s'eu  es(  pas  tait  sunlir  avuiil  l'uKilatiuu  ri->i!>iuHni&te  aciuplle   ll>>[iiii»  <)(fii\  oqj 
(rois  a 
besoin 
un 
foi 

mais  cj  _  _ 

nairm  l'i!'il<*'i'flii\  n'a  pu  co  ciler  uo  seul. 


lis  ans  .Hnifenient,  de  haiii-»  funotiinitiftircs  rf'-drT.nii  crient  ii  IVini  ipiVIl»'  esl  n 
soin  ft'df'ral  parce  ûhr  c'esl  une  iiÎLtrs>.iti'.  i-l  tjuVlli-  «l  Df'teïsair**  yarte  "|iitf  c'pi 
.  besoin  friJi-rat .  il  aiilrr-s  prcuïPS  jn  iiil  t^nort'.  Un  a  bien  ttniiçiii- /iqiUiiiifp  un 
U  "|fic  i|iii'li:|ii<ïs  petits  Canlon*  n'éliii?nl  pus  &  mflmi;  tlu  fournir  CfUn  rnblruclion, 
ais  c|ij.iiii|  011  a  demandé  tpiH»  tintent  m  Canlons,  aucun  de  imïS  hiiuts  fonrlioD- 
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cénérale  de  l'insiruciion  de  t'infaiiietie.  En  résumé  tl  fatil  donner  k 
ui  Confédcralinn  toute  l'insiruciion  supciieiire,  comme  clla  t'a  déjà 
du  reste,  maïs  sensililemenl  accrue,  avec  une  portion  de  la  secondaire, 
t  cela  sans  lui  mnichrinder  les  moyens  d'y  faite  face.  Puis  laisser, 
Imposer  inèm<^  ans  Cantons,  aidés  cl  conlrolcs  par  la  Conrôdétation, 
Unile  rinsirucliùn  primuire  el  ce  (|irils  pourraient  exécuter  de  la 
secondaire. 

De  celle  Tnçon  chaque  prcupe  pMîitquo  de  la  Suisse  concourrait  k 
la  làclie  commune,  comme  on  doit  lo  désirer  dans  un  organisme  vrai- 
ment républicain  el  j'édéralil",  Fusionner  Irs  Iruis  degrés  Je  l'insiruc- 
iion dans  les  seules  mains  du  |innvoii'  central  serait  parfaiieniciil 
inulile  au  point  <le  vue  intlilairc;  par  cunséquenl  nuisiLde,  puisque 
les  uns,  Cantons  et  couiiiiunc!:,  n'auraient  pa?.  la  Lle■^u^ne  qu'ils  peu- 
vent faire  et  seraient  exctiés  à  la  paresse  cl  à  l'insouciance  en  niTaires 
mililaires,  le  plus  grnvr  iléfaul  de  tous,  el  ipie  de  son  ci^Lé  la  Con- 
fédération aurait  plus  do  besogne  ()ue  cela  n'esl  nécessaire,  ce  qui 
In  eoniJuirail  à  sacriJier  qunltpies  hranclies  h  d'aulies.  Il  est  prottaljJe 
qu'on  ne  complélerail  pas  ce  qui  manque  aiijouid'hui.  el  i|ue  ce  qu'on 
ftii'ail  ne  vaudrait  pas  même  ce  qui  se  fait  acluelternenl  par  les  Can* 
tons,  tout  en  élant  plus  onéreux  el  plus  incorninodaul. 

On  comprend  ([iie  lo  [mnvoir  chargé  de  l'inslruelinn  supérieure, 
qui  esl  la  plus  maïquanle  dans  les  grandes  rirconslances  des  mises 
sur  pied  de  guerre,  veuille  avoir  des  ijaranlies  pour  que  celle  inslruc- 
lion  repose  sur  une  htinne  base.  Mais  il  [leut  les  oblenir  sans  se  char- 
ger direciemenl  rie  ce  que  les  Canions  peuvent  faire  mieux  que  lui. 
Je  suisaussi  il'avisque  la  Conféilértilion  se  donne  largement  dételles 
garanties,  si  elle  croit  en  avoir  besoin,  el  sous  ce  lapport  encor-;  le 
caulon  de  Vatid  auniil  !\  Tiiiro  (pinlques  conccssious  qui,  quoique 
irnporlariles  à  plusieurs  éjîards,  n  enlainenl  cppendrinl  pas  le  piincipe 
fédéralif  auquel  ïl  lient  essenliellement.  Ces  co[lce^sions  scratenl: 
i  1"  ()ue  les  inslnicleurs  cantonaux,  dans  les  Canions  qui  n'ont  pas 
''inslruciion  secondaire,  ne  dépassent  pas  le  i^rade  «Fc  capilaine,  aiin 
({u'ils  soieni  en  suliardinaliou  hièrarcliiiiue  directe  el  constante  avec 
"es  inslrucîeurs  des  degrés  supérieurs. 

2«  One  les  insirucleurs  el  sous-inslrunlenrs  ne  soient  nommés  par 
lies  Canions  qu'après  avoir  été  reconnus  capiibles  dans  une  école  fé- 
dérale, qui  aurait  le  druîL  dt!  délivrer  des  brevels  de  capacité  ad  hue, 
el  qu'ils  soient  convenablrmeiit  réirihuéF. 

S»  Ouo  ios  hrevets  de  second-suus-Iieulenant  et  de  major  d'infan- 
terie ne  puissent  être  coufétés  défmitivenienl  par  les  Cantons  que 
sur  diplôme  ad  hoc  délivré  dans  une  école  fédérale  ou  cantonale  con- 
trôlée par  la  Confédération. 

4"  One  la  fivalinn  du  lieu  cl  de  l'époque  des  cours  de  répéliiion 
de  bataillons,  snil  soumise  piéalaldemenl  à  l'autorité  militaire  fédérale, 
a(io  qu'elle  puisse,  cas  éclir'ant,  uiillseï  ces  cours  canlonaux  comme 
préparation  nus  cours  do  lirigade  el  de  division. 

.V  One  noire  nioilc  de  fnrnialinn  des  tinlaill<)ns  sur  tout  le  Canton, 
<)Uoique  très  bon  en  soi  et  le  plus  éi|uitable,  si>il  remplacé  par  un 
gr'oupement  plus  local,  aiin  de  rt-nlrer  mieux  dans  le  sysiétrie  général 
de  rcpailition  territoriale  de  l'armée,  et  de  faciliter  ainsi  les  promptes 
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levées  et  les  inspections  fédérales  par  les  brigadiers  el  par  les  divî-J 
sioonaires  respeclifs, 

()'>  Knlif)  que  h  disposition  comminatoire  de  l'art.  136  de  la  loi' 
actuelle  (*)  soit  rcnTorcée,  en  même  temps  qu'étendue  et  graduée, 
penl-élre  déléguée  en  paitie  aux  inspecteurs,  de  m;iniére  à  pouvoir 
parer  proinplemeni  et  aisément  h  inus  les  cas  de  négligence  ou  de  ^ 
mauvais  .vouloir  militnircs  des  Cantons.  ^H 

Si  ces  sis  concessions,  formant  tout  aniant  de  sérieuses  (Earanlies^^ 
d'une  bonne  inslruclion  par  les  Cantons  données  à  la  Confédération, 
n'élaienl  pas  encore  jugi^es  suflisanlcs  par  MM.  les  ci-nlralisateurs,  ce 
sérail  évidemment  qu'ils  se  soucient  moins  d'améliorer  l'inslruciion 
de  l'armée  que  d'acc^iparcr  les  coiiimandemenls  qu'ils  y  raliacheront 
avec  tes  pouvoirs  qui  en  découleraient.  La  question  retombe  alors 
simplement  dan^  la  polilinue,  dans  la  propai^andc  unilariste  k  grande 
ou  à  petite  vitesse.  Je  l'anandonne  aux  hommes  esseniiellemenl  poli- 
tiques, mieux  à  même  que  moi  de  l'élucider. 

li/ominatùin  du  commandatU  en  chef  ei  du  chef  tTétal-major 
général  de  i'armce. 

Je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ail  lieu  de  modifier  sensiblement  la  prêT 
criplion  de  la  Consliliilion  aciuplie  à  cet  égard.  Tnululbis  il  semble- 
rail  plus  naturel  et  plus  hiérarchique  que  ces  deux  hauts  chefs  milt- 
laircs  fussent  à  la  numinaliun  du  pouvoir  exécutif,  qui  siégo  en  per- 
manence, plutôt  que  du  pouvoir  legii^lniif,  surtout  quand  celui-ci  n'a 
que  deux  courtes  sessions  ordinaires  par  an. 


Bon  nombre  d'autres  questions  importantes  seraient  encore  à  exa- 
miner, en  mnlière  d'organisnlion,  d'iniitriiclion,  de  fonnalii-n  des 
élats-rnajors,  de  solde  (à  augmenter  sensiblement)  de  pension  aax 
blessés,  orphelins  el  fatuilles  nécessiteuses,  d'arnienienl  général,  de 
commissariat  des  guerres,  etc.,  où  des  progrés  sont  indispenwddes 
et  où  ils  peuvent  tous  être  apportés  sans  rien  changer  à  la  répartition 
fédérative  actuelle,  surtout  sans  centraliser  l'instruction  éicmenlaire 
de  rinfantcc'ic.  Mais  on  ne  pourra  aborder  avec  prolil  ces  diverses 
questions  que  quand  de  premières  bases  constitutionnelles  auront  été 
posées. 

En  résumé  je  repousse  fermement  une  centralisation  de  l'instruc- 
tion de  l'infanterie,  où  serait  aussi  englobée  rinsiruclton  élémontaire 
ou  primaire  telle  que  je  l'ai  décrite,  el  qui  aurait  pour  résultat  de 
transférer  à  l'autorité  centrale  la  nominatifin  de  tous  les  instructeurs 
et  officiers  d'infanterie,  ainsi  que  le  commandement  dlrecl  de  toutes 
les  écoles  tîl  réunions  de  troupes;  ce  qui  ne  serait  que  Ip  prélude  dé- 
guisé de  U  centralisation  absolue.  Après  ce  cuup  ili>  mort  donné  an 
lédéralisine,  mieux  vaudrail,  pour  la  bonne  marche  du  toutes  les  af- 

{')  ('.cl  arlicle  porte  que  «  lorsqu'un  Canlon  m^gligp  l'inslmclioti  ou  l'èquipciiKfnl 
•  de  ii>K  Lrou|)L-s  on  li:  luatûrii;!,  01  ijn'il  uc  se  coiirurciiu  pu  à  l'iatlruclioD  qui  lui 
■  est  aiiivisi^  h  cf!  »i)jet,  In  CanKdémiion  peut  Tnirc  compléter  ce  qui  manque  aui 
I  fraii  Ju  Caalou  en  dilaut   • 
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faires,  abréger  son  agonie  et  enii-er  au  plus  (ût  dans  le  régime  fran- 
chemenl  umlaire,  avec  les  corroclifs  que  comporteniil  nécessaJremenl 
son  application  en  dt-mocralie. 

'  Je  ctincède  au  coniiaîre  que  des  g:arar)iies  plus  fortes  soient  exigées 
des  Cantons  à  ri^<;ard  de  l'inslructinn  qui  leur  incnmhc. 

J'admets  nussi  les  antres  rèrormeit  indiqu>^f>s  ci-dessus,  rnoy4>noanl 
]es  amendemcnis  que  j'ai  réservés  en  faveur  du  maitilien  réel  et  loyal 
du  fnnclionnemenl  féd^ratir  de  nos  tnslilutions  militaires  en  temps 
de  paix,  loiit  lo  militaire  du  pied  de  guerre  cinlinurtnl  au  ronlr.iirc  h 
rester  complèlomcnl  ci  purement  hiérarchique,  c'est-à-dire  aussi  uni- 
taire qu'il  peut  plaire  au  cnuunandanl  en  chef  de  l'avoir.  —  F.  L. 


Nous  comploterons  les  réflexions  de  ce  mémoire  par  deux  récents 
et  ioléressanls  dociimenis  sur  la  même  matière. 
D'aliord  par  îles  extraits  d'une  remarquable  étude  de  M.  Tallichet 

■  dans  la  fiibUûthêqiie  xiniverscUe,  étude  qui  sera  d'autant  plus  .-ippré- 
ciée   qu'elle  coriipiîuse  fort  lieureusenienl  du  trop  tdiatenieuses  re- 
I     commandalions  antérieures  du  cet  éminenl  recueil  (de  la  plume  de 
M.  Uaiiiberl),  en  faveur  de  la  centralisation  mililnire. 

Ce  sont  ensuite  quelques  passaij;cs  d'une  pétillante  hmchum  de 
M.  James  Fazy  sur  la  révision  ledcrale.  V.e  vétùrun  des  hommes  d'Llat 
suisses,  l'un  des  auteurs  1rs  plus  acliTs  de  la  (lunslilution  actuelle, 
était  bien  placé  pour  pnrler  de  la  réfunne  niainlensm  en  cours.  Quoi- 
que nous  ne  puissions  nuus  raii(;;er  à  toutes  ses  nnprécialinns  militaires, 
ni  à  leur  expression  parfois  un  peu  plus  incisive  que  de  nt^cessilé, 

IDOus  avons  cru  que  nos  lecteurs  prendraient  connaissance  avec  înlérêl 
dles  vues  de  t'illustre  auteur,  d'autant  plus  qu'tdics  sont  rendues  dans 
on  style  plein  de  verve  cl  d'orij^inalité. 
Voici  l'article  contenu  dans  k  dernier  numéro,  novembre,  de  la 
fiibiiûthèque  universelle  : 
Mais  il  eïl  Iroiiî  fiuliiLs  dans  tes  chaiigtfniviil!)  pro()u>«Vs  r|ui  ^oul^vpnl  \es  plus 
graves  olijt<cùoii;>.  Ce  sou\  :  1"  h  c^nlriiliâalinii  îi  [kui  pn\b  euiiiplélo  do  l'armée 
siiis^  iMilrp  les  mains  du  pouvi^ir  Tédérsl  :  S''  II^  libre  éuiblissemciU  et  la  [mMlion 
léfjide  des  Suisses  l'tahlii  dans  d'nulres  Cdniona  qutt  le  leur  ;  3*  l'unité  t\**  hîgisla- 
tion  sur  divfrsps  psrlîfs  du  Hpftil  civil  pi  comm«it;iiii. 

La  r('(irgniiisa!ii>n  âv  rinnu-c  *utssc  c«(l,  il  (tint  le  ilii'P,  iir;ç''nie  h  rcrlains  r^iirils, 
el  les  cnliqnes  ilu  Cnii*t'il  ^iIlTi^J  sont  rnlii^ri'inciil  fond^.*.  On  p?«t  m^mo  ntlftr 
pin?  juin,  l'i  iilliriiiiT  «pi'elles  dEiiieureiil  bien  en  ilerà  de  \a  a-alilt^  cl  t|u'iiii  o*sez 
KrduJ  Doiiibrc  de  rL-f<]riiies  dt!  détail  ser3i(;iu  ui^crsï^ires  ou  tuut  au  moins  nldus. 
En  ce  qui  L'unccnic  l'ornai li.milion  [iiju\<*llu  lUi  rariiiî'D,  lt*s  propo^ilions  du  Coîi»(ji) 
fiWliViil  so[ii  dniK'  nixi'pliible-s.  Snns  douce  clk'S  lni«wiil  niitrevoir  l.i  eiïiilralii'alion 
do  riiislruiMiond"  l'infanterie,  prévue  par  la  Coiislitulîoii  iiii'.lii''ll«  i-l  ipii  puiiprail 
s'opérer  par  In  voirt  de  Irt  |ié|i;isl.ili(jn,  rnnis  ci-tle  (nTsperlivc  n'ji  vieii  lie  inVsn'dnu- 
labte  par  Ia  fuii  ipii^  \m  Clninlu'es,  -.i  dt«s  vmil:iit'nl  eiilror  dons  ciHle.  voie,  se 
irouvtfryieijl  m  pri-smico  d'un  iiIisIucIp  penl-élro  insurnionlable,  celui  dp  subvenir 
aux  dispenses  iHiiisîdi';rnblirs  (|u'eiilruuifnjil  Iv  eb-injimnenl.  Aussi  los  cummisMons 
c)iargéi't>  d*«sdTniiii*r  \vs  propositions  du  l^out^i'd  ft^d+'-rat  ha  oiil-elU'*  Jif^passêes  de 
beaucoup,  puistprdies  proposent  de  reniffUre  cnlre  ses  mains  inul  IVlaMii^senHînl 
mililnire  du  la  Suisse.  c"i'«il-i-dirt'  l'instruclian ,  l'aprnpnii'rU  .  l'baljillemenl  cl 
r<!<luipemonl  de  t'nrmi''c  cnriAro,  ftl  y  pourvoient  (!ii  faisani  fMUrer  ilïiiis  k-a  caisses 
rfËxl^rïles  des  pruduils  <)ui  uppnrltenncnt  aujourd'liui  aux  Caïuoits.  Ces  di>rnicrs 
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seraient  sinsi  décliar^'és  d'un  miiharras  ei,  pour  un  certain  nombre,  d'une  pariw 
de  leurs  ilépen^es,  in»is  ils  y  perdraient  en  mémo  ieinp3  l'nn  des  «llritmls  le»  plui 
essentiels  du  [louvoir  souti>rain,  le  droit  de  disposer  lifi  la  forco  annt^  pour  \$ 
muinlit'ii  (le  r^rdte,  athàl  ipi'un  âenlmie»!  pr^ctrtix  onlro  louf ,  celui  ilo  faïro 
rontme  Canton  de$  sacrificp»  ()«rinanenU  pokir  l'emcnible  île  In  pairie  .  i]iii  en 
prépareraivnl  «I  en  faL'ililt'iuient  île  pins  ijruoijs  encore  si  l'Iiéure  du  ilaitKer  «cnait 
àsuniitr.  Di3  r-cllo  nmpnlfilion,  les  Cantun:^  sorltraieiit  amoindris  en  force  el  en 
dignité  a  un  di>gré  tc-l  qu'on  est  à  so  demander  s'ils  pourraient  subbiMcr  longtemps 
enroro. 

5lnis,  tnAme  au  pnint  dn  vue  d'une  pltM  grande  elRcuritâ  de  l'Armée,  but  osten- 
sible du  cbaiigLint-at  firoposé,  ji>  cruis  qu'on  se  fait  de  f^fAudes  ïllu&ions  8*1  l'on  croit 
que  l'un  arriu'rail  â  de  meilleurs  résullals.  ûiicliiue  fondés  fjoe  pniw^nt  Ôire  les 
repfocliL's  fiJTessés  ii  i)ueliiiies  Cantons,  linstr-icltun  de  l'iiifanlçrie  sera  loujours 
mieux  pincée  entre  ]eur&  mains  qu'entre  celles  d'uim  vaste  bureau rnitio,  et  par  b 
niiM')ii  iri'ts  Mm|i[i'  i|ue  le  coiilrùle  j^ern  luujniirs  [ilii»  i^riîc^ceà  knir  C-^anl  qu'à  celui 
di;  simples  empbyfo.  et  qu'il  existe,  soit  entre  eux.  soit  \is-ii-sifi  de  la  (VinfWi^ 
ration,  tmtï  L^muUlion  éminemment  tavoralile  an  progrèii  et  qui  sorail  perdue  dans 
un  autre  -sysi^me.  L'insiriiclion  des  corps  spéciaux  par  ta  CufiftWé ration  est  supé- 
rieure, très  sup^ripiire,  je  le  veux  bien,  h  rrlle  de  l'infanliTie  par  les  Canton*, 
mais  il  s'a^ilici  d'une  [Martin  de  l 'a ruii^e  relativement  reslrrifite,  cumpOii^ed'hDinniei 
citoisis  daiiK  l'iMile  de  la  pnpubliun,  avfc  leM|uel$  l'autorité  fédérale  peut  fscilemejil 
éloblir  une  supi^riorilé  qui  est  dans  l'ordre  îles  cboscs,  puisqu'elle  ajoute  tout  à  la 
fois  h  son  pri'stige.  excellent  en  cù  cas.  et  agit  comme  un  exemple  et  un  «iliniulani 
iiir  les  Cnnions.  F.n  s^rail-il  tiienre  ainsi  avec  Iti  centralisution,  el  n'amencrait- 
elle  pas  un  nbsi^semeni  pèii(;'ral  au  Tn'U  d'un  propres?  Li-s  nominations  d'ofliciers 
(I«n6  les  Canloui.  Mjnt  souvent  mauvaist-s,  cniailièes  de  fovonli>me.  d'e}^)ril  de 
ti.-vrti  ou  ir,iutre!>  nigtifs  \wu  'ji^miMë^.  jo  ne  te  nie  point.  M»iï  il  faudrait  être 
bien  iiuif  pour  se  lit^urer  que  les  auluiitès  fûiléralcs  ^eioot  aliM)[un»'nt  à  l'abn 
d'influences  f^emblublcs,  que  ses  étals-majors,  pour  lesiiuels  on  a  le  clinix  sur  loua, 
les  ofrieiers  puisses,  ne  renferment  aucune  inrofiaeili^  Ni>us  8«0[ih  souveuattRe  t|u« 
ccriuinrs  nominations  ou  projets  de  n  ami  un  lions  ont  fait  du  bruit  ilan»  le  pays,  rt 
un  bruit  qui  n'était  pas  prôeÎM^mQiit  à  bi  plus  grande  gloire  du  palais  fiMéral.  Le 
mal  existe;  ne  s'nft|ir,iverait-il  pas  fore.'ment  avec  la  cmtralisuliont  Persom* 
n'ijinore  enfin  qui^  djins  lei  Canton»  la  direction  et  l'inslruclion  miliuire$  peuvent 
se  trouver  entre  des  mains  inconipéitnti>s.  el  que  k-s  iruupus  ainsi  formées  peuvent 
élre  décidi^mciit  inférieures.  CiqH-ndanl,  sous  lu  sysiémo  aelut'l,  ta  Cunfédéiiiiion 
supplée  en  p,irliB  pïir  ses  c.mqis  d'icifitrut'iiou.  auxquels  il  nescrail  puint  ditlicile  d 
domitT  plus  d'extension,  en  réiiiii>anl  le  temps  ileVînsinielioncanionale,  ce  qui  pour- 
rait répondre  (omplétemem  auxbcsftinsiiii^tuels  Pui^.  ncrnublionsnas,  h  les  troupes 
il'un  Canton  sont  dt>fectueu«iV4,  elles  ne  consiiiuenl  jamais  qn  une  fraf-tion  At 
l'armée,  tandis  que  si  par  mallieur  la  cliredion  militaire  cenlrolisée  tombait  enl 
le^  mains  d'un  ofliciei  uxetiitnque,  dénué  de  bon  sens,  etllittid  d'idées  fau5Sej 
ou  pourvu  d'autres  défauts  de  mente  nature,  l'année  tout  entière  devrait  en  subti 
les  conséquences  Ci-Llc  éventualité  serait-elle  impossible;  ne  s'e&t-elle  jamiii* 
réuliâée  de[iuis  vinf^l  ans.  ctans  une  certaine  mesure  au  moins '^  Il  mti  semble  <|ub 
l'ai  enleiidn  plus  d'une  fois  déjà  les  roseaux  «oupïrer:  u  Les  oreilles  du  roî  Midas! 
Les  oreilles  du  rni  Miilas  !  » 

Une  cho:^e  est  positive,  c'est  que  îles  progrés  immenses  ont  été  faits  par  Dotre. 
armée  dans  le  svsiéme  actuel  fl  par  le  système  actuel.  Ë«t-CG  le  moment  do  rejclei 
CH  qui  a  été  éprouvé  ,   pt>ur  entrer  dans  une  voie  uoiivello  et  inexplorée,  aloi 
qu'on  est  bien  loin  eneore  d  en  avoir  tiré  tout  re  rpron  pQuv.3ti  en  obtenir  l 
l'on  corridjû  e«  qui  Cïl  délertueiix,  1res  bien  ;   niais  il  n'csl  pas  »n  ïeul  dw  svan 
ItHes  qu'on  se  promet  de  la  eenlralisalion  i)ui  ne  puisse  éire  mieux  obtenu  dans  le 
régime  aciuel ,  car  il  permet  d'établir  un  contt-Ale  réel  et  d'intéresser  au  pro^rfit 
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^"rommun  on  grand  nombre  d'adminisirsiions  cnnionates.  La  fonciion  du  pouvoir 
WAral,  en  cfifX  comme  m  hcBiicoiip  (l'aulrcs  cliosw,  dnil  consisipr  b'n'n  moins  à 
agir  iJiiPCtement  qu'à  roiiïrûler  larlivilé  lies  Onlons  el  »  l»  ramener  Ji  l'onilé 
nécevwire.  Ce  fonlrOI«  p«'ul  *lru  élabli  ilans  les  iiirilleurps  coiidilloiis  |X)«iibli:s  s'il 
%e  c1iar)(H  unii|iit;nR>iil  (Je  lo  partît  la  plu»  (lifticilo  Jv  ^ïn^l^ncliut)  dcâ  lrwtE>e$, 
avi'i;  \e  Jroil  de  casser  les  oflÏGiors  incapables  el  do  relenir  les  recrues  infiums-am- 
mi'nl  pri^partVs  pour  lîonipk'Wr  leur  iiislruclton  tuw  frais  du  Canlod  f[ui  Ips  Aurait 
cnvDjiîps.  A(>ri^  i)iH')i|iir»  c\i''CiHioii«  Ae  cfl  nenrc,  im  pciil  Hre  certniii  i|u'flU(run 
Canton  ne  ?>-«|Kiseniit  n  recevoir  dfl  pareils  alTronis.  Los  anioriu^s  f.''*l^talea  seraieiil 
essuré«8  de  l'appui  de  l'upinion  piiblii|u«^  b'aulrtv  mesures,  ivW&s  i^ue  l'inAlilulion 
d'une  école  militaire  pennstienle  pour  1*:;$  ofriclers,  conlrifiueraient  aussi  à  l'amé- 
liorfttion  de  nos  irslilulions  militaire»  et  de  noire  armce  N'oublions  poinld'ailli'urs 
que  si  ta  régime  |ioliliii|ur  lii;  la  Siiis.vt:  (:or^c^(voll(l  û  i>a  ccjnri^urnlktn  [)li\sii]u«>,  il 
nVst  pas  iiioin:^  ducronl  u\h;  Ii-s  ii<^r(!s<;ilt^  i]*>  siwli.>ft>ns(!.  A  cillé  d'une  armée 
plus  compacte,  reruliie  n*icnssaire  par  les  cbangemfnls  dp  toute  nature  qui  se  soni 
a(!Comp1is  depuis  uni^  irniuine  li'anni'L's,  il  lui  est  îniiîspons.Eihle,  pour  profiter  de 
ses  HV]iiklBge<i ,  (II-  po**é<lcr  beaucoup  de  pf  lits  r«nlri^!i  O'i'i  pi)iv<^i^  s'orf'.^niîer  una 
résistance  ipiî  appuii:'  celle  île  l'amure,  en  ulilisfinl  bien  dt-s  it^ssoiirces  absoluttieril 
perdues  sanà  Cl'Iu.  Ils  existent  aujourd'hui,  el  un  le»  dôtruinùl  en  cnle^aut  aux 
Csnions  \e  Miin  «le  (uriner  leurs  troupes.  Si  l,i  France  avait  eu  une  orKonisalion 
«nuloRue,  elle  ne  serail  pas  iiaii<;  la  poïilion  où  elle  se  (rnuve,  et  le  gr.ind  dé^ia^ire 
que  lui  a  valii  ime  centrilisalion  exa^jérén  ne  devrait  pas dctneiirer  sans  en^eigne- 
nienil  pt>iir  nous,  qui  en  avons  vu  <li<  si  prvs  les  fnlnb^s  i*flusôquenres. 

»  Laissons  mainicnanl  la  parole  h  h  brochure  de  M.  James  Fazy  : 
D'atwrd,  en  ce  qui  coiH-erne  le  servir»;  mililoire  ,  le  premier  défaut  que  nous 
irouvotif  aux  articles  proposé!^  par  la  révisioiii  c'est  leur  obscurité. 
Au  preujier  aliuid,  on  n'y  vuit  rtmi  Aa  clian^i^  (bus  les  atiribiuions  de  k  (>>n- 
fÂiltynittnn  pour  ri'j'ler'  ca  service.  Il  si'inble  (]u'ave('.  la  ri^ilaciirtn  ttti  l»  OiinsLitution 
de  1848  et  les  luis  qui  sont  ii>ler\enurs  îi  ce  sujet,  il  y  avnii  tout  rc  qui  était  né- 
cessaire pour  obtenir  un  lion  service.  Mais  en  y  reganlenl  de  plus  prts.  on  s'aper- 
Içoit  d'un  chongcnicni  qui  ne  tient  gii^rc  au  plus  ou  moins  d'cunélioralion  du  ser- 
vice, mais  qm  institue  sniis  le  litre  d'année  lédérale  une  force  mililairc  iliri>cla- 
Tïienl  sous  la  niiiiii  du  pouvoir  central,  armée  qui  se  compose  de  tous  les  citoyens 
dfi  vingt  h  quarnnte-quaire  ans. 
Par  celle  rédaelioii  la  force  année  éebappe  des  mains  des  Canlons ,  c'est  une 
armée  sous  9e  cociunondeciieni  direct  ihi  [lunvoir  cenlinl,  loin  comme  dans  une 
monarcliic  C'est  i  pru  pri-s  une  arméd  p«rmanenle  que  l'on  voudmit  créer,  en 
dépit  de  r»rt.  15  de  la  (kinsliluiion  acluellc  qui  inlcrdil  à  la  Confé-dération  dVn- 
trolenir  des  Irniipe,*  permanentes. 

C'esl  désarmer  les  Cantons,  c'est-à-dire  le  peuple  suisse,  pour  Je  souinelire  h  ce 
I  noiiiiel  esclavage  des  temps  iitodernos,  la  discipline  de  caserne  pendant  une  partie 
^de  l'existence  des  citoyens. 

Pour  que  tout  fc  qit'eniryine  ce  d&^rmement  des  CAniuris  ci  du  peuple  soit 

voilé  pour  le-uiomrnt,  on  a  soin  de  dire  que  l'or^onisatiou  de  l'armée  est  du  do- 

inc  de  la  législation  fédérole,  coitc  pliroic  étsil  déjà  dans   la  Constitution  de 

"1648,  niais  n[ircs  qu'il  avait  été  reconnu  que  l'arniée  f^dérnle  se  composait  des 

eontirigenU  dts  {'.antous,  mais  cvoo  pas  d'une  arinéc  indépendante  des  Cantons. 

Y  &-l-il  une  excuse  tien  valable  pour  arracher  oilnsi  aux  Cantons  l'attribulion 

Is  plus  impurlnuie  de  la  souveraineté,  (lulli)  de  fiKiiier  elle  niAtuii  ses  milic4.>£.   sa 

force  armée?  Les  exercices  eu  seront-ils  tnieux  Taits  que  dans  l'orgamsilioti  &c- 

^m   tuclle,  où  la  Confédér<ilîun  a  tous  les  moyens  nécessaires  pour  les  surveiller?  Nous 

H.  Croyons  qui)  loin  d'obtenir  par  là  une  amélioration,  l'éducation  militaire  sera  bedii- 

coup  moins  bien  f«<ite  qu'à  présent,  Il  y  aura  oioins  de  goût  pour  le  service,  il 
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reBSPtnblera  irop  h  celui  des  arm('<?s  permantmles,  la  disriplino  y  scniiriiï  trop  U 
conirainlc.  Et  avec  et  droii  rie  liispos^r  (lin'ciemonl  tlea  liommes  do  vingt  a  qua- 
ranle-qtinlri'.  ans,  qui  sait  ce  que  le  p^dnml$m«  militaire  pourra  invcnlor  pour  for- 
mtr  li'S  recriM^  ;  il  pourrs  s'aimisor  à  mélanger  les  re*soriis**nls  de  différents  Con- 
tons, lie  composer  de»  boLiiUriiiii  li'un  méliitige  J'Iionimea  d«  diveni  Caiiloiii  ,  d« 
les  placer  i^ous  des  uniciers  »  eux  tiic«nnus ,  en  un  mol  les  sssîniiter  tout  h  fait  à 
CCS  mnchine»,  qui  K^nl  le  sonlien  des  monarcliieï'  titisolues,  et  où  la  dignité  de 
l'homme  oti  mm  de  c^th^  xnus  pn'lexif  de  formis-  le  Boldui.  Ta-  ne  sérail  pins  U 
une  milice  n'miblieaine,  ce  serait  nne  servile  imiiaiînn  des  arrin'-es  permaneoies, 
et  n'ins|)irorait  que  du  di^uoùt  pour  le  service  mililaîre,  au  lieu  do  Ventr^in  q 
existe  anjourd'liui  en  m  Taveiir. 

Les  articles  de  la  révision,  en  s'emparani  ainsi  directement  de  toute  la  m 
liumaine  disponible  en  8ui!«e  pour  en  fiiire  de»  militaires  Ji  la  prussienne,  oui 
Don-sculemiml  pris  les  hommes,  mais  ih  veulent  .iut«i  enlever  les  armes  aux  Can- 
tons. A  Genève  vl  duns  d'autres  Cantons,  chaque  militaire  conserve  son  arme  elies 
lui  ;  In  ('ftofiMéralion  qni  aspire  à  dt'ïarmer  les  Csnlons,  en  d<^sorinera-t-elle  aoui 
les  citoyens,  et  aprf-^  etin<|iie  exerriee  leurs  armes  ne  seronl-elles  pas  déposées 
dans  les  an-onaux  ?  On  pcul  s'ollfndrp  ;i  tout,  alors  qu'on  voit  proposer  »n8  au- 
cune ulilili^  un  tel  rvnverseciieiil  d<^  Ions  Il>s  principes  rédi^ralifs  q\>e  celui  de  com- 
poser une  armi^e,  dite  féitêraU.  non  pus  des  omtiiuftHtt  des  Canlons,  niais  direc- 
lenieni  de  la  |Kirt  du  [Hiuvnir  miliinire  cunlral,  de  lui  au  milicien,  sans  nncun  in- 
lerilJ^di»ire  rAnlonnl  ;  aulani  diVLircr  tout  ilo  suite  que  la  Suisïo  n'est  pas  un 
Confédérslion,  muis  un  Rlal  nnilaire. 

En  elTei,  qu\>it-ce  que  stgnirieroni  des  Cantons  désarmés  ?  On  perdrait  par 
procédé  io[i\  l'avantage  d'uuR  Coniï'dèration  qui  est  :  qu'après  une  bataille  (>erd 
et  la  capilale  d'un  pays  envabie,  clinque  Ëtnl  particulier  devient  un  centre  de  ré- 
si^luiire.  iiianl  pourvu  de  luuie  une  or),[nins3iin[i  [uilitnire  cl  d'un  maliiuel  qui  per- 
met de  ^l>^sll)'er.  Ci-sl  ainsi  qiu)  le  M(i\ii)iie  .s'eM  sauvé  dernièieiucnt  ;  cltacu 
des  Etais  a  ofleri  une  rfeistance  partielle  qui  se  renonveliûi  sans  cesse,  si  bien  qu 
les  Frani^Qis  ii*y  possi^dalent  jnmais  que  le  lerntin  qu'ils  avaient  sous  1er  pieds 
Avec  celle  armée  falrinU  unilaire  qg'on  vent  eri^r,  il  n'en  pourrait  pas  Un 
ainsi,  car  une  fois  d^lBils  tous  ces  liolaillons  niéboRi^s  ,  qui  n'auraient  pas  même 
en  Suisse  le  i-efufje  d'une  place  forle  ou  d'un  ramp  retTanctiè  .  ne  sauraient  plus 
où  se  réunir,  tmidis  qu'«voc  l'attache  eantonnie  ils  «auraient  où  »e  retrouver. 

Il  est  vrai  qu'apriV  avoir  pris  aux  Cnnloiis  tfurs  hommes  valide»  et  leur  nuli- 
riel  de  guerre,  la  révision  pariit  et[>endi)nL  leur  laisser  I»  racullé  de  disposer  de 
forces  miliuires  qui  exislernient  en  pins. 

Esi-cp-  lies  hommes  au-dessus  de  qnarnnie-fpiBtre  ans,  est-ce  d'un  second  ma- 
tériel qu'ils  crooraient  apr«^s  qu'on  leur  aurait  pris  le  premier? 

Ou  bien  «-nlend-oii  qu'ils  pourront,  à  l'occasion,  dis^sor  des  bataillons  de  Têt- 
mée  fûdénle  qui  se  trouveraient  cbe2  miJ  I 

Tout  eela  est  in'is  iibftRur. 

Ce  qu'il  y  a  île  rertnin.  c'est  qu'on  enlAio  aux  Cantons,  bthis  le  pn^u^xie  iTi 
amiL-c  fédérale,  le  droit  d'avoir  de  petites  armées  cantonales,  dans  lesi|uelte» 
continj(.cints  fédéraux  étnieni  lotit  prépiirés  et  où  l'instruction  éiaîi  aussi  solide  n 
ce  D'e^l  plus  qu'elle  le  sera  sous  le  régne  péilaittesque  qu'on  peraU  dii^osé  iV  im- 
poser è  nos  milices. 

Or,  nous  le  dirons  riuvertemenl,  fronrliement,  la  meMire  qu'on  propose  a  un 
earsfl^rc  lieoucoup  plus  polilique  que  uiililaire.  c'est  le  pas  le  plus  diVid^  pour 
arriver  :i  un  rt-pime  unitaire,  car  apt^s  avoir  plac*5  tomes  Ie5  forces  militaires  entre 
les  mains  du  [vonvoir  eeniral,  il  ne  s'agirait  que  d'une  circonstance  pour  mettre 
fin  h  notre  l^nsiilulion  ft-dérnle  arluelk'. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  U  proposîlion  c'est  qu'elle  est,   romme  heauri 
d'autre»,  cdlquée  sur  la  Constitution  germanique. 
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Lh  aufisi  l'armée  Ti^iléralo  esl  <JirpciPiiiem  enira  las  mains  du  pouvoir  ceniral, 
diï'posilion  qui  renil  tout  h   fait  illusoire   le  litri*  de  Conrédémiion  que  se  donne 
li'Efnpire  pfrtnjmii,|i]f. 

Si  le  seul  dénr  d'am^lionr  nos  moyens  ■de  défense  avail  inspiré  la  révision  ao 
point  de  vue  uiilitulre,  nuus  l'jurioiiB  clierclké  dan»  d'miln-^  coiiibinshons. 

Nous  lie  comprenons  piis  Iroj»  ce  <|ue  le  service  mililoire  gagnera  clans  coiie 
mesure  d'une  si  hiiuln  porli^e  polili']ue. 

Ce  (\iu'  nnus  l'onipremlrions.  c'*:'i  iju'ù  l'uppiii  de  Tarméfi  a«i»ell(?  leîlft  qu'elle 
esl,  on  coiktiniuM  h  s'occuper,  eommt;  H'iiîUeiirs  on   le  fuil.  de  perfec-tiotiner   l'sr- 
^H 'T>''ii>'rit  <^1  <^u  f»^*l  ^1  ^^  rnrlillerie,  rfue  l'on  étudiM  de  nouveaux  moyetis  défen- 
^Bsifs,  que  l'on  songeât  »  une  iacii(|UD  nouvelle,  sppronnùe  b  l'usage  des  nouvelles 
^Hsrmes-  Ces  ormes,  loin  d'nvoir  diminué  les  clianccs  d'une  défense  hien   ciilendue, 
^^e»  ont  su^meiiUk's  ;  un  pulii  pays  comme  tu  Siii&-e,  oRnoi  lioaiicoup  ik  puiiilions 
^^  difficileb  il  furerr,  piiul  l'U  tirer  un  Kmnd  parti.  Jadis  les  Suisee:»  ont  appris  au 
monde  quelle  éiail  l'imporlancc  de  rinfiinierie  ;.  qui  leur  avait  inspiri?  l'nrl  de  s'en 
servir?  Leur  position.  Âitjnurd'hui,  il  y  »  dans  l'us^^e  des  nonvHks  armes  bien 
de»  clioses  il  iroiuftr    [>nns  1a  dernière  guerre  on  s>>l  montré,  dans  les  deux  ra- 
mpes, très  inférieur,  a  ce  ^ujel,  aux  Américains;  sâuf  la  .<npérionié  de  l'arlitterie 
prussienne,  it  n'y  p  eu  ri>'n  de  Ijieci  nouveau  rêbullDiitdc  l'iirmetnenl  prrreclioiinâ. 
I        11  esl  évident  qu'aujourd'hui   les  rel ranch ements  de  campagne  deviennent  au->4sl 
nécesBfiires  que  du  temps  ries  Roiniiins.  Birn  elioi:sir  ses  positions  el  se  tenir  plus 
I        sur  la  di'feiisivc  qu'^rdcnl  !\  l'ulUiqui',  c'psl  là,  nu]nnrd'hui,  le  fond  de  b  pucrre. 
^K       La  Vir.ivoiirc  personnelle  n'e«t  plu«  si  nécessaire,  à  ntoin^  qu'on  ne  se  livre  a  des 
^^ combats  de  riuil,  qu'on  K{{is»e  par  surprises.  Avant  tout,  de  bunnes  artnes  à  porléeit 
^^  just-**,  arlilierie  et  niousqueterie,  el  de  bonnes  positions;  voilà  ce  qu'il  faul  étudier 
et,  pour  cela,  il  n'êlniL  pas  m-Vcî^sDirc  d'ôlcr  au\  Cuniuns  leur  inilialive,  comme 
Celle  jadis  ileï>  p<!lils  CantunK  pour  la  formation  du  rinfanterio  el  d'où   l'on  aurait 
pu  voir  surgir  des  idi^e»  nouvelles  pour  la  dt^rensc  du  pays. 

Il  va  sans  dlix  que  si  les  considéi-adons  ci-dessDS,  tout  en  élanl 
nnlrc  lieinier  in^il  sur  la  question  de  la  lévisinn  consliliiliornelle 
fcdi'rale,  appelaient  H(î5  ohseiviilions  conlr.nlicloiiTS  rie  quelqu'un  de 
DOS  cjinuraJës,  en  (ratiçals,  en  ^illctnanil  nu  en  iliilicn,  nuus  nous 
empfesserions  de  leur  ouvrir  nos  coinnnes.  Avanl  tout  la  Revue  mili' 
taire  désire,  en  ce  d^bnt  cmiiirie  en  d'aulres,  nirier  A  ce  que  la  lumière 
se  fasse  de  Inus  les  côlés  el  resler  fidèle  A  sa  mission  d'organe  impar- 
tinl  de  l'armée  suisse  ainsi  que  de  libre  arène  ouverle  à  la  discussion. 
Nous  nous  bornerions  à  ajouter  setilemetit  quelques  brèves  annula- 
tions, s'il  y  avail  lieu,  aux  passages  qui  le  comporteraienl. 


I 
I 
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Vand.  A  l'occAsion  du  rA^lement  pécuntsiire  des  dommai;»  caus^^s  par  Texplo- 
gion  de  l'ai-sennl  de  Morges,  deux  journaux  de  [jaiisanne  ont  vivement  3lt.iquê  le 
Dèparli'iiieril  militaire  voudoi».  Le  clipf  do  ce  Dt'parlemfnl.  M.  le  conseiller  d'Ëlsl 

IBornand,  leur  n  répondu  en  date  du  30  octobre  p;ir  une  leltra  dottt  nous  repro- 
duisons les  extraits  ci-dessous,  vu  les  intéressants  ren><«i){noinenls  qu'ils  renferment: 
u  Kn  ce  qui  confieriTO  les  nonibroux  méfaits  que  vous  me  rp[jnichi'z  en  sus  de 
l'explosion  de  l'arsenal  do  !!i1nr;(es.  jh  iiie  bornerai  à  vous  faire  observer  qufi  vous 
détialurei  ce  *\\\\  s" esl  passé  à  la  session  d'automne  t87D,  cl  je  me  contente  de 
vous  renvoyer  au  bullelin  du  Grand  Conseil,  séance  du  Ï9  novembre,  où  tout  ce 
qui  fl  Irait  h  noire  inali^nel  de  guerre  a  été  traité  dans  un  rapport  du  Conseil  d'Ëlal 
ItJ  Grand  G^nieil.  suivi  de  celui  1res  approfondi  de  M.  le  colonel  de  Gin|i:ins.  rap- 
porteur de  la  connnissîon  sur  les  affairi»  fédérales:  à  la  biUre  adressée  p.ir  le  OiS- 
partemenl  militaire  fédéral  ou  Coiiseil  d'£tal  en  dulc  du  i\  outobre,  laquelle  s'ex- 
prime comme  suii: 
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IjK  D^pnrtfïtnent  se  ironve  en  possossion  Au  ra^ipon  de  M    le  eoMncI  fi^ 
Stncker,  «lu  l.uceme,  sur  l'iDspection  du  in.-iltViel  ric  euirrre  dfi  rotr«  Cinlon 

l,e  lié  par  It' me  ni.  Imil  en  rui^aiil  stiitie  ci-a|trc«  k  AMai)  dr  quplijufa  Ucnue*  qui 
■"esienl  b  coinblor,  sv  ThiI  un  vif  plaisir  de  rtxnnnalin!  le  bon  ^tni  ilaiis  Icqud  se 
tTAiiv^  en  g.'ii^jal  voire  inalt^rtHl  itt-  gucire  i;l  lolre  aJiiiiniklralion  mililiiiir,  cl  il 
ïoiiB  (ir/-<tflntfî  se5  rirncrricniirnts  îincfVcs  pour  les  mp-Stires  i\\ip  vous  a?^i  pri^.-s  à 
l'elTei  il'i'ic-cutcr  k's  dvinaudcs  cuiiloiiues  daas  lu  circultîru  du  Coaseil  fcdériJ  du  IQ, 
septembre  dernier. 

»  Ci-'£  fap[>iiris,  nftic  Icilrn  el  Iq  tlt»usEic)ii  sont  nu  tiullotin.  - 

it  Peniipiii^-moi  de  meniionner  sur»  Ira  Ifiti'p»  suuanii^s  q'it  ont  èl6  adr 
au  D^furtemenl  mililaire  el  au  ConMÙI  iI'Elal  : 

[terne,  le  11  aoàt  IK70. 
Lr  Dépnrirmnit  tnililairv  fèdîi'at  au  Dèpttrtnnent  inititaire  rfw  cunlon  dr  l'itud^l 

Im  Pi^parleHictil  croit  di^  non  dfvoir  de  loim  pn'seDtertes  reuicrcîeitiiMit«  siiicrmj 
pour  les  mesures  que  Tolrn  Ui^parleniGnl  n  priâ<%  sponlsniVntent  dans  rin|i*nilon  ilfl| 
rrndiv  tos  (roupes,  de  bndw^lir  même,  auitsi  apte*  que  potsilde  au  ««mice  hc^tA 
ei  saisit,  cic.  (Signé)    Welti. 

Ollcu.  12  août  1870. 
L'adjudant  ffèiihtil  an  D^farle*Hfnl  i»ti'ft(<iint  du  timlon  de  Vnud. 

J'ai  l'avatilnse  â«  tous  accuser  n'-ception  de  voire  circulaire  du  {)  couraul,  de 
j'ai  prii  coiinaisinnce  nvec  granct  plaisir  et  qui  i^l  vrunni'nl  ^:keuipliiire.  car  ù  At 
chi({uc  Cunion  on  en  avait  (nil  uiiinut.  noire  lAche  sirrjit  de  b<>aucoup  Farililée  (Miur 
une  nouvelle  mi»e  sur  pied,  —  Veuillei,  cIc.  [Signé)  HtirisTKTTVH,  coloiwrl 

Berne,  l«-  fi'vrier  I87|. 
Le  Cnnnrit  fèdh'al  tuiam  uu  Cotisri'^  d'Etat  du  evntun  dr  t'etu'. 

Noire  r^piirleDiriil  iiii]iLiiir<>  noii«  a  rommuniquo  le  résultat  de  ritis|>eclioti  4ui*J 
eu  linii  du  iikal<''ni'l  di>  guiirm  de  rutre  haut  (^Int,  cl  nous  vous  exprimons,  lliiétasl 
cl  chers  cgnO'ih  ri's,   nuire  <iuti?>f:iclir)ii  il<i  bOn  l'ial  rie  w  v  at'-Etcl  iliî  gu+rr*  e(  dii 
sa  bonne  nilmiiiiilrulinn,  ainsi  qii<*  d»  IViiipr(?5RHiiifnl  :ivec  lequel  une  grande  par- 
lie  du  peu  qui  mtLDquuil  encore  u  iMé  com[ilélé,  etc  (Sigu^)    Ï>CIIF-Klt. 

«  En  piéneiH-e  div«  ir-mnij^iiuges  ci-ilrs«i.4,  pii  pa^^nm  lios  ilocisiùiif  du  Gmnd 
Conseil,  de  l'opproliation  des  aulurilé*  cuililaires  (édérales,  ratlniinistralion  iiitlùaîto 
V4U(loi»e  p<;ul  se  pasaur  do  ra|>prul»liou  tfe  1»  Sem'iinf  cl  dt;  la  On  irtte  Je  IjtusnnM. 

•>  Ouant  »  rexijlosiun  de  l'arî^faul,  lu  revît  i]ue  vou»  en  Tuileb  isîase  bt^'aucoupà 
ilésiriT  nn  puiiil  a*:  vm:  de  rtixacliliiiju.  D'autres  que  nwi  [uiurrtnu  ntililier  lej.  er- 
reurs que  voii<i  avez  RDinniiM-s.  quiiiipiu  vous  (?iisMe7.  Rfiiitiai^buocc  du  r.i)ipiirt  du 
Conseil  <I'Eial  nu  lîr»iid  GuriDi'il  dI  de  r«1ui  de  M.  le  dt''piilé  (*li  dv  (jinj^iti»,  dans 
lequel  vou*  ourifi  pu  puiser  d'utiles  rensoinnements.  ]o  ne  \»ù»  thme  mieux  ré- 
pondre qu'em  \M\ii  renvoyuni  su'rnppori  de  \a  coniniiKiun  du  Grand  Conseil  cJbar- 
gèf  d'examiner  le  rapport  et  h  driiat  tthtifs  à  cetlf  eiptoiion,  commission  coni' 
posée  dn  M.M.  Ic^^  dt^piiii!^  Cli.  du  (îinffin»  (rap|>nrL<«iir),  ('huanl,  lienl.-cûloni'l.  J. 
hejmorni,  syinliic  Je  Mnr^w.  OgLUîy.  tnnjor,  pl  Cli.  Cnrrard,  aidn-msjor.  Je  ilésire 
que  vous  insi^riL'z  cet  inliTr^anl  documeiil  daii^  vos  colonnes;  mais,  (tour  le  cas 
où  vous  imuvicru'Z  qui'  ](•  di'iiasse  les  limiics  (ixôes  par  la  loi,  jo  vous  pri<»  d'insô- 
rer  la  puriie  contenue  aux  ps^i^  29  »  38  du  rapport  ci  joinide  M.  Cli-  de  Gingin» 
(suiveni  le»  fagvs  du  dil  r^|ipurO. 

"  Je  lerjuinerai  en  prijnl  vos  l(!t;l(;i)rs  de  l/ieii  vouloir  m'excuwr  de  celle  lon^'ue, 
mais  ulilo  eilalion.  LVnrjuMc  judiciaire  et  les  ptN^es  soimiisi;»  nu  Grand  Conseil 
onl  élé  adre!ué'>s  nu  Conseil  fédéral.  Cello  linulii  autorité  ii  d^^cidi^  t\e  |Kiyer  lr« 
dommages  causés  par  Mlle  explusion  auii  parti  eu  licrs  cl  îl  rKiai,  âVIetant  h  la 
somme  de  585,050  fr.  SI.  Toui  le  monde  dans  te  canton  Ae  Vaud  svra  chArmi^ 
de  consteler  le  vif  plaisir  que  celle  décii^ion  ^ou»  a  procuré. 

«  Quant  11  ce  qui  concerne  les  met-ures.  militaires  de  1870-71 .  un  rapport  d'en* 
semble  sera  préseiilâ  n  bi  pri^clinint:  si's.-^iun  du  (irnni!  Cuiiu-il,  et  je  ecrai  heureux 
u'è  celte  occasion  Ire  oitaqin'î.  <jiir  vous  dites  n'avnir  pu  se  produire  Is  première 

»,  viciinenl  s'y  déployer  au  grand  jour  de  la  diM'us^ion.  —  Agréez,  etc. 

<  BoaNATiD,  clief  du  [^parlement  mililaire.  * 

UiVSKMiE.  —  lUPHlMERlE  PACUE,  CITË-DEIiniÈHE.  â. 
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PROJET   DE   NOUVELLE   VOITURE  DE  (ÎUCnRB 

jprétenti  à  ta  Société  d'iiitt-ifiaior  et  des  armes  spéciales,  séance 

ikjuillel  1S7f. 

Dans  noire  séance  du  A  décembre  dernier,  à  la  saïle  d'une  com- 
munication sur  lus  forliGcalions  Improvisées  ou  volanles,  une  coui'la 
discussion  a  eu  lieu  au  sujel  des  outils  dont  il  sérail  bon  de  munir 
toutes  les  parties  de  notre  armée  et  sur  leur  mode  de  transport. 

Il  a  été  admis  :  que  le  svstème  de  prendre  des  outils  de  réquisition 
si  peu  pratique,  et  peut  faite  déraut  alors  que  l'on  en  aura  le  plus 
besoin. 

Que  de  faire  porter  des  outils  aux  soldais  d'infanterie  était  (rop 
demander  d'hommes  charges  d'armes,  de  sacs,  de  lentes,  et  quelque- 
fois de  couvertures,  et  que,  loin  de  charger  davantage  nos  iioupos, 
il  élail  de  toute  nécessité  de  cbcrchcr  à  Un  rendre  plus  mobiles  et  à 
économiser  leurs  forces  pour  le  moment  du  danger. 

Des  réserves  d'outils  traînées  dans  des  parcs  de  division  se  Irouvani 
toujours  en  Becondc  ligne,  ne  peuvctit  également  être  utilisées  que 
pour  lies  travaux  d'une  certaine  importance  cl  prévus  à  l'avance. 

U  est  donc  nécessaire,  si  l'on  veul  pouvoir  faire  Iravaïllcr  utilemenl 
les  troupes  h  se  couvrir  en  peu  de  temps,  de  pourvoir  chaque  aniié 
tacli(|Uâ  de  voitures  contenant  des  pelles  et  des  pioches  en  quantité 
sullîsariie  pour  qu'elles  puissent  se  couvrir  elles-mêmes,  sans  le  secours 
d'une  arme  spéciale. 

Nous  avons  en  outre  reconnu  que,  dans  notre  pays  par  lieu  lière- 
ment,  où  les  accidents  de  terrain  sont  fréquents,  il  sumt  d'avoir  un 
outil  pour  trois  hommes,  cl  généralciuent  les  pelles  eu  nombre  duuhle 
des  pioches. 

Cela  posé,  il  reste  à  étudier  une  voilure  de  guerre  propre  à  trans- 
porter ce  matériel  et  si  possible  aussi  d'autres  objets,  tels  que  les 
usiensdes  de  cuisine,  les  couvertures  el  les  bagages  d'olTictcrs,  afin 
de  diminuer  les  véhicules  de  réquisition ,  qui  sont  toujours  si  peu 
prniiqucs  en  compagne. 

C'est  pour  l'étude  de  ce  sujet,  que  vous  avez  désigne  une  commis- 
sion spéciale. 

Cette  commission,  composée  de  MM.  le  lieutenant-colonel  Melley 
el  des  majoi-s  Guiltemin  et  Lochmann,  devait  en  outre  se  mettre  en 
rapport  avec  M.  le  major  Vcillai*d,  directeur  de  l'arsenal  caniouH), 
qui  s'occujiail  déj;\  ilepui^  r|uelqup.s  jours  d'un  travail  analogue. 

M.  Vcillnrd  nvnil  di>j.^  fait  un  avant-projcl  en  quelques  traits,  en 
supposant  (|u'une  voilure  servirait  à  deux  compagmes  et  devrait  ren- 
fermer dans  des  comparliinents  préparés  exprès  tous  les  objets  sus- 
indiqués. 

Ces  voilures  devenaient  volumineuses,  et  dés  lors  on  a  songé  à  en 
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retirer  les  eouvftilures  pour  ne  les  meilre  qu'au-dessus  de  la  voilure, 
dans  le  cas  où  l'on  serait  obligé  de  s'en  munir. 

Une  autre  disposition  fut  encore  étudiée  par  M.  Veillard  ;  eile  con- 
sistait k  ne  faire  qu'un  Tourgon  beaucoup  plus  petit,  ne  servant  que 
pour  une  compagnie.  Mais  malgré  cela  il  nous  a  semblé  trop  lourd 
pour  n'être  traîné  que  par  un  seul  cbeval,  et  en  outre  on  aurait  eu 
une  beaucoup  trop  longue  colonne  de  voitures  avec  chaque  brigade. 

Se  basant  sur  ces  premiers  points  étudiés,  M.  Veillard  et  votre  com- 
mission sont  toml)és  d'accord  sur  un  projet  dont  les  bases  ont  été  arrê- 
tées par  votre  commission,  cl  étudié  plus  en  détail  par  le  directeur 
de  l'arsenal. 

Cette  voilure  de  guerre  servirait  pour  deux  compagnies  d'infanterie 
ou  de  carabiniers  cl  contiendrait  : 

i"  compartiment  :  H  malles  d'officiers,  malles  de  dimensions  réglées, 
malles  d'ordonnance. 

2""*  compartiment,  soit  du  milieu  :  la  cuisine  pour  deui  compagnies, 
y  compris  1G  bacbes  à  main. 

S'^^  compartiment ,  placé  en  arrière  :  50  pelles  e(  20  pioches  à 
manches,  un  peu  plus  courtes  que  les  outils  de  sapeurs,  el  3  scies  à 
main. 

En  dehors,  une  scie  passe-parfout. 

Le  premier  compartiment  s'élèverait  plus  haut  que  les  <leux  autres 
et  aurait  un  siège  où  l'on  placerait  le  soldat  conducteur  et  au  besoin 
un  ou  deux  hommes  malades. 

Au-dessus  des  deux  autres  compartiments  se  trouverait  une  petite 
impéiiale  semblable  à  celte  des  omnibus,  sur  laquelle  on  pouri'ail 
placer,  sous  une  bâche,  des  couvertures,  et  au  besoin  les  vivres  de 
la  troupe  pour  un  ou  deux  jours. 

Le  chargement  normal,  sans  compter  les  couvertures,  serait  d'en- 
viron 10  quintaux,  et  la  voilure  elle-même  pèserait  propablemeni  8 
quintaux. 

Deux  chevaux  pourraient  donc  suffire  à  la  traîner  avec  toute  facilité. 

Au  besoin  une  partie  des  sacs  des  hommes  pourraient  être  sus- 
pendus aux  tringles  de  fer  de  l'impériale  cl  à  d'autres  tringles  que 
l'on  poserai!  autour  du  l*"""  compartiment. 

En  temps  ordinaire  ces  tringles  serviraient  à  suspendre  les  sacs  des 
hommes  blessés  ou  fatigués  ainsi  que  ceux  des  hommes  envoyés  en 
éclaireurs. 

Ces  chariots  soit  fourgons  de  division  (deux  compagnies),  seraient 
au  nombre  de  trois  par  bataillon  d'infanterie,  mais  ils  remplaceraient 
entièrement  tes  chars  de  réquisition,  qui,  lors  de  la  dernière  mise  sur 
pied,  étaient  d'un  par  compagnie  au  commencement,  et  de  un  pour 
deux  compagnies  à  la  fin  de  la  première  occupation  des  frontières. 

Le  nombre  des  véhicules  ne  sérail  donc  pus  augmenté. 

11  faudrait  en  outre  pour  chaque  bataillon  d'infanterie  le  four'gon 
actuel  pour  le  grand  cl  le  petit  étal-major,  mais  sans  outils  autres 
que  ceux  qu'il  a  déjà. 

Si  deux  compagnies  étaient  détachées  sous  les  ordres  du  major,  ce 
dernier  trouverait  une  place  libre  disponible,  dans  le  char  de  ces  deux 
compagnies  pour  y  mettre  son  bagage. 
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Si  une  compagnie  seule  étail  détachée  pour  un  jour  ou  deux  jours 
avec  ta  prévision  de  travaux  à  exécuter,  celle  compagnie  prendrait  le 
char  de  division,  en  laissant  à  l'autre  compagnie  te  matériel  qui  lui 
est  nécessaire  qui  serait  chargé  provisoirement  sur  un  des  autres 
chariots. 

SI  au  contraire  la  compagnie  détachée  ne  doit  pas  faire  de  travaux 
de  terrassements  on  se  contentera  de  donner  aux  hommes  les  usten- 
siles de  cuisine  à  porter,  comme  cela  se  fait  à  présent,  et  le  chariol 
restera  avec  le  halaillon. 

Un  bataillon  de  carabiniers  aurait  deux  de  ces  voitures. 

Uue  batterie  d'artillerie  aurait  un  de  ces  chariots  et  un  char  à 
échelles  pour  le  fourrage. 

La  cavalerie  pourrait  avoir  un  char  semblable,  sans  outils,  pour 
chaque  compagnie,  mais  avec  la  pharmacie  et  une  petite  forge  de 
campagne.  L'avoine  serait  placée  dans  le  grand  compartiment  de 
derrière,  le  foin  sur  l'impériale.  Ceci  ne  serait  que  pour  de  petites 
provisions  de  fourrage;  les  grandes  provisions  devraient  être  conduites 
par  des  réquisitions. 

Chaque  compagnie  de  sapeurs  ou  de  pontonniers  pourrait  aussi 
avoir  un  char  semblable,  où  elle  mettrait  la  pharmacie.  Les  sapeurs 
n'auraient  qu'un  nombre  très  restreint  d'outils  puisqu'ils  en  ont  déjà 
dans  leurs  chaiiols  de  compagnie,  mais  ils  y  logeraient  d'autres  objets 
qu'ils  ont  souvent  avantage  à  transporter.  Les  pontonniers  n'auraient 

fias  d'outils,  ils  en  ont  assez  pour  leur  usage  dans  leur  matériel,  mais 
a  utace  serait  utilisée  comme  pour  la  cavalerie  pour  y  loger  l'avoine 
et  le  foin ,  car  une  compagnie  de  pontonniers  en  marche  a  plus  de 
chevaux  qu'une  batterie  d'arlilleric. 

Les  compagnies  de  train  de  parc  auraient  également  une  voiture 
semblable,  mais  sans  outils. 

Voilà,  Messieurs,  les  conclusions  auxquelles  nous  sommes  arrivés. 

Par  notre  combinaison,  nous  donnons  des  outils  à  toutes  les  troupes 
qui  peuvent  en  avoir  besoin,  nous  soulageons  les  hommes  du  trans- 
port des  instruments  de  cuisine  et  des  couvertures,  et  malgré  cela 
nous  n'augmentons  pas  le  nombre  des  voilures,  puisque  nous  ne  fai- 
sons que  remplacer  un  ou  deux  chars  de  réquisition,  par  une  voiture 
réglementaire  traînée  et  conduite  par  le  train. 

Evidemment  il  y  aura  des  frais  occasionnés  par  la  création  de  ce 
matériel  roulant,  et  il  faudra  davantage  de  chevaux  et  de  soldats  du 
train  allachés  en  permanence  à  l'armée.  Mais  que  sont  ces  frais  en 
comparaison  du  prix  que  nous  coûtera  un  scuï  coup  de  canon  tiré  en 
guerre,  si  jamais  nous  avons  le  malheur  d'en  avoir  une?  Car  chaque 
coup  coulera  non-seulement  son  prix,  mais  celui  de  tout  ce  que  1  on 
aura  dépensé  en  temps  de  paix  pour  rendre  ce  coup  profitable  en 
guerre. 

Et  quel  ne  sera  pas  l'avantage  d'avoir  un  matériel  régulier,  conduit 
par  des  soldais  disciplines,  et  en  outre  et  même  en  premier  lieu, 
d'avoir  toujours  sous  la  main  les  outils  indispensables  k  une  troupe 
pour  se  mettre  A  l'abri  du  feu  de  l'ennemi. 

Une  question  iniéressanie  à  étudier  serait  de  voir  si  l'on  ne  gagne- 
rail  peut-être  pas  en  poids  en  construisant  les  voilures  que  nous 
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proposons  en  enlier  en  lôle  cl  en  fers  spéciaux.  Hnîs  mcÎ  csi  un, 
df^i.-iii  (le  constnicliiin  qui  n'exerce  fias  d'JnDucnce  sur  la  question  eo] 
elle-iii^-mc;  au$s\  nous  bornons-nous  A  l'iniliqucr. 

Nuiis  vuus  Hvuns  dil  Â  (juoi  n(uis  avaient  comtuits  nos  recherches  et 
nos  disrnssionii.  nuns  vous  laissons  juges  de  noire  m»nièrG  de  voir. 
Si  vuus  la  partagez,  vous  aurez  à  déciiler  sut*  la  meilleure  m:ircbe  à 
suivi'e  pour  que  ces  proposiiinns  soient  pré&cnlécs  h  qui  de  droit,  afin 
de  pn&ser  bientôt  h  l'clal  d'essai  piadque. 

Puur  la  commission, 
(Signé)    J.-J.  LociiMANN,  major. 


LES  CAIHPS  RETRANCHES  EN  FRANCE. 

On  lii  d;ins  VAvenir  militaire: 

L'événement  niililaire  de  ces  derniers  jours,  dit  le  journal  rrançAÏâ,*] 
esl,  S9US  conlredii,  lii  décision  prisa  p»r  M.  le  pri^sinnnt  de  la  rï^pU' 
bllqtie  nii  sujet  de  I'in$iid1.iii(,in  à  tttiiicn  d'un  pnrc  d'ariilleric  ave 
une  pninison  de  doux  n-pimenls  de  celle  arme. 

La.letire  suivante,  écrite  por  M.  Thiers  au  général  Lclellier  Valait, 
qui  avait  éii^  chargé  pav  tui  d'une  mission  dont  peii^onne  ne  soup- 
çonnait l'imporiance,  a  été  publiée  par  le  Nouvetlûte  de  liotten  et, 
reproduite  par  luus  les  journaux  de  Paris: 

Versailles,  le  î\  octobre. 
Mon  cher  Vulnzé. 

Je  voiiK  rciiiprcift  01  ]<•.  rfimrrrlc  l'od  mi  ni  si  Talion  inuTiicl[ia1e  i]«  Roiicn  de  hîs^ 
dispi)Mii«n&    [lili-s-tiii  qiU'  Jl*  h  iircmU  an  tiioi.  <|iit?  j'iurcplc  les  ^(Kl.OTK)  ff., 
(\w  jf  (li>mi<[iili'  300. IHH)  fr.   ili_'  pliii[>^  ttu  tléparti'mi'iit ,  ol  ipi'ii  ni  prix  je  vouS| 
feiai  un  inai^nirupti-  ^lablisscmcnl  pour  ili'ux  rÉ-pimenK  frarlilli^rie.  pour  5.0001 
hnmmi^s,  2.0oO  c^iovaiix  cl  un  immi>ri>e  instÉVifl  d'urlillcric.   l/t  minislro  de  II 
guerre  et  moi,  nous  irons  vnUî-  voir,  dinir  chez  te  Rênérsl  do  1»  division  et  pctieri 
la  prfniifrrL-  ht^^w  (ciir  ka,  cou&lniclit>ns  seront  on  briipifé  fîuitc-«]  Il  n'y  aura  ri^al 
du  riiiF-ux  en  France.  Atluns,  vuurugv,  eL  einbraï'ez-nioi  iimi  lo  iiiuitdc  du  fci 
qui  vouïi  anime. 

A  vous  de  ccpur,  Sinné:     A.  Tiurim 

Ainsi,  Rouen  va  devenir  l'un  de  nos  grands  établissements  mililaires 
et  remplacer  Metz  perdu.  On  inslallcra  A  ses  portes  l'école  d'applica-j 
lion  d'îirlillerie,  un  polygone  de  5,500  mètres  de  Iong:oeur  pour  l" 
lude  du  canon  k  longui;  portée,  el  un  arsenal  d'artillerie. 

C'est  dans  la  Toréi  do  Houvray,  sur  les  bords  de  la  Scinc,  que  »< 
dessiné  le  polygorie,  Caen  ul  Bourges  avai^iiil  élé  proposés  pour  rein-' 
plir,   vis  à  vis  de  la  capitale,   le  rôle  que  va  jouer  Itouen.  Nous  ne 
pouvons  que  féliuiler  le  guuvcrncnienl  de  &'èlre  arrêté  à  son  der^ 
nier  projet. 

Sa  position  excepUonnelle  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  k  qui 
ranle  lieues  de  Paris,  au  centri;  d'un  réseau  de  chemins  de  for,  dca 
tinaii  depuis  longtemps  Rouen  à  jouer  un  rôle  dans  la  déreose  natio* 
nale. 

Les  abords  de  celle  ville,  naturellement  fortifiée,  peuvent  être  fa* 
cilernenl  mis  en  étal  de  défense.  Rouen  place  de  guerre  c'esl  Paru 


* 
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sanvé  des  dangers  do  l'invnslissemont.  c'fisl  ï;i  Seine  couvrant  TOuflst 
de  b  France  et  maîntenani  les  places  du  Nord  en  communicaliDo 
avec  lui. 

Celte  nouv/'Ue  pmpriinte  aux  circonsi.inces  au  milieu  desquelles 
elle  se  pruduil  une  iniporUmce  excepiionnelle. 

Nous  crovLins  savoir,  en  efTer,  que  la  rjucslion  des  c^mps  relmn- 
cïiés  csl  à  l'ordre  du  jour  dans  les  conseils  du  gouvernemenl  el  que 
la  mesure  <]ui  vîenl  dV'lrc  prise  à  l'rpatd  de  Ruticn  n'esl  que  le  pre- 
mier ialtm  d'un  vaste  projet  ilc  dérerise  nalïunale  dnnl  M.  le  prési- 
dent de  la  ri^puliliquc  a  presciiL  l'élude  aux  honimcs  spéciaux. 

Ou  nous  permellra  d'entrer  dans  quelques  considérations  techni- 
ques pour  indiquer  lu  sens  des  innovations  dont  il  s^f^'li.  Nous  fcnins 
connyiire  ensuite  les  principaux  points  stratégiques  sur  lesquels  s'est 
portée  l'aKcntion  du  gouvernement. 

Les  places  fortes  de  l'ancien  système,  même  amélioré  par  l'élar- 
gissement des  fronls,  ont  fait  leur  lèrnps;  le  culte  de  Vnuhan  est  de- 
venu une  Kérésic  depuis  de  longues  années,  depuis  que  les  Tusils 
envoient  des  bulles  h.  plus  de  deux  cents  mètres  el  les  canons  des 
boulets  h  plus  de  quinze  cents  mètres. 

La  routine,  plus  forle  que  la  logique,  avait  continué  néanmoins  à 
enlonrcr  les  villes  d'une  ceinture  dêcliiqueiée,  serrant  de  prés  les 
maisons  pailiculières  et  les  établisse  m  uni  s  publics,  défendue  par  une 
ligne  de  petits  ouvrages  et  de  petits  fusses  suigneusemenL  maçonnés. 

Qu'cst-it  arrivé  dans  la  dernière  guerre?  La  défense,  si  inléi'ieure 
à  rallaque  eu  toutes  circonstances,  est  devenue  Inul  A  l'ait  impossible 
devant  rnrlillcrie  nouvel^  et  les  moyens  formidables  dont  disposait 
l'cnnciiii.  Los  Tiussiens  n'ont  jamais  eu  besoin  de  recourir  h  l'assaut 
pour  réduire  une  ville  forte,  ils  ont  négligé  les  forlifi exilions  el  leurs 
murailles  solidement  édifiées,  et,  masquant  des  batteries  puissantes 
presque  toujours  à  l'abri  du  Teu  de  la  jilanc  dans  le  laige  pmlonge- 
ment  des  secteurs  sans  lin,  ils  ont  criblé  de  projectiles  la  ville  elle- 
même.  Quand  ce  rnoven  ne  pouvait  être  eiiipiojé  à  cause  de  l'cxis- 
lence  de  forts  construits  suivant  nos  usages  assex  loin  de  la  place  pour 
en  inlcrdirc  le  bornhardement,  mais  lro()  rapprochés  pour  élargir, 
d'une  façon  ulîle  pour  la  défense  et  le  raviiaillemeni,  les  lignes  d'io- 
vestisseuient,  ils  se  sont  contentés  de  ta  réduii'e  par  la  famine. 

Aussi,  pas  une  de  nos  places  prises  n'a  subi  Passaui,  et  les  seules 
qui  nient  résisté  sont  précisément  celles  tpii  ne  pouvaiiinl  être  Imtn- 
hardées,  comme  Metz  ou  Belfori.  ou  qui  ne  pouvaient  l'être  que  d'une 
manière  incilicace,  comme  Paris. 

Metz  possédait  un  catnp  retranché,  comme  Vlm,  comme  Vérone, 
car  les  étrangers  nous  avaient  précédés  dans  celte  voie.  Aussi  cette 
place  n'eût  jamais  été  prise  si  les  vivres  n'avaient  fait  défaut  h  l'armée 
de  cent  quatre-vingt  mille  hommes  qui  avait  trouvé  un  refuge  à  l'abri 
de  ses  forts  imparfaits. 

}  Les  camps  retranchés  onl  donc  une  puissance  aujourd'hui  ïncoa- 
leslalde.  Seuls,  Ils  peuvent  arrêter  une  armée  Irainanl  ù  sa  suito  un 
matériel  de  siège  et,  immubilisanl  des  masses  considérables  par  leur 
large  développement,  prêter  secours  à  la  défense  nationale,  rendre 
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difTicile  une  invasion  au  cœur  du  pays  et  fatal  pour  l'ennemi  un  suc- 
cès de  nos  armes  au  débul  d'une  guerre  ou  un  retour  de  fortune,  si 
ses  armées  étaient  déjà  victorieuses. 

«  Les  villes  foites  sont  condamnées  par  la  théorie  comme  par  l'ex- 
périence, disait  récemment  un  écrivain  militaire  estimé,  il  ne  faut 
plus  que  les  points  essentiels,  trés-forts,  vides  d'habitants  et  assez 
vastes  pour  abriter  une  armée.  Le  camp  retranché,  formé  d'ouvrages 
détachés,  est  donc  le  type  de  forlincatlons  qui  s'impose,  i 

Nous  ne  pousserons  pas  si  loin  l'application  du  principe.  Peu  Im- 
porte que  le  camp  retranché  suit  vide  d'habitants  civils  ou  qu'il  ait 
aerrièie  lui  un  grand  centre  d'industrie  ou  d'approvisionnemeni, 
pourvu  qu'il  ne  souffre  ni  du  feu,  ni  de  la  famine. 

Que  les  camps  retranchés,  qui  sont  aujourd'hui  l'espnir  de  noire 
défense,  aient  leur  ligne  d'ouvrages  éloignés  de  la  place  de  la  moitié 
de  la  purlce  rnaximwn  d'un  canon  de  siège,  c'est  loul  ce  que  nous 
demandons. 

Nous  savons  de  source  certaine  que  le  système  des  camps  retranchés 
a  été  admis  dans  les  conseils  du  gouvernement  et  que  des  études  sont 
faites  pour  examiner  la  valeur  des  différents  points  stratégiques.  Ce 
qui  semble  certain,  dès  aujourd'hui,  c'est  que  le  plateau  de  Langres 
sera  utilisé  et  que  les  défenses  de  la  place  recevront  un  énorme  dé- 
veloppement. La  montagne  de  Langres  qui,  avec  473  m.  d'allifude 
s'avance  au  Nord  vers  la  vallée  de  la  Marne  comme  un  promontoire, 
entre  la  Marne  à  l'Est  et  au  Nord  et  la  Bonnellc  h  l'Ouest,  est  un 
point  stratégique  excellent. 

Chaumoni,  qui  n'est  qu'A  35  kil.  de  Langres,  aura  aussi  son  camp 
retranché  près  des  points  d'inieisection  des  lignes  de  chemins  de  fer 
qui  relient  la  ligne  de  Mulhouse  à  la  ligne  Faiis-Stiasbourg,  par  Don- 
jeux,  Sainl-Dizier  et  Blesme,  à  celle  de  Lyon  par  Châtillon,  aux  mon- 
tagnes des  Vosges  par  Neufchîlteau. 

Un  autre  établissement  militaire  couvrira  Lyon  el  les  lignes  du 
centre,  piès  de  Chîllon-sur-Saône. 

Nous  pouvons  également  annoncer  que  la  ligne  des  forts  de  Paris 
sera  considérablement  i-eculée  et  que  notamment  les  points  de  Chd- 
tillon,  des  Hautes-Bruyères  et  du  Moulin-Saquei  seront  pourvus  de 
forts  puissants  qui  rendront  l'investissemenl  de  Paris  impossible,  et 
qui  permettront  d'établir  en  arriére  un  vaste  camp  retranché.  Ce  sont  là 
de  bonnes  nouvelles  pour  les  militaires.  Nous  sommes  heureux  d'être 
le  premier  à  les  leur  donner.  C'est  en  profilant  des  enseignements  de 
la  dernière  guerre,  en  ne  perdant  point  de  temps,  en  niellant  notre 
défense  à  la  hauteur  des  progrès  de  l'attaque  que  nous  pourrons  es- 
pérer reprendre  notre  rang  militaire  en  Europe. 


On  s'occupe  en  ce  moment,  ajoute  VÂvenir  mililaire,  de  trouver 
un  système  d'ustensiles  de  campement  plus  commode  que  celui  qui 
est  actuellement  en  usage  dans  l'armée. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  ce  dernier  procédé  résulle  de  ce  fait 
qu'il  exige,  pour  remplir  son  but,  la  conleclion  d'une  nouriiturc  chaude 
en  campagne,  la  présence  de  tous  les  soldats;  puisque  chacun  d'eux 
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porte  un  des  ustensiles  indispensables,  soi!  la  grande  gnmelle,  soit  le 
grand  bidon,  soit  la  g:i-ande  marmile  et  le  moulin  à  café. 

Nous  avons  vu,  dans  la  dernière  guerre,  de  nombreux  exemples  de 
la  dcfeciunsilé  de  ce  système.  Quand  le  soldat  porteur  de  la  gi-ande 
marmite  d'une  escouade  avait  été  tué,  blessé  ou  fait  prisonnier,  l'es- 
couade tout  entière  se  passait  de  soupe  le  soir  d'une  bataille. 

Cbez  itis  Prussiens,  qui  sont  gens  pratiques,  chaque  soldai  peut 
man;îer  sans  le  secours  d'un  camarade. 

C'est  à  quoi  nous  voudrions  arriver. 

Un  système  nouveau  qui  vient  d'être  présenté  au  minisire  de  la 
guerre  nous  parait  devoir  remptii'  le  but  qu'on  se  propose. 

Le  nécessaiie  Boulhéon  comprend  : 

\°  Une  marmite  de  faible  volume  et  de  forme  aplatie  pour  assujettir 
avec  la  courroie  de  chai-ge  sur  le  sac; 

2°  Une  grunelle  s'înlroduisant  hermétiquement  jusqu'à  une  certaine 
profondeur  de  celte  marmile; 

3"  Un  couvercle  s'adaplanl  aux  deux  ustensiles; 

A'*  Une  plaque  porle-moulin  à  café  logée  dans  la  gamelle; 

5°  Un  moulin  à  café  qui  fonctionne  au  cenli'o  de  la  gamelle  récipient; 

6»  Vne  manivelle; 

1"  Une  hoîle  à  compartiments  pour  recevoir  le  café  en  grains  elle 
riz;  elle  est  au  fond  de  la  gamelle  et  la  plaque  porte-moulin  à  café  lui 
sert  do  fermeture. 

L'espace  compris  entre  le  fond  de  la  gamelle  et  le  fond  de  la  mar- 
mite scri  à  loger  la  viande  ou  le  lard  ci'ù  ou  cuil. 

Ajoutons  que  tous  ces  objets,  fabriqués  sur  un  modèle  uniforme, 
s'adapleraieni  les  uns  aux  autres. 

Chaque  soldat  isolé  pouirait  faire  sa  sotipe  sans  te  secours  de  seâ 
camarades,  et  quand  les  soldais  réuniraient  leurs  efforts,  ils  feraient 
beaucoup  plus  rapidement  qu'aujourd'hui  leur  cuisine. 

Le  campement  actuel  pi'ésenle  une  moyenne  de  poids  par  homme 
de  \  kil.  206  grammes;  l'appareil  Gouthéon  réduirait  cède  charge  à 
745  grammes. 

Quant  au  prix  de  revient,  il  est  actuellement  de  22  fr.  20  c,  pour 
l'escouade;  il  ne  seiailplus  dans  le  nouveau  système  que  de  19  fr.  50  c. 


LES  COLONNES  DE  COMPAGNIE  ET  LEUR  ADMISSION  DANS  LE  RÈGLEMENT 
DE  L'INFANTERIE  SUISSE. 

I  Suite  '. 

Kn  menant  lo  bataillon  en  colonnes  de  compagnie  on  tend  à  une 
division  lacli()uc  qu'on  ne  connaissait  pas  avant.  Le  combat  dans  un 
terrain  accidenté  et  dans  des  localités,  villages,  forêls,  etc.,  demande 
aussi  une  l'orme  llexible  cl  mobile,  sans  qu'on  perde  la  mass^  du  ba- 
laillon,  l'unité.  Ce  genre  de  combat  a  tonjoui'S  joué  un  rôle  important 
et  en  jouera  un  plus  important  encore  à  l'avenir.  C'est  pour  cela  que 
celle  divisii>n  lacli(iue  du  bataillon  en  pelilcs  colonnes,  indépendantes 
pour  cci'Iains  buls^  a  trouvé  un  grand  emploi  dans  la  pratique  des 
dernières  guerres.  On  l'a  jugée  excellente  et  elle  a  bien  répondu  aux 
exigences  de  la  tactique  progressive. 
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On  peul  â  présent  dire  avec  raison  que  In  totonne  de  compagnie 
est  h  formation  fonJamenlale.  Mais  toute  exagération  niiil,  et  si  on 
voulait  regarder  la  compagnie  comme  In  vraie  unîlé  lactique,  un 
commedrait  une  grande  faute  sous  tous  les  rap[torts.  On  doit  regarder 
comme  le  fond  de  la  lormalion  de  la  colonne  de  compagnie  la  cotonne 
d'aUntjue,  qui  permet  un  déploiement  rapide  pour  le  combat  cl  un 
ploieriieiit  tout  aussi  facile  pdur  passer  de  la  furnialion  en  ligne  h  la 
lormalion  en  colonne.  La  colonne  de  compagnie  doit  uermellrc  de 
déployer  tes  (irEiilIcurs  diaprés  les  circoDBlimces  du  combat,  de  (ctiir 
en  réserve  quelques  parties  dn  bataillon  jusqu'au  moment  décisif  cl 
de  relever  promptcmenl  les  parties  cbi-anlées  de  celui-ci. 

Il 

La  division  du  buiaillun  ne  doit  pas  être  une  décomposition;  au 
contraire,  on  doit  savoir  qu'on  pt'ut  user  de  l'effet  de  la  niasse  du 
bataillon  dans  chaque  moment  donné.  L'indépendance  (Selbsltl)dtiç- 
keit)  el  cnmôme  temps  le  sentiment  d'une  dépendance  lactique  de 
l'unité  sont  les  qualités  principales  pour  une  troupe  qui  veut  uiiliser 
tous  les  avantages  de  la  t'ormatiim  en  colonnes  de  compagnie.  L'acte 
final,  la  dernière  attaque  énergique,  se  fera  lotijoors  avec  la  masse 
du  bataillon  el  pour  celle  raison  le  balAÎllon  ne  perdra  jaroais  son 
rang,  bien  mérité,  comme  nïit/«  tactique. 

Pour  juger  do  la  formation  el  de  son  mécanisme,  il  esl  b«n  de  se 
souvenir  qu'une  tacl)(|ue  élémentaire  simple  facilite  beaucoup  l'ins- 
truction et  fait  moins  sentir  les  défauts  de  celle-ci.  Si  la  troupe  connaît 
parfaitement  son  but^  ce  qu'elle  doit  exécuter;  si  clic  est  bien  orga- 
nisée el  si  chaque  partie  de  l'unité  a  reçu  son  rôle  d'une  manière 
claire  et  positive,  alors  tout  le  monde  apprendra  l'acilemeot  ce  qn'il 
doit  savoir  ;  moins  on  demande  du  soldat,  plus  il  l'apprend  solidomenl, 
parce  qu'il  sait  que  ce  peu  lui  cil  indispensable  el  il  y  apportera  une  ^ 
meilleure  volonté.  ^H 

Il  Mut  que  le  bataillon  soit  divisé  en  4  compagnies  pour  la  formalion  ^^ 
en  colonnes  de  compagnie;  une  division  en  b  compagnies,  surtout 
dans  des  bataillons  Iniblps  de  ÛOO  bumtnes,  ne  serait  pas  confunne  au 
but.  Le  démembrement  de  l'unité  serait  trop  grand,  car  les  compa- 
gnies doivent  éire  en  état  de  pouvoir  jouer,  dans  certains  cas,  ua 
rôle  indépendant. 

La  compagnie  se  subdivise  en  2  pelotons,  4  sections  et  8  demi- 
sectîons  (pour  la  marche). 

On  désigne  les  compagnies  sur  les  ailes  du  bataillon,  avec  les  noms 
de  :  comjMgnic  de  Voile  cl  les  deux  autre  avec  :  campiu/nie  du  milieu. 
La  première  cl  la  seconde  compagnie  reçoivent  te  nom  de  :  compa- 
ijnie  à  droite  du  drapeau,  cl  la  troisième  et  quatrième  :  compagnia 
à  gauche  du  drapeau. 

La  ri:gU  principale  pour  toutes  les  formations  et  les  évolutions  est: 

Lei  compagnies  û  droite  du  drapeau  se  fomteiU  toujours  à  gauche 
et  tes  commgnifis  à  gauche  du  drapeau  à  droite  en  col  un  ne  de  sections  ^ 
avec  '/^  Je  distance. 

Les  X  compagnies,  formées  d'après  celle  règle;  se  rangent  sur  li 
même  hauteur  avec  raligncmcnl  au  drapeau  et  forment  la  colonne 
d'attaque.  (Voir  (ig.  1 .) 


Telle  est  la  forme  principale  de  la  colonne  de  compagnie;  sans 
elle  UD  emploi  raisonnable  de  la  colonne  de  compagnie  esl  impossi- 
ble. O"oiliic  ï(lenli(]ue  dans  sn  forme  extérieure  avec,  la  colonne  il'al- 
tai^uG  actuelle,  elle  esl  pourtant  (ouïe  difTérenie  quant  &  son  organi- 
sation intérieure. 

Les  avantages  taciîqnes  qui  en  résullcni  ne  sont  pas  difliciles  h  dc- 


velopper.  La  iiit^canisme 


qui  Cl 
de  la 


colonne  esl  lullenienl  straiilc  que  le 


con)mandant  en  peut  détacher  facilement  quelques  parties,  bien  orga- 
nisées et  très  mobiles,  des  .'liles  ou  du  milieu  sans  que  l'ordre  inté- 
rieur de  la  colonne  en  souffre.  F!n  passant  un  terrain  dilTicilc,  les  frac- 
lions  (compagnies)  de  la  colonne  n'offrent  fiu'un  front  assez  étroit,  elles 
se  diiiaclicni  une  par  une  de  la  colonne,  Iravcrsenl  le  défilé  (peul-ôlre 
au  plus  quol(|tics  files  se  placent  derrière  une  aile  des  sections)  et  se 
ranRenl  ensuite  de  nouveau  à  cûlô  de  la  première  compagnie,  qui  a 
surmonté  l'obstacle.  De  celte  manière,  le  passage  se  f:iil  sans  rompre 
l'ordre  tactique  de  la  colonne.  Quel  avantage  ilc  n'avoir  pas  besoin 
irexécutcr  une  évolution,  toujours  désagréable  et  même  quelquefois 
dangereuse  sous  le  feu  de  l'ennemi  !  Les  compagnies  qui  ont  traversé 
le  défile  au  pas  do  course  reslenl  toujours  en  formation  de  combat. 
La  première,  sans  attendre  l'arrivée  des  autres,  peut  couvrir  leur 
passage  en  déployant  quelques  tirailleurs  et  rejoindre  la  colonne  d'at- 
taque sur  l'urdre  ilu  cuiiiuiaiiiJani,  ea  laissant  ou  pas  les  tirailleurs  en 
dehors.  Les  bataillons  de  la  seconde  ligne,  formés  en  colonne  d'atla- 
quc,  ont  l'avantage  d'oH'rir  k  l'artillerie  ennemie,  par  leur  division 
momentanée  en  colonnes  de  compagnies,  des  buts  plus  petits  et  plus 
mobiles  et  de  pnuvoii'  .se  couvrir  dans  dinqne  terrain.  —  Eiilïn,  la 
colonne  exerce  une  grande  innumne  sur  le  moral  de  la  troupe  au 
moment  criticpie  où  elle  abonJi^  l'enuenii  à  la  baïunneltc.  Par  son 
organisation,  neuf  ofliciers  (le  coMUiiandnnl,  les  A  capitaines  devant 
leurs  compagnies  et  4  lieutenants  sur  te  front  de  la  première  ligne) 
se  trouvent  devant  le  bataillon  ;  il  suETil  qu'ils  marchent  bien  m  avant 
et  le  bataillon  tes  s^uivra,  excité  par  leur  bravoure  cl  leur  inlrépidilé. 
On  ppui  niAmc  iliro,  sans  pi;af;érer,  que  lo  succès  <le  l'altaque  du  ba- 
taillon dépendra  en  grande  partie  de  l'exemple  de  ces  9  officiers. 

Si  la  colonne  d'altiiqut;  doit  déployer,  elle  ne  se  trouvera  jamais 
sans  défense  pendant  ce  mouvement'.  Elle  possède  sur  ses  ailes  deux 
corps  tactiques  bien  organisés,  qui  peuvent,  si  c'est  nécessaire,  cou- 
vrir révolution  des  compagnies  du  milieu,  qui  ne  quittent,  elles- 
mêmes,  [ins  plus  tût  leur  formation  de  coujlial  que  la  lipne  des  com- 
pagnies du  milieu  est  formée  et  qu'elle  peul  ouvrir  son  feu. 

Si  le  combat  exige  un  pins  grand  pITel  du  fou  et  qu'en  même  temps 
le  bataillon  déployé  soit  menacé  par  une  attaque  de  Hanc,  on  ne  dé- 
ploie ipie  deux  compagnies  et  on  couvre  leurs  ailes  par  les  deux  au- 
tres compagnies,  fermées  en  colonne.  Elles  peuvent  encore  tirer  avec 
une  demi-ctmipa^nie  en  ligne  et  offrir  en  même  temps  une  défense 
efficace  contre  la  cavalerie.  On  appelle  <:cUe  forme  la  forme  en  po- 
tence; elle  a  trouvé  un  emploi  assez  fréquent.  Son  exécution  n'offre 
aucune  difdcullé  ;  ce  n'est  qu'un  déployemcnt  interrompu.  (Voîrfig.  2.) 

Si  les  compagnies  de  l'aile  marchent  à  gauche  et  à  droite  à  la  dis- 
tance d'une  longueur  de  trois  sections  sur  la  ligne  du  front,  ou  si  on 
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forme  du  bataillon  déployé  des  colonnes  de  seclions  sur  les  4'"«*  sec- 
tions de  la  1"  et  2*""  compagnie,  el  sur  les  l^es  seclions  de  la  S"'  cl 
4""  compagnie,  on  obtient  la  foiniatlon  de  la  colonne  de  compagnie 

fii'oprctnent  dite.  C'est  la  formation  de  préparation  pour  le  combat  et 
PS  bataillons  de  la  première  ligne  s'en  servent.  On  peut  passer  de  là 
1res  vile  et  très  facilement  à  chaque  autre  formation.  (Voir  fig.  3.) 

La  quatrième  formation  principale  esl  Vordre  de  combat,  la  forma- 
tion pour  le  combat  des  tirailleurs;  on  la  forme  en  faisant  avancer  les 
compagnies  de  l'aile  à  la  distance  de  150  à  200  pas  en  avant  et  de 
côté,  dans  un  terrain  libre  et  découvert  et  dans  des  positions  conve- 
nables s'il  y  en  a,  ou  aussi  à  une  distance  plus  éloignée;  c'est  alors 
l'alTalrc  des  deux  compagnies  du  milieu  d'observer  la  distance.  Les 
compagnies  poussées  en  avant  ouvriront  chaque  combat,  en  dé- 
ployant des  tu-ailleurs  de  leurs  sections  do  queue.  (Voir  fig.  4.) 

Oulre  les  4  compagnies  chaque  bataillon  forme  encore  un  détache- 
ment de  tirailleurs  assez  fort,  comme  troupe  d'élite  el  de  réserve.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  de  leur  organisation,  il 
suffit  d'accentuer  leur  importance  et  leur  nécessité  pour  la  lactique 
de  la  colonne  de  compagnie. 

Les  ofliciers,  sous- officiers  et  soldats  du  détachement  des  tirailleurs 
ne  sont  sortis  des  4  compagnies  que  pour  un  but  tactique;  ils  appar- 
tiennent h  leurs  compagnies  pour  tout  ce  qui  regarde  l'administralion. 

Les  tirailleurs  ont  toiijoui'S  trouvé  un  bon  'emploi  ;  de  nombreux 
exemples  tirés  de  l'histoire  des  guerres  U  prouve.  L'avantage  prin- 
cipal obtenu  par  leur  organisation  est  d'avoir  à  chaque  moment  dans 
ta  niain  du  commandant  de  bataillon  une  réserve  d'une  vraie  troupe 
d'élite.  Les  liiailleurs  servent  en  outre  pour  tous  ces  services  qui 
exigent  l'inlelligence,  l'énergie,  les  forces  physiques,  l'adresse  dans  le  tir. 

L'on  donne  aux  tirailleurs  une  petite  distinction  extérieure. 

Ces  4  formes  principales  ile  la  formation  de  ta  cclunne  de  compa- 
gnie suffisent  pour  chaque  combat.  Bn  les  examinant  de  près  on  voit 
tout  de  suite  que  la  simplicité  de  leur  mécanisme  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. Les  évolutions  de  premiéi-e  nécessité  n'occasionneront  aucune 
difficullé  aux  ofliciers  el  soldats  au  point  de  vue  de  l'instruction  ou 
de  l'exécution,  même  dans  des  moments  criticpies  du  combat.  L'unité 
lactique  esl  bien  mcmbrée  el  chaque  menibre  qui  esl  quelquefois,  en 
apparence,  indépendant,  mais  cependant  toujours  dans  la  main  du 
commandant,  conserve  sa  place  dans  l'unité  d'une  manière  claire  et 
précise.  En  outre,  on  voit  que  les  évolutions  d'une  forme  à  l'autre 
se  feront  plus  vite  qu"à  présent.  Enfin,  le  bataillon  n'est  jamais  sans 
défense  dans  aucun  moment  d'une  évolution;  on  peut  garder  sans 
aucun  inconvénient  une  fraction  en  parfait  étal  de  combat  pendant 
que  les  autres  exécutent  le  mouvement  prescrit,  el  plus  lard  celle 
fiaclion  peut  se  réunir  à  la  nouvelle  formation.  C'est  là  un  grand 
avantage  lorsqu'on  compare  la  colonne  de  compagnie  à  la  formation 
actuelle. 

Mais  cependant  il  y  a  une  difficulté  assez  giande  qui  parait  s'oppo- 
ser à  l'introduction  Je  la  colonne  de  compagnie  dans  l'armée  suisse. 
C'est  son  emploi  judicieux.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  lâche 
des  capitaines  commandants  de  compagnies  devient  beaucoup  plus 
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difTicile  qu'auparavant  ;  s'ils  veulent  bien  commnnder  et  seconder  le 
comiiiandanl  de  balaillon  dans  ses  cfforls,  ils  doivent  se  procurer  à 
tout  prix  une  bonne  instruction  tactique,  soil  théorique,  soit  pratique. 
Il  faut  que  le  chef  de  compagnie  sache  cnnunenl  il  doit  juger,  d'a- 
près la  situation  générale,  le  cas  particulier  qui  le  concerne  pour 
pouvoir  prendre  l'initiative  en  leinps  et  lieu.  Il  faut  qu'il  connaisse  le 
terrain,  la  valeur  du  terrain,  sous  le  rapport  lactique,  pour  en  tirer  le 
maximum  d'avantage;  maïs  l'avanlagc  du  terrain  ne  doit  jamais  le 
séduire  au  point  de  compromettre  sa  communication  directe  avec  le 
gros  du  bataillon.  Il  faut  enfin  qu'il  garde  tout  son  sang-froid  et  sa 
présence  d'esprit,  que  l'ordre  intérieur  de  sa  compagnie  ne  lui 
échappe  jamais  et  qu'il  ait  toujours  celle-ci  dans  la  main. 

Ces  exigences  et  beaucoup  d'autres  encore  ne  rendent  pas  facile  le 
service  d'un  chef  de  compagnie;  sa  responsabilité  en  est  beaucoup 
augmentée,  mais  son  intéiêl  grandira  dans  la  même  pi'oporlion  ; 
quelles  qu'en  soient  les  difficultés,  son  service  lui  sera  cher  et  il  cher- 
chera par  tous  les  moyens  de  lui  faire  honneur. 

En  résumé  les  avantages  de  ta  colonne  de  compagnie  sont  les  suivants  : 

Union  plus  étroite  de  la  méthode  de  combat  en  ordre  serré  avec 
la  formation  en  tirailleurs,  et  par  conséquent  entre  le  feu  et  le  com- 
bat à  la  baïonnette  ; 

Transformation  pins  rapide  de  la  ligne  en  colonne  et  vice- versa; 

Mobilité  plus  grande; 

Buts  petits  it  offrir  au  feu  ennemi; 

Facilité  fplus  grande  de  tirtr  profit  des  avantages  du  terrain. 

La  seule  difficulté  qui  s'oppose  peut-être  à  l'emploi  de  la  colonne 
de  compagnie  serait,  pour  le  moment,  une  instruction  tactique  insuf- 
fisante chez  les  officiers,  mais  les  remèdes  contre  cette  difficulté  ap- 
parenté sont  bien  simples. 

m 

L'infanterie  suisse  ne  devrait-elle  pas  s'approprier  ces  avantages, 
qu'elle  peut  obtenir  si  facilement?  Ne  pourrait-on  pas  vaincre  peu  à 
peu  la  seule  diffîcuhc  sérieuse? 

Sans  doute  on  trouvera  des  militaires  qui  sont  adversaires  de  la 
colonne  de  compagnie,  qui  l'ont  déjà  combattue  et  <iui  la  combattront 
encore  à  l'avenir.  Mais  le  Zfmdnadelgewehr  a  eu  aussi  dans  toutes 
les  armées  beaucoup  d'adversaires  qui  se  sont  opposes  à  son  inti-o- 
duclion,  et  leur  succès  ne  fut  pas  de  longue  durée;  l'expérience 
des  dernières  guerres  leur  a  donne  toute  une  autre  opinion  de  l'arme 
comballue. 

D'autres  voix  affirmeront  peut-être  l'utilité  et  la  simplicité  de  la 
formation  nouvelle,  mais  craindront  les  difficultés  de  son  introduction 
et  n'oseront  pas  parler  en  sa  faveur.  Peut-être  envisageront-ils  comme 
un  inconvénient  de  vouloir  changer  déjà  le  nouveau  règlement,  à 
peine  admis  et  mis  en  pratique. 

Ceux  qui  approuveront  les  motifs  développés  ci-dessus  auront  à 
combattre  énergiquemenl  l'indifférentisme  et  la  crainte  du  nouveau, 
et  à  demander,  au  moyen  d'un  essai,  un  examen  sérieux  des  avan- 
tages reconnus  de  la  colonne  de  compagnie.  Cet  essai  coûtera  peu  et 
pourra  seul  convaincre  les  incrédules.  (A  suivre.) 
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ROtnrSLLES  ET  CaRONIQQE. 

(CarretpJ  Vous  avei  eu  hîen  pui^nn  (lef|ii:ilifiprii.i  ^  cimonse  »  larJreuUirei 
commiî%iire5<)isgucfTos,  publîfl^'  Hunavoin*  dernier  numéro.  Quolt  on  a  dil.  [M'ut- 
èitc  en  rxug/rant,  que  dans  Its  dirniéres  mises  sur  piml  plusieurs  commissaires  d«$ 
guerres  n'nvnient  ps»  éu^  À  b  lianteur  de  leur  tàclie ,  mitt!»  que  beaucoup  d'«uire$, 
fort  heureusement,  s'y  étaicnl  au  contraire  disliiij(Ué.«,  nu  prie  t)e  grandes  fali){u«s, 
il  est  vrai.  On  a  élu  générnlctnenl  d'accord  q^i'il  convient  de  facililcr  t 'importante 
liesD|;(ne  de  ces  ronctir>n  lia  ires  niililaires,  on  simplifiant  leur  admiliUlrxtion  et  leur 
coniplabilili).  El  voiln  rju'nn  lii'U  de  s'occuper  lU  cell.i  mile  simpliBtiilion,  ils 
demandent  â  bnuleverser  toute  l'armée  et  lont  le  p-iys.  s  réformer  et  n  réorganiser 
Imites  Ips  liratiiîliei  du  militaire,  y  coinpris  plu-ieur*  qui  ne  les  reguntent  point  du 
tout  el  qu'il*  ne  semblent  pas  connaître  surfiMcniin-nl-  Parwle&sus  le  maiclià 
ils  voudraient  ne  plus  relever  quB  du  commandant  en  cbef  directement,  marclier 
d'égal  à  égal  avec  !e  cbefd'tîlai-niajnr  général,  que  !t^  rommissaire  des  guerres  en 
cliersupplaniorBii  mCme,  pour  devenir  le  con!>ciller  intime  du  général  I  Tout  eeb 
est  Traiment  curieux  ft 


Les  adminisiraiions  militaires  dos  cantons  de  nerne,  d'Arj^vie.  de  Genève, 
peut-être  d'autres  eni'ore  dont  nous  n'avoci*  pjij  Rordé  la  mémoire,  onC  JécitW  do 
remi^tlre  en  prêt  ui]  fiiâil  Vetlerli  à  ceux  du  leurs  uflicieni  qui  en  adresseniool  la 
demande. 

Nous  crayons  ^ire  l'orgAniv  de  la  plnpArL  do  nos  collôguos  en  réclaiDant  une  ma- 
sure pareille  de  l'autoriid  compétente  de  notre  Cnnton, 

L'arme  nouvelle  esi  et  restera  longtemps  encore  \vni  ronniio  d'un  bon  nooibra 
d'offîcier^;  d'un  autre  cdté.  il  w  passera  un  certain  leinp!-  avunt  que  nos  Lroupaa 
d'élite  en  soient  complètement  pourvues. 

C'est  précisément  nendiimi  cet  inlc^rvalle  ipie  nous  d&irfirions  voir  roflicier  so 
ramtlinri&er  avec  h;  Vciterli,  en  eoiinMiirnà  fnnil  b  nomcnctature.  se  rendre  compte 
par  la  pratique  dt^  immenses  avantagea  qu'il  oUre  sur  ses  prédécesseurs  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'ayant  fiiit  ample  erinnnissanei;  nvec  celle  arme  excellente,  il  ne 
mette  en  elle  toute  mi  confiance,  conrtance  qui  de^  ctaefe  ne  lurderfil  |U8  à  pasaerl 
à  leuL's  subordonnés. 

Comme  condition  à  ce  prêt  et  ï  l'in^lur  de  ce  qui  se  pratique  ailleurs,  celui  qui 
en  ferait  uss^e  devniil  s'engager  ii  se  Taire  a'ccvoîr  membre  d'une  socîélé  de  Ur 
aux  armes  de  gur^rre.  Ces  sociétés  existent  déj?i  dans  notre  Cinton,  mais  elles  podr- 
rnioni  éire  plu*  nninlireuses  encore  v\  nous  croyons  piiur  notre  pjirl  que  la  mesure 
que  nous  nous  pi-rmeltons  de  solliciter  aurait  pyur  effet  d'en  favoriseï  ou  la  crèa- 
lion  uu  le  développecneui.  Un  officier  de  Vtvty. 


On  annonce  qu'un  rassemblement  de  irnupes  de  division  aura  lieu  en  I87i  dans 
la  Sui»«e  ori''nlalo.  C'c'î.1  la  Jitisiun  n"  Vlll  (eol.  féd.  VA.  da  Sali»)  qui  y  M-ra  ap> 
pelée,  vu  qu'elle  cet  la  seule  qui  n'iul  pas  purticlpiï  aux  lni^es  sur  pied  de  )870-l. 
Il  est  vrai  qu'elle  avait  fait  Ëun  tour  et  plus  encore  en  ISftO ,  sur  la  frontière  du^ 
Tyrol  et  de  In  Vallelino. 

Nous  appelons  l'aitention  de  nc«  lecteurs  sur  une  des  circulaires  da  D4pirl 
ment  niililsire  ff'déral  que  nou^  publions  plus  loin  el  qui  annonce  une  décision  fort* 
iiiipoitante  du  (ionseiJ  lédérjl.  I)uréna*nnt  tes  r.arloucnes  métalliques  d'infanterie 
ecronl  vendues  |)ur  les  débilitants  de  puudre  Pl  au  prit  réduit  di>  KO  fr.  le  mille. 
Cette  mesure  sera  vivement  appréciée  pnr  li'S  omis  du  tir  dans  toute  la  Suis*«  cl 

riarlicnliéremcni  djns  le  canton  de  Voud.  Nous  ne  pouvons  qu'en  remercier  el  (ft-j 
iciier  âincàrement  le  Conseil  fédéral. 
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DépArtemcni  miliiatre  fédéral  a  adressé  aux  autoriiés  militaires  (tes  Cantoaa 
les  circulaires  suivantes: 

Bernr.  if  IH  ofloOre  1871. 
Nous  avons  l'honneur  d'informer  les  auloriliïs  niilil9trt>&  tie^  Cuniuits  i|u'uii  mo- 
[dèle  (1«  blouse  {joiir  k:i  canoimiers  $e  trouve  déparé  chuz  l'impccUiiir  de  J'arlîlle- 
rie,  M.  le  gÈnâruI  Herzog,  h  Aaraii,  où  l'on  peut  en  prendre  connaissance. 

Celle  binuiic  sflrvanl  à  ménager  Tlmbi  Ile  ment  dos  csnonnierg,  il  esl  iLans  l'intâ- 
rét  des  Caillons  d'en  faire  l'aciiuisilian,  ce  i]i]e  nous  croyons  devoir  leur  rpcom- 
m<iiider  loui  pariicultùremeni. 

Berne,  le  il  octobre  {911 . 
Ainsi  que  précéiieinmrnt,  le  Déjiartenienl  pourra  de  mémo  coite  année  melire  i 
la  dtt)josiliun  lU's  Canlunn  un  cerlaiti  nombre  (li>  ciiAvciu\  lU'  tè^iw  |Hiur  li>  perfËC- 
lionnemrnl  des  oiriciefs  dans  t'fitiuilBlion.  Les  Canlons  pourront  disposer  des  clie- 
*8U«  jusqu'à  la  fin  de  f<5vrior  1872.  mais  le  D.5parliïmenl  se  resserve  d'en  faire  une 
rt^priition  ét|uitiihle  dans  le  ca^  où  l'on  en  demanderaii  pour  la  même  époque  un 
chiiïre  plus  considérable  qu(j  celui  di>ponible. 

L«9  conditions  auxquollt»;.  les  clie«au\  |juurroiii  èiro  cédés  sont  les  suivantes  : 
1'  Aprâs  la  clûlure  des  èinih-^  militaires,  les  cbevau\  ayant  besoin  d'un  corloin 
temps  de  repos,  no  seronl  remis  pour  tes  li!i;nn3  d'êtiiiiliiiioii  des  officitîrs  qu'nprèa 
un  dùlni  dn  ijite1((u<'s  seinniiN'S-  Il  hot»  (Ii>  tn«>iiie  pri-i  le.s  mesures  nâceitsaires  pour 

3 ne  les  clievaux  joui^M^nt  d'au  moins  quinze  jours  de  repus  avant  d'être  employés 
e  nouvejiii  dans  les  écoles  mrliloiTCS. 

i'*  Les  Irais  do  transport  des  elievaux,  de  Thoune  à  leur  do&tinalion  el  retour, 
sont  à  In  cliarge  de  la  CDurMtiratiun. 

3°  On  ailjuindra  |>our  quatre  cbevaux  un  palerrenîer  (de  Thoune),  cbargé  àt 
leur  surveilbncD  ei,  auiani  que  cela  pourra  se  faire,  du  leur  pansomcnt.  La  paia 
de  ce  palefrenier  esl  fixée  h  ô  fr.  .SO  par  jour  <1«  station,  et  à  5  fr.  par  jour  de 
route. 

4"  L'entretien  des  chevaux  doit  être  le  ni^nie  que  celui  pre&cril  par  l'art.  i78 
(chevaux  de  selle)  du  règlement  sur  radmini:itr3iion  fédérale  de  ls);uerre,  et  sera 
porté,  dans  la  dernière  moitié  du  cours,  h  10  livres  d'avoine,  10  livres  de  foin  et 
8  livres  de  paille. 

8"  l^s  chevaux  ne  doivent  pas  travailler  plus  de  3  heures  par  jour  et  ne  pour- 
ront Stre  ulili&f*  les  dimanches  qu'excepiiunnelteuient. 

G"  La  direction  du  cours  d'équitalion  doit  être  confiée  à  un  oflicier  reconnu  ca- 
pable. Le  Départemcnl  so  réserve  de  eonlirmcr  (e  choix  do  ce  dernier. 

7"  Les  frais  de  direction,  de  panserm'ni  et  d'entretien  des  chevaux  sont  à  la 
charge  <les  Cantons  pendant  tout  le  temps  qu'ils  tes  utiliirerant,  sin^i  que  la  aolde 
des  palefreniers. 

8'  Pour  les  maladins  el  les  lésions  des  chevaux,  ou  s'il  in  périssait  pendant  le 
cours  dVf[uiMilioii,  rsdministralion  fédérale  ne  réclamera  d-ins  les  cas  ordinaires 
aucun  d«domniage[nonl.  Elle  se  réserve  de  le  faire,  en  se  basant  sur  les  dernières 
estimatiuns  de  la  ré^'ie  qui  feront  régie,  dans  te  cas  où  de  pareils  accidents  pro- 
viendraient d'un  pansenkcnl  iiégliKÔ,  d'un  mauvais  irailemeut  ou  d'elTorts  démesu- 
rés, ou  si  un  chpval  était  renvoyé  inqtrupre  an  survies. 

9"  Le  direeieur  de  la  rét^e  peut  ordonner  de  temps  It  autre  une  inspection  ayant 
pour  but  de  "'..s^nrer  do  l'état  des  chevnu.v  el  d«  la  régularlEii  do  leur  emploi. 

10°  Aui  rx)nditions  qui  précèdent,  l'jduiinislralion  fédérale  renoncera  à  toute 
bonitîcalion,  ainsi  qu'à  IomIc  indemnité  de  louage. 

En  portant  co  qui  précède  â  la  cflnuai^sancc  dos  autorités  militaires  cantonales, 
le  Ut^purteuient  invite  celles  qui  diisinjui  prutlior  de  rutu:asion  à  vouloir  bien  s'an- 
noiii'A-r  au  plus  vite  et  k  indiquer  nolamnieni  : 

a)  Le  nombre  des  chevaux  que  l'on  désire  ; 
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b)  Pour  Mmbien  de  temps,  où,  ei  pour  quelle  époque  on  les  veut  ; 

c)  De  ([uelle  manière  1c  cours  sera  organisé;  i|ui  sera  charité  de  In  (Ilreclion  du 

cours  et  quel  sera  lu  nombre  dos  officiers  (jui  y  prendront  |>art; 

d)  On  devra  y  ajouter  rengagenicni  de  se  conformer  strictement  aux  conditions 

fixées  par  le  liant  Conseil  fédéral. 

Enfin  te  Déparlement  fait  do  nouveau  observer  que  les  petits  Cantons  pourraient 
se  joindre  h  un  plus  grand  pour  la  Imiuc  d'un  cours  d'i^(]uitalion,  ou  s'entendre 
entre  eux  pour  en  ouvrir  un  en  commun. 

Les  frais  de  transport  des  cliiivaux  de  la  régie  fédérale  ne  devant  pas  ôlre  sup- 
portés par  les  Cantons,  le  Déparlement  cï^pére  qu'ils  voudront  bleu  faire  un  plus 
grand  usage  de  ces  clievaux.  —  II  vous  prie  par  conséquent  de  lui  adresser  une 
prompte  réponse  à  ce  sujet. 

Berne,  4  novembre  i87t. 

Par  postulat  dg  21  juillet  de  l'année  courante,  l'Assemblée  fédérale  a  décidé 
d'inviter  le  Conseil  fédéral  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faciliter  la  vente 
de  la  munition  pour  armes  à  fou  porlalivos  cl  .'i  eu  réduire  si  possible  le  prix. 

En  exécution  de  cel  ordre,  le  Conseil  fédéral  a  rendu,  sous  date  du  30  octobre 
dernier,  l'arrêté  suivant  : 

i"  Le  prix  de  la  munition  d'infanleric  est  lîxé  à  50  fr.  les  mille  cartouches ,  à 
partir  do  l'année  1872  ; 

2"  Les  débitants  de  poudre  patentés  sont  tenus  d'avoir  une  quantité  suffisante 
de  cette  munition  et  de  la  vendre  à  raison  de  50  fr.  le  mille  ou  50  cent,  le  pa()uet 
de  10  carloucbes  ; 

3**  Le  laboratoire  fédéral  livrera  ta  munition,  franco,  aux  débitants  de  poudre  à 
raison  de  47  fr.  50  le  mille. 

Nous  vous  invitons  à  prendre  note  de  cette  décision  et  à  la  porter  à  la  connais- 
sance de  vos  intendants  d'arsenaux  et  de  vos  sociétés  de  tir. 

Le  Chef  (lu  Département  militairf  fédéral, 

Wrlti 

Tand.  ~  On  nous  demande  l'insertion  des  deux  pièces  suivantes,  qui  ont  été 
mises  en  circulïilion  dans  le  Canton  : 

M.  —  Les  officiers  faisant  partie  cette  année-ci  de  l'école  de  recrues  du  Iroî- 
sième  délacliemcnl  d'infanterie  à  Lansaime,  frappés  des  inconvénients  qu'entraîne 
la  mise  en  pratique  de  l'arrôlé  du  3  mars  ISGU  et  de  la  ciri:utaire  du  DcpartenienI 
mlilaîredui  du  méine  mois,  concernant  la  i-emiso  des  capotes  par  l'Iiltat  ,  ont  dé- 
cidé de  provoquer  un  pétiiionnemcnl  au  Grand  Conseil  pour  arriver  à  la  <iistri- 
hitlian  (jrutuiti-  ilr  lu  ai/niti'  ù  vhnqxif  n-crxf  ruuiloixr.  Par  celte  manière  de 
procéder,  les  recours  aux  communes  prendront  nécessairement  fin. 

Vous  recevrez  actuellement  un  exemplaire  de  la  pétition  ;  veuillez  bien.  Monsieur, 
en  prendre  connaissance  et  faire  votre  possible  pour  la  faire  revêtir  du  plus  grand 
nombre  de  signatures. 

Ajrez  l'obligeance,  Monsîenr.de  retourner  cette  pièce  avant  le  ^0  novembre  pro- 
cham,  en  attestant  Vofficinliti:  de  votre  envoi  à  M.  Jules  AV;/,  second  sous-lieule- 
nant  à  LaiisiMiiie,  qui  a  été  cbargé  de  les  recueillir     -  Agréez,  etc. 

Pnlly,  i5  octobre  1871.  Alphnnaf  MilUiiiirt,  capitaine. 

Au  Gi'inul  CoiiHfil  ih'  cniilnii  </*■  Viiti<l. 
Monsieur  le  Président  et  Messieurs!       Les  soussignés  ont  l'bonneur  de  vous 
présenler  la  pétition  suivante  relative  à  f  Arrêté  du  Conseil  d'Etat  du  3  mars  1869 

:'  sur  la  remise  des  capotes  militaires  aux  recrues  de~  troupes  à  pied  vaudoises. 

■j  .■  Cbaque  ann^e  ua  nombre  assez  considérable  de  recrues  pouvant  h  peine  sub- 

venir à  leur  entretien  par  leur  travail  et  n'ayant  pas,  à  plus  forte  raison,  le  moyen 

:i'  de   se    procurer   un  uniforme  complet ,  se  presculenl ,  à  l'entrée  de  fécole  de 

'^' '  '  recrues,  eu  bourgeois  ou  avec  «juelqiies  vieux  lambeaux  d'uniforme  incomplets. 

Par  la  mémo  raison,  c'est  à  dire  leur  pauvreté,  ces  hommes  ne  peuvent  pas  re- 
mettre entre  les  mains  du  Commissariat  la  somme  de  SO  francs  exigée  comme 
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finiement  de  la  capote;  ils  s'exposent,  d'après  la  circulaire  du  Département  Dii- 
itaire  à  M.  les  Commandants  d'arrondissement  (N"  701  du  i  mars  1oC9): 

t  lo  A  dire  punis  disfiplinairement; 

•  2"  A  voir  feur  solds  retenue  jusqu'à  concurrence  du  montant  de  ta  capote; 

»  3'  A  être  privés  de  la  capote  pendant  l'école  militaire  et  les  cours  de  répé- 
>  tition  et  exposer  ainsi  leur  santé  d'une  manière  grave   ■ 

La  punition  disciplinaire,  slipnlée  à  l'article  i  de  l'arrêté,  nous  paraît.  Messieurs, 
regretlahte  el  injuste,  vu  qu'elle  atteint  généralement  ceux  que  la  pauvreté  seule 
enipéchede  s'équiper. 

La  retenue  sur  la  solde  stipulée  au  même  article  prive  le  soldat  pauvre  du  peu 
d'argent  qui  lui  serait  remis  après  les  retenues,  pour  l'ordinaire,  el  rend  ainsi  la 
charge  plus  lourde  sans  atteindre  le  but  désiré,  car  celte  retenue  ne  suflll  pas 
pour  payer  la  capote;  en  outre,  une  retenue  complète  sur  la  solde  d'un  soldat  qui 
n'a  pas  de  ressources  peut  le  porter  à  de  fAcheux  expédients. 

En  résumé,  l'arrêté  du  Conseil  d'Etal  fait  à  la  recrue  indigente  une  position  in- 
tolérable à  laquelle  il  n'est  pas  toujours  en  son  pouvoir  d'écnapper. 

Nous  fondant  sur  les  considérations  qui  précèdent,  nous  désirons  voir  apporter 
des  modilicalions  au  dit  ari-êté  dans  ce  sens  que  lu  capote  niiliUiirr  soit  ai^iivrée 
gruluitcmetit  o  tniilrs  len  rrriuics  vumloinm.  Il  va  sans  dire  qu'il  devrait  être 
pris  des  mesures  disciplinaires  contre  celles  qui  ne  prendraient  pas  soin  de  cet 
objet  d'hahillcment.  Agréez,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  l'assurance  de 
noire  considération  la  plus  distinguée. 

Lausanuu,  10  novembre  1871. 
Monsieur  le  rédacteur. 

PerniPtlez-uioi  d'employer  l'organe  de  votre  journal  pour  demander  aux  nom- 
breux officiers  qui  bnbilciil  Lausanne  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  consacrer,  pen- 
ilanl  riiiver,  un  soir  par  semaine  à  l'élude  de  sujets  militaires. 

Nos  officiers  supérieurs  se  feraient  cerlainpment  tiii  plaisir  de  nous  donner  quel- 
ques cours  de  laciique,  fortification,  géo^rapliie,  eic. 

MM .  les  instructeurs  de  la  caserne,  dont  l'obligeance  est  bien  connue,  pourraient 
au^i  nous  faire  repasser  les  parties  du  règleiiieiit  de  service  qui  nous  sont  les 
moins  familières  :  ainsi  le  service  de  campagne. 

Ces  cours  seraient,  il  va  sans  dire,  facuilalifs,  mais  il  y  aurait  avantage  è  ce 
que  MM.  les  ofticiers  prissent  l'engagement  d'y  assister  le  plus  souvent  possible. 

Le  moment  est  des  plus  favorable  pour  pousser  activement  à  l'instruction  des 
officiers  :  les  exemples  de  l'année  dernière  doivent  nous  faire  comprendre  que  u'esl 
seulement  avec  une  étude  suivie  q^ue  nou*  arriverons  à  la  hauteur  de  la  tâche  qui 
nous  est  confiée. 

J'ose  espérer  que  cel  appel  sera  entendu  el  qu'un  de  nos  officiers  supérieurs 
voudra  bien  se  dévouer  pour  amener  une  entente  et  obtenir  la  réalisation  du  but 
de  ces  lignes. 

Agréez,  etc.  On  officier  du  26"  bataillon. 

Lausanne,  le  3  octobre  JS7J. 
Le  Déparlemeni  militaire  du  Canton  do  Vaud  a  adressé  h  l'instructeur  chef  de 
rinfanierie,  aux  chefs  du  corps  du  génie,  de  l'ariillerie  et  des  carabiniers,  aux 
fommandanis  des  six  arrondissements  militaires  el  au  médecin  militaire  principal, 
Id  circulaire  suivante  : 
Messieurs, 
En  vertu  de  l'ait.  99  de  la  loi  sur  l'oi^anisalion  militaire,  le  Déparlemeni  mili- 
taire a  accordé  à  MM,  les  oHiciers  ci  après  désignés  la  démission  du  grade  qu'ils 
occupent  dans  l'armée  vaudoise: 

1"  Etut-mujor  cantonal. 
M.  Tissot,  Edmond,  à  Lausanne,  colonel,  chef  du  corps  de  l'artillerie. 

2"  Etut-mitjor   d'ai-7'oiuiinsnnenf. 
MM    Velanj  François  Louis,  à  Noviile,  capitaine  d'armement  ;  Jaunio,  Samuel^ 
à  Avencbes,  capitaine  d'armement;  Noverraz,  Jaques-Louis,  à  Lausanne,  capitaine 
d'armement. 


3*  Etni'Wi^ùt  tntùMitf  «tMonal. 
H.  Gollofrejr,  Caiimir;  k  E^ba1lL>Ds,  oi^iiecîo  cftpilaine. 

Cûmp.  B.C.  n«  1.  M,  Dru<-f,  Auguste,  &  ArcDcJies,  l*' sous-lieuienaiit  de  M 
peurs. 

5»  ArtiUcrf. 

Comp.  R.  C.  n«  1.  MM.  Katnni,  Henri^  4  LansuiiK,  capitaine;  com|>.  H.  C.  a**  3. 
BauTi^rd,  f](^nri,  à  Lausanne,  eapilaïne;  comp.  It.  C-  a* -l.  Cbampion,  Joies,  * 
Pavfirufl,  capilaine. 

&(•  baUilIdn.  MM.  GlArdon,  Jules,  tt  Vallarbcs,  capiuine;  6«  bataillon.  Reymooit, 
Jean  Louis,  à  Hioy,  capitatae. 

7"  Jiifunh-rif. 

10«  bataillon.  MM  lloguin,  Jules,  i^vnrdon,  commandant  ;  113*  lintaillon  Bour* 
geois,  Fri'd.,  A  Lucien»,  critTinmiiilxiit  ;  lâ>  tialiiilluii  R  C  JaiintD,  Daniel,  il  Pej, 
cottimnndant  :  3^f  bataillon  it  C.  Greyloi,  Alexis,  à  Olbin,  commandant;  llt"ba- 
tailJoa  de  Taiel,  Alex  I.ouis-Albifrt,  à  RoUe,  capitaine:  (k  bataillon  R  fi.  faa- 
quel,  Gab.-Frcd.,  à  Eliei.  capitaine;  M^>  bft'aillon.  Dirfam,  Ab-Louis,  îi  Ve»e», 
capitaine;  lll>  bataillon.  Uastardoj,  llenri.  i  Apples,  lieiilcnfini  ;  1S>  bataillon  tt» 
C.  Vir«l,  Jean,  à  ViJIars-Tiercelin,  lieutenant. 

Cet  officiers  consenent  tes  hoancurs  de  leur  grade. 

Vous  voudrez  bien  leur  iraDuuetlre,  cbncun  en  ce  (|ui  voos  concernt!,  les  actes 
d'esciiiplioD  ci  Joints  et  nous  adresser  te  plus  i<M  possible  des  pr^-sentations  pour 
pourvoir  aux  places  laisit^d  vacantes  par  la  retraite  de  ces  ofBcier». 

Agréez,  etc. 

Le  chef  du  Vijiartemeiit  milHai 
A.  BonKAKD, 


Nench&tel.  —  Dans  sa  séance  ilu  10  actobre  1871,  Ir  Cotisi^il  il'KtsI  a 

mé  BU  giiiilc  de  capitaini!  d'infaiiiecie,  le  iJuuiunsiiL  Hovei,  Luiiis-FCinile,  nng  dç 
ce  jour. 


Praitec.  —  On  lit  dans  le  Jotifnat  Officiel: 

Versailles,  SI  octobre  1871. 

Nonobstant  des  ordres  reliures,  un  grand  nombre  d'oriiciers  continuent  4  faîre^ 
paraître  des  brocbures  et  à  écrire  dans-les  jouniaux.  Le  ministre  consUle  aiénie 
arec  rcgrel  que  la  plupart  de  ces  publicalious  o'ûnl  trait  qu'à  des  questioas  per- 
sonnelles. 

Comme  il  faut,  à  tout  pris,  mettre  ordre  4  ces  actes  d'indiscipline,  le  miaistrtj 
de  ta  guerre  décide  i[u'à  1  uvenir  tout  militaire,  quelque  soit  son  grade,  qui  m  p^^J 
mettra  des  publiciitions  de  ce  genre  tiar  la  voie  de  lu  presse,  sans  en  avoir  obuina' 
l'aulorif^alion  pn^nlnble,  sera  puni  de  trente  jour«  d'arnMs  Av.  rigueur.  En  eu  de 
récidive,  il  sera  mis  iinmédiatemo'al  en  non  activité  par  retrait  d  einiiloi. 

i-c  mimttre  de  ta  guerre, 
C.  ns  CisSET. 


La  Revue  militaire  $ui$$e  paraît  deux  fuis  par  mois  k  Lausanne.  Elle  publie  e« 
Bupplétuent .  une  fuis  par  mois  ,  une  Rfriip  a^m  antift  spt'àalet.  —  Prix  :  Cour  U 
Suisse,  7  ir.  âO  c.  par  nn.  Pour  lu  France,  l'AUeniafino  et  l'Italie,  10  fr.  par  an. 
Pour  les  autres  Etals,  15  fr.  par  an.  —  l'our  inui  ce  qui  concerne  rAdmioip-lralion 
et  la  Rédariion  .  s'adresser  au  (^omilA  dt  Direction  de  la  Hnur  milttnirt  tmue,  i 
I-fti)!iniinc,  composa  de  MM.  F.  Lkcowtk,  colonel  fédéral  :  E.  RucHONXtT,  lieut  -coloB*! 
Wdrral  d'artillerie;  V.  IfutiMEii,  rnnjor  fédéral  du  g^nie.  —  Pour  tes  aliooiiemei' 
k  r^ii-inger  s'iidreaser  à  M.  Tanera  éditeur^  rue  de  Savoie,  (î,  Paris,  ou  à  la  lilirair 
Georg,  à  Genève. 

LAISANNB    — j  lUPRIMEItlE  PACIIC.  CITÉ-DEIiniÈllR,  3. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


l«2Z. 


Uimnwf-,  le  Î3  linembre  IS7I. 


XVI<  Annèf. 


StuntAlRt.  —  L««  colannrs  ilc  compagnie  el  letir  uttmissmn  dans  le  rèfflcmeol  d« 
rinfanlcriË  suisse.  ,  Fin.  !  -  I.n  riïvisioa  consliliilioDnellc  h  l'Asseniblt-r  féilil'rale. 

—  NvuvL'Iles  ft  clirouic]iic. 


:8  COLONNES   DE  COMPAGNIE  ET  LEUR  ADHISSION  DANS  LE  RÈGLEMENT 
DE  L'INrANTCRIE  S0IS8B. 

Un  inconvénient  pour  l'emploi  île  U  colonne  de  compngnie  se 
rouve  dans  \i\  faiblesse  des  compagnies  aciucllos.  Elles  ne  poitrroDl 
éflormais  siillire  i\  leur  I;1cIir,  en  ne  |îosséfl;inl  i|uc  120  lueile.  C'csl 
~p  peu;  aussi  la  forée  du  bainillon  Jevraii  ^;re  nu  moins  de  81)0 
ftisils.  Un  l«l  ImUiillon,  divisé  en  4  compa^tnies  el  en  un  dolacliemenl 
de  120  liraillcurs,  donner»  à  chaque  coriipji^jnie  la  force  de  170  fii- 
ils,  non  compris  les  ofliciers  et  sons-orjîciers,  Une  Iclle  force  sulfil 
Gl  n'est  pas  trop  grande  pour  tHre  bien  commandée  et  diii^f^e  par  la 
voix  el  a  pied,  si  on  ne  parvenait  pas  à  monter  les  cnpilainc^.  Les 
compagnies  iMnoviiennos  A  Lnngonsaliin  n*av;iieni  f|u'»no  force  de 
120  à  InO  lioiiimes,  inâutlisanle  pour  une  campagne  d'une  ccriajne 
"urée. 

Plus  grave  parnil  le  fait  de  l'Inflruclion  laclirpie  insumsantc  des 

officiers,  nulammeni  des  cliefï;  ik  compagnie.  Mai?  on  poiina  lever 

celle  diriicullé  avec  de  la  diligence,  de  la  bonne  volonié  cl  du  temps. 

D'abord  un  Eii;rs  de  tous  tes  capilaiiies  actucEs  sernil  mis  en  disponi- 

bilili'  par  la  division  du  balaillon  en  -4  compatînies.  Ensuite,  loi-squ'on 

metlrail  des  troupes  sur  pied,  on  pourrait  faiie  un  choix  parmi  les  ca- 

itaines,  en  taiss;]nt  au  dépôt  les  moins  înslruils,  «pii  protiieronl  de 

occasion  pour  s'itislruire. 

L'inshuclinn  lactique,  soit  lliéuriquc  dans  les  éc«les,  soil  pratique 

avec  la  troupe  sur  le  icrraiit  (aussi  peu  que  possible  sur  la  place  d'ar* 

es),  doit  être  soignée  et  il  ne  faut  pns  y  épargner  le  (oiiiiis  néccs- 

ire.  C'esl  la  silualion  politique,  la  dure  nécessité  cjui  1  exige;  la 

uisse  libre  cl  imlépendanle  doil  remplir  les  oldigalions  de  pretiiière 

écessité  que  coinnxnnde  sa  défense,  si  elle  veut  être  respectée  par 

es  voisins.  C'est  une  question  de  vie  pour  elle  ;  on  sait  que  le  droit 

légilimc,  le  droit  d'un  peuple  ne  vaut  pas  grand  chose  aujourd'hui. 

On  doit  opposer  la  force  à  la  force. 

L'instruction  clos  officiers  avec  la  troupe  doit  se  foire  sur  le  lenain, 
après  avoir  exercé  quelcpins  fois  sur  la  place  d'armes  le  mécanisme  de 
\a  formation.  Sur  le  terrain,  le  coinin.indanl  de  compagnie  doit  avoir 
occ^ision  de  résuudie  des  problèmes  tactiques  de  tout  genre,  de  s'ac- 
coutumer h  prendre  l'iciitiativc  sans  attendre  des  ordres,  si  la  situa- 
tion du  combat  ou  de  la  manœuvre  l'exige;  de  juger  le  terrain  el 
d'en  tirer  tout  le  parti  possible,  cin.  Ces  esercices  seront  répétés  en 
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fit 
les 


donnant  la  commandemont  de  la  compflf^fiîe  m  premier  lioDlenanl, 
innHis  que  le  capiiaine  le  plus  ancien  prend  celui  du  balalllon.  De 

ceUe  iiiîinière  on  (brirtfira  en  peu  Hc  lenips  une  réserve  d'urUciers  («jur 
les  fonctions  de  commandant  de  bauiillon  el  de  chef  de  compagnie. 

L'inslruclion  ibéot  ique  donnera  au^i  de  hcns  ré$ullals  ea  y  Taisaol 
enli'er  des  pcoMènics  (jicliques,  liotil  la  sututinn  écrite  exige  Tappli- 
cniion  des  tèttlcs  el  des  princifies  laciKiues  enseignés  rians  les  difTé- 
renls  cours  de  l'éculn.  Ce  pelil  invail,  nccitmpagnc  d'un  croi)uis  1res 
simple,  sera  remis  à  l'urficier  supérieur  qui  en  fera  la  critique,  et 
envii^é  ensuite  »u  brigadier  et  au  divisionnaire.  Par  ce  procédé,  les 
officiers  de  tous  ({■'•ides  si>nl  obligés  de  s'uccuper  de  temps  en  ieto^ 
de  toutes  tes  brandies  de  la  scienue  militaire  cl  d'appliquer  tous  lei 
ensi'ignemenis  de  l'éride,  soil  en  iravaillani,  soit  en  critiquant.  Piy- 
liablL'riient  qu'une  Icllo  propn.'^iiiun  ne  ^era  pas  agréatde  h  (nul  le 
monde,  mais  elle  a  plus  mauvaise  mine  de  loin  que  de  près.  On  ne 
peul  ulijecler  que  ce  petit  devoir  dislrairail  l'ollicier  de  ses  aulres 
occu(ialr()ns,  car  il  ne  s'effecluerHil  que  dans  les  moments  de  bjisir 
ou  []ién]e  dans  dcâ  promenades.  Quelques  lieureâ  du  soir  ou  du  di- 
manche sulTironl  pour  cuuohei-  sur  le  papier  les  résultais.  Veul-on, 
en  outre,  s'occuper  de  temps  en  temps  des  sciences  militaires,  on  le 
fera  ulilemcnl  en  lisanl  un  bon  ouvrage  lactique  ou  l'Iiisloirc  d'une 
guerre  moderne  ;  on  fera  ainsi  des  progrés  rapides  sans  presque  s'eD 
apercevoir.  Qu'on  ne  pense  pas  que  ce  genre  d'occupation  mani|ue 
d  intérêt;  au  conirairc,  l'inlérêl  vient  plus  vile  qu'on  ne  le  cioil,  el 
si  l'on  commande  plus  lard  une  compagnie  on  ne  lardera  pas  de  re- 
connaître les  beaux  fruits  de  son  travail .  Maïs  —  il  faut  li-availlerf^J 
pour  pouvoir  atteindre  le  but  —  lu  défense  cflicace  de  la  patrie.         ^| 

Il  parait  que  le  moment  actuel  est  assez  favorable  à  un  essai  pra- 
tique. A  l'occasion  de  la  révision  de  la  constitution  fédérale  on  pro- 
posera de  grandes  réformes  militaires  indt<;pen sables  ;  on  vient  n'or- 
ganiser les  bataillons  de  carabiniers  en  réunissant  quatre  compagnies 
de  carabiniers.  Ne  serait-il  pas  possible  de  nommer  une  cnmmissina 
qui  ferait,  avec  un  de  ces  baiaillons,  sous  le  commandement  d'un 
chef  inlcHigcnl,  un  essai  sur  le  terrain  ?  On  Jugera  mieux  la  nouvelle 
forinalîon  proposée  en  faisant  manœuvrer  le  bataillon  dans  un  terrain 
difficile,  en  surmontant  des  obstacles  de  tout  genre,  dans  tes  combats 
de  localité,  etc.,  que  sur  le  papier. 

Aujourd'hui,  l'on  ne  forme  plus  des  armées  enjovant.  L'exemple 
de  la  France  l'a  prouvé  el  a  fuuini  h  la  Suisse  une  leçon  instructive 
qui  portera  ses  fruits.  Il  est  impossible  aujourd'hui  de  comballrc  un 
peuple  qui  est  en  permanence  sous  les  ainirs,  comme  le  peuple 
prussien,  avec  des  armées  d'un  jour.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  U 
liberté,  si  on  veut  la  conserver,  coiVe  chci  el  exige  des  sucrilices  de 
temps  el  d'argent.  La  guerre  n'est  plus  un  métier,  c'est  un  art  el  une 
acietice  qui  renferment  beaucoup  de  branches.  C'est  par  cette  raison 
que  le  siddal  occupera  partout  la  nremiére  place  dans  un  Etal,  qu'ï 
soil  monarcbirjue  ou  républicain.  Le  soldat  est  appelé  à  diifenc 
institutions  pnliliqiies  de  son  pays  avec  son  .sang.  Mais  le  »mg  m 
plus,  il  faut  bien  d'autres  choses  pour  obtenir  un  boa  résultat. 


-    547    - 

Chaque  art  et  chaque  science  ne  peuvent  pas  exister  par  eui-ini^mes  ; 
ils  exigent  du  pays  quelques  sacrifices.  Qui  oserait  nier  qu'on  no 
doive  pas  soulager  par  Ions  les  inoypns  possibles  cctlr  science  qui  a 
la  miiisinn  dc  défendre  la  lil»ertf^  ei  rindépfindnnce  de  la  pairie,  de 
diriger  le  patriotisme  et  la  valeur  des  habitants  du  pays  sur'  le  îusle 
chemin  et  d'empi^clicr  qu'il  ne  se  produise  un  maliieur  incalculable 
par  le  fait  de  Vtgnorance  militaire  f 


H^    La  science  militaire  csl  la  première  de  toutes,  la  plus  coûteuse, 

"telle  qui  exige  les  plus  grands  sacrifices  personnels;  mais  elle  donne 

aussi  les  plus  grands  résultats  pour  le  progrès  et  le  lionlieur  d'un 


peuple.  Un  peuple  peut  avoir  d'excellenls  hommes  d'Elat,  se  réjouir 
d'une  libertf^  paifaite,  se  développer  sous  celte  lilierlé;  il  a  d'cxcel- 
lenls  professeurs,  des  ariistes,  des  industriels,  dos  commerranis  et 
des  at^ricultcurs,  mais  il  manque  d'honimes  sachant  pratiquer  la 
science  miliiairc.  Un  jour  vient  où  il  est  surpris  par  an  ennemi  vigi- 
lant, qui  a  déjà  d^^puis  longtemps  guetté  sa  proie;  ce  pcuplti  heureux 
essaie  vainement  de  résister,  la  science  lui  manque,  il  est  brave,  son 
sang  coule  en  abondance,  mais  il  est  vaincu.  Que  chaque  peuple  re- 
garde le  péril  en  face  et  cherche  le  vrai  remède. 

Pour'  en  revenir  à  la  Suisse  ûd  doit  avouer  que  l'un  des  facteurs 
de  son  armée  est  en  excellent  état;  on  n'a  rien  épargné  pour  se  pr*u- 
curer  une  belle  arme.  Mais  l'aulrc  fadeur,  la  mobtliié  cl  l'instruclion 
tactique,  ne  doit  pas  élrc  négligé  non  plus  pour  que  le  résullnt  final 

Isoit  hcur'cux. 
Chaque  Suisse  doit  savoir  que  la  guerre  n'est  pins  un  métier,  qu'il 
ne  ouliit  pas  de  [tossédcr  une  excellente  arme  ei  d'être  un  linn  lirooi-, 
mais  que  c'est  bien  plulùl  la  science  cl  l'esprit  qui  prépareront  la 
défense  en  utilisant  lardent  patriotisme  et  la  bravoure  du  peuple.  Il 
faut  absolument  que  chaque  Suisse  soit  convaincu  de  ces  vérités. 
Hais,  d'un  autre  ct^té,  c'est  aussi  une  vérité  c|uc  le  Suisse  possède  Ins 
premières  qualiics  d'un  excellent  soldat,  une  hr*avoure  indomptable, 
une  habileté  incomparable  dans  l'ar  t  du  tir.  La  r'csponsahilité  envers 
la  pairie  csl  très  grande  si  la  défense  ne  sait  pas  tirer  tout  le  parti 
possible  dc  ces  qualités. 
*         La  Suisse  a  loulxe  qu'il  lui  faut  pour  se  faire  respecter  parmi  les 

k Etals  d'Europe  et  pour'  p^juvoir  garder  sa  position  d'Etat  neutre,  po- 
sition digne  d'envie  et  qui  a  porté  de  si  beaux  fruils  pendant  la  der- 
nière guerre. 

L'autpur  lerminc  ici  son  travail  avec  le  désir  de  ne  pas  avoir  parlé 
en  vain  de  la  formation  dc  la  colonne  de  cornpat^nic  et  de  son  aiimis- 
sion  dans  le  règlement  d'irifanlerie.  Il  espère  que  d'aulres  officiers 
examineront  de  prés  la  quesliun  et  qu'ils  feronl  loul  leur  possible, 
;  s'ils  partagent  ses  opinions,  pour  convaincre  les  incrédules  par  un 
'ts^ai  pratique.  Ce  n'est  que  par  un  tel  essai  que  la  nueslion  peut  èlre 
résolue  d'une  manière  décisive,  avant  de  décréter  l'admission  de  la 
icolonne  de  compagnie  dans  te  règlement  actuel. 

kttbonne,  l**^  octobre  187^.  J.  von  SnniBA. 
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Voici  les  figures  des  quatre  formaiions  dont  il  esl  question  dans  le 
texte  ci-dessus  aux  pages  536,  537  et  538  île  notre  cierniep  numéro. 

Fig.  i .  Formation  de  la  colonne  d'attaque. 
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Fig.  2.  Formation  en  potence. 
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Fig.  3.  Formation  déployée  et  en  colonne  de  compagnie. 
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Fig.  4.    Formation  en  ordre  de  combat. 
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^B  LA  REVISIOH  COMSTITUTIONNELLS  A  L'ASSEMBLEE  FEDERALE. 

^T  Le  Consuit  oulionnl,  r|tii  av^il  la  piirxiié  de  la  révision  consiilti- 
liiinnnllc,  s'est  occupa  des  -irliiTles  miliiaircs  diins  ses  srances  rlfs  8, 
9,  10  cl  11  novembre.  Vu  l'impiiiiance  de  ce  tl*'bal  cl  «It-s  décisions 
prises,  ninis  crojiiiis  devoir  eii  dunner  le  lésumÂ  ci-dessous  ; 

L'nnicle  18  proposa  par  l.i  commission  e*l  d'sboiil  mis  m  Tliscmsîon.  Il  est 
conçu  cuitLHii)  suit  :  »  Toiii  Siii«<A  itst  [«nu  an  service   initileire. 

L'i>lili;{ntiiin  Aa  servir  Atiua  Varm^c  ri^lérnlti  cxi^lo  pour  \v.  ciloyen  $ttiw  dès  le 
cointneiicarni^nl  de  l'amiéL-  (tans  la'iuclle  il  mieiiiL  Xix^a  i9^  \\n^\  ^(\i  révolus ,  et 
lliiil  »*ec  l'aimée  -laris  Lujui^lle  il  a  en  i|Uiirniite-.|iMlru  an>  dCcain[j|i&.  »  — 
AdD[rlô  après  cuurle  cJiM:u?3ii}ii  i?n  ronvoyiinl  le  t*  ulîii^a  »  l'arl.  19. 

■  Art.  i9  vt  20,  proposés  ptr  la  commission. 

«  An.  10.  L'armée  rûdéiatu  ne  cuinpo:>c  du  luus  tus  Siit!!»c&  appelés  au  service 
miliiairt!. 

En  mH  fJt!  d»n]{i!r.  h  Gonriméralion  a  aum  le  droit  Ae>  disposer  dct  linmmes 
irnppnrlcnunl  pas  i  l'armûc^  féJénlc,  aîmi  >|UG  de  inulc^i  les  ressources  mililaires 
dc.<  Canioii)!. 

Les  i:.-)nlocig  iJi!i{io«eiil  lii's  TorcttS  mililairpg  de  l<>ur  lerritoire.  rri  lanl  que  cq 
droit  n'i>sl  p.-i.s  limilt'  eu  .i|i[ilicalioii  du  lu  Ciru'iiiuliun  cl  iIhb  lui»  réilùrales.  » 

«An.  20,  L'iirj(niiisaIioii  de  l'juriii'e  est  du  dninaine  dfl  la  lé|;i?lalion  fédérale. 

Li'8  frais  dp  riiisli-iitlioii,  di!  riiabilleiiiiTHl.  iliî  rarnu'mt^nt  el  de  l'équipemenl 
de  l'nrfEiw'  fi-ilériilit  siml  •;iijtporli*s  pnr  In  Oujiff-flt'inilinn. 

Moyoniifitil  mio  irulpiiiiiili^.  la  Conl'MrrHlion  y  Ifi  droit  ri'utilisfr,  on  les  acfnié- 
raiil  ou  l'ti  Je»  jinmiiTtl  :'i  luil,  l<?<t  [dati's  d'anibr^s  vl  lt!S  bi^Nriienb  ayaill  un»  desti- 
nuliui)  mililnire  t^l  <\u\  ne  «oiil  pti  d^j'n  ia  propriété, 
^r     L'Applicalion  de  ciis  principes  vM  ré^urvÊi^  h  lu  li^j^ïlnlinn  fédôrole.  » 
^P     Os  dt'Ui  orliul^r:;  mid  ini!:  nu  ilt^::ij!;:^iun  ensemble,  avec  1.i  porlioii  do  rnri.  18 
ajountée. 

M.  Schfrer,  rnpporli'ur  de  la  comnii:»lun,  oxpUipif.  1ns  molirs  r|ui  onl  i-nj^aj^é 
celle  d*Tiiièro  h  fnirft  h'S  prrtpo>irKJTii  ci-dessuTî.  La  coniinîssinu  a  voulu  que  l'obli- 
gaiion  lin  servici:  inililaire  iiii[io>i^«*  à  loii>  li-s  ciloyons  di'vini  vm  v^ril''  ;  i]Uiî  l'ar- 
mée sui>¥c  reçùl  uno  o'ganisniiou  wjliJo;  nue  s^n  aninîmeul,  wu  «ipiipoiiiH'ulfu»' 
scnl  ili>  [ku)U(?  i|iiAlik'  ;  <|ir<iii  l'il  evfiCt  t'iiijn'^tico  \hi  diurgcs  différentes  qui  frup- 
|H!(il  If  ^<dd:ll  suisse  selon  le  Criulon  ibns  litipitil  il  liatiili-. 

Klli;  a  piudié  nu'C  t^uin  \ei  <|ue?lions  rin.-iiK-iHfrs  fi'.  r:illurti:iul  à  l,i  ri'furm^*  trtili' 
Ifflir*!  et  clic  s>:ii  convaini'uii  que  c«iiii  réfoniifl  n'imposeroil  pas  à  la  Confédérnlion 
àes  siirrlQi^es  ou-di-ssos  de  ses  forci». 

L'oral.'ur  in^isle  parliruliér-?mcut  sur  les  graves  iiicorivénVnl*  qne  pr^îPnto  le 
ejsl^iiiL'  de  l'éi'liL'Ik'  diis  coiUirig<]iil»,  qui  eutruv.iii  m)   l)on  leenileiufiil  prnir  les 
armes  spéciales  el  s'opposait  à  une  urg:uiisjliun  furie  ut  lo^^ique  ilo  l'arméa  fâ- 
,      demie. 

■  Lit  commWiuu  [irapuse  du  lit'tra  rciilrer  h  laudwelir  diins  l'nrniée  fédériilc,  co 
qui  furnitillrii  Él'iililisiT  cutlfi  pnrlii>  di!  nos  ruri.'tis  militaires  bcaiiruup  miuui  qu'on 
n'a  pu  le  U\fc.  juï^ij'â  prii^eut. 

La  ci'iilraliKiliini  île  liii^lrui-lioii  de  rinfaul'Tte  est  égalcineul  une  réforme  itii- 
|K>rtaule  el  uéuessiire,  i[ue  propose  U  commission. 

La  commission  a  longiiemunl  di^cuiù  lu  iine^lioit  do  snviîir  si  l'on  dirait  mMIre 
les  fruis  irriiuipcitit-nl  du  solilul  à  U  ch.irKe  de  la  Ci)nted^raLion  el  hII*"  a  rwolu 
celle  ijudâiiou  ^ma  le  son^  de  l'aninnuiive,  avec  la  itunviciiou  d'accomplir  un  pro- 
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kytèi  avoir  iIiHvli.ip|>â  les  nialITs  h  l'appui  des  dinvraiileft  profiosilions  4e  I»  corn- 
inisiion,  M  \e  ra|ip(nlriir  expriun?  le  vœi]  (]iil'  les  aulinités  TL^lûriles  n'ftliswii  aussi 
bien  c\»a  V»  foit  U  i:ommis5ion  la  réforme  iniporlante  dont  notre  orgaiissalion  niili- 
tairft  3  besoin. 

.M-  Sifhfin,  .!■•  Kith  (iniiioriié  de  tn  commiiMon],  *>«  plîtc«  au  poipl  tje  *ue  du 
luaiiilieii  ilfi  yiiribultuEiï  canlonalcii  en  inulrére  d'organi$al(uii  luililaire.  La  Sutsâo 
a  ac([tiiï,  it!iii!>  les  deitiitTs  événements,  l'estiiiie  el  la  constiItTïilion  de  l'Europe; 
If  âPitCimcnt  iiaiioiial  s't-M  di^veloppé  cliei:  ull»  Se  dételop|>cra  l-il  sulanl  i|iiai»(l 
nti  aura  stippritm^  In  vi«  Avi  Csnloiis  f  II  en  sera  île  m6mo  dn  In  force  créalric« 
>yip  pradiiit  l'û  «oiiliiiifnl  iiDlimisl.  Il  nVsl  pns  nrobablQ  qu'on  «ùl  pu  intenwr, 
comme  on  l'a  fuii.  une  aniiûe  frdrii;ai^  de  80,000  tioinmcs  si  l'êmulaiion  des  Cao* 
Ions  navftil  (>as  élé  tîH'illûe.  U'tsI  duiis  Tnclivilc  d«  cliacun  dps  membre:»  da  b 
CoiifC-'iéialion  qu'on  duil  chercher  le  développe  me  ni  de  la  proïpi-rilê  de  rHîisfnible, 
nuiis  puur  ((ue  a*«r  uclivitû  puisse  SG  maniresler,  il  est  nécosiiaiffl  i|u'on  Ui3S«  i 
M»  membres  loule  leur  force,  loulu  Itiur  vij^uinir 

Dans  SCS  propo&l lions,  lu  Conseil  fâdétHl  a  n^conmi  ([ii'i)  y  .nvaii  des  réfonoM  ï 
opiVor  dans  hct  milttiiire.  mais  il  a  respocli^  du  moins  la  basa  de  nD>  inslltulioi». 
C>'lle  voih-  parAil  il  IVirnli'ur  In  pluà  sûre  paur  aiietndrc  le  bul  rju'on  poursuit, 
c'tist-j-diie  rau^nifnlntion  ili>  iixis  ftirc«s  di'rreiisrveK. 

Si  l'on  adupit'  k'»  pri>posLlii)i)>  de  1»  commit^yion ,  ttu  contraire ,  un  alleÎDdra 
lionuiToup  plus  un  but  pnlilique  qu'un  bml  n!ullenir>til  niililjiiro. 

On  peut,  du  r<<slc.  réor}{»niâcr  le  mililairu  l'n  Su(«>c  smis  procéder  i  une  een- 
ln!i*oti[in  nhsolin^  Lo  IMparlomeni  militaire  M^^ral  a  déjà  Tail  une  Ipnlalive  dans 
i.:e  bcds.  Lc«  dilliruli^s  ipi'on  vr>it  pfinr  lo  rcerulcmeni  des  armes  spéciale*. 
!e  niainlien  des  conlingL-nls  rantonsux,  ne  sont  pas  non  plus  de  celle»  qu'on 
peut  vaincre. 

Ou  \cui  donner  h  h  ConféiJéralioTt  un  droit  plui^  complet  d'immixtion  dans  la 
uflaircb  inililuire»:;  mais  elle  possède  d^^ii,  avec  la  eonsiiliilion  et  \m  lois  acluellfs. 
un  iLruii  dt-  ronirâle  Ktir  \e&  Cantons,  <[u'ellu  n'evorce  peui-Aire  pas  assez  sAricu- 
iemeni. 

Quùnl  il  la  ceniralisaiioii  de  l'insiruclion  de  l'inrnnieric  ,  ell<ï  esi  prévue  d»rM  la 
Coosliiulion  de  1818  el  il  ne  lient  qu'aux  aiLioril^«  fédérale»  de  la  réaliser. 

Pai'ïanI  s  h  que4li»ti  financièri; ,  l'oriileur  rappelle  que  tes  dêpeiues  itK:ombon! 
à  Id  Confi^déraliun  se  imiiviTont  nugmcnlécs  de  plu.'^icurt'  millions  rliai)ue  année, 
(^1  il  doute  qu'on  puisse  coiiipler  d'une  nianitVro  absolue  sur  les  ressources  carres* 
pcindAiilos. 

Il  contilui  en  (iropo^ani  de  pruiidre  pour  l'art.  19  la  rédaclinn  de  la  commitsion 
du  Conseil  des  Elats,  savoir  : 

•  Les  contingents  des  Canions  fûrnient  l'artnéc  (odérale. 

t>ï  conlin^eni»  comprennent  tou»  Iâ9  citoyens  aïtreitils  au  service  militsinii 
Icneur  de  U  législation  I<^ili.;ralu. 

I.nrsfpi'il  y  i)  itnnficr,  la  C.rinfêili'raliou  peut  aussi  disposer  de^^  forées  canlimal 
qui  iiH  fiiiil  pus  punit!  il<^  l'arin^^ii  fc^dêrale  ci,  en  gi'inéral,  de  toutes  le^  rc^sou 
militaires  des  Ciinions, 

Les  Oanlons  disposent  de  leurs  forces  militaires  dans  les  Ilmtlas  de  ce  que  pres- 
crivant 1.1  Coii$lilution  el  \^  lois  fédérales,  -y 

Pour  l'art.  20,  il  propose  la  réd>)i:lioi]  suivanie  : 

«  An.  30.  L'organisation  de  l'armée  ei^t  du  domaine  d«  la  l^slalion  IM< 
raie. 

Aiiinni  <|uc  possible,  les  trnupes  de  cIi:ii|iik  eanion  devront  dtro  organteés  de 
manière  â  Tonner  des  unités  ou  de»  fiactions  d'unités  taelii|uos. 

|/in»lrur.tiun  de  l'armée  fédérale  est  ratTaire  de  la  l^nfâtéralion. 


-    551     — 

Ln  PiAntonR  oni  II  fnnmir  pour  rinsiriicitnn  As  l'infanterie  une  eontribulion  qui 
•:9in  d<!<ii'ritiiii^  par  b  léc  sUiirin  f^^d^rxle. 

LeCnnïcit  fi^ilLTiil  ni  thitraé  de  In  &urv4*illniicv  et  iliicaniriMe  sur  les  preslolions 
niBlérieUes  <hip  l«s  Gmiloiis  onl  i  fournir  [loiir  l'oTniée  h'-diVnle. 

Les  régleiiirrnls  miliiairrs  dos  CniilDris  ne  doixeul  rion  renfermer  de  conirnire 
aux  r^li-E[ii'[iis  iiitliiairP8  lie  \a  Coiiféili^rniidn  pi  aii\i.vhti|>Hruiiihi|iii:  luCtms^liliilini] 
ei  tes  lois  fôil^ raies  împoseni  aux  CatiiuiLâ.  LU  seroui  suuniis  h  l'flpiirolHiiion  du 
Conwil  féiléral.  * 

M.  Arnold  se  prononce  L'galemcnl  contre  une  ceuiralisaiiori  exce^ive  du  mili- 
taire. 

M.  le  ronspiller  fédéral  Crrétole  annonce  ijne  le  Conseil  fédérât  ntodifle  ses  pre- 

"rcs  propiisilioti^,  en  ce  sens  iitril  tleitiancli*  dès  niaiciloiniiit  igiiu  l'iiiiilriiclion  da 

rihfanlfne  suil  mise  à  lu  cliart:»  de  lu  ConfùiliValiuii,  oitin  (iu'iiik-  \)!itl\e  lii?  l'ar- 

inmnnnL,  mais  cjtti!  k-s  nuCfii  dEIuiri'-i!  uiiliiaireN  suicnl  Ini^si^os  awx  Ciiiinn!*.  Il  fHHl, 

^tt-il,  que  la  Confèdiïration  iitt  se  charge  que  Je  ce  que  les  Cantons  ne  peuvem 


Bdsie  atK^i  k  voir  jusr^u'oil  l'on  |ieul  Cf  nlreliser,  par  les  ressource»  Tinanci^res 
de  ta  Codfédéi-afion. 

Avec  h  Lt^n  Irai  if»  lion  de  l'insirnLiiun  du  I  infantrrie,  on  doublera  le  budget  uiî- 
lilairc,  qui,  de  2  </j  millions,  scm  pnrlK  à  S  milEions. 

Les  aulrcs  cliiirgcs  nu'oii  voudrait  imposer  Mic-orc  a  In  Conri'd/'palion  sVIMo- 
rALciil  n  pri-.i  iJl-  5  iiiiltions,  de  f^nrlc  qii<^  rsngmnilnlion  sur  lu  niililnire  serait  de 
7  millions,  somme  »  lnquellf?  il  f^iil  ajuuler  I  million  pour  le  Mirplus  de  déiii^nsvs 
provenaïkt  d'auMc-  c  h  jugement»  îi  la  consttilultiMt.  Or.  les  tiouvcll(<5  re.*«ui]ice» 
qu'on  veut  doiuier  i  la  CoiiféiJé  ration  ne  s' élèvent  qu'à  5  million!!.  Toia  \vi  projets 
mis  en  avant  pour  parer  au  découvert  do  3  nulliotis  sont  cneoro  irès  mal  d^(ini&  ; 
on  est  i\anf.  \v  vt^un  cl  l'an  ne  peut  pas  même  liuiiiiiier  \v  iyiiiiiiK  ipi  un  &e  pro- 
pose d"ap[iliqu('r  pour  n'atiser  ces  5  millinns 

Il  ne  fuudrjil  pits  trop  compier  sur  t't'k-volîon  du  produit  dfs  péaf^cii  ol  des  pos- 
tes, car  dt-s  qili'  li;-  Cnnioih  n'uiumil  pliim  rien  à  percevoir  sur  ct-n  rccfllcs ,  il  est 
{>rol>»blv  ipiti  (le  loiUf-i  paru  on  demandera  de»  réduclions  plutôt  que  desaiigmen- 
talîoiii  de  taxes. 

Von»  ces  circoiKtsncf'S,  le  Conitoil  fédéral  a  cru  qu'il  ^laic  du  sun  duvulr  strict 
_kllirpr  l'tillentioii  de  l'AstseaitiMe  fi^dérale  sur  les  doiigers  qu'il  y  aurait  i  s'en- 
'gajiAf  trop  avant  diitia  la  voie  d'une  ct-niralisiation  militaire-  adininislrolivc  par  trop 
otiéreuspt. 

Qunnlaui  trois  millions  que  In  Ctin(^dfrnli<in  ajoutera  rhnque  année  fisescliarRes' 
on  pburrii  \us  eouirir  pur  rjiugmenlaliun  corlaiiie  rtii  produit  di-"  pi^:i|{es  »i  c^ux-ei 
conlilHienl  ii  w  n'|i!irtir  entre  la  ConfèdiValioii  el  tes  C^ii'on!'.  cl  pai'  d'oulres  res- 
50U  ces  iiiûins  imporlanCcg,  telles  que  la  suppreïsiou  de  la  franclnse  de  port,  la  taxe 
d'excinpiion  niilituiro  en  tout  on  on  partie,  etc. 

En  Mniinf .  Ifs  proïKisitions  de  la  cnnimii^'-ion  du  Hnni^ril  nslionni  auntipiii  pnnr 
rfeullat  de  proiliiirn  dans  les  Etnimces  fédérales  un  iléoniivert  «le  plus  de  trois  mil- 
lions |iar  anni^e,  dont  on  ne  saura  f;uf;rc  olJ  trouver  l'équivaleni  Les  membres  des 
coniriii>stuns  i]ui  oni  prr'jtart^  ci's  travaux  uni  eu  Ia  ^'rnnd  niL-rilo  de  soult-ver  des 
questions  d'un  liant  inléiét ,  lusis  l'urattrur  i">ttnie  qu'il  cnnui*!!!  de  »'en  tenir  aux 
prupOi^ilions  suivanliti,  qu'il  [ijrmiile  »u  inun  du  t^ouscil  fiidêral  : 

M  Art.  ï(>   L'orfjani^linn  île  l'annéo  est  du  domaine  de  la  légiilalion  fëdérale. 

La  CunréiMraliun  se  clisr^e  : 

a)  De  fournir  une  partie  de  l'armeraenl  cl  du  matériel  de  guerre  qui  sera  dé- 

Ceriniu^  par  la  loi  ; 
è)  De  rinsiriiciioii  de  loiiies  les  armes.  Les  frais  de  celte  instruction  sont  h  la 
cl)irgu  de  la  Confédération, 
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Lre  Canlons  rourtiisseiil  :  

a)  l,e  ninii'riel  de  giicrro  oi  ramitmiPiit  i|uc  la  loi  M  nwl  (ws  k  Is  chsrgedtf 

la  ConrL-iIérnlion  ; 

b)  Vh\u\\\fnw.n\  fl  l'îialiilkmenl. 

Sauf  eiu^e  i|ui  (-oiiceriie  rtmlmclion,  l'exÛ-culioii  de  la  loi  niililaire  dins  tes 
Caillons  (.'51  coutiée  aux  nulorilt'S  canluiislos  sm%  lu  siirvnlllaiira  de  la  Conréiléra- 
lioii. 

La  Oinr^di'rntîon  u  le  ilroil  d'iiiiltser  les  plnr^»  d'ormes  oi  les  biiimcitis  avant 
uii4>  drsiiniiiinn  niltîiatrfî  qui  cxisiPtit  dans  les  Cstiions.  Les  rondiiiùns  suxqu«llr» 
(■lin  pourra  user  de  c«  dpoil  s?roiil  réglÉos  par  h  li^gislalion  (éd^rale. 

Lo  Cotiféit*'r;ilioii  surveille  l'iicliHl,  la  «jualité  el  fciiltclk-n  du  maléricl  de  gticrre, 
di-s  obJL'ls  il'uriiiciiirnl,  ij'éiiuipenii'nt  cl  iJ'baljilleiiu-iit  i^ut;  k'£  Caillons  iloivviil 
fournir  ii  Viifmâ*  fnlH'rali'. 

,    U'.^i  lois  <>i  nrilL>[iiiaiircs  iniHiiiircN.  îles  Csnions  ne  penvcnl  éire  mises  en  vigacur 
i|u'api'(^s  l'approhaiion  du  CoiiFoil  fédi^ral.  •» 

N.  Stirmpffi  explique  les  diffiVrniT^  qui  Rxîstcnl  dans  les  rfdaclions  proposé» 
par  ki  commissions  clrs  rlnix  Conseil!:.  \.a  commission  du  Conseil  des  Eiais  n 
sprt  lie  l'itxpressiûn  do  '•  cûnlingi'nls  den  Cjintons,  »  nnns  elle  n'i^nlPiu]  pas  aulr« 
chosi-  tjue  lu  corinnissioii  du  Conseil  nalionul.  Il  vani  mieux  ceprndjiil  laisser  de 
côté  celle  e\pre.£»on  qui  rappelle  un  iHut  do  choses  doiii  on  veni  jusienicni  so  dé- 
barrasser. 

En  sccnnil  lieu,  la  conimisMon  du  Comoil  de;  Elals  pmpo*e  de  dire  yw'Mitfmif 
intf  possif'U  Ils  uiiiiL's  Indiques  sL>n>nl  rùrniées  de  troupes  d'un  mémo  Canton. 
Ctlle  disposition  pourrait  par  h  suile  devenir  gênante,  surioui  pour  la  compooilioo 
des  cnrps  d'annfo  spéciales. 

Pui^nni  à  l'an.  30,  M.  SiHïJi)|ini  r^pptllf  que  i«ut  m  qui  m  rapparie  è  U  for- 
inalion  des  unik's  larlitiucs ,  h  rorjiaiMsalion  des  cla^^es  d'.lgû,  eir...  PSi  aeluoHe- 
nit'iil  du  r('>-:()rl  ih  la  K''^Lslalion  f<>dt^n)le.  Tuul  ce  qui  rosic  aLt^  Cantons,  ce  sont 
les  dôiDÏIs  ink'Ticnrs  dp  l'organiwilion  krrilorinle  cl  la  r^p»i*iilion  de*  cltargp*  f^nlM 
le  Ciinlon  h  b  Iroupe.  Sur  le  premier  point,  b  Cunfédéraiinri  aura  toujours  soin 
de  coiiMdtt^r  les  conveniinCL-s  iIl'  cli^Kpie  €:iiilon,  aliirs  niCinc  qu'on  aura  ccnlnilis'i 
l'jdininisliiilioii  miliLuIre.  et,  quant  au  srcnnd  point .  iijie  ceniralisalîon  ni;  (vrmi 
qu'enlever  f.iMlninfls  rliar;îes  ans  Canlrms. 

Lt<«  Canion!<  ont  titiss'i  rinMruciion  de  rinraiiicri^^  ;  innis  la  ConsiiluiiOD  ocUietle 
prévoit  que  la  ConrMérstion  pourra  s'en  charger  quand  elle  lo  jugeri  coiive- 
nalile. 

En  ce  qui  concerne  réquipemenl  et  l'arniHiicnl,  la  Conféd^ralion  peut  déjà  dé- 
créter loulcs  les  iireseri|itiu»s  niV'Pssnires  i^t  forcer  les  Cantons  Ji  f;iirc  des  d'-pe«s« 
fioiisidi^raltlf's  pour  di'  tifunclles  iransformalioiis.  I^s  aulorili'ï  fi^di'Talws  n'ont  pas 
tTsè  de  r.ù  droit  olisolu  (U  elle.«  ont  contribua  pour  de^  sommes  considémliles  aux 
frais  de  l'armement,  do  mrinc  qu'elles  ont  priis  li'urpnrl  aux  dépi'ns<'spft»rr)*<j«i- 
|K-im'nl  des  anui's  s|)iVi;ik«s.  Ou  fa-iil  faire  une  oMi'rvalion  tout«  seinhluble  tur 
l'Iialiillemeni  iloiil  la  Cnnli'-dûrulion  |k-uI,  â  soi)  gii'i,  lixcr  Jusqu'aux  muindrejïdé' 
IniU  ei  (eji  i;inpo.y>r  niu  Cnnlnns. 

M.  Siirmpfli  comp-ire  l'étal  titi  cliosr.t  neiiiel,  quant  i  Tadministralion  mlltiaiffl, 
avec  relui  qui  rf?sullprn  de  ta  cenlralisatiou.  Dans  lu  pratique  ,  il  s'apil  seulement 
de  donner  h  la  ConTL-dératinn  la  possibilité  de  contrôler  i^ner;riqucmcnl  Ic^  opAro- 
lions  ridalive*  au  reciuti-incnl  de  l'armi^e  djns  les  Coulons,  opérations  qui  se  font 
actuellement  d'une  façun  fort  ini'jpalu.  Il  n'est  pss  ipieslion .  d'ailleurs,  de  centra- 
liser h  Berne  l<;  nersonni'l  elitiru><  de  tenir  li«  ret^i^lrej»  nun  plus  que  les  diverses 
admtnisirjlions  du  matériel,  los  dt;pt'»lï,  etc. 

Helalivement  au  rnsli^rir;!  de  ffuerro ,  dont  on  proftose  d'altrilmer  la  propriété  i 
la  Confédération,  roratcur  fnii  observer  que  ce  matériel  ne  constitue  pin  une  pro- 
priété privée  iju'on  puitôc  vendre  et  aliéner  et  que  d'ailleurs  les  deux  tiers  de  co 
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^P  maiL^riel  ont  éi&  payés  par  la  CuiirùdiVaiion.  Ddréujtani.  on  ne  vurra  plus  so  pro- 
,       (luire  la  irrt^gubniés  «le  CsiUon  îi  Canrnn  donl  on  s'est  plaint  à  xî  juslc  t'iiro  sous 

Ice  nppori- 
U»  ciMilraliï»liun  itu  tervicc  saiiîlairit  ul  iJu  stinice  judiclairo  it'vnlrHiimrj  iju'unc 
□loJtricaiion  indilTéreiiito  au\  Cantons,  mais  l'Ilu  perineura  d'atnàliuror  uolsblcnmnt 
CCS  deux  services. 
!U.  Si:inti|>lli  câiiiiiH  iini' ,  suiis  tous  (;».<  rnpporls .  la  li^UlaliDn  ft^ili^rnln  saura 
trouver  les  formes  Ifs  plos  ci^nvpiiable'S  pour  l'appliraiioii  ilii  principe  Je  la  ccn- 
iralinaliùii  compl^lti  ilu  riiililnire. 
Quant  aux  nijuvellfs  prupi^îlions  du  Con^il  féHéral.  Il  estima  «ju'ellef  soill  un 
ri^cul  bur  l'êbi  do  cliuscs  que  prévoit  ti  Conslilutïau  acUielle,  de  sortn  qu'il  les  re- 

^m  II  fxaniiiie  onsmie  la  i|up.siiiiii  lînnncîi^re,  La  Conrôili-ralioji,  J^ciiltSc  .i  atni^liorcr 
^B  le  service  niililairc  m  l'orKiinisaliun  dt!  l'armée,  en  an;{inenlaiil  soil  le  nombre  des 
I  recrues,  ^oil  In'diirô''  do  l'iriMnicrton,  en  rt-lomlnniù  la  JanilwHir,  etc.,  doit  sup- 
porter  le  sùrphi*  de  frais  rpii  en  recolle.  L'oraleur  nippwlltj  \à  les  propositions 
'  fmoncîères  de  la  comniisvion  puur  couvrir  le  nurjulus  de  dépeiiiiei  au  moyen  du 
produit  dBs  (wslcs  fl  dus  |ii^j«<*s,  d«  la  ïnppTWsioii  do  la  îrancliisn  de  poTt,  de  la 
I  perception  de  taxes  pnur  les  oxempLions  mililaircÂ,  d'une  augmenlalion  deâ  tarifs 
^Kilo  péages  sur  ccrlnîiis  urlicks. 

^B      M.  SlB-tiipfli  jnsliflit  l;i  siippreA'^ion  di>s  iii[l«Mniiilés  parées  au\  Canlons  pour  les 

^B  péage»  et  il  réfute  l'afririnnlitin  do  M-  Arnuld  ,  d'après  Iai|iicltrt  \ei  inilomnili^s  rn- 

^V  po»vrai)>nl  .•'Ur  (k'»  con1pronli!^  «l  siTaieiil.  par  coniit^uent ,  du  dorn»ine  du  droit 

''privé.  Ces  indemnités,  du  rcsle ,  ainsi  (|ue  celtes  il'))  h  réicuLe  des  postes ,   rnpré- 

senlcront  m  grande  partie  les  charges  que  prendra  la  Confédûraliott  en  d^rovatil 

d'aulnnl  le.<;  hudgrlf  cnnlocianx. 

^m      Kniiii.  l'orateur  fuit  olj-^crver  i|u'it  Uai  <)uo  les  clioses  aillent  Iras  bien  pour  4|ua 

^P  In  nouvelle  orgjniis^dlioiMnilitalrc  sait  complète  nvanl  la  lin  do  Tsiinie  1870,  dû 

^^  sorte  <| no  la  s'ippressiiMi  dos  indcnniilni  des  |iosles  ei  dc«  iiéaR^s  n'atirs  pas  lii-u 

d'un  seul  coup  et  Oe  fiiçun  à  briiil4:;vi'i-ji.'r  inopiniinieiU  les  Liudi^ntx  Jus  Caillons. 

Kn  tLTiDiiiïiil,  ti\.  Sidiniplli  dtVbro  <|ue  Ki  Suisse  nL>  puni  et  nu  duit  pa>)  devenir 
un  Kutt  uniloire.  roinine  du  Irnips  do  In  ItopulilÎEjue  lielv6li<|ue  ;  U  meilleure  ga- 
rantie ciiiKro  la  liun'auL'raliL-  ('eiitrali^i(>  ijii'on  parait  iedou|i>r,  c'est  )o  refrrenthim 
qui  irrnic.tlra  un  [ii'Uple  de  fireiidni  un(i  puri  ai'livt^  auv  alTjirfs  lIii  pnys.  Il  ni<  faut 

tifi«  craiikdre,  du  rosic,  (jiie  le*  «ulorilrs  fédérales  se  servent  jfiuiais  des  forces  un- 
itaires des  Caillons  jiour  suj^meiiter  leur  [louvoir  ou  |iour  tenter  un  coup  d'Ktal  : 
les  citoyens,  qui  forment  l'armée,  sont  là  pour  y  mettre  bon  ordre. 

M.  AnJei-i'^ert  parle  dan*  le  minjw  ietis.. 

M  ilurfiuiiiiel  parle  en  TaMnir  île  la  |iro|H]siliion  Sieliliii.  Ou  s'altetld  peiM-tllre. 
dit-il,  il  ce  ipi'nn  n'présciilnnl  du  i-anlon  de  Vaud.  t[i;ti  rsl  (ft^nitriilenienl  contiidi'râ 
comme  ennemi  du  loitlo  révision  féiLéraln,  vjentviï  niijnurd  liui  l'oni  lia  lire  lotîtes  tes 
propositinns  (|iii  li^mlenit  :i  modili<tr  l'iir^anisotion  mililairc  aciui-'lli-,  niBi^s  on  %e 
Irûiiipe  sur  l'upinion  du  i;anlon  tlu  Vaud.  Celle  opiniuii  est  lidélement  allacliée  au 
principe  fédèralif;  elle  veut  conserver  un  juste  éi|(iitibre  entre  k'S  atlril>uliuiis  du 
centre  el  ceux  des  Cantons  ;  mais  d'autre  part  elle  m  croit  pas  i|ub  l'scle  de  1B18 
Bail  la  furtne  dernière,  parfaite  el  imniualilc  de  la  Constitution  do  la  Sui^&i!.  Des 
Usoins  miiiM-iMix  oui  surj-i  lir-ptns  IMiH,  iK-s  priigrùs  ont  été  iireniiiplis;  ils  do- 
mandunl  une  place  dans  la  Conslilutiun  et  nous  voulorisi  la  leur  aeeotder. 

En  matière  militaire,  M.  Huflionnel  rappelk-  (|n't'n  l'année  1803  parut  le  pro- 
jet d'or){anisulion  connu  sous  le  nom  tin  projcl  Welli.  Il  fui  pvmlaul  plusieurs 
molH  l'olij^'l  d«  vifs  di^ml.-:,  souI(;vihic  l'iiastililii  dcu  uns  cl  l'adirn ration  rioï  iiulres. 
et  tenu  par  ceu^-ci  comme  Iti  dernier  terme  auquel  ils  pouvaient  allelndru.  Ce 

Erujct  ne  put  «^Ire  mis  en  discussion,  parce  «lu'il  se  trouvait  tnal  k  l'aise  dans  la 
onslilulion  et  ipi'il  deinandait  la  modification  de  cel  aclr. 
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de  l'éclicllu  lies  continKCnu.  compétence  fétléralfï  pour  rorganisfllion  it  U  linil- 
wetir,  ceiitraliïDtiuti  du  rinslruclioii  île  l'iuranleriu.  . 

La  sapprftsion  de  l'échelle  des  coHlingents  esl  (leiiiandée  sujourd'huî    M.  Ru"! 
ohonnci  se  rniif^e  r.om|ik>k'inciU  il  cellt;  proposilion.   Le  principe  .<iii|)écieur  ici  esll 
quA  (OUI  ciloyi^n  ople  au  st<rvi(>e  miltlaire  L>^L  soldnl;  riiili^n^l  de  la  diifen^  iialio-  ' 
nnle  iH  h  mime  tii^inr.  cIc^h  in:ici unions  ilâinociaiiquas  Jeniand^ni  que  en  (trincipo 
soîl  appli(|uô.  diiiis  loulc  s't  brj^eur. 

La  compétent  pour  l'arqaiiisatian  de  In  landiP0hr  doil  4U$si  Aire  donn^  è  U| 
Confédéralion.  Au  surplus,  cetle  (lertitéirc  l'a  di^jà  pn»e.  Au  Tond ,  il  ne  »'i>j$il  <l(it  1 
de  donner  une  base  coui^iiiutiounellQ  3  uihj  lui  (|ui  ;i  vlà  votée  réceiuiatiiil  pir  les  ] 
Cliunibivs 

Hesti-  I»  f-entraiisation  rie  l'tnslrucUoH  de  l'infanterie.  Elle  est  dèj^  eu  grnM 
ilniis  b  Consliliilioii  \\v.  18iS.  Il  s'n^-it  du  dire  aujunnl'liiii  csphrilKnieiil  m  on  le 
veut  et  surtout  du  ilonnor  à  la  CoufédiVniioi)  le&  ressources  finonci'èrcs  nouvetlei 
(]tit  lui  pi'rineilroni  de  se  chnrj^Qr  de  oa  Sfrvitre.  On  comprend  que  \«s  grondi  Va- 
lons, qui  peuvent  avoir  un  personnel  instructeor  x  tn  liauieur  de  h  Uk-hi>.  ne 
voient  pas  à  première  tue  ce  ')ue  l'un  aurait  »  p;a^iK'r  â  centraliser  rinslrocliun  de 
l'inranlerie  et  qu'ils  tiésiU'iil  à  entrer  dans  celln  voie.  Tel  a  été  notre  cas.  dit 
M.  Hucbonnel,  mais  on  en  revient,  cl  quniit  h  lui,  il  rccoiinsil  que  les  Cantons 
d'un44  ininiino  pomiliilion  ne  penvciil  ninii'^riellciii>unt  pns  donner  »  leur  troupe  uiM 
instruction  aussi  Itônne  qui-  ta  Cijnfèdéralicin  pourra  le  (aire,  r/esl  pourquoi,  eldans 
l'inléréldel'enHîHiljl*',  il  a*!liî'ni  aux  propiwitions  leiidanl  a  centraliser  rin^lrucltoil' 
de  rinrsdIerJQ  el  recotn mande  iiiènie  leur  sdoplion. 

Hé&umanI,   U-  Hucbonnel  déclare  adhérer  à  l'ensemble  des  proposilions  A* 
M.  Siehlin,  qui  se  rapptoctient  be-aueoup,  du  reste,  de  cqIIus  du  Conseil  fâdéralet< 
de  cetleâ  dp  Li  comuii^sinii  de:^  Kials.  f 

>riivii  ainsi  m  pmiil  où  le  projet  Wclli  pourra  èlre  libretiii-nt  dlRAulS  el  déve-] 
loppé,  oil  les  plus  liardis  novoicurs  de   I8()r9  se  doniiiiii>nl   rcndei-vous,   M.  Ru* 
chonnct  esi  surpris  de  ne  [dus  irouvf-r  ces  d4îrniers.  I>éj»  ili  iil-  trouvent  plti<  Mif-j 
fiâsnt  ce  qui  leur  pni'AÎS'N-til  iiii  idt'-al  il  y  a  deux  3n<  v\  \\*  ne  dein^indeitt  (us  moin* 

3UC  lu  centrulisuliun  ;]b£ûlue  du  iiiiliiuii~e  ,  en  ee  ^>>nl>  qud  le»  Cantons  n'aient  plus 
u  tout  à  s'occuper  i\v  celle  bicinrJm  iW  la  vie  nalionitte. 

Il  n'est  pas  sans  Intérêt  de  eoiinaitre  roriginc  do  ces  propositions  Le  Conçoit 
fierai  maintient  les  conUnj;ciiU  caïunnaiix  ;  dnniï  In  enrninisaion  du  Conseil  rt'-dé- 
rnl.  unn  section  eoinpo:ti'e  de  rolo'tcU  rt  de  li«ulii^iinnl»-culuneU  est  charKée  d'âlu> 
<lior  tout  ce  quj  conceTiic  b  ri*or^aiii^iitiun  uiilil»ire;  etle  demande  au^sî  le  main- 
lien  dmi  coniinKents ,  aux  Etais,  la  cuiEvciiiâ^ioii  entend  un  remsn|uable  rapport 
d'un  de  ^es  membres,  qui  n'e&l  pas  suspect  d'un  canlonalisme  exatcf^ré,  c  eslJ 
M.  Borel  ;  sur  sa  proposition,  elle  inaitilient  le  cantiiiftenl  conlonoL.  Mui»  voici  vo-1 
nir  In  srr.linii  (^«.'nnrMiiique  i\^  1»  rnmmls^ioii  du  (Vitiseil  national  et  c'est  elle  quîj 
demande  la  reniralisalion  ab-mlue  du  militaire.  Seraienl-ce  peut-être  des  inléré 
fitiD liciers  qui  auraient  seuls  dicté  ces  prnposilimis  f 

M.  Rurhoimel  s'silaclie  k  cotuballre  b  centrnli«n[ion  absoltio  do  la  vie mîti(aini^<) 
spécialement  la  suppression  du  conlingent  caiitorul  et  de  l'iiction  dos  ({ouvernemonl 
canlunau!i  en  cette  nianidre. 

Ce  système,  dil-il,  eslcffrll/'ur  ;  Le  rapport  fiiiaiicior  que  le  Conseil  fMéral  a  dé- 
posé hier  demande,  si  les  proposittons  de  la  eommî^tsion  sontvol&f»,  unu  augmeo- 
laiiou  do  rcsiflurp.es  de  7  millions. 

Il  est  inutile  :  Rn  efTiH,  le  projet  Wclli  pr>urra  être  sdoplé  avec  U  propoftîlioM 
Stehiiii  el  celles  du  Citiiseil  ft^^lil^r.il  sii-L'.i  bien  qu'avec  celle  de  la  commission, 
événomeiiis  récents  ont  déniunlrc^  d'ailteur»  que  lu  conrours  de»  Cantons  élott  d'una 
grande  uiîlîlé  pour  U  rapidik^  des  niobtli&ationà.  I\i,  ajoute  U.  Uuchonnci,  a'ai-ja. 
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pas  le  droit  de  rappeler  iri  que  loi>nue  l'armée  de  l'K^l  enira  en  Suisse ,  suirie  i 
marcbes  forcée  (wir  noire  ann^c  f^i^ralc,  ce  fui  h  l'înîliativp  d'un  gouvernement 
cantonal  ei  à  sa  Undw^ltr  levée  en  une  nuii  t)ii«  l'ort  dut  de  voir  occDp6e  l'i'xlrêmB 
frontière  au  uioineot  où  l'armée  françsi^e  y  enlniii 

Il  «5l  compliqué  :  Bien  des  pe^s«|]oe^  dUenl  lo  conlruire  et  IJcnnenl  l'unificalion 
militaire  pour  simple.  Il  n'en  vA  tien.  L«ts  i^ouvernentenis  eantumux  sont  des  or- 
ganisations dJjK  crët^.  Les  d^sinlériissanl  au  mililnire,  la  Confédérotinn  devra 
cr^er  touie  une  nouvello  organi^lion,  de  grandes  conimnndehes  qui  siironl  d«s 
sous-arrondissetnents,  t\m  è  leur  lour  dirigeront  tout  un  personnel  de  recrute- 
ment. 

Il  est  anti-démocratique  :  Ces  commandante  mililsires,  vett«  Inireaucralie  énormet 
qui  seront  nécessaires,  ne  sont  iras  confonnes  à  no»  uiœurs  repu blicai fies  :  le  pou- 

tite  M  s'accomoden  pus  de  ce  lonclionnarisme  envoyé  du  dehors  ci  qui  lui  rappcl- 
era  bîenlùt  ses  aticiens  liaillis.  Pcul-Atre  l'autorité  centrale  trouvera-t-clle  plus  de 
souplesse  eliei:  ces  nouveaux  pmploy^s  qu'elle  n'en  trouve  dans  les  administrations 
canbMiales.  Celte  5auptesse  n'est  pas  1  rechercher  ;  il  faut  que  cliacun  lutte  pour 
son  droit,  le  centre  comme  les  Cantons,  ei  oo  se  laisse  pas  amoindrir  ;  c'est  dans 
ces  luttes  quc!  les  peuples  et  le$  citoyens  S6  lorment. 

Enfin  el  >urlo4it.  cette  centralisation  est  contraire  an  principe  féJératif.  >l.  Ru- 
cboDitel  dtjveloppu  ici  les  Iràses  fôdûrativcs,  ÎI  montre  qu'elli»»  ont  permis  à  notre 
pays  d'èlrci  ce  qu'il  &<tl  et  qu'il  serait  étrange  que  nous  les  quittions  au  moment  où 
d'autres  pays,  viciimcs  de  la  centralisation,  clicrcbent  en  \ain  à  re^uscitcr  la  vie 
communale  et  la  vie  dêpartemcntalt*. 

Notre  pnyg  est  petit,  dit  en  terminant  M.  Ruchonnoi  ;  quelques-uns  le  trouvent 
irop  petit  pour  d«  grande*  vue».  Mais,  Rràce  aux  instiluliuns  rwlératives,  un  y 
trouve  la  liberté  ,  faisons-nous  gloire  de  la  demander  aux  instilulions  de  noire  pa- 
trie el  ayons  aussi  l'humilité  ds  nous  contenter  de  ce  bien  quo  les  conqudlos  el  1»$ 
vastes  lorriloires  m  duniienl  pa::  mus  citoyens  des  grande  pys. 

Bl-  Carteret.  Il  y  a  deu\  ciiièÀ  h  ta  question  qui  nousorxupe.  On  demamle  plua 
Je  eeiitraliaiion  et  l'eiotûration  d'une  partie  des  charités  qui  pèsent  sur  le^i  Can- 
tons. L'orateur  n'est  pas  opposé  au  désir  do  c<ntraltser  ilavanl^f^c.  mais  il  faut  qu'il 
y  ait  pour  cela  uliliiiî  et  iiécr»ité.  Le  genre  de  centralisation  qu'il  d&sire ,  *  un 
potnl  de  vue  général,  c'esi  celle  qui  consiste  à  ce  que  la  Confédération  a^^ure  l'ins- 
Iruction  de  ses  TiU  et  se  charge  du  services  puhlics  que  seule  elle  peut  remplir  avec 
soooèe.  Mais  centraliser  pour  rentraliser  ,  quand  wIb  ne  sert  â  rien  qu'i  donnitr  i 
OOlre  pays  une  re&^emhlsnce  avec  de  grandes  nations  qui  nous  entourent,  voilà  ce 
qui  n'est  pas  conforme  aux  inlf^-n^is  de  notre  n- publique. 

1.J  ccnir/ilisaiion  militaire  comprend  aussi  In  ccntralisniinn  financière.  Il  faudra 
beaucoup  d'arg^it.  Où  lu  prendra-t-on ?  On  dit  qu'on  recourra  â  un  impôt  nou- 
veau ou  à  toute  autre  idée  au  moyen  de  laquelle  on  obliemlratl  la  somme  néces- 
saire ;  et  puis  il  y  a  encore  une  augmentation  de  l'écliello  i\e$  fféages  fëdéraui. 

Ct&l  re  dernier  moyen  qu'on  prendra  in's  eerlainement  ;  car  si  l'nn  recourt  aux 
fîoniribulions  directes  de><  Omttms,  on  obtiendra  ppui-i^ire  im  runliiij;eni  d'argent, 
mais  on  n'en  ubtiendra  pas  deux,  t'n  iinp6t  fi^érsl  nouveau  ?  Comment  en  irou- 
\crAit-oo  iJti  Doijvenu,  que  les  Cantons  n'aient  pas  encore  esploiii^?  Il  n'y  a  pas 
de  ptitce  pour  un  impôt  fédéral  à  travers  les  itnpdis  cantonaux  qui  grèvent  tous  les 
revenue. 

On  a  perl^  de  l'impôi  5ur  le  tabac.  C'est  une  idéo  qu'on  peut  mettre  h  l'étude, 
nuis  jamais  en  Sai^^  un  impùt  sur  le  tabac  ne  produira  la  somme  dont  nous 
avons  hCMiin.  fie.sieni  donc  les  péage»  fi'déraux;  mais  e'e?it  une  institution  su- 
rannée, el  de  plus  c'est  chez  noua  une  injnsiiee.  I<e  commi>rcfl  du  centre  ne  s'en 
trouve  pas  gêné  :  mais  les  péages  pèsent  fortement  sur  tes  populations  de  la  fron- 
tière. Les  villes  de  la  frontière  senlenl  qu'eilef.  uni  la  gorge  serrée  par  la  crjvaic 
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de*  péitges  (|u'oi>  li^or  a  nitsfi  aulour  du  l'ou  el  qu'on  se  propo<«  deMsrref  Unijmm 
ànymlui^o.  Si  cerliiiiies  nulres  x'iWcs.,  Zurich,  Bpmi;,  &R  Irotitaîenl  dans  la  inAmt 
poâitmii.  eUeé  [)»rliTtiieiil  nulrrini^til  )|nVlt»s  im  ft»rlei)l.  Il  m  hnn  (r.in)r'liflrrr,  Ae 
iaini  lin  (tas  en  Dvnni .  mais  uml  \m%  i|iii  si^ra  fail  dans  )f  spus  df.  la  fon  ira  libation 
riiiiiiicière  netTt  un  [>ïis  dnn|tiTeux  [totir  nous.  On  cr^^raii  ninsi  une  crusse  Imiter, 
avoc  de  gro*  ri»ufl;çtfs  (;l  d(^  gr<is  incssiftirs  |tniir  los  rejinVnlcr.  Il  y  Aura  di*5  (lal- 
leiirN  nLiprèK  de  ce  (loiivoir.  ei  l'on  aura  fibAiidomi^  celle  noMr  ^inplicilé  lielvélii]n« 
ijui  iiuijâ  t'sl  eittiéo  )ior  ir-lrmii^cr. 

Var  la  l'cnlr-ilisnlion  tnililaim  priiji-li'e,  lîmêvc  n'aura  prnliablemenl  pas  â  souf- 
frir dans  >o[i  Liiri).:el,  ninis  elle  duio  à  smifTiir  dons  sud  coniniercr.  dans  ses  m- 
sourws  el  ses  iiilôr^ls  des  loul  gt^iiie.  Les  Ornions  fronlii^res  sunt  bons  ]tour  |My«r. 
mois  pQ!i  nnhe  ctiose  ;  c'nsi  cliez  eux  r|ti'on  ftii-rcliP  les  rcAionrcw,  mais  on  ne  leur 
rloiuie  ni  éLiblisieinems  d'iiiîlructiou  !.npôiit'urc.  nî  fii?*r(w>  Co  n'esl  poiiiUeqHi 
peut  L'ule^er  (piui  i|ut>  ve  «oil  ;i  la  pniftjnde  unVi'lîtïii  •k'*  Gi'nc^Dif  pour  la  |>j(rw 
coromiine;  mai»  rommi>  il  n'y  n  diins  lu  •x'nlra1i>4ilit>n  inililiiii<<  qu'une  au>:tnpnla- 
lloD  ùes  luxes  (Ii;  pi.^;iif;rt;,  l'oriiK^ur  suU^tfi  cunirfi  tmllQ  CL-nlruli^aiioti  c^agéréd  el 
pour  In  prii[)o^llioii  de  M.  Sifidin, 

M  Se^Qfs.iiT.  t/'s  art.  19  cl  SU  r^^nfi'rmenl  Irais  iiinovnliotis  es^f-nliolles.  Li 
première  rsl  k'fiii;^it)eiUiilion  lU-  Vnvmùc.  O'i  nura  uiu;  uvaific  pl«is  foric  mïts  on  ne 
pourra  pas  la  r«iiiplac<-r.  La  ^econdi'  innovalinii  con.si$le  en  ce  ipiu  \es  ciloytms 
sont  leuii£  au  iiTviico  initilairc  viï>^-\i-;  dv  b  Conrt-'dériilian  el  \<hii  dit  luul  vjs-i- 
vis  des  Caillons.  La  lroisii>nu*  esl  la  Ci'niTolisaliD»  coinplL^lo  de  riii.s|ruction  el  de 
l'admimsti-nilun  nnlilaire.<. 

Of)  mArrlii?,  diins  plusieurs  dîn^clinns.  ilii  eCit^  de  l'Eiat  unilnirc  par  \s  ecnira- 
liïalion.  La  ci'niriiiisatiuli  niililiiirK  psi  le  moyen  le  plus  eflrMced'arriwer  à  l'annu- 
lation de  la  Miuvcrainolii  eanlunale,  mais  e'i*»t  pcul-f^lre  colui  qu'on  redoiiie  k 
nioin».  Le  bul  qu'on  poursuit  en  pro[)o»»nl  àe^  ri^fornies  mililairwi'sl  cerlaiin-ioeM 
d'accroilri!  uoirv  furre.  Mais  plus  nous  acernii^otis  noire  furre  el  [ilus  iioiiï  dnui- 
jjuons  nos  IttiiTii'-s.  N'y  u-t-il  dnnu  pas  mnyi'ii  ili<  posci  une  linnle  au-del^  de  la- 
c|i3ellc  nmLs  ne  nous  hi»>îon5  pas  etiIralniT?  Ne  pmnons  rmu»  faiie  en  sorte  de 
jjiiiinii-nir  noire  position  politique  dons  le  grand  eonceri  ciii'0|K*e(i ,  lAul  en  3»ut<h 
gardant  nos  libTlôs  inlrrieurfs^  Si  non*  poussims  nos  forces  jusqu'A  leiirs  di-r- 
niéres  liitiiles,  non»  pourrons  mettre  sur  pied  !^OU.()OU  liunimeN ,  tandis  que  le 
moindre  des  Etals  qui  nous  eiitouM-iil  peut  n'-iinir  une  armée  df  800,000  stddaU. 
Dans  les  l(;iii|is  imi'ifnii  la  Sni^-e  aurait  êlé  .  niee  ÏOO.flOO  homme;- ,  nu»!  forte 
que  ]i'S  plus  ^r:ii)d<'3  puissances  ;  mais  on  ne  fait  plus  U  ;>iii-rTe  cointiie  autrefois; 
l'issue  d'un  minbal  di'pend  aujourd'hui  de  In  tti.nss.-  c\  i\o  l,i  rapidilé  des  mouve- 
inenis.  !,«  rirunnslanees  ont  compli^lenieiii  clLHiut-. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plu^^  que  lesaulrc^  Klalîipeineul  dwaniicr  en  inelUiit 
leurs  Brniées  *ur  Je  pied  d»?  pnix.  Ijudis  que  nous  ne  lo  pouvons  pas, 

Il  esl  done  nrcessiiire  dti  l'aire  loul  ce  ipiVxijîeJil  les  nouvrlh'S  -  irconslaiices,  la 
UDUvrlIe  tnetique.  mais  il  faut  se  ^ardi'r  en  mèiim  lt'ni|is  de  il(^p»ss<T  tes  liiulies 
que  Ips  libertés  intérieures  posent  à  l'accroissement  exagéré  de  nos  forces  niili- 
laires. 

Les  projwsi lions  de  la  eouiiiùs^ion  do  Coii>eit  iDtinnal  ont  b^  Rravo  ineottv(ïnien! 
d'enlever  aun  Caniun:^  loule  inili.tl'vi',   touK-  ûniululiun.  (Juand  i1  n'y  attr;)  pluj 
que  des  soldais  fêdéraus  portant  tel  ou  tel  numéro,  que  Uernois  ,  Zuricois  ,  eic, 
sérum  jiiis  dans  un   môme  creuset,  eil-on  bien  sftr  que  noue  arniôe  sera  |>luj  | 
lorio  •* 

On  n  dit  que  h  Conf^itf ration  ne  fera  qu>\crcer  sur  Im  Onions  un  ronlrAldiJ 
plus  innif  ;  mais  l'oraleur  estime  que  l«  Canlons  aiment  tnieux  voir  l'auloril^  (6-  ' 
dérale  planer  ii  une  cfrliiint*  hauteur  au-deasns  d'eux  ,  que  de  la  sentir  iVMisisni- 
ineni  »  Iudo  côtés.   Il  ne  eroii  (l<jnc  pas  i|ite  a>iie  eouMilaiion  soit  bien  rassu- 
rante. 
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A  son  «vis,  on  doii  privait,  ilans  l'orgsnittniion  milimire.  Ut  constitiiiion  de  JA- 

fiiVls,  c't'ït-i''-ilirf  titf  iroupes  aiuiliiiires  i]iii  reiitptaceiaionl  itii  bo^oin  les  Cnrps 
Dtiriiii)  par  les  CsDlon»  îi  l'arnu't:  léiltirale.  Les  Caillons  ^iToicril  Dt)ligi'*«i9ufliinnt.T 
une  in^lnictton  niililuirc  sjiflisinle  Ji  ers  iroupps,  et  de  plus  on  Ii'ur  laisserail  l'or- 
gnirisaiioti  ilt-i  uiiilt^s  Dirliifiiis  h.  fciiirnir  pur  <>ux  h  f'iirnit-n  f(>di.^iolc.  On  atinil 
ainsi  une  nrmcc  moins  nombreuse,  mai»  doni  W^-i  [ic-ries  pourraient  iiUe  comblées 
par  Afi  ifDupos  do  dt'pùt.  ' 

Il  nmpoM,  en  eonîc'fjurnw ,  iJr'  r<5iligf?r  commo  suii  l'art.  IOti  le  premier  oit- 
néa  lie  l'art.  90  : 

«  Arl.  19.  Lps  continpcnis  des  Cantons  Tormcnl  l'armée  fédérale. 

Ces  coiiiinppiiis  m;  (leuvcru  nmiprenilrc  plus  iIhs  iluiix  tiers  de  rcnsemble  des 
Iiomriipii  appelés  au  service  tiùliiaire  ilatis  cliaigue  Cnnion,  .'i  icnvut  do  la  k^gblmioi) 
fOdi'ralo. 

Lc3  Cantons  sont  teiuiî  de  donruT  aux  hninmfls  non  eotnpris  dons  ces  cotiliii- 
gpnl$,  mais  aslrt-inl»  ou  sfrvire  milildtre  n  leiieur  de  b  lé-j(U)alk>n  fi-il«rale,  une 
iiT>lriiciion  nHlîlair>e  a»sez  développée  pour  qu'ils  puisent  <yire  employés  comme 
IroiiiMJ  de  déjiùl  remplaç.inl  les  corps  fournis  par  les  Cnnions. 

En  cas  de  gUtrre.  la  Conf^déraliun  peut  disposer  di'  ces  dépôts,  de  même  <]ue 
de  loutre  h'-s  aulriiï  fnrct's  mililuires  dt'â  C»nlon!i.  » 

i<  An.  âO,  $  1*^.  L'dffAKisAUitn  di>  l'arun'ri-  M^l  du  rlomiiino  de  la  législation 
fédérale;  rorganisnlinn  drs  nnih'^s  tartin^ufi  à  fournir  par  lo.s  Canlons  à  h  Giinfé> 
déraûon  cit  l'atTaire  des  Cunton^,  daiij  les  lirnîleï  Jei  disposllions  de  le  lèglslaiion 
fédérale    » 

M  Dtlarageaz  Ld  question  est  liV>s  iinporlante.  il  s'agit  d'une  liilte  entre  le 
principe  fédéralisle  el  l'unilarisme.  ipje  l'on  nn  pri^winie  \\»s,  d'une  moniére  posi- 
tive, mnis  a^rc  Uius  les  cinirli'res  du  tenibime  bien  rrinnifeslcs. 

Conuni^  ninn  lioiirir.ilile  ealli^s""^-  M-  l""  colonel  Sietilin,  je  me  placerai  sur  le 


terrain  de  l'idée  fédfndiMc  mii.  neoimuc.  précisée  cl  sanclionn/'e  chez  nous,  en 

le  la  Si 
dans  la  voie  du  progrès. 


I8i8,  a  f.iit  le  Iioiihcnr  de  la  Suisse  el  lui  o  permis  de  marclicr  d'un  pas  uMuré 


Constiilnns  iei  (|iie  ce  progrès  si  rnpide  ei  m  profoniî  pnivienl  pres^jii'entiiVrcmcnl 
de  la  fornie  Eédérativo  <jue  nous  avons  adoplée  el  (luu  nons  avons  eu  le  iMnhour 

du  poMéder  depuis  celte  époniip. 

Ce  pliéimméne  n'éloimera  ptirsonne  si  l'on  rélléeliii  ipie  1a  («klératinn  est  la  so- 
lution dn  problème  polîtiipie.  l'acconl  du  pouvoir  el  de  h  liberté,  iuutilenienl 
clierclié  et  vainement  tenié  dans  le?  monnrehics  et  dans  les  ré(uibru|ues. 

Plus  la  fentrfilisalion  e^l  eompMe,  plus  le  despotisme  devient  une  m'ecssité  ; 
il  s'im|iose  f;iialrment.  Pins,  su  contruîrc,  la  décenlraliwtion  est  grande,  renfer- 
mée luult'fuis  dans  les  limite;^  d'un  lien  fédéial  bien  [wndéré,  plus  b  liberté  est 
grande.  Le  pouvoir  rendu  h  ?s  dc^linalion  reprend  sa  place  sans  danger  pour 
l'unlre. 

l!  est  encore  quelipie  clinse  de  surprenant  el  d'iHeompn*lnin=i1ile  pour  celui  qui 
n'a  jiaa  une  idée  claire  do  la  fédération,  à  savoir,  d'une  part,  niiesous  cette  forme 
le  pouvoir  e>t  supporté  sans  contniinti*,  et  d'autre  part,  que  plus  il  semble  qu'on 
est  !iêparé  e'  iIivIm^.  an  point  de  vue  de  l'initorité  locale  cl  de  l'administra  lion , 
pluf  dans  un  moment  donné  an  a  de  fctrco  et  de  spontaniiiié  d'action  Le  concours 
lie  tuii^  se  priiduil  tnut  miUirelleniiMii.  Cliaeuii  trouve  sji  ptare  el  l'obéissiinccnese 
mareliatide  pas.  Tondis  ipic  dans  Ic^s  pays  iinilnires  on  alleiid  tt»ul  ilu  centre,  les 
eitrèmilés  semldcnt  ntropliiées.  Voyez  ce  qui  s'est  passé  pendant  nos  ilémAlé.': 
avee  la  Puisse  en  1857,  et  lors  de  riiiteniemcnt. 

Ces  eo.n!ii(lérntion8  générales  vous  disent  assez  la  ligne  de  conduite  que  je  sui- 
vrai pendant  ces  discussions  sur  la  réviwon  de  la  coiulitution  fédèrole. 
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Cm!  tuez  vous  dire  quo  ]«  n'admMi  l'aclion  de  h  CortfÀlération  que  comme 
un  pouToir  planatil  sut  les  Etals  confédérés,  posanl  des  principes  nénéraux.  iloii- 
nanl  des  direction'»,  msis  atinmlunnant  aux  Cnnlons  l'oction  gouvernementale  e\ 
législaiive  cl  l'adminiâiraiion,  sauf  sur  lus  |MVini>;  fort  rares  qui  lui  font  dévoluf. 

Appliquant  w.s  rôglesi  la  (|iicsiioii  militaire,  je  inn  serais  coiiienltt  de  ce  qui 
oxisie.  louli'fdi^  en  siipprininnt  i'Mii>llD  dos>  C»[itoiV4.  Mais  roinnie  on  sembla 
tenir  loiit  pnrliriilitVi'iiifnt  ji  l'iti^lruclion  de  rittr<inlerie  pnr  lu  Cotiréclùralion,  j'y 
donnerai  les  rnaniL^.  miis  comme 'Inrc  coiHJwsion,  cl  en  espérant  que.  d«iw  II 
prtiique,  on  ne  purtc^rn  pus  irop  d'atleiule  à  la  souveraineté  et  «  la  digmi6  àt» 
Cnuions, 

Mais  vouloir  faire  passer  l'administration  miUiiiiro  it  la  Conlédê ration,  s'emperer 
des  arsenaux,  priver  \cs  Cariions  dû  mnnlciunj.  c'est  li%  iiimire  utuh  tutelte.  prv- 
cé(]t:r  par  seulimiMil  do  dt-riaiire.  leiirc[ili.H'er  un  des  allribuls  usseniiels  de  la  sou- 
verainelé,  porter  slleiriic  onx  principes  que  voits  venez  de  proctamer  dans  les  ar- 
ticles prcmiL-rs  de  h  Cannilaiion.  Ijn  li^c-ti  sans  milices  esi  un  Aire  incomplet,  ap- 
pelani  le  désordre.  M.  Cérésole,  conseiller  fédéral,  et  M.  îlortionnel  «ron»  ont 
siiffi-'ammeni  développé  rinulililû  et  les  dangers  de  wtte  aJminislrïiion  fédéral». 
M.  Delaraifîi'az  complète  l'ûnumératioti  de  ces  dangers,  en  rf('iiHonlre  le»  effets 
conlradiftolre^,  el  ajuiili}  :  Si  vous  enlevez  aux  Cantons  l'adminislralion,  si  vous 
In  rendez  iuilîidérents  h  l'armL^e.  lo  goiil  mililnire  di^iiaiaitra ,  l'idée  (11*  corvèùi  ei 
.  de  prestetifliis  d^srii;ri'-al>li>s  i>t  on*^reui^^s  preiKlni  le  dtvuus,  et  ati  lieu  d'avmr  dût 
riloyens,  des  soldais  agis-^ant  par  lo  scnlimenl  du  devoir,  vous  n'aurei  qu'une 
multitude  et  dc^  numéros  d<!<niurali$i^  aa  premior  revers. 

Au  point  de  vue  tinaneier.  Lien  qu'en  définitive  le  (leuple  supporte  loule«  le»' 
charges,  l'orateur  préfère  le  système  proposé  par  le  Conseil  fédéral,  parce  qu'en 
laissant  aux  Cantons  leurs  attributions,  il  épargne  des  dépenses  considérables  que  ^m 
U  centralisolion  provoquerait  i^n  pure  porte.  ^| 

Fondé  sur  ers  considérations,  M.  UclaraH«»'!  termine  i>n  recommandant  les  ' 
propositions  qui  ont  i5té  préseiitt-es  par  M.  Cérésole  au  nom  de  la  majorité  du 
Conseil  fédéral  ;  ces  propositions  lui  pnraissnnt  mieuv  préciser  qne  celles  de 
M-  Sleldin  les  aUribiilicins  de  part  ei  il'niUrc.  Tonlcfois,  il  proposera  qu'on  re- 
prenne, dans  la  r^diiciion  du  Consriil  fôiéral.  l'expresMon  de  «  conlingcnls  de 
Canton»  <>  qui  Ae  trouve  à  l'art.  19,  ainai  que  la  disposition  d'après  laquelle  lu 
unités  lacliiiues  devruiii  autant  i[ne  pDssilili»  f^ire  formel!»  ilc  troiqiee  d'un  mémo 
C&ntoit. 

M.  h'uenzli,  d'Arguvlc.  Ce  n'est  pas  dans  l'instniction  militaire  ^ulemont 
que  les  Cantons  se  sont,  nn  général,  monlnî»  an-deswus  de  leur  tiicho,  soit  parce 
que  le  nombrodes  troupiv';  n  instruire  n'élnil  pas  sufn.vtnl,  soil  parce  qu'un  nian-  ^J 

3uait  rie  bons  instructeurs.  Ils  ont  aussi  laissé  beaucoup  è  désirer  au  point  de  vue  ^| 
e  l'équipement  ci  de  riiabilleinent.  Lors  de  la  dernière  levée  Jos  troupes,  on  a  ^^ 
trouvé  que  les  trounes  de  certains  Cantons  n'avaient  que  20  C4rloucliej>  par  liomme 
y  compris  les  munitinns  dn  parc,  et  plusieurs  corps  offraient  une  étrange  Ingir- 
rurc  quant  i  rhaliilletneiii.  Il  est  donc  indispensable  de  centraliser  ces  trois 
bmnirlieB  du  militaire. 

Mais  que  re^sicra-t-il  aux  Cantons,  et  que  prélend-oo" leur  réserver? 
|j>  nominntion  des  oHiciors?  On  y  lient  surtout  pour  faire  des  nomioatioiu  an] 
capital  politique  ;  mais  quand  l'instruction  sera  entre  les  mains  de  la  Caufédéralioo 
et  que  la  nouvelle  organisation  militaire  aura  donné  d'autres  bases  h  ces  nomina- 
tions, le  droit  des  Canlons  aura  singulièrement  diminué  d'iin|K»rlancu. 

On  3  donc  enlevé  aux  Cantons  tout  ce  qui  offrait  pour  cuk  un  certain  intêpél.  ' 
Pourquoi  leur  imposer  mainlenanl  le  n>le  do  commissionnaires  du  pouvoir 
fédéral? 
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Du  reste,  il  est  un  faii  pstfni  :  c'est  <\ua  \e&  arniefi  siiâcialeR.  dont  rînslrucuon 

a  ëlé  ceiilrstiî^P  par  U  Confédération,  ont  été  convrEi-jNeim^tiC  instruites  11  est  h 
espirer  que  Is  Cûiift-iléraliûrr  réusiirn  aussi  Iticn  rfans  rinsiruciion  de  l'info 0100*. 

On  n  dit  que  Ia  cfnlralisalioii  uûUtairR  finlriiîni-rnil  udê  CArlsine  iiiclitittrence; 
uu'el'e  ferait  ilièiiarailre  l'initialivo  privée.  (>esl  une  urmir,  que  réfu'e  d'ailleurs 
I  es|>rîU)ui  T(^)iii«  acluulleinvul  daciï  II*»  buluillon>  de  câmtmiier!,  cetitralii^  au- 
jourcfliui  comme:  on  propose  que  \o  soîeuL  plu»  tard  \i'f  aulFes  corps. 

On  a  aussi  parla  de  buri*Biicralir>,  L'oeali'iir  cnniiail  plui^ieurs  Cantons  où  l'on 
e&l  an  innins  airssi  hun^atirrate  quf?  ilacis  In  Ginft'-tli^ratirin.  Esl-ce  à  dîrr,  d'ail* 
leurs,  ipif-  loiit  partira  du  tcnlre?  Il  c^l  probable  que  l'anlorité  fédérale  nûmm*r» 
de»  commissions  dim»  Ic^  Cantutis,  a^ec  curlaine^  ailribultons  inililaîr»,  par 
exemple  pnur  k  recrulemenl,  et  en  K^nèral  pour  qu'il  Mil  sali^Eail  aux  befoins 
locanx  autant  *\ue  peut  le  pcrmelire  le  y*\vt\  de  l'tins^nible. 

Un  argument  ebstnltt-l  iliî>  advr'rFaires  île  la  réfornje  militaire  dans  nolic  pays 
consiste  h  dirn  iprum:  fuis  CfiilraliM'i-  noire  aimi'c  ne  ])Ourrjiil  plu:»  fiire  mobilisée 
avec  la  ni?nie  focililé,  et  ((ue  si  f'AHetn.iKnp  a  M  victorii-Hse  dans  la  dernière 
(fnerre,  cela  vient  de  ce  qntf  son  orgjUii>alinn  militaire  élnil  fédérnlive  L'orateur 
fait  obs^r^cr  quf  co  n'i;.<'t  fii%  le  fMt^ralisnti-  qui  a  donni-  lu  vicloire  à  farmi^  alle- 
mande, mnis  plu1<}t  le  scnlimt^Ml  nnliuii:d  el  In  KupHrioriliV  :<[ral^^ique. 

Il  ne  parle  pas,  d'ailli-urs,  au  point  de  vue  stricl  de»  intiVèls  rnioncicn*  du 
cunton  d'ArKOvie,  c;ir  ce  (.'.aiilon  perdr.i  une  cetilaine  de  mille  francs  par  aiini^e 
dans  la  nouvelle  combinaison  ;  mais  pour  le  bien  éIo  la  patrie  el  de  la  défense  du 
paysan  ne  Aon  pas  craindre  d'abandonner  un  lambeau  de  h  souvcraineiû  can- 
tonale. 

On  ne  doit  pas  non  plus  $iv  btis$er  t-flrayer  par  le  tableau  qui  a  Hé  fait  «les  dan- 
ger» qu'une  ceniralisiilion  militaire  fera  courir  à  la  c;inso  du  proj:;T^s  et  de  In  li- 
berté, car  U)us  les  lions  fruits  qu'a  purins  la  conslilulioii  de  1848  son!  le  résullal 
des  atlribulions  qu'on  a  donmVï;  ii  ta  Coiiféd6r>ilion.  L'orateur  exprime  la  con- 
viclion  que  le  coinrali^miion  militaire  no  sera  i|u'un  nouvel  élément  dâ  prospérité 
pour  In  pslriei  cuniinuiJQ. 

M.  Vonmall  sVxprime  îi  peu  [irés  dan»  le  niémr  sras;  il  recommande  \i?&  [iro- 
posîlions  de  la  commission  en  opposition  b  celles  de  M.  Stelilîn  et  du  Conseil 
lédèral.  (A  luivrt  J 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Tand.  —  Samedi  11  rourant,  la  SociéuJdes  sous-oîlîciers  de  Lausanne  a  tenu 
une  sésnce  pli-iiii!  d'intérêt  el  qui  a  iluré  de  H  lii;urrs  du  siiir  b  minuit  sans  qu'il 
y  ait  un  moment  de  lassitude  chei  les  aissistanls. 

Aiïaires  de  la  société,  travaux  de  membres,  discuMÏon  sur  la  révision  féd^ratu 
au  point  de  vtie  militaire,  di<iniy<;ion  sur  la  fonrnilure  des  (!apntt>^  par  l'Eut,  tout 
fut  irailS  el  disnilé  avec  un  réel  sérieux  d'intentions  el  de  senlimenls. 

En  outre  h  réunion  s'est  occupé  du  cboix  de  sujets  que  lus  membres  auraient  à 
trailcr  ptnilant  Tluver  en  les  ^épani^satllt  entre  diverses  commissions  ou  seclions 
de  travail,  enllii  de  cours  (^uc  le  comité  a  demandés  à  quelque»  onicters  de  Lausanne 
et  qui  porteront  snr  : 

(jLtelqucs  points  de  In  fféof^raptiir  militaire  de  In  Suisse; 

Ces  armes  actuelles  el  leurs  edeis  dans  la  dernière  guerre; 

IrfS  connaii»>ances  des  caries  el  du  terrain. 

Les  travaux  à  (aire  par  le$  membres  eux-mimes  sont  divisés  en  cinq  groupes 
el  programm^'s,  qui  sont  : 

La  discipline  militaire  ; 

La  nommatîui)  des  sous-oniciers  i 
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La  noininnlion  de»  onïnnrs; 

L'nrgafiisaiion  de  l'ormùc  (iHU^alc  ; 

Le  &fîrvic(^  du  ^Mai  imMf-,  ^a  diir^A  duns  VéWie,  la  réserve  et  b  laadvebr. 

O  sont  cinq  su]eli«  fort  intéresssiib  à  ^lutlicr  ol  sur  lesi}uels,  nuus  n'en  dauloni 
pas,  il  pourra  Aire  prûsciilii  de  lioiK  travaux. 

VoiU  donc  um;  si'ciiou  de  sociéié  de  soiis-Qfncif<rs  qni  se  prépare  ik  m-  pat 
pordro  son  temps  cpl  hiver. 

Disons  iHi<Lii  i]iio  c<!llo  du  Vevey  entre  dans  h  méine  voie,  et  ssns  que  nouî 
connaissions  son  prûgminine  nous  savons  '[ii'ollc  irnvaitlera. 

Que  cet  exemple  s«rve  aux  auiros  wciéit-s  du  Dintun  et  non-scultm^nl  sut 
sous  officiers,  luaiii  aussi  au\  ofliciLTs.  qni  scmbleni  un  jk-ii  trop  s'endormir.  Cm»- 
IraliFûs  Oïl  jiHs  lions  aurous  luuJDur^  l)(?Miin  d't^uide  cl  de  Iravaii. 

—  Lp  2  décembre  prochain  aura  lien  h  Lau.^nne  la  réunion  habîtuoMe  des 
officiers  dViai-ninjor  ci  d'armes  spéciales,  t-c  programme  promet  une  aétnce  m\é- 
ressanie  ol  un  ogri^ablo  banijuet  h  l'An;. 


France.  —  Le  nouveau  jotirnat  ta  lièpuhUtfiu  ffnnçaij» ,  qui  s*ou!»pe  vo' 

toniier»  et  avec  compéieiice  dt^  i\i\bit.  miliiaires,  ilii  iiti'il  serait  question  de  fusionner 
le  ^énie  dans  l'artillerie,  ei  il  recomnian<le  celte  ÎMmn  pour  mieux  barffluotser  la 
défenïo  aveu  L'aliaquu  di^s  pu&ilions  et  des  ^lace;». 


Vaud.  —  Le  Contiril  d'F.Ut  a  nomni^: 

L«  ifl  i^pli:>nL>ri^,  Mil.  I'Ij^mc  Badnui,  k  CrcmiD,  cnpilMiiie  ilde-oiaior  do  V  bitiilltoo  é$ 
lamlwvlir,  et  Fi-l.»'llpnrl  tlKtx,  &  St-Lt^ifirr,  I"  Ma-i-iLcntenant  An  chasseurs  At  i]rait«  A* 
V  Istalllon  <)''  lanilwebr. 

Le  29,  un.  Jfan-Al]iani*^dripn  Jaytt,  *  Mouilon,  (lorl^drapeau  do  10*  bnltilton  J'AHc, 
au  fraile  de  Li^'iitcnoTU  ;  EmtlB  Baàùus,  À  Crenln,  Ileutfniiit  itu  centre  n"  %  da  tO*  luIaillM 
d'éLiU-,  Jenn*JaquM  Denirixz.  ï  F.««rrlri,  liputl^nll^t  du  centre  n"  I  du  i*  haUillOd  de  laAd- 
ii«br:  Tli<'-LipUit<-  (.'nriiu:,  i  Mi»« .  lirHletiacit  du  ««nlrc  n"  3  du  43*  laUlllirR  4'éHl«.  <t, 
Euille-Danid  CicvuJJry,  à  llliiimpUiLruit,  tii'uU'riRnl  du  eciilrc  n' i  du  I  li*  baUlllan  B.  fj 

LcSociftlirc,  )l.  Binlle  (iiù;  >i^<i>rtniiire^  l)i>Te,3*Mitii'li«utcnaiit  à  Ivlal-inijoruiiii 
cantonal. 

Lv  7.  HM.  Adolphe  torian,  h  Grarge*,  I"  iou&-liciiti;nant  d»  cliitMeurt  de  droite  du  to- 
Uillon  de  lantlvehr  n"  fx  K^nri-I.s  C.ivtl,  1  Paycrni*,  i"  som-ll^ulenant  du  centre  n*  idu 
mime  kniaillun  ;  Hi'nri-DI-SI  Ciityicr,  a  Pdjernc,  t"  tou^-tk-uleitanl  du  cenlre  n"  i  du  1" 
bilaitlcn  de  Isndwt-lir  ;  l.oulu  yrrymond,  %  St-Clcrgm,  1"  iaui-1i«iilcnant  ilo  ccntrr  n'  ]  4« 
112*  baUillon  H.  F.,  f^t  K\f\\i  Ptrrin,  ik  Corcdlt'ï  pr<f»  t'ayi>rne,  I"  mui-llfiileDant  porte- 
drupciii  lin  mi'in^  tixlnlllon. 

Lv  10,  M.  S;iiiiui.'l  Dii]iTiii,  ù  OMie,  3*  Mns-liuuk'iiatit  des  chiucurs  de  icauclHi  ilo  46*  ba- 
taillon d'^lilc 

Le  i\i,  U.  Julei  Dficnrrt,  Il  t>onii»lnir«-,  lieutenant  «la  centre  n"  3  du  1*  bataitloo  d«  luil- 
welvr. 

Le  3  □flfi'inbrc,  MU.  Aloi»  Cniicr^u,  à  Vcvey,  capftaim*  de  la  ccuTipssolc  de  dripin*  dVRi 
A*  iS.  cl  Paul  Andri,  i  Lau^aniii^.  capilalnc  de  la  compajEnic  de  dtAgoits  d'i^lilc  n"  17. 

Le  4,  NM.  tlcnri  Ogiirr.  î  Aubaiinp,  commandant  du  <0'  bataillon  dVIIie;  Lowll 
I  rAuberson,  romitianilHnt  du  llH*  balaillun  R.  V-:  Akxis  Sunson,  à  tics.  eotBBUin4Mldà 
3*  baCoillan  Av  lniidwebr,  et  Hvnrj  .Uni«y,  au  Cheoil,  tonicnandaol  du  IV  iMtaitlea  4t 
landwvhr. 

I,n  Bftuf  miiitaire  snifsr  paraît  dniii  fuis  par  mois  n  Latisannc-  Elle  pnlilln  eu 
Bupfilémenl .  uni'  ToÎk  par  inoin  ,  imc  /?eri(c  drs  «itJirs  spiTialpt.  -  ?rh  :  Pour  la 
Suisse  ,  I  fr.  50  r,  par  an  Cour  la  France,  r.Mlemagfie*!  l'Italie,  lO  U\  par  an. 
Pour  les  aiilres  Ktala,  l.'i  Tr.  par  an.  —  l'our  tout  en  qui  concerne  r.\diiiîiiitii^lJuB 
et  la  fti'darlion ,  sVIrcsscr  au  Ccimilé  de  Direction  (1«  la  fiei  mc  miUtatrt  sttsu,  i 
t,ausnniiic,  composé  île  M.\l.  F.  Leuihtr,  colonel  fédéral  -  E.  Rluionm.t,  lieut  -colonel 
fédéral  d'arlilleric  ;  V  ]ti:i(Nir.n,  major  fédéral  du  génie.  —  l'our  les  abooDemenlf 
h  l'étranger  s'adresser  ù  N .  Tancra  éditeur,  rue  de  .Savoie,  6,  l'aris,  ou  &  la  librairtc 
GeOT^,  k  Génère. 
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SoMKMRR.  —  tl»[ialnemcnt  dfs  inleméii  français.  —  La  rériflion  r^onititulîonnelU 
&  l'Asspmblre  fwli'ralf.  1   ,'Suil,:'  —  N»>uTe!lra  el  chronîiïBD. 

Akmcs  Spei^uiks   —  I.'artill'înc  française  n»anl  iM  (If^^njU  la  giii>rri*.  —  Sur  I 
(lirtioD  iIr!)  ili^^oriiEÎons  élraog^rfiii   —  Bîi>tiogra]iliiG.  Dr  frlat-ittajur  n:  ! 
en  Prustf  rt  en  BvUjuiitr ,  par  le  capituue  SUl»;  bv  i'in*h-»ilioi' 
(tan* VariHrcM'jc,  far  Oémealh^oa,  sous  \ieMienant.'—tioxite\\eiC'\  .   ,  :i  . 
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KAPiTRIEHENT  DES  INTERNES  FRANÇAIS. 

1^  ninntriflniCDl  ili's  hiUtiii-s  fniiiçnts  a  fail  l'olijoi  li'iiii»  n|N';rnli»ir  fnrt  ioléres- 
snnle.  Nous  avons  npns.^  f^iie  nos  (pcliîurs  nous  jaumnil  gît  Ac  leur  foiirnir  lù- 
dc55i)sqiiol<]m^<]t-iQilsauihcnii<|iifSi>i  insiruFiiraparlnosiraiis  suivants ilunipporl 
do  M  le  rfil(>»<^l  t\t  Gingins,  inspecteur  des  îniamàs  dn  canton  d«  Vauil  fiotiaigt^ 
da  In  ijirefilion  liu  mouvejneril  ilnns  \a  S<iiss*t  (i]in<;jise  : 

(  Les  premiers  ordres  el  directions  pour  le  rapalriemeot  dos  internés 
furent  donnés  par  une  circulaire  du  Dépnriement  mîlilairc  féil^ral  du 
â  mars.  Ils  portaient  que  les  troupes  ri-ani;aises  internées  dans  lef 
cjinlfins  de  Krilmui'g,  Valais  et  Vand  scrairiil  Irans[inrl<';c5  l'n  Savoie 
par  )c  lac  Lt^inan.  Inndis  que  celle?  venant  des  autres  parties  de  la 
Suisse  le  seraient  par  sept  trains  express  el  journaliers,  portant  chacun 
un  millier  d'hommes,  dont  quatre  seniieni  dirigés  sur  Genève  et 
trois  sur  les  Veriiôres.  Ces  transports  devaient  se  continuer  pendant 
dix  jours  conséculiTs;  ils  n'étaient  d'ailleurs  h  l'usage  que  des  Tanlas- 
sins  ni  cjivalif'i-s  dt^mnntés  va!id(!&,  des  dispositions  spéciales  pour- 
voyant au  rapatriement  des  convalescents  cl  au  renvui  en  Krancs  des 
chevaux. 

Un  ordre  du  5  mars  lïta  au  8  le  commencement  général  de  ces 
mouvements.  Le  Département  militaire  rédéral,  ayant  confié  au  sous- 
fiiKué  l'eséculion  do  ceux  concernant  les  internes  de  TribourR,  Va- 
lais et  Vaud,  celui-ci,  en  vue  de  ce  service  spécial  qui  s'ajoutait  û  ses 
fondions  d'inspecteur  de  l'inlernctnenl  dans  le  T^anton,  s'attacha  un 
noovcl  adjudant,  M.  le  capitaine  fédéral  G.  Monod. 
, .  Lo  pliin  détaillé  d'évacuation  fut  préparé  cl,  après  oolentc  avec 
rnulorilé  fr;ui<'alsc  sur  la  côle  de  Savoie  cl  son  ailoplion  par  le  Oé- 
parlt;in<_-nl  rnililaire  fédéral,  des  ordres  de  marche  furent  adressés  à 
ch.i.  ;  >s  dépôts,  ainsi  qu'à  ceux  de  Fribourg  et  du  Vfltais.  Ce 

Klai.  ^.-:....'iait  dans  l'cmljarqucmenl  cl  le  transport  en  Savoie  des 
iiil  dépôts  vaudois  dans  les  Journées  du  8  cl  9  mars.  Le  continrent 
d'internés  de  Fribourç,  rnarcbanl  par  colonnes  de  dépôts,  devait 
s'embarquer  les  1>,  10  cl  II  mars  ii  Vcvcy  cl  Oucliy  pour  Kvian 
et  Tbonon,  après  avoir  traversé  par  étapes  A  pied  notre  Canlnn, 
Les  internés  du  Valais  se  seraient  embarqués  au  Bouveret  sans  touclier 
le  lemioire  raudoiâ. 

L'ordre  du  jour  de  l'Inspcclion  du  5  mars,  n"  11,  donna  aux  com- 
ninndantjt  des  dépôts  vaudois  ilcs  directions  générales  relatives  au 
départ  des  internés.  prescriv;inl  entr'nulres  <|ue  ceux  de  chaque  dépôt, 
formant  une  colunnc,  tussent  conduits  juâigue  sur  territoire  frani^aïs 
par  le  eommondanl  en  personne. 
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1.0  6  mnrs,  à  8  Iienres  du  soir,  un  télégramme  du  Déparie 
militaire  fiMi^nil  annonça  que  sur  le  désir  du  gouvernement  fra 
l'èvaciiaiion  des  internés  sur  France  étaii  ajournée.  Les  0  el  10  mars 
vinrent  l'ordre  de  commencer  Ift  mouvement  le  13  dit.  et  rinstruclioa 
de  tout  diriger  sur  Genève;  le  guuvernemeni  rranrais  avant  demanda 
que  lYvacualion  sur  Savoie  o'eiïi  pas  lieu,  el  tic  réparlir'lcs  li-ansporls 
par  le  lac  sur  six  joumces,  afin  d  éviter  un  trop  grand  eiicombrenieni 
à  Genève,  ofi  arrivaient  aussi  chaque  jour  par  chemin  de  fer  environ 
4000  lioiumes. 

En  conséquence  de  ces  ordres,  les  niodificalions  nécessaires  turenl 
faites  au  plan  d'évacuation  précédent  et  les  mouvemenls  qui  enrésuK 
(aient  dans  les  dépOls  d'internement  cl  sur  le  territoire  vaudois  com- 
menccreni  effcciivement  à  s'exécuter  dès  le  iS  mars  au  malin  de  U 
manière  suivante  : 

Ce  premier  jour,  ta  colonne  formée  par  le  dépôt  de  Bex,  forte  de 
1135  mlcrnés,  partit  de  grand  malin  pour  Villeneuve  el  s'y  embarqua 
h  7  '/,  h.  sur  le  Wiiikelried.  Le  dépôl  de  Vevey  embarqua  â  9  '/,  h. 
556  inlornés  sur  le  lîonivard,  qui,  passant  à  Oûchy,  prit  à  son  bord 
541  hnmmcs  du  dép<^t  de  Lniisannc.  Tnlal  de  l'cmbarquemenl  pour 
Genève  ie  13  mars  1922  internés. 

La  coinnne  loruiée  par  le  dépôt  de  Lausanne  avait  ^fiO  hommes  de 
plus  k  embarquer,  en  grande  partie  des  internés  sortis  la  veille  seu- 
lement des  ambulances  et  sur  lesquels  on  n'avait  pas  compté.  Par 
crainic,  peut-être  exagérée,  de  surcliarger  le  baleau,  ces  hommes  eo 
surplus  durent  regagner  le  dépûl  et  y  attendre  l'embarquement  du 
lendemain. 

Le  14  mars,  le  dépùl  de  Morges  embarqua  à  8  h.  ^  m.  701  in- 
lerné»  sur  le  lionxvard.  Le  dépôi  de  Houdon,  dont  la  colonne  s'étaîl 
mise  en  marche  la  veille  et  avaîl  couché  à  Lausanne,  descendit  & 
Ouchy  avec  683  hommes,  auxquels  se  joignirent  301  hommes  du  dép6l 
de  Lausanne,  el  lous  ensemble  s'embarquèrent  à  9  ',',  h.  sur  le  Win- 
kclried.  La  colonne  du  dépAlde  Payerne,  parlie  la  veille  pour  Moudnn 
où  elle  avait  couché,  était  venue  de  cette  dernière  ville  à  Oucliy  el 
s'y  embarqua  à  2  h.  20  m.  sur  le  Uonivard,  au  nombre  de  502' in- 
lernés.  Total  de  rembarquement  pour  Genève  \t\\a\nn2i87  intcnxés. 

Le  15  niars,  le  dépfH  d'Yverdon.  dont  la  colcnnc,  forle  de  600 
hommes,  était  venue  In  veille  coucher  à  Lausanne,  embarqua  son 
dit  piirsonnel  h  Ouchy,  i  }^  h.  10  m.,  sur  le  iîonivanl.  I<a  colonne  du 
dépr'il  de  Piére,  descendue  dans  la  matinée  h  Holle,  s'y  embarqua  à 
midi  et  quart  sur  le  Winkelried,  au  nombre  de  1010  hommes.  Tulal 
de  i'ciubarquement  pour  Ceuéve  le  15  mars  iGiO  intertiés. 

Le  lu  mars,  les  dépôts  fribourgeots  de  Bulle,  Romont  el  Cbâiel* 
Sl-Dcnis.  Formant  ensemble  une  colonne  de  437  hommes  venue  la 
veille  coucher  à  Vcvcy,  s'y  euibarquèrent  à  8  h.  sur  le  DottivarJ. 
lO-iO  Internés  du  Valais  s'embarquèrent  à  midi  sur  le  Witikeiriffi, 
au  Bouvercl.  Tulat  de  l'embarquement  pour  Genève  le  16  mars  i407 
tntemès,  mais  dont  1040  n'ont  pas  louché  le  territoire  vaudois. 

Le  17  mars,  une  colonne  formée  par  le  dépôl  fribnurgcoisde  Hau- 
terivc  ayant  couché  le  15-à  lîullc  et  le  16  à  Gbâtcl-Sl-Dcnis,  donc 
sans  séjourner  dans  le  Canton  de  Vaud,   s'embarqua,  après  ftvoir 


. 
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mangé  la  soupe,  h  midi  trois  quarts  h  Vcvey,  sur  le  Winkehied,  au 
□ombre  de  762  hommes.  Ce  même  baleau  à  rapear  devait  [Kisser  par 
Ouctiy  et  y  prendre  à  son  bord  la  colonne  Tormée  par  tes  dopt'jis 
d'Eslavayef  et  de  Moral,  mais  celle-ci,  retardée  par  les  mauvais  che- 
mins el  la  neigf!,  ne  put  arrivnr  h  riieiirc,  et  ordre  fui  donn^  au 
Whiketrkd  de  filer  droit  sur  Genève.  Le  bateau  VAigle,  appelé  à 
Ouchy  afin  que  le  mouvement  de  la  journée  piM  être  comploli-,  y 
embarqua  à  3  h.  la  colonne  d'Ftavaver-Morai.  forte  de  1Î78  hommes. 
Celte  colonne  avait  couché  le  15  h  I^ajcrnc  et  le  1G  à  Moudon.  Total 
de  rcmbarquamenl  pour  Genève  le  1  i  mars  1140  into^iiés,  dont  378 
seulement  ont  séjourné  dans  le  Canton. 

Le  18  mars,  une  première  colonne  de  1010  hommes  fournie  par 
le  dépôt  de  Fribourg ,  avant  couché  le  16  à  Roraont  el  le  17  îi  Lau- 
sanne, descendit  le  iriaiin  h  Ouchy  pour  s'y  embarquer  sur  le  VWh- 
kelriej.  Par  une  circonstance  de  force  majeure  dont  il  sera  parlé 
tout  i  l'heure,  ce  baleau  dut  Olrc  remplacé  par  le  Botiivnra,  de 
moindre  tonna(;c;  il  y  avait  en  outre  assez  ^ros  temps  sur  le  lac;  par 
mesure  de  prudence,  le  baleau  GuiUnuine-Tdt,  également  appelé  à 
Ouchy,  embarqua  157  internes  et  le  Bonivard  853. 

La  veille,  1/  mai*s,  à  3  heures,  un  télégramme  de  M.  le  colonel 
fédéral  llofsletier,  chargé  de  la  direciron  générale  de  tous  les  mou- 
vements de  l'évacuation,  avisa  le  soussigné  que  par  suite  de  l'amas 
considérable  des  neiges  nus  VeiTÎcres,  deux  des  trains  journaliers  sur 
cette  roule,  les  o"*  3  et  5,  devaient  être  dirigés  sur  Alorges  cl  y  dé- 
poser leurs  colonnes,  lesquelles  étaient  &  transporter  par  le  lac,  on  à 
pied,  à  Genève.  Le  premier  de  ces  trains,  n*>  3,  arriva  â  minuit  à 
Morges,  el  y  déposa  9!)2  înlernés  qui  furent  nourris  et  couchés  dans 
la  caserne.  Le  18  mars,  à  6  ';,  henrcs  du  matin,  cette  colonne  fut 
embarquée  sur  le  Wittkdried,  qui  eut  ordre  de  revenir  de  Genève  à 
Vevcy  pour  y  embarquer,  conformément  au  plan  en  cours  d'eiéculion, 
la  3^' et  dernière  colonne  de  la  ville  cL  du  canton  de  Fribourg.  Le 
gros  temps  empêcha  ce  baleau  à  vapeur  d'eiïccluer  ce  retour. 

Le  3<!  train  des  Verrières,  nP  5,  arriva  h  Morges  le  18  mars  au 
matin,  y  versant  927  internés,  pour  lesquels  la  soupe  avait  élé  pré- 
parée. Us  devaient  s'embarquer  l'après-midi  sur  le  Donivant  el  VÂit^le, 
mais  le  preniier  fui  aussi  cunlrariè  par  le  gros  temps  el  ne  put  réaliser 
en  temps  mile  son  relour  de  Genève.  La  colonne  doni  il  s'ugil  fut  en 
conséquence  acheminée  h  pied,  à  3  \'\  h.,  sur  Nyon,  où  des  mesures 
avaient  été  prises  â  la  h;He  pour  lui  fournir  le  giic  et  l'entrciien.  Sur 
l'indication  de  M,  le  colonel  fédéral  llolsleller  le  soussigné  appela  en 
sei'vicc  M.  le  major  fédéi-nl  du  génie  Buinier,  le  chargeant  de  prendre 
le  commandement  à  Nyon,  d'y  veiller  avec  l'assistance  du  cominissarial 
h  ce  que  la  colonne  en  marclie  fiil  convenahicmcni  poui"vue  du  néces- 
saire, et  en  même  temps  prendre  les  mesures  utiles  pour  que  la  place 
de  Nyon  put  au  besoin  recevoir  de  nouvelles  colonnes  les  jours  sui- 
vante. Celle  qui  était  en  roule  arriva  dans  ta  soirée,  mais  quoique  la 
commune  de  Nyon  n'eiit  pu  être  prévenue  que  lard  cl  qu'elle  fût  prise 
tout-à-fait  h  l'improvisie,  elle  montra  un  empressement  et  un  bon 
vouloir  qui  furent  précieux  au  major  Uurnter,  en  lui  facilitant  noa- 
sculemcnl  la  bonne  réception  de  la  troupe  aiienduc,  mais  aussi  les 


—    50-4    — 

préparatifs  ftvpniiicis  pnur  Ips  Jours  snivanls.  Tolal  de  l'emUarfiuem?! 
pour  Genève  le  1S  niai'j=  SOO^  iulernA^. 

Le  19  mars,  lo  lomps  i\n\  nvnil  éh'  1res  mauvais  ei  menaç-ml  la 
veille  s'élail  hcureitsnincnl  calmé,  et  la  navigniinn  sur  le  lac  putéirflj 
conlinuôc.  l-n  ^'^  colonne  du  df^pùrdcFribourf;,  forte  de  1004  hnmrntis 
après  avoir  ciiu4:!ié  A  lïiillc  le  1G  ol  A  OtiAlel-Sl-Denis  le  17,  êlail airivre 
le  18  au  malin  à  Vevey  pour  s'y  cmiian|iipr.  Ce  ne  fui  que  (ard  dnnïl 
l'après-midi  qu'on  sut  rimpDHsihililê  où  In  Winkelrieii  se  litiuvail 
de  revenir  h  \evcy.  AussiU'il  oidre  fui  donm^  de  loger  celte  cnlonnei 
el  de  pourvoir  à  sa  subsislaoce.  A  Vevey  et  à  Ln  Tour,  comme  à  Nyon, 
les  communes  niontrèrenl  heaucuu[i  de  lionne  volonté,  el  pouivuren; 
avec  une  prompliUidc  digne  d'ôlt^ges  au  lopemeni  ri  à  IVnlrelien  «1^4; 
Ix'iles  inatlenilusqui  leur  survenaient.  Le  lendemain  malin,  le  1!)  ilimc,' 
cette  colonne  (lOU-i  hommes)  fui  embarquée  à  9  h.  sur  le  WinketriH. 
Le  Irnin  n<^  3,  arrivé  à  Morges  A  minuil,  déposai  lOâU  hommes  qui 
furent  hchcrpés  cl  nourris  ;  h  8  ',',  h.  ils  s'cmbarquèreni  sur  le  lioni- 
vnyd  et  ['Atylc.  Le  Irniii  n*^  5  arriva  «l.ins  Ih  malinèe  avec  958  Itointnes 
qui,  ay;inl  mariné,  furent  pris  A  bord  du  Wink^hk-ii  A  à  ';,  h.  Enlin 
la  colonne  qui  avait  couché  î\  Nyon  en  partit  A  pied  i\  0  h.  du  malin 
pour  (îenéve;  sn  force  devait  <Mre  de  927  li,  Tolal  de  l'cmbarquemenl 
cl  de  racheniinomenl  pour  Genève  le  19  mars  0909  iuternés. 

Les  20,  21  el  29  mars,  les  colonnes  atnenèes  â  Morges  par  IcJ 
trains  11°  3,  A  minuit,  fortes  de  897  ■+■  80-4  ■+■  090  ^  27ri8  homiues, 
furent  lotjées,  nourries,  el  entharnuées  à  9  h.  sur  le  H>'»Ar/rirti.  Les 
colonnes  des  trains  n"  5,  de  867  +  7(vl  +  898  =  2J26  hommes, 
arrivées  In  matin,  inanséronl  la  soupe  et  s'embarquèrent  k  2  V,  b., 
aussi  sur  le  Winkeirird.  Tolal  de  l'embarquemeni  pour  GencTc 
20.  21  el  22  mars  5$8A  internas. 

Le  23  mars,  le  irnin  n"  3,  qui  devait  arriver  la  veille  à  minuit, 
avant  élc  retardé  par  le  malbeureux  accident  de  Colombier,  ne  fut  & 
Itforgcs  que  dans  la  matinée.  Les  761  hommes  qu'il  amena  rc^urcnl 
les  subsistances  el  s'embarquèrent  &  midi  sur  le  ]yinki'tried.  La  co-' 
Innne  du  ilcrnier  train,  n"  T),  égalemenl  retardée,  arriva  à  Slorges  trop 
lard  pour  être  embarquée  le  même  jour  sur  Genève,  cl  no  le  fut  que 
le  2  i  an  niatiii,  après  avoir  couché  el  reçu  les  sulisislances  à  la  casernS' 
de  Morgcs.  Elle  était  forte  de  065  hommes.  Total  de  l'embarquerae 
pour  Genève  les  23  cl  24  mars  1326  iiilernés. 

En  sus  des  mouvcmcnls  qui  vicnncni  d'être  relatés,  d'autres  pas- 
sages d'Internés  ont  eu  lieu  par  le  Canton  ol  doivent  être  mentionnés. 

Le  7  mars,   par  exemple,  une  colonne  de  gendarmerie  française, 
fuite  de  170  hoiumcs  et  de  18G  chevaux,  arriva  du  canton  rie  Fribour; 
coucher  h  Lausanne;  le  lendemain,  8  mars,  elle  coucha  îi  Nyun. 

L'cvacualinn  dc«  chevaux  de  l'armée  française  fut  (iidonnéc  et  réglé* 
par  une  circulaire  féitérale  ilu  8  iiiai^,  erisiiile  de  lafjuelle  ceux  res* 
tant  dans  les  depuis  vaudois  de  Paverne  cl  Moudon  furent  concentré» 
te  11  mars  au  Cbalnt-fi-Cobcl,  doit  ils  inarcliêrcnt  le  lendemain  à 
Ilolle;  la  colonne  était  de  230  hommes  cl  256  chevaux.  M.  le  colonel 
fédéral  Fornaro  avail  le  commandement  de  Luul  le  mouvement  rclnlif 
A  révacualion  des  chevaux  sur  Uivunne  el  le  Pays-de-<jex.  I>es  co- 
lonnes, au  nombre  de  lU,  réparties  sur  10  journées,  du  13  au  22 
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mars,  arrivaient  à  RoUe  par  deux  routes,  l'une  passant  à  Yverdon  et 
Cossonay  et  l'autre  par  ie  Chalet-à-Gobcl.  Ces  trois  localités  fuuruirenl 
gîte  de  nuit  aux  colonnes  en  marche. 

De  celle  manière  Yverdon  et  Cossonay  ont  successivement  reçu  et 
logé  chacune  1470  hommes  et  2809  chevaux.  Le  Chalet-à-Gobel  a 
reçu  de  son  côté  1400  hommes  et  2443  chevaux.  Holle,  enfin,  où 
convergeaient  ces  colonnes,  a  reçu  eLlogé  entre  les  12  et  21  mars 
2870  hommes  et  5252  chevaux  de  l'armée  française. 

En  résumé  il  résulte  des  indications  détaillées  qui  précèdent  que 
le  canton  de  Vaud,  indépendamment  des  mouvements  (le  ses  propres 
dépôts  et  du  passage  par  ciicmin  de  fer  jusqu'à  Genève  de  quatre  trains 
journaliers,  au  13  au  22  mars,  a  élè  charge  des  prestations  suivantes 
à  l'occasion  de  l'évacuation  de  l'armée  internée. 

6397  hommes  et  5182  chevaux  venant  d'autres  Cantons,  onl  tra- 
versé k  pied  son  territoire. 

10,507  hommes  ont  été  amenés  à  Morges  par  les  trains  n"*  3  et  5, 
sur  lesquels  927  onl  fail  éUipc  à  pied  vers  Genève  avec  couchée  k 
Nyon. 

Ces  16,904  internés  et  5182  chevaux  et  leurs  mouvements  dans  le 
Canton  ont  donné  lieu  à  22,495  journées  de  subsistances  aux  hommes 
el  à  13,173  journées  de  fourrages  aux  chevaux. 

Il  y  a  eu  16,561  logements  à  fournir  îi  ces  mêmes  hommes. 

18,880  inlerncs  ont  été  embarqués  dans  les  ports  du  Canton  et 
Iransporlés  à  Genève  par  les  bateaux  h  vajieur  el  le  lac. 

1103  avec  186  chevaux  sont  allés  à  pied  à  Genève. 

2870  hommes  avec  5252  chevaux  sont  rentrés  en  France  par  le 
Pays-de-Gex. 

bans  ces  chiffres  ne  sont  pas  conipris  les  escortes  de  lrou|)CS  suisses 
qui  accompagnaient  les  colonnes,  ni  les  évacuations  de  convalescents, 
soit  par  le  lac  soit  par  chemin  de  fer.  » 


LA  RSnSIOIf  CONSTITUTIONNELLE  A  L'ASSEMBLEE  FÉDÉRALE. 

1.  [Suite). 

M.  le  conseiller  Téiléral  Dabs  examine  la  queslioii  au  triple  point  de  vue  mili- 
taire, financier  et  polili<|ue. 

Au  point  de  vue  militaire,  on  est  d'accord  sur  plusieurs  points  importants,  ta 
suppression  de  l'écliclle  des  conliiigcnls  d'hommes,  rot)lit:;ation  générale  du  ser- 
vice tnililaire,  ci  même  l'amiilioration  de  l'inslruclioti  par  la  cenlraltsatioit  de  l'iiis- 
truclion  de  l'infanterie.  L'orateur  conserve  (|ucliiues  doutes  sur  les  résultats  de 
celle  dernière  mesure,  mais  après  les  explications  qui  lui  onl  élu  fournies  par  des 
persoimes  compétentes,  il  ne  fera  pas  d'opposition. 

Il  est  égalemeiit  nécessaire,  a-t-on  ajouté,  d'apporter  de  l'uniformité  dans  les 
prestations  des  citoyens  el  des  Cantons  quant  à  l'habillement  et  h  réquipemeul,  et 
de  poser  les  bases  de  la  taxe  pour  l'exemption  du  service  militaire.  L'orateur  ne 
s'oppose  pas  à  ce  qu'on  prévoie  des  améliorations  dans  ces  deux  directions,  en  di- 
sant dans  la  Constitution  que  la  législation  fédérale  réglera  ces  deux  points. 

Hais  il  reste  a  savoir  s'il  convient  de  mettre  dès  à  présent  l'hablllemont  et  l'é- 
quipement entre  les  mains  de  la  Conlédération.  M.  Kuenzii  a  dit  hier  que  lors  de 
la  dernière  levée  de  troupes  on  avait  trouvé  des  corps  mal  habillés  el  mal  équipés. 
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M.  Uubs  donne  Icciure  de  [iliisieiirs  pns^agcs  de  rap(>oriâ  mîliuircs,  deequelx  il 
r&iilie  que  le«  abus  signalée  n'avnioni  [las  «ranjo  imporlan»  el  pouvaitfni  Atre 
éorlés  |wr  ks  inspoclioiis  faitt*  poiidanl  l'inslnicliyn.  I<a  cemralisjiûon  de  l'in- 
slruclioti  (le  rinfaïUvrie  aura,  souâ  i-«  rapj)i»rt,  d'oxcf-llflnls  rcsullaU. 

Il  n'est  p3S  non  |)tus  iiéceâMÎrti  de  coilraliser  l'adaiiiii^lralbii  mililaire  pour 
(louvuir  survcilliir  el  conlrôler  le  rocrutoinoni.  car  Ia  Gonrédéraiion  possède  tlé}à 
00  droit  d'une  mutiiiVe  générale  en  venu  do  l'art.  20. 

M  Anderwerl  a  n/rirmé  qu'en  maiif^rtt  inililairn  rnnjfnrmiti^  est  la  fon».  C'wt  li 
une  simplf!  piHillon  ilc  prinetpi^  une  nffinnalirin  qiii  pitr.iit  fort  hcUe  on  ibéorie, 
mais  on  praiiqur  on  ne  larderait  [la^  h  voir,  nu  jour  du  danger,  qu'il  faut  toujours 
en  rovi^nir  à  l'iniiiuiivc  lW  dmcuii  des  mvnibres  de  l'ensumlile.  On  s'imiuiéiorait 
Tori  (icii  des  luhkaux,  des  rauporls  fournis  au  cenire  par  le»  eilréinilés,  s'il  fallait 
en  vtnir  à  une  levée  de  boucliers. 

On  a  pu  voir  dans  la  dernière  guerre  cjue  la  France  a  surloui  nunqué  de  ces 
points  iniermédiniriis,  qui  [Kiiivaieut  fuiinûr  îi  &i»  mrps  de  troupes  d<!s  lieux  de 
rullieinedi,  en  iniïiiio  lenipn  qu'une  or^jan'i^-iiiun  des  vivres,  des  munitions,  cic. 
CoNiblen,  dans  un  moment  décisif,  ne  rc^rellorion^-nous  pas,  en  Suisse,  ces  2S 
rouages  prêts  h  Concitonner,  et  qui  auraient  disparu  dans  la  gr,indo  ci^nlrartsatioQ 
de  notre  mililaire^ 

En  1EÏ68,  le  chef  de  notre  Département  militaire  a  prépara  un  projet  qui  a 
produit  beaucoup  d'émoLion.  Ce  projet  ne  pro[>osaiL  piis  b  ccotralii^ation  de  VaJ- 


miniâtralioti  niiliiaire;  il  a  uceupû  (uule.s  les  Miciété».  militaires  et  i)ulitii)t 

Va  trouvé  in- 


lues.  les 

unes  t'ont  ap^^uyé,  le-s  aulnes  l'ojit  combuiiu,  mais  mille  p»rt  on  tie 
aufTisanl.  Depuis  lors  est  survenue  ta  guerre  entre  la  France  el  l'Allemagne. 

Or,  coitfl  guûrre  u  prouvé  que  ta  CLMiirnlisation  mililaire  est  une  faiblesse  pour 
les  armées.  Il  fiiui  profilc^r  de  r^tMt»  lei;on.  Kn  outre,  il  la  suite  de  l.i  dernière  lev^e 
do  troupes  en  Suisse.  M.  le  génijrîil  llerzog  a  présenté  un  rapport  irés-dêlaîllè 
sur  les  expériences  qu'il  a  biles  (K-ih1;iiit  ci;ltu  campagne,  <>l  nulle  pari  daits  os 
rapporl  il  tie  demande  la  wnlralibalion  de  l'adminii^iratiun  mililaire  II  s'est  donné  la 
peme  de  consuUcr  tous  les  comniundanls  de  troupes  sur  les  améliorations  qui  leur 
paraîtraient  désirables  dans  rurgarLisaûnii  miliii^irc,  cl  ces  ofllciers  no  m)  sont  point 
piononcés  pour  la  cenlmlit^atiun  de  l'administraliun  militaire.  L'orateur  estime  que 
ee  sont  là  des  motifs  sufiisants  pour  renoneer  à  celic  centralisation. 

Il  (iis  veut  pas  iiisisti'r  lon(,'u<^ment  sur  b  qui-slion  liiiancière,  c|ui  lui  paraît  dire 
la  moins  impurUmle  des  trois.  Il  ne  fail  d'ailleurs  d'autres  propositions  à  cel  égard 
que  celles  qu'a  présentées  M.  Cérésole  nu  nom  du  Conseil  féoéral.  Il  fail  seol»- 
liuut  observi^r  que,  par  lo  cumbiiinison  prii[i»séu  par  la  commission  dt/Coossil  u- 
Uotial.  les  Cantons  n'auronl  rien  a  perdre  ni  à  gagner,  mais  que  les  arantngos  et 
■et!  charges  se  répartiront  sur  eux  d'une  façon  très  inégale.  Il  s'agit  Je  savoir 
maintenant  si  la  tonfédération  pourra,  avue  ses  ressources  ordinaires,  couvrir  le 
déficit  de  deux  tniltîons,  que  prévoit  la  commission,  ou  si  elle  sera  obligée  de  re- 
courir enuuro  aux  Cantuns.  M.  Uubsne  croit  pas  qu'on  pourra.  6  l'avonir,  s'eo 
tenir  ù  un  budget  militaire  de  7  millions,  parce  que  les  dépenses  iront  toujours 
en  augm^'nlant.  Si,  luutefiiis,  on  ajoute  â  ces  7  millions  1  million  |KMir  les  ré* 
formes  puliliiLUis  que  prévoit  li<  miuireau  prnjpt  de  constitution,  on  arrive  fc  utl 
déficit  de  prés  de  iroi'i  millions  pwr  année.  Le?  péagiis  et  les  postes  rapporteront- 
ils  nsseï  |>our  (^ut:  cette  oui^mi^n talion  puisse  servir  »  couvrir  un  pnreil  délicif? 
Quand  les  Gaulons  ne  seront  |tlus  intéressés  à  reslreinJro  ]es  dépenses  el  b  aug- 
menter lus  recettes  de  ces  deux  ad mmistrn lions,  on  verra  se  produire  lanl  do  ré- 
clamations et  de  demander  ilo  nuiivuaux  services,  de  réducticm  du  taxes,  qu'on  ne 
peut  guère  compter  sur  une  augmentation  da  recettes  équivaleuie  à  colle  do  cette 
anniSe. 

En  somme,  au  pottil  de  vue  fînaneier,  l'orateur  n'estime  pas  qu'il  soit  prudeiil 
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pour  la  ConréiUraiion  du  rononcdr  la  S  parlJcipniron  dos  Cantons  aux  ilépcnsQs  mi-^ 
litaires. 

Passant  h  la  question  pôlitiqfif,  M.  Hiibs  cherche  f]mh  sonl  \iis  inoiifs  poli- 
liques  qui  peuvent  enpfiKt^r  â  enli'vtïr  .iiix  nniilrtnsltmle  influonM  sur  te  mililair«. 
Lu  s«ul  qui  9)1  ^lé  iitiliiiué  i'.«t  celui-ci  :  dt!|)iii^  SU  itni^loid  en  i\\t'im  a  fnil  (['Iiau- 
lUl  |>our  la  CouréJéralion  l'a  vie  par  la  cwilrali&atwîi.  Mais  les  ch"'riiiiis  do  fer, 
^.isnôdes  corrections  doncittes,  etc.,  otit  Hé  la  coi)sèi|uotice  ou  de  l'iuiliotiva 
priTM  ou  (to  la  coopûralioi]  do  1»  Conrédératioii  cl  des  Csntuns.  MU.  Sl^tiiipllî  et 
Anderwtirt  ont  cherclié  à  dênionlrcr  que  les  Contous  n'aurani  pas  Rrarid"  chose  a 
perdre.  Pourquoi  voul-ott  leur  rnlpver  encore  cr  prii  de  chosii,  alors  que  bon 
nombre  d«  Cantons  et  do  citoyens  voient  u\ec  inquiéiiide  les  tcndancescriiirfllisji- 
tri  ces  ? 

Du  rpste,  ce  n'est  pas  si  peu  decbose  que  la  poMtssioii  de  rad(iiiiii%lr3lion  nii- 
lllaire.  Par  colle  po»K>fioi),  les  Cantons  re^îleiit  k-.'Ç  maîtres  ctiez  eux,  (.-(>  qui  tie 
sera  le  cas  ni  si  la  Coi ifiMùrn lien  ruMnnit-  dans  lus  Cantons  des  employés  qui  lui 
obAî&sr^til  »  eWe.  soiilf,  ni  .si  i-lle  fail  des  dir^ctitur^  militain'ji  ms  igenli!  tians  les 
Contons.  La  po^M'ts'^ion  de  railrniiiislralion  militairi;  a  en  otilr»  r«l  avsntAge  pour 
les  Cantons  qu'elle  leur  pcrinol  de  maini«nir  eux-inômes  l'ordre  sur  leur  lerriloiro, 
co  qu'ils  ne  pourraient  foire  qu'jt  Is  condlllon  de  posséder  les  &rme«  el  les  muni- 
tions iiéce$3aires  pour  leurs  contingents. 

Les  partis  au  |X)Uvoir  ont  l'Iiahilude  Je  trouver  qu'il  n'oâl  pas  mauvais  de 
donner  plus  dy  Fiircc  i  t'autoril^  fédérale,  mais  Iw  lem|is  chnngeni,  les  pHrlig 
succèdent  aux  partit*  Du  reste,  les  iiiu-rvenlions  fédérales  sont  rarenuînt  neeueillies 
favorabicnieiiil  dan;-  les  populations  suisses.  C'est  ce  qu'on  a  pu  voir  réfcninient  h 
Zurich  cl  précède iiun eut  .'i  Tiont^vo. 

Convient-il  dès  lors  h  1»  Confédération  de  se  mAler  aux  mouvements  polititiues 
et  de  s'oxpysef  a  avoir  n  clinque  instant  â  intervenir  les  armes  h  la  main? 

M.  Stiempni  a  déclaré  qu'il  tte  veut  pas  d'un  Etal  unitaire.  L'uratour  ne  doute 
pas  de  la  sincèrilé  du  ces  paroles;  mais  qunnd  la  ConfiMération  sera  seule  itanlin 
de  l'adiutuislraiion  militaire,  d'anircs  ceiilralisntions  viendroul  plus  lard,  et  pnr  lu 
lopiqueiles  fnil»  les  Cantons  perdront  do  plus  t-u  plu»  de  leur  impnrEiina-. 

On  a  dit  iiu'îls  pourraieni  encore  s'occuper  descliemins  ilo  fer  ei  des  écoles; 
Ms  auront  aussi  In  cunstruclion  des  routes,  la  police,  cie.,  mais  !ivec  In  renlratisa- 
lion  miliinirc  oneiira  donné  le  coup  do  mort  à  notre  or^anisaiion  fédérativc. 

H.  le  conseiller  fédéral  (l'elft  jeiie  un  regard  sur  l'IiiMorique  de  la  réforme  toi- 

'ro.  Par  18  voix,  la  eomniissiou  du  IH'|8  jwuv  la  réforme  uiiliiairL-  avait  adopté 
la  eentralisAlion  do  l'iiistruelton  île  l'iotniileriu.  CeM  un  fruil  mûr  qu'il  s'agil 
de  cueillir  aujourd'hui.  Du  reste,  les  Cantons  n'uni  à  inslruire  aciuellemenl  que 
les  reerui's  et  le?  soldats  on  gtJuéral.  La  Confédération  est  déjà  cliar^t^  de  l'iris- 
iructiou  pour  les  armes  «[léciales,  pour  lo  service  sanilnire,  pour  les  officiers,  cte. 
Il  est  nécessaire  du  généraliser  celle  compélowe.  car,  oiuljtré  la  iiieilleure  volonl« 
du  monde,  les  Cantons  n'uni  pus  de»  ressources  linancières  et  intellectuelles  bufli- 
Santei  pour  s'acquitter  de  colle  lârlie  avec  tuul  lu  succès  désîr^iltle. 

La  centra lisuluin  de  l'inslrucliou  des  niiliee^  est  dont'  un  ^ar.rifice  nécessaire  à 
faire  sur  l'aiilel  de  la  piilrio;  mais  ce  sacrifice  n'est  pas  a\Ké.  considérable  qu'on 
peut  le  supp<isi-r,  l't  l'opinion  publique  le  rét-lanie. 

Dans  le  sein  de  la  commission  de  I8S8  on  avait  di'-jii  pniposi;  do  centraliser  non 
seuleaienl  riiislructiun.  mais  encore  toute  l'adniiuislraUon  mililaire.  Celle  ques- 
tion 3  fait  de  grands  pfO;;rés  depuî».  lors.  Veiil-on  malnlenanl  la  coniprtitierf 

l/oralem.  auteur  du  projet  de  réoi^anisalion  mililairu  de  18Q8r  demande  main- 
tenant qu'on  aiilu  plus  luin  qu'il  nu  le  proposait  alors,  parée  cpie  plusieurs  ann^ies 
se  Eout  passées  et  do  graves  événcment-s  se  sont  ^eRUlllpli:^  depuis  lors. 

Eu  I8%B,  il  s'agissait  uni<|ueuienl  de  former  une  année  fédérale  au  moyen  des 
contingenis  des  Cantons;  c'était  là  un  dicf-d' œuvre,  mab  i  l'heure  qu'il  est  ce 


a*e$l  pDS  par  c^s  »rlifices  <|iifl  iidus  pourroos  porter  notre  irm^  à  b  bouleati 
qu'cllt?  doit  allointiTc.  ^'oU!^  avons  itcluolleincnl,  gràco  a  co  sy^louif,  2*2  drnii*] 
Intolllans  el  'i\  compa(;;nics  ilùlaclnios  d'iiir»nlc>no.  Piiut  lo  reciuteiticiil  iti^  sot-' 
dais  du  irsin  dotii  ou  n  bmiin  |uiui-  une  niiii|uij;niii  furmiyu  par  un  Cumon,  on  ne 
pt^ut  [irendrc  di-s  lioinnifs  eit  dehors  di'  rc  Cttilon,  ni  tl  peut  ko  fuJrc  rguo  oo  der- 
nier ne  possède  pii3  le  personnel   ULVc^saire ,  tandis  (|uc  le  Canion  \oi3Ân  a  du 
hommps  tout  u  îaii  qualiriés.  niûis  (|u"il  esi  (oicé  do  pUoer  djins  d'autre*  cotp», 
011  loiir  ulilili- e&l  luaucoup  rnoiudro.  DaiK  les  compagnies  du  Iraiti  de   (Min;  l»| 
couliision  C5-1  encore  Incn  [dus  coniplèlp, 

Il  ïmii  doni;  ipic  la  r,onriMt'r»iion  puii^o  ctierclmr  d^ns  les  Inonlil^  où  elle  efi 
la  plus  sCin*  t'u  Ips  miuvtrï,  k-s  l'irtjuciiis  dimi  ollo  n  besoin  (lour  consiiiufir  cunve-' 
tiuDlomeiU  les  diiït^pnlïi  rorps  dt*  fon  îirmi'i'.  Les  graiidt's  silles,  par  «xerople, 
pC'UYpnl  fournir  on  plub  ^rand  nouittre  d'otliciorâ  que  la  campagne,  proponion 
amil'c  de  le  popubinm.  Tel  Canton  {>oiirrait  loumir  àfi  rhcvaov,  mats  c'est  le 
Canton  voiîin  ^ui  «  trouve  chnrgt^  de  fournir  rariilterie  ou  la  cavalerie,  oic. 

Dam  le^  condilionsacluellos,  il  devit-ni  im|ios»ililo  de  trouver  le  personnel  pour 
les  14  nouvelk*  liatteiies  tiu'on  a  dêvidû  du  fwrnier  ;  le  retmtcmctit  de  la  cava 
leric  esl  tout  aussi  diflicile.  Uu3>it  nu  service  t^atûtaire,  on  ne  peut  l'orgnuiscr 
convcnntjlt-nifiit,  au&ïii  longtciil|)&  ({u'il  y  aura  à  Genève-,  è  Zurich,  i  Baie,  un 
mmilire  rniiKidrrnMr  dn  mt^dmn^  ^iirciinnr'rain'.s.  rjn'on  no  pcul  attrilmer  à  d'tu- 
irt's  corps  i^u'à  ceux  de  leurs  Cantons  n-spi'L'.lifs. 

Paj^^nl  il  ta  (piestioii  do  l'Iialjîlk'meut  el  iIp  rô(]uipomcni,  l'uriilenr  aflinne  <|ue 
lu  dernière  im^peclion  ^'éuérale  qui  a  été  faite  a  prouvé  que  deux  Caiilun»  seule- 
mcnl  (Zurich  el  Bûle-\ille)  possédaient  absolument  tout  ce  que,  sou»  cu^rapporl, 
la  Conli'dt-rtilion  avait  lo  droit  de  réclaiiier  d  cui.  Les  rlioscs  sont  ciHwre  btenl 
pluiï  tlérL'Lineui^L'.s  en  ce  mii  eoiicerne  réi]ui|iemeni  de  In  taitdvvebr. 

On  objeelera  que  c' triait  jiu  Département  miltlaîrt!  Tédér»!  h  veiller  Â  ce  que  ksi 
Cantons  !^'llcqlIilla^scnt  de  k'UT.s  d^noirs  :  maïs  re:cpliLHt)on  ettl  fort  i^iniple  :  In] 
Cantons  sp  rt'tranchi^ni  conslnntmeot  derrière  leur  souveraineté  et  leur  digniU-, 
ions  leii  efforts  du  Drp^rtemciu  mililnlre  fédi^ral  vont  se  LiriM^r  contre  li'ur 
lance  [«as^iie.  jusiemonl  |>arce  que  la  ConlMéraiion  n'a  [aif  en  cette  ntttière  \'i 
lorilé  nécessaire. 

Actuellement,  les  Cantons  n'ont  p.s  d'autre  soin  que  de  rejeter  DutanlqilcM»-! 
sihio  leurs  charges  sur  le  do^  de  ta  Ctintéd'i'Talion,  eoiiinic  on  o  pu  lo  voir  kl 
propos  des  dent  niïiits  dont  BAIe>\iilc  ne  voulait  pas  payer  le;!  frai»,  de  tran$for-j 
malion.  I^  Confédi^ration  doit  payer  les  rarionsde  l'ortillerie  îouvemine  des  Csii-  ' 
tons;  elle  e*l  loujours  là  pour  payer,  mais  dès  qu'ello  veut  aussi  cuuimamler.  ou 
se  relire  sur  le  terrain  de  b  souveraineté  cantonale. 

L'orateur  fournit  ici  des  chitlres.  di's<iuLds  il  résulte  ijue  les  Cantons  po8s6dat«u| 
un  niiiiériel  du  guccre  hcauruup  plus  constdiirable  un  ctiiniiienceiucnt  Je  ee  siècle 
iiuo  niainti-iiani,  el  il  nionire  qui!  [u'U  à  peu  ils  ^>  .'.ont  habituas  îi  ne  s'acqniller 
lie  leur^  ohligntions  ijuc  d'une  faoon  fort  insutllsanli>,  en  invoquant  toujours 
fouveraineté.  Il  diinnr>  ijiifltjUi^s  cxeniplcs  àfi  innombrabl<-:$  dùuds  r|ui  «bsorbciï 
l'activiiê  (le  l'adminislraliofi  rnililalro  fL^dcrale,  grâce  à  l'organii^ation  aclu«ll«« 
i|ui  entravent  toute!»  le^  branches  du  service. 

Cette  administration  rappelle  t'étal  da  l'iiruiée  allemande,  non  pds  de  celto  iju 
s  vaincu  ;i  Sâdotr,  mais  de  celle  qui  a  été  battue  à  Kos&bacb.  Ce  n'est  pas  en  ie\ê\ 
qu'un  doit  faire  consister  la  souvctrnineté  eanlonHio. 

On  0  parlé  de  rinternemcni  du  l'arnit^ie  fran^*ai.«e  de  l'Est  eomnie  prouvant 
inimonses  sorvirc-s  qnc  peui  lenilre  l'aciiviiè  militaire  d«8  Cantons.  Il  no  faut  [ 
oublier  que  ce  n'ôutil  pas  l.)  une  acliijii   inililalie,   inuis  Inen  un  slnipt«  acte  d< 
bienfiiisyiice,  auquel  luUb  les  citoveii»  oui  pri&  pari. 

tti  d>''llnilive,  une  armée  n'a  d'autre  but  que  la  guerre,  i^l  quand  on  parle  dftl 
J'or^janis-abun  militsiio  on  ne  doit  se  préoccufier  que  dus  nioyetiË  h  employer  pour 
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qu'dio  réponde  lo  mieux  pos^blc  h  ro  but,  c'cet-li-dJre  puur  r|tiB  les  iraupu 
«oicnl  \a  iiiii>(ix  i^[ui|>i-«!($  cl  te  mieux  Arm/:««  piL<>.'ûlil(<. 

Ûf.  tl  eil  vr»i  i)uc  •luii^  la  ijfirniore  twi-c  de  lrut]{w«  les  eflidclife  ont  ili  mis 
Hir  \w*\  ïiouv  uiiu  ra(iitlilû  ri'iiiar<)uablL<  ;  luiis  ({u'u^l-ca  <|ue  les  trouftes  »v3iqii| 
avec  t'Iltïs,  vu  (ail  ilu  iiiti  ni  lions,  itci  ctinr^.  ilc  (uurK»ris,  de  ^Alemônls,  etc.?  C'oM 
là  un  aulro  côié  <\a  ta  i|iiesituii  4)u'il  iio  faut  pa»  penlrc  de  iuR. 

Au  Jour  dii  J(){i|;rr,  le  clief  du  U^pArU-mviii  militaire  no  pourrait  faire  «uire- 
ment  i|uu  de  reiiver^r  tout*:  l'organisalioii  iniHuiiro.  |arr«  qu'flito  no  rer^ii  (|up 
nuiro  il  b  d<leii»«.  A  >|uoî  bon  conserver  une  urpiiisation  qu'on  est  forci  de 
iDCtlri)  de  calé,  justfi  au  niDmeiil  où  l'on  surail  Itefoin  de  s'en  servir? 

Au  point  de  vue  poJili<)uc,  M.  Weiti  dC-claro  qu'à  wn  «vis,  li  souveraineté 
cantonale  n'a  rien  \  fairu  avn;  la  dt^fense  nationale;  dans  l'organisalion  militaire 
aclut^lle,  cetlo  9auv«rainelè  n'est  qu'un  luylliP,  car  la  Cou(cd6ration  ditirOto  k» 
ordoiuiauces  et  rvgtcmonls  inililairi^  sur  tous  les  points.  Avn;  l'aduplion  do  U 
pfitpo^ilion  de  U.  rL^r>^sol<-',  la  OinrL'doral'oii  coalrâliira  les  «xcnipiion»  militaires, 
uirï>;urii  b  porceiilitii)  <\k  \h  Iïkc  »ur  i^fîs  exemplifioà.  roinmora  les  inslriicteurs, 
etc-  Qu^nl  »  b  oomiiialioii  d«»  oUkier»  |iar  k-s  Cniilun:!,  elte  ne  peut  plus  avoir 
lieu  duiis  lu!  uiùme!)  condilionï  qu'aujaurd'liui ,  dâs  que  la  Corift^LTalioi)  sera 
chargée  du  furuier  cl  il'iii.Mruin.-  c«s  oDlriors. 

Il  en  ml.  ^ur  liit^n  des  (loititti,  de  la  souveraiiielâ  caatuiialc  comme  d'une  bible 
qu'on  s'i»t  Iransintf^  rnlit^ieusemetil,  do  (t^néraiion  en  géntSriition,  si  tnen  i|ii'il 
n'en  rraie  plirsquo  b  couverinre,  à  bquelle  on  rend  le  mâme  cnlto  quasi  elle 
corttennit  oncor«  )«s  feuillets. 

L'rvaicur  »t  abmluinunl  opposa  à  louie  tendance  à  faire  du  la  SntsM  un  Atai 
unilatre;  mais  il  n'est  p«s  quwtiou  de  cala  :  il  s'agit  uniquement  d'augmnnler  b 
force  défensive  dn  n(iirc  pairie. 

U  Welîi  rvlah'  rargutneni  -{u'on  n  tiré,  en  faveur  dit  mniniicn  do  l'él»!  do 
oliosra  aciucl.  de  b  pr^-lt>ndue  of^anl^Jlion  fédoralivo  de  l'ariDée  (édi>fal«.  11  j  a, 
en  AllonwçfiP,  di*K  ElaU  f«lviatifs.  nwîh  rien  n'est  moins  fi^-ilwralif  que  l'armée  al- 
lemandn.  Si  lit«  CaiiloiH  i^nt^srs  iMjtvnl  chacun  on  nii>«urM  dr  nuMlro  sur  pîed  une 
arinéi;  d'un  millititi  d'homiii')» ,  il  n'y  auniil  aucun  ir»couvéni«>iil  ii  bur  bisser  le 
»oin  d«  se  défeiidro^  mais  dans  ht  cmidilionis  où  se  trouve  la  Soiftie,  il  but  né- 
ce»ïairement  «lu'à  calé  d'un  bon  ortnonti'nl  île  nos  lrou|>es  nous  ayons  une  liunne 
organisation  militaire,  débamattée  de  lout  ne  qui  paiirrnil  nuire  à  la  (JéfetMi  du 

p3>8. 

On  a  dit  enlln  que  cti  ivnix  une  honle  de  voir  b  Conf^érAtion  intervenir  dans 
des  Canloiit  gij  di^»  désordre»  vi(tii.|rni»n(  ii  surgir.  La  honle  Ml  pttur  CAUX  qui 
provoi|uenl  des  scaudalcs,  et  depuis  I8Ï8  Im  partis  dan.s  le»  Canlnns  n'ont  plus 
le  droit  du  se  rtHidr»  jitslir.«  ou  de  s'emparer  uu  pouvoir  les  annea  à  b  main;  la 
Conlûdi^raiion  es)  là  [lour  iiitorveiiir  et  imur  empAcher  b  guerre  civile  d  ensan- 
glanter nos  villes. 

Du  reste,  rien  n'cmpi^rho  que  dans  oerlaim  cas  d'ur({cncc  les  Cantons  ne  puis- 
sent se  servir  de  burs  fortes  militaires  pour  rétablir  l'ordre  cbez  eux. 

A  b  suite  de  b  Ruerre  de  Trente  an»,  b  Suisse  b'csi  trouvéo  dans  une  période 
où  les  (unions  clâieni  divi!i>i»  pur  b  |ii>Iili>|u«  el  par  b  rnli^fion.  mai»  clb  n'a  pas 
craint,  h  celte  êpoi}ui\  im'uiie  c^nlrulisatioii  mililairn  c)ui»il  au  dt^ti-lvippuniurtl  do 
«>iutéri^t5  puliliipies.  Nous  nous  irouvuns  ac'uulltfuicnl  dans  uin-  pi^notle  â  peu 
pràâ  bonlibble.  On  ni»  doit  dtmr  pas  craindre  de  bire  à  la  palriu  bi^oiilicuqu'ultn 
demande. 

M.  Pftffr- /m Ao/* examine  spAninlem<>nt  la  question  des  onséihirnces  iinsnrii- 
roide  b  rAviMon  pri>ji>li-«,  selnn  qu'on  »ti  plar^  au  potnl  de  vue  do  la  iiiBJorili^  '!<• 
In  oonimiïsion  ou  au  poini  de  vue  de  h  nouvelle  propo$iliu4i  du  Coi)s<.'il  fédéral. 

Gimmonl  couvrira-t-on  le  dèflcil  de  5  ft  5  l{2  millions  qu'eoiralneraii  la  pro- 
position de  la  ciunniission? 
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On  pcui,  sans  exagérniinn,  compter  que  le  prodiiii  des  péages  au);mentera  d'un 
million  d«  fraiici,  coniine  le  r>rouvent  les  r^^ulisu  de  l'anni^e  oourvni»,  et  cela 
S3IU  coin[iroineUr«  les  iot^Téts  du  couiiDtirRe  el  du  l'itiduâlrie  il«  la  Suisse,  En  oiH 
Ire,  on  peut  ùh\eT  les  larïl»  sur  certains  nrlicles,  h  laltac ,  le  pétrole  ,  [lar  encoi- 
f^e,  et  imiivcr  là  une  nouvelle  ressource. 

Une  troi^^iâniR  reK^uri;c  \mn  à\n  chcrrMe  dans  le  produildo  b  taxe  milluîre, 
cl  une  quatrième  dans  la  suppression  d»;  la  francliiss  d^  port. 

On  a  proposa  encore  d'atilres  inoypcis,  les  conlingenls  d'argent,  l'impAt  ièAén\ 
sur  ]<  revenu. 

Il  sera  donc  |)os.->ibto  d'é<|ui1ibrer  lo  budget,  alors  même  qu'on  adopterait  te* 
propoMiions  de  la  Cummission ,  qui  vont  plus  loin  que  celles  de  la  majorité  du 
CoiiMiil  (ndéral. 

Les  dépens»  ordinaires  de  la  ConfM^ratïon  s'élèront  n  fr.  18.840,000.  On 
peut  aiouier  h  «lu?  somme  fr.  1.500.000  pour  les  subâdus  fédéraux  ^  des  ira- 
vaux  d'utiliié  publique,  fr.  3  400,000  pour  l'iniérél  t-l  l'amoftiâsement  îles  em- 
pruiii»  de  |y57,  do  i8Gti  cl  di-  1871 .  fr.  70,00(_t  |>our  Ii^s  d/'pfii*es  qu'cuintÎHcr» 
la  nouvelle  or^^aciisnlion  du  Tribuiiul  ft'déral,  fr.  ti5li,U0l>  p.ur  hi  frais  d'avili- 
cation  du  refcrondum,  etc  ,  (r.  (3,000.000  puiir  Icï  iiouvulk;!)  d(.>))enses  militaires. 
Le  lolal  des  di^pen^es  serait  donc  de  fr.  .10,-lUtï,(X)0, 

Les  recette.-^  se  r^nartirstfnt  comme  suit  : 

Recelies  ordmsires fr.  SS.RTn.OOO 

Beceile  en  nis  !tur  les  péages »     1 .000,000 

Augmi-ntatioti  des  tari»  de  péages  ....       »        6sO,000 

Taxe  militaire »     i.'iOO.OOO 

Friincliise  do  porl »        500,000 

Tolal     fr.  au.lKK.OOO 

Lfldéficil  serait  donc  de  fr.  1,51 1,00*)  d'apn^js  losproposilîonsdeb  fjoniiDission. 

Si  l'on  fftit  un  calcul  semblable  avi>c  k>«  pioposilions  de  la  majorité  du  Con^il 
fédérât,  on  trouve  un  déficit  du  ^.•ViO,000  fr.,  re  que  dêmoulre  l'oratuur,  qm 
conclut  eu  retximinaudsnl  les  prnpcKsittons  do  ta  Cimnitt«un. 

Sur  b  prr>posiiiondi<  M.  AmlL-rwt<ri.  il  est  convenu  <)ue  les  calculs  do  H.  Ft^yer- 
Inibof  seront  iuipriin&i  et  dislribu^s  h  MM.  tes  membres. 

M.  Fr«y-Heroare.  La  centralisation  prtiposAii  par  la  commission  osl-clle  uiiW? 
Aura-l-cllc  pour  résullal  d'am^^liiiriT  iinlro  ^tïuw  ?  Si  elle  a  ro  résultat ,  la  ques- 
tinn  fiiinnciérp  disparaît.  Il  ne  <iip\  pa'$,  il  e-it  irui,  d'unu  ci'nlmli'sitinn  politique, 
mais  la  ct-ntrsU»al>oti  militaire  en  sera  le  pritii'ipt;  Toutes  les  foi»  qu'on  donne  à 
une  auturilc  un  [ujuvoir  cenlraliw,  on  marcbo  du  cùlô  de  ta  monarctiie,  la  dècen- 
iraliïstion  ^Isnt  seule  un  principu  républicain. 

Il  y  a  cependant  îles  iniKtiru:a lions  \i  npiKirti'r  h  la  Constitution  aeluelte.  Au 
nombre  Je  ce-s  tnodilk'ations  su  trouve  la  supprussioii  do  réclielly  dus  conlingenls. 
Quant  à  l'instruction  do  t'itifAnti^rie  par  la  Confédération,  elle  est  moins  nécessaire, 
car  l'eipérienre  s  montré  qui";  Tini^lruciion  donnée  pur  les  Cantons  e^i  bonne.  It  y 
a  une  vingljime  d'utuiée»,  un  .ipprennil  à  la  Iroiqw  à  faim  l.t  charge  en  douta 
temps,  à  présenter  l'arme,  etc.  Il  ne  s'atîi&9ail  pu»  de  l'exercice  du  lir.  Depuis  lors 
t'iosliucliun  s'est  modîliée  el  l'on  p^ut  dire  ipie  le»  Cantons  s'aïquiilcul  de  celle 
tâ>-be  avec  iulelligen'Cfl  el  dévouement,  /urirli.  Berri»,  LuciTiie.  Sl-Gu)l,  Argovie.  J 
Vaud,  donnent  une  excellente  inslruclinn  ;  il  en  l'st  de  nu^iue  des  petits  tZjntoiis;| 
plusicur»  d'colr'eux  ont  des  batnitlons  qui  ne  te  ri'^eni  à  aucun  des  grands  Can- 
tons. 

Il  est  vrai  que  quelques  Canton»  niontr*-iit  moins  de  zélo  ;  mais  ee  ne  sont  là 
que  des  exceptions,  et  l'on  p^ul  dire  que  dun-^  la  r^gle  l'iiiïilruction  donnée  par  In 
Cantons  est  bonne.  Il  tâl  douteux  que  par  b  centralisation  on  obtiomio  de  meilleurs 
résultats. 
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\  Si  l'on  cenlralisQ  riostruciion,  la  CotiféilérBtiQii  sera  à  la  fois  l'exécuteur  et  le 
'siirveillaiil,  tamlis  que  umiuifiiaiit  elle  exerce  nii  contnMR  ijuVIlu  peut  rendre  aussi 
Séripux  i|u'ii|(e  lo  veul.  iins  «UKincnicr  sw  charj^cs  pécuiiiûirM. 

On  appuie  l'idi'e  de  centralisa  lion  en  dJsaiil  qu't'illc  |»-Tmeltra  d'orgsniiwr  l«i 
divisions  lerrilorialps.  Il  ni;  fmit  pas  atlactier  trop  d'iinfiorlmico  à  cet  arf'iimi'iil, 
car  au  jour  du  ibn^er  il  Ji-pKml  iIli  général  ol  ilu  citer  dVlal-iusjur  do  procéder  h 
cetla  orijunisation.  En  18^1^7,  l'orateur  él^it  cliuf  d'L'lat-iLiujor  Ki^uéral.  el,  seul,  il 
S  fait  celle  urgauisoIiDii  cri  une  demi -juu ruée.  Tout  cela  détiund  des  cirïconstances 
du  moment  et  du  besoin  quv  l'on  a  ou  de  plus  de  troupes  J'evant-gardc  ou  do  \i\m 
de  réserve. 

Il  n'est  donc  pas  nécriHinire  ili^  procéder  i  une  centra  libation  mîliiairo  plnscom- 

filèlc.  Néanmoins,  d»n.^  la  position  où  sn  trouve  st^tuelluniDnl  la  Suisse,  il  faut  qu» 
PS  deux  o()inions  se  fa^fnl  des  concessiuiis.  de  surte  que  l'uralt^ur  est  disposé  à 
concéder  h  la  Conf^dératioii  l'instruction  de  l'inranluric. 

Il  «'agit  niaiiiteiiant  de  savoir  si  ta  Coidêdùration  doit  supporter  tous  les  frais 
qui  résiillerûnl  do  oetu-  innovulinn  On  a  piirtL>  dit  l'au^mcmlalion  du  pro<luil  d«> 
péagi's  ;  c'eHl  lÂ  uni>  reccue  iriVs  (iiubli^ntalique,  i^ar  dàs  iiiron  élèvera  le-s  droits  on 
provoi|iiBrn  la  contrebsridt^  cL  on  diminuera  la  consommitioii,  en  mAmi.'  temps 
qu'augniemcront  les  frais  rie  conirâle.  En  tout  cas,  la  pratique  ne  répondra 
probjiblemciii  pasi  la  théorie,  et  la  suppression  des  oclrots  serait  Iteaucoup  plus 
'populaire  que  rsugmeniaiion  des  droits  de  douane. 

Plusieurs  orateurs  sa  liunt  déjà  (ironnncés  {hjur  la  proptuiiion  itu  M.  CArésolfl, 
mois  lU.  Krey-Hérohée  iic  peut  s'y  ranner  ([u'ii  ta  condittou  qu'on  y  aiouti;ra  une 
diiiiiusition  portant  que  les  Canton»  participeront  au\  frais  de  l'inslruction  dans  une 
mesure  à  déterniiner  par  la  législaiton  fédérale. 

M,  le  président  donne  connaissance  des  rédactions  siiîvnnlcs,  proposées  par 
M.  Sciii-rer. 

Le  premier  alinéa  dâ  l'art.  t9  serait  ainsi  conçu  : 

u  L'armée  fédérate  bc  co[n[>oso  de  ^en^en)blo  des  buiunies  tenus  au  service  mi- 
litaire d'après  la  U'^îï^blinn  fédérale.  •• 

On  ajouterait  ce  qui  .suit  ii  l'art.  30: 

«  2*  olinm.  En  tant  qu'aucune  considération  mililairo  ne  s'y  opiiosc.  les  unilis 
tactiques  duivent  élro  roriikéis  dir  tiiiupes  il'un  nitVnii!  (înnum. 

OfmUr  filinéa.  I  a  lé};i>!;lnlion  fédérale  prendra  les  dispnsiliinis  hétri-ssairi«  {inur 
l'exéciiLtuii  de  ces  principes  ainsi  qu'en  ce  qui  luuicho  la  purlicipalioii  d*xs  autorilés 
cantonales  à  l'adminiïtratton  iiiililaire.  » 

Uite  autre  proposition,  de  MM,  Fridertcti  et  Perret,  esl  ainsi  conçue  : 

«  Autant  que  |)Uasible,  le>  truupcs  de  chaque  Canton  devroni  élro  organisées  do 
i  former  dus  unités  iiu  des  fractions  d'unité  taciiijue. 

L'iexébuiion  de  la  loi  militaire  dans  les  Cinituns  ii  lien  [>ur  les  aulorités  cantonales 
dans  les  limites  déterminée?  par  la  léj^islatiuii  fédérale.  » 

M.  E\jtel  (Vatid)  a  remarqué  dans  le  di.'^eours  de  M.  Welli  deux  idées  prifici- 
|Mles  :  l*'  i^iiû  l'organisation  militaire  actuelle  est  trop  compliquée;  t"  que  la 
eenlratisBllon  niililaire  serait  san^  influence  sur  la  politique  fédérale. 

M.  Eytel  a  bit  partie  de  la  ■.-ouiinis-'iioit  du  l'.onseit  naliotisl  qui  a  élabora  l'or- 
ganisation niilil;i)re  actuelle,  «1  il  cite  un  passade  du  rapptirl  du  général  Dufour 
indiiinatil  celte  grande  idée  <\m  I»  fon-ti  militaire  snis^  rcjHjse  sur  le  concuurs  «Ias 
Cantons  et  de  la  Con'édération.  Tout  a  ptiut-étre  cliatigê  ponr  U  jeuni?  école  ijui  a 
droit  saitH  doute  à  sa  plaee  au  soleil.  Mais  tout  n'a  pas  changé  pour  l'ensemble  du 
pays. 

ADu  d'examiner  h  fond  la  question,  M.  Kyiel  doit  placer  l'ad/ninisiralion  fédé- 
rale aussi  sur  lu  sellette,  comme  M.  Welti  y  plaçait  hier  les  administrations  can- 
tonales, et  il  veut  montrer  que  l'aduiinislration  fédérale  est  jetée  dans  une  fausse 
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voie  chaque  fois  (gu'olle  n'est  pas  retenue  par  des  dispositions  législatives  expres- 
ses. Il  cite  l'achat  des  coques  de  bateaux  à  vapeur  autrichiens  (du  lac  Majeur), 
soi-disant  ponr  la  défense  militaire  de  la  Suisse,  puis  revendues  quelques  mois 
après  comme  vieux  fer.  Le  superbe  magasin  construit  à  Lucerne  était  représenté 
comme  très  nécessaire.  Au  bout  de  quatre  ans,  il  a  fallu  le  raser  el  ou  a  vendu 
le  terrain. 

La  caserne  de  Thoune  a  coûté  1,500,000  fr.,  quand  des  casernes  cantonales 
contenant  autant  d'hommes  ne  coûtent  que  400,000  fr.  Pour  les  fusils  Vetterli, 
M.  Eytel  pose  en  fait  aue,  si  les  administrations  cantonales  étaient  chargées  de  les 
fournir,  on  aurait  dit  lors  de  la  dernière  mise  sur  pied  qu'elles  avaient  trahi  la 
Suisse.  En  effet,  depuis  cinq  ans  que  ces  armes  sont  en  oeuvre,  on  n'en  a  pas 
trouvé  une  seule  pour  l'armement  des  troupes  envoyées  à  la  frontière  en  1871. 
On  donne  les  armes  spéciales  comme  un  modèle  d'instruction ,  el  cependant, 
chaque  année,  dans  les  rapports  fédéraux,  sont  signalées  des  imperfections.  En 
fait,  la  Confédération  réalise  le  progrès,  mais  pas  plus  rapidement  que  les 
Cantons. 

M.  Eytel  reproche  è  M.  Wettl,  dans  t'énumération  de  ce  qui  manque  aux  Can- 
tons, d'avoir  employé  des  indi<;ations  propres  à  égarer  le  jugement  ;  ainsi  il  dit  que 
Bâte-Campagne  manque  de  40  *>/o  d'officiers  d'artillerie.  Or,  sur  5  ofiiciers,  il  en 
manque  2  à  une  batterie.  U.  Eytel  invoque  des  exemples  récents.  Quand  l'armée 
française  a  passé  la  frontière,  40,000  hommes  sont  arrivés  sur  un  point  où  seule- 
ment 500  hommes  de  landwehr  cantonale  s'étaient  mis  sur  pied  tout  seuls.  En 
1838,  nous  avons  vu  comment  les  troupes  cantonales  occupaient  les  frontières  ei 
nous  ne  savons  pas  encore  ce  quci  ferait  la  Confédération  dans  une  éventualité 
semblable.  Il  est  connu  que,  dans  la  dernière  campagne,  te  commissariat  a  laissé 
beaucoup  h  désirer.  M.  Èyicl  cite  des  faits  à  l'appui.  M.  Welti,  dit-il,  a  beau- 
coup amusé  l'assemblée  avec  les  trompettes  de  basse  fournies  par  trois  Cantons 
pour  une  école;  mais  lors  de  la  dernière  mise  sur  pied,   un  bataillon  friliourgeois 

ayanl  dû  demander  trots  armuriers  ,  la  Confédération  lui  a  envoyé  trois 

aumâniers. 

Le  fait  qui  domine  le  bon  et  le  mauvais  cdté  dans  toute  administration  se 
trouve  indiqué  dans  deux  dictons  populaires  :  «  Qui  trop  embrasse  mal  étreiiit  » 
et  u  (il  tenu  de  trop  loin  casse.  » 

U.  Eytel  appuie  donc  l'idée  de  la  coopération  des  Cantons  et  de  la  Confédéra- 
tion émise  par  M.  Duh?,  et  il  ne  désire  pas  que  l'armée  suisse  soit  composée  de 
soldats  au  lieu  de  l'être  de  citoyens  libres.  Avec  la  centralisation  absolue,  il  est 
possible  que  les  chosœ  marchent  bien  quand  il  y  aura  à  la  tétc  un  homme  dis- 
tingué comme  le  chef  actuel  du  dépariemenl  militaire  fédéral.  Maïs  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'après  les  Niel  viennent  les  Lebœuf,  el  l'on  peut  avoir  à  ce  poste  un 
homme  politique  fort,  mais  1res  mauvais  militaire. 

En  outre,  on  aurait  tort  de  nier  que  l'organisation  militaire  d'une  république 
n'exerce  pas  une  influence  sur  l'esprit  politique  du  peuple.  C'est  pourquoi 
M.  Eytel  préfère  avec  de  petites  imperfections  le  système  actuel  qui  sauvegarde 
l'esprit  libéral  et  patriotique  dans  l'armée. 

Arec  les  propositions  de  la  commission,  dit  M.  Eytel,  vous  fortifierez  la  ma- 
nière de  l'armée,  mais  vous  en  afhiiblirez  la  pensée,  et  on  ne  peut  avoir  des  insli- 
lulions  républicaines  fédéralives  sans  leurs  complications  nécessaires  Onn'a  pas 
réfuté  l'argument  de  M.  Dubs  que,  pour  exister,  les  Cantons  doivent  rester  maî- 
tres chez  eux.  M.  Welti  a  comparé  la  souveraineté  cantonale  qu'il  dit  respecter  à 
une  vieille  Bible  sur  une  armoire,  vénérable,  mais  qui  n'a  plus  (|ue  la  reliure.  » 
U.  Eytel  n'admet  pas  un  pareil  langage.  A  l'article  20,  après  que  la  Chambre  a 
volé  les  articles  I  et  3  qui  reconnaissent  l'existence  et  la  souveraineté  des  Can- 
tons, que  les  partisans  de  la  centralisation  aient  le  courage  de  leur  œuvre;  qu'ils 


pronnent  la  conslitulian  ile  1798  i-l  nu'ib  tiroclumenl  THnlvélique  une  ex  imltvi- 
sible    Aulr^^meni  il  purr»  vonir  une  lieurc  où  an  (eur  «tira  f|uc  leur  conduite  a  t^té 
enlactit^c  J'Iiypocrisifi. 
MM  ■  DtueJier,  de  Thurgov  ic ,  «i  Kaittr,  de  Solture ,  sa  proDoncâDt  avec  TorcQ 
r  la  renlralisnlion  mililaire, 

U.  Friderich,  de  G(.'iièvu,  expliqm  raincndeinfnl  r|u'il  a  proposé,  d'iBCordavce 
M.  Pcrrel.  (Voir  plus  haut.) 

M .  Fridorich  pon^f  que  i*i*l  nmendcgicnt ,  s'il  «l  «doptiS .  pfloirihiwrn  braiicoiip 
i  hm-  Mliiittilri!,  ilfiris  la  ptiipt'i  shi^sa  el  itniis  \m  nAttloiis.  \a  n-vision  prnjpti^o  iti- 
l'orfianisniion  miliiaire. 
Ûii  obii<>ii(tr»  »am  bien  b  cpnlrali«3l>on  militaire  avec  b  proposiiioo  du  Conseil 
Itiral  qu'avec  c«!!e  du  la  commission.  Toiiie  la  d'ifTérence  entre  eus  deuK  propo- 
'silions  cuoccrne  rhabilleinciil  cl  ré(iuipem<>iil.  le  liillcnr  ei  le  &cHicr.  en  m^nio 
temps  que  l'abandon  des  îmlffniniitls  dits  posi&  et  dt-s  pTiagcs.  Le  sncrifiee  qiip  fe- 
raient leu  (Unions  pn  aliandnnnsnt  ces  (Imii  pninut  n'en  est  pas  un.  et  il  vaut  nileui 
tore  celle  «ronibidaÎMin  ime  celle  (itic  nmtvose  M.  Siehiin. 
Dans  ta  proposition  du  C<^rtseil  riWTbl,  il  est  im  point  qu'flppiiie  l'orntenr.  Ct*t 
ta  disposition  rr;|.t(iv(>  aux  imités  tactiques.  Il  y  njwite  une  autre  déposition ,  qui 
pote  d'une  la^on  In^  m'Ite  les  limite»  Je^  attnbiilion<^  cantonalfâ  vn  matière  mittlaire. 
M.  Fridcricb  repou:*!w;.  du  rt-sti',  l'id»!^  du  M.  Wclti.  d'aprég  bqiiellu  Ib»  avilo- 
rités  riililain-s  raiilonales  ilevrairtil  Aire  mihes  ontîèieincnt  de  ci'ilè  et  reniplaa'es 
par  des  fonclioniinires  fédL'raux  Ce  que  craigtH>nl  surtout  les  Cantons,  c'est  la  bu- 
reiiucrafie  fiyérate,  c"e«t-ft-dire  celle  anlorilt^  mîlilsire  qui  peut  emprisonner  un  ci- 
^^toyen  pi'ndnnt  30  jours  et  que  le  pniiple  ne  pont  pfis  renvoyer  quand  il  le  veut. 
^■'On  ne  veut  à  aucun  prix  d'une  inlerveution  des  employé»;  fi^déraux  dans  rinki>rii>ur 
^Hde»  Cantorii)  Celle  inierveniion  ferait  délester  l'autoriié  prolecirice  de  la  Confnlâ- 
^B  ration  et  détruirait  son  Influeuce. 

^K  11  ne  faut  pas  croire,  d'ailleurs,  que  l'oppnstttnn  i  la  ccniraligolion  militaire 
^Bficmw  do  renions  qui  n'aimi^nt  pn&  h  arromplir  Iriirs  devoirs  vis~&-vl«  do  la  Con- 
^B IMtîralinn .  Klle  vicni .  au  contraire ,  di>  r.anioiis  ipii  rpinpli*«ent  leurs  obligaiiuns 
^B  Biilitaires  avec  le  plus  gntnd  5»in.  Ia'a  iiislitulioris  tnîlilnires  cantonalBs  oni  bratl- 
^Hcoup  d<>  bon  cl  cllos  ont  rendu  de  grands  servicca.  M.  Frideritli  les  verrait  dîiips- 
■  raiire  avrc  peine  ,  et  il  saisit  celte  o^'c.isioii  pour  retiicrcier  le  canton  de  Vaud  de 
l'empressement  avec  lequel  il  a  toujours  répondu  k  l'appel  du  canton  do  Genève 
dan;  tes  joui^  de  dai^cr. 

M.  Stfhlin  Têpotid  à  TA.  Wctli  et  insiste  mf  ses  |iropositions  Eédératives. 
U.  tamlilft,  de  Ncucikiiiol,  explique  l'amondeoieni  suivant,  qu'il  présente  de 
!        conceriavcc  M.  Desor: 

r  «  Les  .iiiioiii<'s  eAntotiales  pariiriperontù  l'aiimlnisiratlon  miliiairedans  les  llmiies 

I       de  la  légisbliuTi  fi^déraly    » 

^H  On  6v  trijuvu  outre  deux  principes  absidus;  l'un  est  celui  do  la  centralisation 
^Bcompléle  du  militaire  el  l'autre  esl  celui  de  la  compétence  cantonale  en  luatiére 
militaire.  Le  premier  principe  va  uu-devant  d'un  rejet  par  le  peuple,  qui  se  fait 
difficikimcnl  ridée  d'une  or;{anisatioii  d'nrrondis^mcnls  niililairei:  fvdi^rauK  ne  ré- 
pondant pas  à  la  notion  des  Cantons.  0:iiis  le  canton  de  Neiicli^lnl  on  fait  tous  les 
ans  nn  rerensement  militaire  et  dans  d'autres  Cantons  on  ne  le  faïl  ps.  Qiaque 
Canton  a  $e$  hatùtud'^s  et  ses  traditions  miliiaires.  Coinnieiii  un  préposé  militaire 
fédéral  sur  plusieurs  Canlons  combinera-l-it  toutes  ces  dispositions  diverses?  Ce 
d'csI  pas  le  tout  de  poser  do  beaux  principes  dans  unn  Constitution,  il  faut  encore 
avoir  di»  ur^ane^  pour  les  mcltm  en  applicaitiin.  Or,  hi  CiMiriHlûrattiin  n'aura  pas 
d'organes  de  ce  genr-'*  dans  le.s  Contons  m  l'on  nu  prévoit  pas  que  les  auioniés 
canioruiles^rlii^pfroiii  n  l'ad mi nist ration  militaire. 

La  propoNtioade  MM.  Larobctei  et  Desor  ne  se  place  donc  dans  aucun  des  doui 
earaps  cxirf^me». 


L'oryleur  w  prononce  contre  1m  péages,  qui  sont  les  restes  du  moyen-tgc,  où 
l'on  dimalt  les  voyogcurs  sur  les  rouWa. 

M .  le  roiiM!ttlcr  ftVIéral  Céréiole  donne  (iu«l>)u«s  ren««igaeiDenU  en  réponse  sux 
calcnU  du  M.  reyer-liiiliof.  1.3  question  liiiunciére  o'iist  pan  lo  quwUoo  eunitielûl 
ilnns  te  ili'-l>ai,  mais  dès  que  de»  comptes  ont  été  pré^nlé»  il  est  utile  de  les  rae- 
lifîer. 

Dans  t«  CARiptfî  des  dépenses  que  M.  Pcver  e  éubli  commit  di>vant  rAsulier  it« 
propGftiiKMis  de  la  commission,  on  a  oublié  la  somme  de  ôoO.OOO  fr.  .'iin'on  n  rn- 
sarrée  à  quatre  Cantons  sur  ly  produit  d«s  péngw.  En  outre.  M.  iVyer-ltnlwf  » 
omis  de  menlionner  une  somme  de  400.000  fr.  sur  les  d^jienses  qu'occosionnc- 
raii  la  rérormc  militoire  proposée  par  la  commi^ion ,  de  telle  sorle  qu'aux 
1.300.000  fr.  prévvis  comme  d/licit  il  faut  ajouter  800.000  (r. 

De  pins,  il  faut  priïvoir  plu.^  de  la  moitié  de  rim|MU  militaire  comme  revenant  a 
la  Confédération,  ear  il  sumra  de  laisser  aux  Cantons  le  qunn  ou  le  tiers  de  celle 
taxe  pour  les  indemniser  des  frais  miliiatrcs  qui  leur  ineomtwroni  encore. 

En  conséquence,  le  Conseil  fédêrnl  mainiieiii  »e$  propositions,  qu'il  estime  étrt 
les  pluiï  favorables  60u$  le  rsppori  llnancier. 

1.3  (|ui'ïlion  doit  être  exammée  i^urfoul  au  finini  de  vue  militaire  et  sotu  le  rap- 
port linaiicier.  Or,  au  point  de  vue  politique,  il  but  qu'un  arrive  i  un  compromis 
entre  les  Cantons  et  In  Confédéral  ion. 

Si  l'on  adopte  les  propiniliions  du  Cnnsoil  fédéral,  dég  demain  on  poirrra  adopter 
le  projet  de  réorganisation  do  noire  armée  élaboré  par  M.  Welli  et  apporter  loaie; 
les  amélioraiiom  désirables  ï  nos  insiiintions  militaires. 

Sous  la  république  belvélîrfue.  le  ministère  de  la  guerre  a  travailla  lo^-alemeol 
et  courageusement  h  ta  ceiilralisalton  de  l'organisation  de  l'année  ;  il  avait  tout  en 
inainï  pour  cela  .  maifi  il  n'est  arrivé  qu'il  du  biens  faibles  rébullals,  comme  l'in- 
diqtji*  I  histurton  Tillier.  Ce  rn'esl  qu'ii  ré|Ki4|iii)  dti  la  ceiilrnlipaiion  militatro  que 
l'aviiyiT  Steiger  a  pu  dire,  du  fond  de  l'exil  ;  «  L'Iionneur  militaire  do  la  Soine 
est  perdu.  » 

On  arriverait  J>  un  compromis,  en  adoptant  les  propositions  du  Conseil  fédéral, 
en  ce  sens  qu'on  ceotralisernit  l'instruction  de  l'infanterie,  mais  qu'où  Uiïi4.'(ail 
aux  Cantons  la  compétence  administrative  quant  à  l'application  des  luis  milîtaîm 
fédérales. 

On  demande  la  clôture. 

MM.  Pcycr-lmhof  fit  Sclicrer  renoncent  h  prendre  la  parole. 

M.  le  conseiller  fi'drnil  Duhs  confirme  les  rectifîcalions  faites  aux  calcul»  dé 
M.  Peyer-lmhof  par  M.  Cérésole.  Il  affirme  que  la  proposition  de  M.  S<.'tK<Ter, 
renvoyant  la  question  essentielle  à  la  loi ,  n'a  pus  d'auln;  but  qu^de  soustraire 
cette  question  au  vote  du  peuple.  Il  déclare  que  les  amendements  présentés  par 
M.M,  Fiideridi  ei  Fcrrel,  d'une  part,  par  MM.  Lanibelel  ot  Desor,  de  l'autre,  ne 
sunl  [las  admissible» 

Jd.  /Vyer-/niAo/'  exprime  s;a  surprise  de  ce  que  U.  bubs  a  pris  la  parole  aprti 
que  dttux  oiaicurs  y  avaient  rcnonct:  sous  U  ré^rve  que  personne  no  parloraii.  Il 
rMonnail  que  dans  son  ralcul  il  i'(-s\.  irnmp*^  de  U  somme  de  550,000  fr.  qui  sera 
laissée  à  4  Canton:^  sur  le  prodoil  des  péages.  Quant  .lox  dépenses  qu'occavionnen 
td  réforme  militaire  proposée  por  la  commission  du  Comeil  national,  un  pt-ut  au>â 
bien  k-s  évaluer  à  O.DOO.OOO  fr.  qu'à  7  millions  comme  l'a  fait  M.  Cérésubj. 

Enfin,  c'est  M.  Cérésole  lui-même  qui ,  dons  son  pre[[iier  discours,  a  parlé  da 
révenlualito  d'une  remise  de  la  moitié  (et  non  pas  du  tiers  ou  du  quart)  de  la  laio 
militaire  aux  Canic»n<;. 

L'orat«ur  déclare  qu'en  somme,  les  rectifications  faites  »  scscalcutii  ne  chaïkgetit 
en  rien  les  résultat»  auxquels  il  est  parvenu ,  parco  iju'il  a  pris  le  ebiffre  des  dé- 
pense» militaires  ordinaires  dans  le  budget  de  1873,  qui  prévoit  300,000  fr.  pour 
un  rassemblement  de  troupes,  lequel  n'aura  pas  lieu  Inule»  les  années. 
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'M.  •Sehrer  Aéchn  renoncer  il«  nouveau  à  1»  parole,  porce  <|u'il  M  lui  oonvieot 
pu  (Je  a'[x»ii<Jn- aux  attaques  du  ^on  compalriutu.  M.  lu  conseiller  fédéral  Dubs. 

Il  est  procéda  h  la  volntion,  <)iii  donne  le  résullnt  suivant  : 

L'amfînJemntii  (l(<  M.  Srlicrer  h  l'on.  19  f^i  iidnpiâ  par  (12  vnix  conire  Sï,  de 
•arle  que  cai  nrûrln  ps\  fiimt  conçu  : 

i<  L  Armée  tédÎTa\c  se  compose  de  tous  les  Suisses  tenus  au  servies  militaire 
d'âpre  la  li^^slation  fMûrate. 

En  cas  Jcddii^fer.  la  Confédéralion  a  3U$si  ledroîl  Je  disposer  des  bommes  n'appar- 
teiinntpas»  rarmëeR-doialo.  alii&i  que  de  toutes  iL-srcssoiircus  militaires  des  O^iiuins. 

Les  Canloni)  ili.s|ii>t^.rit  (IttN  fnrct'.':  mililaire^^  de  leur  lerriuiire,  en  lanl  que  ce 
droil  n'est  pas  limilL'  ci]  applicnliun  de  la  Oonslitulion  et  des  lois  fùd«-ra1cs.  <• 

Apn^s  [misimirs  vûlolioiis  LHcnluelles,  l'an.  20  csl  adopu^  ,iii  vole,  pïir  appel 
nomiutil,  pnr  70  voix  contre  H  Avec  rninc^ndemenl  <lc  M.  Sclierer  au  premier 
alinéa  et  l'adjonction  de  MM.  Friderich  cl  Perret  comme  dernier  alinéa. 

Cet  article  est  donc  aiiiiii  cuni^u  ; 

M  L'organiiialion  de  l'armée  est  du  domaine  de  la  législiition  fédérale. 

En  tant  qu'aucune  consiilûralinii  militaire  ne  s'y  oppose,  le^  unités  tactiques 
doivent  élre  foniiiVs  de  troupes  d'un  mflmn  Oanlnn. 

ILes  frai^de  l'inslruciion,  de  ritaliillemmit,  de  l'armemenl  et  do  l'équipamenl 
de  l'arnii^e  fédérale  sont  supporli^s  par  la  ConfédiLVolion. 
Le  matériel  de  guerre  des  Canions ,  dans  l'éiot  où  il  doit  se  trouver  d'après  les 
prescriptions  des  lois  exislanles.  passe  à  la  Conrédt'rration. 
Moyennant  une  indemnité,  la  Cuiiréil^iiilion  a  le  droit  d'iililtsier,  en  les  scquû- 
nnt  ou  en  les  prenant  h  Uil,  ka  places  d'arniits  i;l  les  kitimenis  avant  une  ilesti- 
notion  militaire  et  qui  ue  sont  pas  di^jâ  sd  propricti!' 
L'exécution  du  la  loi  militaire  Jens  les  (entons  »  liru  par  les  autorités  canto- 
nales dans  les  llmitt^s  déterminées  par  In  législalinn  fiMérale.  » 
Voici  le  résultai  de  l'appel  nominal  qui  a  eu  lieu.  Col  volé  les  propositions  de 
Is   coin  mission.    MW     Aiubulil,    AittJureKj^.   And(!rAprl,  Bcrnnld.   Berlsehtnger. 
Bleuler,  Born,  Eluclier,  vuii  BiJron,  Hiirli,   Iïul7,ber<{nr.   Desor,  Deudier,  Eberle, 
EjîKli,  D'  A.  Rsclier,  Frar-llrrzog,   Felu-,   Fridericli,   Gaudy,   ven   ruinzcnbanh, 
I)'  Heer,  Hrilil,  Jentiy,  Jnliï^saioi.  Joos,  Ull-r .  Kaiser  (lleriii*) ,  Kaiser  (Soleure), 
Karlen,  Karrer,  KHIt,  KInie,  Klein,  Kijn^lï,  L-milielet.  Lolimann,  Ltiw.   Marti, 
Mei7.  Messmer,  Migy,  MUncli.  Perret,  Poyer  ini  Hof.  Philippin,  Riem.  Scherb, 
^  Sclierer.  Scherz.  Sclieuclizer,  Scliinid  (Berne),  Seiler,  Slainplli  ,  Sleîner,  Styger, 
H  Siiler  (Zui'icb),  Suler  (Argovie).  Urecb,  Vautier.  von  Arx,  Vonmati,  Widmer- 
HBtini.  Winh-Sand,  Wyirsch,  Zangger,  Ztcgler,  Ziirclier  et  Zyro. 
^Ê      Ont  volé  les  prii[i<isitiuus  du  Dinseit   (édéral,   MiM.  Amnld,    Balisglini,   Bsud, 
"  Baiier.  Berk-Leu,  Beriiasctini.  Bider.  Broger.  Biinzli,  Callisch,  (larteret.  Chan- 
oey.  Contesse,  Coisy,  Uelaragenz.   Demiéville,   Evequoz.  Eylel ,   Pischer,    Fra- 
clieboud,  Frey-liérosse,  fiadiiicr,  llernig,  Hunjçerbutilnr,  Millier,  Perrin,  Payer, 
Piclel  de   la   Rive.  RamberC,   Reymond,  Roinedy,   Roleii ,  Ruclionnet,    Rusca, 
Sebmiii  (Argu^ne).  SeK<.'Sser,  Suldîui,  Slebliu,  Toggenburg,  Rek-Ruynold,  Wedcr. 
[       Wirz.  Vuilterel,  WuIliémoE. 

H,  L'eunnif^n  cnmparHtjf  des  deux  propositions  acjversosninnlrcqtic  celle 
■^adoptée  diffère  peu,  au  fond,  de  l'autre.  Du  resic  l'amendiîmcnl  Fri- 
H  dericl)  ;]ji>urne  les  princi|iiilc;s  dinicullés  h  In  Uij  li'>dtïi\ile,  el  celle-ci 
seulement  donnei'a  nui  résolutions  votées  leur  sens  précis  el  di^finiiif. 
Jus(|ue-liï  il  n'y  a  pas  lieu  de  trop  déplorer,  au  point  de  vue  mililairc, 
que  les  cofnLiinaison3  empiriques  de  In  minorité  nient  succombé  devant 
le  sysléiue  plus  simple  eL  mieux  agencé,  quoique  moins  rédéralif 
d'apparence,  de  la  niajorilê  de  la  commission  el  du  Conseil  national. 
Certains  gémissements  de  Je  miooi-ité  battue  font  sourire.  Quand  des 
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Etals  Souverains  se  déclarent  incapable?  d'instruire  un  bataillon  d'inran- 
terie,  même  avec  l'aide  de  la  Conrédération  dans  toute  la  besogne  diflB- 
cile,  peuvent-ils  se  plaindre  d'être  traités  en  Rois  Fainéants? 


NOUVELLES  ET  CHBONIQDE. 

La  discussion  actuelle  du  Conseil  nalional  suisse  sur  la  question  des  ohmgelds 
Tait  penser  qu'une  adjonction  à  l'ariicle  33  en  dûtlbéralion  ne  serait  peut-être 
pas  inutile  pour  sauvegarder  les  droits  des  rnililaires  on  service  actif  que  la  loi  de 
1850  a  entendu  sauvegarder.  Cette  loi ,  article  140,  affranchit  «  de  toute  impo- 
sition quelconque  ainsi  que  de  toute  espèce  de  péage  et  de  droits  de  consomma- 
tion »  les  voitures  de  l'armée,  les  eflets,  transports,  vivres  et  boissons  uécessaires 
au  service  militaire  fédéral.  C'est  en  venu  de  col  article  que  lus  troupes  vaiidoises 
et  neuchâleloises,  se  rendant  aux  anciens  camps  de  Tboune.  y  conduisaient  la 
fuste  traditionnelle  faisant  les  délices  di:  tout  le  monde.  Mais  depuis  Jeux  ou  trois 
ans  l'administration  bernoise  de  l'ohingeld  est  devenue  plus  méticuleuse,  el  l'an 
dernier,  dans  le  Jura  bernois,  elle  a  élevé  toutes  sortes  de  difficultés  contre  divers 
canliniers,  neuchâtelois  entr'autres,  qui  ont  fini  par  en  être  victimes.  En  consé- 
quence il  serait  bon  de  poser  aussi,  dans  la  Constitution  même,  le  princi|>e  de 
l'article  140  de  la  loi  organique  militaire,  au  moins  si  l'on  entend  maintenir  en 
vigueur  ce  principe,  ce  qui  serait  juste,  croyons-nous. 

Le  Conseil  fédéral  a  chargé  les  colonels  fédéraux  dont  les  noms  suivent  de 
l'inspection  de  l'infanterie  pendant  la  période  1872  à  1874  : 

{"  arrondissement  (Zurich)  :  M.  Rotliplelz,  à  Aarau. 

2<  >i  (Berne)  ;  M.  Stocker,  à  Luccrne. 

3*  »  (Lucerne)  :  M.  Munzingcr,  à  Soleure. 

4"  »  (Un,  Schwyiz,  Unierwald  et  Zug)  :  M.  Wydler,  à  Aarau. 

B"  »  (Claris  el  Grisons)  :  M.  Arnold,  à  Altorf. 

6*  »  (Fribourg  et  Neuchâtel)  :  M.  Troncbin,  à  Lavigny. 

7'  »  (Soleure  el  Bàle)  :  M.  Zehnder,  à  Aarau. 

è*  n  (SchnfTtiouse  et  Thurgovie)  :  M.  Brudercr,  à  St-Gall. 

9*  )>  (Sl-Gall  et  Appenzell)  :  M.  Fltickiger,  à  Aarwangcn. 

10"  »  (Argovie)  :  M.  Rîlliet,  à  Genève. 

!!•  «  (Tessin)  ■  M.  Amthyri,  h  Lucerne. 

12«  n  (Vaud)  :  M.  Foiss,  à  Berne. 

13'  »  (Valais  et  Genève)  :  M.  Grand,  a  Lausanne. 

M.  le  colonel  fédéral  Rothpielz  ayant  donné  sa  démission  de  président  du  comité 
central  de  la  Société  militaire  fédérale  pour  cause  d'absence  du  pays ,  il  a  été 
remplacé  par  M.  le  lieut  -colonel  fédéral  Kûnzti,  membre  du  Conseil  national. 

Etets-CBla.  —  Le  général  Sherman,  qui  joua  un  si  grand  râle  dans  la  guerre 
de  sécession  américaine,  a  obtenu  de  son  éouveraenieul  1  autorisation  de  s'abseDier 
pour  quelque  temps,  alin  de  visiter  les  différentes  places  fortes  et  les  principaux 
ports  militaires  de  l'Europe. 

La  Revue  militaire  suisse  paraît  deux  fois  par  mois  à  Lausanne.  Elle  putilie  eo 
supplément,  une  fois  par  mois ,  nne  Revue  des  armes  spéciales.  -  Prix:  Pour  la 
Suisse,  7  fr.  50  c.  par  an.  Pour  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie,  lOfr.paran. 
Pour  les  autres  Etats,  15  fr.  par  an.  —  Pour  tout  ce  qui  couceme  rAdministration 
et  la  Rédaction  ,  s'adresser  au  Comité  Je  Direction  de  la  Hervé  militaire  suisse,  à 
Lausanne,  composé  de  M.M.  F.  Lecomtk,  colonel  fédéral  ■  E.  Huchonket,  lieut  -colooel 
fédéral  d'artillerie;  V.  Durmer,  major  fédéral  du  génie.  —  Pour  les  abonnements 
il  l'étranger  s'adresser  à  H.  Tanera  éditeur,  rue  de  Savoie,  G,  Paris,  ou  à  la  lilirairie 
Georg,  à  Genève. 

LAUSANNE mPRIHERlE  PACHE.  CITÉ-OtRHIÈHK,  5. 


REVUE  DES  ARMES  SPËCIALES 


hy^\hm\  m\im\  k  k  KEVIE  )IIL)T.\IBfi  SUISSE,  n'  33  (1S7I). 


^  Un  honnrahle  çénùva)  de  l'arlillerie  fi-anvaisc,  le  gûiiénil  Susane,  a 
publia  sur  ce  sujet  «ne  forl  inlércssanle  brochure.  Kcriie  à  Paris,  en 
janvJRr  1^71,  pendant  les  derniers  jours  du  siiîge,  elle  élait  deslinéo 
â  riluipr  fjuriques  erreurs  répandues  un  peu  h  la  légère  cl  au  préju- 
dice du  corps  el  du  comilé  de  l'arlillerie.  Naus  en  délacliun.';  les  ex- 
Irails  ci-clnssnu^,  qui  coniiennoni  des  renseignements  el  des  aperçus 
bons  à  enregiiilrer: 

M     ■  Les  idées  du  maréchal  Nicl  sur  le  recrulemcnl  de  l'ârmôc  cl  sur 

I      rinstiiuiion  de  In  garde  niohile  ayant  échoué  contre  les  ihéorics  hu- 

nianiluirus  el  éconninique!^  des  aniis  de  la  paix,  par  l'i'^guïstne  de  lu 

masse  des  représenlanls  du  pays  uniquement  préoccupés  de  leur  po- 

putarilé  e(  de  leur  situation  électurale,  et  par  l'inepte  cuinpttcîté  du 

fiublic  qui  a  soufferl  que  les  jeunes  gardes  mobiles  déshonorassent 
eur  unifortnc  par  des  accessoires  ridicules  et  par  la  Icniic  la  plus  dé- 
hrnilléo,  nous  sommes  entrés  en  campagne  avec  2.40,0(10  comliniiaiils, 
chiiïre  net  d'un  effectir  général  de  sept  classes  de  100,000  Iiomnies. 
réduites  par  les  exemptions  légales  et  le  service  de  la  llnlie  à  530,000 
hommes;  par  les  non^valeurs  organiques,  élals-majors  des  places  et 
des  élalilissemenls,  gendarmes,  cavaliers  de  remonte,  vétérans,  scddals 
d'administration.  coni|ingnies  de  discipline,  à  ^50,000;  par  les  garni- 
sons d'Afrique  el  d'Italie,  fl  moins  de  401), 000  ;  enfin  par  le.';  dépiMs 
nécessaires  des  régiments  el  par  le  déchet  produit  en  sept  ans  sur 
l'ensemble  des  inscrits  au  cliiflre  de  ^70,000,  dont  30,01S0  au  moins 
K  étaient  encore  en  rouleau  moment  de  nos  premiers  et  irréparables 
■  revers  à  Heic-hsh^tlTcn  et  Forbiidi.  Et  ces  240,000  hommes  étaient  dis- 
séminés depuis  Lyon  jusf]u'A  Tbianville  !  La  garde  impériale,  les  9", 
S*,  4*  el  5"  corps  occupaient  le  long  dûparlement  de  la  Moselle,  de 
Longn-y  à  Bilche  ;  le  i'^^  corps  ^inît  5  Strasbourg;  le  l"  avait  deux 
divisions  dans  le  Ïiaul-Hhin  et  la  S''  à  Lyon;  le  6'  corps  tout  entier 
était  A  cinquante  lieues  en  arriére,  au  camp  de  Chillons. 

Pour  obtenir  ces  240,000  hommes  en  quinze  jours,  temps  que  Ton 
se  plaisait  à  croire  nécessaire  aux  Prus.siens  puur  êlie  prôts  eux- 
mêmes,  il  avait  fallu  appeler  90  de  nos  régiments  d'infaniene  sur  115, 
50  bataillons  de  chasseurs  sur  21,  55  régiments  de  cavalerie  sur  CS, 
et  toutes  les  batteries  moniécs  ci  h  cheval,  de  l'artillerie,  moins  sept 
restées  nu  Afrique  et  à  Civila-Vecchia,  \7ti  batteries  sur  164. 

Ces  157  lialleries,  avec  les  942  bouches  h  feu  qu'elles  servaient, 
formaient  une  imposante  arlîllcrip  pour  une  armée  de  240.000  hom- 
mes cl  même  de  270,000.  (Vi'lail  sensiblement  la  proportion  de  quati»; 
bouches  u  feu  par  mille  hunnnes,  proportion  égale  û  celle  usitée  en 
Prusse,  cl  supérieure  à  la  in-oportion  ndmfse  par  les  pelils  Ktals 
alliés. 
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L'armée  du  Rhin,  forte  de  340,000  hommes,  avec  91(3  bouch»! 
feu,  H  pnrcs,  7  p.quipngcs  de  ponis  et  3  é(|uipnge&  de  siège,  était  ilo 
tinc  .irriii^e  bien  consliluéo  et  liien  pourvue.  En  tant  qu'armée,  elle 
îi'aviiil  qu'un  di-faut  :  c'élnil  dV^tre  Iriip  pelite  pour  di-fiïndre  cent 
lieues  de  fronlinres  vnlnènihles  conlie  l'avalanche  de  700,0410  Alle- 
miinds,  nui  [ofnt>:iil  sur  elle,  cl  ce  défaul  d'élre  Irop  pclile  éUiil  sans 
remède.  Il  n'y  avnii  plus  de  cadres  organisés  derrière  elle,  plus  d'au  ' 
très  ressources  qtip  I  inijHOvifiaiion  des  lioupes  do  marche. 

Kn  sa  m<^n.'i"e<nnl  par  les  moyens  iliplomaliques  un  mois  ou  six  se- 
maines de  rêpil,  on  eûl  pu,  par  la  renlréc  de  tous  les  hommes  delà 
réserve,  par  (es  engagenuinls  voltinlnires  ci  par  l'incorpuralion  de  la 
classe  de  1870,  porter  ^  400,000  le  chilTre  des  comhatianls;  mats  ce 
chiffre  eill  M  pncme  fi^i'l  inférieur  à  celui  de  l'armée  allerriaude,  et 
il  eûl  l'ail  ressortir  d'une  n)anière  plus  sensible  l'insuffisance  des  cadres 
de  rariillcric.  Il  eùl  l'allu  Taire  rj'avance  ce  calcul 

Kn  ce  qui  rcgnidc  paiticidièrcmenl  r»rlillcric,  la  loi  de  fînanc 
autorisait  l'cnCrr^licri  ilu  11)4  cadres  de  ballcries  de  campagne,  1*261 
Laiteries  montées  el  38  l.aller-ies  h  cheval  de  la  garde  cl  de  la  lînne 

Ïtouvanl  atteler  et  scr'vir984houclies  à  feu,  pas  une  de  plus;  el  cncursj 
àllail-il  pour  cela  rappeler  les  dix  baiicries  nionlécs  stationnées  eaj 
llatie  et  en  Afrique.  Ces  98-i  bouches  à  feu  ne  puuvaienl  pas  même 
èlvn  mises  sur  pieil  inslanlnnéninnl,  car  le  bud^t-t  ne  permcllait  de 
paver  et  d'enlrolenir  ((ue  34,000  hommes  et  10,000  chevaux,  tandis 
qu  il  fallait  fiS.OOO  lnnijnies  el  .-JO.OOO  chevaux  puur  le  conii  let,  du 
pied  de  guerre  des  troupes  cic  l'arlillciic,  oui  se  composaîcut,  comme 
on  sciil ,  (le  2  ré(;imenls  d'artillerie  et  de  1  escadron  du  train  de  la 
(tarde,  de  19  régîmenlsd'arlillerie,  de  1  régiment  de  pontonniers,  de 
10  cnnjpn^'uics  d'ouvriers,  de  5  compagnies  d'arLifîcicrs  el  de  S  régi* 
irienis  du  irain  do  la  ligne. 

Grâce  A  l'emprcssemenl  des  canonniers  de  la  réserve  à  rentrer  dans 
le  ran^;  giâce  aux  pr-udentes  mesures  prises  pour  faire  nourrir  par 
les  cultivateurs  12t,0O0  chevaux,  el  h  l'activité  du  service  des  reniunles 
favorisé  par  le  luiul  prix  de?  fourr-ages,  la  différence  enlre  le  pied  de^H 
paix  el  le  pied  de  guerre  fut  rapidemeni  ccind)lée,  et  Tartillerie  da^^ 
l'arinée  du  Rhin,  qui  conrplail  trois  hallcrics  de  nionlapne  venues  de  ' 
l'Algérie,  fui  coraplélement  prèle  à  la  date  du  10  aoril,  vingl-cinq 
jours  après  les  pi*emier'S  ordres  pariis  du  ministère,  sans  nuire  inci- 
dent que  celui  gravement  dénoncé  par  la  commission  de^  papiers  des 
Tirilcrics,  cl  relatif  à  000  colliers  signales  h  Sl-Orner  coirrine  trop 
étroits  pour  les  encolures  des  gros  chevaux  belges  achetés  par  U  re- 
monte. 

Ainsi  donc,  c'est  un  fait  avéré,  cerlain,  l'armée  du  Rhin  n'avait  qu« 
942  canons,  el  il  eût  été  inrpussible  de  lui  en  donner  plus  i)c  984  i 
ce  moment,  pnr  l'unique  el  péremnioire  raison  que  le  budget  n'ad 
menait  que  1d4  cadres  de  petsonncl('). 

I'ILa  rlirrclion  <le  l'nrrillcrif!  pril  pn  r^lto  circonstance  In  sonlp  mesure  qui  IA(l 
en  sr>n  noiivoir  :  rlle  cotntripnça  la  (rnnsfurnuilion  «n  bnUt'rîfit  mont^ps  de  tieut  dp«j 
quatre  fiaUcrirs  k  (lici)  qui  i-iilniionl  iliins  la  curiipoHÎlioD  de  cIiuciid  îles  15  r^|i'[ 
iiienls  montas  de  la  litcne.  C.ei\e  opérfLiian  lui  t>rocura  30  uuuvulles  batteries  '~ 
CAiiiiingnif  qui  fureul  )ir4r<>«  h  In  lin  d'aoAl 
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Les  700,000  liommcs  de  l'armée  allemande,  an  Kiipjuisanl  qti'tls 
eiissenl  seiilemefil  Irois  houches  à  feu  en  moyenne  jiai*  eiiillR  Iltihiips, 
devaient  en  posséder  plus  de  2000,  ce  qui  explique  sunisAinmenl 
puui'f^uoi  celle  armée  a  pu  cunslauinieul  coniballie  avec  une  artillerie 
supérieure  h  la  nuire. 

E.«l-ce  à  tiire  que  nous  fussions  pauvres  en  raalériel,  que  les  canons 
nous  aient  fait  doPitul?  C'est  une  idée  très  répandue  dans  Paris.  Elle 
console  un  itrand  nurnbre  tic  citoyens  honnêtes,  et  elle  fait  aujourd'hui 
le  hnnheur  de  qucslquod  autres  citoyens  très  avisés.  Cotnnie  celte  idt'tc 
est  parfaitement  fau.^se,  il  vaut  la  peine  de  la  combattre,  car  elle  a 
pesé  d'un  poids  très  iijurd  sur  l'esprit  public  et  sur  le  bon  emploi  des 
ressources  qui  nous  rcsteot,  surtout  sur  nos  IJnances. 

Ko  d'autres  lecnps.  ce  que  je  vais  dire  serait  une  indiscrétion;  mais 
Aujourd'hui ,  depuis  que  tant  de  canons  se  sant  nchcminés  les  uns 
après  les  autres  vers  les  places  de  l'Allemagne,  après  les  [tertes  im- 
menses subies  h  Sedan,  k  Sirasliuing  et  à  Melz,  les  cliifTies  que  je 
donne  ici  ne  représentent  plus  rien.  Ils  ont  élé  terriblement  muditiés 

fiar  ces  pertes  et  aussi  par  l'énorme  travail  accompli  ît  Paris  et  dans 
es  provinces  sous  l'éneigique  impulsion  du  palriulisnie  et  de  notre 
résolution  de  résister  h  tout  prix. 

Nous  possédions  à  la  date  du  Icrjuiltt^i  is70  321(i  canons  rayés  de 
campagne  de  4,  de  8  et  do  12,  et  190  canons  à  balles  ou  mitrail- 
leuses, au  total  ^-iOtl  Imucbes  à  feu,  avec  ^175  affûts  et  7-^36  caissons 
à  munitions,  c'e^t-à-dire  le  matériel  nécessaire  pour  iiieltreen  li([ne, 
si  on  avait  pu  tes  servir  et  les  atteler,  SUOO  canons  ilc  lialnillc  on  500 
batteries  de  six  pièces,  i:liiiïres  correspondants  à  une  armée  de  750,000 
ccmbatlunls,  à  raison  de  quatre  bouches  h  feu  par  1000  hotiimes. 

A  ce  nombre  de  â40C  canons  de  caiiipapno ,  il  faut  ajouter  581 
canons  rayés  de  montagne,  également  praii'vus  de  tout  l'attirail  cor- 
respondant, ce  qui  portait  le  nombre  total  des  bouches  à  feu  ravées 
de  bataille  â  8987. 

On  s'expliquera  maintenant  par  ce&  chiffres  comment,  malgré  ta 
perle  de  toute  l'artillerie  de  I  armée  du  Uhiii  et  celle  du  12*  corps 
formée  au  mois  d'août  et  prise  h  Sedan,  malpié  l'occupation  des 
srandï^  arsenaux  de  Strashourj^,  de  Melz  et  de  Lafcre,  le  gouvcrnemnnl 
de  Tours  a  ^^u  l'agréable  surju-jsc  de  constater  qu'il  y  avait  cncoie  des 
canons  dans  les  provinces  non  envahies  par. l'ennemi,  et  comment 
dans  Pai  is  cerné,  réduit  à  lui-même,  it  s  est,  dès  le  premier  jour, 
trouvé  assez  do  [natériel  de  campagne  pour  composer  deux  fois  autant 
de  batlei'ies  qu'il  était  possible  d'en  ultliseï'. 

Si  l'on  demandait  pouri^uoi,  avec  164  batteries  de  personnel  orga- 
nisées, l'ariilleiic  possédait  500  batteries  de  matériel  rayé  île  cam- 
pagne et  90  batteries  de  matériel  raye  de  montagne,  on  répondrait 
qu  il  est  nécessaire  d'iivoir  en  roseï  ve  co  i|ui  ne  peut  être  improvisé 
et  que  la  dangereuse  parcimonie  de  b  Chambre,  toute  puissante  à 
regard  du  personnel  entretenu,  est  iiupuissante  k  mal  faire  vis-A-vis 
de  la  sévère  et  minutieuse  économie  qui  est  dans  les  traditions  et  les 
habitudes  du  corps  de  l'artillerie. 

Kn  etlet,  malgré  la  dnrisnirn  allocation  de  350,000  fr.  anniieUrmenl 
accordée  par  te  budjjet  pom  la  luinsformallon  de  l'artiHerie  de  r^m- 
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pagne  li^se,  en  arlMIerio  de  campngno  nyée,  allocation  i  peine  suffi- 
sante pour  remplacer  les  cmons,  les  niïitls  el  tes  viAlurp-s  uses  el  tes 
iinmiliuns  consommée.s  fian;: les  exercices  des  troupes,  rarlillctic  irou- 
vail  innyuD,  en  raib.-iiil  flèche  de  lout  bois,  d'augmenter  cii.'ii[iio  arin^e 
nolablemonl  son  iiialt^riel  rayé  nux  dt?pons  dn  l'ancien  matt^iiel  lisse, 
qui  Itii-tiiéiiie  consliluail  en  .itlendant  une  réserve  respeclaldc  pnur 
des  troupes  de  seconde  ligne. 

Au  lor  juillet  1870,  cet(e  arlillerie  lisse  de  campafcne  ie  composait 
encore  de  5,371)  canons  cl  olmsiers.  avec  S,h^tà  aiïOts  ei  4,027  cais- 
sons à  munitions,  noinltres  correspondants  k  la  composition  de  30U 
bnllerifs  fie  0  [ùèccs  au  moins. 

Les  canons  de  celle  catégorie  étaient  et  sont  journellement  rayés 
et  c'est  avec  les  canons-obusinrs  de  12,  dont  l'on  a  depuis  Ï8C7  étu- 
dié la  iransfoimniion  en  canons  se  cliargcnni  pnv  la  culasse,  que  l'on 
nlilicnt  ces  canons  de  7,  qui  uni  salin;  pour  la  première  fuis  les  Prus- 
siens dans  la  journée  du  ;Ï0  nnv<!mlite  du  baui  du  plateau  d'Avron, 
iiii  ils  étaient  en  position. 

Quant  au  grosmalériel  deetrné  au  sei'vice  des  sièges,  des  places  el 
des  cùles,  canons,  obusiers  el  mortiers,  il  existait  au  t''  juillet  1870 
12,330  bouches  h  reu,donl  A.407  canons  rayés  dcîlO,  de  24  et  de  lîdcs 
types  de  l'arlilleriQ  de  terre  et  de  19o  et  Itio  des  types  adoptés  par 
l'artillerie  de  marine. 

En  résumé,  l'artillerie  de  terre  possédait  21.702  bouches  i  Teu. 

Les  Prussiens  nous  ont  pris  avec  les  deux  armées'de  Mac-Malma  el 
de  Unzaiue  1.000  canons  de  bataille,  et  dans  les  places  de  l'Alsace, 
de  la  Lorraine  et  des  Aidiînnes  .S,(lOOIjnnclies  A  feu  de  tous  modèles 
cl  de  luus  calibres.  Il  nous  en  restait  assez  pour  parler  haut  encore, 
si  malheureusement  nns  excelEenls  cadres  d'ofliciers  el  de  sous-olTi- 
ciers  el  nos  braves  canonnicrs  n'avaient  pas  suivi  le  sort  do  leurs 
pièces. 

Sur  un  chiffre  total  de  1,000  oITicicrs  d'artillerie.  1,000  stjni  a 
tuellctiient  moris  ou  prisonniers  avec  la  presque  Lolalilé  des  souft-of- 
liciers  et  des  hommes  instruits. 

C'est  \h,  c'est  dans  ral>scnce  presque  complète  de  candidats  capa- 
bles de  constituer  de  nouveaux  cadres  de  batteries  montées  qu'élait 
notre  misère  au  commencement  du  siège.  C'est  aussi  là  qu  il  faut 
cherrhf"-r  rexpUciilionibis  dilliculloséprouvèes  dans  les  provinces  pnur 
former  l'arlilleriu  île  leurs  armées.  b'\\  esl  vrai,  comme  on  l'assure, 
que  l'armée  de  la  Loire  possé<le  à  elle  seule  85  batteries,  c'est  un  ré- 
sultat superbe. 

Il  restait,  on  s'en  souvient,  apn^s  la  formation  de  l'armée  du  Uliin, 
sept  cadres  de  batteries  disponibles  en  Afrique  el  en  lialie.  Il  fallui 
trouver  on  créer  dés  les  premiers  jours  du  mnis  d'août  les  i|um2u 
balierics  nécessaires  »iu  M"  on-ps  qui  dont  allées  disparaître,  ell 
aussi,  dans  le  goulîre  de  Scilan,  nuls  trente  autres  bnlleries  pour  les^ 
13*  el  14'  corps  qui  condwttenl  (Icpuis  trois  mois  devant  Pans.  Tou- 
tes ces  batteries  de  campagne,  moins  sept,  sont  des  batteries  impro-j 
visées  soit  avec  des  fractiood  de  bnltei-ics  h  pied,  soil  de  limtes  piè- 
ces. Depuis  l'inveslissement  de  Paris,  quarante-deux  autres  batteries 
de  personnel  ont  été  formées  avec  les  seules  ressources  que  reafer-j 
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mait  la  capitale.  Au  |>ti(it  nomlire  (l'olliciers  que  coniplaîont  encore 
les  di'jHils  lies  -V  el  1 1'  rri^imcnls  ou  qui  «^lîiienl  parvnnus  h  s'éclia|)- 
|mr  dus  iiiains  des  Piut^iens,  suiil  venus  se  Joiiuii'C  nus  caniaindct^ 
de  l'ariillLTie  île  marine,  (|nelques  oniciers  de  la  lluUe,  d'aiilrcs  &or- 
lil^  (le  lu  letralle  ou  relevés  de  la  déiniàsinn,  des  ingénieurs,  des  élè- 
ves des  licoles.  Aiiprl  a  été  fait  aux  anciens  siius-niricicrs  ni  briga- 
diers d'ariillcrie  nevenii!>  pcnrtaiines,  dnuantere,  rot-cslicrâ.  GrAcc  h 
l'adiiiiralite  élan  et  au  dèviiuninent  absolu  de  Unis,  il  s'esl  lonnè  une 
nouvelle  aiiillorie  qui  a  déjà  dunnc  et  qui  donnera  encore  des  preu- 
ves do  sa  srilidilé. 

L'nimenipnl  paiiiculïer  dos  lr'>upes,  sans  être  aussi  largement  éia- 
bli  que  l'iîtail  le  rniiléiiel  spécial  de  l'arlillerie,  était  cependant  as- 
suré. Il  ne  [aut  pas  [u-rdre  ilc  vue  que  l'otiji'l  prineipal  de  cl'I  nrrne- 
nienl,  le  fusil  d'infatderie,  a  été  suuinis  depuis  trente  ans  b.  d'iiicc!>- 
aanles  modifications  dans  les  modèles  et  depuis  ijualrc  uns  ii  un  clian- 
gentenl  radical  de  système.  11  faut  se  souvenir  aussi  qu'il  n'entrait 
pas  dans  Ifis  inicnliotis  des  précédents  gouvcrneiitenls  d  arriver"  h  i'iir- 
incmeiit  généial  de  la  nation,  et  que  les  députés  de  iSiJl,  hirsque  li' 
maréchal  Nid  leur  demaniiail  le  erédit  néeessairc  pour  lal(ri(|uei-  ra- 
pidemoni  1,800,000  fusils  Chassepol,  ne  lui  ont  accordé  que  la  som- 
me COI  respon liant  à  1,200,000.  Il  est  vrai  qu'un  crédit  spécial  fut 
ouvert  en  mî^me  teinpfi  pour  la  transformation  en  fusils  se  chargeant 
par  fa  culasse  de  trois  ou  quatre  cent  mille  armes  anrienncs  dotU  les 
canons  pouvainnl  s(?  prêter  !\  cette  modification,  mais  crllt;  opération 
d'une  utilité  ilouleuse  ne  lui  ordonnée  i|ue  dans  l'espérance  d'arriver 
plus  vite  nu  réarmement  des  troupes  et  surtout  par  le  désir  de  donner 
une  satisfaction  à  l'indusliie  privée  vivement  appuyée  par  la  presse. 
Cette  espérance  et  ce  flésir-  furent  loin  ifétre  satisfail5.  La  presse, qui 
change  aisément  de  thème,  trouva,  quand  cela  lui  convint,  l'iipération 
loaiivnise.  (JuanI  aux  entrepreneurs,  qui  av.iieni  eus  uiéiiius  léjîlé  l«s 
conditions  dr^  Irnrs  marchés  et  qui  s'ét,iienl  en(,'agés  à  translormer 
environ  400,000  fusils  dans  un  délai  de  quatre  mois,  ils  n'avalent,  h 
l'expiration  de  ces  quatre  mois,  an  l"'  octobre  1807,  livré  A  l'artil- 
lerie que  ïi,{IOO  fusils  transformés,  et  l'exéculinn  de  leurs  engaf^e- 
mcnts,  de  délais  en  délais,  de  concc^sslons  on  concessions,  ne  fut  irr- 
mlnêe  qu'au  l'^juillel  IKOll.  11  y  avait  lungtemps  iy  celte  date  nue 
l'infanloiie  avnii  repu  sos  chassepols. 

Déraicitlion  faite  île  30,000  fusils  de  ce  modèle  cédés  au  départe- 
ment de  la  marine,  il  existait,  nu  1''  juillet  1870.  I.007,r>5rj  fusils 
M.  186G,  cl  les  trois  manufactures  d'armes  de  St-Elîcnne,  Chi'ilelle- 
raull  cl  Tulle  étaient  montées  et  oulillées  potu*  une  production  men- 
suelle de  811, 0(10  armes  an  moins.  On  a  reproché  à  I  artillerie  de  n'a- 
voir eu  qu'un  million  d'arniMS  du  nouveau  uiodélc,  (|uand  elle  aurait 
pu  en  posséder  1,200.000.  Le  reprnche  est  fondé  en  apparence.  Il 
est  certain  qu'il  eût  été  facile  h  ritrlillciie  de  faire  en  quatre  ans  les 
1,20(1,000  chassepols  accordés  par  la  Cbarnltrc.  S'ils  n'oni  pas  été  fa- 
brii|ués,  s'il  en  restail  200,000  à  faire,  c'est  par  des  considérations 
de  nolitique  et  d'humanité,  an  sujet  des(piel]c.<«  l'artillerie  n'a  rien  à 
décider.  Le  ralentissement  de  la  fabrication  a  eu  lieu  à  la  lin  de  18G9, 
dans  le  but  Je  donner  à  15,000  jouvriers  le  temps  de  se  procurer  du 
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Irav-nil  ailleurs,  do  ne  pas  leur  supprimer  tout  d'un  coup  retirs 
moyens  d'existence,  et  ce  raleniissemenl  a  élé  ordonné  dans  un  mn- 
mefil  où  il  existait  déjà  055,000  fusils,  el  oti  les  idées  du  pays  pa- 
raissaient lrè.s  peu  disposées  h  la  guerre. 

Pour  l'armement  de  quelques  corps  spéciaux  et  pour  celui  des 

fardes  naiiunales  Eiiohile  el  séilenlaire,  on  possédait,  au  l"' juillet 
870,342,115  fusils  ou  caraliines  du  modèle  1867,  dit  à  labniière, 
1,673,734  armes  à  percussion  rayées  et  315,067  armes  à  percussion 
tisses;  »ii  total,  3.3^9,071  fusit.';,  carahines  et  mousquetons,  avec 
287.215,135  cartouches  et  251,749  pistolets. 

Deux  cinquièmes  seulement  de  eus  armes  étaient  h  cliar{;cnient  ra- 
pide, mais  ['artillerie  n'est  pas  un  pouvoir  dans  l'Ktai;  elle  ne  peut 
mbriquer  que  ce  qu'elle  est  en  mesure  de  payer.  Par  elle-même,  elle 
avait  toutes  sortes  de  motifs  de  diminuer  le  nomhre  des  armes  dé-" 
mudées  ut  de  se.  soustraire  ainsi  aux  dilfirullés  cuinpromctianles  que 
présente  la  diversité  des  modèles  el  des  calibres  pour  les  approvi- 
sionnements en  pièces  de  rechange  et  en  munitions. 

Bien  qu'un  ail  fait  évacuer  à  temps,  dès  la  déclaration  de  guerre, 
les  fusils  chassepol  que  possédaient  les  arsenaux  de  Sirasbourg  et  de 
Metz  au  delà  des  besoins  des  troupes  d'opéralions,  fusils  qui,  dirigés 
d'altord  sur  Douai  et  Lafére,  puis  sur  Paris,  ont  permis  d  en  fournir 
ici  à  près  de  200,000  hiimmes,  on  ne  peut  pas  évaluer  à  moins  de 
250,000  le  nombre  des  fusils  de  celle  espèce  et  à  moins  de  600,000 
te  nombre  lolal  des  armes  Â  Feu  tombées  successivement  aux  mains 
des  Prussiens  depuis  la  frcnlièiejusqu'à Paris.  Il  devait  donc  y  avoii',au 
18  septembre,  environ  3,000,00ud'arnies  à  feu  disponibles  pour  la  dé- 
fense. En  compensation  des  perles,  les  manufactures  d'armes  ont  dû 
produire  depuis  le  \'^  juillet  150,000  fusils  chassepol,  et  la  majeure 
partie  dus  573,000  aruies  dft  labricallon  élninfïére,  pour  lesquelles 
trenic-dciix  marcbôs  ont  été  passé.s  A  Paris  depuis  le  23  août  jusqu'au 
4  septembre,  duiven!  élre  maintenant  dans  les  mains  des  troupes  de 
provinces.  Quelques  milliers  seulement  de  ces  fusils  onl  pu  arrivera 
Paris. 

Kn  dehors  des  540,000  armes  qui  exisicni  ici  cl  des  pertes  nu'unl 
pu  éprouver  les  provinces,  depuis  que  nous  sommes  séparés  d  elles. 
j'eslime  que  les  déparlemenls  libres  iloivenl  posséder  encore  3,000,000 
de  fusils,  sans  couq)1er  le  résultat  des  mesures  dont  la  délégation  de 
Tours  aura  certainement  pris  l'initiative.  Quoiqu'il  en  soit,  il  existait 
avanl  l;i  fuerre  1,000,000  de  fusils  modèle  1800,  nombre  sufliKtni 
pour  l'entretien  d'une  armée  dont  les  divers  corps  d'infanterie  ne 
pouvaient  pas  encadrer  au-delà  de  500,000  hommes,  plus  de  2,000,000 
d'armes  à  feu  de  divers  types  pour  tes  gardes  nationales  ot  plus  de 
700,000  armes  blanches. 

Quant  à  ce  fusil  Chasseput,  critiqué  d'une  manière  si  acerbe  â  son 
apparition,  il  csi  aujourd'hui  nomptèlcment  réhabilité,  sans  rju'on  sa- 
che au  juste  la  cause  et  l'occasion  de  ce  revirement  de  l'opinion  &  son 
égard...  Mais  alors  pourquoi  tàctiaiit  prise  sur  le  Chassepol  à  propos 
duquel  on  a  pendant  quatre  ans  injurié  le  comité  de  l'arltllcrie,  les 
Athéniens  se  rejoticnl-ils  sur  le  canon  rayé?  Mystère  I  car  ils  ne  con- 
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^  naissent  pas  plus  cdui-ci  qu'ils  ne  connnis&nienl  celui-M  Ils  ont  en- 
tendu dire  à  des  soldais  en  déroule  nue  l'nrtillcrie  française  n'élail 
Ipas  de  force  h  se  mrsurer  cnntrc  l'iirlillcriu  prussienne.... 
Les  cnnons  rie  7  commencent  enfin  h  piiraitrc,  maiit  nous  les  avons 
attendue  pendant  Irais  inuts,  et  pendant  ces  irois  mois  Paris  s'est  dé- 
fendu sans  eux  avec  les  moyens  qu'il  avait,  moyens  qui  ont  paru 
assez  respectables  à  l'arnaée  prussienne  pour  que  celle-ci,  matiiré  ses 
canons  Krupp,  malpré  ses  victoires,  se  soil  lenue  jusqu'ici  A  distance, 
se  contentant  de  s'cnfeinier  dan.s  des  lignes  formidaLles,  de  nous 
lancer  de  là  des  obus  perdus,  nttendnni  patiemment  i|uc  ta  lairn  nous 

■  fasse  tomber  les  armes  des  mains.... 
Des  canons,  Parisiens  [  Vous  rL^clamez  des  canons,  el  vous  avez  bien 
raison,  car  vos  naticur?  vous  disent  tous  les  jours  qu'il  n'y  avaii  rien 
dans  Paris  au  18  septembre,  et   que  loul  ce  que  Ion  y  voit  aujour- 
d'hui est  l'œuvre  de  votre  initiative  el  de  vos  efforts.... 

III  y  avait  à  Paris  le  jour  où  les  Prussiens  sont  arrivés  el  ont  inler- 
cpplé  les  communications,  3,637  bouches  h  feu  de  place  et  de  si^gc, 
chiffre  supérieur  à  celui  de  rarnioment  réglemenlalre  des  forts  el  de 
l'enccinle,  armement  étudié  à  funil  pendant  l'année  18G8  par  une 
commission  mixte  d'nfficiers  de  l'artillerie  el  du  génie,  présidée  par 
te  général  de  Henlzman.  Cette  commission  avait  déterminé  pour  cna- 
que  bastion  de  la  fortification  non-seulenicnl  le  nombre  el  l'espèce  des 
bouches  à  feu  qui  devaient  lui  éire  attribuées,  mais  aussi  te  nMe  de 
cliacunc  d'elles,  comme  tout  le  monde  peut  le  constater  par  In  plan- 
chette suspenilue  à  côté  de  chaque  pièce,  plancbelte  où  sont  consi- 
K^gnès  les  points  à  battre,  les  distances  exactes  de  ces  points  à  la  pièce 
el  les  hausses  ik  donner  pour  alleindrc  ces  poinls.  Disons,  en  passant, 
que  CCS  planchetlcs  indiscrètes  réduisent  S  leur  juste  valeui-  les  récits 
fantasliqui^s  que   l'on  se  plaît  à  faire  sur  les  nierveilleLiscs  aptitudes 

•  de  certains  pointeurs. 
Les  pièces  de  la  défense  fixe  ont  été  mises  en  batterie  au  fur  et  à 
mesure  de  l'acltévement  des  travaux  préparatoires,  à  l'exception  de 

I  quelques  centaines  restées  n  la  disposition  du  coaninandemenl.  pour 
être  envoyées  sur  les  poinls  qui  auraient  liesnin  d'être  renforcés. 
La  défense  mobile  était  représenlée  par  92  batleiies  de  campagne 
et  A  batteries  de  montagne,  soit  2,1)27  bouches  A  l'eu  du  [losition  el 
576  bouches  à  feu  mobiles  ;  ensemble  :  3,303.  Ces  bouches  h  feu 
étaient  en  moyenne  approvisionnées  h  400  coups  par  pièce,  el  la  ré- 
serve de  poudre  en  barils  s'élevait  à  2,600,000  kilogrammes. 

Depuis  j'investisspmenl  l'itrlillfirie,  plus  préoccupée  du  suin  d'amé- 
liorer et  de  compléter  ses  anprovisîoTincmenls  que  d'allumer  tic  nou- 
veaux feux,  a  rayé  un  grand  nombre  de  pièces  de  8,  de  12  el  de  24 
H  lisses,  et  modifié  le  matériel  correspondant  ;  elle  a  construit  on  fait 
H  constniire  sous  sa  direction  425  nlfùls  et  152  voilures  diverses  ;  elle 
a  fabriqué  368,000  fusées  h  projecliles  creux  el  117,000  Imites  h  mi- 
traille. Elle  a  fait  biiidre  205.000  obus  de  divei-s  calibres  dans  les  ate- 
liers de  M.  De  Jéihu,  maître  ib:  forfies  h  Kvreux  qui,  par  suite  d'une 
•  convention  spéciale,  avait  transporté  à  Paris  une  partie  de  son  per- 
sonnel et  de  Sun  ou1illa);e  pour  y  achever  les  commandes  dont  il 
était  chargé.  Elle  a  organisé  sur  le  boulevard  Philippe-Auguste  une 
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liûiidrcrie  pi-oduisant  5,000  kilogrammes  par  jour,   el  sur  Jiven 
points  ctes  aiclif^rs  de  carlouclii?^  i|ui  en  ont  fourni  journellettienl  jus^ 

aii'h  1,00(1,000.  Enfin  elle  a  n^insiall'i  dans  Paris  les  ateliers  Je  Meu- 
on  cl  y  a  livi'^  8  biitierics  île  canons  A  h.illes  et  4  haltcries  <ie  cnnons  ^1 
so  chargeant  jiar  la  culasse,  ce  qui  porte  à  1U8  le  nombre  îles  Imtie-  ^M 
ries  de  nisti^ricl  At\  campagne  dispuulhles,  à  048  celui  dus  boucbt^sà  ^^ 
feu  mol)ilcs  el  à  ^,^75  le  ctiilTre  (olal  des  bouches  h  feu  fournies  par  . 
elle  h  la  défense  de  Paris.  De  son  cûlê,  le  génie  civil  a  apporliï  au 
fond  commun  50  mortiers  de  15  destinés  à  la  défense  rap|nocbéc  Hcs  !; 
remparts,  110  canons  de  7  et  200  caissons  avec  35,000  pro^ecliles.  I 
Les  cnriouclics  embouties  nécessaires  h  ces  canons  soDl  faites  par^^ 
l'artillerie....  ^1 

On  n'ailcnd   pas    ici    une  appréciation  ralsonnéc  des  avantages 


et  des  défauts  des  deux  tjpes  de  bouches  à  feu  qui  occupent  si  fort 
aujûurd'htii   les  imaginations.  Ce  n'est  ni  le  moment  ni  le 
faudrait  d'ailleurs  tout  uo  livre. 


le  lieu.  Il  f< 


On  se  souvient  de  ce  qui  s'est  dit  el  écrit  après  Sadowa.  Les  Au- 
trichiens, battus  comme  nous  le  sommes  et  froissés  dans  leur  orcoeil 
militaire,  ont  attribué  leur  défaite  au  fusil  à  tir  rapide  des  Prussiens. 
Le  fusil  à  aiguille,  avec  brdose  de  mystère  que  ce  nom  eiiiporlaîi  ,, 
atois  avec  lui,  sufTil  h  tout  couvrir.  Le  canon  prussien  ne  remua  nul-  || 
îcmenl  les  imaginations.  On  s'accordait  même  à  affirmer  que  l'artil- 
lerie prussienne  n'avait  pas  fait  merveille  en  face  de  l'artillerie  aulri-  | 
chienne.  Or,  h  Sacbnva,  les  Pi-ussiens  avaient  déjà  le  même  canon 
qu'ils  emp1(.>ienl  en  ce  momeni  contre  nous,  et  les  Autrichiens,  après  ^d 
Suiferinct,  avaient  ailopté  un  cani^n  rayé  imité  du  canun  franv^is.  Ce  ^^ 
sont  là  des  faits  à  noter,  non  pas  comme  arguments  pour  ou  cuotre  '■ 
9tc  mérile  du  canon  se  cbargeanl  par  la  cula.sse,  mais  ctimmu  exemple ^^ 
de  l'inconvénient  des  jugements  précipités  en  pareille  matière....      ^M 

Si ,  après  trois  mois  d'un  blocus  counigeusement  sup|)orté ,  ^^ 
mais  subi  dans  toutes  ses  conséquences,  on  ailacbe  à  la  possession  '| 
lie  quelques  nouveaux  canons  l'idée  d'un  palladium  capable  de  rendre  ii 
Paris  imprenable,  c'est  un  préjugé.  Oiissé-jc  scandaliser  quelques 
personnes  croyanles,  j'oserai  dire  que,  si  Paris  venait  à  être  pris  par  j 
la  force  des  armes,  sa  chute  aurait  élé  causée  en  partie  paixe  qu'il 
aura  possédé  dès  les  premiers  _jours  une  centaine  de  canons  à  longue  ' 
portée  et  par  l'abus  qu'on  a  fait  de  leur  lir,  â  grande  distance  et  CQ 
éventail.  Ils  onl  dévoré  el  dcvoreut  incessamment  des  masses  de 
poudre  el  de  fer  dont  un  pourrail  avoir  à  regretter  la  perle.  Ce 
pcui-éirc  là  ce  que  tes  i>russlcns  altendeni,  comme  ils  allendeol 
répuiscmenl  de  nos  vivres. 

hi  l'on  veut  voir  dans  le  canun  de  7  une  espèce  de  cheveu  de  Sarn- 
son  qui,  en  lui  donnant  le  temps  de  pousser,  nous  procurera  la  fore 
d'écraser  les  Philistins,  c'est  un  préjugé.  On  n'écrase  rien  de  loin 
la  campagne  est  large  cl  les  hnis  sont  obscurs;  l'ennemi  s'y  promén 
et  nous  ne  savons  jamais  h  un  kilomètre  prés  où  il  l'au'l  lancer  I 
boulet  pour  le  rencontrer  cl  lui  nuire  en  proportion  de  notre  puudrc 
dépensée. 

Si  l'on  croit  que  les  nouveau^  canons  sont,  comme  les  fusils  chas 
sepot.  des  armes  à  cliargemenl  et  à  tir  rapide,  c'est  encore  un  prû- 
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^■■éi  Ca  qui  est  vrai  pnur  le  fusil  ne  l'esl  pas  puur  le  canon.  La  pos- 
^Pinf  cl  le  poids  de:}  pii'xos  liu  mt>c;inijine  de  rermciuro,  ilc  la  cartou- 
che el  (lu  liDuIel  eipliiiuual  ccllu  divergence.  En  f»il  l':iv;inLi'i[;e  est 
tnoiir  l'iincicn  cinon,  cl  cet  avantage,  assez  laihle  quand  (nul  csl  en 
tiuri  élat,  devient  coasidérnMe  par  les  dérangumenlâ  qui  se  produiseal 
ri'L-i|iiiïiniiient  dans  le  mécanisme  du  cannn  nouveau,  tel  qu'il  estau- 
jouril'lini. 

ISi  l'on  l'pnsr  que  Ii's  Imulcls  de  7  kilogranicnesonl  une  venu  par- 
liculière  que  ne  pi>ssè(lenl  pns  les  buuleis  de  8  el  de  l!â  kllugramnies 
pour  renverser  les  Tories  hiiiricades  el  les  murs  ci-énclés  de  l'cnne- 
mi,  c'est  plus  qu'un  prcjugi*,  c'est  une  faute  de  calcul. 
Si  l'tin  iicciinsidcrcquc  l;i  [lurléc,  la  justesse  cL  In  lensii>n  île  la  Irajec- 
loii'c,  on  a  gr.'indcmenl  raison  d':tlii'ilmcr  sons  ce  i-.ippitii  uno  nol.dile 
supi^ritnilé  iiu  cnn^di  à  boulet  lurci^  sur  le  canon  h  lioujel  liluc  ou  semi- 
libre.  Ce  fâcheux  tomilè  île  l'anillerie  est  lui-même  enliéremenl  de 
cet  avis,  liint  esl  grande  la  turce  de  la  vérilé.  Mais  la  porlèe,  la  jus- 
tesse el  la  lension  ne  son)  pas  liiul,  el  lorsqu'on  fait  abslra{:ii(jn  de 
Ilûul  le  resle,  on  prononce  un  jugement  sans  examen  suflîsanl. 
Tout  le  montlc  s'acrorde  à  reconnailrn  au  elicval  de  f-nn^  anglais 
un  grand  fuod  cl  de  grandes  allures;  mais  les  connaisseurs  suivent 
qu'il  est  délicat  h  enirelenir  el  oti  l'accuse  d'èlre  sujet  à  Imler.  No- 
tre percheron  est  moins  hrillanl;  il  ne  gagnera  pas  le  prix  d'une 
course  au  clocher,  mais  si  la  coursées!  longue,  il  arrivera  premieir: 
'il  esl  rustique,  vigoureux,  solide,  peu  dil'ficile;  il  esl  fail  pour  l'ouler. 
Les  officiers  d'arlillerie,  dont  l'opinion  devrait  avoir  quelque  va- 
leur en  pareille  toaliére,  piiisqu'en  ilélînitive  c'est  à  eux  qu'appar- 
tient jusqu'ici  la  lesponsabitilé  de  l'emplui  des  catmns ,  |jr'JI'éreul 
unaniiïienicMl  les  canons  se  cliargeani  par  la  culaî^sf-  pour  le  service 
des  liallerics  fixes,  dont  rempUcemeni  a  6ié  clmtic  el  choisi  pour 

Icumninnder  au  hiin  la  ciinpagne,  où  chaque  pièce  a  un  olijeclif  fixe, 
dctcrniiné,  d<»nt  la  distance  esl  exacieinenl  calculée  d'avance,  où  l'on 
u  le  lemps  cl  les  moyens  de  réparer  les  avaries.  Celle  uaaniniilé  est 
loin  d'exister  cnlre  eux  pour  le  service  du  chatnp  de  halaille,  oii  tout 
est  moliile,  iinpi'tWu,  urgent,  où  il  lauL  tunjnurs  linir  par  s'alionler 
el  s'engager  dans  la  limite  do  la  pnitée  des  fusils  d'infanleric,  el  leurs 
opinions  sur  ce  poijii  convorgenl  vers  l'admission  des  deux  espèces 
(le  houches  h  feu  :  les  canons  cuntmodes,  toujours  prêts,  Urani  jus- 
qu'A  3,000  mètres  avec  les  divisions  d'infanlene  pour  les  i>ptîr,ilions 
enurantcs;  les  canons  pnrlani  jusqu'à  5.000  iiiélres,  mais  sujets  à  se 

■  dêiraquer,  à  la  r<'serve  pour  les  cas  particuliers. 
Les  faits  qui  se  sunl  prnduils  [lendant  celte  guerre  cl,  en  parlicu- 
licr,  ceux  dont  nous  avons  cié  les  témoins  devant  Paris  ne  sont  nul- 
letnenl  capables  de  mudilicr  cetls  manière  de  voir.  Les  Prussiens,  de- 
pois  quatre  mois,  se  sonl  tenus  dans  une  formidable  défensive,   cl 
jL  loulcs  les  sorties  que  nous   avons  tentées  contre  eux  sont  venues 
H  éclioucr,  à  travers  les  diriicultés   nnlurelles  du  terrain,  conlre  des 
H  retranclicmcnls  .'irtnés  de  bouches  à  feu  lixes  qui  mitraillaient  nus 
H  troupes  avant  qu'elles  aient  en  te  temps  de  déboucher  cl  de  former 
H  leurs  colonnes  d'adaque.  Dans  bien  des  cas,  nos  pièces  de  campagne, 
H  relardées  dans  leur  marche  par  le  mauvais  âlal  des  routes,  par  le 
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verglas  ou  le  dégel,  ont  eu  de  la  peine  à  entrer  eu  ligne  el  Ton  a  dû 
regreller  plusieurs  fois  d'avoir  codé  A  un  cngoucmRni  irrclli5chi  pour 
les  gros  calibres  en  laisanl  disparaître  h  peu  près  de.  nos  rangs  cette 
légère  pièce  de  4,  dont  le  boulet  qs-1  certes  suflj^inl  pour  tuer  et 
blesser  des  liommes  el  des  chevaux  à  3,000  mèlres,  el  qui  a  l'inap» 
nrécialtle  avantage  de  passer,  d'arriver  parloul.  Le  meilleur  canon  à 
la  guerre  est  celui  que  l'on  peut  avoir  sous  la  main,  dans  un  lieu  et 
d.ms  un  temps  délei'uiinés.  Toutes  les  théories  absolues  el  exclusives 
mènent  k  l'absurde. 

On  pourrait  objecter  ici,  avec  quelque  apparence  de  raison  »  que 
si  r.irlillm'i(;  rcconnnll  la  suiiériorilé  du  canon  se  chargeant  par  la 
cuhisse  danâ  un  certain  notnbre  de  circonstances,  elle  a  ou  tort  de  ne 
rien  faire.  Il  est  facile  de  répondre  A  celle  accusation  d'inconséquence. 
Personne  n'ignore  d'abord  guc,  dans  tes  temps  qui  viennent  de  s'écouler, 
l'arlillerie  n'était  pas  précisérnenl  maîtresse  de  ses  résolutions.  Pen- 
se-i-on  ensuite  que,  dans  la  disposition  oii  se  trouvaient  les  esprits 
après  la  campagne  d'Italie,  après  les  expéditions  de  Chine  el  du 
Mexiqun,  apics  la  guerre  de  18H6,  cl  en  face  des  appréhensions 
qu'inspirait  la  poliliiiue  du  {gouvernement,  In  Chambre  des  députés, 
qui  venait  de  voter  i13  millions  pour  le  changement  radical  de  l'ar- 
mement des  troupes,  ait  été  disposée  à  donner  encore  au  minisire  de 
In  guerre  une  centaine  de  millions  pour  exécutoi'  le  changement, 
également  tadicnl,  d'une  grande  partie,  de  la  plus  coûteuse  partie  du 
matériel  de  rartillcric,  quand  l'opinion  n'élail  pas  fixée  sur  ce  point 
el  n'exerçait  pas  de  pression,  quand  on  avait  l'exemple  au  moins 
singulier  de  l'Angleterre  et  des  Mnlt;-Unis  qui,  après  de  longs  el  dis- 
pendieux essais  pour  l'introduction  dans  leur  armement  des  canons 
se  chargeant  par  la  culasse,  semMaieni  revenir  aux  canons  chargeant 
par  la  bouche?  Croit-on  aussi  fiue  le  bronze  et  la  fonte  fussent  des 
métaux  convennblns  pour  la  fabricition  fies  grosses  bouches  à  feu, 
du  système  nouveau,  cl,  s'il;:  étaient  insuffisants,  s'il  fallait  l'acier 
fnndu,  un  acier  londu  d'une  qualité  supérieure,  est-on  certain  que 
l'industrie  françaiçe  filt  en  mesure  de  produire  cet  acif?r  en  masses 
capables  de  fournir  un  canun  de  '24  ou  de  30?  Sait-on  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  dans  ce  sons?  Peut-être  n'a-t-on  été  arrêté  que  [>ar 
des  questions  de  minerais  et  d'outillage,  et  surtout  par  l'absence  Je 
marteain-pitons  assez  puissante,  marteaux-pilons  comme  en  possède 
M.  Krupp,  et  dont  probablement  le  roi  <te  Prusse  a  fait  les  premiers 
fniis,  sans  permission  de  sa  chambre,  avec  son  trésor  de  guerre. 
Peut-être  aussi  a-t-on  craint  ,  en  confiant  à  M.  Krupp  lui*roème 
Tcxéculion  d'une  opération  aussi  longue  el  aussi  importante  que  celle 
du  renouvellement  de  notre  matériel  de  guerre,  de  se  livrer  &  la 
merci  de  la  Prusse. 

¥,R  fait,  dans  celte  question  du  canon  se  chargeant  par  la  culasse, 
comme  dans  celle  du  fusil  h  tir  rapide,  l'artillerie  a  accompli  ce 
qu'elle  devait  et  ce  qu'elle  pouvait.  Elle  avait  étudié  en  temps  utile 
ces  nouveaux  types  d'armes  el  les  modèles  se  sonl  trouvés  prèls  au 
momeoi  précis  où  l'opinion  publique  les  a  réclamés  avec  assez  de 
force  pour  contraindre  la  chambre  ou  le  gouvernement  h  délier  les 
cordons  de  la  bourse.  Le  fusil  Chassepot  existait  avant  Sado^va;  les 


canons  se  chargeant  par  la  culasse  cxisJaiRnl  avanl  Korbacti.  On  ne  peut 
|)^s  exiger  dnvanlnge. 

Tout  (inil  el  Hnns  un  pays  conslilultonnc)  on  peul  dire  que  luut 
commence  par  une  question  d'argent.  Le  corps  de  rarlillcric  n'a  pas 
et  n'iiura  protialilenKinl  jamais  qualité  pour  se  voler  à  lui-même  les 
fonds  qu'il  croit  lui  ôlrc  nécessaires.  Il  est  donc  iirespoiisable  des 
dépenses  qu'il  n'a  |ias  faites,  parce  qu'it  n'avait  pas  les  moyens  de 
ïcs  faire,  Le  pouvoir  législnllf  accorde  annuelIcLnenl  nu  ministre  Hc 
la  ^iiciTC  une  .somme  d'un  peu  nlus  de  8  miltions  de  francs  pour 
l'entretien  et  le  renouvellement  du  matériel  de  l'artillerie,  qui  re- 
pi'ésenle  une  valeur  de  plus  de  500  millions,  et  l'emploi  de  ce  crédit  est 
déleriiiiné,  spécifié  jiisciue  dnns  ses  détails  :  tant  pour  les  bdlttnents, 
tant  pour  les  machines  et  oiiiils,  tani  pour  les  canons,  les  alîûts,  les 
voitures  de  service,  les  projeciiles,  lu  poudre,  le  liarnar.lienicnl,  lanl 
pour  les  armes  porlaiîves,  les  muniiions.  les  drapeaux  et  étendards 
de  l'armée  el  des  gardes  nalionales...  Knviron  yOO.OtMl  francs  étaient 
accordés  pour  travaux  de  recherches  cl  de  perfectionnement.  Ce  n'est 
yas  avec  cela  que  Tartilleiie  pouvait  faiic  des  lar^^e.sses  à  h  légion 
des  Inventeurs  un  ménager  d  heureuses  surprises  à  la  nation. 

On  nous  permettra,  avant  de  terminer,  de  chercher  encore  &  re- 
dresser une  erreur  asser  génénilenient  répandue  et  qui  est  de  temps 
en  lemfis  ravivée  par  des  personnes  que  je  ne  crois  pas  complètement 
dcsintéi-essées. 

On  cssave  de  faire  un  crime  à  rarlillcric  de  construire  elle-même 
son  matériel  cl,  pour  faire  mieux  entrer  le  dard,  on  insinue  que  ce 
corps  orgueilleux  jug(!  le  génie  civil  incapable  de  Men  faire.... 

Établissons  d'abord  h  situation  du  comité,  cet  épouvantall  des  pos* 
sesseurs  de  secrets  cl  de  recettes.... 

Le  comité  de  l'arlillerie  fonctionne  pendant  six  mois,  du  1^  jni,. 
viorau  U^  juillet.  Pendant  tes  si\  autres  mois,  lus  ufllcicrs  généi:iux 

3 ni  le  composent  voyagent;  ils  sont  occupés  aux  inspccûons  générales 
es  troupes  el  des  clalilissemenls  de  l'arme.  C'est  pourquoi  tant  de 
personnes  se  plaignent  du  relard  apporté  dans  rcxiunlilioti  d'aftalros 

3ui  ont  un  grand  intérêt  pour  elles.  Ktles  auraient  ioul  à  fait  raison 
c  se  plaimire,  si  le  comité  ilc  l'arlillerie  avait  élé  spécialement  el 
exclusivement  créé  pour  exaiuiner  les  propositions  qu'on  lui  soumet 
volontairement  ;  mais  il  est  loin  d'en  élrc  ainsi,  cl  l'on  ne  serait  que 
juste  en  lui  laissant  le  temps  de  s'occuper  des  lotéréls  de  l'arme-  Âi- 
jc  besoin  d'njouler  qu'en  ce  moment  il  n'y  n  pas  de  comité  de  l'ar- 
lillerie? Sur  irelzo  mend>resdonl  il  était  composé  le  1"  juillet,  un,  le 
général  Llédot,  a  été  tué  à  Sedan,  huit  sont  prisonniers  en  Allema- 
gne, les  qualrc  autres,  parmi  lesquels  se  trouvaille  général  de  Benl/.- 
man  qui  vient  de  mourir,  exercent  des  commandements  dans  la  dé> 
fense  de  Paris. 

Prenons  le  comité  en  fondions,  chargé  de  donner  au  niintsire  des 
avis  sur  toutes  Ins  questions  qui  se  présenlenl.  Je  n*élonnei*al  per- 
sonne en  disant  que  les  généraux  mettent  rarement  la  main  Â  la  be- 
sogne; on  la  leur  prépare.  Jls  ont  pour  cela  des  aidcs-de-camp  qui 
sont  jeunes,  et  des  officiers  adjoints,  également  jeunes  on  d'âge 
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moyen,  choisis  parmi  ceux  qui  ODlmoolré  des  apliludes  pai'liculièrc8< 
dans  les  diverses  branches  du  *rvice  de  l'arlillerîe,  l'n  avis  du  co- 
inilé  n'esl  donc  pjis  l'nvis  il'un  on^i>pa;;c  sénile,  c'est  ta  rêsuhnolc 
des  opinions  d'honitiios  encore  dans  rA{;c  où  l'cspHl  va  de  l'avant, 
modelées  par  l'expérience  d'hommes  airivés  au  sontiiiet  du  U  car- 
rière. Si  ce  nuMaoge  n'élail  pas  Irouvé  conforme  h  ce  qu'exige  la 
vraie  pratique  des  aflaires,  il  faudrait  admellre  que  tout  homme  âgé 
de  jilus  de  trcnle-cinq  ans  est  frappe  d'irjçapacilé  civile  el  mililaîre. 

Ceci  posé,  l'arlillerie  lient  en  principe  h  surveiller  et  à  dirigée 
elte-ntéme  la  construdion  de  son  iiialériel,  el  elle  a  de  très  honnei 
raisons  pour  y  tenir.  D'abord,  c'est  S4in  droit.  Se  considtîrant  comme' 
une  hranchu  spéciale  de  l'industrie,  il  lui  parait  aussi  naturel  de  coo- 
.duirc  clle-môiiic  ses  propres  opi^nilionsqu'in'esià  unhorlogcrdcrii'çicr' 
lui-nièine  ses  pendules   el  ses  nionlres,  sans  que  le  bijoutier  vuisiaj 
y  trouve  à  redire.  C'est  ainsi  (|ue  penseiil  el  agissenl,  je  crois, 
compagnies  de  cticuiins  de  fer,  les  messageries  naliunalos  el  la  plu-1 
pari  des  grandes  entreprises  indusliielles.  C'est  aussi  le  seul  moyen 
connu   et  efllcace  de  Cormer  des  oflîciei-s  d'aiiillerie.  Un  officier  qui; 
n'a  jias  mi.s  la  uiain  li  la  fuite,  qui  n'a  pa^  eu  roccasiun  il'ottidÎHr  d( 

f)rès  les  matièies  premières,  leur  préparniioi],  leur  mise  en  œuvreJ 
es  iranbluniialions  (|u'elles  sulii?senl,    l'ajustage  el  l'abseinhiage  deil 
pièces,  l'emmagasinage,  la  conservation  el  la  réparation  du  matériel, 
n'est  pas  un  ollicier  d'artillerie.   C'est  un  officier  de  canonniers,  c^j 
qui  est  différent,  quoique  très  honorable  aussi. 

Le  but  final  tic  l'artillerie  càl  de  tirer  le  oanun;  c'est  une  opération 
furl  .simple,  ;'<  la  portée  de  tout  le  iiiunde  et  sans  diinger  quand  on 
n'a  pas  les  oreilles  Irup  délicates  cl  que  le  matériel  est  bon.  Il  n'en 
esl  pas  de  même  si  ce  mnléiiel  esl  mauvais  ou  seulement  défectueux.^ 
]l  arrive  alors  de  graves  accîdenls,  ou  tout  au  moins  des  dérange- 
ments capables  d'avoir  les  conséquences  les  |ilus  filchcuses  sur  U 
chnnip  de  bataille.  Dans  ce  cas,  c'nsl  l'artillerie  qui  est  responsable, 
comme  elle  c&l  aussi  responsable  de  la  bonne  qualité  des  armes 
des  niuniiions  de  toutes  les  troupes.  Quand  on  esl  respons«hl«,  <hi' 
aime  ù  voir  de  très-près  avec  quoi  et  comment  les  choses  su  l'abri* 
quent,  ni  le  moyen  le  plus  sûi'  de  le  voir  est  de  fabriquer  soi-niêmf  " 

Mais  si  l'arlilierie  tient  au  principe,  elle  esl  plus  large  qu'on  n'ai 
feclede  le  dire  dans  l'application.  De  tout  Icmps  elle  a  demande 
l'industrie  ses  projectiles,  ses  fers  ébaucliés,  ses  cordages,  ses  har-' 
nais,  SCS  machines,    une  grande   partie  de  ses  outils  cl  uiille  menus 
articles   d'approvisionnenienis.    Depuis   les  niorvoillnux   progrès  ne  ~ 
complis  dans  le  Iraitcnienl  de  la  fonte,  de  l'acier  cl  du  ter,  progr< 
aux(iucls  elle  n'esl  pas  demeurée  étrangère,  elle  a  renoncé  h  forge 
elle-même  ses  essieux,  ses  chaînes,  et  un  grand  nombre  de  ferrure 
nécessaires  aux  voitures  el  aux  étiuipajîcs  de  ponts. 

Klle  est  entrée  d'elle-rrièmo.  s;ins  incitalion,  dans  celte  voie,  et  elle 
y  pcrscvéï-eni  certaînemeiii  pour  tous  les  objets  dont  lu  manière  cl 
bonne  exécution  sont  Tacites  à  contrôler.  » 
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SPR  L'INTERDICTION  DES  DÉCORATIONS  ÊTRANOÉR^T^^^^^ 

Parmi  les  rûceiitea  décisions  dt;  iiolrt!  Conseil  nalVoiial ,  iidus  duvona  luen- 
lionrwT  à  rc-jîTi'l  celle  (|iii  o  pour  liiiL  d'ttiu'rdin!  à  tout  inililaire  suii^se.  war  la 
Coiit^litiilioti  [[ii^itii^,  lo  [)0t\.  el  l'nnceihiaiion  Aei  ilt'futmtionâ  lilmiiRiVes.  Nous  ii  avons 
ripn  à  dire  nu  forn!  conire  le  ?eiiliini!m  rè|iulili«iiii  i|iii  n  ilieii;  celle  mesura; 
non*  croyons  soulecnoni  qu'elle  n'y  répond  que  irès-iiiiparfaiiPni'Mil,  ni  niif..  lolle 
qii'clk  est  foriimli'-c,  clli'  a  muiii*  U  niL^rile  d'un  beau  principe  égaliiaire  »iinj  les 
appai'enr.*»  d'uni;  Irès-nic^iiino  ctiieanc  contre  qucliiu'?*  nlficiors  suisses,  b  plu- 
part reciln^  de  scr\ices  itUangers  uvcx  ce»  lionorableslémoignngfs  de  leur  boÉine 
cunduili:  ni  donl  ils  uiimnl  parfuis  It-ur  leiiun,  comme  d'aiilros  ofliciers  l'ornenl  do 
broderies,  de  brelw^ues  ou  d'œilkis. 

I.e  nouvel  nrliclo  n'^ijuult'ra  piiK  graitd'rJiosii  de  posililà  ca  f|iii  exislft.  Il  ein- 
broitillcrd  au  canLraire  ri  i)flaib>lirii  la  dispONJlion  de  l'iirL  là  ncluol,  inlerdii^anl 
tt  »iix  tiKunbres  dis  auiunli!!  H  aiiX  fonclionnsircs  civils  et  milil^ires  de  la  Con- 
fWéi.»lion  l'acceplalion  d«  p-nsio»*.  iraileiofiils,  litres.  |irfet>ins  «u  di'poraliorw 
titi  |{uuvt!rni*iiK'nU  éliiinger»  »  piiis'ju'il  iiu  sera  i^ii'uiie  rêpêlîtion  dt*  c^l  ;irticle, 
k  la  fuis  plus  rtslreiiite  et  plus  étendue  eu  divers  puiiit^.  U'nulre  (url  il  fera  dou- 
ble emploi  aveti  les  pn^f^cri plions  onlinaires  sur  \a  lenue,  ni  il  y  ji^tlera  le  trouble 
en  disant  trop  ou  trop  peu.  ijes  médailles  et  médaillons,  por  exemple,  les  rubans, 
]i»  uo>uds,  lus  brflssiirdâ  ri  ornemeiiUs  analngiifs,  de  copriee  on  ili>  circon^lnneii, 
seront  prû»ci*its  ou  permis  suivant  qu'on  les  ronsidéma  cninmc  di'^i^nrn lions  on  pAg. 
Le  port  en  service  aciil  de  dt^r^r.itions  m  autres  bijoux  exirarAj^kmenlnirc^  pou- 
vait ^'ifé  déferulu  par  simpli;  circulaire  di-parlemenialp,  par  simple  ordre  sup(';- 
rieur,  el  il  \>»l  di-jii  dniis  la  plupart  i!e  nos  réunions  dv  troupes.  (Ju'ou  eu  U^se 
parler  encore  le  lexle  de  ta  Comlitulion,  nous  ne  nous  en  plaindrions  pas.  sans  l«s 
mconvénienlii  ^usineritiannés,  du  raomunl  <\\ns  cnla  peut  faire  plaisir  à  une  seuln 
persunnn  n»  Suisse,  Mais  lit  pt^rl  en  leiiiie  de  f»ntai?ie,  de  bal,  d' enter rcmnii.  ou 
civile  ;  inniii  la  biniple  acrrptation  d.?  la  p.iri  de  simples  citoyens  n'nyniit  d'autre 
aiiache  gouvernemenuile  que  l'obligation  du  service  mililairr  et  des  loiinle^;  cbnr- 
ges  pécuniûipci  qui  en  rfeullent,  nous  ne  voyons  pas  le  mal  quils  (ont  h  àme  '|ut 
vive,  ni  comment  nn  s'y  prendra  pour  les  pros«^rire.  s.ins  entrer  dans  ile<i  mesures 
vex3t(*)rpg  e\  iiv[ui^ilori»le5  bors  de  toute  proportion  avec  l'imporljinre  rie  la  cbose 
m^\\\«  Il  sera  luujoui>  diriiali*,  dans  un  |)uyâ  connue  1»  nôtre  el  avec  une  armée 
de  3oldals-ciloïews.  de  r*'f;h,'tnpntHr  e^invenablpiuoiil  toutes  les  circonstances  de  la 
vie  publiiiue  et  [jarlicutiôre  et  noiaiiimeni  de  prescrire  d'une  manière  nbsotuc 
des  mesures  erticaccs  ci  raisonnables  conire  l'uAage  ou  l'abus  de  décoraliaiis  étran- 
géres- 

I^s  dangers  ou  les  inconvénients  de  ces  distinctions  dont  des  Suisses  sont  l'objet 
dépendent  essentiellement  des  circonstances  dacis  leM|uelles  elles  Minl  stcordt'e». 
Tel  prtil  présent,  discr^temenl  fait  à  quelr^uo  journaliste  ou  getiilariiie  de  l.i  Tron- 
liûrfl,  [tifime  excmi3tè  du  serviop  mitiwire  fi^b';ral,  pnuvru  [ir^seiiler  inlinimenl 
plus  de  K''"vil<'''  qn  un  ^nni\  eordiHi  s<di?nnellir[i)cni  envoyi!  au  nommandnnt  en 
chef  de  l'armée.  Il  serait  donc  pr^i'rable  j  noire  avis  que  l'auioriit)  supérieure  se 
résorvfli  la  cannais>ancc  et  le  contrcMo  de  ces  douceurs  internationales,  par  l'ap- 
prêcintioti  de  cliftq^ic  cds  en  particulier,  ce  ([ui  n'exclurait  point  non  plus  t'inler- 
dicliun  connue  n'-gle  générale  d'application. 

C'est  de  cette  rai;un  que  la  Cocislilulion  des  Elats-fiiîs  s  trancha  la  difficulté. 
Elle  dit.  article.  7,  section  i),  «  euicuu  titre  de  lioblcsise  ne  sera  accorda  par  (eï 
u  Etats-Unis,  et  uneunc  personne  tenant  uns  ftlace  de  profil  ou  de  coiilianre  sous 
t.  leur  aiitoritê  ne  pourra,  sans  le  coniantenif  ni  du  Congri^s,  ancepti-r  qucbpic  pré- 
u  sent,  émolument,  alttce.  ou  titre  quelconque,  d'un  roi,  prince  ou  Rlat  étranger,  » 
VMtv  <lis(iusition  tournil,  croyons-nous,  la  meilleure  solution  de  In  question. 
Ëll«  perim-l  le  cuntrùlc  dea  rolulioils  délicates  qui  peuv^nl  s'établir  à  eu  prupos 
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«Dire  àvi  ()ignii»ifes  étrangers  et  des  nalionnui  revêtus  i]«  chtrgwi  ofTKÎPlIvs  ;  taùa 
elle  n'intervient  p8»  dans  lesgo(lu,  vonve(iBncesoucapnr<>s  de  sim|)ics  citoyens,  (|u 
n'ont  rien  h  ilémëtor  aven  raiilorité.  Ceux-ci  peuvent  d'ailleurs,  stiivant'itïtirB  n-^ 
lalions  rKirsuiinplIes  avec  i\vs  pays  voirie»  ou  luintnins,  uvrjir  tiei  rai$nns  \)artwu-i 
libres  itiiis  oit  nioitii}!  fmidùrs  i\e.  tenir  aux  dislinnion»  en  usA((ti  (tans  ces  p»js.  H 
est  ccmln.  par  exemple,  iju'il  eïil  diflicili-  atijuurd'lim  h  un  Itonimf  portant  ganta 
propres  et  mousiaotii?.  mois  aucun  ruban,  de  voyager  en  France  sans  y  àlre  toi>é 
par  la  poliee  cûiiirne  suspect  i\e  plusieurs  crimes,  ou  ^corcliè  par  les  Wteliw» 
RUiivine   riclie  quincailler  arifilais.   On  ne  saurait  donc  irouvcr  étrange  nup  des 
Suisse»,  ap{)elt^!i  par  îles  alTiiiros  particulières  à  st^jinirner  ou  voysger  en  brance, 
désirassent,  si  c'est  leui  ffiùl,  s'y  iroufcr  sur  le  nii^ine  pjecl  île  conâidi'ration  ex-| 
lérieuro  ()Uo  la  pUipori;  des  personnes  de  leur  entourage.  lU  sont  pouiist^  peut-être 
par  le  m^ine  besoin  d'^oliliî  i)ui  animo  certains  discours  au  Conseil  national    S'ils 
profitent  de  ces  séjours  à  IVlrunger  pour  escpuvw  leiir  service  militaire  suisse,  ib 
puurrDieiil  »cL-epler  t\es  Jc^cora lions,    mais  elles  leur  sentieni  intenlittis  dès  qu'Us 
iniraienl  le  piilrmlisniw  de  lenîr  faire  leur  service  au  pys   De  telles  Iticonsi^UMite» 
suflisenL  û  earaclt'-riser  la  dtk';isiDii  prise.  Et  en  fait  do  datiger^il  y  en  A  moins  i 
reilouler,  ce  nous  semble,  de  gens  moiilranl  des  di^coraltons  (jiie  de  ceux  portés  h 
les  tarlier  ou  à  faire  graïul  liruil  |«)ur  les  iléilaigniT. 

En  lool  cas  si  l'on  veut  élendre  l'inienliriion  jus(|u'uux  simples  citoyens,  il  y  t\ 
souveraine  injustice  à  frapper  les  mililnircs  seulement.  C'est  consliluer  du  n>ânM] 
coup  un  privilège  en  faveur  des  non-mililaîres.  îles  exemptés.  Poun|uoi  celefi 
P(it)n|Uoi  ne  incltrait-tin  pas  tous  lc;s  Sui^se^  sous  la  mAme  riïglc?  Pourquoi  aussi  j 
n'irail-on  p:is  JList|u'»  iiiterilin.t  aux  onicicr.s  .<^ui!ises.  mais  à  bien  plus  forte  raison 
aux  repré-senlanis  et  aux   membres  du  (îoniyuiL  fédéral,  d'accepter  do  fins  dîners 
dans  di:s  cours  i^lrongôres?  Soiis  cette  forme  eunimode  ils  y  absorbent  souvent,  en 
une  seule  fois,  des  préscctts  qui  valent  tûeii  doM%  ou  trois  dèrorations,  quand  ils  n'y 
cassent  pas  cii;s  porcelaines  qui  en  valent  citu^uanle,  ou  n'y  couronnent  pas  dà 
cbevaux  inunarct)ic|ue&,  jugés  indignes*  cela  va  sans  dire,  de  dépr6cialton  répu- 
blicaine. 

En  rt^umé  comjne  mesure  giinéralc  In  seule  rationnelle  consisicr^il  h  nous  en- 
lourcir  d'une  ni\iraJlte  de  la  Chine,  et  r^innie  mesure  spécialo  la  [ilus  convenable 
serntl  saim  r.otitredil  c^lJe  de  ta  Conslitiilion  des  ElaLs-Unis  s'anpli(|uanl  i,  tout 
ciloyen  suisse  revâtu  d'un  caractère  public,  avec  délibération  pubtiqtic  sur  chaque 
cas  particulier. 


BIBLIOGRAPHIE. 
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De  i'ètat-major  i*?i  Prtixiu-,  en  Frauee  et  en  lifluiqiLe,   c/iniplénteDt  aux   itisli- 
luLîuns  d'ûdiinatiuii  niitilairo  existunl  uctucllemont  on  bel^que^par  leca- 
pilaine  Slab.  Uruxelles,  1871,  1  brochure  io-H--  ile  7i  page&. 
L'auteur  attribue  h  l'élat-major  prussien  la  perfection  de  l'organisation  de  l'ar- 
mée alleotandn,  cl  il  appuie  ee  jugement  Aaf.  lémoignages  cAiinus  de  l'allael)!^  mi-j 
tilaire  à  l'ambassade  française  de  Berlin.   Il  en  conelul  qUA  la  Belgique,  qui  doîd 
di^jù  beaucoup  d'aniéliuralions  dans  le  domaine  de  l'élat-major  à  l'éminent  KénéTal' 
Renard,   doit  en  poursuivre  d'aulres  uncore  [>uur  se  fai;onner  de  son  mieux  au 
système  prnssien    II  esquisse  h  cet  eftet  les  bases  d'une  bonne  acwlvmie   militaire 
et  d'une   réorganisation  de   rêtnl-major   li>i:lge  et  des  branches  qui  s'y  rallaeheiit. 
de  manière  à  «  accaparer  pour  rclat-majnr  les  tndlteurs  produits  d«  toutes 
promotions  i>.  Tout  cela  est  prfailenK'iit  pens^,  praliquement  nnaly^i^  et  présenl 
dans  un  style  plein  de  verve  el  d'esprit. 

L'auleur  termine  son  travail  par  un  clialciireux appel  au  palriotiMne  de  sescoD 
citoyens,  qu'il  cronit  de  voir  infailtibleDienl  niAlés  aux  futures  conflagrations  euro- 
péennes.   u  l^e»  défilés  de  l'Alsace  et  de  ta  bjrnnne,   dil-il,   étant  muiiiiinnnbi 
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nés  AUX  FntiÇAi»,  r'e&i  pur  la  Belgii^uc  que  r«ux-ci  chorch^ront  i  se  procurer 
leur  revanclio.  Dix  nm  h  \mni;  nou»  séftarenl  ilu  l'èck^nikce  falulu  I  Mais  en  dix 
ans  la  Belgi()ue  peui  devenir  ruriiildublQ  el  déieiidre  cbùn-menl  sa  forluno  et  son 
indé[it!itdaiice  ». 

lie  l'în^tructi'in  ufjUrjatoirK  duus  l'iirin^e  helge,  Ëtablisseinent  de  cours  d'adul- 
tes pour  (es  soldais  illetlrés',  leur  marclie  el  leurs  résultais,  par  Clt^iiient 
Lyon,  suus-lieutetiant  uu  12*  du  lieue.  Li^ge,  1871.  1  brouliura  in-S"  de  63 
pages. 

Ilttl  écril  nf>us  révèle  un  des  vices  aflligeanls  de  l'amM^e  belge,  mais  aussi  les 
nobles  01  ceurngeux  elTnrl<i  (]ui  f.t  foni  peur  y  remi^dier.  el  le»  sueet):^  qui  eoiiron- 
neiil  hpiirriisRinenl  res  efforts.  Plus  c|ne  jomais.  rinstructiiiii  généiale  est  iion- 
seulrntfnl  utile,  mais  indi^pi-n sable  ain  armées,  comme  Iwse  des  connaiwauee» 
spéeiajps;  elle  est  nécewiaire  encore  si  l'on  *eul  humaniser  de  plus  eii  jjlu»  la 
guerre  «1  Taire  lounier  le  service  tnilitairf!  au  prolii  do  b  civilisation.  Or,  le  pre- 
mier pas  dniis  eeite  voii?  de  proj;rfs,  e'esl  la  f;pni*rnlisalimi  ei  j'oidiplion  de  l'en- 
seigiMMiirni  primaire,  du  telle  sorte  qu'il  n'y  :iil  plus  un  seul  ^^olilal  qui  ne  saclie 
su  Hioias  lire,  écrire,  el  chiffrer  Iw  rpiatre  règles.  Dans  ce  but,  le  gouvernement 
lielge  s'ocrupc,  drpiiis  plusieurs  année»^,  d'orj^aniser  de«  riASses  d'InMniciion  d.in!> 
loujes  li's  f{:iriiisous.  L  auteur  rend  conif^e  de  leur  marche  el  de  leurs  rè»ull9l9, 
tout  en  demandiiiil  plu«  encore,  el  il  a  eu  la  salliiraclioii  de  voir  ses  vieux  ye  ren- 
contrer avi>c  un  arnSti?  royjil  du  27  mai  érotili^.  dfl  \  l'initiative  t-idair^*;  du  mi- 
niblre  île  h  (guerre  aclnel,  M.  k'  lieutenant  génûral  Giiilhume,  rendant  utdij^iiloire 
dans  c|i[Oi}ue  corps  do  Irnupcs  un  cn.siij^ni!tnenl  primaire  pour  snlilat»  illoliriV'i  de  !j 
tw'nnces  par  semaine  en  hiver  el  d«  deux  en  it)>.  Tout  fdit  espérer  de  Ujiw  fruits  de 
celle  insiiiuiion. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

On  écnl  de  Launons  au  Bund  ifue  M.   Maillard,  nn?canicien  en  cette  ville, 

encouragil  par  le  gouvernement  vaudois  el  par  1»  Déparlvuient  mililaire  fédéral, 
est  parvenu,  après  hien  des  essais,  .'i  fabrii|uer  pour  les  amies  uouvoljes  des  car- 
loucne!)  bien  plus  l'-ratiomiijut^s  que  celles  â  douilleti  de  cuivre  el  ipii  purniHltiuil 
cependant  de  tirer  nvee  autant  dt*  prérisinn  qii'nvec  ivm  dorui^res.  I.'avuiilii;BG  do 
celte  dfeoiiverle,  c'est  que  Ton  peut  clinrfier  avec  ces  errlouc.lios  indistinrli'Hn;nt 
par  lu  ruhisse  ou  par  la  huuclie  de  rariins  et  <)ue  si  les  munitions  (éiléi  «hw  venaient 
6  [nai)i|uer,  ies  soldais  pourr^ienl  iiéDUtnoins  charj^er  avec  de  la  poudre  et  des 
balles,  oomnic  aiiirefois.  Ces  cartouches  ne  reviendraient  qu'5  3  '/■  ^^'^^^  3U  Lieu 
de  5. 

Ln  feiiillo  III  de  la  carte  r&luilo  do  la  Suisse,  publiée  par  le  bureau  fAdi^ral  de 
topographie,  vient  de  sortir  de  presse.  La  IV*  et  dernière  ne  lardera  pas  à  èiro 

()rfile. 


La  pétilion  tiuivanle  de  secrétaires  de  j'âtat-major  ferlerai  a  été  adressée  à  l'As* 
scnil]lt?e  [("ïdi^ralfl  par  l'entremise  du  Consoil  fû-déral. 

Slonsicur  le  Prt'sideni  et  Messieurs.  —  Daus  te  but  irtVg  honorable  de  faire  mar- 
cher l'armée  fédérale  d«  front  avec  k's  4^iiig»'«i:es  de  noire  ('poipie.  l'antorit^  f^^ 
raie  songe  en  ce  tiomenl  À  pousser  l'arninn  dans  fa  voIa  du  progrès,  de.  l'amiiliora- 
tion.  Les  soussignés,  secrétaires  de  l'^tat-ninjur  fédéral  ont  l'honneur  de  vous 
adresser  une  demande  rfintcrnant  les  mocliflealians  qu'ils  voudruieiit  obtenir  dans 
la  charge  de  leurs  fun^tiuiiis.  t'erHitrItcx ,  Mt-ssieurs ,  qu'ils  vous  rendent  altentirs  i 
W.\w  portion  p<^u  conforme  nui  exigeaci-s  de  leur  service.  Le  point  sur  lequel  ils 
désirent  attirer  vuire  attentiou,  c'ostrurl.  ^7  de  la  loi  mililairi:  du  tt  mai  i^M, 
coufu  eu  ces  ternies; 
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•  Il  m  ndjoini  ^  IVlnl-ranjor  fôdt^ral  tin  nombre  suftlsant  île  socrétnîrcs  a^anl] 

pmdi*  dCMiis  n{Ti<rîi'ri.  •  '    '•'  t 

Messieurs,  l<;s  il^t'''i"'v^  tnigjvs  do  secrélnire  sonl  }««  mfnieii  ({(leiOBlti»  tk  l'i 

flcicr  Soii  Mil!  (:(|uipeniQiit  iiionie  fi  Ï75  Tr,,  auisi  tripartis  :  , 

!•»  TuDi<iiie     ...  .      Pp.     UO 

S*  Paotalou •      35 

3-  Brides  ......       .      JS 

4*  k^pi  ùl  honnel    ...      »      10 

5"  Canoie *      ftO 

0  Sftfire  «I  wiDiuroa   .     .      ■      15 

"    '.    ,    ^  Tr276 

[,»  servir«  cxiee,  en  outre,  aéllWmfemnnt  qu'il' lo^e  avM  ses  <ni|)rn<^iir<i*i 
adjuilanls  et  (iti'il  pit^nne  ijuartinr  iuu  W  méritos  hdleli- 

l.fl  ilcrni^rc  caiiiflB|;nL-  a  inontr^  clalreniL'nl  <)Ue  le  secrétaire  u\-sl  rÎAn  moÏM 
i)tie  le  bras  ilroil  du  brifcarlier.  du  divUiotin.iirtr.  Il  m)|>orte  iluoc  t\»ti  le  t>ur«nu  .'>oîl 
entre  dc$  mRJns  capat)Ie<i  Or,  nniis  {vnuvnns  vous  dire  dver  un  ju)>l<'>»culiHient  d'or- 
Ifuuil  i|ui:  nous  a^Vùa  tous  su  t{at;uc>i'  l'viuir're  confinuce  ilt^  nos  supérieurs  ;  b  Ver- 
casion,  ÎU  (tourrateiit  tnt»  i>n  t^inoit^nrr  Sou»  li*  riippurl  île  l'instructioii,  la  pluparl 
(l'enlre  nou!i  ont  Ttiil  leurs  rutiles  iiniversilaires  nt  les  aulrci  w  leur  cèdcni  en  r\ta, 
biï*!)  iju'iU  u«  sotcnl  pat  liuqs  cv  cas. 

Me-tHieurti,  Ii>  serr^injre  sic  «ent  donc  \'i'ga.\  de  l'ofllcier  m>i»  (ous  les  rapporis, 
Uni  sous  celui  de  son  importance  ((ue  sous  celui  de  son  instruelîon  Ksi  II  ju9lr, 
esl'il  logique  mSfne  qne  la  solie  soit  beaucoup  iiifiirieurc  à  celk  île  ce  ilemi>^  el 
ne  monte  rjn'Ii  3  Tr.  el  une  ration  par  jour  ï  II  no|)s  est  péuilili).  Mfgsiottrs.  dif  nous 
Bavoir  sur  un  pind  ^gal  avec  nos  frères  d'armes  portant  VélDÎle,  tant  tous  le  rapptiri 
des  d/'pcnses  qiit  ïous  celui  du  service,  ^l  de  cessi'r  At  IVtre  m  ce  qui  conci^mr  \n 
grade  et  la  solde,  l'our  nueltes  raisons  devrions-nous  sacriDcr  à  la  patrÎH  plus  qub 
DOS  coropa^nons  de  service? 

Laîustice  vi  le  seatintent  de  IVgalité  uaui  pouuûal  seuls  k  nous  tient  eoniro 
MlÙ>  Toi  qui  rV«I  rien  moins  qu'ftqiiiiahle.  '' 

Ifous  vous  prions  du  vuutoir  Lien  jirt-ndre  en  coiisidéralion  dos  raisons  cl  •' 
meatinnni'-f^it.  >ou«  np(iu\anl  sur  el1iM>  nous  vous  ilt-inandoBft  ri-«iir4!lu<-ii'riti 
vouloir  liien  iurscntur  iî  rAssciiilili-r  (('■di'rali-  la  proposition  d'abolir  le  Busdu  ^  ;, 
el  de  Im  remptacfr  p^tr  un  autre  qui  inidt^  juxlin*  A  itu<(  réclaiiialiDiis. 

A^rfez,  Monsieur  le  l^ré3iJenl  ei  Maseieurs.  rnisumnce  denulri*  haute  cousin 
ration.  '      ' 

.K»  mois  do  novembre  1871.       

Vaa4.  —  Le  priricl  de  loi  sur  l'iitipAt  en  i9,li,  l{^ii  lé  Cbnseil  if'Riat  -rwal  ^ 

souniellre  au  Grand  Conseil,  rf^nferme  une  di9po:>i(îo4i  arlditionAeIk  à  la  rormule  i  "" 
l'ann/'c   prrcèdenie.  portant  ce  qui  suit  :  •  l'our  couvrir  les  dépense*  t>cca.ti<>iitw4 
parler  mesurcrs  militaires  prises  en  1S7U  at  1871  pour  le  tiiaiaiieu  di:  la  aeutialil 
et  au  sujet  de  la  peste  bovine,  il  sera  pier^u  en  IH'i  un  iin)Hit  i^.&lrjionUnaifi-  de 
centime»  par  franc  del'impAl  Toncier  et  de  l'impAt  direct  sur  la  fortune  iiiobilidre,  ïT 


StMtiàté  vau^om  «it9  officient  <ie  l'élal-tnttjor  ijl'ni^rul,  du  yi'-Huy  rt  Uc  t'urUUt 

L»Msti»»e.  te  i'f  noiviAbr'-  t'Tf. 

HoDSÎeur,  —  l.a  Société  uiililaîie  vnitdoî'<>e  ilf»  'âflicien  de  t'<-l»l-iiif. 
du  e^oie  et  i)c  ritr^lk'iic  est  cuiivoqui'e  pour  le  saoïi-di  î  dm^mbrr  Ib  . 
au  Musée  îotiiistrîel,  à  l.au<a»ne 

l/an)re  du  jour  sera  indii^uo  au  commetteement  de  la  sfonce. 

Messieurs  les  officiers  qui  un(  des  liucau^i  ou  des  coiiimuoicalious  k , 
l'assemblfe,  sonl  priés  de  le  faire  s-ivoir  aïanl  le  I""  di'cembre,  iM'undési 
do  bureau  ctiargA  de  préparer  I  ordre  du  mur  i 

,-1  "i  hruiv»  iirti-ite^,  un  banquet  réunira  les  nwmhrei  <t«  la  Sodlté  k  Vkl 
Gibbon. 

P.  S.  Messieurs  les  membres  de  la  so<:it-tê  sont  prévenus  qu'ensuite  ilc  dAciiii^ 
de  rnsscmbliSc  g^érale,  il  sera  piHs'eo  rciiiboursemeot  a  la  poti;.-  le  iiit<ni:)ul  *' 
coolribulion»  dues  pour  1871 . 

l'our  le  borean, 
-       -   ■-     >    E.  UUKMm,  eoloati  fédéral. -"C:  BMccAUfCapitaiiMr  fM^r 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACRE ,   CITÉ-DBRRIËRE,    8. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


^<^^^. 


launactf .  k  13  llénnbrf  1S7I. 


IW  Ado^ 


SOMMAIRK.  —  OrgsnisattoD  niililair«  suisse.  RcTiiu  btbiiograpbtqne.  ftr.-,iimf  de 
■  l'm-'j,iii\»tiliifn  niititaire  de  lu  ^tii'yxr,  par  A.  de  Manilrct,  coloDel  f^d^raL  Se- 
eonue  édition;  ^  f''"  '«  récùlun  fi-d^ruU-.  E^nai d'vultitti-.  Traduit  de  l'alleiTiaDd 
par  Ed.  SecrctaD,  secr^tain*  au  D^parlctncnt  politique  r(*d'ÉraI;  —  Sludifn  ùber 
die  /touiyfUjiiWiuM  dvr  aclnixi^erisehcn  Armée,  vod  einein  cidg.  SlabtofÛnpr; 
—  itundnrrriswM  tii'd  MtUtirrorffnHisQtwn,  von  eincm  eidg  Stabsonîjier  ;  — 
Actes  du  CamiU  internuliintul  de  teeourn aiu-  blettes.  —  ^ouvcl]es  elchruaique, 
des  malJÂres,  lilre  et  couTerlure  du  volume  de  la  fievue  militaire  ituiM£  de 
lS7i. 


ORGAiriSATION  HILITAIRE  SUISSE. 

nEVLE  BIHI.IOGTtAPIIlCHIE. 

\ltf»umé  de  i'ùrpaniiation   militaire  ifc  In  ^'cns»^,  par  A.  de  MandrOl,  colonel 
fédéral.  Seconde  édition,  1871.  1  liroclmrc  in-18. 

Nas  lecteurs  connaissent  déjà  \»  |)rerniiiro  i^idilton,  parue  en  18ti&.  <J«  cet  excel- 
lent résuma  iie  nos  imliluiions  niilitairos.  La  &ecuntJe  ^Jiiion  Cït  pluï  cumpl^le: 
elle  nontfiredii,  rt^pailis.  sous  neuf  chapitres,  louâ  les  (l^Esllâ  relnlifs  h  l'organisation 
|.,è  la  poniposiiion  du  l'nrmtVi  siiissi-,  (UMsils  pr«^ciens,  proupL-!!  anus  cpitc  forma 
immodc,  pour  maints  nminnaux  et  «urlnut  pour  \e.«.  élrnn^rr.^.   (ictte  ('rdilion  est 
'enrieiiie  pn  outre  dp  dpiix  avanl-propos  renfernianl  des  aperçus  et  Hps  renseifine- 
nienls  pleins  d'itilorèl.  On  en  jugera  parles  [)s*,«^ge9  suivanls,  disculables  d'ailleurs 
en  pluâ  d'un  point  : 

H  L'orftaiiisiilion  tnililsire  de  la  Suifse  c^t  généralement  mol  cotmue  et  souvent 
mal  apprécicW-  Beaucoup  do  gens  im  voient  dans  nos  milices  (ju'une  sorte  de 
garde  nationale  ou  de  garde  bouri^eoi^e ,  se  Ttgurant  que  ces  milii^cs,  plus  ou 
inoine  vnUinlaire.'^,  ne  coritoiit  ri»n  i^  l'Etat  et  pir^ui?  rîen  m\  partieuL'ters.  Plu- 
sieurs miliiain-s  t'irsnj^ers  ont  une  petite  idée  de  ces  milices,  qu'ils  n'ont,  il  est 
vrai,  presque  jamais  vues.. 

I/or^snisaiion  miliiaire  (Je  la  Suisse  date  du  i7"*  siècle:  elle  fui  roprige  en 
1817  et  pui«  lolaleiitedt  re^'ue  en  ISSO  el  1851 .  C'e»l  de  ces  années  <)ue  date  la 
nouvelle  organi^alion  mililairû  qui  Ti%H  acliielleDienl  la  Conrédéralion.  Cette  or- 
ganisation attend  cncofo  bien  de^  ainéliuralions  iiui  rrrront  peu  h  peu  leur  chemin, 
et  elle  va  puut-^Ire  bieni&l  Mtb  refondue  sur  lieDiiroup  île  poiriiN  itn]Hirlniil!>  à 
l'occasion  di>  h  révision  pronhaino  tlo  la  cùnsliluiion  fôdùrale.  Un  projet  détaillé  a 
^■li-  di^jfi  ilepuis  plus  d'un  an  élnbort^  h  c»tt  effet  par  lo  jL-parlemenl  militaire 
fédéral.  Notre  peuple  s'éclaire  toujours  pliis  sur  ce  sujet,  et  mainte  mesure  q\ï6 
l'on  repoussait  comme  »oi-di»ani  ari*li>cra[if|ue,  il  y  a  queKjues  année»,  est  main- 
tenant réclamée  |iar  le-s  miliciens  eux-m^mt-s  cojinne  utile  ii  l'arniée.. 

Noire  milice  suisee  est  un  type  a  (larl.  elje  ne  nuis  bitin  la  dé  H  ni  r  qu'en  la 
nommant  une  année  domiciliée  ;  son  orgnnii>aiion  n  a  de  rapport  qu'avec  l'sn- 
ciennb  orgnnis4itîon  de  la  landvrctir  prussienne  ;  il  ëc  pourrait  m'ente  qui;  les  fon- 
dateurs de  cette  grattde  in&titiiiion  en  soient  venus  chercher  le  modèle  chez 
notis..  • 

Après  avoir  été  trop  peu  étudié,  uotre  »ystimt;  de  milices  est  mainienant  siirrait. 
On  te  déclare  non  seulement  meilleur  marché  que  tout  autre,  mais  encore  eniié- 
remeni  sullisant  pi>ur  la  défense  de  uml  pny^. 

Il  est  bon  cependant  de  bien   se  rendre  CDinple  d'une  chose  avant  de  s'en  eu- 

Souer  ;  il  et>t  surtout  pratique,   lorsqu'on  veut  imiter  le  système  militaire  Buisee, 
B  connaître  h  fond  co  système. 
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Exarninoni  donc  les  denx  points  ()ut  le  reixl^ni  (oui  d'un  coup  si  populaire, 
voyons  d'kban)  s'il  est  vraiment  aus^i  bon  marché  qu'on  lo  dii,  puis  «ttsuilf>  si 
les  milicos  suisses  sonttussi  rr)nnmcniorgaiiiséi^$i-|uo  l<^arm^  dos  (>^uple&  voisins 
Nnus  sommes  bon  plriott^  ;    mti'n  pour  rendre  hommage  i  la  vérité,  nou»  de- 
vons convenir  que  le  public  a  été  induit  «n  orn^ur  sur  l'un  el  l'auUe  de  ce»  deui 
pointe. 

On  D  dit  que,  pour  une  somme  annuelle  de  6,000.000  de  fruncs,   la  Suisse 
avait  une  année  du  203,000  liomities  parfaitemûni  on  ûiat  de  fuirc  campagne,  «t 
de  se  mpsorer  avec  quoique  troupp  permanente  qne  ce  soit. 
Voyons  ce  qu'il  en  e^t  rè«ll«ment. 

D'abord,  qu^iit  aux  clt-pcn^s  n/rlitsires  fédérales  ordinaires,  nous  voyons  par  le 
coTUpte-iendu  Qnvncier  de  1808  qu'elles  avaient  déjà  ailoinl  alors  la  somme  de 
5,8o0.000  francs  ;  à  ce  cliiflie  il  faut  ajouter  celui  do  040,000  francs  pour  iniA- 
rits  de  tViiipruut  th-  13  inilliotis  à  4  </,  volé  en  1807  (lour  rarmoineni  nouveau. 

ce  qui  nous  donne  pour  le  hudgel  fédéral  : fr.  4,090,000 

Ensuite  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  faites  par  l'ensemble  de« 
Cnnions,. nous  voyons  d'après  le$  procès-verbaux  de  la  com- 
mission de  révision  du  Conseil  national  iju'etles  ee  sonl.aussi 
en  1808.  élevées  à  la  somme  de    ........     fr.  4,500,000 

Nous  devons  y  joindre  encore,  pour  les  frais  personnels  d'babil- 
lomenL  el  d'équipement  mis  h  la  rliarge  des  miliciens,  d'après 
l'évaliialion  faite  par  M.  Sljrmpfli  au  congrès  des  sciences  so- 
ciales à  berne  en  IBfiTi.  la  somme  de fr.      7B0.O00 

Nous  arrivons  done,  h  un  tulal  de (r.  9,340,000 

Encore  n'esl-ce  pas  tout  ;  en  elTel  le  service  mitilaire,  quelque  court  qu'il  M>it, 
entrnitie  pour  tous  les  ciloyens  de  30  h  Mi  ans,  les'iuels  ont  chacun  leur  profes- 
sion, leur  famille,  leurs  aiïaircs,  à  lo  dilfârence  de  ce  qui  a  lieu  pour  Iih  soldais 
des  armées  nermancntA<i,  des  pênes  et  dépenses  qut)  l'on  peut  intimer  approxima- 
llvemenl  à  zO  fr,  par  homme  et  par  an  ;  on  doit  être  cer^itt  qu'il  est  en  loui  cas 
plul6t  au-desbous  qu'au  dessus  do  la  vt^rilé.  Ce  sont  donc  pour  2U0,OO0  lioiomes 
4,000,000  de  Trancs,  lesqueli^,  ajoutés  aux  budgets  militaires  sus-meutionnésjonl 
monter  les  charges  militaires  de  la  Suisse  Ji  15,000,000  au  moins,  au  lieu  des 
6,000,000  dont  on  parlait  au  congrès  de  Berne  que  nous  avons  mentionna  loui  à 
l'heure. 

D'nuire  part,  ({uand  on  a  dit  que  les  milices  »iji»»«s  étaient  enliéremeni  au  ni- 
veau clfs  irwupes  periiKinonles  des  pays  avoisiiianls,  on  s'est  permis  une  essgéra- 
tion  peu  digne  d'un  pays  el  d'un  peuple  libres  auquel  ou  no  devrait  dire  que  U 
vérité. 

Nous  conviendrons  que  ta  Suifse  ii  l'esprit  militaire  autant  qu'aucun  autre  peuple. 
Nulle  part  on  ne  peut  former  un  soldat  aussi  prompiement  que  dans  ce  pavs-ri,  et 
ce  soldat  bien  comnfandé  pourrait  tenir  ii^te  aux  soldats  des  pays  voisins.  Mais  est- 
il  toujours  bien  commande- 'f  S«^k  i>(lîoiers  généraux,  supérieurs,  suboliemes,  sont- 
ih  »  la  hauteur  de  leur  position?  Chacun  en  Suisse  sait  bien  que  c'est  \h  le  point 
fcible  de  notre  armée,  que  celltj  infériorité  ue  pourrait  être  racheté*  que  par 
beaucoup  plus  d'exercices,  de  réunions  de  troupes  et  par  conséquent  de  dépeuses. 
Nous  croyons  que  si  l'on  voulait  faire  le  nécessaire,  pour  donner  aux  chefs  de 
tous  grades  de  notre  armée  l'Instrueitondonl  ils  ont  besoin,  il  faudrait  bien  ajouter 
un  million  et  demi  au  budget  susmenlionné,  ce  qui  le  porterait  i  14,500,000  fr. 

Cela  ne  serait  certes  pas  cher  si  pour  r^  chiffre  la  Sui.<tsi?  avait  vraiment  300,000 
soldats  bien  organisés  ;  mais  en  rf-aliW  nous  n'en  avons  que  120,000  en  étal  de 
faire  campagne,  et  encore  manqoe-i-i;!  beaucoup  i  ce»  130,000  pour  qu'ils  ^«ienl 
vraiment  arrivés  i  ce  point.  Il  faudrait  qu  en  cas  de  guerre  nous  eusi<ions  devaol 
nous  six  semaines  pour  y  préparer  officiers  ut  soldata. 


Ce  i\uc  nous  venons  <]«  dirn  n'atiatiue  pat,  le  système  dss  milices  on  ^AnéraK  ni 
e«lui  lie  la  Swisie  en  parlicullir  ;  CRia  signifie  seiilempnl  i\\ie  ce  jtays  a  lien  du 
chi^min  à  faire  pour  que  sa  milice  atioignA  nVll^meni  à  la  pcrfeclioii  que  lui  attri- 
buent des  gens  ignorant*^  ou  Irop  favornbtemenl  [)révenus.  Cepcndaui,  av«c  l'aide 
de  Dieu  ei  du  patriotisme  national,  nou^ï  ei^pérons  mùriler  une  fois  les  éloges  pré- 
maturâi  iju'on  nou6  donna. 

Nous  avons  dit  préntalurés.  car  en  «Ifel  commiinl  juger  de  la  valeur  d'une 
Instiiution  inililaire  nvanl  «(n'ello  oïl  subi  une  épreuve  sérieuse,  ctiltedeta  guerre? 
Or,  dans  ta  guerre  du  Sonderbond  ("Ifl'*?),  dos  milicus  combattaient  d'aulres  mi- 
lices.  Nous  ne  savons  donc  pas  c.nùats  quelle  figure  nous  ferions  devant  des  trou- 
pes mipux  disciplinées  et  plus  exercées. 

Les  personnes  qui  ont  écrit  &ur  notre  armée  de  milices,  n'ont  presque  point 
parlé  de  son  êljjl-major. 

Sans  1^5  traditions  militaires  de  noire  pays,  sans  le  dévouemeni  patriotique  de 
ceux  inâmes  qui  fonl  partie  An  ce  corps,  ik  nous  serait  impossible  d'avoir  un  élot- 
insjor  comme  le  ndlre,  Si  dan:^  noire  pnys  l'Vsi  souvient  utif.  \wTii^  «barge  d'ac- 
ûeptfr  lin  brevet  d'olticior,  cent  charge  est  bien  aiignicnl^  loraïu'on  accepte  un 
brevet  dans  l'état-major.  Aux  dépenses  beaucoup  plus  considérables  que  est  office 
occasionna,  vient  ^'adjoindre  unn  re^ponsabiliiiï  d'autant  plus  grande  que  tes  ins- 
trument!! HqiU  on  doit  »e  ïerrir  sont  inip^irfails. 

"Si  donc  une  nalion  iMriiii}jèri9  voulait  imiter  notre  système  de  milices,  voici  ce 
nous  iiiius  (lernK'tlrions  dtî  lui  pTonoser. 

Diviiior  le  pays  en  di&lricls  de  tOO.OOO  Ames  environ  d<3  population,  chacun  de 
ces  districts  fournissunt  i  liatuillnn  d'iiifanteriode  miliw,  1  escadron  de  cavalerin, 
i  compagnie  d'artillerie,  I  compagnie  de  tirailleurs  (chasseurs  à  pied),  l  section 
de  troupes  du  génie.  Auiani  il  y  aurait  de  ces  disiru-is,  autant  l'Eist  aurait  de 
cadres  de  cumpagriies  d'inlaiilerie  dont  la  moiiié  dei  oHiciers  (capitaine  compria) 
«l  des  ïous-ol liciers  seraient  pemiani-nls  et  rurnieraleiu  le  c-adre  d'inslniclion.  En 
réunissant  un  certain  nombre  ds  districts  eiist-mljk\  on  formerait  iiii  balaillon- 
cadre,  dont  la  moi  lié  de  l'tUal-major  serait  aussi  permanent.  On  procédp.ratl  de 
même  pour  furmor  les  eAcadrenii  ei  les  Uttei  ies.  mais  las  n^erues  Teraient  leur  ser- 
vice dan»  la  comfiagnie  ou  section  portant  le  numéro  de  leur  district. 

Le  service  d'instruction  serait  de  6  mois  consi^cuiifs  pour  l'infanterie,  d'un  an 
pour  la  cftvakrie,  l'ariillerie  et  le  g^nie.  Chaque  aonéc,  les  baiaillons.  esc-ïdronsel 
balleries  seraiienl  campés  pendant  quinze  jours  pour  des  manœuvres  de  cam- 
pagne. 

Li:;s  miliciens  promus  au  grade  de  soiiSMiffîviers  passeraient  de  nuuvfau  G  mois 
au  cadre,  ils  le  compléteraient  ;  il  en  serait  de  m^mo  pour  tes  promulions  auK 
grades  de  sous-lieuienanis,  do  lieutenants  et  de  capitaines,  puis  encore  h  celui  de 
cticf  de  bataillon. 

Les  lini^ades  el  divisions  seraient  commandées  par  dvn-  officiers  gt'néraux  en 
serviue  permanuul  ;  un  élal-iuajur  perniauenl,  forleiii^Qt  instruit,  serait  indispen- 
sable. 

Après  6  ans  passés  dans  l'armée  active,  los  hommes  en  sortiraient  pour  passer 
dani*  l'armée  de  réserve  qui  pourrait  c^impier,  toujours  par  distrlcl,  un  efTL-clirel 
un  nombre  de  corps  égal  il  celui  de  la  première  ou  plus  considérable,  suivant  l'&ge 
jusqu'auquel  on  exigerait  le  service  militaire. 

Le  <«ervice  dans  la  milice  serait  obli^aluire  pour  tout  les  citoyens,  san»  dislinc- 
lion  de  position  sociale  ;  la  loi  déterminerait  les  exceptions. 

Nous  sommes  convaincus  qu'à  l'es  mnilitiuus  tout  pays  pourrait  organiser  une 
i  arun'to  de   milices  p'jrrailouienl  en  état  de  .soutenir  uim  guerre  défensive,  et  qui 

|>ermeltrait  de  réduire  peut-être  des*/,   les  armées  periiiatienles  el  de  diminuer 
ransidérableroeni  les  budgebi  militaires.   » 

i-       _. 
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De  la  rèviiiûn  fédérale.  Essai  d'entente.  Traduit  de  l'allemand  par  Ed.  Secre- 
tan,  secrétaire  du  département  politique  fédéral.  Berne  1871.  i  brochure 
in-é". 

C'est  la  brochure  connue  de  H.  le  conseiller  fédéral  Dubs  qui  vient  de  paraître 
sous  ce  titre.  Elle  arrive  malheureusement  un  peu  lard,  en  français  au  moins, 
pour  exercer  sur  l'opinion  publique  toute  l'influence  à  laquelle  elle  pouvait  légi- 
timement prétendre.  Quoiqu'il  en  soit,  tm  lel  écrit  a  sa  valeur  en  tout  temps  ; 
il  mérite  d'être  tii  et  médité  par  le  plus  grand  nombre  possible  de  lecteurs.  Il  se 
divise  en  un  avant-propos,  quatorze  chapitres  el  une  conclusion.  Le  ct^apitre  II 
traite  spécialement  tte  t  organisation  militaire  ;  nous  en  reproduirons  les  extraits 
suivants,  qui  feront  juger  du  reste  de  la  brochure  : 

«  Dans  tout  Etal  fédératif,  dit  l'honorable  conseiller  fédéral,  l'organisation  mi- 
litaire est  une  question  de  la  plus  haute  gravité.  Notre  constitution  actuelle  pose 
le  principe  que  tout  Suisse  est  soldat.  C'est  I&  un  principe  indispensable  à  la  dé- 
mocratie, car  robtigation  du  service  militaire  pour  tous  est  le  complément  né- 
cessaire du  suffrage  universel.  Chaque  citoyen  doit  h  l'occasion  payer  de  ses  biens 
et  de  son  sang  pour  garantir  la  volonté  populaire  telle  qu'elle  a  été  formulée  par 
la  votation  nationale. 

La  constitution  actuelle  partage  l'armée  en  deux  catégories  L'armée  fédérale 
ne  comprend  qu'une  partie  des  citoyens  portant  les  armes  :  elle  se  divise  en  élite, 
soii  3  "/p,  et  en  réserve,  soit  1  '/,*'/o  (Je  la  population.  Ce  qui  reste  forme  l'armée 
cantonale,  désignée  sous  le  nom  de  «  Landœekr  »  dont  la  Confédération  ne  peut 
disposer  que  dans  les  cas  d'absolue  nécessité. 

Déji  l'organisation  mihtaire  de  1850  se  plaça  au-dessus  de  ces  dispositions 
constitutionnelles  en  statuant,  après  de  longues  luttes,  que  tous  les  hommes  doi- 
vent entrer  dans  l'élite  et  la  réserve  fédérales.  Un  grand  désordre  dans  l'organi- 
sation de  l'armée  en  résulta.  L'échelle  des  contingents  telle  que  la  fixe  la  consti- 
tution n'était  plus  en  harmonie  avec  l'effectif  réel  de  l'armée.  Certains  Cantons 
comptèrent  des  surnuméraires  en  grand  nombre  et  par  conséquent  diminuèrent  le 
temps  de  service  de  l'élite  et  de  la  réserve,  tandis  que  d'autres,  où  la  jeunesse 
reste  moins  dans  le  pays,  eurent  de  la  peine  à  maintenir  leurs  contingents  au 
complet  et  se  virent  forcés  de  tes  garder  pendant  plus  longtemps  sur  les  rôles  de 
l'armée  fédérale.  De  là  de  nombreuses  récriminations  contre  un  système  qui  im- 
posait des  charges  très  inégales  soit  aux  Cantons,  soit  aux  citoyens. 

Pour  prévenir  ces  irrégularités,  le  Conseil  fédéral  propose  d'abolir  le  principe 
des  ('  pour  cent  »  pour  l'élite  et  la  réserve  et  de  moditier  l'échelle  des  contingents 
de  manière  à  la  mettre  en  harmonie  avec  tes  forces  militaires  réelles  des  Cantons. 
Il  propose  en  outre  de  supprimer  la  distinction  entre  armées  fédérale  et  cantonale 
en  incorporant  la  landwehr  dans  la  première  et  enfin  de  6xer  d'une  manière  uni- 
forme les  obligations  militaires  des  citoyens,  soit  en  durée,  soit  en  étendue. 

Les  Commissions  des  deux  Conseils  tout  en  adoptant  ces  propositions  6rent  ce- 
pendant un  pas  de  plus. 

La  Commission  du  Conseil  national  propose  la  centralisation  totaU  du  mili- 
taire, de  manière  à  charger  la  Confédération  des  frais  d'instruction,  d'armemeot, 
d'habillement  et  d'équipement  de  l'armée  fédérale.  Le  matériel  de  guerre  sera 
remis  par  les  Cantons  à  la  Confédération  et  celle-ci  aura  en  outre  le  droit  d'utiliser 
les  places  d'armeset  les  bâtiments  à  destination  militaire  appartenant  aux  Cantons 
en  les  acquérant  ou  en  les  prenant  è  bail. 

La  Commission  du  Conseil  des  Etats  eut  quelques  scrupules  en  face  de  cette 
centralisation  universelle.  A  vrai  dire,  le  désir  de  voir  les  Cantons  déchargés  de 
toute  dépense  militaire  l'éblouit  un  moment,  mais  en  y  réfléchissant  elle  désira  ce- 
pendant réserver  comme  auparavant  aux  Cantons,  moyennant  surveillance  fédé- 
rale, l'administration  militaire  proprement  dite. 

En  exantinant  impartialement  ces  deux  propositions  on  ne  peut  hésiter  un  ins- 
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tani  à  déclarer  (|ui)  colle  du  Cotiseîl  des  Riau  pôclie  par  un  maïuiuc  considérable 
de  lo|;i(]iio  ot  ns  peut  en  raison  mA\m  du  sus  conir«'Iiciioiis  âiablir  un  |)oiut  de 
vue  tonable.  Dt)  ioiiia.<  Im  (viinhinaiionj  oelle-tà  est  la  moins  naiurollo  i^ui  faii  que 
l'un  coiiiiiiandv  «I  i|u«  l'autre  paie  PrtmoiiK  r|ui<lt|uaseiLûmpl<!âdansla  vio  usuelle. 
Il  â'a^lde  livraisons  t^  hm  i-f*  »dii>ii>i$ln)lii>ii-S  cantonales  croiniil  Ac.vùir  prendre 
eu  «onsid'^ralion  It-  fsit  que  tcllû  uu  l«lle  per»oiiiiâ  SïL  restl0^li^ii3[)le  du  teuton  ou 
&G  rei»)mmandc  d'une  .lulr»  nimiiùru.  L'admitiislntiuii  fcdârale  ti:iainino  li'«  lisl«« 
dâ  prix  dïis  vingt  cinq  udminislrations;  pIIo  y  trouve  de  grsndtii  itiégulil^ij,  beau- 
coup do  prix  cxagiWfîS  ;  elle  sait  qu'ellB  aurait  pu  obtenir  des  prix  beaucoup  moins 
élevé'*,  si  elle  avnil  mi$  ait  concours  un«  livrai&ni)  gi^iii^ralA  pour  tuiiK;  lu  Suisso. 
L'adminiii  Ira  Lion  Tédéralc  peut-clle,  à  moins  de  vouloir  prodip^iifîr  los  nnnniTËs  d« 
riLlat,  laisser  les  admini^tlraliont  cnntunaW  dlnpou^i'  aiu&i  •mr  te  cûinute  do  la 
Goulédérolion  ?  Cela  est  loul  à  fait  impossible.  Supposons  q^i'il  s'a^i^miu  maga- 
sinaga  el  de  l'omtolien  du  malériel  de  guerre.  La  Conf'JJératiun  peul-clle  laisser 
Subsister  l'orgciiiisitlinn  :icIul'.II<)?  A  pcino  ^  car  i'1lâ  [M-riirait  tome  {lo&sibilité  do 
surveillance  et  en  môiue  temps  verrait  IVniretien  reni^liérir  di^nitf:<un'm(Hit.Flloen 
viendra  iiécessaironieni  ù  réunir  les  objets  du  môme  genre  el  à  rboisir  pour  les 
divers  mai^aMtiA  l«-s  positions  les  plus  favorables.  Mais  ceci  ni^cessile  d'autres  orga- 
nisation» qui  seraient  en  collision  avec  les  or(^ni»ations  cnuloiiBlcs  co-exiâlanles. 

Faisons  abstraction  des  exemples  spéciaux  el  Cûiisid^roiis  la  cIio»k  ;i  un  point 
de  vue  gém-ral.  Il  est  évidi-iil  que  parmi  Cbs  vjti^t  cinq  adujini&Lrations  l'unlo- 
nales  il  y  eit  ;iurD  de  burmes  et  Je  nisuvsibes.  Commeut  l'adminislraliuil  fédérale 
s'y  prencli-B-l-cllc  avec  ces  dernières?  Peul-elle  laisser  les  unes  dis[)o&cr  à  leur^ré 
Cl  prtMidro  Iks  Biitrns  sous  tutelle,  ou  môme  les  supprimorî  Une  telle  manière 
d'agir  prenitrail  les  proportions  d'une  itijiire  fniie  nus  Cantons  mfiraes.  Par  con- 
séqnpiil  l'ailminislralion  fédérale  verra  hienlât  b  n^'ce$sitt>  de  criSer  une  organisa- 
lion  qui  lui  OulinC  tu  possibilité  de  prendre  »ur  elle  une  resp^)nsubilil«'  réelle  et 
d'avoir  à  sa  dispo.«itiun  un  periioniiel  sur  lequel  elle  puisse  agir  el  couq>ler.  tin 
d'autres  mol^  reniellre  îi  la  Cunfédfiraiion  iouU;b  k-s  cbnrf^cï  niilitaiics  oblii^era 
sans  aucun  doHifi  et  micc-ssoirenieiit  eellc-ci  il  crtei  uni)  udminisuaimn  luiliiaire 
qui  ]\\\  soit  propre  et  ii  supprimer  li's  jidmihLsirulioiis  [^nntoniilcii. 

La  Commission  du  Conseil  i)es  ICiais  œn^lruii  par  conséi|uenl  uu  (édifice  do&tiné 
â  une  ruine  prochaine.  La  diâlocatiou  de  l'adminisiraiion  et  la  rcspon^biliië  sur 
deux  poinUiilifféronU  n'est  autre  cbosi?  que  la  déiitorgani^alion  inuiiMiate  d'une  orga- 
nisation nouvelle.  Cependantld  commission  avait  une  idée  jusic,  c'est  déconsidérer 
comme  dou^ertïUïe  une  disposiiiuii  qui  ûcarlerail  cnliirejnmii  les  Cantons  do  rad- 
in in  titrât  ion  militaire.  Mais  couiinu  Kve  au  parai<lis  el]e  [le  put  détourner  les  yeux 
de  eelte  beliti  coticeplion,  qui  lui  rnprésemait  les  Canton»  enLi(}reinenl  di^cbargtis 
de  toules  les  dépense.»  nulilaires.  Les  Coulons  ont  soif  de  ce  beau  fruit  el  s'ingé- 
nient à  trouver  un  prétexte  pour  pouvoir  lionorahlemenl  le  saisir. 

La  commission  m  Conseil  national  a  tré&-bien  su  tirer  parti  de  celle  disposi- 
tion des  Cantons  dans  son  propre  intérêt.  La  centra  libation  mititsiro  ï'obt  lrave»ite 
en  une  grand»  réforme  liuancière  pour  pouvoir  plu&  racilomenl  s'emparer  du 
terrain.  Nous  sommes  (lar  cons6i|uenl  obligés  de  vouer  ii  coiio  dûrnlëro  quelque 
attention. 

AprÙÂ  avoir  examiné  les  réformes  financières  cl  soulevé  ainsi  le  manleau 
dont  se  rouvre  ta  ceniralisaiion  militaire,  nous  voulons  étudier  celle-ci  d'un  peu 
plus  près. 

Examinons  cette  matière  au  poinl  do  vue  des  prinei|)es.  Le  militaire  a  deux 
buis  distincts  :  tanldc  il  sert  h  h  tlêftixse  \iu  pays  contre  un  enneuii  entérieur, 
tantôt  il  doit  maintenir  l'ordre  et  te  rrjim  à  Vintèrieitr.  Lj  défense  du  pavs  est  en 

Premier  lieu  1  allai ro  de  la  Confédération  ;  le  maintien  de  l'ordre  à  ritilerieur  esi 
afiaire  des  Canlom.  Il  en  résulte  que,  soit  ta  Confédération,  soi!  Xes.  Cantons  ont 
égalemoul  bcsain   d'une   ermt^c.    La  conséquence  fhrincipi«lle  île  cet  étal  de 
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choses  est  claire  pour  tous.  La  Conréd^ration  et  les  Cantons  doiveni  pnyer  «a 
commun  ce  dont  iU  ont  tous  les  dfu\  besoins.  Il  n'nt  pss  plu»  di^e  que  Ja 
ConfMéniiinn  vive  m\  frais  ctfs  Cnninns  i^iirt  si  les  Canions  Touloîcnt  «e  iic^cli.-irger 
(le  leurs  tliivoiirs  niix  (Italiens  île  la  Cfiiifi'iU'iralioii. 

Le  tn^mc  raisonnrmcni  s'appliqiu^  h  rDiliniDÎslralion  militaire.  .11  importe  que 
chacune  des  poriirs  nii  sn  part  à  l'ALlminisiraiion  avec  la  responsabilité  Je  la  branche 
qui  lui  Incnmlie.  On  prtn  tré:i-bl''n  Waicr  le  mode  de  répartition  it  la  loi  ;  ilsulTii 
de  poser  dans  h  Constiiution  le  principe  que  la  Cooféd«ration  ei  l«s  Cantons  ont 
i  6«  partager  rndminislration  mtlilaire. 

La  cenirnlisation  cotnplt^te  du  mtliinire  est  auïst  en  eoatradictio»  avec  le  carac- 
tère de  l'Etat  fédéralîf.  Il  nous  surfiratt  d'indiquer  iju'il  n'existe  p»s  d'Etal  (édé- 
ratif  ail  mondo,  cl  i|iip  jamais  dons  loiilc  rfiisioire  universelle  il  ne  s'en  esl 
TU,  où  le  mililnir*^  nit  Ht:  ccnirnli^u!.  L'AmÂriquo  du  Nord  a  iraverst^  la  f^ande 
crise  de  la  sfc^SMon  et  ceppndunt  ns  pf  nso  pns  h  centraliser  son  armée  L'Empire 
allemand  a  lait  de  graiiucs  (guerres  et  c<>|>i'nd3nt  fi  l'heure  qu'il  e^l  il  a  encore 
recours  aux  conventions  iiiilluiires  onlre  les  Elols  confédérâs.  L'Autriche  s'est  vue 
obligée  do  décentraliser  son  nrmée  après  l'avoir  centraliste  et  d'accorder  aux  lion- 
firois  leur  armée,  ainsi  i^u'aux Tyroliens  leur  «  Lanilwchr  ».  Dani.  L'antiquité  nos;! 
voyons  la  mïlnre  ctiose  aussi  bien  en  Grf-ce  qu'en  liolie.  Ce  phénomène  n'est  pas 
un  elTet  du  liasard,  il  repose  sur  la  réalité  des  choses. 

L'organisation  militaire  reflète  partout  le  ciroctAre  de  l'Etal.  L'Etat  ne  dut  pas 
£iro  organise  nutrcmcnt  pour  ta  guerre  que  pour  la  paix,  sinon  son  organisation eo 
temps  de  paix  ne  saurait  iupporier  la  crise.  Notre  organisation  politique  aeiuelle 
répond  à  rutif  exigence.  Chaijufî  citoyen,  chaque  Ktat  oonlédtlri^  |wrie  les  armes. 
•  l'un  cousarre  à  la  pairie  coEntiiuno  sa  force  itidïviduelle  ,  l'autre  met  k  mt 
service  ses  forces  eolleclives.  L'armfe  fi^-dérale  se  compose  des  coiilingents  des 
Cantons,  tuais  la  nonfédiC^rattnn  lui  donne  sjiu^le  en  noniiiiant  le  gént'ral  Pt  l'i^lai- 
major.  Tout  cela  rôpnnd  cxacK'menl  h  l'organisation  plitiqiie  et  celle-ci  appuift 
partout  el  dans  toutes  les  parties  l'organisa  lion  de  l'armée  en  lui  servant  en  un« 
certaine  mesure  de  réserve  et  d«  dépùt.  Chaque  Canton  w  Insani  sur  ses  re- 
gistres de  l'état  civil  lixe  la  quulilô  de  son  contingent,  il  le  recrute  au  ntoyen  de 
son  organjsûlion  eonununofe,  et  prend  sniu  d'une  nwnii're  spi'rciale  do  ses  troupes 
en  ciimpagne;  il  c<mq)l>^le  snn  personnel  et  fon  niuiêriel  A'il  a  des  lacunes,  etc., 
etc.  Tout  cela  esl  cwnpréhensililfi  pour  chacun  et  connu  de  tous;  on  approuve  ce 
système  cl  on  en  est  content.  Notre  armée  n'eU  aulre  ckosf  que  mliy  Etat  tt 
notre  peuple  tous  hs  nrmei  ;  l'organisation  inililoire  de  l'art.  20  corre»|.>ond 
exactement  avec  L'organisation  politique  de  Tari.  1*''. 

Cette  harmonie  entre  l'organisation  pnlitii|ue  el  militaire  dti  pays  est  détiuîle 
par  la  centratiBatiun.  Mais  UentAt  Ib  hcsoin  se  fera  sentir  de  la  rétahlir  et  comme 
i'organisalion  de  l'urmée  e&t  comme  la  cliarpenle  osseuse  de  l'ICtat,  on  verra  l'Eui 
unitaire  miliiaire  engendrer  l'Etal  unitaire  politique.  Il  n'y  n  dans  tous  les  cas  pas' 
de  moyen  plus  rapide  <l'arriver  a  ce  but  r|ue  la  centralisation  militaire. 

Nous  avouons  que  ce  raisonnement  esl  logique,  nous  a-ton  di^jà  répondu,  mais 
nous  lie  cr:iign<ji)N  pus  celte  cunsi^quencc.  QmkWv  inqwrlDnce  y  a-l-il  au  fond  kta 
(ju'tin  Etat  uMtnire  atecâts  constitutions  provinciaifs  libres  remplace  ta  Confé- 
ilôralion  actuelle.  La  différenca  maltirielle  entre  ces  deux  formes  d'Etat  ri'esi  pis 
si  grandi!.  Ij'hi>«loire  a  déjà  dans  les  temps  pa.ssés  une  fois  indiqué  les  consé- 
quences de  ce  raisonncmciU.  C'éinii  au  comtTiencemeni  du  nioyen-jige  que  tout  i 
coup  se  produisit  un  pliénomène  social  renianjualile.  L'obliKation  du  service  mn 
lilsire  était  imposé  a  tous  tes  hommes  libres  et  allait  jusqu'à  les  forcer  i  s'équiper 
eux-niémos  pour  la  guerre.  Pendant  les  migrations  ans  peuples  ce  système  n'eut 
pas  de  grands  inconvénients,  car  le  partage  ilii  butin  el  du  pays  conqub  compen- 
sait largement  les  dépenses.  Mais  luri^qiio  ces  sources  de  gain  furent  épui)^«es  cl 
qu'on  tie  ru  plus  la  guerre  que  pour  di^fendro  ce  qu'on  avait  conquis,  le  senice 
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militaire  o<}inmei)ÇB  h  peser  lounli'moni  sur  tous  l«s  tioiiKni»  lilirns  peu  fortunés. 
La  lenialiou  vint  aliirs  les  ai^^illir.  U(i  moyen  \mn  fncile  s'olTraït  h  aux  pour  sa 
libérer;  iU  n'avnienlqu'à  renoncer  h  leur  inil^p>>niliinc0.  Ils  livrèrent  leurs  pro- 
priélfe  Piiiro  los  msiris  J'un  richft  gcnlilbommo  ou  d'un  cotivenl  et  l«  reprirent 
comme  fief,  Cainmc  siniplos  vavsisus  ils  n'avaianl  plus  de  scruce  militaire  i  fair«, 
oudaiis  louï  les  CïSseulemenlii  b  siiileiieleursu/i*Tairi.aui|iiol  incombait  la charga 
Je  les  équiper  et  du  k'»  culruluiiir.  Il  u'y  avjit  l£i  au  fuiid  >]u'uiiu  luudilication  ap- 
parente el  naminak*  des  rspports.  Un  en  fil  un  isi  frui]uetil  usu^^e  que  Cliarlomogne 
ouvrit  iinL>  enquAie  formoIJe  par  l'organe  do  ses  envoyi5s  ijui  eiirenl  n  rothcrcner 
les  causes  il«  la  dinûnulion  r<Mnnrqiiablc  do  \a  «la^ue  dos  limniniis  liUrn^i  et  qui,  ft 
celle  occftsion,  constal^renl  les  (ails  que  nous  venons  do  rnlniccr.  Quelle  fnlla 
cong^UAnoe  de  lout  cel»  ?  Les  <1e$cenrlant$  des  Sommes  Itbrc-â  qui  svniont  sacriOé 
leur  indépendance  pour  i^:tiapper  au  servicio  militaire  dtfscvndirenl  pou  ;i  [>(^u  dans 
la  clause  des  lige^  el  des  serfs.  D'un  chan^'cin«nt  ilans  leur  condition  qui  ne  sem- 
blait q»'n|iparenl  résulla  la  perte  ilu^finilivc  Je  leur  liberté. 

Le  mi'mi'  pliénflinènit  so  prmbiit  <'i  t'iitMire  qu'il  csi  ahm  nous  sur  une  grands 
échelle.  Les  Cnnlons  iiiniemienl  beaurnoup  se  di'barrasser  des  charges  militaires 
qui  posent  sut  eux  et  on  leur  dil  :  «  Rien  de  plus  fiicile.  la  Confédéré  lion  prcnJra 
cela  Iri^s  volontiers  ol  alors  vous  serra  sous  «i  proleelion  ;  vous  perdrez,  il  est 
vrai,  voire  indépenrinnce  d'RtuU  souverains,  mais  vous  reecvrez  en  c;tde,iu  de  la 
Confédéral  ion  les  libertés  provinciales;  il  n'y  a  là  Jiu  fortd  qu'un  échange  de 
noms  ».  Uais  nutr»  vigourens  sentimeitt  nalioiul  uc  se  laissera  paii  aveugler  par 
un  pareil  raisonnement,  ctir  noire  pi^uple  sait  i|ub  la  liberté.  ltir-if|u'ulLi3  est  oc- 
troyéâ  par  un  tiers,  n'est  qu'un  bleii  iiieeriwu,  qui  n'est  pas  à  eomparor  avec  la 
liberté  bas<^e  sur  sa  prtïpre  in<t*'pendanoo. 

1^  liberté  et  l'indépendance  qui  porieriL  une  nrmi^  nu  cîiié  peuvent  seules  pré- 
(endre  fi  eo  nom.  Lorsque  toute  l'armée  et  tous  les  arsenaux  seront  entre  les 
mains  de  la  Confédération ,  la  souveraineté  «inlonsle  ne  »era  pttis  qu'un  vain 
ranl6mù. 

Les  Cantons  Teronl  bien  alors  de  changer  leurs  ormoirias,  de  les  di^bnrrasserile 
leurs  lion^,  oiir:^,  laurcaus,  boucs,  iiigles  et  autres  animaux  saiivagei;  et  belliqueux, 
et  de  les  orner  ptuli'ii  d'animauK  apprivoisée  et  dumesiiques,  d'oiseaux  ehantaurs, 
de  Heur»,  de  machiner  h  vapeur  ou  do  navettes  iIb  tisserand  Un  souverain  i|ui  n'a 
pas  d'arrnci  est  la  plus  ridicule  de  toutes  les  ligures  qu'on  puisse  trouver  sous  la 
voûte  du  ciel. 

Si  la  SuissA  veut  rester  un  li)tat  fédératif  et  si  les  Cantons  veulent  conservor 
leur  indOpHiiInna^  iU  ne.  <[mmnljamttis  renoncer  k  leur»  urganihations  militaires 
cantonule.-*  et  conserver  U)ujiiur&  êihis  la  niuin  leurs  armes  et  liiurs  arsenaux. 

Les  ^ronjic'fif^ncrs  de  In  ceniralisalion  militnire  projetée  nous  sciMo  fanettes  h 
d'autres  points  rie  vues  encore  et  nous  nouspûrnicllons  d'en  indiquer  quelques-uns. 

La  première.  conWtqueneo  f^t  que  la  Conrédt'rallon  ser.i  Ifiunlement  cbnrgée  ftu 
point  de  vue  fmancier.  Le  -sutcroit  de  défienses  qui  lui  incombera  est  taxé  par  des 
nulurilés  compétentes  à  si-pt  millions  environ.  Hien  que  k*  mode  d'acquisition  de 
celle  somme  eU  duMÎi  un  *éril.ibl«  casse-lflte.  Kt  qu'on  nu  ^'y  trompe  pas,  elle  sera 
bionli^t  parfoitemeni  insufti&unle.  Aussitôt  que  b  eentralisjitiiin  ritira  élé  votée, 
tmns  verrons  se  développer  une  série  non  inli^rronipuc  de  réorganisations  dans 
toutes  les  Lranriies  du  &ervicc:  l'inslrueiion  devra  élte  consitlérablenient  cleiidue, 
il  faudra  de  gramles  manœuvres  et  des  camps  :  nous  verron>  surgir  les  fortillr^a- 
lions  de  villes  et  de  campagne  ;  les  charges  plus  lourdes  imposées  au  soltlnl  amè- 
ne ronl  les  deman»  les  d'ouginentiition  de  Milde;  les  étsU-msjors  deviisnijroul  en 
grande  partie  pernianenls  ;  l'instruction  des  ofliciors  el  des  sousi-oHictOLS  devra 
être  poussée  1)e;u)Ciiiip  plus  loin  ol  nécessitera  par  consât|uent  des  indemnités  plus  enn- 
sidéraldcs  ;  les  liftliineuts  niiliiairos  devront  être  moditléset  mieux  orgiitiisés  ;  la  né- 
cessité d'une  grande  réserve  de  chevaux  demandera  des  insiallaiians  spéciales. 
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etc.,  elc.  Il  (le  sera  gu^ro  possible  de  comlialtre  cbaeun  ilt*  e»  (toînts  spéciaux  ; 
nuis  le  builK^t  tiitlilaîrc  grossira  tnul-li-Miip  Hatis  des  pmpnrliona  iflimnnscK.  Oit 
que  les  Cnnions  n'aun^nl  plu^  d'iniériM  i  in<';lire  ilc«  bornes  A  l>xtensi<}n  du 
budget,  lp  lèlp,  en  bii-imlme  Inuablf,  des  lioniiiies  du  mélwr  r|iii  ne  voietil  ijiia 
It^ur  S|iécia1ilé,  ne  cunnuilra  (ilus  d«  limik's  el  ne  notis  Inissvra  t]ue  la  con&ulalton 
dt*  voir  (|iie  il'autroi  (lay^  di')[)i)itMmi  t>iii:iiri<  tl;ivanltige  [Kitir  c«  genre  dp  chosds, 
Les  Cantons  seront  déchargés,  mais  ri(n[)àl  n'en  pèsera  quo  pliu  lourdomont  sur 
les  citoyens. 

Une  seciiuilc  ronsi^qnoncc  Ini^tiinblf?  de  la  Cfininiltsaiion  militiirt.  fsi  l'au^nien- 
loiîon  dt;  la  bureaucralif  dans  celto  brnncbo  de  r»dminig|raiton.  A  l'hMire  r]u*îl 
est  l'ouvrage  se  parlaRC  enlre  vin^l  cinq  gouïcrnetncDis  dont  cbacon  esl  Iri»- 
exaci^meni  contrôler.  Beaucoup  d'ulTuircs  se  liquident  dirock-menl,  itun;*  correspon- 
dances, el  lorsqu'il  faut  des  décïïions  supérieures  on  peut  les  trouver  sous  U 
BiDÏn.  Tout  cela  cbungern  avec  la  centra lisalton  ;  los  décisions  partirotil  toutes  des 
seuls  bureaux  de  Berne,  elles  ne  poiirrnut  ^irc  basées  <|iio  sur  de  longs  rapports 
écrits  et  l'exécution  des  ordres  nxigura  é^înlpment  de  nombrenses  correipoudsncea. 
Ld  marche  des  afTaires  se  co[npli<|Ucra  dans  la  Turmi?  el  changera  ausài  quant  au 
fond.  Le  bureau  ccnlml  sera  ahW^i:  de  liquider  li-s  MtT:)irf^  d'après  rcrlMn«s  règles 
fixes,  parce  qu'on  exigera  de  lui  iirif  lignf  de  rondiiite  uniforme  et  conséquente. 
Uais  de  celle  manière  on  ne  tiendra  souvent  pas  compte  des  drconAt^iniM»  |iartt- 
cuiières  et  les  itilt^r^U  individuels  seront  sacriliés  à  une  égalité  funuelle.  C'est  la 
raison  princîpiilc  qui  fnil  détester  In  E>urfaucratie  dans  tous  Ws  pays  libres. 

L'affaiblissement  du  œntrôle  et  l'augmente  lion  de  corruption  qui  en  résulte  est 
une  irtiisipmii  ronst^tinonfeen  conmuion  inlimenvecla  MT^ndcLeseenlralisaiiinisse 
recom mil n rient  parinut  pur  l'nppnrtnie  sinqdilîcilion  qu'idics  ippiirti-nl  dans  l'ad- 
minislrntiim.  )loi»  cel  ^vantn^c  est  bientôt  compensé  ^>ar  t'ititrodiiclion  d'un  con- 
trôle betini^oup  plus  cuniplniué  l.o  bureau  central  etsi  ir^s  éloifiné.  l'ivil  du  maître 
SufTit.  à  peine  pour  voir  les  détails  même  les  plus  T:ip|iriKliés.  Le  maritiue  de  sur- 
veillance esl  tl'u[i  alLrail  puîsï^iiil  pcnir  la  Intos}; ression  des  devoirs.  On  renforco 
leb  réglejneiits  cl  on  crtie  de  nouvelles  ori^ai  usa  lions  de  oontulle,  mais  avee  tout 
cela  01)  ne  rachète  pas  \c&  avatttnges  du  l'anci(>n  étal  de  cboses.  D'un  vient  que 
les  administrations  des  petite  &.tis  se  distinguent  en  général  par  leur  é(|Dité, 
Undts  que  dnns  les  f^rands  Eluls  et  les  ;;r^ndes  administrations  on  rencontre  à 
souvent  de»  ci  s  de  matvLTsolionsf  Le^  bommes  sonl-iU  plu»  honnt^tes  dans  les 
petits  Etats  que  dans  les  (franiU?  Nnlteineni.  Mais  dans  ces  derniers  ils  sont  plut 
exposés  h  \a  iiinialion  el,  ninlgré  les  règlements,  moins  conlrAlàs.  Dans  les  petits 
cercles,  où  les  afinire'-  s-iml  phi-s  fiirilcs  h  survcilltT  el  les  personnes  plus  fscdes  à 
suivre,  le  contrôle  se  fait  le  plus  eriicAcemeiil  par  la  vue  el  Vomv.  tandis  quedans 
tes  cordes  i.  grands  rayons  ces  organes  lombenl  un  secoml  plan  cl  sonl 
remplacés  psr  le  conlrAle  sur  le  papier.  Mni^  il  s'vn  fnut  de  lK>aiicoup  que  le  roo- 
irâto  naturel  puisse  être  remplacé  par  des  moyens  aniliciels.  Si  &  l'abseoce  de 
conlrâle  vient  s'ajouler  l'altrait  encore  plus  fort  d  un  gain  faeile  —  et  c'esl  ce  qui 
existe  surtout  dans  rsdminisiraliun  militaire,  i^  cause  des  grutides  fournitures  el 
de  la  mauvaise  fui  nririvcrbisie  des  grands  fournisseurs  militaires  —  alors  maint 
employé  honnAtc  h  l'urigine  Ini^c  son  pied  sV-caiier  du  droit  chemin.  Prtsque 
nulle  part  U  Renlr»liH;tlion  de  radininislralion  n'a  porié  de  bons  fruilii  et  l'on  sait 
combien  dans  les  Etats  centralisés  Ic5  hommes  boimélns  el  libres  l'arcuscnt  d'éire 
une  école  de  péril  i  [ion. 

Une  outre  cansêciu(.-iice  encore  bien  plus  funeste  de  la  cenlr3li.s8iioo  militain: 
serîi  do  faciliter  beaucoup  la  pression  du  dehors  et  les  secousses  coHstitutioHUflies 
8  l'intérieur.  Déjà  N.'i]H)léon  I"  disait  avec;  une  ifraittle  franehise  à  la  Cunsuitu  que 
l'Etat  unitaire  était  bteti  plus  ai^ne^siblei't  son  influetice  quel'tiitat  fédéraiif.  DemAme 
dans  h  République  helvétique  ou.  fit  l'expérience  que  la  fornie  unitaire  est  très 
favorable  nu\  révolullons.  Avec  noire  organisation  d'Etat  actuelle  il  sérail  cxccs- 
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Hvemcnl  Jiffirilo  de  fomenter  uno  révolution  ol  de  la  mener  k  ]àen.  A  r»  point  de 
vue  iioufi  vivDttii  h  l'altri  ilfi^  M>u<*is,  nuis  h  l'svRmr  il  sufliraii  de  s'emparer  d'une 
seule  position  jwur  avoir  i>n  mnin!^  loiile  1s  Torce  aniiée  du  pays  cl  il  n'y  aurait 
plus  d'flrganiialiona  à  opposer  à  une  semblablo  eniroprisc.  Un  lel  <^tai  d«>  chusos 
favori&e  •■uaiigeniÊni  les  rt^volntions,  surtout  celles  qui  viennent  d'en  haut  et  qui 
ne  sont  pas  moins  nombreuses  que  celles  ipii  pArteni  d'en  bas.  Oti  a  bien  (lîl 
que  chat  nous  lus  coiipï  d'Ëlal  no  pourront  ^m  s'introduire,  parce  (ju'il  faut  pour 
cela  do  grandes  ressources  tinaucti'<rv.s  qui  manquent  aux  parlivuliers,  mais  cette 
propoi^iiion  etti  en  cou Iradic lion  svfc  l'tiisluire.  Presque  tous  les  coups  d'Rlal,  de- 
puis Ccsur  h  Napoléon  III.  ont  6\6  faits  par  des  gens  cndolit'S  qui  gflgniVreni  pro- 
visoiremecLi  Knirs  pavlisiins  avpc  des  promes:<cs.  Du  resie,  la  llt^publique  beUélique 
a  eu  aussi  so  part  de  coups  d'Elai.  Ce  <\ni  s'est  déjà  vu  peut  te  \oir  encore.  Le 
meilleur  moyen  pour  prévenir  ces  retours  est  r|iie  les  Csntor»â  conservent  leurs 
armes  et  leurs  années. 

L'argument  principal  pour  la  centralisation  militaire  est  la  ni^cessitù  d'une 
puissante  concriilraliott  de  (orcA-s  en  cfiâ  de  guerre.  Ici  encor<.i  nini)i  voyons  plus 
d'iiiponvénientsuue  d'nvanlages.  Nous  jilBÇiins  iioini  wirt  entre  les  mnins  a'un 
srai  homme.  Cet  homme  csl-il  un  de  Rûun.  alors  nous  nous  en  trouverons  bien  ; 
mi\s  s'il  est  un  Lcbceuf,  nous  sommes  perdus.  Une  telle  conduite  ne  nous  parait 
absolument  pas  républicaine. 

La  rt^publique  clierclie  avant  tout  sa  jurande  force  dans  l'espril  usiional  et  en 
m£me  temps  dans  de  bonnes  intlitulions  i|ui  rendejil  pos>iblu  la  coopératiun  uni- 
verselle du  peuplis,  les  persnnnaliiés  cliargi'es  de  l'exéculion  ne  vieniieni  qu'en 
seconde  ligne,  Des  hommes  solides  se  trouvent  du  reste  facilement  lorsque  lc<; 
inalilutioiis  sont  bonnes  et  qu'ils  sont  eux-m^mes  animés  d'un  bon  Mpril  ;  ils 
savent  même  utiliser  avec  succès  un  méeenisnie  peul-^lri>  innÎTis  pnrfail.  C'est  or- 
dinairemnnl  le  fait  des  fsprils  de  second  ordre  de  chercher  tout  dans,  un  mi5ca- 
nisme  qui  n'a  que  lu  forme  lorsqu'ils  oM  des  forces  vives  à  leur  disposiliott. 
L'homme  impartiol  ne  pourra  certainement  nier  que  notre  or^onisDlioii  militaire 
actuelle  s  de  grands  ovanloges,  du  moins  pour  la  guerre  di^ffusivf  ei  l'a  m'i'^roe 
pmuTii  Itiui  n'cemmenl.  Dims  la  derniùre  guerre,  ta  Suisse  a  |iar  deux  nelcs  mdi- 
taires  attiré  sur  elle  r&lienlion  de  rtCurope  ol,  en  peut  le  Élire,  exciul  mu  admira- 
tion. Le  premier  de  cps  aciesa  M  In  nifMfhaliimiï'uw  anniip.  de  plus  de  50,000 
bommes  et  sa  dislocation  sur  la  froruière  en  un  petit  nombre  do  jours.  Le  second 
fut  lintfiitfmfHt  facile  d'une  armée  di'  80,000  hommes  dons  un  espace  do  temps 
excûs>>ivemi'nt  leslreinl.  Ces  deui  opérations  n'ont  été  exécutées  avec  tant  de 
bciliiâ  que  par  le  fait  que  plus  iJe  vingt  adaiiiiialrations  se  sont  partagé  l'ouvrage 
et  ont  procédé  individuellenniit  avec  habileté  et  eounnibsciice  des  choses.  L'Kial 
militaire  centralisé  n'aurait  [tas,  île  b(^ancoup  prH,  pu  exiVuter  ces  dvo%  opéra- 
lions  si  facilemenl  et  si  vite  que  l'a  fait  notre  organisalioti.  cantonale  On  devrait 
supposer  que  des  preuves  ausû  «distantes  de  la  vitalité  de  nolru  système  de  dé- 
fense ai-tuei  itevraienl  suffwtnmicrit  garantir  son  ixistfoce.  En  outre,  l'expérience 
failB  il  celle  occasiun  par  notre  *oi»Li:i  ta  France  duvrail  nwusengagei  a  y  réfléchir 
à  deux  fois  avant  d'adopter  su  centralisulion,  La  guerre  auruil-ettc  pu  prundro 
pour  la  Fronce  des  pruporlions  si  funestes,  si  su  sud  de  la  Loire  il  s'était  trouvé 
un  «ertain  nombre  d'administrations  militaires  indépendantes  et  expérimentées? 
Cerlainement  pos.  C'est  avant  tout  Ir  eenirellsation  militaire  qui  a  nrhe\é  ta 
ruine  de  la  France.  Cet  exemple  a-t-il  tant  d'attraits  que  nous  devions  le  suivre? 

Le  véritable /(rojrrs  ne  gagnera  rien  non  plusi  la  centralisation.  Le  (ail  que  depuis 
1848  le  niilitaire  a  lait  cbez  nous  de  grands  progrés  est  dfi  en  grande  |>Brlie  à  la 
circonstance  que,  soit  la  Confédération,  soit  les  Cantons,  lui  ont  voué  beaucoup 
de  soins,  sans  qu'une  partie  soil  per  trop  surctiargéc  par  l'administration.  L'ac- 
livilé  des  clief;?  du  i|t'psrt«>menl  inilitiiire  fédéral  n'était  pas  aljM)il>ée  par  les  petits 
détails  de  l'administration,  ils  pouvaient  par  conséquent  surveiller  uttcuiivemcni 
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l'aosMnlile  pour  se  tdnir  m  la  hauieur  du  pro^çrA»  saoï  tomber  dans  de»  txaf^6n- 
lions.  Grâce  à  U  ceDtraiisaiioii  c*-»  hoinioe»  8«roin  ^u^l;ll»^(ïés  Je  iravail,  m  ')ui 
troublera  nécfi^&airemfinl  leur  libiirté  de  coup-il'œil  cl  lu  )U$le&fe  de  leur  jugeioenl. 
En  onlrc,  anus  «vous  □RtiK'llcinrMil  d.ins  Rlia^guegouvenieTaeiit  cantonal  d^s  bénî- 
mes qui  enlc.nilpnl  ()Uf^lfiu<!  rtiosii  k  l'oi^'imi^lioa  militaire,  qui  s'udanimiit  à  ce 
irarail  avec  plaisir  el  diVsinU'rPiiemenl  e\  loiil  eu  appuyant  l(r  jMiuvnir  central  d))ii& 
ses  esMis  d'nmi^lioratinni  te  cotilrAlcnt  ci  te  liennetll  <>ii  liride.  On  tient  i  co  que 
dans  cbaque  Rouvenipuicnl  tantonal  .siAgc  un  lion  militaire  ou  un  adininialraleur 
fnlpndii  ,  L-n  gi-néral  ces.  hommes  sont  paifaiteiuem  à  leur  plkce  dons  ces  gouver- 
nomrinb  el  uti^mcnUiiK  leur  aiitiirilû. 

l»-i  vetursli^nltnt)  mililaire  fern  [lispnniîlre  ces  hoininos  des  goureroements  el  ' 
cela  au  grand  délrimi^nl  de  ceux-ci,  De  celle  manière,  ilans  un»  di/Jiine  d'ennéet 
nous  ne  trouverons  plus,  en  deliors  du  rercle  dos  fonction  noires  mililaire.''  qui  dé- 
pendronnoiis  plus  on  moins  do  Berne,  (^iie  fort  peu  d'hommes  qui  auroiil  une 
connniasancc  approrondie  de  l'Adminisl ration  de  l'iirinr».  Cet  appauvrissement  de 
connaissances  dans  les  Ciinlouj  exercera  sou  influence  nuïsiblesur  radminUiriiîoo 
fédérale  (jui  ^-aguera.  il  est  ■vrai,  en  liberlii  d'aeltuu,  mais  perdra  proportion iwltc- 
ment  en  vraie  coniiance. 

La  ccnlralisotinn  militaire  nous  met  h  toim  lo5  poinu  de  vue  en  contradiction 
8vm  notre  tiysl^me  nuliiique  ei,  loin  de  cunli'il)Ui-r  h  ruriilier  le  pays,  servira  plulâl 
i  démolir  son  orgamvjiion.  Ici  encore  la  coopôraiion  de  la  (îonrôdiValion  el  des 
Cantons  osi  l'étoi  normal  i>i^s  que  ce  principe  subsiste  on  peut  snns  crainte  dtvi^r 
les  compétences  itidividucltcs  et  donner  à  le  Confédémlion  en  toutes  choses  uti 
droit  d'énorp<|uosurveillanro. 

On  peut  irè^  hien  &xmi  citintiiner  un  sy&lùmu  (''quitable  do  pnrisge  dos  chargM. 
Nous  avons  d^jii  dit  iju'il  f^l  justi*  que  la  Cunff>Ji'>nitton  oL  les  Cuntons  portent  en 
oimmun  les  frois  de  l'orjïanisalion  militaire,  puisque  toii-'i  les  deux  en  nul  besoin. 
Jusqu'à  pr^eiil  te  inodi^  de  parlaf;n  i^talt  eu  efTi>t  un  peu  défavorable  aux  (tintons. 
Ils  d«pi;n9flieni  anniiollomcin  environ  cinij  inillinnii  dnns  ce  hul  ei  l9Cotift'.lér3iioti 
seuliini-nl  trois  millions  Qu'on  pose  leprincip>>>|iie  1ns  frainxiti  mitiiaire  seront  sup- 
porté*  également  par  la  CixiEOdéiMlion  et  Iv-  Otnlon^  el  que  les  recettes  de  l'impi^l 
mililairti  seront  de  métiiL-  p'jrbK*'i.'«  éguleiuent  cnlro  les  deux  parties.  On  peut  ilire 
(]ucce  serait  là  unparlii^e  p.itrmriqui>  qui  dunne  ^cliacuii  ce  qui  lui  revient.  Quant 
au  mode  d'exéculion  de  co  principe  dans  les  cas  spt'ciaux  on  peut  en  abandonner 
la  Bxoiion  h  lo  loi. 

Si  l'on  po^e  1p  principe  de  pnrtafier  également  lis  frais  entre  la  Confi^léraiion  et 
les  Cantons  ri  i^n  ménie  («mp»  d'admelire  ces  iIi^iik  fricieurs  d^ns  Vadmimstniibn 
militaire,  alors  nou»  aurons  un  ('lut  de  choses  saiu,  vrai  et  durable,  et  l'on  n'aura 
pas  b<.'spin  d'inventer  ces  combinaiïons  liniincièceg  arliricielles  qui  metleni  l«8 
questions  niilildircs  el  linancières  eu  luppui'l  pur  (rnp  intime.  Les  Cantons  ne  per- 
aront  rien  à  ce  mode  de  partage  tout  nnturel  et  juste  et  conserveront  en  outre  leur 
ind^pendaTice.  * 

Nous  proposon!)  par  conséquent  de  dire  ^pr^-s  les  deux  premières  phrases  d« 
l'ariicle  zO  du  projet  di*  h  Commi^ion  du  CmiSi-il  des  Klats  : 

r.e8  frais  du  militairs  aèrent  supportas  également  par  la  Confédération  et  les 
Cantons,  apré»  di^iluclion  du  rim|iiM  cnititaire.  L'aduiinistraliuii  militaire  tern  diri- 

Fl>e  en  commun  par  la  Confédcralion  et  les  Cantous.   U  lAgisluiion  statuera  sur 
applicalien  do  ces  principes.  » 

Studifn  ûbfr  dif  Uecffjani^utian  der  aehwtiterischei}  Ai'Jnff,  von  einexn  eldg. 

Slabaoflizier.  —  Bern,  1871.  1  vol.  in-8",  a*ec  tableaux  et  carte. 

Ces  éludes  sont  non  seuk>inciil  d'une  froppante  vctuslilé,  mais  d'un  haut  in- 
lérèl  par  leurs  riclies  matériaux,  par  la  manière  consciencieuse  avec  laquelle  le 
sujet  est  traiié,  el  par  le  vif  seniimcnt  de  palnoliMiie  qui  pétille  dons  toutes  lus 
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i.  PeuUAire  sous  ce  dernier  rapport  j'  a-MI  i]ue1que  excès.  Les  sSaire»  mi- 
lilain»  M  perdui  rien  à  un  '»iyl«  plue  catmp  et  pliia  sabre  ;  un  »eniiinei)i  cha- 
leureux Ibrt  llODorablfl  sam  (luuU>,  mais  yas  toujours  bîeti  puiiJ^ré  tii  suffisain- 
ineiil  éclairé,  s'y  donne  trop  d'smp'iiur.  Jeuno  oflicicr  du  ctiit)niis»irbl,  plein 
d'onU'Bin  cl  do  verve,  l'aulour,  (It'-jii  f^innu  par  uno  brochure  (tp^^ctale  qui  a  Tau  du 
Ivuii  ('} ,  M-  le  capiuiiue  fédéral  Hpr;,'  —  car  l'anonyinft  eai  àeyws  longiemps 
perci^  h  jour  —  ne  s'applii)ue  pas  assez  it  examiner  loules  les  fanes  des  fiuestions 
qu'il  traita.  H  on.  cH  encore  ^  croire  iju'il  n'y  a  c|u'è  mander  ei  ordonner  pour 
éiro  bien  servi,  et  c'e!»t  ïur  celte  croyance  qu'il  base  la  réorf;aniidiion  de  l'armée 
suiss».  Uti  môme  coup  son  lemp^ramcnl,  conforme  â  ses  opinions,  le  porte  trop 
facilemiuilh  cotir^iiléri-r  les  divcrgencL-s  de  \ues  comme  des  antAKOuitimes  sinoïkdea 
hosiililL^s.  et  on  le  \oii  loiijoiirs  pniiiiiit  i\  foudroyer  ses  pauvres  adversaires  ou 
ceux  i\\.i'\\  suppose  tels,  ainsi  i\\i'h  dénouer  h  ^TauAf-coMçio'éiKTt^ia  toutes  les  dif- 
ficultés (pril  rencontre  swr  sb  ronto,  sans  parler  de  celU-s  qu'il   ne  rencontre  pas. 

C'est  es90Z  dire  que  rsiilour  appartient  k  cHW.  classe  de  citoyens  plus  enthou- 
siastes que  pratiques,  plus  ardents  (jiie  pnlients,  que  les  lenteurs  et  les  complica- 
tions du  f^éralisme  ennuient,  exa«p6rent  rn^me,  et  qui  se  sont  convHincus  que 
la  Suisse  soutirait  de  toute  e:^p«ce  de  maux  qu'une  panache  uni^eracUe,  ta 
centralisation  seule,  [wurrait  guérir.  Lh  pli  en  est  tellement  pris,  au  tenlre  sur- 
tout, ce  qui  n'est  pan  incomprV^hetisIble,  qu'on  perdrait  mainiennnl  son  temps  et 
•sa  peine  h  essayer  do  prouver  le  contraire.  Puissent  les  (Svéncments  ne  pas  se 
rhnrger  de  celte  preuve  nux  dépens  du  p3y!>l 

Cela  réserva,  c'est  avec  un  vrai  plaisir  que  nous  avons  lu  lejdiies  Eludes. 
Eltes  sont  sincères  de  motifs,  solides  de  faits  et  de  vues,  elles  proposant  pUi^ieurs 
excellentes  innovations ,  elle»  constiiueroni  ceriain^tnent  un  tum  canevas  d'avanl- 
projet  de  réorganisai  ion  sur  les  bases  comli'utiotinelles  récenmient  vol^  par  le 
Conseil  nnlioniil. 

Que  pjrlonsnous  de  canevas?  C'est  tout  un  projet  complet,  paraphé  en  222  ar- 
liclcs.  que  l'auteur  développa  déji  don?  un  appendice,  avce  10  lalilejiux  donnant 
la  oncnpOHlion  do  l'ortni^e.  ihi)  mille  fiomnms.  du  eoqi^  d'anntîu,  île  la  division, 
de  la  bri^adf,  du  régiment ,  nir.  On  y  a  di;  \a  statisiique  h  sonliail,  des  inas-ies 
imposantes  de  clnfTres  et  de  litres  en  colonnes  et  en  bataille,  et  mi^me  une  carte 
des  t)c;uf  futurs  nrrondissemenis  militaires  k-di^Taux.  Rien  n'y  manque.  Moyen- 
nant queliiucï  petits  amendements  de  rédaction,  et  la  volnlion  du  peuple  et  de.4 
Cantons.  1  œuvre  de  notre  régénération  militaire  par  la  cenlraliMilion  est  louto 
priMo  depuis  plthieurs  ttuÀi. 

Nous  no  pouvons  que  complimenter  M.  Hegg  d'un  tel  empressemenl.  Puisso-t- 
>l  (i^erder  luUKtrmps  le  m^nie />le  et  la  même  activiii^.  qui  lui  sont  du  reste  ha- 
bituels I  Sûrement  il  réussJra .  comme  il  rannoRi;;iit  nagiière.  h  nous  sortir  dos 
marais  de  la  bur^'nucratie.  car  ces  marnis  ionise  transformer  on  oci^nn.  Le  pro- 
cédé contraire  il'aisftinisscmenl  efll  été  pn'-fératdi?,  surtout  pour  des  malins  tels 
qu4<  nous.  Muis  d^s  que  nous  n'avons  plus  le  choix,  le  travail  de  M.  le  capitaine 
Hegg  acquiert  un  Inul  mérite  C'est  un  travail  sérieux:  dans  son  ensi-mble .  qui 
pourra  ëlre  combattu  on  plus  d'un  point,  ni.'»is  qui  mérite  d'âlre  éludié.  médité , 
compSTë  aux  autres  projets  déj:'i  mis  au  jour. 

Nous  croyons  qu'une  Irailuclîon  française  de  ce  volume  aurait  une  vraie  uti- 
lilà,  cai  le  résumer  convcnalilemeiiL  serait  h  peu  prtts  impo«'SiblL'.  Nous  aurons 
d'ailhiurs  plus  d'une  orensinn  de  revenir  sur  cette  imporlanie  matière  et  sur  quel- 
ques-unes des  propositions  de  M.  te  capiinine  Hegg- 


(1)  L'admviiUratian  de  la  guerrt  dans  Ut  maraia  de  lu  foutine  tt  de  la  ftu- 
reaucratie.  Berne,  1871. 
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Bundesrevition  und  Militœrorganiaation,  von  einem  eidg.-Stabtoffiiiet: 
Quatre  articles  (|ui  ont  paru  sous  ce  ûtre  dans  un  journal  quotidien  de  Bâie , 
la  Sehtveizergrenzpoit,  un  octobre  dernier,  ont  été  très  remarquas  du  public  mili- 
taire et  politique,  qui  les  attribue,  non  sans  quelque  raison,  h  H.  le  colonel  fé- 
dérât Paravicini.  Ils  esquissent ,  i  l'occasion  de  la  révision  fédérale  et  du 
volume  de  M.  le  capitaine  Hegg,  un  ensemble  de  réformes  devant  servir  de  base 
i  la  réorganisAlion  projetée.  L'auteur  est  aussi  pour  la  centralisation,  mais  avec 
mesure  et  prudence ,  vertus  qui  ne  sont  plus  de  mode.  Nous  nous  bornons,  pour 
le  moment,  à  signaler  ces  articles  fort  bien  raisonnes  à  l'attention  des  personnes 
qui  désirent  s'entourer  de  tous  les  documents  propres  à  éclairer  la  question  à 
l'étude.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir. 


Actes  du  Comité  international  de  teamrs  aux  bletaés.  Genève  i671.  1  vol.  in-V 

de  266  pages. 

Le  Comiié  sus-indiqué  vient  de  publier  un  magnifique  volume,  avec  reliure  de 
luxe  rouge  et  blanche,  comprenant  la  collection  complète  de  tous  ses  acte«,  de- 
puis son  origine,  en  1863,  jusqu'à  ce  jour. 

«  Cet  ensemble  de  rapports,  dit  le  Journal  de  Genève  du  3  décembre,  de  cir- 
culaires et  de  documents  de  tout  genre,  indispensable  h  quiconque  veut  étudier 
l'histoire  de  l'œuvre  de  la  Croix  Rouge,  permet  de  suivre  pas  h  pas  le  développe- 
ment international  de  cette  belle  œuvre  dont  le  signal,  comme  chacun  sait,  partit 
le  26  octobre  1863,  d'une  réunion  tenue  à  l'Athénée,  à  Genève,  par  quelques- 
uns  de  nos  concitoyens.  Il  servira  également  h  rectifier  quelques  erreurs  et  quel- 
ques omissions,  —  que  nous  voudrions  croire  toutes  involonlsires,  —  qui  se 
sont  glissées  dans  divers  ouvrages  sur  la  matière.  Par  le  temps  qui  court,  s'il  est 
des  choses  qu'il  importe  de  dire,  il  en  est  d'autres  qu'il  convient  également  de 
rappeler.  » 


ROITTELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Département  mililaire  fédéral  a  adressé  aux  autorités  militaires  des  Can- 
tons les  circulaires  suivantes  : 

Bertif,  le  94  novembre  iSTi. 
Comme  le  prix  de  la  muDÏtion  d'infanterie  sera  réduit  à  partir  du  l«r  janvier 
prochain,. il  est  nécessaire  de  constater  à  ce  moment  l'étal  de  l'approvisionnemenl 
existant  dans  les  Cantons 

En  conséquence,  nous  vous  invitons  k  nous  indiquer  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  1872,  l'étal  exact  de  la  munition  d'infanlene  de  gros  et  de  petit  calibre  au 
31  décembre  1871. 

Afin  de  nous  assurer  que  les  approvisionnements  un  munition  que  les  Cantons 
doivent  posséder  sont  constamment  au  complet,  nous  vous  invitons  en  outre  k  nous 
transmettre  à  la  fin  de  chaque  iriraeslre  un  rapport  suivant  le  formulaire  ci  joint. 
Le  premier  rapport  devra  être  établi  le  31  mars  1872.  Comme  base  de  ce  rapport, 
on  devra  indiquer  sur  la  première  ligne  l'élat  de  l'approvisionnement  au  31  dé- 
cembre 1871  tel  que  nous  le  demandons  ci-dessus. 

Itapport  sur  la  munition  d'infanterie  existante.  CantOD..,. 

(Rapport  à  fournir  a  la  fin  de  chaque  trimestre  suivant  la  circulaire  du  Départe- 
ment mililaire  fédéral  du  24  novembre  1871.) 

Petit  calibre.        Gros  calibre. 

Etat  au..  ..  

Augmentation 

Total 

Diminution       

Elat  au 

Pour  l'administration  militaire  du  Canton^ 


Berta.  (e  ^5  novcmhiv  iSTf. 

Le  U^partenifnl  a  l'hoantnr  de  vnus  iafornipr  que,  lians  ta  si^ance  du  23  no- 
vi!inhre  coiiranl,  le  Constnl  f^d^ral  suisse  it  proc^d'^  À  la  naminaliOQ  des  inspec- 
teurs li'inraiiltirii*  ci-api'^s  pour  la  pi^riode  de  I87Î  h  1874. 

(Suit  la  liste  de»  treiie  inspecteurs  que  nous  avons  donnJ£  dans  naltc  pr^d'-dcot 
nuiiiéra  ) 

Le  IX^parlnment  militaire  fédéral  o  adressé  aux  inspecteurs  d'infanterie  la  cir- 
cuUire  «suivante  : 

B«me,  le  S5  navrmhre  iftli. 

Lu  durée  de  vos  fonctions  d'inspecteur  de  l'infanterie  du  arrondi siement 

expirant  fc  la  fin  de  Tannée  courante,  nous  venons  vous  inviter  A  trantni^tlre  au 
Di^l^arlRfDi-nL  un  rapport  gt'néral  sur  l'^lat  et  lex  prestalions  niilitnirps  de  l'infaU' 
tcne  dû  \a\re.  arrondisse  m  r^nl  Nous  njoulons  qii<!  ce^  rapports  seront  enstjitc  mis 
CQ  circuluLioii  oolre  les  autres  iQ»pi:ct'.-ui-£  de  I  infanterie  et  Jes  commaoïlants  de 
divisions  respectifs. 

Eu  vous  (ïspriaiaut,  au  nom  du  Conseil  fi'di^ral,  nos  meilleurs  renicrcicmeots 
pour  \fi  hon»  services  ([ui^  voutt  avei  rendus  »  THriiiée  par  von  fonctions  d'inspec- 
teui  f^d^ral .  nous  suisJssons  cette  oncosinn  pour  vous  renouveler  rassumnco  de 
notre  ^larfaite  coa«i(ti!' ration. 

Lt  Chef  du  Département  militaire  fédéral, 

WiLTt. 


Ensuite  de  la  relraile  de  M.  1c  colonel  lédL^ral  Bonlems  Je  l'i^laE-major  Fédéra), 
et  de  Ia  ilctiinude  de  démission  prè:i«ntt^o  par  M  li^  colonRl  VA.  Siiiis.  le  Conseil 
ffidérsl  H  iionim^  M  tu  colonel  Siitien-r,  m  Winlerllinur.  cumin:iiiil:nil  du  l.i  S* 
division,  et  M.  le  colond  Uérian,  de  Bàle,  commandant  do  la  &*  division. 

La  Soci^it^  de  cavalerie  de  In  Suisse  orientale,  qui  s'est  ri^unio  dimaaobe  dernier 
à  Franeofold,  a  di^cidi^  cfotix  pi'iiiions  à  r&iit(MilA  udérole  :  »nù,  sut  Itt  proposition 
de  M.  le  fspitftirie  [éd.-ral  Leiimanti.  pour  b  création  de  cours  annueh  dft  tir  de 
cavalerie,  qui  seraient  secon<li'.s  pnr  des  socit'^lt-s  spt^niales  ;  Tautre,  sur  l;i  proposi- 
tion lia  &)■  le  opiiaine  fL-dérnt  Zelk'eger,  pour  l'achat  annuel  de  300  chevaux  à 
l'élran^'er  destinas  aux  écoles  de  recrues. 


A  dater  du  nouvel-an  le  Département  militaire  [âdéral  sera  dirift<^  par  M-  le 
conseiller  fL'déral  (Zéré^le,  vu  l'ûlcclion  de  M.  Welli  û  la  présidence!  de  ta  Cunfé- 
dération  pour  rannée  187'2. 

Le  colonel  Rijstow,  Je  Zurich,  bien  connu  en  Suisse  par  ses  nombreuses  publi- 
cations sur  l'art  militaire,  publications  faites  aprê*  avoir  suivi  et  vu  de  près  pres- 
que loules  les  guerres  de  notre  époque,  se  trouverait  acIueUemenl  S  Versailles  ; 
on  dil  qu'il  a  été  re^u  par  M.  Thiers,  auquel  il  aurait  souinis  un  nouveau  sy$tôm« 
de  rfirtifiea lions  modernes.  (Noui-eiiiste  vaudoiê.) 


Fraaec.  —  Nous  apprenons  que,  par  orttro  du  gouvernement,  les  cours  d't^qiii- 
taiioH  el  les  exeruiccs  niiliinires  vent  in'^s  prochainement  commencer  dans  lous  les 
Ivc*''»  lie  Fr-ince  A  cet  effet  des  fusils  i-liamepois  vonl  l^tre  mis  à  la  disposition 
lies  proviseurs  dans  la  proportion  du  trente  armes  pur  mille  élèves  inscrits. 

(Hépubliqui-  iy-i>ttçaisc./ 

—  t  Samedi,  â  décembre,  dil  l'Avenir  militaire,  a  ou  lieu  au  Tremblay  Tanni- 
versaire  de  lu  Imtuillv  de  CIhuciipigiir 

Il  y  a  un  no,  à  pnreille  ilaJe,  In  2<i  armée,  composte  de  â  divisions,  sous  les 
ordres  du  ^i-ui'Tal  Ducrul,  engageiiit  uue  lutte  licliaruée  coutre  les  Saxons,  les 
\Vur[eiiib«>rgeo)«  et  Ivn  l'ni«sien»  ;  »t».h,  .-kpr^is  sVlre  battue  durant  deux  jours  à 
Villiers,  à  Urv  et  h  Cliampigny  et  ii'nyanl  pu  réussir  &  forcer  les  ligues  cunemtes, 
cl]c  rentrait  dans  Paris,  diminuÉe  d'un  grand  nombre  de  braves  qui  avaient  irouté 


-    806    - 

la  mort  »ur  le*  champs  d«  bataille.  Depuis  cette  âpoi)(w,  Ib  roule  qui  va  de  Bnr  au 
Tremhlny  «l  boivlre  d'une  ftoiible  rangée  de  lomb<'^,  danit  If-siiuelfcs  ont  «^1*  eose- 
velics,  par  les  soios  des  iiiiit)ulaoc»i  de  la  presse,  près  d'un  millier  de  tîctime* 
toMil>^ii  pour  la  patrie. 

L'emptscemenl  choi»  pour  la  cérémonie  était  un  vaste  champ  encadré  de  c«* 
momiioentii  ruuéraîre»,  k  gauche  <le  JoinTîHe  le  Pont  Là  od  avsit  dreué  une  cha- 
pelle ardente. 

Les  troupes  ont  Hé  formées  «o  bataille;  elles  se  composaient  de  déuehtiinrnts 
de  la  jgarde  répiihlirAïne,  infanterie  et  cavalerie,  de  deux  escadrons  du  6«  r^^iiueul 
de  coirassiera  el  du  if^  ri^gimenl  r]'iufanterie  de  ligne ,  sous  les  ordres  du  coleoel 
PichoTi 

L'Assemblée  nationale  «'lait  représentée  par  plusieurs  membres  de  son  bnreaa  et 
de  la  commission  de  peniianence 

L'Brchcv*>quc  (le  Paris  a  pronoDC^  une  taticlianic  ullocution  :  <  Pour  mot,  ■  a-t-il 
dit  en  terminnut,  <  il  est  consolant  d'avoir  à  inaugurer  mon  nouvel  apostolat,  eo 
ajtporlaul  le  suffrage  de  l'Egtisc  à  un  acte  solennel  à  la  fuis  Kligimis  et  patrio- 
tique. I 

Apri^s  l'absoulR  donnée  par  l'firchevtfquA,  le  général  Ducrol  a  prononcé  un  dis* 
cours  «mpreint  du  plus  chauij  pairtoltsme.  * 


Le  mdni<>  annirersaire  a  M  céU-hré  dans  ntiisieurs  villes  •l'Allemagne,  parliirv- 
llèrumitnt  il  Stiitigun,  oi'i  l'on  nu  puut  oulilti-f  les  diimsjierles  qnc  la  hotaille  de 
Ghampiguy  a  coAl'^eit  au  Wurleinbrrr^,  iit  l'ailtiiiraldir  tnavoure  3vec  Inifiielle  la  seule 
division  v^iirtemhergooiae,  environ  tO  mille  hommes,  a  tenu  télé  pendant  presque 
toute  la  journée  i  I  année  du  général  Ducrot 

Italie.  —  Le  1!7  Tjovcinhre  le  roi  Victor  Rmmanur-I  a  ouvert  la  pivmi^re  session 
du  parlement  ilalîr.n  h  Rome  par  un  magnilMiue  discours  dont  les  principaux  pas- 
sages pulili<iues  et  militairirs  sont  Iirs  MiivniilK: 

•  J/oËUvre  À  laqiiijlle  nous  avonsi  ronsacrè  notre  vie  est  accomplie  Après  de  lon- 
gues épreuves  d'expiulion,  l'Italie  est  ren'IiiL-  à  eWv  même  t'I  à  KumB    Ici,  où  aotre 

ticuplc,  après  une  »if|iaratioo  sérulairr.  sf  iroiive,  pour  la  iiri?miére  fois,  solennel- 
ement  rtrnni  dans  la  persoDue  de  sos  représentants;  ici  ou  nous  reconn^iissons  la 
pairie  de  nos  pensées,  tout  nous  pnrie  ae  grandeur,  mais  en  même  temps,  tout 
nous  rappelle  nos  duvoirs-  La  joie  que  nous  éprouvousoenous  les  fura  pas  oublier 
Nous  avons  reconquis  notre  pl.ict;  dans  le  monde  eu  défendaul  les  droit*  de  la  na- 
tion Aujourd'hui,  que  l'unité  nattonaJe  L'sI  accomplie  el  qu'ime  période  nouvelle 
commence  pour  l'Italie,  nous  resterons  lidH-ks  à  nos  principes.  Hégénéri^s  par  la  li- 
berté, c'est  dans  la  libirrlé  et  dans  l'ordre  que  nous  chercherons  le  leerel  de  la 
fonx  et  de  lu  conciliaiiou  du  l'Blat  et  de  l'Lglisc  Ayant  reconnu  l'indépendance 
absolue  de  ratilont<>  spintiidle,  nous  pouvons  ^tre  convaincus  qu^  Rome,  capitale 
de  l'Italie,  continuera  à  ôlrc  le  siégo  paciltque  el  respuclé  du  pouliGcul.  Nous  par- 
viendrons, de  r.clle  manière,  il  rsiwurer  le»  consciences.  . 

Les  aiïaires  fVonoiiiiipies  cl  finauciéres  réclHaienl  en  outre  tous  vos  soins.  Da 
bonnes  ûoiLUct^s  iiou»  fourni  mut  IfS  moyens  de  niiiforn^r  notre  organisation  mili- 
taire. Mes  viTuv  It'B  plus  antncils  sont  pouf  la  pais,  el  rien  ne  nous  fait  craindre 
qu'elle  puisse  t^tre  troublée,  mai»  ror^.ini«ation  de  rarinéc  el  dv  Va  marine,  le  re- 
nouvflk-menl  des  urme«,  les  travnui  pour  la  défense  du  territoire  national  e^igenl 
des  études  longues  el  approfondies.  L'avenir  pourrait  nous  demander  un  compte 
sévère  de  notre  uégligccicv.  Vous  cxaiuiuerei  les  mesures  qui  vous  seront  présen- 
tées à  cet  ctfet  par  moD  gonvernenicnl... 

Un  brillant  avenir  s'onvro  d^vatil  nous  C'en  h  nous  de  répoodre  aui  bienfaits 
de  la  Providence,  tu  nous  inonlraiil  dignes  de  porler  parmi  les  peuples  les  ooras 
glorieux  d'Italie  el  de  Itome.  ■ 

—  Le  J'^'wi-iKi/ iin^ruiVr  (ofllciel),  n' 63,  publie  li  circulaire  ministérielle  sut- 
vantp,  en  date  du  i^  iiovcmbrL>  ; 

*  Jugennl  utile  k  l'inilruotion  de  l'armée  que  la  Itivista  mititarr  ituliana  re- 
çoive une.  publicité  plus  grande,  Il>  ministère  de  la  guerre  a  pourvu  ji  ce  que  son 
prix  auDuel  soil  réduit  de  i\  fr  ^  1^  francs  pour  l'an  tKÏÏ!,  sans  que  le  mode  et 
le  format  d<>  nttite  puhlicnlioD  soient  changés. 

Les  commandants  de  corps  et  chefs  d'oltices  sont  en  conséquence  invités  i  no> 
lifier  celte  mesure  aui  ofUciers  sous  leurs  ordres  et  k  envoyer  les  notes  d'abonné- 
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pour  le  15  décembre  au  minitlére,  officfi  dn  Journal  militaire  ^l  àa  BuU 
Min 

La  pris  aDmi«l  J'abouDenienl  k  la  ftiritta  doit  élre  paré  è  Mo  ^Hiteur  avaat  le 
IR  jAnvier  I87â,  itii  moyen  de  mindaKi  de  poalc,  on  aussi  par  In  qnnrticr-matlr«de 
rarniéf,  mais  les  corps  sont  iiiitorisi^s  k  fairs  l'avance  de  c»  valeurs  sur  leur 
propre  caisse  et  &  et  r«l<»iir  le  montant  sur  les  appoinleoieou  bdcqsucIs  dei 
abonnés. 

Le  minisirc  de  In  guerre,    (Signé)    FltroTTl  • 

On  espère  c[ue  ces  mesures  héroïques  parviendront  à  reuJre  à  In  HirinSii  un  peu 
de  Mn  nncien  luïlre. 

—  l'ne  nuire  décision  mînîMérielle  prefirrit  qtili  dater  du  i")* janvier  1973,  tous 
ita  commandants  de  bataillon  et  de  compagnii»  seront  pourvus  d  ollice  d'un  exem- 
plaire dn  Jiiiirniil  Diititaxtv,  afin  de  facîiiler  et  d'nccéb<rer  In  cominnuicaiion  des 
ordres  et  l'ex^ulion  des  disjiosilions  qui  y  seront  insérées.  Le  prix  sera  rt^iluit  k 
8  francs  par  an.  L'Aimuatr*:  mitituiyf  itttlu^i  pour  iS'î  a  aussi  été  réduit  de 
prix.  Il  ne  coiltcra  pins  cgue  5  fraous  au  lieu  dfr  6. 


Fribonrg.  —  Il  vi*t  de  paraître  h  rîniurimerie  Friigni<!re  uno  int^aatal*  bro- 
chure de  KK  pages  et  quelques  lalileaus,  inltlnlre  i  Itapporl  au  Coaaeil  d*£lat  sur 
l'inlerneaieot  des  (roupcs  françaises  dans  1«  r,anIou  di:  Fribourg,  du  2  février  au 
Ï7  Hiarx  liiTI  •  D'après  ce  docnmeni  la  répaniiinn  d<;s  \  niillt.'  iiiierai>»  ulTcclùs 
à  ce  Canton  sf  lil  dans  les  4i  d<>pAl.<>  d«  Krilhourg  kI  ll.tnlerîve,  Mornl,  Itiille,  Ho- 
mont,  lUjàlel-Sl-Uunîs,  Esiavayer,  «ous  lus  onlrus  de  H.  le  liiiuLcolum;!  ft^n-ul  de 
bnninn,  i:omitii3  iusperlvur  Kn  oiilre  l'.ti  oflU-iers  ftancaiï,  dont  ou  donne  IVtal 
nominniif,  y  furent  inlcrncs.  Le  si^rvice  de  sanlt-,  d'abord  organisé  par  M.  It^  préfet 
l''*^iB('''ï t  fut  dirigé  par  M.  le  major  fL-d^ml  Scbnyiliir,  duni  lu  rapporlL-atauiisi  publié 
en  annexe;  le  sci-vire  ilii  roinniisKaiiat  par  H  le  lient- colonel  Viiiil^ift,  Ir  «icrfice 
judiciaire  par  M.  le  capitaine  Gltirc  l^vpriea;  celui  des  cbevaui  successivemeot  par 
HM.  les  lieul  -colonelt  Kottuiann  et  GoMraux. 


WcnvIiAfel.  —  La  fCte  de  Sle-Barlie  a  été  c^I^br^e  diniaticbe  3  décembre  k  lu 
Cliaiu-de-Foiiil«  ;  plin»  de  170  fiuioiinit'rs  et  subials  du  Irain  di'B  tlilî^n-nk-s  parût-s 
du  Oniilon  el  du  vnllon  de  Sl-lniicr  y  ont  pris  itnrl.  ^(llls  apprpnons  qu'il  l'asscm* 
bléo  gi'ui'raU",  tt-nue  à  l'bMi'l  di;  *ililf,  îl  :i  élt-  ■[■^cîdi''  de  fuiiiier  UDV  soci'^li-  canto- 
nale; un  rAfflenienl  simple  a  été  aclnpté.  NeiirhAtel  a  été  nommé  seirlion  directrice; 
la  réunion  Je  l'année  prucliaîue  aura  lieu  au  clief-lieu.  jSatwnal  suUte.) 


Vmmé,  —  Circutaire  de  ta  «ociHé  féjérate  tics  soiis-ofticiciv,  Seetîot\  db  Lan- 
sanife.  Lausauoe,  le  zi  novembre  1S7I. 

Cher  camarade  cl  frère  d'armes,  -  Nous  avons  le  plaisir  de  vous  informer  nue, 
conEorntémenl  aui  décisions  pns-îs  par  ta  section  de  Lausanne  de  la  société  fwlé- 
ralc  des  sous-offîciers.  dans  son  assciidilée  gi^uérale  du  H  courant,  relativement 
aux  travaux  de  l'hiver  1871  \^li,  nous  nous  sommes  entendus  avec  MM.  les  offi- 
ciers disposas  à  nous  donner  des  cours  Suiisnt  le  désir  cs|irlmé  par  la  section,  le 
programuie  de  vus  cours  est  lixé  comme  suit  : 

le  (ÎDurs  de  géogCi-phie  militaire ,  comprenant  l'élticle  des  principales  routes 
slratégiquiis  de  la  Suisse,  par  M   le  colonol  fédéral  C   Rorgcaud. 

t'^  tiposé  sur  les  armes  et  engins  dn  guerre  uliliiés  dans  les  démises  cam- 
pagnes, par  M.  In  lîetitnnnnl  colonel  de  VaUière. 

S"  Elude  et  lecture  des  cartes  militaires  par  M  le  major  fédéral  du  géoie  J.-J. 
Lochmann. 

En  outre,  ce  dernier  veut  bien  nous  donnsr  en  complément  de  son  c-ours  de 
l'année  dernière,  la  théorie  sur  les  nouveaux  sj-slémes  de  forliliealion  improvisée 
utilisés  dans  la  guerre  franro- prussienne  et  en  particulier  devant  l'aiis.  L'ordre 
de  ces  séances  a  elé  arrêté  de  la  manière  suivante  : 

Elude  des  cartes,  les  mercredis  '21)  noveiiibre,  6,  J3  et  SO  décembre    Cours  de 

Séographie  militaire,  dans  le  courant  de  janvier.  Kxposé  sur  les  aime»  el  engins 
e  guerre,  les  mercredis  7,  U,  5l  et  ÎH  février  Foriidcaiion  improvisée,  les  mer- 
creuis  lï)ct:!U  mors.  Dos  avis  dans  les  juuruaui  rappelleront  régulièrement  les 
séances  ei  indiqueront  les  locaux  on  elles  auront  lieu  ainsi  que  les  dates  qui  ne 
tODl  pas  ciicorc  précisées. 
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La  swiion  de  Lausamie  a  décidé  t[ue  des  irataut  ilevrool  tire  prJsMl^  sur  ks 

CiD^I  mu-slioRs  iiiiv.tflti:S  : 

\  frtir  la  ilisciiilitiD  milÎMire;  2*  Sur  In  nociiinatidD  ile.1  sous-offlders,  riostnii: 
liOD  cl  la  €Oiii|>clcnc«  à  leur  donner  3"  Sur  In  nomioalîou  des  officiers,  i*  Sii 
l'im^liomiioD  de  lu  imsilioii  mniMelIc  du  sons  oUkif^r  ei  du  ftoldal  5«  Sur  ce  qa« 
doit  être  lo  servicv  militaire  du  soldat  suisse  —  Afin  que  tous  participent  à  cw 
travaux ,  la  se«lion  ^ra  diris^e  eu  cinq  groupes  qui  auront  chacun  un  travail 
k  produire  I>es  renseigne  méats  détaillés  seroat  communiqués  p«r  le  comité  tors 
de  la  réuuiân  des  sections  di^  travAil 

Nous  espérons  qn'en  outre ,  Ans  (ravniii  particuliers  sur  ces  qnpMioDs  od  smt 
tout  autre  sujet  pouvant  inl^re^fier  la  société  des  MUS-oflîciers,  s«roDt  pré9«ittés. 
I^s  travani  ««ront  exaiiiioi>s  sdrievscnieul  par  des  jurys  et  nSconipensés  par  tiit 
encouragement  aussi  large  que  possible. 

Nous  ne  «atirions  assez  vous  recommander,  cher  camarade,  de  faire  tous  vos 
cffortf  iiDiir  prcililvr  le  plus  utiluiucnl  possible  des  leçODs  instructives  qui  soot  i 
votre  ilisposition  Nous  v-nus  prions  inslamment  d'assister  régulière  meut  aoi 
séances  de  nos  nrufetseurs  ut  de  contribuer  par  votre  zélé  k  la  réussite  de  dos  tra- 
vaux 'l'Iiiver  N  oulilif^z  piis  ipiit  le  sf:til  moyen  d'exprimer  votre  reconnaissance  aux 
pei-sonnes  qui  s'intprPswot  si  sinrèrcnieul  îi  ouln!  sociale,  c'est  de  travailler  acti- 
vement svvc  elles  Nous  espéraiitt  que  les  qui'Kiioiii  qui  vous  sont  soumises  vous 
iniôresseronl  el  qiu}  tous  ajtporten'x  vntre  contingent  d'idées  afln  de  faciliter  de 
bons  travaux.  La  souS'OfBcier  a  uu  rAle  iiii|iii;rlcint  i  remplir  dans  rarmée  et  doit 
iMre  Ji  même  de  rendre  rfes  services  réels.  rVst  pourquoi  il  «st  absolument  néces- 
saire qu'il  travaille  coniinurllËmeat  à  son  développement  inlelteclue)  et  qu'il  arrÏTe 
h  posséder  un  esprit  d'initiiuive  Wuillez,  clu-r  frère  d'armes,  ré|tondrR  a  notre 
appel  et  prouier  par  votre  ditWouenienl  qiiL'  vous  df'sieea  que  la  société  fi'^KVale  dei 
sous-ofllciers  poursuive  énergiquemenl  sou  but,  et  agrées  nos  bien  firalorndlles 
salutations.  Au  nom  du  comité  ; 

Ad  Oe»£viu.e,  four  de  sap.  du  génie  A   Ro^siEn.  four  de  chasseurs. 

SU.  Veuillei  faire  tout  voire  possible  pour  arriver  aux  séances  h  l'heure  I,cs 
sous-officiers  qui  ont  drs  caiies  milittiires  sont  prlA;  de  'I<>r  apporter  It  est  néces- 
saire que  cliBCun  suit  muni  de  quoi  pouvoir  prendre  des  DUles.  Les  couvocalloBi 
des  sections  de  travail  se  feront  par  cartes 

—  Des  cours  et  Iravauï  du  même  genre  que  ceuk  de  la  société  lausannoise  des 
sous  officiers  auront  lieu  c^l  hivei'  dans  plusieurs  autres  villes  du  Canton,  entre 
autres  i  Vevej.  à  Aigle  et  à  Orbe, 

—  La  réuniun  i\v  Ste  lUrlit-  de  Ea  Société  raiidoise  d  eLil  major  cl  des  armes 
spéciales  a  en  un  plein  sucnVs,  tant  pur  lus  travaux  présentés  que  par  les  décisions 
prises  uL  surtout  pur  le  curilial  tiauquet  qtji  l'u  tiTiuinée.  ?lous  publieroDS  dans 
notre  prochain  numéro  le  procés-verhal  de  la  séance. 

—  Le  Cuntci)  •i'tÀti  a  uonnné  : 
Le  10  novemlMT,  MM.  Slglsmond  CvrrAoi,  à  des.  capitaine  de  la  eo<npa|ol«de  carsM- 

niert  d'élite  n*  10,  et  Albert  Pclidul,  &  Atibonne,  «fiitaine  de  Is  conip*|nie  de  carabinier» 
d'élite  1»"  7«. 

Le  t  i ,  dan»  le  corps  de  la  civalerie,  MM.  Emile  Rquiit,  ii  Vevvv,  llentcnanl  ite  la  rampa- 
plie  d'i-lUe  II*  7  :  Aiifiitle  Cluri!!,  i  Lausanne.  Iieolmniil  île  la  rompajtn»  no  34  b.  I'.,  et 
C»n«t3ii1   Rrdard,  it  Fvctiindeii»,  licutirnaiil  de  lu  rompi^ntn  ■■*  3%  R.  T. 

Le  tn,  M.  Henri  Crr;-Iui,  i  Ollon,  i*  Kut-ticulenint  de  la  ioni|)S|nIe  de  carabiniers  n' 

fil  n.  r. 

Le  17,  MU.  le  fnajar  Alti^il  lA)ude.  à  V«try,  cbirf  du  4*  l>it*lllan  Je  Umlwrhr,  an  grade  te 
coinmaiiiisiil  ;  Acbillc  Fomrrnd,  it  A«rni-h««,  ctimnianilBiil  da  H*  lialitllon  de  tjmlwokt; 
Adolphe  Duprai,  i  Vfty,  inajO'r  ilu  26'' liaïuitlun  d'vlile;  Joseph  Monu,  ï  Mnrif«,  major 
du  4K*  iMiailluii  d'élite;  FmnfAl*  /  ifim-ot,  il  Uonorlu^e,  maior  iln  50*  baliillao  dVlite; 
Cbarlri-(>u*t*itr  BrtM,  i  OranJ»»»,  iiui^vr  Ju  70*  [)«tBiltun  d'i-lll<>;  Juha-CMr  Tt^d,  aa 
Chenil,  major  du  ill*  balaiUon  R.  F.,  rt  Auluttcâdiairrfr.  ï  Donaiyre,  ofBcier  d'armenent 
dn  I"  arr«>n(lii<citieut,  aret  graile  de  lii^tenanl. 

t«  10,  ï  t'élat-mainr  Miiit;)ir#  ututonjl,  VM.  Utrax,  i  Uorte».  m^dfon-eapilaliie  :  d« 
C/rtHvitlf.  »  LiusanuL-,  Enédudn'IJentL'nant,  et  Aii(usle  Suthard,  à  Lauianae.  nédetin-adjolnl. 
avec  fradc  de  t"  M>us-liru tenant. 

Le  2.%  au  Hmilr  de  S*  «oui-tirutenanl  M.  Ami-KusÛM!  Mtylan,  conmt*  d'exercke  du  c«n 
liiifent  du  Lleo. 

LAUSANNE    —    IMPHtMERie  PACHE,  CIli-UEHni^ltE,  3. 
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